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HISTORIQUE, 
o  u 

Histoire  ABRiGic  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens  y  des  vertus ,  des  forfaits  ^ 
des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

\AvEC  des  Tables  ehronologtqua ,  pour  réduire  en  corps  d'histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire^ 

Par  LTMfÇHAUDON  et  F.  A.  Delandine. 

Huitième   Édition ,  feyue ,    corrigée  et  considérablement  augmentée; 

MiJd  Galba ,    Otho ,    VinelUus  ,    nec   bttttfieio ,    tue  injuria  e§gniti, 
Tacit.  Hûu  Ub.  I.  g  I. 

TOME    SECOND. 


ji    LYON, 

Chez  Bruyset  aîné  et  Comp^' 

An  XII— 1804. 
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pÀÂldu  Bel^  (Mythol.)  en 
hébreu  Sclgmur ,  qu'on  croit  être 
^e  même  que  Bélûs,  quoique  d'au- 
fres  petffeiît  que  c'éto'it  Jupiter  ou 
le  SoUîl.  Qti  offiroit  à  ce  Dieu 
truél  dt%  Viélimes  humaines.  Ses 
prêtres  ît  faifôiént  des  inciiioils 
fufqu'à  ce  que  le  fang  coulât.  On 
troit  qùé  Tidole  de  Bdal  a  été 
le  premier  monument  élevé  par 
Is  fuperilition.  Les  Hébreux  Ta- 
dorèrent  fou  vent  ^  St  lui  drefsèrent 
des  autélsé  Ils  brûioient  quelque-^ 
fois  leurs  enfans  en  holocaufte 
devatii  cette  Divinité.  Les  Qial- 
déens ,  les  Babyloniens  6c  les  Su 
donienslui  rendoient  utn  culte  par- 
ÛQyxVut.Amohe  dit  que  cette  Divi- 
tilté  n'avoit  point  de  fexe  déter-^ 
.  miné ,  &  que  Tes  adorateurs  com- 
Inençoiént  letrrs  prières  par  cette 
.^^.,   ibrmule  :  u  b  Baal ,  daigne  lidus 

Ni^)  tnteodre^  que  tu  fois   Diea  ou 

^    jbéeffe.  »' 

BAAN,  (  Jean  de)  peîflfre  tioU 
iàndois/néàHârlem  en  16^3,  fut 
nus  fous  la  tutelle  de  Fun  de  fes 
oncles  ,  dès  Tâge  de  trois  ans. 
■^  ^  Celui-ci  lui  Infpira  le  g^ût  de  ïa 
vn  peinture,  &  le  plaça  fous  la  di- 
-N^    itciion^dé  Bakktr,  Le  jeune  Bàan 

^  Tom$  II. 
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hé  tarda  t>âs  â  fé  dUHngiiéi^  dani 
le  genre  du  portrait  «  &  il  y  égalé 
fouvem  Fan'Dîck,  Le  foi  d'Angle^ 
terre,  Charles  II,  le  fit  venir  prè< 
dé  lui  pour  faire  fon  portrait  | 
celui  de  la  reine,  &  des  princi<4 
paux  feiçneurs  de  la  cour.  Ayant 
quitté  Londres,  il  peignit  (e  grand 
duc  de  Tofcane;  &  Baàn  lui 
fit  don  (fe  fon  propre  portrait  que 
le  grand  dtic  m  placer  dans  fa  ga<^ 
lerie.  t.orfi|ue  Xéouis  XlV  étoit  à 
t/trecbt ,  il  le  fit  appeler  pour  lé 
peindre  %  mais  il  s'en  excufa ,  de 
peur  que  fés  compatriotes  n*ed 
conçûàent  des  foupçons  contre  lui; 
Ce  priiice  ne  ï'cn  eôimà  pas  moins , 
&  le  confulta  tai  ie  choix  de  dif- 
férens  tableaux  qu'il  vouloit  ache* 
ter.  BaaA  excha  l'envie  par  là  fu-* 
périortté  de  fes  talens ,  &  fur« 
tout  celle  d^un  peintre  de  Frife  i 
qid  fe  rendit  à  AmfierdaAi  pour 
PaiTaffiner.  Il  faivic  long-tempf 
Bàan  dafns  les  rues  *,  mais  la  crainte 
d'un  énorme  dogue  dont  ce  der^ 
hier  é(oit  tou)outs  accompagné  4 
Ji^'empêcha  d'exécuter  fon  defTein* 
Il  lui  fit  demander  la  permiffioxt 
de  voir  fon  cabinet  dé  tableaux  ;  & 
comme  Baa^  s'emprefi!bit  de  le  lui 
montrer  ^  U  tira  un  poignard  pQi«([ 
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H  frapper  y  nms  un  ami  de  Baan 
^ui  furvint  à  VïnAsait  même,  lui 
arrêta  le  bras  :  rafiailîa  s'échappa 
&  ne  put  être  arrêté*  Baan  aimoic 
la  table;  il  étoit  riche,  fpirimei,- 
doué  d'une  mémoire  heureufe  & 
du  défîr  d'obliger.  Il  mourut  à  ' 
Amfterdam  en  1701,  à  67  »». 

BAART,  (Pierre)  poète  Latin 
&  Flamand,  èft  autettr  d'un  poëme 
eftimé ,  qui  a  pour  titre  :  La  Pra* 
tique  des  Labourtttrs  de  Frl/e,  Ce 
ibnt  des  Géorgiques  Flamandes. 
Les  gens  de  fon  pays  l'dnt  com- 
paré à  F'irgUc  i  maïs  les  étrangers  , 
îans  méprirer  Baan  ,  l'ont  mis 
fort  au-deiTotts.  On  a  encore  de 
lui  un  poëme  intitulé  :  Le  Triton 
de  Frifc  11  étoit  auffî  médecinw 
Nous  ignorons  l'année  de  fa  mort« 

BAASA,  au  àiAhlas,  ufurpa 
la  couronne  dlfrael  ^  après  avoir 
tué  fon  roi  J^adah ,  fils  de  Jéro' 
hoam,  &  avoir  exterminé  toute  la 
race  de  ce  prince.  Baafa  déclara 
enfuite  la  guerre  à  A\a ,  roi  de 
Juda ,  &  fe  livra  à  toutes  fortes 
de  dérègleraens.  Dieu  lui  envoya 
le  prophète  Uhu  y  pour  le  menacer 
de-  fes  chàtimens ,  s'il  ne  fe  cor- 
rigeoit  pas;  mais  ce  roi  ne  ré- 
pondit aux  reproehes  du  prophète 
qu^en  le  faifant  mourir.  Ela  fon 
fils  lui  fuccéda  y  l'an  930  avant 
Jéfus-Chriik 

BAAT,  (Catherine)  Suédois» 
célèbre  par  fon  favoir  &  fon  ta- 
lent pour  la  peinture.  Elle  em- 
ploya l'un  6c  l'autre  à  dreiTer  &  à 
peindre  des  tables  généalogiques 
de  la  noblefîe  de  Suède;  elle  y 
corrigea  les  erreurs  du  traité  de 
Jean  MeJféniuSy  fur  le  même  objet. 

BASA ,  impofieur  Turc  ,  qui 
parut  dans  la  ville  d*Amafie ,  l'an 
638  de  l'hégire,  faifoit  pronon- 
cer à  Tes  difciples  cette  profeHion 
jde  foi  i  II  n'y  a  qu^un  feiU  Dîeu  , 


B  A  6 

&  fiaba  tft/on  envoyé.  Les  fe^Ê^ 
teurs  de  Mahomet  voulurent  fc^ 
faiâr  de  fa  perfonne,  mais  Baba 
mit  bientôt  fur  pied  une  armée 
avec  laquelle  il  ravagea  la  Natolie. 
Les  Mufulmaits  fe  réunirent  aux 
Frany  pour  le  pourfiiîvre  &  dé- 
iruiffffa  fede. 

BABEK!  ,  Perfaa ,  fit  profefiio» 
publique  d'impiété,  &  de  n'être 
attaché  à  aucun  culte  de  l'Afie. 
L'an  201  de  l'hégire ,  il  raflembla 
une  foule  de  gens  fans  aveu  , 
&  en  forma  une  armée  avec  la^- 
quelle  il  remporta  une  viâoire  fur 
le  calife  Almamon.  Le  fuccefTeur 
de  ce  dernier  fut  obligé  d'em- 
ployer contre  lui  toutes  les  forces 
de  l'Empire.  Babek  fut  défait  &  li« 
vré  au  calife  qui  ordonna  auffî- 
tôt  que  ce  rebelle  fut  mis  fur  un 
éléphant  &  promené  dans  les  rues 
de  Samara,  pour  devenir  l'objet 
des  outrages  du  peuple.  On  lut 
coupa  enfuite  les  bras  &  les  )am^ 
bes,  H  il  périt  dans  ce  fupplice 
qu'il  avoit  mérité  par  fes  vio- 
lences &  fa  cruauté.  Parmi  les  pri- 
fonniers  qui  furent  faits  avec  lui», 
on  trouva  l'un  dos  dix  hommes 
qu'il  employoit  à^fes  exécutions  v 
celui-ci  étant  interrogé ,  combien 
de  gens  il  avoit  mis  à  mort  par 
ordre  de  fon  maître  ,  répondit 
qn'il  en  avoit  pa£Sé  au  moins 
vingt  mille  par  fes  mains  ;  mais 
qu'il  ignoroit  le  nombre  de  ceux 
que  fes  neuf  camarades  avoiens 
exécutés. 
\ 

BABELIME,  célèbre  Pythori- 
cienne ,  fe  diilingua ,  fuivaiu  Jam^ 
hilque,  par  fon  éloquence  &  fon- 
favoir. 

BABEUF ,  (  François  Noël  )  né 
à  Sain^Quentin de  parens  pauvres, 
entra  en  1777  au  fervice  d'ui» 
homme  bienfaifant,  domicilié  près 
de  Roye,  Celui-ci  lui  uouvant  de 


fi  AS 

ï*efprït  &  l'aptitude  à  récUde«  lui 
fit  apprendre  à  lire ,  à  écrire ,  & 
rart  de  Tarpemage.  Babtuf  témoi- 
gna ia  reiconnoifiance  à  fon  bien- 
feiteur  en  plaidant  eonti'e  lui;  Dé- 
Venu  commiflaire  à  terrier ,  il  ne 
tarda  pas  à  fe  livrtr  à  fon  ira- 
hioralité  naturelle ,  qui  lui  faifoit 
regarder  toutes  les  aéHons  de  la 
vie  comme  indifFérentes  en  elles- 
mêmes.  Il  commit  un  faux,  fut 
fourfuivi  pat  la  juftice,  traduit 
à  la  citadelle  d'Arras  d'où  il  s'é- 
vada pourrfeparoîtreà  rinftantoù 
,  la  révolution  lui  permit  de  rendre 
la  France  entière  témoin  de  ïts 
projets  &  de  fon  audace.  ^a^«/, 
voulant  fixer  fur  lui  les  regards 
du  peuple,  porta  jufqu'à  1  exagé- 
ration les  principes  démagogiques. 
Il  ic  furnomma  Gracchusi  &  dans 
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ôoît  bien  mal  fi  l'on  me  croit  aflet 
lâche  pouf  devenir  le  dénoncia* 
teur  des  amis  de  ia  liberté,  n  Les 
débats  de  ce  procès  fameux  for* 
ment  3  vol.  in-8.°  Comme  les 
Graequfs,  dont  il  prit  le  nom. 
Babeuf  i\it  l'idole  des  faûieux  & 
du  peuple;  comme  eux  il  fiatt^ 
les  paffions  de  la  multitude  pour 
s'élever  ;  comme  eux  il  vécut  dans 
l'agitation  &  le  remords,  &  péril 
miférdblement  à  la  fleur  de  l'âge. 

BABIA,(Mythol.)  divinité  Sy- 
rienne, révérée  à  Damas,  pro- 
tegeoit  les^  jeunes  enfans  appelés 
Babe ,  d'oii  cft  venu  peut-écre  lé 
nom  de  Bambin, 

BABIN,  (François)  né  à  An- 
_  é«"s  d'un  avocat  ;  chanoine ,  grand 

im  journal  quïl  pubïia,'  iTprT  "L'"*/*  ^  ^''^^^  "^^  ^'  ^^^^^^  de 
â  l'imitation  de  fon  patron ,  le  ***«^*^g»\ dé  cette  ville ,  mort  lé 
-.:...  ._   ^..        .         r     _.'  19  décembre  1734,  à  83  ans.  fe 

diftmgua  par  fes  lumières  &  fes 
vertus;  Il  eft  le  rédafteur  des  dix- 
huit  premiers  volumes  de  l'édition 
en  gros  caraftere  dés  Conférences 
du  diocèfe  d'Angers,  fort  eftimées , 
&  fort  répandues.  La  fuite  n'eft 


titre  de  trîbun   du  peapk.  Là ,  il 
l'épandit  its  pernicieufes  maximes  -, 
là ,  il  prêcha  lé  partage  dés  biens, 
lenvahiffement   des   propriétés  ^ 
l'éveil  de  la  claffe  indigente  contre 
les  riches;  là ,  il  établit  dés  prin*. 
*;»P«  fur  le  vol ,  le  brigandage  & 
l'homicide.  La  chute  dé  RobefpUrrt 
fit  regarde^  Babeuf  Qommt  fon  fuc- 
ceffeur;.€n  effet,  celui-ci  fe  mit 
bientôt  à  la  tête  des  confpii-ateurs 
ijui  dévoient  détruire  en   France 
tout    gouvernement    modéré    & 
fondé  fur  des  lois  pofitives.  Ba^ 
heuf,  dénoncé  par  quelques-uns 
de  fes  complices,  fut  arrêté,  jugé 
&  coiidamné  à  la  mort  en  179-^. 
Il  la  fubit  avec  cdurage  à  l'âgé 
de  34  ans.  Il  développa  dans  fa 
défenfe  de  la  fermeté  &  une  élo- 
quence énergique.    Interrogé  s'il 
vouloit  détruire  le  gouverneriient 
&  ùire  égorger  tous  lés  membres 
des  autorités  confiituées,   il  ré- 
pondit :   Otd.  Preffé    de  déclarer 
le  nom  &  le  nombre  de  ses  com- 
plices »  il  s'écria  :  ««  Oh  me  con- 


point  de  lui.  Le  ftyle  de  Bahin 
éft  tel  qu'il  le  faut  pour  ces  fortes 
d'ouvrages,  net,  clair,  métho- 
dique  j  &  ne  fentant  point  la  bar- 
barie de  l'école.  Son  continua- 
^^ur  »^  La  B/andînière  ,  n'a  ni  fa 
netteté ,  ni  fa  précifîon  ;  mais  il 
a  bien  difcuté  plufieurs  fujets  de 
morale.  Les  Conférences  d'Angers 
renférmoiént  28  volui^es  in-ii, 
que  roii  a  réduit  à  14,  petit  ca. 
rattêre,  &  auxquels  on  4  ajouté 
depuis  7  volumes. 

BABINGTON,(  Antoine)  gen- 
tilhommé  de  Derbishire  en  Angle- 
terre, pouffé  par  un  zèle  aveugle 
pour  la  religion  Catholique,  & 
par  le  défîr  de  metnre  en  libené 
la  reine  Marie  Stuart ,  confpira 
contre  la  reine  Elifabetk.  Un  prêtre 

A  X 
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du  fémlnaîre  de  Rheims ,  nomnié 
Jean  BaUafd,,\\x\  ÎDfpira,  dit-oii, 
ce  deiTein.  Èabington  ayant  de  la 
jeuneiTe ,  de  grands  biens ,  de  l'ef- 
prit  &  de  la  6gure ,  n'eut  pas  de 
peine  à  faire  entrer  pluiieurs  gen- 
tilshommes Catholiques  dans  Ton 
complot.  Le  )our  étoit  pris  pour 
fe  défaire  d'Elifabcth  :  c'étoit  le 
24  août  1586.  On  devoit  mettre 
Marie  fur  le  trône ,  &  rétablir  la 
religion  Catholique.  <•  Sabington 
ayant  écrit  à  Marie  pour  lui  com- 
muniquer ce  projet  ,  dit  l'abbé 
Millot ,  reçut  une  réponfe  qui  con- 
tenoit  l'approbation  la  plus  forte , 
&  de  grandes  promefTes  de  ré- 
compenfe.  "  Mais  y^alfingham  ^ 
fecrétaire  d'état,  découvrit  toute 
la  trame  par  le  moyen  de  l'un  des 
conjurés.  Babînpon  fut  condamné 
à  être  pendu  &  enfuite  écartelé. 
Cette  exécution  fe  ftt  le  13  de 
Septembre  fuivant.  Il  eut  pour 
trilles  compagnons  de  fon  fupplice , 
Jean  Ballard ,  Jean  Savage  y  Boni' 
well,  Tîchburne  ,  Tîlntc  &  Ablngfon, 
Us  fouffrirent  la  mort  avec  une 
fermeté  héroïque.  Cette  Confpira- 
tionauiH  mal  ourdie  que  mal  con- 
duite, hâta  la  mort  de  l'infor- 
tunée Marie  Stuart  y  qui ,  en  pa- 
roiiïant  la  favorifer  ,  ne  cherchoit 
qu'à  fe  délivrer  de  l'efclavage  où 
fes  ennemis  la  détenoient.  —  Il 
y  a  encore  un  théologien  de  ce 
nom,  Gervals  Bâbington ^matt 
évêque  de  Worchefter  en  i^io, 
dont  les  œuvres  parurent  en  1637  > 
in-fol.  On  y  trouve  des  com- 
mentaires fur  le  Pcntauuque  y  fur 
le  Symbole ,  le  Pècaloguc ,  &  des 
Sermons  g  en  anglois. 

BABOLENUS,  (S.)  o«  Babo- 
tEiN ,  premier  abbé  de  St-Maur- 
les'foilés,  près  de  Paris,  mourut 
vers  l'an  660.  Il  féconda  l'évêque 
Audebert  &  5.  Landrl  fon  fuccef- 
(eur ,  dans  les  fervices  qu'ils  reo- 
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dirent  au  diocèfe  de  Paris.  S.  Sa^ 
boleln  contribua  à  la  fqpdation  d«  ' 
plufieurs  églifes  &  hôpitaux. 

BABUR ,  petit-fils  de  Tamerian^ 
difputa  l'empire  à  fon  frère  aine 
AlaeddotUaty  &  conclut  avec  lui 
une  paix  glorieufe,  l'an  851  de 
l'hégire.  Par  le  traité ,  Babwr  refta 
maître  de  la  belle  province  du 
Giorgian^  Son  oncle  Ulugbeg  s'é- 
tant  approché  dé  fes  états  avec 
des  imendons  hof^les ,  il  le  força 
à  fe  retirer.  Un  Turcoman,  tkom" 
vdiJar-AUy  s'empara  par  furprifa 
de  fa  capitale ,  &  s'occupoit  à^la 
piller^  lorfque  les  troupes  de  Ba^ 
hur,  qui  tenoient  encore  la  cam- 
pagne &  rôdoient  autour  de  la 
ville ,  trouvèrent ,  au  bout  de  vingt 
jours ,  l'occafion  de  fe  Catâr  d'une 
porte  &  de  la  perfonne  de  Jar^ 
AU  :  ce  dernier  eut  la  tête  tran- 
chée, d'après  les  ordres  de  Babur^ 
Quelque  temps  après, -il  vainquis 
encore  l'émir  Hagly  général  de 
Tun  de  fes  frères  qui  lui  avoir  dé- 
claré la  guerre*  Bientôt  ce  dernier  , 
appelé  Mohammed  t  kii  livra  en  per- 
fonne Tune  des  plus  fanglante» 
batailles ,  dont  les  annales  Aûati- 
ques  aient  fait  mention.  Les  deuK 
fultans  y  firent  des  prodiges  de 
valeur  ,  &  la  viâoire  balança^ 
long- temps  entre  les  deux  armées  % 
mais  Mohammed  ayant  été  trop  té- 
méraire ,  fe  trouva  û  fort  engager 
dans  la  mêlée ,  qu'il  fut  envelopper 
&  fait  prifonnier.  Babur  ordonna 
fans  pitié  la  mort  de  fon  frère» 
11  mourut  lui-même,  l'an  8c i  de 
l'hégire,  d'un  accès  de  colère^Ce 
fouverain  fut  cruel ,  mais  brave  ^ 
il  fut  allier  la  politique  au  goûr 
des  plaifirs ,  &  une  dévotion  ap* 
parente  aux  barbaries  d'un  def« 
pote.'  Il  fut  enterré  à  Thous ,  fous- 
un  dôme  à  côté  du  tombeau  d'un, 
célèbre  iman  Mufulman ,  qu'on, 
appelle  U  Sàuu-SifuUrc^  . 
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BABYLAS,  (S.)  évèque  d'A»- 
4oche ,  fut  mis  dans  les  chaînes 
pour  la  fol  de  h  Ç  »  ibus  l'em« 
pereur  Dète.  Il  mourut  dans 
fa  prifoQ  ,  &  voukit  être  emerré 
avec  fes  fers.  Cétoh  un  prélat 
pieîa  de  aèle.  On  dit  qu'il  défen- 
dit l'entrée  de  Véglife  à  Tempe-^ 
reur  Philippe  ,  qui  étoit  monté 
|br  le  trône  par  le  meurtre  d«. 
Gordien  ,  foA  bienfaiteuc  &  ,  fon 
pupiUe.  Il'  mourut  Tan  251-  de 
X  Ci  QflUuf  Cffar  fit  transporter 
le  corps  de  5.  Babylask  Daphné, 
faubourg  d'Antioche,  lieu  célèbte 
pat  Toracle  ^* Apollon  &  les  ftiperf- 
tuions  des  Grecs.  L'arrivée  de  ce 
(aim  dépot^  y  mit  un  frein ,  aa 
ISappow  de^5.  Jean  Chtyfofiôme^ 

BACCAXAR-Y^SANNA ,  (  Doii. 
Vincent)  marquis  àt  Si-Philippe, 
né  dans  Tifle  de  Sardaigne,  d'une 
ancienne  famille  originaire  d-Efpa* 
gne,s*eft£aic  un  nom  dans  U  littéral, 
turepar  fon  érudition,  &  dans  le 
monde  par  les  emplois  importans 
^omÇhvUs  11^  Philippe  V  le  char», 
gèrent  en  Sardaigne.  Après  lamort- 
de  Charles  //,  don.  Vinfent  fervit 
utilement  leduc  ô^ Anjou,  fon ûic^ 
^fleut.  Lorfque  la,  Sardaigne  fe- 
révolta  contre  ce  prince,  il  fe. 
comporta,  en  fuiet  fidèle  &  «n 
homme  habile'  PhiUppe  V  le  ré- 
«lompenfaen  le  feUant  marquiade 
Saint-Philippe.  11-^  mourut  à  Ma^*-. 
drid  en  1716,  aimé  &  efiimé  du 
prince.  &  des  fujets.  Ses  prin- 
^paux  ouvrages  font-:  l.Utie  fa-^ 
iVante  Hiftolj»  de  U  monarehU  des. 
Bt^reux ,  tiaduite  en  françois  y  ai 
a  voL  in- 4®;  &  en  4  vol.  inVii. 
II.  Mémoires  pow  ffirvirà  PHîfioire  de. 
Philippe- F,  depuis  1699^  jufqu'en.. 
17»  y ,  4  vol»  in- 12.  Ces  Mcmoi-, 
tes  y  quoiqu'écrits  par*  un  homme 
d'état ,  font  plutôt  écrits  pour  lei 
|[Biliiairçs  ^  que.  pout  les  politi- 
ques :  Ces  lon^  détails  de  gioert^ 
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enmiîeni  un  peu  :  on  y  trouvt 
pourtant  phifieurs  particularités  co- 
rleuies  que  le  marquis  de  Saint* 
Philippe  raconte  avec  beaucoup  de 
vérité  &  d'exa^itude.  Neus  en 
avons  une  TraduQion  Crançoife  ^ 
afifez  bonne. 

BACCAREttES,  (Gilles) 
d'Anvers  V célèbre  payfagifte ,  ainQ 
que  Guillaume  fon  frère.  Leur  fa^ 
mille  a  produit  plufieurs  boni 
peintres.^ 

BACCELLI,  (Jérèffle)  gcntiU 
homme  de  Florence ,  publia  tn 
i^yS  une  tradu^on  de  ï*OdyJféi, 
en  vers  joîo/ti.  Il  avoir  entrtpri» 
de  traduire  de  même  VlHade  i  mais 
il  6it  furpris  par  la  mort ,  comme 
il  finiUbit  la  Cbptiènie  livre. 

BACCETTI,  (Nicolas)  naquît: 
à  Florence ,  &  y  eft  moct  à  râg^< 
de  80  ans ,  en  1647.  Il  devint: 
abbé  du  monaftère  de  S^nl*  Lucas* 
de  Tordre  de  Citeaux ,  &  s'acquit, 
quelque  renommée  par  fes  écrits;. 
Le  plus  confidéra^^e(t5^//ni*<ui4ir 
A//?or/>,.  Rpme  ,  1743k,  in-fql. 

BACCHETTI ,  (  Laurent  )  futif< 
confulte-&.mdédeôn  de  Padoue>  ^to»,- 
fefifa  U^  médecine  dans  Tuniverfité.. 
de  fa  patrie,  depuis  i6S$  jurqu'ea. 
1708.  U  a  publie  diver fes  Dl£erta^ 
thons  y  dont  la,  plus  remarquable  a^ 
pourol^et,la  nanire  &  hipropriété 
des  acides  &  des  alhtlls.  Il  fut  en<« 
core  ré|diteur  d'un  ouvrage  pof« 
thume  de  Mçntanari  fux  U.me^- 
Adriatique., 

BACGHIARfUS  ,  phitofbphe, 
Ghrétien,  fiorifiToit^au  5^  fiècle.. 
On. a  de  lui  une  fe vante  ht»*^ 
écrite  à  l^évèque-  hnuarimf  toiH 
chant  la  faute  d^un  moine  qui^ 
»v6it  abufé  d'une  reHgieufe.  Eftlet- 
ie  trouve  dans  la  biliothèque  dea^ 
Pères.  On  a  esicote  de  lui  uno^ 
4po/o^&,  tonîtfvi^^v^.  J^fttgfifsfk 
dj»u  Qyk  4iki{idfitcs^ 
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BACCHÏDES,  général  de  l?/- 
mctrîus'Sotcr ,  &  gouverneur  de  la 
^lé(Qpocamie,  vint  en  Judée  pour 
V  rétablir  AUîmc  dans  la  grande 
lacrifîcatuie.  I!  combattit  Judas 
,  Machabit  qui  ofa  Tactaquçr  quoi- 
qu'il eût  des  forces  très  -  infé- 
rieures ,  &  q^i  périt  dans  le 
combat.  B(^cçhldes  ftw  forcé  par  /o- 
nathai  d'abandonner  la  Judée  &  fe 
retira  à  A^ntioçhe^ 

BACCHILLE,  évoque  de  Co- 
TÎnthe  fur  la  fin  du  i*  fièdc, 
Se  fous  le  pontificat  de  S,  Victor, 
eft  auteur  d'une  Lettre  fur  la  célé- 
)iradon  de  la  Pâque,  qu'il  écrivit 
9U  nom  des  évêques  d'Achaïe. 

'  BACÇHINI,  (Benoît)  né  dans 
le  duché  de  Parme  en  1651 ,  en- 
tk-a  dans  la  congrégation  du  Mont- 
Caffin  ,  &  s'y  diftingua  d'abord 
par  fes  Sermons,  Sa  fanté  délicate 
lie  lui  permettant  plus  les  travaux 
de  la  chaire  ,  il  s'adonna  à  ceux 
du  cabinet.  C'étoit  un  favant  uni- 
verfel.  11  mourut  à  Bologne ,  le 
I*'  feptembre  1711 ,  à  70  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Journal  de  Utti^ 
rature  f  en  9  tomes  in-4°,  depuis 
1686  jufqu'cn  1697,  fous  ce'ti- 
^re  :  Clomal^  de  ùtterati^  Il  eut 
beaucoup  de  cours  en  Italie  ,  & 
même  ailleurs.  II.  De  SîJlrorumfigU' 
ris  ac  dîjferenti^y  Bologne,  1091 , 
tn-4*';U»echt,  1696,  in-4**,  avec 
les  remarques  de  TolEus,  Le  marr 
quis  Sclpion  Majfei  fe  gloriiioit 
d'être  fon  difciple  ;  mais  il  fur- 
pafTa  fon  maître. 

B  ACCHUS,  (  Myt,  )  fils  de  J^îter 
&  de  SéméU,  On  raconte  de  lui,  que 
Junon  ,  toujours  outrée  contre  les 
concubines  de  Jupiter  ^  confeilla  à 
$émiU ,  pendant  fa  grofTeiTe,  d'exi- 
ger de  fon  amant  qu'il  fe  fît  voir 
fi  elle  dans  toute  fa  gloire.  La  ma- 

ré  du  dieu  ayant  mis  le  Ceu  dans 
maifpn  t  Sém4^  périt  49ns  ie3 
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flammes*  De  crainte  que  JSatckm  • 
dont  elle  é^oit  enceinte,  ne  fû^ 
brAlé  avec   elle  ,   Jupiter  Ten  fi^ 
retirer  par  VtUcaîn  :  Maçrls^  fille 
à*Ax\tUt,  reçut  Tenlant  dans  feai 
bras  ,  fecours  que  la  )alot(fe  /u'* 
non  lui  fit   payer  chey  ,     &   Iq 
donna  à  fon  père  qui  le  mit  dansi 
fa  cuiiTe ,  où  il  le  garda  le  reite 
des  neuf  mois.  Dès  que  le  temps 
de  fa  naiâance  fut  accompli,  on 
le  mit  fecrètement  entre  les  mains 
d'/ao  fa  tante,  qui  en  eut  foin,, 
avec  le  fecours  des  Hyades ,  des 
Heures  &  des  Nymphes,  Quant) 
il  fut  grand ,  il  fit  ia  conquête  des 
Indes  ;  il  alla  en  Egypte ,  où  il 
enfeigna  Tagriculture  aux  hommes, 
planta  la  vigne ,  &  fut  adoré  commet 
le  Dieu  du  vin.  Il  punit  févère**' 
ment  Panthée  qui  vouloit  s'opf 
pofer  à  fes  folempités  ;  triompha 
de  tous  fes  ennemis,  &  de  tous 
les  dangers  auxquels  les  perfécu- 
tions  de  Junon  Texpofoient  contit 
nuellement.  Bacçhus  fe  transforma 
en  lion ,  pour  dévorer  les  Géans 
qui  efcaladoient  le  Ciel  ,  &  fu( 
regardé  ,  après  Jupiter ,  comme  le 
plus  pui^Tant  des    Dieux.   Qn  le 
repréfentoit  avec  les  agrémens  d« 
la  jeuneiTe  &  de  la  beauté;  oa 
mettoit  SiUne  à  fa  fuite,  courbé 
fur  un  âne,  &  une  troupe   de 
Satyres  &  de  Bacchantes.   Quel-» 
quèfois    on  couvroit  fa   tête  de 
cornes ,  parce\que  dans  fes  voyages 
il  s'étoit  couvert  de  la  peau  d^lll 
boue,   animal  qu'on  lui  facrifioit. 
On  le    peignoit  encore  ,    tantôt 
affis  fur  un  tonneau  ;   tantôt  fur 
Un  char  traîné  par  des  tigres ,  des 
lynx  ou   des  panthères-,  fouvcn^ 
aufîl  tetiant  une  coupe  d'ufie  maini^ 
&  de  l'autre  un  thyrfe,   dont  il 
s'étoit  fervi  pour  faire  fortir  des 
fontaines   de  vin.  Le  thyrfe  étoit 
une  efpèce  de  petite  lance  ou  bâ? 
ton  couvert  de  feuilles  de  vign^ 
^  4ç   liçrre   mêléçs   e^femUe, 
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iyaitt  au  bout  une  pointe  en  forme 
lie  pomme  de  pin.    B ac c hu s 
eut  plufieurs  noms.  Il  fut  appelé 
Biformisy  parce  qu'il  étoit  dépeint 
tanôc  comme  un  jeune  homme  , 
tantôt  comme  un  vieillard.  —  Bro- 
mîtuy  d'un  mot  grec  qui  fignifie 
bruit  I   parce  qu'il  naquit  au  bruit 
d'un  coup  de  tonnerre.  —  Dlo" 
nyfius  f  du  mot  grec  Dios  y    par 
allufion  à  Jupîur  qui  étoit  fon  père, 
&  à  Nyfa ,  iût  où  il  fut  nourri. 
—  Dithyrambus  ,   de    deux  mots 
grecs,  dont  l'un  fignifie  deux,  & 
l'autre  porte,  parce  qu'il  etoit  venu 
,    deux  fois    au  monde.    —   Evan 
Evohty  Baccke  :  furnom  pris  des 
cris  que   faifoient    les    Bacchantes 
en  célébrant  les  fêtes  de  leur  Dieu. 
•—  Liber,  parce  que  le  vin  dont 
Bacchus  fut  l'inventeur ,  infpire  la 
2icence.On  appelloit  les  fêtes  qu'on 
£iiroit  à  l'honneur  de  Bacchus  , 
Bacchanales,  Dîonyfiaques ,  Or^et , 
Triétirîquis»    Elles   furent   d'abord 
inilituées  dans  la  Thrace  par  Or- 
fhée.    Des   femmes   ivres   &  fu- 
tieufes  y  offroient  des  facrifices 
fur  les  montagnes  pendant  la  nuit 
à  la  lueur  des  flambeaux.  On  n'ad- 
mettoit  à  ces  fêtes  que  ceux  qui 
étoient  initiés  aux  inâimes  myf- 
tères  de  Bacchus,    &   l'on  avoic 
grand  foin  d'en  écarter  tous  les 
autres.  L'ufage  de  ce»  fêtes  s'in- 
troduifit  aufli   à  Ronie  ;  mais  il 
s'y  coromettoit  tant  d'infamies  ,que 
le  Sénat  fut  obligé  de  les  abolir. 
Les  médailles  de  Naxos  le  repré* 
fentent  barbu  Se  couronné  de  lierre. 
Le  Bacchus  du  palais  Borghèfe  tient 
une  grappe  de  raifin  &  en  a  une  à  fes 
pieds.    On  lui  immoloit  la  pie, 
parce  que  le  vin  rend  indifcret;  6c 
le  bouc,  parce  qu*il  détruit  les 
bourgeons  de  la  vigne*  On  lui 
confacroit  le  lierre,  le  pampre  , 
les  feuilles  de  figuier  ,  &  le  fapin« 
(  Voyei    AcÈTE  ,    AlcXTHOÉ    €• 
BAlCOHANTSS.  ) 
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BACCHYUDE,  poète  lyrique 
de  riile  d/e  Cée ,  floriflbit  l'an  432 
avant  J.  C.  fous  lé  roi  tiUron ,  qui 
rhonoroit  de  fon  amitié.  11  na 
nous  refte  de  fes  Portes  que  très- 
peu  de  chofe.  Elles  étoient  rem* 
plies  de  morale.  Une  de  fes 
maximes  étoit  :  Que  U  chafteté  efi 
le  plus  grand  ornement  d'une  hella 
pu.  On  trouve- fes  Vers  avec  les 
fragmens  d'Alcée, 

I.  BACCIO ,  connu  fous  le  nom 
de  Frère  BarthéUmi  de  Salnt'MarCf 
ou  de^Sdvigniano ,  Dominicain, 
fut  difciple  de  Léonard  de  Vinci  & 
de  Raphaël.  Il  fe  diûingua  dans  la 
peinture ,  fur-tout  j)ar  ja  beauté 
de  fon  coloris.  Son  5.  Sébafiien 
eft  efiimé  des  connoiflieurs.  Il 
mourut  en  1 5 17 ,  âgé  de  48  ans. 

I I.  BACCIO    ou  Baccius  , 

(André)  ne  à  Saint- Elpidio  datM 
la  Marche  d'Ancone,  profeffeur 
de  médecine  à  Rome ,  &  premier 
médecin  du  pape  Sixte  V,  fe  ren- 
dit  célèbre  par  fes  talens  pour 
fon  art.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  pleins  d'une  éruditioa 
recherchée.  I.  De  Thermîs,  Uhrifep' 
tem  ,  in-fol.  à  Venife  ,  1571  , 
1 5  88  ;  &  Padoue ,  17 1 1 ,  ir.-:61. 
II.  D^  naturali  Vinorum  hiftoriâ  ^ 
Rome ,  1 596 ,  in-folio  :  livre  très- 
rare.  III.  De  venenis  &  antidotis, 
Rome,  1586  ,  in- 4.®  IV.  De  gem- 
mis  ac  laptdîhus  pretiofis  In  S.  Scrip» 
turâ  relatis,  Rome,  i  J87 ,  in  -  8.* 
V.  Tabula  fimplicium  MedicamentO'» 
mm,  Rome,  i577,in-4.®  VI.  D4 
convîviis  antiquorum^  VII.  Notî\îé 
deWantlca  eluna  macerata ,  1716, 
in-4.°  Ces  divers  écrits  renfer- 
ment  des  recherches  curieufes,  & 
des  connoiflances  en  phyiique  » 
fupérieures  à  celles  de  fon  iiècle. 
Il  vivoit  encore  en  1^96,  &  non 
en  1686 ,  comme  le  dit  Ofmond, 

UL  BACCIO ,  Voy.  BAL0XW4 
A4 
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I.  IJACHAUMONT,  (FraiiçoU 
le  Coigneux  de)  né  à  Paris  en 
1614  *  d  pn  préfident  à  mortier 
^u  parlement,  fur  confeiller-clere 
de  la  même  compagnie.  Il  cabala 
comme  plufieurs  autres  durant  les 
troubles  de  la  Fronde ,  &  le  car- 
dinal de  R^i  s'çn  fervît  placeurs 
lois  utilement.  Baehaumoiu  quitta 
le  rele  d'intrigant,  pour  fe  livrer 
^  uiie  oiiîveté  voluptueùfe ,  égayée 
par  lesi  vers,  l'amb^if  S^  le  vin. 
C'efi  ainli  qu'il  paiTa  une  partiç 
île  Tes  jours ,  avec  Içs  hommes 
les  plus  aimables  de  fon  fiècle.  Le 
fameux  Chapelle  tint  le  premier 
fangj  dans  fon  cœur.  (G'eft  avec 
cet  aipi  iilufife  qu'il  fit  ce  voyage 
Célèbre  par  la  Relation  heureufe  & 
facile  qu'ils  nous  en  ont  l^iSé^ 
fti  vers  &  en  profe,  iii-13.  Ba* 
^h^fumont  eut  l>eaucoup  de  part  aux 
plus  jolies  tirades  de  '  cette  def? 
^ription  y  ç*eft  de  lui  que  fpnt  ces 
^çrs  çha^rmans: 

Sous  c^  leruau  q^* Amour  eafprh 
fit  pour  fléchir  quclqu*inhumai/u ,  &c« 

II  ne  nous  reile  de  lui  que  cet 
ouvrage.  II  avoit  fût  bien  des 
çkanjons  6c  de  petits  fV*  de  /ot 
fUtày  que  nous  n*avons  plus.  Il 
mourut  à  Paris  en  1702 ,  âgé  de 
78  ans ,  daus  des  difpofîtipns  trèsr 
chrétiennes.  Il  difoit  à  fes  aniis , 
lurpris  de  ce  que  fa  yieille^e  étoit 
aufÛ  réglée  que  fa  jeuneiTe  avoit 

été  didipée  :  ««  Qiitm  honnête  homme 
4evoit  vivre  4  /4  porte  (jU  l'EgG/e  6f 
mourir  dans  la  facrifiie,  n  Ce  fut 
Bachanmont  qui  forma  la  célèbre 
i^adame  Latj^hr^^  dpnt  il  épouf^ 
la  mçre. 

II.  BAÇHAUMONT ,  (Loui^ 
Petit  de  )  étoit  de  Paris.  La  po- 
litique &  la  littérature  l'occu- 
poient  tour  à  tour,  &  il  recueil- 
|oit  tout  ce  que  les  connoiOfeurs 
{(  (f4  i^Quyelliil^s  ((ifoiçut  4'ip* 
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térefliim,  &  en  forjnoit  uiie  ^ 
pèce  de  journal  l^ifiorique  ^  lit* 
téraire.  Il  l'avoir  commencé  e9 
1762,  h  après  fa  mort,  en  mai 
1771  ,  un  curieux  raffembla  Tes 
notes  &  les  publia  en  1777 ,  eo 
6  vol.  in*  12 ,  fous  le  titre  d« 
Mémoires  fecrçts  »  auxquels  on  9 
donné  une  fuite  eo  90  vol*  On  y 
trouve  tout  ce  qui  eil  relatif  aui( 
grands  événemens ,  Çc  beaucoup 
d'anecdotes  particulières  fur  tous 
les  .perfonnages  qui  ont  joué  ua 
rôle*  On  y  parle  des  ouvrages  qui 
ont  fait  quelque  fenfation ,  de$ 
critiques  qu'ils  ont  effuyées,  Of| 
y  insère  l^s  vaudevilles ,  les  épi^ 
grammes ,  &  tout  ce  qui  fert  d'a-r 
liment  à  la  curipfiié  ou  à  la  ma-s- 
lignité  du  publiCf  Le  ftyle  eil  fans 
prétention,  clair,  net  .&  précis, 
Piverfes  anecdotes  ont  paru.,  ow 
faufles  ou  altérées  ;  mais  la  vérité 
enadiâé  un  grapd  nombre  d'au-t 
très.  On  prétend  que  B^chaumon^ 
ne  préiida  pas  toujours  à  la  ré-* 
daé^iqn  de  fes  Mémoires^  &  qua 
fon  valet  de  chambre  le  fuppléoif 
quelquefois  ;  ç'cft  ainfi  que  beau^ 
coup  de  recueils  l^ifioriques  ont 
été  coiupqfés.  On  doit  encore  k 
Bachaumont,  1.  iMtres  critiques  fup 
le  Louvre  y  l'Opéra  ,  la  placo 
Louis  XV  &  les  Salles  de  fpec? 
tade,  I7î2,  in-8.°  IL  J^Jfai  fu9 
la  peinture ,  1^  fculpture  &  l'ar-- 
çhiteôure,  1752,  in-S.**  III.  Une 
édidon  de  QuintiHen  ,  traduit  pas 
Çédoy^t  avec  une  vie  du  traduct 
teur»  1752  ,  4  yoL  in- 12. 

BACHELIER,  (Nicolas)  d« 
Touloufe ,  originaire  de  Lucques  ^ 
çtudia  à  Rome,  fous  Michel- Ange ^ 
la  fculpture  &  Tarchiteâure.  De 
retour  dans  fa  patrie ,  il  y  fie 
régner  le  bon.  goût ,  &  en  bannif 
la  manière  Gothique  qui  y  avoi( 
été  en  ùfage  jufqu'alors.  Ses  ou* 
vraies  de  fçulpturç  qui  (iM(^f^ 
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èiicofe  dans  plufieurs  égUfes  do. 
Touloufe,  (e  foat  toujours  ad- 
mirer ,  quoique  la  dorure  dont 
on  Içs  a  couverts,  leur  ait  ôté 
cette  grâce  &  cette  délicateflfe , 
^ue  leur  avoit  données  Bachelier, 
Û  travailloit  encore  en   1553* 

BACHEHlilS   ou  l^AKÈRE, 

(  Pierre  )  Dominicain  de  Çand  , 
profeiTeur  de  théologie  à  Louvain, 
inort  en  1601  ,  eft  auteur  d'un 
ouvrage  fingulicr ,  intitulé  :  Jurgîum 
conjugale  çontrfL  Reformatorum  genr 
$emy   15SJ  ,  in-4.^ 

BACHfiTy  Voyei  MfiZiRiAC, 

BACHIEVEN ,  (  W.  R.  )  pafleur 
à  Maftricht  ,  mort  en  17S1  ,  9 
pulïUé  des  cartes  pzaâes  &  d'autres 
ouvrages  relatifs  à  la  géographie 
qu'il  cultivoit  dans  les  intervalle^ 
des  occupations  dç  fon  ipiniftère. 

B4CHO ViyS ,  i  Reinier  )  né  à 
Cologne  en  1^44,  unit  len^oce 
è  rétude  des  lettres.  Il  s'appliqua 
9UX  langues  y  à  la  iuriCprudence  & 
^  la  théologie.  Il  compofa  quel** 
qaes  écrits  ^ans  ces  deux  derniers 
genres.  Il  fortit  de  Leipfick ,  parcf 
que  le  Calvini(ffle  qu'il  avoit  em* 
Srafle  préférablement  au  Luthéra- 
otlmei  n'y  étoit  pas  à  la  mode  t 
car  il  en  eft  des  (eâes  con^me  des 
ludiits.  Bachovîus  s'étant  fait  Catho* 
Uquç ,  après  le  rétabliflement  de 
i'univerl^té  d'Heidelberg  «  on  lui 
remit  fa  ch^redeprofefleiur,  qu'il 
Dceupoit  avant  que  le  duc  Ma»î- 
piîllen  de  B^y'ùn  l'eût  caAse.  Il 
mourut  en  cette  ville  Van  1614, 
chéri  &  honoré.  Son  fils,  pro-? 
feâear  de  iurifprudençç  dans  Taca* 
demie  de  cette  ville ,  publia  pin- 
ceurs écrits  fur  la  fcience  qu'il 
ççfeignoit,  0e  mourut  Catholique, 
On  lui  doit  un  Trahi  des  gages 
^  hypothèques ,  des  Ob/e/vations 
(iir  les  arrêts  de  Papon ,  un  Traite 

î«w  Iç*  çrrws  4qs  «terprcws  du 
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droit,  un  Commtntatn  fur  la  pr9« 
mtère  partie  du  DiffJUy  &  un 
autre  fur  les  Infiituies»  Ce  der« 
mer  ouvrage  parut  à  Francfort, 
en  1665,  in- 4.^ 

BACHUISEN,  r.BAKHUiSEK, 

BACICI,  (Jean-Baptifte  Gau/i, 
furnommé  le  )  peintre ,  né  à  Gênei 
en  1639 ,  pafla  à  Rome  dès  l'âge 
de  14  ans.  Il  fe  mit  chez  un 
marchand  de  tableaux,  où  il  eut 
occaiion  de  voir  le  Btmirty  de 
qui  il  reçut  des  ço^tifeils  pour  fou 
art&  des  fecours  pour  fa  fortune, 
St&  premiers  coups  d'effai  furent 
des  coups  de  maitre,  Batîd  fut 
des- lors  employé  à  de  très-grands 
ouvrages ,  entre  autres  à  la  CoupoU 
de  Jéfusj  à  Home  ,  grande  machine 
qu'on  ne  peut  fe  lafTer  d'admirer, 
]Ce  Baçici  excelloit  dans  le  portrait* 
Il  fit  celui  d'un  homnie  mort  depuis 
20  ans.  Il  crayonna  d'abord  une 
tête  d'imagination  \  puis  réformant 
peu  à  peu  fon  ouvrage,  ftlivant 
les  avis  de  ceux  qui  avoient  vu 
la  petfonne  vivante  *  il  parvint  i 
à  en  £iire  un  portrait  des  plus 
reifemblans.  Bacid  peignoît  avec 
une  ii  grande  facilité,  que  fa  maiii 
fuivoit»  en  quelque  forte,  Timo 
pétuofité  de  fon  génie.  Il  avoit 
des  idées  grandes  &  hardies ,  quel* 
quefois  bizarres  ;  (ts  figures  ont  ' 
un  relief  étonnant.  Il  étoit  bon 
colorifte,  6c  excelloit  à  rendre  le$ 
racourcis.  On  lui  reproche  beau« 
coup  d'incorreâion  dans  fon  def* 
$n  ,  6c  un  mauvais  goût  dans 
fes  draperies.  St%  ouvrages  font 
néanmoini  très-eftimés.  Le  Baeiei 
étoit  fort  fpirituel  &  enjoué  dans 
la  converfation  *,  mais  fon  carac-* 
tère  vif  &  emporté  caufa  les  dif* 
grâces  de  fa  vie.  Ayant  un  jour 
donné  un  foufRet  à  fon  fils  en 
préfence  de  fes  camarades ,  le  jeune 
homme ,  outré  de  cet  affront ,  alla 
iç  précipiter  d^n»  le  Tibre.  Cetto 
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perte  rendit  le  pèr«  inconfolable  » 
&  lui  fit  négliger ,  pendant  quelque 
temps ,  l'exercice  de  Ton  art.  Lts 
cieHins  de  ce  maître  Tont  pleins  d« 
feu,  &  d'une  touche  légère  &  fpiri- 
fuelle.  Baclcl  mourut  en  1709. 

BACIS ,  fameux  derin  de  1  an- 
t'iquité,  dont  le  nom  pafTa  à  p!u- 
^eurs  de  ceux  qui ,  après  lui ,  (c 
mêlèrent  de  prédire  l'avenir. 

B  A  C  K  E  R ,  (  Jacques  )  peintre 
HoUandois,  né  à  Harlingen  en 
Frife  l'an  1608 ,  mort  à  Amfterdam 
en  1641 ,  excella  dans  le  portrait, 
&  fur-tout  dans  celui  des  femmes 
dont  il  deilînoit  parfaitement  le 
corps.  Il  a  laifle  auflî  quelques 
tableaux  d'Hiftoire.  On  eflime  ce- 
lui du  jugement  dernier  ,  placé  dans 
J*églife  des  Carmes  d'Anvers.  Les 
de^ns  de  Bâcher  au  (impie  crayoïi 
font  très-recherchés  des  amateurs, 

I.  BACON,  (Roger)  Francif- 
cain  Anglois  ,  naquit  vers  iii6  , 
à  Ilchefler  dans  la  province  de 
Sommerfet.  Il  fut  appelé  le  DoSeur 
admirable,  à  plus  jufte  titre  que 
Scot  le  DoBeuT  fuhtlL  41  fit  de  fi 
grands  progrès  dans  l'ailronomie  , 
la  chimie  &  les  mathématiques, 
que  les  bonnes  gens  de  fon  temps 
l'accusèrent  d'être  forcier.  Son  gé- 
néral qui  avoit  Tefprit  de  fon 
Siècle,  ayant  été  excité  par  les 
profefieurs  de  fon  ordre ,  lui  dé- 
fendit d'écrire ,  &  le  fit  enfermer 
quelque  temps  après.  Il  lillut  que 
Bacon  ,  pour  fortir  de  fon  cachot  « 
prouvât  qu'il  n'avoit  point  de  com- 
merce avec  le  Diable.  Il  propofa 
en  1167 ,  la  çorreâion  du  Calen- 
drier au  pape  CUmcnt  IV ;  mais 
Bjcon  ne  vivoit  pas  dans  un  temps 
affez  heureux  pour  qu'on  voulût 
corriger  les  vieilles  erreurs.  Il  fit 
de  grands  progrès  dans  la  méca- 
nique. On  vit  fortir  dcf  fes  inains 
ëes  miroirs  ardens.  Il  propofa  des 
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idées  qui  mettoient  fur  la  vote  éé 
la  découverte  des  lunettes ,  des  té- 
lefcopes  &  des  microfcopes  -,  mab 
il  eft  faux  qu*il  ait  connu  ces  inA 
trumens,  tels  que  nous  les  avons 
aujourd'hui.  Quelques  écrivains 
ont  .voulu  lui  faire  honneur  de 
rinvention  de  la  poudre  à  canon  ; 
du  moins  décrit-il  fa  compofition 
&  la  manière  donc  elle  s'enflamme; 
mais  Plot  prétend  que  Bacon  a  tiré 
ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fujet ,  d'un  au- 
teur Grec  furnommé  Marc  dont  le 
doâeur  Méad  pofTédoit  l'ouvrage  « 
intitulé  :  De  compofitîone  iffiîum. 
Il  eft  confiant  que  ctm  funefte 
découverte  ne  tarda  pas  à  fe  faire; 
mais  ce  n'eft  point  à  Bacon  qu'il 
Êiut  attribuer  ce  nouveau  fléau  du 
genre  humain.  Il  connoifli'oit  les 
effets  du  falpêtre  ;  mais  le  falpètre 
feul  ne  compofe  pas  la  poudre* 
Quoi  qu'il  en  foit,  Bacon  méri- 
coit  le  titre  é'jidmlrable  pour  fon 
temps  ;  s'il  eût  vécu  dans  le  nô- 
tre ,  fon  nom  auroit  peut-être  été 
à  côté  de  ceux  de  Newton  &  de 
LeihnU{.  Avec  un  très-beau  génie , 
il  ne  put  fe  mettre  au-deifus  de 
quelques  puérilités  de  fon  fiècle. 
Il  adopta  la  chimère  de  la  pierre 
philofophale ,  &  les  rêves  encore 
plus  ridicules  de  l'aftrologie  iu« 
diciaire.  On  fent  bien  que  la  ba« 
guette  divinatoire  ,  &  d'autres 
grands  fecrets  de  cette  efpèce ,  ne 
durent  pas  être  oubliés.  Quelques 
auteurs  ,  dignes  de  vivre  dans  le 
fiècle  ^e  Bacon ,  nous  répètent  que 
ce  frère  mineur  avoit  une  très- 
belle  tête  d'airain ,  faite  fans  douté 
fur  le  modèle  de  celle  à* Albert 
le  Grand ,  qui  répondoit  à  toutes 
les  queflions ,  quelqu'embarrafliées 
qu'elles  fufl*ent.  On  a  de  lui  : 
I.  Spécula  Mathcmaûca  &  PerfpeHivam 
Il  tâche  d'y  réfoudre  divers  pro- 
blêmes fur  les  foyers  des  verres  & 
desmiroirs  fphcriques.  On  y  trouve 
des  réflexions  fur  la  réfraâioii 
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We  1m  lumière  des  a(h«t  «  fur  U 
grandeur  apparence  des  objets ,  &c. 
Maïs  ces  rédexions  ne  contri» 
buèrent  pas  aux  progrès  de  l'op* 
tique;  elles  venoîent  dans  un  temps 
malheureux  pour  la  perfeâioi^  des 
fcîences.  II.  Speçuùtm  Alchîmia, 
Jll,  De  mlrabili  pouftau  ArtU  & 
Naturdt,  IV.  ^pîfiol^  ,  '  eum  nous, 
V.  Opus  majus  »  in>£ol. ,  Londres 
1723.  Cet  ouvrage  renferme  toutes 
les  vues  de  Baci^n  fur  les  fcien- 
çes  y  &  00  y  trouve  des  idées 
très-heureuCes.  Il  comprit  de  bonne 
heure  que  le  meilleur  moyen  d'ac- 
quérir quelques  connoiffances  dans 
rétude  de  la  nature ,  étoic  de  join* 
dre  l'expérience  au  raifonnement, 
&  de  reâifier  l'un  par  l'autre. 
Il  mourut  à  Oxford  en  1294  , 
à  7S  ans.  Naudé  a  prb  la  peine 
jnutiie  de  le  juftifier  de  l'accufa- 
tion  de  magie  ,  qui  avoir  été 
intentée  contre  lui  par  fçs  çon^ 
frères. 

II,  BACON,  OVBÀÇOH0O11F, 
(  Jean  )  provincial  des  Carmes  , 
doâeur  de  Sorbonne ,  naquît  en 
Angleterre  ,  &  mourut  vers  Tan 
1346.  On  a  de  lui  des  Çomm^^ 
tains  fur  le  Maître  des  Sentences , 
Milaa  161  z  y  in- fol.  &  un  Traité 
àc  U  RègU  des  Carmes,  On  Tap- 
pella  le  VoHeur  rc/olu  |  mais  avec 
ce  beau  dtre,  il  n'a  pat  été  plus 
connu  de  la  poftérité ,  que  le  Doc' 
tau  UréfrafifibUy  le  DocUur  illuminé  ^ 
^  tant  d'autres  qui ,  avec  un  petit 
l&érite ,  ont  de  grands  noms. 

III.  BAC  ON,  (Nicolas)  né 
«n  Angleterre  d'une  famille  il- 
luftre  >  fournit  avec  fuccès  la  car- 
rière des  fciences  &  celle  des  . 
affaires  d'état.  La  reine  ÉUfabeth 
le  fit  fecrétaire  d'état  »  8c  enfuite 
chancelier  d'Angletetre.  Un  jour 
qat  cette  princeiTe  alla  dans  fa 
mJiifQp    d'Hertford ,    ^'U  ^vpit 
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fait  bâtir  avant  fa  fortune,  elle 
lui  dit  en  riant  :  Voilà  «ne  mai/on 
him  pttîu  pour  un  hommt  comme 
rous.  —  Madame,  répondit  le  chan- 
celier ,  e'efi  la  faute  de  Votre  Ait- 
jtfié  »  ftà  m* a  fait  trop  grand  pour 
ma  maifon*  —  Baeon  mourut  le 
ao  février  157^  ,  à  l'âge  d« 
foixante-neuf  ans, 

IV.  BACON,  (François) 
baron  de  Vérulam,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Londres  le  ^i 
janvier  i  $60.  Il  annonça  de  bonne 
hepre  ce  qu'il  devoit  être.  La 
reine  Èllfaheth  lui  ayant  demandé 
quel  âge  il  avoit  ?  quoiqu'enfant 
encore,  il  répondit  avec  beaucoup 
de  vivacité  :  /'a/,  Madame,  deux 
ans  de  moins  que  Vheunux  rè^ne  dt 
Votre  Majtfté  ;  réponfe  qui  flatti 
beaucoup  la  princede.  Depuis  lors 
elle  l'appela  toujours ,  mon  petit 
Carde^dcj'fceaux.  Dès  fa  feizièmf 
année  il  avoit  fini  fes  études.  La 
philofophie  de  fon  temps ,  pref- 
que  toute  Péripatéticienne  ,  lui 
parut  ce  qu'elle  eft  réellement  , 
pleine  de  mots  &  de  fubtilités , 
&  vide  de  chofes.  Bacon  naquif 
avec  toutes  Içs  difpofitions  qu  il 
falloit  pour  la  réformer.  A  un 
génie  aàif,  étendu  &  pénétrant, 
il  joignit  l'application  à  Tétude  ^ 
&  la  fréquentation  d%  tous  les 
gens  -  de  -  lettres  de  fon  fiècie-  Son 
père  le  fit  voyager  au  fortir  du 
collège.  Il  étoit  à  Paris  en  1577; 
il  s'y  fit  aimer  &  admirer.  Pawlet , 
ambafiiadeur  d'Angleterre  à  la  couf 
de  France ,  en  conçut  une  idée  f% 
avantageufe ,  qu'il  le  chargea ,  au« 
près  delà  reine  ÉUfabeth ,  d'unç 
comminîon  importante.  Bacon , 
qui  n'avoit  pas  alors  dix-huit  ans  , 
la  remplit  comme  un  homme  de 
foii^ante  ,  confommé  dans  les  af? 
foires.  La  reine  qui  connut  tout 
fon  mérite  ,  le  nomma  fon  avocat 
f^çtraordii^aire.  Ba^on ,  pour  fairç 
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fa  cour  à  fa  bienfaitrice  ,  juilifia 
ia  condamnation  du  comteû*Effex , 
qu'il  avott  âatté  pendant  fa  vie , 
&  dont  ii  avoit  reçu  toutes  fortes 
de  bienfaits.  Cette  ingratitude  fit 
«utant  abhorrer  fon  caraâère  par 
le  public  9  que  les  gens  éclairés 
dlimoient  ies  talens  ;  ii  manqua 
plufieurs  fois  d*être  afTaf&né.  Dès 
que  )àcqu^  Il  eut  la  couronne 
d'Angleterre  >  le  philofop|ie  Bacon 
fut  un  de  fes  flatteurs ,  &  il  reçut 
pour  prix  de  fes  adulations  le  titre 
de  chancelier ,  après  avoir  exercé 
la  charge  de  procureur  -  général. 
11  n'y  a  point  de  baâeffes  qu'il 
pe  fit  pour  parvenir  à  cette  place. 
n  carefTa  le  duc  de  Buckîngham  y 
}1  encenfa  les  autres  minières ,  il 
dénigra  fes  concurrens.  C'eil  par 
ces  indignes  manœuvres  qu'il  réu- 
nit les  titres  de  chancelier  &  de 
garde  des  fceaux,  en  1617,  Si 
ceux  de  baron  de  Vémlam  &  de 
comte  de  Saint  -  Albans  quelques 
années  après.  Bacon  y  efclave  du 
roi  $c  de  fon  minifirç ,  fcella  des 
édits  qui  ordbnnoient  des  exac- 
tions exorbitantes.  Le  peuple  cria 
contre  des  impôts  Ci  injuiles  &  (i 
réitérés.  La  chambre  des  CoQi* 
munes  fe  plaignit  ^u  parlement , 
de  la  corruption  de  la  chancellerie. 
On  Taccuti  d'avoir  fouffert  que 
fes  domeiliques  prifîent  de  l'argent 
des  perfonries  ,  dont  les  affaires 
étoient  pendantes  devant  lui.  Bacon, 
àçcufé  dans  un  temps  où  le  minif- 
tère  étoit  odieux,  fut  condamné 
a  une  amende  de  quarante  mille 
livres  fterlings ,  fut  privé  des  fceaux 
&  de  toutes  fes  charges  ,  Çç  en* 
fermé  à  la  tour  de  Londres.  On 
rapporte  que  ,  pendant  le  cours  de 
(on  procès,  il  dit  à  fes  domefti- 
ques,  qui  fe  levoient  en  le  voyant 
arriver  :  Affeye\'Vousy  mes  maîtres  ^ 
votre  élévation  fera  ma  chû:e.  Il  fortit 
quelque  temps  après  de  fa  prifon,. 
te  rai  1  qui  l'aimpi»  1  lui  xemi 
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l'amende  à  laquelle  il  avoît  éti 
condamné ,  &lui  donna  même  des 
lettres  d'abolition  de  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  hit.  Bacon, 
loin  des  orages  de  la  cour  &  des 
agitationc  du  miniflère ,  ne  penfs 
plus  qu'à  fe  confoler  de  fes  mal- 
heurs par  la  leéhire  &  la  compo- 
fition.  Ce  fut  alors  que  fes  plus 
célèbres  ouvrages  parurent.  Les 
~  étrangers  l'admirèrent ,  &  les  gens 
impartiaux  de  fon  pays,  qui  pu-» 
rent  oublier  les  fautes  de  l'homme 
d'état,  applaudirent  aux  produc<< 
lions  de  l'auteur.  Lorfque  le  mar- 
quis à'Effiat  accoinpagna  en  Angle- 
terre la  fille  d'Henri  le  draad  y 
époufe  de  Charles  l ,  il  lui  fit  une 
vifite*.  Bacon,  qui  étoit  dans  foo 
lit,  malade,  le  reçut  les  rideaux 
fermés  :  Vous  teffemhle\  aux  Anges  « 
lui  dit  le  marquis  ;  ou  entend  tou» 
jours  parler  d'eux  ,  &  on  n*a  jamaUk 
la  fatisfacUon  de.  les  voir^'  •—  Monm. 
fieur  y  répondit  Bacon  ,  fi  votre 
bonté  me  compare  aux  Anges  ,  me» 
infirmités  me  font  fentir  que  je  fui» 
un  homme.  Ce  philofophe  mourut  ' 
]t  9  avril  1626 ,  à  66  ans*  On 
prétend  que ,  dans  ks  derniers 
temps  de  fk  vie ,  il  étoit  fi  mai 
à  fon  aife ,  qu'il  écrivit  à  Tacques  If 
pour  lui  demander  quelque  fe- 
cours  *,  de  peur ,  Iqi  dîfoit-il  «  qua^ 
près  t^ûvoir  fouhahi  de  vîyre  quipomt 
étudier ,  je  ne  fois  obligé  d* étudier  pour 
vivre,  — Bacon  réMniffoit  toutes 
les  fortes  de  mérites.  Il  portoi^ 
dans  la  fbciété  un  efprit  léger  & 
flexible ,.  qui  prenoit  aifément  Se 
9vec  fucçès  tpus  les  tons.  11  parlpit 
le  langage  propre  à  tQus  ceux  qu'il 
entretenoit,  ^vec  une  facilité  qui 
(embloit  naturelle^  ou,  s'ily  met'*  . 
toit  de  Tart ,  c'étoit  un  talent  de. 
plufr,  dç  favoir  fi  bien  le  cacher, 
La  l'orée  &  la  grâce  de  fon  aâioi^ 
répandoient  dans  fes  entretiens^ 
particuliers  &  dans  fes  difcour^ 
publics  un  charme  inexpriimble^ 
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Ses  fépartîes  étoieat  juftes  i  promp- 
tes ^  4i.  vives.  Cecte  vivacité  étoit 
«inpreiate  dans  fes  regards  ;  il  avoit 
Vcsii  vif  &  pénétrant ,  le  front 
large  &  découvert  «  &  marqué 
avant  le  temps  des  traces  refpec*> 
fables  de  la  vieiUefle.  Il  mit  dans 
ion  teftament ,  m  qu'il  laiffoit  fon 
nom  &  fa  mémoire  aux  nations 
étrangères  :  car  mis  Concuoytns^ 
ajouta- 1 -il  ,  n*  me  connoUront  que 
dans  quelque  temps,  »  L'Angleterre  ne 
tarda  pas  a  lui  rendre  jufiice.  Au- 
jourd'hui il  efi  en  fi  grande  véné- 
ration dans  cette  ifle ,  qu'on  ne 
veut  plus  entendre  parler  de  {t% 
foibleffes.  On  a  donné  une  ma- 
gnifique édition  de  fes  Ouvrages , 
tant  latins  qu'anglois ,  à  Londres 
1740 ,  4  vol.  in-fol.  Us  ont  été 
réimprimés  dans  la  même  ville 
en  1765 ,  en  $  vol.  in-4.®  Les 
principaux  font  :  I.  De  la  dignité 
&  de  l'accroijfement  des  Connoiffaaces 
humaines  :  ouvrage  fupérieur  dans 
lequel  on  voit  combien  fon  fiècle 
étoit  petit ,  &  combien  il  étoit 
au-deffus  de  fon  fiècle.  Des  obfer- 
vations  nouvelles  &  profbndes  y 
brillent  ,  ornées  des  agrémens  de 
l'imagination.  II.  Son  Nouvel  Or- 
gane  des  Sciences  ,  qui  peut  être 
regardé  comme  une  fuite  du  pre- 
mier ouvrage.  Ce  livre  l'a  £Eât  ap- 
peler d'une  commune  voix,  le 
Fère  de  la  Pkyfique  expérimentale.  C'ed 
tm  recueil,  d'idées  neuves ,  jufies 
&  grandes ,  fur  tout  ce  qui  peut 
per£eâionner  la  phyfique  ;  c'a  été 
le  flambeau  avec  lequel  les  nou- 
veaux philofophes  ont  éclairé  les 
ténèbres  de  la  philofophie  an* 
cienne.  III.  Ses  EJfais  de  Morale  6* 
eU  Politique ,  traduits  en  françois , 
1734,  in- II,  offrent  à  chaque 
page  des  maximes  dignes  d'un 
grand  philofophe,  &  propres  à 
tous  les  états  ,  depuis  le  prince 
îufqu'au  particulier.  IV.  La  Vie 
d€  Uuni  VJ2It  roi  iAngfêterru  Cette 
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HiAoire ,  très  •  eûimée  d'ailleurs  « 
n'cfi  fouvent  qu'un  panégyrique* 
Ba£on  n'a  pas  toujours  la  ûmpli* 
cité  du  fiyle  hiftorique  \  &  il  n'«ft 
pas  exempt  des  défauts  que  l'on 
reproche  aux  beaux  efprits  de  foa 
fiècle ,  l'enflure  <k  le  phébus.  V.  Un 
petit  traité  Ve  ju/iitia  univer/aû, 
Paris  17^2  «  cbez  Fineent ,  in- 16, 
On  y  trouve  des  idées  que  PUtom 
auroit  approuvées.  VI.  Pluficurs 
autres  Ouvrages.  M.  Deleyre  nous  a 
donné  VAnalyfe  de  U  PkUofophU 
de  Bacon  t  en  a  vol.  in- 11.  Cet 
abrégé  fuffit  pour  donner  une  idée 
des  qualités  &  des  déÊMUS  de  Baeom 
dans  fa  manière  d'écrire.  St%  ex- 
prefSons  font  prefque  toujours  in- 
gchieufes,  fes  images  grandes  êe 
nobles ,  fes  comparaifons  heureu- 
fes,  fes  réflexions  profondes;  & 
c'cfl,  ians  contredit ,  un  des  hom- 
mes à  qui  l'Europe  littéraire  a  le  plus 
d'obligation.  Cependant  le  cclcbre 
Hume  y  en  comparant  Bacon  avec 
Galilée»  a  donné  la  fupériorité  à 
celui-ci.  u  Si  Bacon  ,  dit  -  il ,  cft 
confidéré  fimplement  comme  au- 
teur 6c  philofophe,  quoique  très* 
eftimable  fous  ce  point  de  vue  , 
il  eft  fort  inférieur  à  Galiiée  fon 
contemporain  ,  &  peut-être  même 
à  KépUr,  Bacon  a  montré  de  loin 
la  route  de  la  vraie  philofophie  ; 
Galilée  l'a  non-feulement  montrée, 
mais  il  y  a  marché  lui«même  à  grands 
pas.  L'Anglois  n'a  voie  aucune  con- 
noiflance  de  la  géométrie  ;  le  Flo- 
rentin qui  a  refTufcité  cette  fcience , 
y  exceîloit ,  &  pafle  pour  le>  pre- 
mier qui  l'ait  appliquée  avec  les 
expériences  &  la  philofophie  na- 
turelle. Le  premier  a  rejeté  fort 
dédaigneufement  le  fyflême  de  Co- 
pemic  i  l'autre  l'a  fortifié  de  nou-* 
velles  preuves ,  empruntées  de  la 
raifon  &  des  fens.  Le  flyie  de 
Bacon  eft  dur  ,  empefé*,  fon  ef* 
prit,  quoique  brillant  par  inter- 
valles ,  cfl  peu  naturel ,  amené  de 
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loin,  &  femble  avoir  ouvert  le 
chemin  à  ces  comparaiCons  poin* 
tues,  à  ces  longues  allégories  , 
qui  diftinguent  les  auteurs  Anglois« 
GallUc  au  contraire  eft  vif ,  agréa- 
ble, quoiqu'un  peu  prolixe  Mais 
ritalie  n'étant  point  unie  fous  un 
feul  gouvernement ,  &  raâafiéc 
peut-être  de  cette  gloire  littéraire 
qu'elle  a  poffédée  dans  les  temps 
anciens  &  modernes ,  a  trop  né*" 
gligé  l'honneur  d'avoir  donné 
naiiïance  à  un  fi  grand  homme  ; 
au  lieu  que  Tefprit  national  qui 
domine  parmi  les  Anglois ,  leur 
fait  prodiguer  à  leurs  éminens 
écrivains ,  entre  lefquels  ils  comp- 
tent Bacon  y  des  louanges  &  des 
acclamations  qui  peuvent  fouvent 
paroitre  ou  partiales  on  ezceifi- 
ves.  »»  (Hiftoire  4e  la  Maifon  de 
Stuarty  tome  i"*  «  page  361  de 
l'édition  in- 12.  } 

BACOUE,  (Léon)  le  feul 
Proteftant  converti  qui  ait  été 
évêque  fous  le  règne  de  Louis  XIV^ 
naquit  à  CaftelgeloUx  en  Gafco- 
gne.  Après  avoir  quitté  fa  religion , 
il  fe  fit  Francifcairt ,  &  fut  évêque 
de  Glandève,  &  enfuite  de  Pa- 
miers  ,  où  il  mourut  en  1694  , 
âgé  de  94  ans.  Son  Po'èmt  latin 
fur  t éducation  d'un  Prince  ,  167 1  , 
in-4** ,  lui  valut  l'épifcopat.  Ce 
fut  le  duc  de  Montauficr  qui  le  de- 
manda pour  lui.  Ce  poëme  a  été 
réimprimé  à  Paris  en  168  5  ,in-8**, 
avec  des  notes.  On  y  a  joint  quel- 
ques odes  du  même  auteur.  On 
a  encore  de  lui  :  Carmen  panegy 
rtcum  ,  'touleufe  1667  ,  in-  4*» , 
'  dédié  au  pape  Clément  IX, 

BACQUERRE. (Benoît  de) 
On  a  de  ce  médecin ,  dont  on  ne 
fait  rien  d'ailleurs  ,  un  ouvrage 
edimé ,  intitulé  :  Senum  Medîcus , 
imprimé  à  Cologne  en  1673. 

BACQUEt ,  (  Jean  )  avocat  du 
r6i  en  la  chambre  du  Tréfor  a 
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Parîi ,  favanf  dans  le  droit  fHlB^ 
çois  &  dans  les  lois  Romaines  4 
eft  auteur  de  plufieurs  Traités  comH 
mentes  par  Ferriktt  dont  la  der- 
nière édition  a  paru  à  Lyon  en 
X744,  2  vol.  in -fol.  Sa  mort  ^ 
arrivée  en  1597  4  fut  caufée  païf 
le  chagrin  qu'il  eut  d'avoir  vu 
rompre  en  place  de  Grève  fon 
gendre  Charpentier,  leûeur  &  mé- 
decin en  Tuniverfité  de  Paris  « 
fameux  Ligueur. 

B  A  D  ,  (  Mythol.  )  génie  Perfati 
qui ,  fuivant  les  Mages ,  préfidoit 
aux  Vents.  Un  mois  de  l'année 
Orientale ,  portoit  fon  nom  ;  & 
on  lui  avoit,confaci(é ,  en  outre  «  1 
le  iz  de  chaque  mois^ 

BADAJOZ  ,  (  Catherine  de  ) 
favante  Efpagnole ,  mourut  à  27  ans 
en  I  f  5  3  ,  après  avoir  annoncé  ua 
véritable  calent  pour  la  poéiie 
latine^ 

BAt>AKSCHl ,  poëte  Perfan  « 
vivoit  fous  le  règne  du  calife 
MoHafi,  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  poéûes  en  langue  Perfane.  »«  Il 
ne  faut  pas  s'étonner,  dit- il ^  dans 
une  pièce  de  l'alternative  de  blent 
&  de  mal  qui  fe  trouve  dans  les 
chofes  humaines ,  puifque  la  vie 
des  hommes  fe  mefure  toujours 
par  une  horloge  de  fable  ,  où  il 
y  a  toujours  l'heure  d'en  haut 
&  l'heure  d'en  bas  qui  fe  foivent.  ** 

BADÊME,  (  Saint)  Perfan  riche 
&  noble,  fauflfritle  martyre  le 
9  avril  376  ,  peiidant  la  perfé- 
cation  de  Sapor.  Il  avoit  été  mis 
en  prifon  avec  Ner/an  ,  prince 
d'Afie.  Ce  dernier  ,  ayant  renoncé 
au  Chriftianifme ,  on -offrit  de  lui 
accorder  la  vie  s'il  poignardoic 
S,  Baderne  ;  ce  qu'il  exéctita.  L'aéte 
de  fon  martyre  écrit  en  Syriaque  V 
par  Saint  'Maruthas  ,  eft  inféré 
dans  les  recueils  d'JJfémam.  &  <L^ 
Emnan^ 
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SADI  -  ALZAMAN  ,    defcen- 

j         4ant  de  Tamcrlan  ,    fuc  le  dernier 
I        d€  fa  race  qui  régna  dans  le  Kho- 
I         rafan,  Tan  de  l'hégire  911.  Il  fut 
I         défait  par  Schalbeg,   roi  des  Uz- 
beks ,  qui  l'obligea  de  fe  réfugier 
I        en  Perfe.  Jfmael-Sofi,  qui  règnoit 
!        alors  ,  le  reçut  fort  bien ,  &  lui 
aligna  la  ville  de  Tauris  pour  fa 
demeure  :  mais  lorfque  Séiîm  ^  em- 
pereur des  Turcs,  prit  cette  ville 
fur  Schah-  Ifmàélt  il  fut  conduit  à 
Conflantinople ,  où  il  mourut  Tan 
923  de  rhégire. 

B  A  D I A  ,  (  Charles-François  ) 

'  prédicateur  Italien ,  naquit  à  An- 
cone  en  167  c ,  &  y  eft  mort  en 

I  175  I-  Pendant  3 S  ans ,  il  remplit 
les  plus  célèbres  chaires  d'Italie 
&  de  Vienne.  On  a  imprimé  Ton 

^  Carême  &  ks  Panégyriques  à  Turin 
&  à  Venife.   —  Un  cardinal  du 

I  même  nom  ,  Modénois ,  fut  long- 
temps maître  du  facré  Palais  fous 
Clément  Vil  ,  &  a  laiffé  plu- 
fieurs  écrits  fur  la  théologie  &  la 
philofophie.  11  mourut  à  Rome 
en  1547. 

L  BADIUS ,  (  Joffe  )  furnommé 
Afcenfiusy  parce  qu'il  étoitd'Afchc 
dans  le  territoire  de  Bruxelles  , 
étudia  en  Flandres  &  en  Italie ,  6c 
vint  enfuite  profeffer  le  grec  à  ' 
Lyon.  Jean  Trefchcl ,  imprimeur  de 
cette  ville ,  le  fit  corredteur  de  fon 
imprimerie ,  &  lui  donna  fa  fille 
en  mariage.  D'autres  temps ,  d'au- 
tres mœurs  !  Si  Badius  eût  vécu  de 
nos  jours ,  les  modernes  Tufchtl, 
pour  la  plupart,  l'auroicnt  rélégué 
dans  quelque  gcenier ,  Sutorlo  de-- 
coratum  ftiptndio.  Robert  Gaguln  , 
dont  il  avoir  imprimé  Vffjioire  de 
France  à  Lyon  ,  Tattira  à  Paris. 
C'eft  de  fa  preffe  qu'on  a  tant 
parlé ,  fous  le  nom  de  Pralum 
I  Afcenfianum  ,  il  publia  plufieurs 
I  Auteurs  ClaJJiques  ,  qu'il  commen- 
I      toit  lui-même.  Il  mourut  à  Paris, 
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vers  l'an  1536,  après  avoir  com- 
pofé  quelques  ouvrages ,  outre 
fes  Commentaires.  II  fit  imprimer  : 
I.  La  Nef  des  folles ,  en  latin,  1501 , 
*ï*-4«**  II.  Sylva  moralis  contra, 
vitia.  III.  Une  VU  de  Thomas  è 
Ktmpis,  On  a  faufiement  attribué 
à  Badîus  l'introduâion  des  carac- 
tères ronds  dans  l'impriroerie. 

II.  BADIUS,  (Conrad)  fils  du 
précédent,  fc  retira  à  Ûenève, 
où  il  fe  fignala  comme  imprimeur 
&  comme  auteur.  Rohen  Etienne 
fon  beau-frère,  proiefiaat  comme 
lui  ,  le  fuivit  trois  ans  après« 
Ils  y  publièrent  de  concert  plu* 
fieurs  éditions  fort  recherchées. 
Badius  mourut  vers  l'an  1566- 
II  traduifit  en  fi'ançois  le  premier 
volume  de  VAUorandes  CmrdeCut^ 
l'augmenta  d'un  fécond ,  &  rac- 
compagna de  notes,  ij6o,  in-ii, 
Voy.  Albert,  n^  ix. 

BADVARO ,  (  Daniel)  fénatcuc 
de  Venife  mort  en  I580,  ^  laiffé 
divers  traités  de  Droit  ely'Uy  im- 
primés à  Venife  en  IÇ93  ,  & 
réimprimés  à  Bologne  en  1744, 
—  Son  fils  PUrre  Badvako  y  f« 
rendit  de  même  célèbre  dans  la 
connoiffance  des  lois.  A^osiin  Af/- 
,  chtl,  l'un  de  fes  élèves ,  a  publié 
réloge  funèbre  de  ce  dernier,  mort 
en  1 59 1 .  — Frédéric Badvar  o,  de 
la  même  famille  que  les  précédens, 
fe  difiingua  dans  la  culture  des 
lettres  &  dans  les  négociations^ 
Il  fut  envoyé  pour  ambaifadeur 
de  la  république  de  Venife ,  auprès 
de  Charles- Quînt^  de  Philippe  11 
fon  fils.  On  lui  dut  l'établiffement 
d'une  académie  Vénitienne  qui 
prit  le  furnom  délie  Fama,  Il  mou- 
rut en  1593^. 

BAELI,  (  François  )  né  à 
Milazzo  dans  la  Sicile  en  1639, 
unit  aux  connoiffanccs  mathéma- 
tiques le  talent  de  la  poéfic.  Après 
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avoir  voyagé  long-temps  ^ans  les 
principaux  é^ats  de  l'Europe ,  il  fe 
nxa  pendant  quelques  années  à 
^aris  &  à  Madrid ,  puis  il  revint 
^ans  fa  patrie  où  il  doana  au 
théâtre  leTemple  de  Tcmpé,  Polixène  ; 
6c  à  la  littérature  des  Odes  ^  des 
Sonnets,  &  un  État  hifioriqut  de  la 
ville  de  Meffine.  Francfort,  167e. 

BAENGIUS ,  (  Pierre)  Suédois , 
Ihort  évêque  de  "V^ybourg  en  1 696 , 
a  publié  iin  Commentaire  Çixt  Tépltre 
fie  S,  Paul  aux  Hébreux ,  une 
Chronologie  facrée  ,  la  VU  de  Saint 
Anf chaire,  une  flîfloîre  eccUfiaftîque 
de  Suède.  Ses  écrits  fofit  en  latin. 

BA£RT  (  François  )  léCuite 
Flamand ,  mort  le  27  oâobre  17 1 9^ 
parcourut  toutes  les  bibliothèques 
d'Allemagne  pour  y  puifer  des 
techerches  utiiesà  THiftoire  ecclé- 
fiafiique.  Il  a  publié  les  AHes  de 
plufieurs  Saints  de  Bretagne,  & 
un  Commentaire  plein  d'érudition 
fur  la  vie  de  5.  Bafile  le  Grand, 

"RK^^k,  (Ffançoifc)  Véni- 
^nne,  cultiva  la  poéfîe  avec 
fuccès  dans  le  jpilieu  du  lô^iîècle. 
Doménkhi  rend  hommage  aux  ta- 
lens  de  Èaffa ,  &  GroUto  a  iniprimé 
fes  vers  dans  un  recueU  qui  parut 
à  Venife  en  1554* 

B  A  F  F  O  ,  noble  Vénitienne , 
fille  d'un  gouverneur  de  Corfou , 
fut  priCe  par  un  corfaire  Turc , 
comme  elle  alloit  rejoindre  foi» 
père,  &  vendue  comme  efdave 
à  l'empereur  Amurat  IIL  Son 
extrême  beauté  captivant  unique- 
ment le  cœur  du  fultan ,  il  l'élev» 
au  rang  de  fultane  Asë^i,  c*eft-à- 
dire  d'époufe  légitime;  honneur 
qui  n'âvoit  été  accordé  à  au- 
cune efclave  depuis  Soliman  IL 
Bientôt  la  confiance  extraordi- 
naire de  répoux  de  Baffo  fit 
Croire  qu'elle  employoit  les  phil- 
ttcs  &   des  moyens    furxûturels 
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pour  s^én  faire  ^mer  ;  Amardi 
étonné  de  fa  paflîon  le  crut  lui* 
même ,  &  fit'  arrêter  toutes  les 
femmes  qui  la  fervoient  pour 
connoitre  les  procédés  de  Baffb. 
Elles  ne  purent  rien  avouer ,  & 
il  céda  alors  fans  contrainte  à 
l'empire  de  l'amour*  La  fultane 
conferva  la  pins  grande  influence' 
politique  fous  le  règne  de  Ma* 
homet  lll  Ton  ftls  ;  mais  après  Is 
mort  de  celui-ci,  Aehmct  I  foa 
petit- fils  la  relégua  dans  le  vieux 
férail  en  1603. 

BAG,  (Mydloh)  idole  Per^ 
fane  qui  donna  fon  nom  à  laf 
ville  de  Bagdad  >  fut  particulière- 
ment honorée  pat  la  femme  dé 
Cii/'roës  qui  lui  fit  élever  ujlr 
temple. 

BAGAIID,  (Charles )  médecin  ,- 
né  à  Nancy  le  2  janvier  1686, 
rriort  dans  la  même  ville  le  7  dé- 
cembre 1771 ,  a  publié  divetsf 
écrifs  intéreffans  relatifs  à  (a  pro- 
feiUon.  I.  Wfloire  de  la  thériaque^- 
1725  in-4..^  Il,  Ùîjfertatlon  fur  les: 
ti  emblemens  de  terre  ,  &  les  épi-' 
démies  qnils  occafîonnem ,  in-8.* 

III.  Explication  d'un  pafiage  d'Hipi . 
pocrate  fur   les  Scythes   qui   de*' 
viennent   eunuq&es,  1759  in-8.® 

IV.  Analyfe  des  eaux  minérales 
de   Cootrexeville  &    de  Nancy. 

V.  Des  Mémoires  fur  la  petite 
vérole,  les  centenaires,  &  les  vo- 
miûemens  produits  par  la  paiSoi» 
iliaque.  VI.  On  lui  doit  encore  eir 
latin  un  Dlfpenfaire  pharmaceu<* 
tique,  1771  in > fol,  &  on  traité 
de  Matière  médlcaie ,  publié  la^même 
année,  in-8.^ 

BAGARATtO  ,  célèbre 
jurifconfulte  de  Bologne,  vivoir 
4u  commencement  du  13*  fiède. 
Il  fe  rendit  aufii  recommandablâ 
par  fes  écrits ,  qbe  par  fa  prudenceî' 
dans  radminiftrâtion  d^  fa  paoriè^  . 

doiii 
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Btfnt  il  (ut  le  conful.  ïl  a  laîfTé 
deux  traités  de  Dtolt^  Tun  Air 
le  Reproche  du  témoins  ,  l'autre 
fur  les  Délais  &  les  Déclitiatoins, 
Il  mourut  vers  Tan  1142* 

BAGHDAÛ-KATUK, 
prîocefle  Tartare  renommée  chez 
les  Orietktaux  pour  fon  extrême 
beauté.  Son  père  hban ,  régent 
du  royaume  de  Perfe  pendant  la 
minorité  d*Àbu\aid  y  la  donna  en 
mariage  en  1323  à  un  émir  puif- 
fant.  Le  jeune  Ahu\aïi  qui  aimoit 
Baghdai,  la  demanda  pour  lui- 
même  ;  mais  ayant  été  refufé  par 
Juban  ^  il  fit  à  ce  dernier  une 
guerre  longue  &  fanglante» 

BAGLIONI,  (Aftor)  célèbre 
général  Vénitien ,  commandoit  la 
gamifon  de  Famagoufte  dans  l'ifle 
de  Chypre  en  1570,  lorfque  les 
Turcs  affiégèrent  cette  ville.  Ba- 
flioni  fe  défendît  avec  la  plus 
grande  valeur  ;  cependant,  après 
un  fiége  long  &  opiniâtre ,  réduit 
aux  plus  cruelles  extrémités,  il  fut 
obligé  de  fe  rendre.  MuftapRa  y 
général  des  Turcs ,  au  mépris  de 
ia  promeiTe  &  de  la  capitulation 
honorable  qu'il  lui  avoit  accordée, 
le  fit  tuer  avec  tous  les  officiers 
<de  la  place.  BagUonl  réunit  aux 
talens  militaires ,  celui  de  la  poéfie. 
On  a  publié  fes  vers  dans  les 
recueils  de  fon  temps. 

BAGLIVI,  (George)  dodeur 
en  médecine  de  Padoue,  profefieur 
.  de  chirurgie  &  d'anatomie  à  Rome, 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres ,  s*étoit  fait  une  grande 
réputation  dans  le  monde  favant, 
lorfque  la  mort  l'enleva  en  1707, 
à  l'âge  de  3 S  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  Ouvrages  de  Médtcine  eûu 
mes ,  dont  les  meilleures  éditions 
font  celles  de  Paris  en  171 1 ,  in- 4*, 
ou  de  Lyon  1765  ,  aufii  in-4.^ 
PagUri  avoit  voyagé  dans  toute 
Tonte  II9 
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llulte*  Il  avoit  fréquenté  les  h^' 
pitaux  &  les  académies.  Les  fp^ 
culations  de  la  théorie  font  ap* 
puyées ,  chez  lui ,  fur  les  expé* 
riences  de  la  pratique* 

BAGNl,  (  Jean -François J 
d'une  famille  difiinguéa  de  Flo« 
renct,  naquit  en  1565.  Les  papes 
Clément  VIII,  Grégoire  XV  ,  & 
Vrhain  VlII ,  l'employèrent  dauf 
plufieurs  affaires  importantes.  Il 
fut  fait  cardii^al,  &  mourut  en 
1641 ,  regretté  de  tous  les  gens  de 
lettres  dont  il  avoit  été  le  protec* 
teur.  Naudi  fut  fon  bibliothécaire. 

B AGNOLI  »  (  Jules-Céfar  )  né  à 
Bagna-Gaballo  dans  le  Ferrarois, 
fe  distingua  parmi  les  poètes  Ita- 
liens. Miehel  Peretti  ,  prince  de 
Venafre,  tieveu  de  Sixte  T,  le 
combla  de  bienfaits.  Il  mourut 
vers  1600.  La  tragédie  des  jirm" 
gonois  f  &  le  Jugement  de  Paris  ^ 
ont  encore  quelques  leâeurs  en 
Italie.  Le  travail  îefiit  tropfentîr 
dans  fes  ouvrages* 

L  BAGOAS,  eunuque  £gyp« 
tien ,  général  &  favori  du  roi  de 
Perfe  Artaxer^is  Ochus  ,  empoi* 
fonna  fon  maître,  pour  venger  la 
iportdu  h(xu£  Apis  y  dieu  d'£gypte, 
que  ce  prince  avoit  fait  apprêter 
par  fon  cuifinier.  Ce  trait  outra 
Bagoas  :  après  avoir  fait  périr 
Ochus  par  le  poifon,  il  donna 
fon  Corps  à  manger  à  des  chats, 
&  fit  faire  de  fes  os  des  manches  de 
couteaux  &  des  poignées  d'épée?. 
Il  plaça  fur  le  trône  Arsès^  le  plus 
jeune  des  fils  du  roi  mort,  qui, 
ne  voulant  pas  fe  laifier  gouver- 
ner par  fon  eunuque,  fut  aflaûîné 
comme  fon  père.  Il  mit  enfuite 
la  couronne  fur  la  tête  de  Darius 
Codoman,  dont  il  voulut  encore 
fe  défaire  \  mais  ce  roi  le  prévint 
en  le  faifant  mourir ,  vers  l'an  3  3^ 
avant  J.  Ç.         . 
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II.  BAGOAS,  eunuque  P*t(an, 
pour  lequel  Alexandre  le  Grand, 
qui  fe  difoit  Ais  de  Jupiter,  eut 
Je  même  attachement  ,  que  Ton 
prétendu  père  avoit  pour  Gany- 
mède.  Orfines  ,  feigneur  Pcrfan , 
tlefcendu  de  Cyrus,  o(z  le  traiter 
de  concubine  *,  l'eunuque  s'en  ven- 
gea ,  en  produifant  contre  Orfinïs 
de  faux  témoins,  qui  le  firent 
condamner  à  la  mort, 

BAGOÈ,  (Mythol.)  Sibylle 
qui  fut  la  première  qui  rendit  des 
oracles,  &  qui  apprit  aux  peuples 
d*Étrurie  l'art  de  deviner  par  le 
tonnerre.  On  croit  que  c'eft  la 
Inêmé  que  la  Sibylle  Êrophyle» 

BAGOT,  (Jean  )  Jéfuîte 
Breton,  mort  en  1664,  eft  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  ApologaUus 
Fldei ,  en  2  vol.  in-fol.  Paris  164  j  ; 
■livre  favant ,  mais  diffus. 

BAHAEDDOULAt,  fultan  de 
Perfe ,  s'empara  de  l'Iraque  Ara- 
bique ,  &  rentra  triomphant  à 
Schiraz  fa  capitale.  Il  mourut  vers 
i'an  403  de  l'hégire  ,  d'un  accès 
d'épilepfie,  à  l'âge  de  42  ans, 
dont  il  en  avoit  régné  glorieu- 
i'ement  24. 

BAHALUL,  bouffon  du  calife 
Aroun^Al'Raschid  y  fut  furnommé  le 
Jûu,  parce  qu'il  prenoit  toutes 
ibrtes  de  libertés  à  la  cour  de  ce 
monarque.  Celui-ci  lui  ayant  dit 
un  jour  de. lui  faire  un  catalogue 
.exa£^  des  fous  de  la  ville  de 
Bagdad,  il  lui  r^ondit  que  ce 
^travail  n'étoit  point  court  ni  facile; 
mais  que  s'il  lui  ordonnoit  de  faire 
la  lifte  des  gens  fages ,  il  en  vien- 
droit  aifément  à  bout.  Un  cour- 
tiCan  annonça  à  Bahalul  que  le 
.calife  venoit  de  lifi  donner  le  fu- 
jsrême  pouvoir  fur  tous  les  ours, 
loups,  renards  &  fmges  de  Ton 
empire;  le  bouffon  lui  répondit 
«  Pu^«4onc^  qu'il  ta  ct^Ut  fgu* 
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verain  de  tout  le  pays ,  &  qui 
vous  autres  courtifans  êces  devenus 
fur- tout  mes  fuiets.  »  U  entra  dans 
la  falle  des  audiences  du  calife, 
&  voyant  fon  trône  vide  ,  i! 
alla  s'y  placer^  on  l'en  chaÂa  à 
coups  de  canne.  Le  calife  arriva: 
n  Prends  garde,  lui  dit  Baha/ui'; 
car  û  pour  m'être  aifis  une  feule 
fois  en  ma  vie  fur  ce  trône,  'fdl 
reçu  tant  de  coups ,  que  de  peines 
6ç  de  douleurs  ne  dois -tu  pas 
endurer  pour  t'y  aflieoir  tous  les 
/ours!  rt 

BAHAMAN ,  (Mythol.)  ange 
Perfan  qui  ,  fuivant  la  tradition 
de  cette  contrée ,  prend^  foin  de» 
troupeaux  &  de  tous  les  animau^ 
domefHques. 

BAHARAM ,  roi  de  Perfe  ,  de 

la  Dynaftie  des  Saftanides,  fuc 
doué  de  grandes  qualités  ,  & 
mérita. le  furnom  de  bienfaifant* 
U  avoit  coutume  de  dire  ,  que 
l'humanité  ne  pouvoit  pas  fe 
définir ,  parce  qu'elle  comprenoit 
toutes  les  vertus.  Sous  fon  règne 
les  Manichéens  furent  chafTés  en« 
tièrement  de  Ces  états  y  &  con« 
traints  de  fuir  /ufqu'aux  Indes  & 
à  la  Chine.  Baharam  étoit  con« 
temporain  de  l'empereur  PupUnus^ 

BAHARAM  -  GURI ,  fultan  de 
Perfe,  fut  élevé  loin  de  la  cour 
de  fon  père,  dans  la  partie  de 
l'Arabie  la  plus  proche  de  la 
.Chaldée,  par^iVooman  furnommé 
ie  Sage,  A  la  mort  du  père,  les 
Perfans  oublièrent  fon  ûls  ,  & 
reconnurent  Ke/ra  pour  roi.  Guri 
raifembla  une  armée  d  Arabes  avec 
laquelle  il  vint  attaquer  l'ufurpa- 
teur.  Les  troupes  fe  trouvant  en 
préfence,  on  propofa  un  accom- 
modement. Ce  fut  de  placer  U 
couronne  entre  deux  lions  affamés, 
&  de  la  laifter  pour  toujours  à 
Cfilui  des  deux  princes  qui  auront 
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ïé  courage  de  renlcver*  Au  Jour 
indiqué  ,  Guri  dit  à  Ke/ra  de  com- 
mencer l'attaque;  mais  celui-ci 
rcfufa,  en  difaat  qu'il  étoic  déjà 
en  pofTeâîon  du  trône,  &  que 
c'étoit  à  celui  qui  y  prétendoit  de 
Te  montrer.  Guri  fasis  héfiter ,  atta- 
qua les  lions  ,les  tua  l'un  &  l'autre  » 
&  mie  la  couronne  fur  fa  tête. 
Les  Perfans  s'emprefsèrent  alors 
de  le  reconnoitre  pour  leur  fou- 
verain ,  &  Ki/ra  fon  compétiteur 
fut  le  premier  qui  fe  foumit  à  fon 
pouvoir.  Guri  repouifa  les  Turcs 
qui  avoienr  fait  une  irruption  dgns 
ies  états ,  &  tua  de  (^  propre  main 
leur  général.  Ce  prince  régna  dix- 
huit  ans ,  &  mourut  la  30^  année 
de  l'empire  de  T/r^aJo/è  le  J^ime* 
Le  poëte  Saadi  a  fait  mention  de 
Ouri  dans  le  fécond  chapitre  du 
€uiiftan» 

BAH  1ER,  (Jean)  prêtre  de 
l'Oratoire  y  natif  de  Châtillon  , 
mort  fecrétaire  de  fa  congrégation 
en  1707,  eut  un  nom  parmi  ceux 
qui  fe  mêlent  de  veriifier  en  latin. 
On  peut  voir  un  de  fes  morceaux 
dans  les  Poifies  dlverfu,  recueillies 
par  LoménU  de  Brienr^e,  Son  Poëme 
Fuquctîus  in  vinculî$t  cômpofé  lorf- 
que  le  furiotendant  Fouquu  fut 
arrêté,  eut  du  cours  dans  fon 
temps.  L'auteur  ne  fera  cependant 
jamais  mis  au  rang  des  bons 
poètes  latins. 

B AJARD ,  (  André  )  poëte  Ita- 
lien ,  né  à  Parme  dans  le  1 5^  ù^c\t , 
obtint  Teilime  &  l'amitié  de  Loids 
le  More  duc  de  Milan.  On  a  de 
lui  un  roman  de  chevalerie ,  appelé 
Phîloglne  ;  il  eft  en  vers  coupés  par 
oStaLVc.  Les  autres  poéiies  de  Bajard 
ont  été  recueillies  &  publiées  pour 
la  première  fois  en  1756,  par 
François  Fog/îa^y.  de  Milan. 

I.  BAJAZET I" ,  empereur  des 
^urcs ,  61s  &  fuccefleùr  à*Amwat  /, 
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en  Î389  »  fut  appelé  VEelalr  »  à 
caufe  de  la  rapidité  de  fes  con* 
quêoes.  Prévoyant  que  fes  grands 
defleins  l'obligeroient  de  s'éloignet 
de  fa  Capitale ,  &  ne  voulant  point 
que  fes  fujets  profitaient  de  fon 
abfence  pour  donner  l'empire  à  un 
autre  ,  il  fit  étrangler  Jacob  fon 
frère  aîné  *,  traitement  qui ,  fuivant 
ChalcondyU  ,  étoit  déjà  en  ufago- 
parmi  les  princes  de  fa  nadon.  II 
enleva  d'abord  aux  Chrétiens ,  en 
1391,  — 92&--93,  laBulgarie, 
la  Macédoine ,  la  Theflalie ,  &  fub* 
jugua  prefque  toutes  les  provincef 
des  princes  Afiatiques,  Sipfmondf. 
roi  de  Hongrie ,  à  qui  l'empereur 
Manuel  Pàléolopie  avoit  fait  deman«: 
der  du  fecours ,  propofa  une  croi- 
fade  contre  Baja\et,  La  France  f« 
joignit  à  lui  «  &  tnvoyz  Jean  comte  . 
de  Nevers.,  couiin- germain  du  roi^ 
avec  1,000  gentilshommes.  Mais 
cette  petite  armée»  après  quelques 
fuccès ,  fut  prefqu'entièrement  dé« 
faite  l'an  1396,  près  de  Nicopolis 
en  Bulgarie.  La  plupart  furent  pris  g 
tués  ou  noyés.  Lecomtedeiyirftff^ 
fut  mené  à  Prufe  chargé  de  fers. 
L'empereur  .  Turc  ,  enflé  de  ces 
avantages,  afliégea  Conflantinople* 
11  obligea  Manuel  à  partager  la 
pourpre  avec  Jean  fon  neveu ,  afin 
d'avoir  l'empereur  pour  tributaire» 
&  en  quelque  forte  pour  vaflai.  Il 
quitta  Coniiantinople  pour  allei? 
«'oppofer  aux  progrès  du  fameux 
Tamerlan,  Ce  héros  lui  envoya  une 
ambalHide  que  le  Turc  reçut  avec 
fierté.  Tamerlan  marcha  contre  lui 
&  le  défit  près  d'Angoury  ou  An- 
cyre ,  l'an  1401.  Muftapha,  aîné  de 
Baja^et  fut  tué  en  tombatiant.  Ba^ 
ja^et  lui-même  fut  fait  prifonoier. 
Son  vainqueur  lui  demanda  ce  qu'il 
auroit  fait  de  lui.,  fuppofé  qu'il 
eût  été  vaincu  ?  Je  t'aurois  enfermé  , 
lui  dit  le  Turc  ,  dans  une  cage  défera 
—  Je  fuis  donc  en  droit,  reprit  le 
Tartare,  àt  t'y  mettre  auj/îi  &  tQujf 
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de  fuite  il  l'y  fit  placer.  Bajaxet; 
auffi  fier  dans  fa  cage  qu'à  la  tôte  de 
fes  armées ,  comptoit  toujours  que 
fçs  fils  viendroient  le  délivrer  v 
mais  voyant  {es  efpérances  fruf- 
trées ,  il  fe  cafia  la  tête  contre  les 
barreaux  de  fa  prison,  en  1405  , 
après  15  ans  de  règne  &  8  mois  de 
fervirade.  Petis  de  la  Croix  dit  que 
les  auteurs  Arabes  &Perfans  le  font 
Courir  d'apoplexie ,  dans  le  camp 
de  Tamerlan^  en  1397  j  mais  cette 
opinion  n'eft  paS  fondée  fur  la 
chronologie.  On  rapporte  que  ^ffa- 
jaiet  étoit  borgne,  &  fon  adver- 
saire boiteux  ;  &  que  celui-ci  lui 
dit  un  jour  ,  en  le  confidérantdans 
la  prifon  grillée  :  //  faut  que  Dieu 
faife  bien  peu  de  cas  des  royaumes  & 
des  empires  ,  puijqu*il  les  donne  à  des 
hommes  tels  que  nous,  &  que  ce  qu'il  ôu 
à  un  horffie^  il  U  donne  à  un  holteux» 

II.  BAJAZET  n,  fils.de  Maha- 
met  II,  fuccéda  à  fon  père  en  1481, 
^îi{lm  ,  fon  frère  cadet ,  favorifé 
par  la  plupart  des  feigneurs,  lui 
difputoit  la  couronne;  mais  il  le 
chaffa  <le  l'Afie ,  robligea  de  fe 
réfugier  en  Occident ,  où  il  mou* 
rut,  dit-on,  de  poifon  en  149$" 
Tranquille.  poiTeffeurdu  trône,  il 
£t  une  invafion  dans  la  Molda- 
vie ,  avant  que  Mmhias  Corvlm  , 
roi  de  Hongrie,  pût  s*y  oppofer; 
^  il  étendit  fes  conquêtes  juf- 
^'aux  embouchures  du  Danube. 
éc  du  Niéper.  11  tourna  enfUite 
les  armes  du  côté  de  la  Natolie 
iBc  de  la  Syrie,  d'où  il  vouloit 
chafler  le  ^Itan  des  Mammelucs 
d'Egypte  ;  mais  cette  féconde  entre- 
prife  n'eut  aucun  fticcès.  Après  avoir 
«nlevé  &  perdu  plufieors  places ,  il 
•fut  battu  deux  fois  &  obligé  d'ac- 
cepter iapaix.  Le  fultan,  toujours 
agité  du  défir  de  conquérir ,  tomba 
Cur  l'Albanie,  qu'il  pilla  &  ravagea 
entiçrement.  Il  arma  enfuite  par 
foer  &  par  terre  contre  les  Yct 
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nîtîéns  t  fous  prétexte  de  fecoori^ 
Louh  S  force ,  duc  de  Milan ,  &  il 
s'empara  «  dans  la  Morée,  des 
villes  de  Lépante,  de  Coron,  de 
Modon.  Ses  progrès  rapides  ef<* 
frayèrent  les  Vénitiens,  &  les  for* 
cèrent  à  demander  la  paix.  Diffé- 
rentes révoltes  dans  l'intérieur  d« 
fes  états  l'occuppèrent  plus  en- 
fuite  qne  les  guerres  étrangères  » 
&  la  dernière  lui  fit  perdre  i'em* 
pire.  Les  lanifTaires ,.  gagnés  par 
fon  fils  Sélîmy  l'obligèrent  de  lui 
céder  le  trône.  Ce  fils  dénaturé  « 
pour  s'afTurer  encore  mieux  de 
la  couronne ,  fit  empoifonner  fon 
père  en  15 12,  par  fon  médecin 
qui  étoit  un  Juif.  11  avoit  alors 
60  ans.  La  réparation  des  murs 
de  Confiantinople,  &  des  édifices 
A»perbes  ,  font  des  momiraens  de 
fa  magnificence.  La  leôure  des 
livres  d*Averroès  le  détourna  des 
affaires  fans  lui  infpirer  un  carac- 
tère plus  doux  &  plus  humain. 
Dès  le  commencement  de  fon 
règne,  il  fit  affaffiner,  ou,  félon 
quelques  auteurs  ,  affaflîna  lui- 
même  dans  nn  fefiin  le  bâcha 
Acomat  fon  général ,  à  la  bra- 
voure duquel  il  étoit  redevable 
de  fon  trône,  parce  que  fon  cré- 
dit fur  les  Janifiaires  lui  étoii 
fufpea. 

BA1ER,  r.  Bahier  &  Bayer, 

BAIER,  (Jean-Jacques)  célèbre 
médecin,  né  à  lène  en  1677,  pra- 
tiqua fon  art  dans  différentes  villes 
d'Allemagne  ,  entr'autres  ,  dans 
Nuremberg,  Ratisbonne  &  Altor^ 
Il  fut  profefleur  dans  cette  der- 
nière ville ,  membre  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  Nature  en  1720. 
U  en  devint  préfident  l'an  1730  , 
&  mourut  à  Altorf  le  14  juillet 
1735.  Il  a  donné  :  L  Thefaurttp 
Gemmarum  affahre  fculptarum ,  col" 
IcHus  à  y.  M.  ab  Ebermayer ,  Nu- 
jr^mbergy  172O1  in;<fol,  IX.  Hq^ 
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meilct  Acad.  AUoif.  Kiftona^  Al- 
tbrf,  1727,10-4.**  m.  Quantité 
de  DîJJcnaùons  ou  Thcfcs  fur  des 
plantes  particulières,  in- 4®,  de- 
puis 17 10  fufqu'en  172 1. 

I.  BAÏF,  (Lazare)  abbé  de 
Char  roux  &  de  Grenetière»  con- 
feiiier  au  parlement  de  Paris , 
maître  des  requêtes ,  na^uit^  dans 
la  terre  de  Pins,  proche  de  la 
Flèche ,  d'une  famille  noble  »  & 
mourut  en  1545.  François  l  l'en- 
voya ambaffadcur  à  Venife  l'an 

!  1530,  &  l'employa  en  diverfes 
autres  occaûons.  On  a  de  lui  : 
JDtf  TC  vefiiarlâ  y  &  De  re  navali  2, 
imprimés  à  Baûe  en  i  ;  41 ,  ia-4^  ; 
écrits  favans,  mais  fdiis  ordre  & 
Ikns  choix. 

II.  BAÏF ,  (  Jean- Antoine  )  fils 
naturel  de  l'abbé  de  Grenetière, 
né  9  Venife  en  1532  pendant 
rambaâfade  de  fon  père,  fit  fes 
études  avec  Ronfard^  Us  s'adon- 
nèrent l'un  &  l'autre  à  la  poéfie 
firançoife  -,  mais  ils  la  défigurèrent 
tous  les.  deux  par  un  mélange  bar- 
bare de  mots  tirés  du  grec  &  du 
latin.  Baïf  voulut  intcoduire  dans 
les  vers  françois ,  la  cadence  & 
la  mefure  des  vers  grecs  &  latins  ; 
mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Cù 
rinuur  étolt  un  fort  bon  homme,  fui* 
vaut  le  cardinal  du  Perron;  mais 
un  fort  mauvais  poète.  Sa  vcrfifi- 
cation  efl  dure,  incorre^le  &  ram- 
pante. C'eft  le  premier  qui  établit 
à  Paris  une  efpece  d  académie  de 
muâque.  On  éiifoit  chez  lui  des 
concerts  ailez  bons  pour  le  temps: 
les  rois  Charles  IX  &  Henri  lll 
s'y  trouvèrem  très- fou  vent.  Ces; 
concerts  furent  l'origine  des  di- 

I  vertiflemens ,  des  mafcarades  & 
des  ballets  qui  firent  enfuite  les 
plaifirs  de  la  cour  jufqu'à  Louis 
XI y»  Baïf  mourut  en  i$92.  Il  y. 
a  de  tout  dans  fes  Ouvrages,  qui  par 
cusem  à  P^ris  en  i)73^^  2  vol. 
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in-S^,  duférieux,  du  comique,  du 
facré ,  du  profane  :  mais  petCoime 
n'a  eu  le  courage  de  les  lire  en  en* 
tier ,  depuis  la  mort  de  1  auteur. 

BAIL,  (  Louis  )  doâeur  de 
Sorbonne  &  fous-pénitencier  de 
Paris ,  né  à  Abbeville ,  eft  auteur 
de  pluiieurs  ouvrages  très-peu  ef- 
timés.  1.  V Examen  des  Conjejfeurs, 
livre  tnexaâ.  IL  Une  Bibliothèque 
des  Prédicateurs  en  latin,  fous  cil 
titre  pompeux  :  Sapientia  furUprée» 
dicans,  IIl.  Somma  Conciliorum,  ttt 
2  vol.  in-fol.  qui  ne  vaut  pas 
mieux  que  les  précédens.  lV*Me  Èe^ 
mficio  Crtt«j,  i6j3,  in-^***V.PA*j 
lofuphie  affeOive  ^    1 6  5  7  ,  îa-12. 

BAILE,  Voyei^KYh^ 

BAILE,  (Louis)  prédicateur  du 
roi  Jacques  Stuart ,  eft  connu  parmi 
les  Proteflans  d'Angleterre,  pa»* 
un  livre  intitulé  :  Pratique  de  Ut 
pUté  A  ouvrage  fec  &  affez  peu  lu« 

BAILLET ,  (  Adrien  )  né  le  i^ 
;uin  1649,  à  la  Neuville,  village 
du  Beauvoiûs ,  d'une  famille  obf- 
cure ,  fit  fes  premières  études  dans 
un  couvent  de  Cordeliers,  voilia 
de  fa  patrie..  Il  étudia  enfuite  au 
collège  de  la  ville  de  Beauvais  ^ 
&  y  régenta  les  humanités.  QueU 
que  temps  après,  il  fut  fait  prêtr» 
&  curé  ;  mais  il  quitta  fa  cure  poue 
fe  livrer  tout  entier  à  l'étude.  Itf* 
moignon,  à  qui  il  fut  recommande 
par  Htrmant ,  le  fit  fon  bibUothé* 
caire.  Il  mourut  chez  ce  magif-, 
trat  le  21  janvier  en  1706  ,  à 
l'âge  de  57  ans.  Toute  fa  vie  fut 
remplie  par  la  le^re  ou  par  U 
compofition.  Son  avidité  de  tout 
favoir,  qui  abrégea  fes  jours  ,  ne 
lui  donnoit  .pas  le  temps  de  polip 
fon  ûyle.  La  première  expreifion,, 
qui,  fe  préfentoit  à  fa  langue  oa 
à>  ù  plume ,  étoit.  celle  .dont  il  fei 
fervoit*,  &  Ton  s'en  appercevoit 
i^  j  foit  ea  remçudani  i  foit  «ol 
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le  lifant.  Il  n'étoit  pas  propre  pour 
le  grand  monde  ,  &  il  le  favoit  ; 
il  avoit  un  extérieur  négligé ,  une 
taille  médiocre,  une  figure  com- 
mune :  cependant  des  yeux  enfon- 
cés ,  un  front  large ,  un  air  occupé , 
prévenoient  en  âveur  de  Ton  efprit 
&  de  fa  conftance  au  travail.  Sans 
déiirs ,  fans  payons ,  toujours  li- 
fant ou  écrivant,  il  n'étoit  dif- 
trait  que  par  les  exercices  de  la 
prière  ou  de  la  charité.  On  a  de 
lui  plufieurs  écrits ,  dont  les  plus 
connus  font  :  1.  Jugemens  des  Sa^ 
pans  fur  les  principaux  Ouvrages  des 
jiuuurs ,  qui  parurent  en  9  vol. 
în-ii,  en  1685  &  1686.  Il  feroit 
difficile  de  lire  cet  ouvrage  de 
-  fuite  fa«s  ennui.  Le  plan  étoit  aiîez 
bon  ',  mais  l'exécution  n'y  ré- 
f>ondit  pas  dans  beaucoup  d'en* 
droits.  BailUt  manquoit  de  finelTe 
dans  Tefprit  &  dans  le  ftyle;  il 
n'étOit  que  compilateur.  Il  ramaile 
indifféremment  tout  ce  qu'on  a 
dit  pour  ou  contre  un  auteur  *,  & 
quand  on  l'a  lu ,  on  ne  fait  guères 
à  quoi  s'en  tenir.  Un  défaut  com- 
mun à  ces  fortes  de  livres,  eft 
de  s'appefantr^  fur  les  petits  écri- 
vains, &  de  n'examiner  pas  aifez' 
•n  détail  les  grands  génies.  Il  y 
a  de  très-bonnes  règles  de  criti- 
que dans  le  premier  volume  ;  mais 
l'auteur  ne  les  fuit  pas  toujours 
dans  les  fuivans.  Les  trois  pre- 
miers volumes  roulent  fur  les  im- 
primeurs, les  auteurs  de  Did^ion- 
siaîres,  les  traduéleurs  françois  & 
latins.  Il  publia  enfuite  cinq  vol. 
fur  les  poètes.  Ménage ,  qu'il  avoit 
critiqué  aiTez  vivement,  lui  op- 
pofa  VAntî  -  Balllet  ,  en  2  vol. 
sn-i2,  à  la  ,Haye.  BaU/ei  lui  ré- 
pliqua par  les  Antl,  ou  hs  Satyres 
per/onnelles.  Les  Auteurs  dégui/és , 
les  En/ans  célèbres  »  furent  publiés 
è  peu  près  dans  le  même  temps. 
i,a  Munno'u  a  rafTemblc  tous  ces 
^i^rens  morceaux  dans  (on  edi- 
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tion  des  Jugemeni ,  en  1721 ,  7  voï; 
in-4.*'  L'éditeur  a  revu ,  corrigé  & 
augmenté  .cet  ouvrage ,  inexaA 
dans  beaucoup  d'endroits ,  quoique 
plein  par- tout  d'une  érudition  pro- 
fonde. Les  critiques  que  Baîl/tt 
effuya  ,  l'empêchèrent  de  conti- 
nuer fes  Jugemens,  Nous  n'en  avons 
que  la  première  partie,  &  le  pre- 
mier article  de  la  féconde.  Il  ea 
avoit  promis  fîx,  qu'il  laiiTa  en 
manufcrit ,  &  le  public  n'en  fiit 
guères  fâché.  Il  n'avoit  pas  afTez 
de  goût  &  de  génie  ,  pour  s'ar- 
toger  le  droit  d'alligner  les  places 
au  mérite  &  aux  talens.  II.  De  la 
Dévotion  à  la  Ste.  Vierge ,  &  du  mlt^ 
qui'  lui  efi  dû,  in-i2.  Ce  livre  ex- 
cita quelque  rumeur  dans  fa  naif- 
fance  :  il  y  défapprouve  bien  des 
pratiques  que  l'Eglife  autorife. 
lU.  La  Vie  de  Dtfcarus  ,  in-4*, 
pleine  de  recherches  minutieufes* 
Il  en  publia  un  Abrégé,  in- 12  9 
où  il  y  avoit  moins  de  ces  baga- 
telles favantes,  qu'il  avoit  en- 
tamées dans  le  grand  ouvrage. 
Dans  celui-ci  il  parle  des  guerres 
de  Hongrie,  de  Gènes,  de  la  Val- 
teline,  &  de  vingt  autres  événe- 
mens  auxquels  fon  héros  n'avoit 
eu  aucune  part,  mais  quis'étoienc 
pafTés  de  fbn  temps.  Il  nous  ap- 
prend qu'il  s'étoit  paflibnné  pour 
les  perruques  qu'il  fe  faifoit  faire 
à  Paris ,  &  qu'il  en  avoit  jufqu'à 
quatre;  qu'il  portoit  le  plumet, 
éc  qu'il  étoit  habillé  de  taffetas 
vert,  quand  il  entra  dans  le  monde  : 
mais  qu'il  quitta  en  Hpl  lande  le 
taffetas  pour  le  drap  ;  que  fon 
grand  goût  étoit  pour  les  ome- 
lettes d'œufs  couvés  de  huit  ou 
dix  jours.  Voilà  ce  qvt* Adrien  Baillet 
appelle  écrire  l'hifloire  d'un  phi- 
losophe ;  cela  t&f  à  la  vérité, 
plus  fecile,  que  de  donner  l'a- 
nalyfe  de  fes  livres  &  l'expofé  de 
fes  principes.  IV.  Les  Vies  des 
Saints,  en  4  voU  in- foi*,  xo  volf 
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ln-4'* ,  ou  17  in-8^  :  uii  pour 
chaque  mois ,  deux  pour  les  fêtes 
mobiles ,  un  pour  la  chronologie 
des  Saints,  un  pour  la  topogra- 
phie ,  un  pour  les  Saints  de  Tan-  ' 
cien  Teftament.  Ce  livre  excita 
des  bruits  fourds  parmi  les  fu- 
perfiitieux  &  les  £àux  dévots, 
accoutumés  aux  légendes  &  aux 
pieux  menfonges;  mais  il  plut  a 
tous  les  bons  critiques  &  à  tous 
les  Chrétiens  inftiuîts.  Ils  virent 
avec  plaiiîr  un  hagiographe  dé- 
nêler  enân  la  vérité  d'avec  ce 
qui  n'en  avott  que  l'apparence  , 
éc  exercer  ordinairement  un  ju- 
gement foUde  dans  l'examen  des 
fôits ,  où  d'autres  n'avoient  porté 
qu'une  aveugle  crédulité.  Mais  il 
paroit  quelquefois  se  livrer  avec 
trop  de  complaifance  à  la  dtfcuf- 
lion  de  certaines  traditions  pieufeS 
qu'il  pouvoit  fe  diipenfer  d'exa« 
miner  :  &  c'eft  ce  qui  lui  mérita , 
dans  les  matières  ecdéûaftiques  , 
le  titre  A*Hytercriti^ue^  qu'on 
avoic  donné  à  Scaliger  dans  les  Tu- 
jets  littéraires.  Le  ftyle  d'ailleurs 
manque  de  cette  onéhon  que  dé- 
voient lui  inTpirer  les  grandes 
vertus  &  la  piété  tendre  &  affec- 
tueufe  des  héros  du  chriftianifme. 
L'auteur  avoit  commencé  un  abrégé 
de  fon  ouvrage ,  &  Frîon  (on  ne- 
veu le  publia  in-fol.  &  en  4  vol. 
în-8  .^  Sans  négliger  certains  points 
dé  critiquequi  intéreilent  les  favans , 
l'abréviateur  a  mis  ce  livre  à  la 
portée  du  commun  des  leâeurs. 
V.  Les  Vies  deRicher,  de  Godefioi 
Jiermant,  de  5.  Etienne  de  Gram» 
mont,  chacune  in- 11.  VI.  L'Hî/' 
toire  des  déméUs  dupapeBonlface  Vlll 
éivec  Philippe  le  Bel  «  roi  de  France  y 
17 18,  in-12:  fâvante,  curieufe^ 
tu  extrahe  fidellement  des  pièces 
mginales.  VII.  Le  Catalogue^  en 
32  vol.  in-folio,  de  la  biblio- 
dièque  confiée  à  fes  foins  :  il  n'a 
jamais  été  imprimé.  VIIL  ReUulq/i 
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tarieu/e  &  nouvelle  de  Mofeovii , 
in-12,  Paris,  1698.  IX.  Hifiolredg 
Hollande  y  {bus  le  nom  de  U  Neu' 
pille  y  4  vol.  in-12  ,  1690.  Le» 
hît$  principaux  y  font  recueillis 
avec  aflez  d'exaâitude  •  mais  pré- 
fentés  avec  peu  d'agrément,  & 
racontés  fans  chaleur. 

BAILLEUL,  (Nicolas)  mar- 
quis de  Château- Gantier ,  préfident 
du  parlement  de  Paris ,  éit  furin^ 
tendant  des  finances ,  qu'il  con- 
noiiToit  bien  moins  que  la  jurif- 
prudence,  depuis  1643  jufqu'en 
1648.  U  eut  fous  lui  pour  con- 
trôleur-général ,  Èmeriy  connu  par 
fes  déprédations.  BmIIcuI  mouxMt 
en  1652. 

BAILLOU  ,  (  Guillaume  de  J 
médecin  de  Paris  ,  né  au  Perche 
▼ers  1538 ,  mourut  en  16 16 ,  âgé 
d'environ  79  ans.  Henri  IV  lui 
donna  le  titre  de  premier  méde- 
cin du  dauphin  fon  fils.  Il  argu- 
mentoitavec  tant  de  force,  qu'on 
l'appelloit  le  FUau  des  Bacheliers^ 
La  médecine  lui  eut  de  grandes 
obligations.  C'efI  un  des  premiers 
qui  l'aient  réduite  à  ce  qu'elle  a 
d'utile.  Nous  avons  de  lui  :  Con-» 
eiliorum  Medîcinalium  Ûhri  duo ,  ér 
Paris,  1635  ,  in-4.^  Ce  recueil 
renferme  un  Traité  de  CaUtUo ,  que 
Ton  confu?te  encore.  Ses  (Euvres 
ont  été  réimprimées  par  les  foins 
du  célèbre  Tronchin  à  Genève  ea 
1762,  4  vol.  in-4'®  Baillou  étoit 
un  vrai  philofophe ,  &  il  préféra 
toujours  les  douceurs  de  la  vie 
privée  aux  honneurs  dangereux 
de  la  cour. 

BAILLU,  (Pierre  de)  graveur» 
né  à  Anvers ,.  fe  perfeâionna  dans 
fon  art  en  voyageant  en  Italie  « 
&  a  gravé  la  plupart  des  portraits 
de  Wandick. 

I.  BAILLY,  (Roch)  connu  fous 
le  nom  de  i^  Rivière  ,  premie» 
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oiédcdn  d«  Henri  IV,  iiaqim  à 
Falaise,  &  mourut  à  Paris  en  1605 . 
Ce  pHoce  lui  fit  tirer  Thoroicope 
/du  dauphin  fon  fils  ,  depuis 
l4tuu  XllL  Le  médecin  aftro* 
logue  prédit  que  ce  prince  feroit 
d'un  caraûère  tout  différent  de 
celui  de  fon  père;  qu'il  s'atta- 
cheroic  à  ies  opinions,  &  qu'il 
s'abandonneroit  auifi  à  celles  des 
autres;  qu'il  auroit  des  guerres  ; 
qu'il  perfécuteroit  les  Huguenots  \ 
que  tous  les  bons  établiflemens 
feroient  détruits  v  &  qu'après  lui 
les  chofes  empireroient  encore: 
que  cependant  il  feroit  de  grandes 
chofes  £c  vivroit  âge  d'homme. 
Vne  partie  de  toutes  ces  prédirions 
alarma  Henri  IV.  Cependant,  dit 
l'abbé  de  CondllUc,  il  auroit  pu 
4eviner  tout  cc^a  auiH  bien  que 
ion  ailrologue.  On  a  de  lui  un 
Traité  intitulé  :  DcmonJUrion ,  fiv^ 
Trecaui  Aphorîfm  çontiaetuçs  fum- 
mam  Doârin^  Far^cfilficm  i  &  un 
^Traité  de  la  Peficy  en  1580.  Ces 
ouvrages  font  peu  coonus^même 
par  les  gens  de  l'art.  SonDemonf' 
tirion  fiit  traduit  en  fi-ançois ,  &  im- 
primé à  Rennes  en  157$,  in-4.^ 
Cette  verfion  eft  rare, 

IL  BAILLYm  BaiÎu,  (Phî- 
libert- Albert)  provincial  des  Bar- 
nabites ,  6c  aififtant  di^  général  « 
nommé  enfuite  à  l'évêché  d  Aoft, 
avoit  occupé ,  avant  de  quitter  le 
monde ,  la  place  de  fecrétaire  d'é- 
tat du  duc  de  Savoie ,  Victor  Ami  /. 
Il  fe  diftingua  par  fes  talens  pour 
la  chaire  &  pour  la  controverfe. 
On  a  de  lui  des  Ouvrages  dans  ces 
deux  genres ,  &  un  recueil  de  Vers 
pieux  ,  férieux  &  burlefques,  qu'il 
intitula  :  Le  Pointe  mêlés  On  doute 
que  les  gens  de  goût  foient  fa- 
lisfaits  de  ce  mélange.  Il  mourut 
en  169 I. 

III.  BAILLY( Jacques)  peintre 
JBft  amai^mrç  de  râcadémic  de 
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Paris»  mourut  dans  cette  ville  lé^ 
2  Septembre  1679.  Il  étoit  né  a 
Gracay  en  Berri  en  1629.  Il  ex* 
celloit  à  peindre  les  fieurs ,  les 
fruits,  les  omemens. 

VI.  BAILLT  deMontarov;  . 
(Pierre)  mort  en  1775  à  Orléans 
ia  patrie ,  y  fut  chanoine  &  chai}« 
celier  de  l'univerfité.  On  lui  doit 
un  ouvrage  de  médecine ,  fur  les 
▼ertus  du  cajfis^  &  les  remèdes 
propres  à  guérit  la  goutte  «  1749  ^ 
in-ia. 

V,  BAILLT  DE  RotLsr  ^ 
(  N.  )  mort  en  1786 ,  a  donné  au 
théâtre  l'opéra  d'JfhigenU  en  Au^ 
lide,  C'eft  l'un  des  meilleurs  de 
la  fcène  lyrique  :  les  fituations  y 
font  attachantes^  &  le  dialoguo 
bien  éait. 

*VI.  BAILLY,  (Jacques)  gardé 
des  tableaux  du  roi ,  né  à  Ver- 
failles  en  1701,  &  mort  le  dix- 
huit  novembre  1768  ,  travailla 
dans  le  genre  comique ,  &  fit  quel- 
ques Parodies  qui  eurent  un  fuc- 
ces  paflager.  Son  Théâtre  parue 
en  17689  en  deux  vol.  in-8.^ 

VIL  BAILLY,  (Jean-Sylvain) 
né  à  Paris  le  15  feptembre  1736  ^ 
fut  fils  du  précédent  ^  &  eut  poui* 
ayeux  des  peintres  difiingués  dans 
letur  art.  Sa  vie  a  offert  un  exemple 
mémorable  des  contraftes  de  la 
fortune;  d'abord  pleine  de  gloire 
&,  bientôt  après  de  malheurs.  Elle 
fert  de  houvelll  preuve  que 
l'homme  de  lettres  ,  tranquille  & 
heureux ,  doit  éviter  le  tourbillon 
de  ces  révolutions  politiques ,  qui 
ne  le  porte  fouvent  au  haut  de  la 
nue  que  pour  le  précipiter  dans 
un  abyme.  ««  Ne  nous  mêlons  point 
du  gouvernail  ,  difoit  le  poëte 
Malherbe ,  dans  un  vaifleau  où  nous 
fommes  toujours  étrangers.  »*  La 
douceur  aimable  &  la  touchante^ 
UocUitc  de  Bailijf  en  fircm  Tidol^ 
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>ét  fa  Camille;  elle  ne  put  fe  ré« 
Toudre  à  chagriner  Ton  enfance 
par  de  pénibles  études  ;  -  il  n'ap- 
prit point  le  latin ,  &  le  peu  qu'il 

I  en  faifit  dans  le  cours  de  Tes  tra- 
"vaux  ne  fut  pour  lui  qu'un  inf- 
trumenc  pour  fes  recherches.  Ainû , 
on  peut  dire,  à  l'honneur  de  notre 
langue ,  que  Bail/y  n'apprit  point 
à  la  connoitre  dans  les  débris  des 
langues  anciennes ,  &  que  tout  ce 
qu'il  y  verfa  de  grâces  &  de  ri- 
chefles  ne  fortoit  pas  d'une  fource 
étrangère.  ««  Le  père  de  Bailly  » 
dit  un  écrivain  élégant,  le  Gt.  îc- 
montey ,  peintre  &  poëte ,  homme 
•  d*efprit  &  de  plaiûr  ,  dont  les 
vaudevilles  égayoient  la  fcène  Ita- 
lienne, dont  les  faillies  faifoient 
deiirer  la  fociété,  aimoit  tendre- 
ment Ton  ûlsi  mais  il  ne  voyoit 
dans  lui  que  Ton  fucceflcur  à  la 
place  de  garde  des  tableaux  du 
Louvre,  &  il  bornoit  fon  édu- 
cation à  des  leçons  de  deflin.  Le 
hafard  lui  ouvrit  bientôt  une  route 
d'inftruûion  plus  férieufe.  Un 
mathématicien  ,  nommé  Moncaf 
vîlU  y  avoit  un  fils  auquel  il  pria 
Bailly  père  de  donner  des  leçons , 
tandis  que  lui-même  enfeigneroit 
les  mathématiques  à  fon  fils.  Cet 
échange  de  foins  paternels  entre 
tin  favant  &  un  arciûe,  a  quelque 
chofe  de  patriarcal  qu'on  défire- 
roit  voir  plus  fouvent  imité.  *»  Après 
avoir  épuifé  les  connoiffances  de 
Monà^rvllU,  Bailly  eut  pour  maître 
le  père  ^célèbre  C/aiVau/.Quelques 
fuccès  littéraires  de  l'un  de  fes  amis, 
enflammèrent  fon  imagination , 
&  à  l'âge  de  16  ans,  il  compofa 
deux  tragédies.  La  première,  in- 
titulée Clotaire»  efl  puifée  dans 
les  premiers  fièdes  de  notre  hif- 
toire,  où  la  groffîèreté  des  mœurs 

i  n'empêchoit  pas  le  raffinement  des 
crimes.  Quel  démon  prophétique 
conduifoit  la  plume  du  îeuae  écri- 
9fia^  &  lui  foiloit  tracçr  dm 


B  A  I 


^i 


cette  tragédie  l'image  de  répou- 
vantable  catailrophe  qui  l'attea- 
doit  !  Dans  ce  premier  ouvrage» 
Bailly  a  décrit  la  mort  d'un  maire 
de  Paris ,  maflacré  par  le  peuplc« 
Le  fujet  de  la  féconde  tragédie 
efl  VJphigénu  en  Taurid* ,  traitée  en- 
fuite  avec  fuccès'  par  Guimond  d*  la 
Touchi,  Le  comédien  La  Noua  lui 
confeilla  de  renoncer  à  la  carrière 
dramatique,  dont  il  lui  dévoile 
avec  force  les  dégoûts  &  \ts  pé- 
rils. Il  lui  apprit  que  fa  véri- 
table deflination  étoit  pour  les 
fcienccs ,  &  qu'il  s'y  rendroit  cé« 
lèbre.  Bailly  ayant  rencontré 
l'abbé  de  la  CaXlU  de  l'académie 
des  fciences  ,  grand  aflronome, 
qui  revenoit  des  extrémités  de  l'A* 
fiique ,  où  il  avoit  furmonté  tous 
\ti  obfîacles  pour  Texéçution  d'une 
entreprife  favante  qu'il  avoit  con« 
çue,  ce  dernier  devint  fon  ami, 
fon  guide,  &  lui  fit  bientôt  par« 
tager  fes  goûts.  En  1765  ,  le  jeune 
aflronome  fit  hommage  à  l'aca* 
demie  des  (ciences,  de.  fes  Ohftr*' 
vadoas  fur  la  lune  ;  &  l'année  fui* 
vante,,  il  publia  un  long  travail 
fur  les  Etoiles  lodiacalgM.  Èi  17669 
parut  fon  Effai  fur  les  fatellites 
de  Jupiur ,  avec  des  tables  de  leurs 
mouvemens.  En  1771 ,  il  publia 
un  Mémoire  fur  la  lumière  de  ces 
fatellites.  Ce  dernier  écrit,  plein 
de  vues  profondes  ,  le  clafla  dans 
le  rang  des  plus  grands  aflro- 
nomes.  En  1775 ,  BuîiTy' donne 
le  premier  volume  de  fon  Hlftolrt 
de  tAfirononùe  ancienne  &  moderne  i 
&  en  1787,  celle  de  VAftronomU 
Indienne  &  Orientale  y  3  vol.  in- 4.^ 
Ces  deux  ouvrages  imponaos  pré<- 
femèrent  des  recherches  fa  vantes, 
une  foule  d'idées  heureufes  &  une 
immenfe  érudition.  Le  flyle  a  une 
élégance  peu  commune,  &  donc 
Fontenelle  feul  a  donné  l'exemple 
dans  les  matières  fcientifiques. 
Quelques  objeâions  que  lui  fi^ 
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VoUatre  fur  la  philorophié  ^ti 
Brames  qu'il  croyoit  les  inven- 
teurs de  toutes  les  fciences,  en- 
gagèrent BaiUy  à  publier,  en  1779 , 
deux  écrits^  intéreffans  fur  ï  Origine 
ées.  ScUnces  &  fur  V Atlantide  de 
Platon.  L'auteur  y  attribue  la  créa- 
tion de  tous  nos  arts  à  un  peuple 
ancien,  originaire  du  Nord,  ha- 
bitant primitivement  les  hauts  pla- 
teaux de  la  Tartarie  orientale  , 
peuple  qui  a  difparu  du  globe  par 
quelque  révolution  de  la  nature , 
&  n  a  laiiTé  aux  autres  nations  que 
les  élémens  de  fes  connoiiTances  , 
quelques  traditions  &  d'obfcurs 
ibuvenirs.  De  ce  peuple  détruit, 
les  arts  ont  paiTé  aux  Chinois, 
aux  Indiens,  aux  Chaldéens,  aux 
Grecs  enfin  qui  nous  les  ont 
tranfmis.  Ainfi  ,  d'après  ce  fyf- 
tême,  l'Orient,  à  qui  nous  croyons 
tout  devoir  ,  n'inventa  aucune 
fcience ,  &  n'en  fut  que  iîmple  dé- 
pofitaire.  Ballly  fe  délaffoit  de  fes 
travaux  agronomiques  par  la  lit- 
térature. Il  eut  Vaccejfit  à  l'aca- 
démie firançoife ,  par  fes  éloges  de 
Charles  V ^  de  Molière;  &  à  Rouen , 
par  celui  de  Corneille.  L'académie  de 
Berlin  couronna  fon  éloge  de  Leib^ 
niei.  On  doit  encore  à  Bailly ,  ceux 
de  Cook,  de  la  Caille  &  de  Greffet. 
Cette  variété  de  talens  ,  les  grâces 
de  fon  ilyle,  l'art  de  ne  jamais 
nuire  à  l'intérêc  par  Térudition  , 
lui  méritèrent  d'être  admis  dans 
les  trois  académies  de  Paris ,  hon- 
neur iîngulier  qui  n'avoit  jamais 
été  obtenu  que  par  Fantenelle.  Son 
difcours  de  réception  à  racadéraie 
françoife  eil  très-remarquable  par 
l'agrément  de  la  diâion  &  la  ma- 
nière adroite  avec  laquelle  il  loue 
foiî  prédéceflcur ,  le  comte  dç 
Trejfan.  Comme  commiffaire  de 
l'académie  des  fciences  •  Bûilfy  pu- 
J)lia,  en  1784  &  1786,  deux 
Rapports  importans  &  confidéra- 
]»l#s.^  Le  premier  ^  pour  x>bjet 
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f  examen  du    Magnétîfmt  ammûl; 
qu'il  confidère  comme  produit  par 
l'imagination,   &    Tube  des  illu- 
fions  de  refprîc  humain.  Le  fécond 
a  pour  but  de    divifer  la  mafle 
d'infeâion    d'un    feul    hôpital   à 
Paris,  en  établifiant  quatre  hôpi- 
taux,  un   pour  chaque    quartier 
principal.  Cet  écrit ,  plein  de  con- 
noiiTances phyfîques ,  d'énergie  &     | 
de  fenfibilité ,  a  voit  déterminé  Tau*     | 
torité  à  exécuter  ce  projet  utile,     , 
lorfque  la  révolution    vint  l'ar- 
rêter. Les  éleâeurs  de  Paris  réunis 
pour  nommer  les  députés  aux  États- 
généraux  de  1789,  dioidrent  Bailly 
pour  leur  fecrétaire ,    &   enfuite 
pour  député.  Il  préiîda  le  premier 
l'aiTemblée  conftituante ,   &  diri- 
gea les  délibérations  de  la  famçufe 
féance  du  Jeu  de  paume  y    où  les 
trois  ordres,  iufqu'alors  divifés, 
fe  réunirent.  Bientôt  après  ,  la  ville 
de  Paris  ayant  changé  d  adminif- 
tration,le  nomma  Maire,  Il  exerça 
cette    dangereufe    place    pendant 
deux  ans  &  demi  d'orage^  &  s'il 
embrafla  quelquefois  avec  trop  de 
zèle  les  principes  de  la  révolutiofl  « 
du  moins  aucun  parti  ne  lui  refufa 
de  la  fermeté ,  de  la  modéradon  & 
de  la  droiture.  Le  feul   reproche 
qu'on  lui  ait  fait  ,eft  d'avoir  montré 
un  peu  d'orgueil,  &  de  s'être  laiffé 
entourer  de  faâieux  avides  &  fans 
caradère  ;  mais  ils  abondent  dans 
les  momens  de  fermentation  pu- 
blique ,  &  l'homme  en  place  ne 
peut  toujours  les  éviter;  du  moins, 
BaiUy  ne  fit-il  pas  affez  d'efforts 
pour  s'en  garantir.  Appelé  comme 
témoin  dans  le  procès  de  la  Reine, 
il  protefia  de  l'innocence  de  cette 
infortunée  princeiTe  ,   &   déclara 
avec   courage  que  tous   les  âits 
de  l'accufation  dirigée  contre  elle 
étoient  faux.  Redevenu  fimplc  ci- 
toyen, retiré  à  Melun,  ilchcr- 
choit  dans  le  filence  &  l'ôbfcu- 
rité  à  faire  otililier  Téclat  de  A 
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r       vî«,  torfque  le  tribunal  de  fafig, 
j        formé  par  Rohefpîtm ,  l'arracha  de 
fon  afile  pour  le  condamner    à 
mort  le   II    novembre   1793.  H 
£ut  décapité  le  lendemain.  Nulle 
viâime  de  la  révolution  n'alla  à 
réchafaud  avec  plus  de  fang froid, 
&  ne  montra  plus  de  courage.  Ses 
eiuiemis  prolongèrent  fon  agonie 
en  éloignant  pour  lui  feu!  le  lieu 
de  Texécution.    II  refta  plus  de 
deux  heures  en  route,  depuis  la 
prifon  îufqu'au  champ  de  Mars  où 
il  fut  immolé.  Pendant  le  trajet , 
on  lui  lança  des  pierres,  on  cracha 
fur  lui ,  on  le  couvrit  de  boue  ; 
les  bourreaux  eux-mêmes  furent 
indignés  de  tant  d'excès.  Une  pluie 
très-froide ,  &  tombant  à  verfe , 
l'avoit  inondé  ;  un   homme  lui 
cria  :  u  tu  trenibles  Ballly,  »  Celui- 
ci  lui  répondit  avec  calme  :  mou 
éuni  ,  ce    n'efi    que   de   froide     Ce 
furent  fes  dernières  paroles.    Il 
monta  fur  lechafaud  qu'on  dreffa 
lentement  fous  fes   yeux,    &  il 
s'avança  avec  empreffement  vers 
le   fer  qui  devoit   terminer   fes 
;ours.  U  a  laifle  parmi  fes  ma- 
nufcrits ,  des  Mémoires  fur  la  ré- 
volution &  les  évènemens  dont 
il  a  été  témoin ,  &  un  grand  ou- 
vrage fur  VOrigîne  des  Fables  &  des 
Réunions  anciennes,  L'hiûoire  &  la 
philofophie  en  efpèrent  la  publi- 
cadon.  Baîliy  étoit  grand ,  maigre; 
il  avoit  le  nez  aquilin,  le  front 
grand,  la   phyiionomie  grave  & 
férieufe  :  on  lui  trouvoit  beaucoup 
de  reflemblance  avec  Dundas,  mt- 
nifire  Anglois.  It  parloir  avec  pré- 
ciiion  &  dignité.  Ses  moeurs  furent 
pures,  &  fon  cœur  fenfible.  Bon 
cpoux  ,  ami  fur ,  il  poiléda  les 
qualité  de  l'honnête  homme.  Plu- 
fieurs  lui  ont  trouvé  des  rapports 
de  caraâère   avec  Newton  ;  mais 
quelle  différence  entre  la  dn  de 
l'un  &  de  l'autre!  «  Newton ^  dit 
^Atlty  lui-mêm« ,  avoit  l'ame  d'un 
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fage;  pour  qui  le  repos  eft  le 
premier  des  biens.  U  méprifa  la 
gloire  qui  le  fuivit  malgré  lui» 
&  qui  s'eft  éternellement  attachée 
à  fon  ombre.  Il  fut  Thomme  de 
fa  patrie.  A  fa  mort,  on  expofa« 
comme  les  rois,  aux  regards  du 
public ,  le  grand  homme  qui  n'é« 
toit  plus ,  &  qui  devoit  à  jamais 
honorer  l'Angleterre.  Le  grand 
chancelier  &  cinq  autres  pairs ,  por- 
tèrent le  drap  du  cercueil.  »•  Telle 
fut  la  mort  de  Newton  ,  le  plus  cé- 
lèbre des  adronomcs.  Que  de  ré« 
flexions ,  d  on  U  compare  à  celle 
du  plus  grand  hidorien  de  Taf- 
tronomie  !  On  a  fait  fur  ce  der- 
nier ces  quatre  vers  : 

De  fes  venus  ,  de  fa  rat/on  » 
It  fervît  fa  patrie  ingrate  j 
//  écrivit  comme  Platon, 
Et  fut  mourir  commt  Socratc0 

BAINES ,  (  Rodolphe  )  fut  d'a- 
bord profefTeur  de  langue  hébraïque 
à  Paris,  &  devine  enfuite  évêque 
de  Litchfield  en  Angleterre,  fout 
la  reine  Marte.  Il  fut  dépodédé  de 
fon  évêché  par  la  reine  ÈUfaheth , 
&  mourut  en  1560.  Il  a  publié 
un  Commentaire  fur  les  Proverbes , 
&  une  adez  bonne  Grammaire 
Uéhrcique,  Paris  ,  1550,  in-4.^ 

BAÏNMADU ,  (  MythGj.  )  idol« 
Indienne,  adorée  fur  les  bords 
du  Gange  :  fes  prêtres  font  fans 
cède  occupés  à  chader  les  mou- 
ches de  fa  âgur«  avec  de  larges 
éventails. 

BAINVILLE,  (  Charles  )  né  en 
Provence,  embrada  la  profefdon 
de  peintre  »  d'après  le  confeil  de 
Def préaux  dont  il  .étoit  parent.  Il 
a  laide  pluiieurs  pièces  fugitives  » 
un  opéra  qui  n'a  pas  été  mis  en 
mudaue ,  &  un  grand  nombre  de 
chantons  bachiques.  Il  eft  mort  à 
Paris  dans  un  âge  très  avancée 


18 


B  A  I 


BAIRO  ,  (Pierre)  médecin  cé- 
lèbre ,  mort  à  Turin ,  fa  patrie, 
en  15(8,  réunit  à  la  pratique  de 
Ion  art  toutes  les  connoiffances 
qui  peuvent  le  rendre  utile.  Il  eft 
auteur  de  plùiieurs  ouvrages ,  dont 
les  plus  connus  (ont  :  I.  Un  re- 
cueil de  Secrets  de  médecine,  II.  Un 
traité  de  la  Pejk  &  de  Ta  curation  , 
Paris,  1513.  III,  Lcxypynta  pcr^ 
pautt  Quefilonesy  Turin,  x$i2. 

BAÏVA,  (Mythol.)  divinité 
des  Lapons  ,  qu'ils  font  préfider 
au  feu. 

BAÏUS  ou  DE  Bay,  (Michel) 
naquit  à  Melin  dans  le  territoire 
d'Ath,  en  15 13*  L'empereur  Char" 
les  V  le  choifit  pour  profeffer  l'É- 
criture -  fainte  dans  l'univerfîte  de 
Louvàin.  Il  fut  enCuite  chancelier 
de  ce  corps  ,  confervateur  de  (es 
privilèges ,  &  inquifiteur  gérerai. 
L'univetûté  fit  choix  de  lui ,    de 
concert  avec  le   roi  d^Etpagne , 
pour    le  députer  au  Concile  de 
Trente.  Il  y  parut  avec  éclat.  Une 
partie  de  fes  Opufcules  avoit  déjà 
été  publiée.  J9am  ayant  combattu 
les  Luthériens  &  les  Calviniiles , 
crut  qu'il  les  ramèneroit  plus  fù- 
rement  dans  le  fein  de  TEglife  en 
adoptant  quelques-uns    de  leurs 
fentimens.    On   l'accufa    d'avoir 
£éiit  revivre  divers  points  de   la 
doârine,  de   Calvin  fur  la  îuftifi- 
cation,  &  il  prétendit  mettre  à 
■  couvert  fes    opinions    en   citant 
fouvent   5.  Auguftla.    On  les  dé- 
xionça  à  l'inquiiiteur  de  Louvain, 
qui  défendit  de  les  enfeigner  ;  & 
à  la  Sorbonne  ,  qui  les  cenfura 
eh  1560.  Pie  F  en  condamna  76 
autres  ,  par  fa  bulle  du  i*"  oûo- 
bre   1567.   La  condamnation  fut 
laite  en  gros  &   implicitement  ; 
ceft-à- dire  qu'on  ne  détermina 
point  le  (ens  dans  lequel  chacune 
étoit  condamnable.  Frère  Perati , 
général  à^  Cordeliers ,  (  depuis 
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pape  fous  le  nom  de  Sixu  V^^ 
s'employa  vivement  contre  le  doc* 
teur  deLouvain,  à  la  prière  des 
Francifcains  fes  confrères  ,  que 
Baîus  avoit  irrités  par  fon  mépris 
pour  les  (colafiiques.  La  bulle 
caufa  une  grande  rumeur  dans 
Tuniverfité  de  Louvain.  Le  car- 
dinal de  Granvelle ,  qui  en  fut 
chargé ,  la  fit  accepter.  JBaJus  lui- 
même  f  après  quelques  difficultés  » 
s'y  foumit  en  X568  ,  du  moins 
extérieurement.  Mais  il  dit,  fui- 
vant  l'ufage  de  tous  les  doâeurs. 
condamnés ,  que  ces  proportions 
n'étoient'point  de  lui ,  ou  qu'elles 
avoient  été  dreffées  frauduleufe* 
ment.  Grégoire  XIII  foutinc  en 
IÇ79  l'ouvrage  de  PleV.  Le  Jc- 
fuite  Tolet ,  porteur  de  fa  bulle  , 
fit  figner  à  iàïus  un  écrit  par  le- 
quel il  reconnoiflbit  qu'il  avoic 
foutenu  plufieurs  des  lxxvi  pro- 
pofitions,  &  qu'elles  avoient  été 
condamnées  dans  le  fens  qu'il  leur 
avoit  donné.  Ses  principales  er- 
reurs écoient  :  Que  tétat  de  l homme 
Innocent  eft  fon  état  naturel  ;  quillut 
étolt  dû,  &  que  Dieu  ne  Va  pu  créer 
dans  un  autre  état  ;  Que  fes  mérites  en 
cet  état  ne  peuvent  être  appelés  dons 
de  la  gruce  ;  qu*ll  pouvait  alors  mé» 
riter  la  vie  étemelle  par  les  forces  de 
la  nature  :  Que  depuis  la  chute  «CAdam^ 
les  auvres  des  hommes  faites  fans  la, 
grâce  ,  font  des  péchés  :  Quen  confé^- 
quence ,  toutes  Us  actions  des  Infidèles 
font  des  péchés  ,&  les  vertus  des  phi" 
lofophes  des  vices.  Que  tout  ce  que  fait 
U  pécheur ,  efi  péché.  Que  tout  crime 
eft  de  telle  nature^  qu'il  peut  fouiller 
fon  auteur  &  toute  fa  poftérlté ,  comme 
le  péché  originel ,  &c.  Cette  doûrine 
n'eft  certainement  pas  fort  con- 
folante.  Elle  trouva  cependant  de 
nombreux  feâateurs  ^  qui  enché- 
rirent même  fur  les  erreurs  de 
leur  maître.  Lesdifciples  A^Baius^ 
&  ceux  du  Jéfuite  Leffiof  alors  pro- 
kSkyix  à  Louvain  1  f«  firent  une^ 
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gnerre  tt^s- vive.  Le  nonce  du  pap6 
dans  les  Pays-Bas  crut  que  ,  pour 
appaifet  ces  difputes ,  il  falloit  im- 
pofef  filence  aux  deux  partis.  Il  . 
propofa  cette  idie  judicieufe  à 
Sixt»  F,  qui  l'adopta.  Le  nonce 
fe  tranfporta  donc  en  1 588  à  Lou- 
vain ,  &  défendit  fous  peine  d'ex- 
commuûication  aux  deux  partis  de 
noter  leurs  adverfaires  d'aucune 
cenCure ,  )u(qu*à  ce  que  Je  faint- 
Stége  eût  prononcé.  Cependant 
Baïus  ayant  entrepris  de  nouveau 
de  donner  un  fens  favorable  à  Tes 
opinions,  &  n'ayant  pu  réuffir , 
il  ne  penfa  plus  qu'à  terminer  Tes 
jours  en  paix.  Il  mourut  le  16  fep- 
tembre  1589,  à  76  ans.  On  a  de 
lui  des  Traités  de  controverfe  con- 
tre Mamîxi  1579  &  1581,  2  vol. 
in-8.**  Tous  fes  Ouvrages  ont  été 
recueillis  eh  1696  ,  in-4®  ,  à  Co- 
logne. Son  ftyle  eftfortau-delTus 
de  celui  des  fcolafliques  de  Ton 
temps  :  il  eft  (impie  &  ferré.  O  n 
fent  que  Baïus  avoit  beaucoup  étu- 
dié les  Pères.  On  dit  même  qu'il 
avoit  lu  neuf  fois  S.  Augujlin.  H 
eût  été  à  fouhaiter  qu'en  fe  rem-" 
pUiTant  de  ce  Père ,  il  eût  mieux 
interprété  certains  pafTages  ,  ou 
qu'il  s'en  fût  rapporté  aux  inter- 
prétations des  théologiens  avoués 
par  l'Eglife.  Il  paroit  qu'il  aimoit 
les  opinions  iinguiières;  cardans 
l'on  Traité  fur  le  péché  originel ,  il 
s'efforce  de  prouver  que  fi ,  entre 
les  hommes  ,  les  uns  ont  des 
payons  plus  fortes  que  les  autres, 
c'eft  qu'en  naiiTant  ils  ont  parti- 
cipé davantage  au  péché  originel. 
Baîus  fonda  un  collège  par  fon 
teftament  :  c*e(l  là  fon  meilleur 
ouvrage.  —  Son  neveu  ,  Jacques 
Baïvs^  aufH  doâeur  de  Lou- 
vain,  mort  en  1614,  a  laiiTé  un 
Traité  de  VEucharlfth  ,  imprimé  en 
cette  ville,  in- 8®,  1605  ,  &  un 
Catéchi/me,  in-fol. ,  Cologne  1620. 
]Les  opinions  de  A(<Vi</  Baïus  ne 
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moururent  point  avec  lui.  ComeHU 
Janfen ,  qui  fe  nommoit  à  la  tête 
de  fes  livres  Comelîfis  Janfinius  ^ 
en  renouvela  une  partie  dans  fon 
Attguftînus.  Voy,  II.  Jansénius, 

BAIZE,  (Noël- Philippe) 
prêtre  de  la  do^rine  Chrétienne, 
naquit  à  Paris  en  1671 ,  8c  mourut 
en  1747  dans  la  raaifôn  de  Saint- 
Charles,  dont  il  étoit  bibliothécaire. 
Les  favans .  &  en  particulier  l'abbé 
Bîgnon ,  ont  beaucoup  loué  l'ordre 
&  rexadHtude  du  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque confiée  à  fcs  foins.  On 
a  de  lui  quelques  autres  petits  écrits. 

L  BAKER,  (  Richard  )  né 
en  Ij68,  dans  la  province  de 
Kent ,  devint  en  1620  grand  shérif 
d'Oxford.  Pourfuivi  pour  des  de^es 
de  famille  ,  dont  il  avoit  eu  la 
foibleflie  ou  le  courage  de  fe  rendre 
caution ,  il  mourut  en  prifon  le 
18  février  1645.  Il  eft  principa- 
lement connu  par  la  Chronique  des 
Rois  d'Angleterre  ,  réimprimée  à 
Londres,  1730,  in-foI.  Dans  cette 
dernière  édition  ,  elle  a  été  con- 
tinuée jufqu'à  George  1.  Le  pre- 
mier auteur  avoit  été  créé  cheva- 
lier par  Jacques  L 

II.  BAKER,  (Thomas)  auteur 
de  la  Clef  Géométrique  ,  in  -  4®  , 
1684,  en  latin  &  en  anglois, 
ëtoit  né  à  Uton,  en  Sommerfet, 
en  i625.VicairedeBishos-Nimmel, 
il  y  menoit  une  vie  ftudieufe  & 
retirée,  &  y  mourut  Tan  1690. 

IIL  BAKER,  (Henri)  fiU 
d'une  fage-fenune  de  Londres ,  fut 
élevé  par  un  libraire ,  &  fe  con- 
facra  à  Tart  précieux  d'apprendre 
à  parler  aux  fourds  &  aux  muets. 
Des  fuccès  en  ce  genre  le  firent 
admettre  dans  la  fociété  des  anti- 
quaires fie  dans  la  fociété  roya!e« 
Il  juftifia  ce  choix  par  fon  Mifcro- 
cope  rendu  facile,  &  tuf  âge  du  Mlcrof- 
.  cope,  fouvent  imprimé  cri  angloit 
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&  traduit  en  françois ,  in  -  8.®  Il 
'    mourut  lie   a  5  novembre    1774, 
âgé  d'environ  75  ans ,  laifîant  deux 
fils  &  une  mémoire  refpe^able. 

£AKÈR£,  Tc^^Bachérius.' 

BAKHUISEN,  (Ludolph) 
peintre  &  graveur,  né  en  1631  , 
dans  la  ville  d'Embden ,  au  cercle 
de  Weftphalie ,  mourut  en  1709. 
Un  goût  naturel  le  guida  dans  fes 
premiers  effais  :  fes  produâions 
étoieiu  dès-lors  recherchées ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  encore  appris  les 
élémens  de  Ton  art.  Il  cultiva  ïes 
talens ,  &  d'habiles  maîtres  le  di-» 
ri  gèrent  dans  Tes  études.  Cet  ev 
cellent  artiile  confultoit  beaucoup 
la  nature ,  &  la  rendoit  avec  pré- 
ciiîon  dans  fes  ouvrages.  Il  a  re- 
prcfenté  des  Marines  ,  fur  '  tout 
des  Tempitcs,  Pour  bien  rendre 
celles-ci ,  lorfqu'il  voyoit  fe  for- 
mer un  orage  ,  il  entroit  dans  une 
chaloupe  &  fe  faifoit  conduire  à 
force  d'argent  en  haute  mer  ;  là , 
il  contemploit  pendant  long-temps 
le  fpeé^acle  de  l'horifon  en  feu  & 
ies  flots  irrités  ;  là  ,  il  traçoit  fes 
esquiffes  :  revenu  chez  lui  fans 
mot  dire  ,  l'efprit  toujours  occupé 
de  ce  qu'il  avoit  vu ,  il  peignoit 
de  fuite  &  d^  manière  à  faifir 
de  crainte  le  fp^â^^eurv  La  ville 
d'Amilerdam  acheta  treize  cents 
florins  l'un  de  fes  tableaux  de 
marine ,  dont  ell^  fit  préfent  à 
Louis  XIV.  Son  coloris  efl  fuave 
&  harmonieux ,  fon  deflin  çorreâ , 
ÏQS  compoficions  pleines  de  feu. 
On  fait  un  cas  infini  de  îts  def- 
iihs  ;  ils  font  d'un  effet  piquant , 
&  admirables  par  la  propreté  du 
lavis.  Ce  maître  a  gravé ,  à  Teau 
forte ,  quelques  Vues  maritimes.  Le 
roi  de  Prufîe  >  le  grand-duc  de 
Florence^  &  le  czar  P/W«7,»vi. 
ittèrent  quelquefois  fon  atelier  , 
&  choiiirent  de  fes  tableaux  pour 
•n  Qrnef  leurs  palais,  Bakhuîftn  étoit 
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non-feulement  grand  peintre  I  fliaîf  ' 
habile  graveur  &  bon  poète.  Quel-  I 
ques  temps  avant  fa  mort ,  il  ût 
acheter  le  meilleur  vin  qu'on  put 
trouver  ,  &  renferma  dans  une 
Irourfe  un  grand  nombre  de  pièces 
d'or.  Par  fon  teflament  il  invita 
fes  amis  à  fon  convoi ,  &  les  pria 
de  boire  le  vin  acheté  ,  &  de  dé- 
penfer  dans  la  joie  l'or  qu'il  leur 
laiflbit. 

BAKTIAR  ,  furnommé  Aiied- 
doutât  OU  V Heureux  t  ne  le  fut  ce- 
pendant pas.  Chaflé  de  fes  états 
par  fon  coufin  Adhad ,  vaincu  par 
lui,  long-temps profcrit,  enfermé 
dans  un  château  de  la  Perfe,  il 
fut  enfin  mis  à  mort  à  36  ans , 
Tan  de  l'hégire  367.  Il  laiffa  fix 
enfans,  prifbnniers  comme  lui  , 
mais  qui  trouvèrent  les  moyenj 
de  prendre  la  fuite*  Bakùar  ^imoit 
la  chaffe  aux  lions  ;  il  étoit  fi  fort , 
qu'avec  fes  bras  feuls  il  renver- 
fott  un  taureau. 

BALAAM ,  prophète  de  la  ville 
de  Peter  fur  l'Euphrate ,  fuivit  les 
ambafTadeurs  de  Ba/ac  ,  roi  des 
Moabites ,  qui  l'avoit  envoyé  cher- 
cher pour  maudire  le  peuple  d'If- 
raël.  Un  Ange  l'arrêta  au  milieu 
du  chemin  ,  tenant  une  épée  nue* 
L'ânefîe  fur  laquelle  il  étoit  monté  >  ' 
ne  voulut  plus  avancer ,  &  fe  plai- 
gnit miraculeufement  des  coups 
dont  fon  maître  Paffommoit.  Le 
miniftre  du  Seigneur  commanda 
alors  à  Balaam  de  ne  dire  que  ce 
que  Dieu  lui  mettroit  dans  la  bou- 
che. Le  prophète  étant  arrivé ,  ne 
prononça  que  des  bénédiûions  , 
au  lieu  des  malédiaions  que  Ba^ 
lac  lui  avoit  demandées.  Il  prédit 
qu'il  fortlroh  une  étoile  de  Jacob ,  ^ 
un  rejeton  d'Ifraël ,  &c.  Le  roi» 
trompé  dans  fon  attente  ,  ren* 
voyoit  le  devin  fans  préfens ,  lorf- 
que  cet  homme  avare  lui  cop- 
feilla  d'envoyer  les  plus  bellqi 
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^lles  de  Madian  dans  le  calop  dlf- 
f  aël.'  Baiac  ayant  Aiivi  ce  confcil  » 
les  Ifraélites,  livres  à  l'irapudi- 
cicé  &  à  l'idolâcrie ,  abandonnè- 
f  ent  Dieu  ,  &  ils  eu  furent  aban- 
donnés. Quelque  temps  après  , 
BaUam  fut  tué  par  l'armée  des 
Hébreux,  qui  venoit  de  défaire 
les  Madianites.  Les  commentateurs 
ont  beaucoup  difputé  fur  la  patrie 
de  ce  prophète  y  &  fur  la  parole 
accordée  à  Ton  âneiTe*  Maîmonide 
croit  que  le' dialogue  de  l'ânefle 
ne  fe  paffa  que  dans  l'imagination 
de  Balaam.  S.  Grégoire  de  NyfTe 
femble  auffi  penfer  que  cet  animal 
ne  prononça  aucune  parole  dif- 
tinde  &  articulée;  mais  qu'ayant 
fait  fon  cri  ordinaire ,  Balaam  ^ 
accoutumé  aux  augures ,  entendit 
ce  qu'elle  vouloit  dire.  Mais  la 
plupart  des  interprètes  aflurent 
qu'elle  parla  difiinûement  :  le 
texte  de  l'Ecriture  le  fait  afTez 
-entendre ,  &  5.  PUrre  dit  formel- 
lement, que  l'ânefle  parla  d'une 
voixTiumaine  &  intelligible.  Quel- 
ques doreurs  préfument  que ,  par 
ce  prodige  fi  extraordinaire  d'un 
animal  qui  parle  &  qui  inftruit  un 
prophète ,  Dieu  voulut  donner  aux 
£ècles  futurs  quelque  grande  le- 
çon. Piui  "  itre ,  dit  S.  Auguftin  , 
wt'îl  voulu  figurer  dès  -  lors  ,  qu*U 
cho'firoh  ceux  qui  paro'iffolent  fans 
cjprlt  &  fans  ralfon  pour  confondit 
£  orgueil  des  fages, 

BALAC,  le  même  dont  on  a 
parlé  dans  l'article  précédent ,  fut 
tué  par  les  Ifraélites,  lan  146& 
avant  J.  C. 

BALACE ,  préfet  de  l'empereur 
Xonftanecy  fit  éprouver  la  plus 
cruelle  perfécution  aux  Chrétiens. 
.C'eft  à  lui ,  que  5.  Antoine  écrivit 
pour  le  ipenacer  de  la  vengeance 
céleile.  Cinq  jours  après,  Balau 
t^  moiàvL,  i  la  ^ifte  ^ajij   ua 
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cheval  furieux ,  &  mourut  de  fa 

bleffure. 

BAL  AD  AN  ou  BAL\D,roiott 
gouverneur  de  Babylone ,  eft ,  fé- 
lon quelques-uns  ,  le  même  que 
BéUfis  ou  Nabonajfar,  dont  il  eil 
parlé  dans  l'Ecriture.  Mais  cctto 
opinion  &  toutes  les  autres  qu'on 
forme  fur  ce  prince ,  ne  font  fon- 
dées que  fur  des  conjectures* 
Voy,  BÉLÉSIS  &  Nabonassaiu 

BALAGNI,  Voyei  MoNTLUC» 
n.°  m. 

B  A  L  A.  HI  »  (  Ferdinand  )  Sici- 
lien ,  fut  médecin  du  pape  Uon  JC, 
de  qui  il  reçut  de  grandes  mar- 
ques d'eftime.'  II  n'étoit  pas  moins 
inftruit  dans  les  belles  -  lettres  , 
que  dans  la  médecine  ,  &  il  cul- 
tivoit  la  poéfîe  &  l'érudition  Grec- 
que avec  beaucoup  de  fuccès.  Il 
ÂorifToit  à  Rome  vers  Tan  1555* 
11  a  traduit  du  grec  en  latin  plu- 
iîeurs  Opufcules  de  Gallien  «  qui  ont 
été  imprimés  féparément ,  &  que 
l'on  a  réunis  daus  l'édition  dei 
Œuvres  de  cet  ancien  médecin^ 
faite  à  Venife  en  1586,  in-fol. 

BALAZUN,  (Guillaume  de) 
Châtelain  du  pays  de  Montpellier  « 
fut  l'un  des  poètes  les  plus  agréables 
'de  Ton  temps,  il  fe  fie  aimer  de  la 
dame  de  Joviajc ,  châceaù  dans  la 
Gévaudan ,  &  la  célébra  dans  fes 
vers.  S'étant  brouille  avec  elle, 
par  un  pur  caprice  de  fa. part, 
elle  ne  voulut  pas  le  voir  d'une 
année  entière.  En  vain  follicita- 
t-il  fa  grâce ,  la  dame  de  Joviac 
ne  vouhit  l'accorder  qu'à  condi- 
tion qu'il  s'arracheroit  Tongle  du' 
petit  doigt ,  &  qu'il  la  lui  appor- 
teroit  avec  une  chanfon  où  il 
exprimeroit  fon  repentir.  Sur  le 
champ  Bala[un  fe  fit  lier  le  doigt 
&  arracher  l'ongle  par  un  chi- 
rurgien. 11  f  outint  la  douleur  fans 
paroitre  la  fentir.  Il  compofa  la 
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chanfon  prefcrite,  &  courut  offirtr 
à  fa  dame  fon  Cicrifice  d'expiation. 
Don  Faiffau  croit  que  Balaïun 
vivoit  du  temps  de  Raymond  V» 
comte  de  Touloufc. 

I.  BALBI ,  (  Jean  )  Domlntcaîn 
Génois  ,  nommé  auffi  Janua.  ou 
Janmnfis  t  compofa,  dans  le  13* 
iiècle  y  des  Comnumalres  &  quel- 
ques autres  ouvrages.  Son  Catho^ 
Mth  ,  feu  Summa  Grammaticaiis  , 
fut  imprimé  à  Mayence  en  14609 
in-fol. ,  par  Faufi  &  Schaffer.  Il 
rintitula  Catholicon  ou  Uni- 
VEBSEL  »  parce  que  ce  n'eft  pas 
un  (impie  vocabulaire,  mais  une 
cfpèce  d'Encyclopédie  claflique  , 
contenant  une  Grammaire  y  une 
Rhétorique  &  un  DiHionnaire,  Quoi- 
que ce  livre  foit  afTez  mal  digéré, 
on  en  avoit  grand  befoin  dans 
le  ûècle  de  Baibi  où  l'on  ne  con- 
noiffoit  pas  même  les  premiers 
clémens  de  la  littérature  &  des 
arts.  On  en  tira  une  infinité  de 
copies ,  &  ce  fut  un  des  premiers 
livres  fur  lequel  on  fit  les  efiais 
de  l'art  de  l'imprimerie.  Il  eft 
très -cher  &  très-rare. 

I I.  BALBI ,  (  Gafpard  )  Vénitien, 
voyagea  pendant  onze  ans  dans 
l'Orient,  depuis  1 5  79  jufqu'en  1 5  8S. 
De  retour  dans  fa  patrie ,  il  publia 
le  firuit  de  fes  courfes  fous  le  titre 
de  Voyage  au»  Indes  Orientales,  Cet 
ouvrage  fe  trouve  difficilement. 

B  A  L  B I N  ,  (  Decimus  •  Calius 
Balbinus)  étoit  d'une  famille 
illuftre.  Le  fénat  l'élut  empereur 
en  237,  après  avoir  été  deux' 
fois  conful,  &  avoir  gouverné 
plufieurs  provinces.  Les  foldats 
n'ayant  point  eu  part  à  cette  élec- 
tion ,  fe  foulevèrent  &  le  mafla- 
crèrent  un  an  après.  BalhUi  étoit 
bon  &  populaire,  &  réuffiffoit 
dans  la  poéfie  &  dans  l'éloquence. 
U  avoit  60  ans  lorfqu'il  obtiat 
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la  couronne  impériale ,  &  pdfilE^' 
doit  de  grandes  richeflîes ,  qui  lui 
donnèrent  le  moyen  de  fatisfaire 
fon  goût  pour  les  plaifnrs.  Sofi 
mérite  lui  avoit  procuré  les  gou<^  . 
vememens  de  l'Afîe ,  de  l'Afinque 
&  de  quelques  autres  provinces  » 
où  il  fe  fit  aimer  par  fa  douceur , 
fon  équité,  &  fon  attention  à 
ne  pas  laiffer  accabler  le  peuple 
d'impôts. 

IL  B  ALBIN,  Jéfuîtede  Bo- 
hême ,  mort  vers  Tan  1694  ,  a 
donné  plufieurs  ouvrages  hiftori- 
ques,  où  l'on  peut  compter  fur 
fon  exaâitude.  Le  plus  confidé- 
rable  eil  VHifioire  de  Bohême  , 
écrite  en  latin  ,  &  qui  contient  - 
10  volumes  in-fol.^  qui  parurent 
de  1679  à  1687.  Il  traite  dans  le 
premier  de  l'hifloire  naturelle  du 
pays  *,  dans  le  fécond ,  des  mœurs 
&  ufages  des  habitans  ;  dans  le  troi- 
fième ,  des  limites  de  ce  royaume 
dans  les  divers  temps,  &  d'après 
les  divers  traités  avec  TAUe- 
magne  &  la  Turquie-,  dam  le 
quatrième  ,  Balhln  traite  des  vies 
des  Saints  de  Bohême;  dans  le 
cinquième ,  des  paroifTcf  de  Pra- 
gue; dans  le  iixième ,  des  Arche- 
vêques de  cette  ville  ;  dans  le 
feptième  ,  des  Rois  &  ducs.  Les 
fuivans  donnent  les  généalogies 
des  principales  familles  de  la 
nation. 

BALBO  »  (  Jérôme  )  évêque  de 
Goritz,  mort  à  Venifeen  1535» 
a  été  poète  latin  &  hiftorien.  Ses 
vers  font  inférés  dans  les  DeUdm 
poetarum  Italorum,  Ses  ouvrages 
hiftoriques  font  inôtulés  :  De  rébus 
Turctcîs ,  Rom.  15  26,  in-4.*  — ZV 
clvi/i  &  belUeâ  fortitudine  y  If  16  , 
in-4.^  Defiauris  Carolîs  F  fuuef^ 
fibus  t  Bologne  ip9,  in- 4.^ 

BALBO  A ,  (  Vafco  Nugncs  der> 
Cafiillan ,  fe  fit  con&oitre  de  bonn« 

heure 


6  A  t 

lieofê  par  fes  expéditions  mari- 
times. Il  fut  fi  heureux  dans  ("es 
crémières  guerres  contre  les  In- 
diens ,  qu'il  né  leur  donna  jamais 
la  paix  qu'au  prix  de  l'or.  Il  avoit 
^maâe  une  û  grandie  quantité  de 
ce  métal  précieux  ,  (|u'il  en  en-» 
"^oya  trois  cents  marcs  au  roi  d'Ef- 
p^ne  pour  Ton  quint.  De  nou- 
▼elles  découvertes  &  de  nouvelles 
conquêtes  mirent  fon  nom  à  côté 
ëe  ceux  de  Fcmand  Cofte^  &  à*A^ 
^érîc  Vefpuct^  Il  s'embarqua  en 
2513,  dans  Tefpérancd  de  décou- 
vrir la  mer  du  Sud ,  &  un  mois 
après  Ton  départ ,  il  étoît  en  pof* 
(eflion  de  cette  mer.  11  donna  le 
itom  de  Saint-Michel  au  golfe  où 
il  délsarqua.  11  s'y  plongea  iufqu'à 
la  ceinture ,  fon  épée  d'une  maii) 
fie  fon  bouclier  de  l'autre  ;  difant 
aux  Cadillans  &  aux  Indiens  qui 
bord  oient  le  rivage  :  Vous  mttu 
témoins  que  je  prends pojfejjton  de  cetu 
Mer  pour  la  couronne  de  CaftlUe  ,  & 
§etu  épie  lui  en  eonfervera  le  domaine* 
L'année  d'après  il  retourna  à  Sainte- 
Marie  ,  chargé  d'or  &  de  perles. 
Un  gouverneur  Efpagnôl  arrivé 
dans  cette  ville ,  fut  bien  furpris 
d'y  trouver  Balboa  avec  une  fim- 
pie  camifole  de  coton  fur  fa  che-^ 
mife ,  un  caleçon  &  des  fouliers 
de  corde»  faifant  couvrir  de  feuilles 
une  aflez  méchante  café ,  qui  lui 
fcrvoit  de  demeure  ordinaire.  Ce 
gouverneur ,  jaloux  du  crédit  qu'il 
avoit  dans  la  colonie,  fit  revivre 
un  procès  terminé  depuis  long- 
^mps  ,  accufa  Va/co  de  félonie; 
éc  quoiqu'il  ne  pût  le  prouver , 
3  lui  fit  couper  la  tête  eh  1517 , 
à  l'âge  feulement  de  42  ans.  Ainfi 
périt ,  par  le  dernier  fupplice ,  un 
des  plus  grands  capitaines  de  l'Ef- 
pagne  ,  digne  d'un  meilleur  fort. 

BALfiÙENÀ,  (Bernard  de ) 
né  <bns  le  diôcèCe  de 'Toiède  « 
éodeardeSalatDaDque,  ftévêque 
Tome   Ih 


de  Porto  -  Rico  en  Amérique  ^ 
mourut  en  1627.  Les  Hollandoîi 
pillèrent  fa  viile  épifcopale  cit 
1620,  &  enlevèrent  fa  bibUoihc- 
que  ,  double  fujet  de  chagrin  pour 
un  pafieur  &  pour  un  homme  da 
lettres.  11  lailTa  plufieurs  Pièces  dé 
poéfic  ,  Madrid  ,  1604  &  années 
fui  vantes.  Elles  font  pleines  d'i- 
magination, de  feu  y  d'efprit  & 
de  grâces. 

I.  BALBUS  ,  (  Lueîus  lucWus  ) 
jurifconfulte  Romain ,  difciple  da 
Mutius  Scévola,  un  fiède  avant 
J.  C. ,  fe  diftingua  par  fes  tglens 
dans  la  iurifprudence.  L'blftoire 
Romaine  fournit  plufieurs  aunrei 
perfonnages  du  nom  de  Balhut  :  ilé 
ne  méritent  pas  un  article  féparé* 

II.  BALBUS,  (  Oadviui)  ayané 
été  condamné  à  la  mort  par  \tt 
Triumvirs  ,  fe  déroba  des  main* 
des  meurtriers  qui  le  cherchoienc 
dans  fa  maifon  ,  en  fortant  fctrc* 
tement  par  une  porte  qui  leur 
étoit  inconnue.  A.  peine  fut  -  il 
dehors  ,  qu'ayant  appris  ,  par  uii 
murmure  confus  de  fes  voifins  ; 
que  l'oii  afîaffinoit  fon  fils  à  caufe 
de  lui,  la  tendreife  paternelle  le 
rappelle  aufiîtôt  à  fa  maifon  ,  pour 
défendre  ce  fils  qu'il  aimoit.  Coi 
bruit  étoit  faux  ;  mais  les  ailafilnS 
fe  faifirent  de  ce  père  infortune^ 
&  lui  ôtèrem  la  vie. 

B ALCET ,  (  Jean  )  prêtre  &  mé- 
decin du  dernier  fiècle ,  a  publié 
tout  à  la  fois  des  ouvrages  de  con- 
troverfe  &  de  médecine.  1.  Apo* 
Iv^ie  de  la  Mejfe,  11.  Traciatus  deMor^^ 
hls  anîmî.  Il  ajouta  des  notes  aux 
oeuvres  de  PerduUa,  CVft  à  lui 
que  l'on  doit  la  belle  édition  de 
la  Pharmacopée  de  Baudcron, 

h  BALDÉ  de  Uba  ldis, 
(Pierre)  de  Péroufe  ,  diiciple  ôc 
rival  de  BarthoU ,  profeiTa  le  droit 
à  Péroufie  ^  à  Padoue  &  à  Pavi^ 

G 
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Arnvc  dans  cet»  dcrmère  vîllé, 
on  fut  fuf piis  de.  voir  qu'un 
homme  û  célèbre  eût  un  extérieur 
qui  Tannonçoit  fi  peu.  On  s'éci-ia ," 
la  première  fois  qu'il  parut  en 
public  :  Minuit  pmjentla  fumam. 
Mais  BtiUe  répondit  ingénicufc- 
lîient ,  Augcbît  cotera  vlrtus  j  &  l'oa 
oublia  fa  figure,  po«r  ne  faire 
attention  qu'à  festalens.  Il  mourut 
de  la  morfure  d'une  chatte  enra- 
gée vers  1400 ,  après  avoir  re- 
commandé qu'on  l'enterrât  en  habit 
de  Cordelier.  U  laifia  de  gtands 
biens.  Oii  a  beaucoup  d'Ouvrages 
de  ce  iurifconfulte ,  ûx  tomes  en 
3  vol.  in-fol.  V  mais  il  y  a  trcs- 
peu  à  profiter  dans  leur  leâure. 
Ils  of&ent  des  fingularités  >  du 
verbiage  »  des  chicanes,  &c.  BaitU 
manque  et  méthode  ,  cite  des  lois 
apocryphes ,  s'épuife  en  fubtilitésy 
s'appefantitfur  des  chofifs  très-inu- 
tiles ,  &  palTe  rapidement  fur  les 
siéceflaires.  L'émulation  &  l'amitié 
qui  réglèrent  d'abord  entre  Bar» 
thoU  &  lui,  dégénérèrent  en  îa<- 
ioufie  &  en  haine. 

II.  BALD£,  ou  pba^  BA101 , 
(Bernardin)  naquit  à  Urbin  l'an 
15  5  ).  Il  fut  Mé  de  Guastalle  en 
1^86,  (ans  avoir  demandé  cette 
abbaye.  Il  avoit  d'abord  travartlé 
lur  les  Mé^niques  à!Arîfiote  y  fur 
l'Hiftoirc;  il  avoit  fait  des  vers? 
nais  dès  qu'il  fut  abbé ,  il  ne  penfa 
plus  qu'au  droit  canon ,  aux  pères  » 
aux  conciles  &  aux  langues  Ôrieii- 
tales.  Il  mourut  en  1617.  Cétoit 
nn  homme  fort  laborieux  ,  qui 
poffédoit  feize  langues ,  &  qui  s'é- 
toit  fur-tout  appliqué  aux  Orien* 
taies.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Traités  fur  Us  Micanîqttu  ^  dont 
quelques  uns  font  dans  le  Vltrun 
d'Amftçrdam ,  1649  ^in-fetfo.  Vcrfi 
€  Profcy  Venife  1690,  in-4.°Ci<- 
eimhcni  a  mis  fes  F^kUt  en  vers  itar* 
lieas  »  Rome  1702  »  ia-iau  Uwovt 
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COfflmencé  une  Defcriptlon  hïflortpig 
&  géographique  du  Monde  dans  toutes 
fes  parties-,  il  n'eut  pas  le  temps  de 
finir  ce  grand  ouvrage. 

m.  BALDE  V  (  Jacques  )  né  dan» 
la  haute- Alface  en  160^ ,  enfeigna 
&  prêcha  chez  les  Jéfuites.  La  cour 
de  Bavière  applaudit  à  (^Sermons, 
&  l'Allemagne  à  fes  Poéfies.  On 
rapp;;lla  ÏHoraee  de  fon  pays.  Il 
mourut  à  Neubourg  en  1668.  Le» 
fénateurs  fe  difputèrent  à  qui  feroii 
l'héritier  de  fa  plume  v  &  celui 
auquel  elle  échut ,  la  fit  mettre 
dans  un  étui  d'argent.  Ses  (Suvres 
furent  imprimées  à  Cologne ,  in-4.^ 
&in-i2,  i645.11y  ade  toutdan» 
ce  recueil  ^  des  Pietés  de  Théâtre  > 
des  Traités  dé  morale ,  des  Odes ,  de» . 
Panégyriques  ,  des  Poèmes  hérot'Comt* 
ques. — Balâe  étoit  né  avec  le  feuf 
&  fe  génie  des  bons  poètes  v  mai» 
il  ne  s'anacha  pas  afîez  à  ^rmer 
fon  ftyle  &  fo»  goût.  Les  beauté» 
chez  lui  font  mêlées  de  taches^ 
UUranie  yîcioruufe  y  OU  le  Combat  de 
PAme  contre  les  Cinq  Sens ,  lui  valut 
une  médaille  d'or  de  la  part  d*Aie^ 
xmtdre  Vlh  La  BatrachomyoMtachîk 
d* Homère  y  entotirtée  avec  la  trompette 
Romaine  y  poëme  héroï-comlque^ 
en  fix  chants  ;  &  le  Temple  tPhon-» 
neur  •  bâti  paf  Ite  Romai/ti^  y  ouvert 
par  la  venu  &  le  couragt  de  Ferdi" 
nand  lll ,  quoique  au(B  applaudis  ^ 
difent  bÉcz  que  c'étoit  va  homaiÉ 
de  collège. 

BALDELLI,  (François }  kbo- 
rieux  tradufleuT  It^ien ,  étoit  der 
Torione.  Il  fe  fîaa  à  Venife,  &  y 
publia  dans  le  l6r.^  âècU  les  tra>- 
duâions  en  Italien  desCommeik' 
faires  de  Céfar  y  des  hiftoires  6m 
Pomponius-ùttus  »  de  DiotV'-  Cajfats  ^ 
de  Flavius  Jofephey  de  Robert ,  moine^ 
&  les  dialogues  de  Polydon  Vir^iUm 

B A  L  D£R ,  (  Mytltôl.  )  fut  1« 
IkoodfiU  ^'OdM  JS6rApo]2oAdel# 
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M^ibn  Celûque.  Hoiàr  ravëiigll 
le  tua  en  lui  lançant  un  gui  de 
ichèneXesDieux  d'enfet  déclairèrent 
l^u'ils  le  rendrolenc  à  la  lumière  ^ 
Û  tous  les  êtres  cexidâns  fur  la  tetre 
tiemandoient  cette  réfurreâion  par 
leurs  larmes.  La  irtagicienné  Lokc 
ne  voulut  point  pleurer ,  &  Ba/der 
ne  put  être  rappelé  à  la  vie;  mûi 
il  devoit  revenir ,  après  l'embrafe* 
înent  des  mondes^  habiter  les  beilts 
plaines  d'Ida. 

BÀLDERIC  i  évêqùe  de  Koy  ofi , 
auteur  de  la  Chronique  des  Evéques 
^Ariras  &  de  Cambrai ,  mourut  ed 
i  1 1  a.  — Un  iutréBAti>ERJc ,  cvê- 
^e  de  Dol  dans  le  même  {iètlè  » 
écrivit  Une  Hlfioire  des  Ctoifades  ^ 
tau'oii  ttouvedans  le  Gefiâ  Deipêr 
Francos ,  de  Bongars  ,  i6i  i ,  in-fol; 
On  a  au/Iî  de  lui  la  Vie  de  Robert 
d'Arbriffely  1641,  in-S.""  Elle  a  été 
traduite  en  François  «  1647  »  in-S.^ 

BALDI  ,  Voye\  BaIde  ,  n.®  II. 

L  BALDINI  {  (  Batcid  )  Floréii- 
iin  y  fut  le  fécond  graveùt  d'eftam* 
pesqu'on  connoisse  après  Maffù 
fîntgueirra  ,  qu'il  furp^fia  »  parce 
^u'il  fit  faire  Ui  devins  par  Sandro 
BoùcelUi  II  vivoit  Vers  l'an  1470. 

1 1.  BÀLDiiïI ,  (Baccio  )  acadé- 
inicien  de  Florence ,  fe  fit  aimer  dé 
Co/me  1  y  grand  duc  de  Tofcane  ; 
éonx.  il  éctivit  la  vie ,-  impriAiée  en 
IJ78,  in-fol. ,  &  eh  1615, in- 4.^ 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Une  Dîjfer* 
iatîon  fur  la  figuré  des  dieux  du 
paganifme.  II.  Un  écrit  fur  le  </«/2f  A 
ôilafaiûlîié,  I57d,>  in-foU 

m.  BALDINÏ ,  (Bernard  }  mé- 
decin&mathématicien,  naquit  dans 
en  bourg  près  du  Lac  mayeù^  ,  St 
inourut  en  1600 ,  après  aVoir  prô- 
ffefTé  la  médecine  à  Pavié  k  les  ma- 
/âiématiques  à  Ntitan.  On  lui  doit 
4fvêrs  Traités  fut  l'utilité  des  fcien- 
tcs  y  fur  les  dtenx  £ibul€ux  des  an- 


ëtifis  {Peuples  ^  fur  les  étoiles  Se  leà 
Kérot  changés  par  la  thythologié 
en  coflftellatiofls }  line  Méthodt  peut 
meiilirër  le  trajet  dts  vaifi'eaux.  BAi- 
dinl  £âifoit  auffi  dés  vers;  il  a  publié 
dts  Staneu  fiir  la  rigueur  de  l'hiver 
de  1571 ,  8(  tint  TraduHlon  tû  vtri 
de  qtielques  ouvrages  ^Arlfiott  ^ 
tels  que  l'Art  pdétique ,  lès  Écd- 
nomiques  &  la  Phjrfiquc  de  ce  Phi« 
lofophe. . 

IV.  BÀLDINÎ ,  (  Jeao-Françoîi  ) 
hé  à  Brefcia  en  Italie ,  en  1677  , 
inort  à  Tivoli  à  Tige  de  S8  ans  ^ 
entra  dans  la  Cdogrégation  dei 
Clércè  réguliers  &  en  obtitit  les  pre^ 
mieres  dignités.  On  a  de  lui  L  Une 
Dijfertatîoh  fUr  les  forces  mou- 
vantes. II.  Des  Remarques  fur  leë 
vies  des  preraiei-s  Pàpès,  écrites  par 
Anajlhtfe  le  bibliothécaire.  111.  Là 
Deftriptioh  d'une  àtirôre  boréale. 
IV;  Une  Diffenatîon  fur  àts  ^afe^ 
de  craie  irouvéi  dans  un  tombeau* 
L'Italie  lui  doit  la  réîmpreffionà 
Rome  des  (Euvres  de  VaiiloHt  ;  fu^ 
la  numismatique. 

BALDINSEL,  (Guîll  Aime)  cpra- 
ixiandéur  dé  l'ordre  de  Saint- leaa 
de  Jérufaléin ,  fit  en  1 3  ^6  le  voyagé 
de  la  Terre-èainte ,  &  en  publia  la' 
relation  fous  le  titré  de  Uùditporicofi 
ad  Terram  Sanetam.  Elle  eft  inférée 
daiis  le  recueil  de  CahUUu. 

BALDINUCd ,  (  Philippe)  été» 
4e  Florence.  Ayant  acqufs  de ^an- 
des  tontfôifiancés  dans'  la  peinture 
9f,  la  fculpture ,  &  £iit  beaucoup  do 
découvertes  eA  étudiant  les  ôu« 
vtages  dés  meilleurs  maîtres  ^  il  ié 
Itouva  éti  état  de  fatisfaire  le  car- 
dinal Léofolà  deXofcane,  ^i  fou^ 
haita  d  avoir  ùbe  Hîftoire  c<.mptit€ 
des  Peintres,  Bàldiaucéi  la  hr  re- 
Aionter  iufqù'à'  Cimabuéylt  ifefiaa* 
ratéur  dé  la  peinture-,  &  iï  aVoitf 
deifein  dé  la  pourfuivre  jufqu'auic 
peintres,  qui  vivoienr  à  hr  fin'  dtr 
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4erater  ^ècle.  Son  projet  oe  ft^ 
exécuté  qu*en  partie*  11  donna  trois 
vol.  de  fon  vivant,  &  le  reile  , 
qui  n'étoit  prefque  qu'ébauché ,  & 
où  il  Ce  trouve  de  grands  vides , 
n'a  été  publié  qu'après  fa  mort,  en 
170a  &  en  1728,  à  Florence.  On 
a  encore  de  lui  un  Traité  de  la  Grét- 
vun  fur  ctdvtc ,  avec  la  yiedesprin- 
€tpaust  Graveurs,  en  italien,  Flo- 
rence i685,  in- 4°,  ouvrage  ef* 
timé.  Ce  qu'il  a  écrit  eft  d'unfiyle 
pur,  &  il  y  a  de  l'exaéHtude  dans 
les  faits  qui  regardent  les  peintres 
de  fon  pays.  Il  étott  de  l'académie 
de  la  Crufca  ,  qui  le  perdit  en 
2696 ,  à  rage  de  72  ans. 

B  ALDRËDE ,  (  S.  )  vulgairement 
appelé  5.  Baudré ,  devint  évêque 
de  Glafcow  en  Écofle ,  où  il  fonda 
pluûeurs  monaftères  &  où  il  mou- 
rut l'an  608.  Les  églifes  d'ÊcoiTe 
cm  confervé  précieufement  lefou^ 
venir  de  fes  vertus. 

BALDUCCl ,  (François  )  poète 
Italien ,  né  à  Palerme  &  mort  en 
1642  à  Vhôpital  de  Saint-Jean  deLa< 
tran  à  Rome.  Il  avoit  été  chapelain 
de  eelui  de  S.  Sixte ,  &  avoit  com- 
inencé  par  fe  mettre  au  Service  de 
divers  feigneurs  ;  mais  fon  génie 
înconftant  &  libre  ne  pouvoit  le 
£xer  dans  auctme  place.  Ce  poëte 
pafle  pour  l'inventeur  des  Cantates» 
Ses  JUmes  furent  réimprimées  à 
JVenife,  1663,  in- 12. 

I.  BALDUIN ,  ou  BAUi>oviy« 
(  Frédéric)  né  à  Drefde ,  Luthérien , 
profeifeur  de  théologie  à  "Wittem- 
berg ,  commentateur  des  Épîtres  de 
S>  Fakl$L  de  plufieurs  autres  livres 
de  la  Bible,  mourut  en  1627. 

II.  BALDUIN ,  ou  Baldini  Ri- 
TOViuSf  (Martin)  natif  de  Cam- 
pen  en  Brabant ,  premier  évêque 
d'Ypres,  aiSila  au  concile  de  Trente 
en  1562 ,  &  préâdaà  celui  deMa- 
bn^s  en  XJ70.  Il  tint  un  fynode  à 
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7pf€S  à  ï$77  ,  dont  il  publia  le^ 
ordonnances.  Nous  avons  de  lui 
uft  Commentaire  fur  le  Maître  de» 
Sentences  y  &  le  Manuale  Paflorum» 

BALDWIN ,  ftirnommé  Devo^' 
mus ,  moine  de  Cheaux ,  arche- 
vêque de  Cantorbcry ,  faivit  le  roî 
Richard  I  darisfen  expédition  ëelz 
Terre-Sainte ,  &  y  mourut  vers 
1191.  On  a  de  lut  :  De  corport 
&/angûine  DomînL  -^  De  Sactament0 
aharisy  &e,  traités  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

BALECHOU ,  (  Nicolas  )  né  à 
Arles ,  d'un  marchand  bouronnier  , 
en  1719,  mort  fubitement  à  Avi- 
gnon dans  le  mois  d'août  1765  s 
s'eft  rendu  célèbre  par  fes  gravures 
en  taille-douce,  qui  lai  méritèrent 
une  place  dans  l'académie  de  pein* 
ture  de  Paris.  Ils'étoit  fait  unema- 
nière  particulière  de  graver ,  qui 
unifToit  beaucoup  de  moelleux  à 
une  finefle  de  burin  fîngulière. 
Quoiqn'on  ait  prétendu  qu'il  char* 
geoit  trop  de  tailles ,  on  voit  par 
fes  ouvrages ,  ^u'il  favoit  joindre  , 
quand  il  vouloir,  au  fini  précieux 
é*Edeiîntk  &  de  Nanteuîl,  les  grands 
traits  de  Meilan,  Ses  principales 
pièces  font  :  I.  Les  belles  Marines^ 
qu'il  a  gravées  d'après  Vema, 
parmi  lefquelles  on  doit  diftinguer 
la  Templu,  II.  Le  Portait  de  Ftédtrîc» 
Augufie,  éleûeur  de  Saxe  &  Roi  de 
Pologne.  Ce  portrait,  chef- d'oeu- 
vre de  gravure ,  fut  la  caufe  de  tous 
fes  malheurs ,  de  fon  excluiîon  de 
l'académie ,  &  de  fa  retraite  forcée 
à  Avignon.  C'étott  par  ordre  de 
madame  la  Dauphine  qu'il  ayoit 
fait  ce  portrait ,  &fl  en  fit  tirer  des 
épreuves  contre  la  parole  ei^preffe 
qu'il  avoit  donnée  à  cette  priàce{re« 
Cet  excellent  morceau  eft  à  la  tête 
du  Rjicueîl  précieux  de  la  Galerie  de 
Drefde,  IIL  La  Sainte  Gen^Uve , 
d'après  le  tableau  de  Carie  Vanloo  ^ 
cettç  0(Umpe  précieufc  par  le  fiai  Sç 
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la  douceur  de  fes  traits,  tÛ  le  der- 
nier ouvrage  de  BaUchou,  Son 
calent  n'ëtoic  pas  borné  à  là 
gravure.  Il  avoir  du  goût  &  quelque 
talent  pour  la  chimie ,  qu'il  avoit 
étudiée  jufqu'à  un  certain  point. 
11  eft  même  aiTez  vraifemblable , 
qu'un  remède  chimique,  qu'il  prit 
en  trop  forte  dofe  ou  à  contre- 
temps ,  ne  contribua  pas  peu  à  fa 
mort  fubite  &  prématurée. 

'  I.  BALÉE,  (Jean)  prêtre  An- 
glois ,  difciple  de  Wlc/ef,  prêcha 
les  erreurs  de  fon  maître ,  &  y  en 
aioutade  nouvelles.  Il  excitoit  à  la 
fédition  en  citant  l'Evangile.  Il 
comparoit  les  magiftrats  &  la  no- 
bleffe  à  Vivrait,  qu'il  falloit  arra- 
cher de  peur  qu'elle  n'étou£Fât  le 
bon  grain  ;  enfeignant  au  peuple  de 
commencer  cette  bonne  oeuvre  par 
les  plus  coniîdérables  d*entr'eux. 
Ses  feâateurs ,  fuivant  trop  fidelle* 
jnent  les  leçons  de  leur  chef,  maf- 
facrèrent  le  chancelier ,  le  grand- 
tréforier»  &  réduifirent  le  Roi  à 
leur  propofer  une  amniÛie.  Balte  , 
leur  apôtre,  fut  enfin  pris  &  exécuté 
^n  1381. 

1 1.  BALÉE,  ouBale  ,  (Jean  ) 
Balau ,  né  à  Covie  en  Angleterre , 
quitta  l'ordre  des  Carmes  pour  la 
feôe  des  Calviniftes ,  &  renonça  à 
la  méfie  pour  une  femme.  Edouard 
Vl  le  nomma  évêque  d'Offeri  ou 
Kilkenni  en  Irlande-,  mais,  fous 
le  règne  de  Marit ,  il  fiit  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Il  revint  fous  £/i- 
^ahtthy  &  fut  pourvu  d'une  pré- 
bende dans  la  cathédrale  de  Can- 
torbery  ,  &  il  y  mounu  en  1563. 
C'étoit  un  génie  turbulent  &  fri- 
vole. On  a  de  lui  1 3  Centuries  des 
hommes  illuftres  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  Bâle  1557,  in-fol. ,  copiées 
du  livre  de  Jean  Leland  fur  cette 
même  matière  :  un  Traite  fur  les  Vits 
J  des  Papes  ,  à  Leyde  \(h.  j  ,  in-8.^  ; 
un  3utre  1  intitulé  :  ^a  Romanorum 
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Pontlfiatm;  &pluûeurs  Comédies; 
dans  lefquelles  il  jouoit  les  relb* 
gieux,  les  catholiques  &  les&tnts. 
Tous  fes  ouvrages  font  marqués  au 
coin  du  dernier  emportement.  Il 
déchire  les  papes ,  les  évoques  & 
les  prêtres  d'une  manière  fi  odieufe, 
qu'elle  dut  déplaire  aux  gens  (âges 
même  de  fa  communion. 

BALEN ,  (  Mathîas)  né  à  Dor^ 
drecht  en  Angleterre,  l'an  161 1 , 
prit  pour  obiet  de  fes  travaux  les 
antiquités.  11  a  publié  une  hifioire 
de  fa  patrie ,  de  fon  origine  ,  de 
its  accroifllemens  &  de  fes  monu- 
mens ,  1677 ,  in-4.^ 

BALES ,  (  Pierre  )  maître  d'écri- 
ture Anglois,  né  en  1547»  mort 
ea  1610,  paffe  pour  l'inveiueur  de 
l'art  tachigraphique.  On  a  de  lui  le 
Maure  d'écriture  ,  1 5  97. 

B  ALÊS ,  Foy,  IV.  Alexandre; 

BALETTI ,  ( GianettaRoza-Bé- 
nozzi  )  aârice  célèbre  de  la  comé- 
die Italienne ,  où  elle  avoit  pris  le 
nom  de  SUvia ,  naquit  à  Touloufe 
de  parens  Italiens  &  mourut  à  Paris 
en  1 7 5  8. Sa  figure  imérefiante ,  fon 
jeu  aifé,  fa  déclamation ,  fon  art« 
firent  pendant  41  ans  les  délices  du 
public.  Ellejouoit  les  rôles  d'amour 
reufesy  &  Balettl  fon  mari ,  dit  Ma>» 
rio  f  celui  à' amoureux  ;  ce  dernier 
fut  amené  à  Paris  en  17 16,  lorf- 
que  le  Régent  voulut  y  établir  la 
comédie  italienne.  Leur  fils  Louis 
Baleui  fut  auffi  bon  aâeur  que  bon 
danfeur. 

BALI ,  (Mythol.  )  divinité  In- 
dienne, précipitée  dans  l'enfer  par 
le  dieu  Wishnou,  Tous  les  ans  ce 
dernier  fort  Bali  de  fes  ténèbres 
pour  lui  faire  contempler  la  terre  . 
puis  il  le  replonge  dans  fon  cachot. 
Pour  célébrer  la  clôture  de  ce  génie 
dangereux,  les  Indiens  font  chaque 
année  I9  fête  qu'ils  appellent  Onaia^ 

c  3 
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BALKIS,  reine  de  M^ir^^  ca- 
piôile  du  royaume  de^a^^  en  Ara- 
bie ,  vint  de  Ton  pays  pour  entendre 
les  difcours  pleins  de  fageilTe  de 
Sahman.  Il  en  eft  parlé  dans  le  livre 
ÀtsRois,  Les  préfens  qu'elle  ap- 
porta, la  magnificence  avec  laquelle 
^Ue  éxt  reçut ,  rpnt  célétirés  dan| 
les  l^iftoires  orientales. 

BALl«A ,  (  Philibert  )  né  à  Bag- 
pafco  dans  le  Piçmont  le  2  février 
170^  ,  prit  riuibii  de  jéfuite  &  ^ 
vint  l'un  des  chefs  de  l'ordre  en 
Italie.  Apves  avoir  profefle  l^phi? 
îofophie  &  la  Rhéologie  a  Turia, 
fon  général  Ccmurloni  i'appeUa  à 
Rome  pour  y  remplir  la  place  çlç 
çe^Ceur  dçs;  écrits  qui  s'y  impri* 
noient.  Les  fiens  fotu  :  I.  Une  No^ 
ûtc  hîfiorîfuc  fur  S.  Savin ,  évèque 
^  martyr  »  dont  l'authenticité  de^ 
^âes  avoit  été  attaquçe  par  TllU* 
mont»  II.  Etes  Lettres  Th^ldgrqu/^ , 
tecueillies  en  3  val.  in- 12,  1755. 
I^lles  ont  paur  olj^jec  de  défendre  la 
^oârine  des  jéAiites  &  de  les  venger 
^es  imputations  de  leurs  adverfal- 
res,  BôUa  eft  mprt  en  1760. 

BALLERINI,  &  non  BaUarînl, 
(Pierre  6»  jférôme  )  frères,  nés  à 
Vérone ,  le  premier  en  169$ ,  le 
fécond  en  1701,  étoient  tous  deux 
prêtres  &  très  •  favans  ,  fur  -  tout 
dans  l'hiftoire  eccléfiaftique.  Unis^ 
par  un  goût  commun  pour  les 
mêmes  études,  autant  que  parles 
liens  du  fang,  ils  étudioientleplust 
fouvent  en  fociété,  &  fe  partar 
geoient  le  travail  fuivanr  leur  talent 
particulier.  Les  matières  puremeot 
f  héologiqves  ^  canoiitques  étoient 
flu  reffort  de  P'uiic  j  lei^  points 
d'hiiioire  ^  de  critique  étoient  I4 
tâche  4e  Ur^fn^'  P*^i  ne  moi^ut 
point  vêts  1746  ,  comme  le  dit 
réditeur  de  Ladvoça$.  Les  deux 
frères  vivoient  enconç  ,  lorfque 
k  ^<^<Û  ^.^uçhçm  pu^  i^ 
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<Woiid  volume  de  fies  tt^atiu 
d'halle ,  en  17  5  8 .  Outre  quelques 
bons  Quvrag;e5 ,  011  doit  à  l^r« 
foins  des  éditions  eÀimées ,  I.  de 
la  Somme  fhéologùme  de  S.  i^nl^'»! 
&  de  celle  de  5.  lùimoaddePeffi^- 
fort  i  II.  des  (fjtvre^  de  S.  Léon  k 
Grand  i  III.  de  celles  de  Gllhm  ^^ 
évêque  de  Vérone.  IV.  XJae  édi^ 
ttoi\  complète  de  toius  les  Ouvmga^ 
du  cardinal  No(is  ^  avec  des  ^ous , 
des  WJfmaûons ,  ârr .  ^  imprimées  4 
Vérone  en  1732,  4  vol,  io-fol, 
V.  Un  petit  Traîté  intitulé  :  Méthode 
f  étudier ,  tirée  des  Ouvrages  de  S.  Aar 
gufiin ,  traduite  de  l'italien  par  Tabb^ 
NUoUe  de  la  Croix  ,  Paris,  1760, 
in- 1 2.  VI.  De  jure  dhlno  &  naturaâ 
circa  ufutam  »  Bologne ,  1747,  deiu( 
vol.  in- 4.®  Cç  livre  dif&is ,  &  pas 
toujours  bien  raifonné ,  çft  <ie 
Pierre. 

BALLEXSERD ,  (  N.  )  çiioyea 
d,e  Qenevç ,  né  lé  3  oâobre  l726,^ 
&  mort  dans  fa  patrie  ei^  17741  ^ 
CO^nu  par  un.  bon  ouvrage  intitulés 
UÈdt^fotJion  pkyfique  des  J^nfans  ^ 
1762,  in- 8.*^  dont  David,  mé- 
decin à  Paris ,  a  donné  une  fe< 
conde  édition  en  17^ ,  avec  des 
notes.  Cette  difiertation ,  çouron'* 
née  par  la  foçiété  des  Sciences  d^ 
Harlem  en  ij4>2 ,  eft  remplie  d'ex*! 
cel  lentes  obfervations  de  phyûque 
^  de  médecine.  L/auteur  prend  les 
ei\fans  au  moment  de  leur  naiiTance, 
&  les  co;idutt  jufqu^  l'âge  de  put 
berté.  On  a  encore  de- lui  une 
Diâertation  non  moins  intérefTaDte^ 
fur  cette  queftion  :  Quelles  font  les, 
caufes  prlncipajes  de  ^  moU  d*un  aujp: 
grand  riombKi  d'enfans  ?.  Cet  ouvraget. 
publié  en  177  j  ,  doit  ^xrt  1* 
par  ceux  qui  aiment  leurs  eahsA 
comme  le  peuple  ,  ou  fieulemens 
leur  poilérité  comme  la  plupa^l 
4es  grande. 

8ALH,  Fo^*^U,BAXUX» 
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B^LU ,  (  Jofeph)  né  à  Pakcme 
<a  Sicile  «  mort  à  Padoueea  1640, 
chanoine  de  Bari  dans  le  royaume 
de  Naples,  tient  un  lang  parmi  les 
théologiens  fcolaftiques.  On  a  de 
lui  :  Defaamditatc  Dci  ,  SLDi  mmt 
Corfonm  naturëâum» 

BALLIN ,  (  Claude  )  né  à  Paris 
cfX  161$  ,  d*un  père  orfèvre ,  de- 
yint  orfèvre  lui-même.  Il  prit 
le  goût  du  defHn  en  copiant  les 
ubleaux  du  Voujfm ,  &  commença  à 
fleurir  du  temps  du  cardinal  de 
UlckcUéu  y  qui  acheta  de  lui  quatre 
grands  bailms  d'argent ,  fur  lefquels 
BalRn  ,  âgé  à  peine  de  19  ans , 
avoit  repréfenté  admirablement  les 
quatre  âges  du  monde.  Le  cardinal 
ne  pouvant  fe  lafler  d'admirer  ces 
<he£i-d'oeuvre  de  cifelure,  lui  fit 
^'re  quatre  vafes  à  l'antique,  pour 
aflbrtir  les  bai&ns.  Ballm  porta  fon 
art  au  plus  haut  point.  Il  exécuta 
pour  Lotus  Xiy  des  tables  d'argent, 
des  guéridons ,  des  canapés ,  des 
candélabres,  des  vafes,  etc.  On 
cftimoit  fur-tout  les  bas-relie& 
où  il  avoit  cifelé  les  fonges  de 
Pharaon,  Mais  ce  prince  fe  priva 
de  tous  ces  ouvrages  pour  four- 
nir  aux  dépenfes  de  la  longue 
guerre  qui  finit  par  la  paix  de 
Ryfwick.  Il  refie  encore  plu- 
ûeurs  morceaux  de  ce  grand 
artiûe,  à  Paris,  à  Saint-Denis,  à 
Pontoife ,  d'une  beauté  &  d'unedé- 
licatefie  uniques.  On  admire  fur- 
tout  le  chef  de  S.  Reml  qut  Louis 
Xiy  donna  à  l'églife  de  Reims  le 
jour  de  fon  facre ,  les  fix  chande- 
liers d'argent ,  la  croix ,  un  foleil , 
qui  avoit  cinq  pieds  &  demi 
de  hauteur,  où  ctoient  fculptés 
plufieurs  traits  hiiloriques  de 
l'Ecriture  -  Sainte ,  &  un  lampa- 
daire d'argent  qui  fe  voycient 
en  l'églife  de  Notre-Dame.  Ce 
tôt  BalUa  qui  dfeU  la  première 
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ëpée  d'or  &  le  premier  hauflb- 
col  portés  par  Lom»  XIV,  Lorf- 
qu'après  la  mort  de  Varln  ,  il 
eut  la  direûion  du  balancier  det 
médailles  &  des  jetons  ,  il  montra 
dans  ces  petits  ouvrages  le  même 
goût  qu'il  avoit  Citt  paroitre  dani 
les  grands.  Il  joignit  à  la  beauté  de 
l'antique  les  grâces  du  moderne.' Il 
mourut  le  11  janvier  1678 ,  à  l'âge 
de  63  ans.  Il  n'étpit  prefque  jamais 
forti  de  Paris ,  &  nous  faifons  cette 
remarque  pour  confondre  ceux  qui 
penfent  que,  pour  exceller  dans 
les  beaux  arts  ,  il  £aut  avoir  pafle 
plufieurs  années  en  Italie.  Launai  ^ 
neveu  de  BaUîn  par  alliance,  ex- 
cellent orfèvre  &  habile  defiîna- 
teiu- ,  deffina  prefque  tous  les  ou* 
vrages  de  fon  oncle ,  avant  que 
Louis  XIF  les  eût  facrifiés  au  bien 
public. 

BALLIS ,  (  Antoine  de  )  jurif- 
confulte  Sicilien ,  mort  en  1591 ,  a 
écrit  fur  le  Droit  canonique;  foft 
neveu  du  même  nom  ,  mort 
quelques  années  après  lui ,  eft 
auteur  de  divers  Traités  fur  le  Droit 
criminel» 

BALLO ,  (  Fabio  )  poète  de  Pa- 
lerme ,  mort  en  1631 ,  eft  auteur 
de  CkanJ'ons  Siciliennes  ,  &  d'une 
églogue  intinilée  Alphdfibée.  Son 
fils  Jean-Dominique  fe  diftingua  auffi 
par  fes  poéûes.  —  Deux  autres  lit- 
térateurs du  même  nom ,  tons  les 
deux  de  Sicile,  fe  font  hii  con- 
noître.  Le  premier ,  Jofeph  Ballc  y 
né  à  Palerme  en  1567 ,  &  mort  à 
Padoueen  1640  ,a  publié  un  Trahi 
du  mouvement  ,  &  quelques  autres 
écrits  fur  les  mathématiques*  Lq 
fécond,  Thomas  Bjtito,de  la  même 
ville ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint  Etienne,  mort  en  1611,  a 
laide  diverfes  poéfies ,  &  encr'au- 
très  un  poëme  intitulé  :  FaUtm^, 
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BALLON  ,    (  Louire^Bhnche- 

'Thérèfede  )  née  en  1591 ,  dans  le 
château  de  Vanchi ,  à  5  lieues  de 
Cenève^  d  une  famille  alliée  à  cellç 
de  5.  François  de  Salies ,  prit  l'habit 
^es  Bernardines ,  &  trav^lla  avec 
ce  pieux  évêque  à  réformçr  cet 
çrdre.  Le  pape  C/rbaln  VIII  s^ccoxda. 
en  163.8  à  la  nouvelle  cong^réga- 
tion,  un  bref  qui  la  mettoit  fous 
la  jiirifdtéiion  de  rordinaire  ,  &  1^ 
rendoit  indépendante  de  \^  jurif- 
di£i:i6n  de  l'abbé  de  Cîteaux.  Ces 
iaintes  filles  prirent  le  nom  de  Kc-^ 
ligieuj'es  Bernardines  réformées ,  de  14 
'Çongrcgat'on  de  la  Providence  ,  &  s'é- 
tabliVi^nc  à  Rumilli  le  2  4  mai  1624. 
'Bientôt  la  mère  de  Ballon  j  après 
avoir  drelTé  les  conAitutions  de  foa 
établiffement ,  approuvées  par  le 
pape  en  1634,  s*empreffa  de.paffer 
en  France  »  où  elle  fonda  des  mar- 
fons  de  fa  congrégation  à- Greno- 
ble ,  à  Viejiine ,  à  Lyon  &  à  Tou^ 
Joufe*  Elle  mourut  en  odeus.de 
iaimetç  le  14  déceoibre  166S ,  à 
Sey fféi  ,  âgée  de  '77.  ans.   . 

BALMONT ,  (N.  comteffe  de 
Saint)  d'unefamille  illuftre  de  Lor- 
raine,  réunit  aux  charmes  de  la  fî- 
•gure.les  dojis  derefprit&  la  valeur 
(l'un  guerrier.  Pendant  Vabfence  de 
jfon  mari ,  ayanc  été.inûiltée  par  un 
militaire  ,  elle  prit  un  habit  d'hom- 
me 5c  lui  donna  un  défi  fous  le  nom 
.fie foD  frè; e  ;  l'officier  Hitdéfarmé  ; 
mais  jglle  lui  rendit  fon  cpce  ,  en 
,]e  priant  de  refpeâer  un  peu.  pi  us 
}es  daines.  On  a  imprimé  eil  16^0 
une  tragédie  de  I4  comteffe  de 
iBalniont  ,  intitulée  :  J^es  Junucux 
martyrs. 

BaLOUFEAU,  (Jacques)  fils 
d'un  avocat  de  Bordeaux ,  parut 
ilans  le  monde  fous  le  nom  de  Barof^ 
ile  Saint' Angel.  Ses  créanciers  ayant 
TJcontraint  le  baron  Gafcon  de  pren- 
dre le  bonnet  vert,  il  fe  fit  déla- 
teur eo  criipe  d'ufurç.  11  courut 
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enfuîte  éîfférens  pays  ,^  cpouft 
dans  chacun  une  femme.  Arrêté  1 
après  fon  quatrième  mariage,  il 
s'évada  de  la  prifon  de  Di)on ,  vint 
^aris ,  reçut  aoo  écus  de  rçcom- 
penfe  pour  avoir  dénoncé  un  Gér 
nois  qui  n'exifloit  pas  ,  comme 
auteur  d'une  confpiration  contre  le 
Roi ,  pafTa  en  Angleterre  '  pour 
fuivrc  le  prétendu  criminel  »  efca- 
mota  2000  liv.  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  revînt  en  France  ,  fut 
reconnu  pour  un  fourbe ,  &  pendu 
malgré  fon  titre  de  baron ,  en  1626. 

ÇALSAMON,  (  Théodore)  dia* 
cre  ,  g^rde  des  Chartres  de  l'églife 
deConftantinople,  &  enfiûte  pai* 
triarche  d'Antioche  pour  les  Grecs, 
commenta  le  N.omoçanon  de  Pho^ 
ùus  »  Oxford  1672  «in-fol.  Il  fitua 
Recueil  d' Ordonnances  ecçUfiafitques  ^ 
Paris,  166 ï,  in-foL  ;  &  d'autre»- 
ouvragesdanslefquels  le  patriarche 
Grec  s'enft|)tOrte  beaucoup  contre 
l'EglUcLaiiBe.  Il  mourut  vers  1214. 
La  Bibliothèque  du  Droit  Canoni* 
c(ue ,  ^e^Jùfiely  renferme  une  partie 
de  (es  écrits. 

BALTASAR  ,  GASPAR 
^MELGHTOR,  font  les  noms 
qu'on  adonnés  aux  trois  Mages , 
qui  vinrentadorer  Jjêsus-Christ^ 
"Mais  ces  nofns  font  nouveaux  fe» 
Ion  dom  Calma  :  on  en  trouve 
d'aufïi  douteux  que  ceux-là  dans, 
des  auteurs  peu  authentiques  ;  mai^ 
tous  ces  noms ,  dit  le  même  com- 
mentateur ,  inconnus  avant  le  19.^ 
fiecîe  ,  ont  été  forgés  à  plaifir.  Oi^ 
a  beaucoup  difputé  fur  le  pays  ; 
fur  la  profçfîion  des  Mages ,  fuir 
rétoile  qui  leur  apparut ,  fur  le 
temps  de  leur  arrivée  à  Bethléem. 
D.  Ca/met  qui  a  fait  une  difTert^- 
tion  pour  expliquer  tous  ces  points, 
dit  que  les  Mages  n'étoicnt  pas  les 
f^ges  connus  fous  ce  nom  ep 
Perfe  ;  mais  des  favans  de  l'Arabie 
déférte ,  de  la  Gialdée  ou  4^  ^9 
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Méfopotamîe ,  aux  environs  dé 
l'Euphrate.  Ils  avoîent  apparem- 
ment la  même  profeffion  que  le 
fameux  devin  Balaam,  Sachant  par 
tradition  qu'à  Tapparition  d'une 
nouvelle  étoile  il  naîtroit ,  au  mi- 
lieu des  enfans  de  Jacob  ^  un  roi 
qui  devoir  être  le  déûré  des  na- 
tions y  ils  (e  déterminèrent  à  Cuivre 
l'étoile  qui  leur  apparut  pour  aller 
chercher  ce  nouveau  roi.  L'infpi- 
ratton  fumaturelle  du  Saint -Éf- 
prit,  &  peut-être  quelque  fonge 
envoyé  de  Dieu ,  fervirent  encore 
à  les  déterminer.  Il  y  a  beaucoup 
ë'apparei^  que  l'étoile  étoit  un 
météore  paffager  qui  les  accom- 
pagna iuCqu'à  Jérufalem  fous  la 
îorme  d*une  étoile,  &  qui  repa- 
irut  de  nouveau  pour  les  conduire 
û  Bethléem.  Il  n'eft  pas  néceiTalre 
■qu'elle  fe  foit  fait  voir  avant  la 
fiaiflance  du  Sauveur ,  ni  que  les 
Mages  foient  arrivés  à  Bethléem 
treize  jours  avant  la  naiffance  de 
Jésxjs-Christ.  Il  fuffit  qu'ils  y 
Toient  venus  avant  la  fin  des  qua- 
rante tours  de  la  purification  de 
la  Sainte  Vierge.  Il  n'y  a  donc 
nulle  obligation ,  ajoute  D.  Calmet, 
i!e  mettre  l'arrivée  des  Mages  à 
Bethléem  le  6  janvier.  C'eft  pour- 
tant un  ufage  immémorial  de  l'É* 
|;Ufe  Romaine  ,  de  célébrer ,  ce 
tour-là ,  la  manifeftation  de  Dieu 
aux  Gentils ,  &  l'on  doit  le  ref- 
peâer.  Le  peuple,  dit  BaUiet,  ap- 
pelle depuis  long- temps  cette  fête 
la  Fête  des  Rois ,  parce  qu'il  s'eft 
accoutumé  à  regarder  les  Mages 
comme  des  Hois ,  en  entendant 
chanter  dans  l'office  de  l'Epiphanie 
le  vcrfet  du  pfeaume  71  :  Reges 
Tharfis  &  InfuUy  Reges  Arabum  & 
Saba  dona  addupmt.  Quelques  •  uns 
ont  cru  trouver  dans  le  même  paf- 
:fage  le  nombre  des'  Mages  &  le 
nom  de  leurs  royaumes.  On  croit 
pofTéder  leurs  reliques  à  Cologne. 
ife  f^nft  trois  corps   inconnus , 
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trouvés*  à  Milan  dans  le  même 
tombeau  ,  pais  tranfportés  fous 
Frédcnc  Barheroujfe  à  Cologne ,  où 
l'on  célèbre  cette  tranHation  le  a) 
îuiUet. 

B  A  L  T  E  N ,  (  Pierre  )  peintre 
d'Anvers  ,  imita  la  manicre  de 
F'urre  Breugjkely  &  fe  difiingua  dans 
la  repréfentation  des  petites  figu* 
tes  ;  fa  facilité  écoit  extraordinaire. 
On  raconte  qu'appelé  à  la  cour 
de  l'empereur  ,  celui  -  ci  lui  or- 
donna d'exécuter  un  tableau  où 
l'on  pût  voir  une  multitude  d« 
figures.  Balten  prit  pour  fujét  faint 
Jean  prêchant  dans  le  défert.  Une 
foule  d'auditeurs  paroiiToient  l'é- 
couter avec  refpeft  &  a  voient  les 
yeux  fixés  fV  lui.  L'empereur  fe 
plut  à  lui  faire  effecer  5.  Jean  pour 
fubfiituer  à  fa  place  un  éléphant; 
alors  il  fembla  que  le  caraOère  de 
toutes  les  figures  avoient  changé* 
Ce  peintre  mourut  à  la  fin  da 
feizième  fiède. 

I.  BALTHAZAR  ,  dernier  toi 
des  Babyloniens ,  s'étant  fervi  pour 
boire  ,  lui  &  fes  convives  ,  de$ 
vafes  d'or  &  d'argent  que  fou 
père  avoit  enlevés  du  temple  de 
Jérufalem  ,  dans  un  fefiin  qu'il 
doonoit  à  fes  femmes ,  à  fes  con« 
cubines  ,  fie  aux  feîgneurs  de  fa 
cour  ;  il  vit  une  main  qui  traçoît 
fur  la  muraille  de  la  falle  ces  trois 
mots  :  Mani;  Theceli  ?han\.  — Da^» 
nkl ,  appelé  pour  expliquer  ces 
énigmes,  dit  au  prince  qu'elles 
fignifiôieot  :  J*aî  compté  ;  fai 
pefé  i  J*ai  àivîfé.  — Ceft  -  à  -  dire 
que  fes  |oui-s  étoient  accomplis  ; 
que  iQ%  aûions  venoient  d'être 
pcfées  ;  &  que  fon  royaume  fe» 
roir  drvifé  i  &  deviendroit  la  proie 
des  Mèdes  &  des  Perfes.  La  nuit 
même  de  cette  apparition  ,  le  Sei» 
gneur ,  fuivant  la  prédiâion  de 
Urémie,  ayant  mis  à  fie  la  met 
^UBi^^lont^  les  Perfes  pénçtrèreat 
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fans  ob(UcIe  iufques  daàs  la 
çoçut  de  la  ville  ,  forcèrent  le 
palais  ,  &  tuèreat  Balthaiar  qui 
étoic  enféveli  dans  le  fommeil  avec 
toute  fa  cour.  Le  corps  de  ce 
prince  dem^^ura  confondu  avec 
tous  les  autres ,  &  il  ne  fe  trouva 
perfonne  en  état  de  lui  donner 
la  fépulture,  ainûquc  l'avoif  pré- 
dit I/aU.  Parîus  le  Medc  fut  mis 
fur  le  trdne  de  Baltha^ar  l'an  538 
«vant  J.  C. 

II,  BALTHAZAR,  (Chrif- 

tophe  )  avocat  du  roi  au  préûdial 
d'Auxerre ,  fe  fit  calvîniAe  à  Cha* 
renton  ,  dans  le  17^  iiède.  Nous 
avons  de  lui  Je  Panégyrique  de  Fou^ 
^utt  en  latin  i  des  Trahés  fur  le  droit 
de  Régale,  lorigifl;  des.  Fuft  y 
l'ordre  judiciaire.  Son  fiyle  eft 
élégant  &  pur.  I]  avoir  compofé 
pluiîéurs  Dijfenatlons  contre  Ba^ 
fonîus  ;  mais  on  ne  fait  ce  qu'elles 
font  devenues.  Son  père,  inten- 
dant du  Languedoc  ,  avoit  défendu 
Î»ar  plufieurs  Mémoires  imprimés , 
es  droits  de  la  France ,  contre  les 
pfurpations  de  TEfpagne  &  de 
}*£mpire, 

IIX,    BALTHAZAR    COROÉ- 
mus  ,   Voyei  CORDEH. 

BALTHAZARINI ,  furnommé 
Beaujoyekxy  célèbre  muficien  Ita* 
lien  ,  vivait  fous  le  règae  de 
''Henri  lU,  roi  de  France.  Le  ma- 
réchal de  Brffac ,  gouverneur  en 
Piémont ,  envoya  ce  mufîcien  au 
roi ,  avec  toute  I9  bande  de  vio- 
lons dont  il  étoit  le  cbef.  La  reine 
lui  donna  la  charge  de  fon  valet 
de  chambre;  &  Henri,  9  fon  exem- 
ple ,  lui  accorda  le  m^me  emploi 
dans  fa  maifon.  Baltha\arini  fit  les 
délices  de  la  cour,  tant  par  fon 
habileté  à  iouer  du  violon  ,  que 
par  fes  inventions  de  ballets  «  de 
fnufîque  ,  de  feftins  ,  &  de  repré- 
ïjpentcuions.  Ce  fuc  lui  qui  coippofa  ^ 
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•fl  ijiSx,  le  BalUt  des  noecs  éiÊ 
duc  de  Joyeuft  avec  MU®  de  Vat^ 
demont ,  foeur  de  la  reine ,  ballet 
qui  fut  repréfenté  avec  une  potppe 
extraordinaire*  On  l'a  imprimé  fous 
le  titre  de  Ballu  comique  de  la  Reâu, 
fait  aux  Noces  de  M.  i  duc  de  Joyeuft 
^  de  ffi  ûdwioiftllt  de  f^auf^fmontm 

BALTUS,  (JeanrFrançois)fié 
à  Metz  en  1667  »  entra  chez  Ica 
Jéfuites.  Cette  fociété  Tedima  & 
l'employa.  Il  mourut  bibliothé- 
caire  de  Reims ,  le  9  mars  174^, 
à  76  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
onvrages.  L  La  R^onfi^  rHîfioira 
des  Oracles  de  Fomenelle  ,  Straf- 
bourg,  1707 — 1708, in-8.*  Cetts 
réponfe  eft  prefque  toute  copiés 
dans  la  réfutation  de  VandaU  par 
George  Mccbius.  On  a  dit  très -mal 
à  propos  que  cet  illuftre  acadé- 
micien prit  le  parti  du  filence  « 
regardant  fon  ouvrage  comme  une 
produûion  de  fa  )eunefle ,  qu'il 
convenoit  d'oublier  ,  &  que  le 
P.  Baltus  avoit  foudroyée.  Fon^ 
$enelle  ne  penfa  jamais  qu'il  fût 
impofHble  de  répondre  à  l'auteur 
Jéfuite;  mais  l'Hiftoire  des  vérités 
découvertes  par  l'académie  des 
fciences  ,  lui  laiiToit  trop  peu  de 
temps  ,  pour  qu'il  en  j^ût  donner 
beaucoup  à  l'examen  des  faux  Ora- 
cles du  Paganifme.  D'ailleurs ,  il 
hai^oit  tellement  les  querelles  ^ 
que ,  ûiivant  fes  expreilions ,  «  it 
aimoit  mieux  que  le  Diable  pa&àc 
pour  prophète»  que  d'entrer  dans 
une  difcuifion  qui  ne  Tauroit  mené 
à  rien.  '*  Ceux  qui  lui  font  dire , 
en  voyant  l'ouvrage  de  Bakus  ^ 
que  le  Diable  avoit  gagné  fou  procès  j 
ne  font  pas  attention  que  ce  bel 
efprit  parloit  quelquefois  ironique- 
ment ;  &  qut ,  fuppofé  qu'il  ait 
dit  ce  prétendu  bon  moi ,  il  fous^ 
emendoit  que  le  procès  etoît  gagné 
au  tribunal  des  juges  |>eu  induits. 
Tous  Içs  théQlo{;icos.  modérés  gqhq 
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%^Eean«fit  que  cette  queiwlle  n'intd^ 
r^ft  point  le  Chriâianifme ,  & 
que  B^ltus  n'fiuroic  pas  dA  en  faire 
une  affaire  de  religion  ,  &  traiter 
avec  û  peu  de  ménagement  un 
bonune  auili  poli  &  auffi  fagp 
que  FotuenàlU,  )I.  Difuif^  d^  Sainte 
fcres  éfccu/és  de  Platomjm^ .  in-4^, 
171 X  )  livre  (avant.  Illt  La  Rcli* 
fion  ChréiUntie  prouvée  j^ar  taccont" 
flîffemtnt  des  frophçiUs  ,  in  -  4^  , 
172S  :  traité  qui  a  é(é  éclipré  par 
l'ouvrage  de  M*  de  PompipiM ,  ar- 
^evêque  de  Vienne  ,  fur  la  même 
matière-  IV.  Défenft  des  Prophéties 
(U  la,  Religion  Chrédamç  ,  3  vol. 
în-i^,  1737,  &ç, 

BALUË,  ^n)  étoit  d'une 
famille  très  -  oS^iire.  Son  père 
étoit  tailleur ,  fuivant  les  uns  j  çor? 
4onnier,  feloo  d'autres.  La  plu» 
f  ommune  opinion  le  (sàt  naître  en 
Poitou.  Oetoit  i^n  hommç  qui  , 
è  un  efprit  déli^  &  artificieux , 
Joigttoit  l^hardieiïe&  Teffronterie 
qu'il  faut  pour  l'intrigue.  Il  fut 
9ttach^  d'abord  à  Jea^  -  Juv^al  des 
f/rfins  y  évêque  de  Poitiers  ,  fut 
iiommé  fon  exécuteur  teftamen* 
faire  ,  ^  vola  une  partie  de  la 
fucceffion.  Il  efitra  enfuite  dans 
)a  maifon  de  Jean  de  Beauvau , 
^^que  d'Angers  ,  qui  le  fit  fon 
grand- vicaire.  Jean  de  M^n ,  alors 
^vorî  de  îso^îs  XI,  le  préfenca 
^u  roi ,  qui  lui  donna  la  place 
d'aumônier ,  la  charge  d'intendant 
des  finances ,  &  enftiite  1  evêché 
d*Evreùxeii  146$.  Deux  ans  après, 
il  fut  transféré  au  fiégç  d'Arras  , 
après  avoir  fait  dépofer  Jean  de 
Beauvau ,  fon  ))ienfaiteur.  Le  pape 
Paul  II  honora  ce  méchant  homme 
de  la  pourpre  la  même  amiçe  , 
pour  le  réeompenftr  de  ce  qu'il 
avoit  fait  abolir  la  Pragm^rque» 
Sanction ,  que  les  parlemens  &  les 
liniveriités  confpiroient  à  con» 
ftrvç?.  tç  crédit  ^u'il  avoi^  (ur 
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re4>rtt  de  Louis  XI ,  étoit  extrême, 
Balue  fe  mêloit  de  tout ,  des  afi> 
fâires  de  l'églife ,  de  l'état  /de  U 
guerre ,  eiccepté  de  celles  de  fou 
diocefe.  On  le  voyoii  à  la  tête  de« 
troupes ,  les  faire  défiler  devant  lui 
en  camail  &  en  rochet.  Ceft  dans 
une  de  ces  occaûons  que  le  comte 
de  Çam'manin  dit  à  iouis  XI  »  de 
lui  permettre  d'aller  à  t^vreux  fah$ 
P examen  des  Eccléfiafliques ,  &  leur 
donner  les  ordr^i  Carvoi/à,  aiouta* 
Uiï ,  r Evêque ,  qtdfpaffdnt  en  revua 
l^  gens  de  guerre, femkle  m'autorifef 
à  alUr  fa.lr&  des  Prêtres,  Quoique 
ce  bon  mot  couvrit  de  ridicule  le 
prélat  y  il  ne  diminua  point  la  €a«* 
veur  qu'il  avoit  auprès  de  fon 
maître.  Balue  n'en  fut  pas  phis  re-» 
connoiflant  :  cet  homme,  né,dans 
la  boue ,  concerta  mille  intrigues 
avec  les  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Berri ,  contre  le  prince  qui  l'en 
avoit  tiré.  Les  lettres  qui  prou- 
voient  ces  complots ,  furent  inter* 
ceptées ,  &  le  perfidç  mis  en  pri-» 
fon.  Il  avoua  tous  fes  crimes.  «<  S<t 
miférable  ambition,  dit  Villaret , 
n'avoit  rien  refpeé^é  pour  main*^ 
tenir  fon  crédit.  Par  lui  ^  le  duo 
de  Bourgogne  avoit  été  inftruit  de 
tous  les  fecrets  du  gouvernement.  Il 
avoit  mis  eu  ufagç  tous  les  reâorts 
imaginables  pour  perpétuer  les  àU 
vidons  entre  le  roi  &  le  prince 
Charles  fon  frèrç  ;  pour  attifer  la 
haine  du  monarque  &  du  duc  de 
Bourgogne ,  &  pour  faire  en  forte 
que  ce  dernier  fût  toujours  re« 
doutable,  afin  de  cimenter  fon 
inflallation  dans  le  miniAère ,  par 
le  befoin  qu'on  auroic  d'employev 
fes  fervices.  >*  Louis  XI  dépêcha 
deux  avocats  à  Rome ,  pour  de- 
mander des  commifTaires  qui  lui 
fiiTent  (on  procès  en  France  ;  mais 
le  pape  répondit ,  qu'un  Cardinal  né 
pouvoir  être  jugé  qu'en  plein  Confif* 
toire  :  comme,  fi  un  fouverain  avoit 
l}efoia  de  ce  çcrémonial,  fow^ 
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6ire  punir  un  traître  &  un  fcélé" 
rât!  Après  onze  ans  de  prifon  , 
Bûlue  trop  peu  châtié,  obtint  fa 
liberté  en  14SO)  à  la  follicitation 
du  cardinal  de  U  Rovere ,  légat  du 
pape.  Il  alla  intriguer  à  Rome,  & 
acquit  des  honneurs  &  des  biens 
qu'il  ne  méritoit  pas.  Sixte  IV  oCz 
l'envoyer  légat  «/tft«re  en  France, 
Tan  1 4S4  ;  &  Bahu ,  auffi  impu- 
dent que  perfide  ,  ne  rougit  point 
d'y  venir.  11  ofa  entreprendre  de 
feire  fes  fondions  avant  de  pré- 
fenter  Tes  lettres  au  parlement. 
Charles  VIII  ne  voulut  pas  le  per- 
mettre ,  qu'auparavant  il  n'eût  rem- 
pli cette  formalité.  Ce  légat  de 
retour  à  Rome  fut  fait  évêque 
d'ÂIbano  ,  puis  de  Prénefte ,  par 
le  pape  Innocent  VIII.  Il  mourut 
à  Ancone  en  1491.  Sa  famille  eil 
éteinte. 

BALUZE,  (Etienne)  né  à 
Tulles  le  24  novembre  1650,  fit 
imprimer,  à  l'âge  de  12  ans  ,  une 
Critique  du  GsUla  purpurata  de  Frl- 
ion,  11  fut  invité  en  1655.de  venir 
à  Paris  ,  par  de  Marca ,  archevêque 
de  Touloufe,  digne  d'être  le  pro- 
teneur  de  ce  favant.  Après  la  mort 
de  cet  illuftre  prélat,  Colhert  ic  fit 
fon  bibliothécaire.  C'efi  à  fes  Coins 
que  la  bibliothèque  de  ce  minifire 
dut  une  partie  de  fês  richefies.  En 
1670 ,  le  roi  érigea  en  fa  faveur 
une  chaire  de  droit  canon  au  col- 
.  lége  royal.  Il  fut  enfuite  infpec- 
teur  du  même  collège ,  &  obtint 
une  penfion.  h* filfloire  généalogique 
de  la  Mal/on  d'Auvergne ,  faite  à  la 
prière  du  cardinal  de  Bouillon ,  lui 
fit  perdre  fes  places  &  (ts  pen- 
fions^  11  fut  exilé  fucceflivement 
à  Rouen,  à  Tours  &  à  Orléans  j 
&  il  ne  put  obtenir  fon  rappel, 
qu'après  la  paixd'Ucrecht.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  28  juillet  17 18  , 
à  88  ans.  Les  gens-de- lettres  re- 
gretijrrçnt  çn  lui  un  favant  pro- 
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fond  ;  &  (es  amis ,  un  homme  doilif 
&*  bienfaifant.  11  ne  reffembloit 
point  à  ces  érudits  avares  de  leurs 
lumières  ;  il  communiquoit  volon- 
tiers les  fiennes ,  &  aidoit  ceux 
qui  s'adrefibient  à  lui ,  de  Ces  con- 
feils  ^  de  fa  plume.  Il  étoit  né 
avec  la  facilité  d'efprit  &  lamé- 
moire  qu'il  falloit  pour  fon  tra« 
vail.  Peu  de  favans  ont  eu  une 
connoifiance  plus  étendue  des  ma- 
nufcrits  &  des  livres.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  éditions  :  I.  du 
livre  de  fon  bien£iiteur  de  Marca  ^ 
De  concofdiâ  Sacerdotli  &  Imperli^ 
1704 ,  in- fol. ,  avec  la  vie  de  hau- 
teur, un  fuppléipent  &  des  notes, 
où  l'on  retrouve  toute  l'érudition 
de  ce  favant  préli^  II. — &t%CapU 
tulaires  de  nos  MKs  ,  rangés  dans 
leur  ordre,  qu'il  a  augmentés  des 
collerions  ^Anfegife  &  de  Benoit 
diacre,  avec  de  favantes  notes, 
a  vol.  in-fol. ,  à  Paris,  en  16775 
IIL  —  des  Lettres  du  pape  InnO" 
cent  III y  en  2  vol.  in-fol ,  1682  ; 
IV.  —  de  l'ouvrage  de  Marca , 
intitulé  ,  Marca  Hl/pamca  ;  c'eft-; 
à>dire ,  la  Marche  ou  les  limites 
de  rEfpagne,'i688  , in-fol.  ;  (  Voyt 
Marca.  )  V.  —  des  VUs  des  Papes 
d* Avignon  ,  par  Herentals ,  depuis 
1 305  jufqu'en  1376  ,  2  vol.  in-4,® 
1693  ;  VI.  — ûtSalvlen;  de  Fin* 
cent  de  Lérlns  j^  de, Loup  de  Ferrlère; 
d'Agohard  ;  dJAmolon  j  de  Leidrade  j 
d'un  Traité  de  flore  diacre  ;  de 
xir  Hqméjles  de  S.  Céfalrc  d'Ar- 
les ;  des  Conciles  de  la  Gaule  Nar^. 
boanolje  j  de  Reglnon  j  de  la  Cor^ 
recllon  de  Gratlen  ,  par  Antoine 
Auguft'tn  ;  de  Marius  Metcator\  &Cm 

VII.  On  lui  doit  en  outre  fept  vol. 
in-8.°  de  Mélanges ,   16^8  à  1715^ 

VIII.  Un  Supplément  aux  Conciles 
du  P.  Labhe^  &c.,  1683,  in-fol. 

IX.  Hijlorla  Tuuknfis ,  1707  ,  2  vol. 
in- 4.®  Le  latin  des  Notes  &  des 
Préfaces  qui  accompagnent  ces  ou- 
vrages»  eô   aiTez   pui:  »   gn  y, 
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ttcotiitoit  par  -tout  un  homme  qui 
pofsède  l'hiftoire  ecdéfiaftique  Se 
profane  »  le  droit  caoon  anciea 
&  moderne ,  &  l«s  Pères  d«  tous 
les  flecles. 

BALZAC,  (Jean-Louis  Guei, 
ieigneur  de)  naquit  à  Angoulême 
on  1594,  d'un  gentilhomme  Lan- 
guedocien. Il  s'attacha  d'abord  au 
duc  d'Epemon ,  &  enfuite  au  cardi- 
nal de  la  VaUiu  ,  qui  le  fit  fon 
agent  à  Rome*  où  il  reûa  pen- 
dant près  de  dea%  ans.  A  fon 
retour  en  France  ,  fon  proteûeur 
le  produifît  à  la  cour.  L*évêque 
de  Luçon ,  depuis  cardinal  de 
Richelittty  le  goûta,  beaucoup.  Dès 
qu'il  fut  œiniftre,  il  lui  donna 
une  peniion  de  deux  mille  livres 
&  le  brevet  de  confeiller  d'état  & 
kiftoriographe  du  roi  >  que  ^tf/^4c^ 
ami  de  l'antithèfe,  appeltoit  de 
magnifiques  bagatilles.  En  1Ô24,  on 
vit  paroîtrc  le  premier  RccncU  de 
fis  Lettres^  Le  public ,  qui  dans 
ce;  temps- là  avoit  peu  de  bons  li- 
vres »  fie  un  accueil  extraordinaire 
à  cette  produâion.  Malherbe  ,  à 
qui  oit  reprochoit  de  ne  jamais' 
louer  perfonne  ,  fe  défendit  en 
dtfant  :  ««  Je  napprouve  que  ce 
qui  dk  bon ,  &  pour  prouver  que 
j'aime  à  rendre  juflice ,  j'annonce 
que  U  jeune  Bal^at  qui  a  écrit  cet 
lettres  fera  le  reftaurateur  de  tiotre 
langue.  "  Dès  -  lors ,  fialyc  fut 
ildis  aU-deâTus  de  tous  les  écrivains 
anciens  &  modernes  poUr  l'élo- 
quence. Il  eut  une  foule  d'admi-^ 
rateurs  ,  &  s'il  parut  des  critiques  ^ 
ce  ne  fût  qu'après  que  le  premier 
enthoufiafme  fut  pafTé.  Un  jeune 
Feuillant,  appelé  dom  André  de 
Saint'Denys  ,  compara ,  dans  une 
brochure  contre  Balzac  ,  l'élo- 
quence de  cet  écrivain,  a  celle 
des  auteurs  du  temps  paffé  &  du 
camps  préfent ,  &  le  mit ,  au-def- 
)C6us  des  uns  &  deiâUjKres^  L'abbé 
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Ogîer  défendit  Baliac  q>ntré  le 
jeune  critique,  ou  plutôt  B^t^mc 
fefervitdu  nom  de  l'abbé  O^/er, 
&  ne  s'en  cacha  point.  11  difotc 
affez  hautement  :  Je  fais  le  pire  éc 
mon  Apologie;  Ogier  n'oi  eft  que  lé 
parrain  ;  il  a  frumi  la  foie  ,  €r  moi 
le  canevas.  Le  général  des  Feutl- 
lans^  nommé  Goulu ,  fe  mêla  d'une 
qu^elIe  qu'il  auroit  dû  appaifer, 
&  plaida  pour  fon  confrère  con-^ 
tre  O^er  &  contre  Balzac  <  dan» 
deux  gros  volumes  de  Lettres  écri- 
tes fous  le  nom  de  Philarque,  Il 
prouva  afiez  bien ,  que  ies  bona 
endroits  du  dernier  appartenoienr 
aux  anciens ,  &  les  mauvais  à 
TauteUr  moderne.  Ce  ne  fiât  pa» 
tout  :  de  la  critique  du  (lyle ,  on^ 
paiTa  à  celle  des  mœurs ,  &  Baiiac, 
pour  des  Lettres  qui  n'avoiene 
d'autre  vice  que  l'enflure  &  l'inu- 
tilité ,  fut  attaqué  comme  fî  fe» 
livres  a  voient  été  une  écoïe  de 
libertinage.  Le  général  Goùiu ,  ei» 
(Critiquant  les  écrits,  ne  ménagea  pa» 
affçzla  perfonne.  {VoyeiV.  Boi^R^ 
BON  é*  Goulu.  )  J?«/(dcfut  d'a- 
hord  afîez  philofophe  pour  êtr? 
peu  fenfible  aux  traits  de  ces  G/«- 
diateurs  de  plume  ,  c'efl  ainfi  qu'il 
appelloit  fes  critiques -$  &  il  priar 
le  chancelier  Séguîer  de  ne  point 
s'oppofer  à  la  pi^lication  d^une 
nouvelle  cenfure  qu'un  auteur 
vouloit  lancer  contre  luri.  .♦  Il  y 
a,  difoit-il,  une  petite  biblio- 
thèque de  libelles  écrits  contre^ 
iHoi.  Je  fuis  prefque  bien  aîfe 
qu'elle  fe  groffiffe ,  &  je  prend» 
plaifir  de  faire  un  Montjoie  des 
pierres  que  l'envie  m'a  jetées  Ut»  . 
me  faire  de  mal.  »  Mais  enlin  , 
laffé  d'effuyer  des  cenfures  à  Paris  y 
il  fe  retira  en  province.  11  fe  fixa 
à  fa  terre  de  Baliae  y  fur*  le  bord 
delà  Charèilte  aux  environs  d' An- 
goulême ,  dt  y  mourut  le  18  février 
1654,  à  60  ans.  Il  fut  enterré  k 
l'hôpital  d' Angoulême ,  aaquei^  iF 
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avoit  lalfle  douze  mille  livres.  H 
fonda  par  Coq  teftaitieot  un  prix 
à  l'académie  Françoii^  ,  dont  il 
étoit  membre.  C'eft  cette  médaille 
â'or  qu'on  a  diftribuée  tous  les 
ans  jufqu'à  l'origine  de  la  révo- 
lution Françoife  ^  à  Tautetir  du 
meilleur  difeours  ,  fur  un  fujet 
propofé.  Elle  repréfentoit  d'un 
coté  5.  Louis  y  &  de  l'autre  uhe 
couronne  de  laurier ,  avec  ce  m'ot, 
A  l'Im mortalité,  qui  étoit 
la  devife  de  l'académie.  Ce  prix 
fut  donné  pour  la  première  fois 
en  1 671.  La  convetfation  de  ^o/- 
Ide,  loin  d'être  guindée  cdlhmc 
fes  Lettres,  étoit  remplie  de  dou- 
ceur &  d'agrément,  lors  même 
qu'il  parloit  de  lui-même  :  ce  qui 
lut  arrivoitafleifouvem.  VoUtiny 
Éu  contraire ,  faifoit  le  petit  fou- 
verain  avec  fes  égaux ,  &  ne  fe 
contraignoit  qu'avec  les  Alteffes. 
£n  comparant  le  ftyle  des  deux 
auteurs,  on  a  dit  :  on  aime  à 
louer  VoUitrt  j  on  eft  forcé  de 
louer  Bal\ac.  Les  réflexions  de 
celui-ci  font  quelquefois  afTez  plai- 
fantesi  En  parlant  des  cardinaux 
qui ,  pour  devenir  papes ,  fe  fti- 
foient  fouvent  malades,  il  difoit: 
«•  Us  ne  font  jamais  fans  catharre; 
mais  d'un  cardinal  malade,  il  fe 
fait  toujours  un  pape  qui  fe  porte 
bien,  ft  On  fki  en  1665  un  RuutU 
àt  tous  les  Ouvrages  de  Balyu,  en 
2  vol.  in- fol ,  avec  une  favante 
préface  de  l'abbé  de  Caff^e ,  fon 
admirateur  &  fon  ami.  On  trouve 
dans  ce  Recueil  :  L  Ses  Lettres  g 
qui  lui  méritèrent  le<itre  de  Grand 
£pîflolier,  -^Ba/iat  fe  doimoit 
beaucoup  de  peine  pour  écrire  des 
riens.  Il  compofoit  fes  lettres 
comme  on  eompofe  un  difcourf 
d'apparat.  On  pem ,  en  imitant  un 
,  hon  mot  de  leur  auteur ,  les  ap^ 
peler  des  pompcu/et  bagateUes,  Olk 
en  a  une  bonne  critique  par  Dtf" 
eartee,    ^Foye^  foA  art^)    H.  Le 
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Prince,  qui' ne  fut  pas  au^  bien 
accueilli  que  Balzac  l'efpéroit. 
IIL  Le'  Sosréu  Chrétien  ,  mêlé  dé 
bon  &  de  mauvais.  lV.  VArlf» 
tippe  ;  ouvrage  de  morale  &  dé 
politique  ,  écrit  aiîez  purement. 
«(  Il  y  a  Cerné  ,  dit  Thomas  »  à  tra* 
vers  quelques  faj^tes  de  goût  « 
une  foule  dt  vérités  de  tou« 
les  pays  &  dé  tous  les  temps. 
On  y  retrouve  l'ame  d'un. citoyen 
&  la  douceur  de  la  vertu  >  relevées 
quelquefois,  par  l'expreflion  dé 
Tactu.  •»  V.  Trois  livres  de  Fen 
latins,  qui  valent  mieux  que  fes 
ouvrages  firançois.  Son  ChrifivU* 
iorieux  &  fon  Ainynte  font  elicoM 
lus  par  ceux  qui  aiment  la  bonne 
poéfie.  Le  %le  de  Baii^€  eft  ,  tA 
géâéral ,  plein  <  nombreux  ,  ar- 
rondi ;  il  y  a  même  des  penféet 
Heureufes ,  car  il  avoir  un  recueil 
de  penfieri  qu'il  favoit  coudre  à 
propos  ;  mais  on  f  trouve  encore 
plus  fouvent  des  hyperboles ,  deâ 
pointes  ,  &  tout  ce  qu'on  ap« 
pelle  l'écume  du  bel  efprit.  Qui* 
conque  entreprendroit  de  le  ré-^ 
duire ,  pourroit  le  faire  patfler  pour 
un  grand  écrivain  ;  mats  il  ne  fau^ 
droit  pas  le  fitiré  lire  eu  entier^ 
Xi  Confirpotenr  a  donné  quelques 
extraits  de  fes  ouvrage^,  qu'on  à 
vus  avec  plaifir,  malgré  ledécril 
où  BiUiae  étoit  tombé.  P'oy^  L 
Brum  &  IL  Fabre. 

BALZAC  4  Voyei  MoK-^ 
1 1 G  N  y. 

BALZAC  d*£ktragu£$,  t^oy; 
Vernèçiu 

BALZAMO  ,  (Igftsce)  poète 
Sicilien ,  fe  fit  Jéfuite  ,  &  mouruil 
en  1659.  On  a  de  lui  dés  Chan/ohSf 
&plufieurs  poéiies  fugitives.  —  ÙiT 
autre  Ignace  B4LSAMO  eft  auteilr 
d'une  hftruâlon  fur  la  perfeâion  rc-' 
ligieufe,  &  la  méthode  de  prier  ^ 
de  inôc&etv  t^ix. 
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bâiîamon,  r,  BAtiÀMoft. 

^  BAI.ZARANÔ,(Jfan.Pî«l)  jfu- 
fîfconfulte  Napolitain  du  16*"  iiècltf , 
a  Iaî0e  des  CommtntalHi  efiimés 
lîir  les  coodinnions  de  la  Sicile  « 
tu  un  Trahi  des  îké^ 

BALZO ,  (  Charles)  théologien 
Italien,  né  à  Capoue,  dans  le 
26®  fiècle  y  a  écrit  un  Traité  fur 
l'art  d'exorcifer,  une  Pratique  des 
«onfe^urs  ,  une  Dljfmation  fur 
le  iugement  univerfel ,  on  Rtcuùl 
de  cas  de  confcience. 

BAMBA ,  ou  plutôt  WaivIba  ^ 
toi  des  Vifigochs  en  Efpagne , 
l'an  671.  G'ett  le  premier,  dit- 
on  ,  qui  ait  été  facré  dans  ce 
f  oyaume.  Après  avoir  appaifé  une 
f évolte  en  Lai^edoc  ,  il  profita 
ëe  la  paix  pour  augmenter  &  for-^ 
tificr  Tolède.  Attentif  aux  démar- 
ches dés  Sarraâns  d* Afrique  ^  il 
enrôla  dans  les  milices  tous  fes 
ïttietSy  excepté  i«s  efi£»s  &  les 
irieillards.  Les  évèques  &  leclergé 
dévoient ,  en  tias  d'aitaque ,  aflem* 
Wer  tous  leurs  ferfs«  &  marcher 
an-devant  de  TeiRiemi.  Cts  pré- 
cautions étôiem  néceffaiKs.  Les 
Sarrafias  envoyèrent  une  flotte 
de  270  voiles ,  pour  tenter  use 
defccntç  en  ËTpagne  j  mais  elle  fui 
fepoufféc  par  celle  que  Wamba 
«voit  équipée;  Ce  prince  joignoit 
à  une  grande  valeur  beaucoup  de 
ttodeâie,&  il  endonna  de»  preuves 
dans  plus  d'une  occalSon.  AffoibU 
far  im  poifon  lent  qu'on  lui  avoit 
donné,  il  abdiqua  la  couronne  « 
défigna  Ervi^  pour  fon  fucccffeur ^ 
U  mourut  eit^o,  daOi  un  mo-^ 
•aftère  01!^  il  s^étoitf  ret»é. 

BAMBOCHE.  Foye^  Lakr. 

BANAYAS,  capitaine  des  garde» 
le  Dwidy  &  général  des  armée» 
fous  le  règne  fui vant ,  tua  Aionlas , 
h  coupa  la  idt«  à  Jùoh ,  par  ordr» 
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^e  Salomon ,  vers  l'an  1014  avant 
J.  C  Sa  force  étoit  prodigieufe  : 
il  terfaifa  plufteurs  lions.  U  com- 
battit, avec  un  fimpie  bâton,  na 
Egyptien  d'une  ftaturegigantefque, 
&  le  tua  avec  la  propre  hache  don» 
il  étoit  armé. 

BANCHI,   (Séraphin)  ï>omJ* 
nicain  de  Florence ,  &  doreur  et« 
théologie ,  vint  en  France  «  d'abord 
pour  faire  fes  éftrdesi  il  y  revint 
enfuite  pour  inftruire  Fefdmaad  /y 
grand  duc  de  Tofcane,  de.  tou» 
les  nroubles  funeftes  qui  défoîoienf 
alors    la   France.  Banchl  étant  à 
Lyon  en     169J,    Pierre  Barrière, 
jeune  homme  de  27  ans  ^fanatique* 
&    imbécflle  ,    lui   communiqua 
le  deflcin  qu'il  avott  d'affaiKher 
Henri  IV ^  Ce  Dommicain  fui  plu» 
fage  que  deux  prêtres  &  un  ca« 
pucin ,  à  qui  Barrière   s'étoit  ou^ 
vert  ftir  fon  horrible  projet.  Il  eil 
donna  avis  à  un  feigneur  de  là 
Cour,  qui  ayant  été  trouver  fur 
le  champ  le  roi  à  Melua,  ren^ 
contra  Barrltre  ,  prêt  à  commettre 
fon  particide.  Le. roi  récompenf% 
fon  zèle  en  le  nommant  à  l'évê* 
ché  d'Angoulême  -,  mais  ce  Domi- 
nic»n  s'en  démit  en  1608 ,  pour 
vivre  en  iimple  religieux  dans  Itf 
couvent  de  Saim-Jacques  de  Faris, 
où  il  mourut    quelques   année»* 
après.  On  a  de  lui  quelques  Ou- 
vrages, dans  lefquels  il  fe  iu0ifie 
d'avoir  abufé  de  \st  confeHioi»  de 
PUrre   Barrière,   qu'il  ne  confeifj» 
jamais.  L  Hlfiolre  prodigieufe  du  parm 
riclde  de   Barrière,   1594,    io-8*', 
40  page».  U.  Apologie  eontre  Usju-^ 
gemens  téméraires  de  eeux  qui  ontpaifé 
cofiftrver   la  ReUgion   Catholique  em 
fai/antaff affiner  les  très-ckrétlens  RoU 
dePrMce,  Paris,  1^96,  in^S.*»  IU.I« 
Rofaire  fplrltuel  de  la  facrée  Vkrg/t. 
Marie,  Paris,  1610,  in-i2  ,  &c« 

BANCK ,  (  Laurent)  Proteftane 
Suédois,   pfofefieuf  d»  dsok  » 
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Norkopîfig  fa  patrie  ^  mourut  en 
1662.  Il  a  laifTé  plufieurs  ou- 
vrages de  jurirprudence.  Le  plus 
connu  eft  Taxa  Canccllarlet  Romantty 
Franeker ,  16  5  2  ,  in-  8.°  On  a  auffi 
lie  lui  un  Traité  de  la  tyrannie  du 
Papt,  1669  :  ouvrage  diûé  par 
un  efprit  nourri  de  préjugés. 

BANDARINO,  (Marc)  poète 
Italien ,  né  dans  les  environs  de 
Padoue  ,  a  publié  quelques  Poéfies 
&  un  Traité  fur  les  codumes  en 
ufage  dans  toutes  les  villes  d'Italie. 

BANDARRA,  (  Gonzalès  )  pau- 
vre favetier  Portugais  ,  Joua  dans 
fon  pays  le  rôle  que  Noftradamus 
ta  Maitre-'Adank  avoient  joué  en 
France  :  il  prophétifa ,  il  verfifîa. 
le  Saint-Office ,  peu  favorable  à 
teiXQ  double  manie  »  le  fit  paroitte 
dans  un  Auto^da-fé  avec  un  San» 
Benito  en  154t.  H  ne  fut  cepen-^ 
dant  pas  brûlé ,  puifqu'il  ne  mou- 
i<lit  qu'en  1556.  Sa  mépioite  étoit 
éteinte  en  1640  ,  lorfque  le  duc 
de  Bragance  monta  fur  le  trône; 
ihais  les  politiques  s'étant  imaginé 
<jue  cette  révolution  avoit  été  an- 
noncée dans  (es  Prophéties  ,  la 
firent  revivre. 

I.  BANDELLO  ou  Bandeili  f 
(  Vincent  )  général  de  Tordre  de 
Saint  Dominique  en  i^oi  ,  mou- 
rut en  1506,  après  avoir  com- 
pofé  quelques  ouvrages  ;  entr 'au- 
tres :  I.  De  eonaptione  Jefu'Chrlfil  ^ 
Bologne ,  1481 ,  iif-4^  ^ort  rare  \ 
réimprimé  depuis  in- il.  II.  De 
rtrltau  ConeeptionU  Beat»  Maria  , 
Milan,  147$^  «  in -4.^  Dans  l'un 
&  dans  TautrCf  BandtUo  attaque 
la  Conception  immaculée  de  la 
Sainte  Vierge. 

II.  BANDELLO,  ( Matthieu ) 
dominicain ,  neveu  dXi  précédent  » 
&  auteur  très-connu  d'un  Recueil 
de  Nouvelles  dans  le  goût  de  celles 
4*  Bo^au^  naqiiii  i  Cafi^Uuiovo  ^ 
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^ans  le  Milanois ,  vers  la  Rtk'éa 
'  15*^  (îède.  Lorfqu'npres  la  bataillei 
de  Pavte ,  en  15  25  ,  les  Efpagnols 
fe  rendirent  maîtres  de  Milan ,  les 
biens  de  fa  famille ,  dévouée  à  la 
France,  furent  coniifqués,  &  fa 
mailon  paternelle  fût  brûlée.  Con- 
traint da  prendre  la  fuite  fous  un 
habit  dégiiifé,  il  erfa  quelque  temp^ 
dé  ville  en  ville.  Il  s'attacha  enfin 
à    Cé/ar  Prégo/e  ,    qu'il  fuivîi  ea 
î^rance ,  &  qui  lui  donna  uii  afilé 
dans    une  terre   qu*il  avoit  prè» 
d'Agen.   L  evêché  de   cette  ville 
étant  venu  à  vaquer  en  1550,  il 
y  fut  nommé  par  Henri  II,  Ban^ 
dello»  nourri  des  fruits  peu  fubf^ 
tamiels  des  poètes  anciens  &  mo- 
dernes, s'appliqua  beaucoup  plu» 
aux  belles-lettres  qu'au  gouverne- 
ment de  fdn  diocèfe.  Il  eil  cer-< 
tain  qu'il  occupa  le  iiége  d'Agetr 
pendant  quelques  années  ,  &  noii: 
pendant  quelques  mois«  comme 
l'ont  écrit  Jo/eph   Scaliger  ,  &  le 
GomifHiateur  de  Ladvoeat.  On  croit 
qu'il  mourut  en  1561,  au  château 
de  B^zens ,  maifon  de  campagne 
des  évêques  d'Agen.  On  voit  en- 
core fon  tombeau  dans  Téglife  des 
Jacobins  du  port  Sainte-Marie,  Il 
s*étoit  démis  en  155$  del'évêché 
d'Agen  ,  lorfque  ïon   fncceâeuff 
Janus  Prégofe,  fils  du  malheurewtf- 
Céfar^  a^affiné  par  le  marquis  de; 
Guafiy    eut  atteint    fa  vingt- fep-f 
tième  année.  Henri  11,  qui  aimoii^ 
les  Prégofe,    étoit  convenu  avec- 
le  pape,  à' la  mort  du  cardinal  de 
Lorraine ,  évêque  d'Agen  ,  de  dofl- 
ner  par  intérim  cet  évêché  à  Baiè* 
delloy    }ufqu'à   ce   qu(f  Janas    eue 
l'âge  qu'estige  le  concordat.  Bar^ 
àello  fe  prêta  à  cet  arrangement  &- 
donna  fa  démiifion,  comme  il  l'a- 
voi:t  promis.  La  meilleure  éditioit' 
de  fes  Nouvelles  eft  celle  de  Luc- 
ques ,- 1 5^  4 ,  en  3  vol.  in-  4^  ,.aux- 
quels  il  faut  joindre  un  quatrième 
tom^irimprimé  à  Lyon  en  1573^ 


in- 8.^  Otte  édition  efl  rart  6c 
chère.    Celles   de  Milan    i$66  ^ 

5  vol,  in-8",  &  de  Venifé  i$66  i 
3  vol.  in-4^  i  font  cronqiiécs  & 
peu  eftimées  ;  mais  celle  de  Lon- 
dres, 1740,  4  vol.  în-4**  •  cft 
Conformé  à  la  première*  Ëoaîjtuau 

6  Bellcforcfi  en   ont  traduit  une 
I      partie  en  françois  ,  Lyon  1616  Sr 

illivantes  ,  7  vol.  in- 16.  C'eft  mal 
é  propOsque  quélqùes-uns  ont  pré- 
tÈndu  4ue  ces  Nouvelles  n'étôient 
point  de  lui ,  mais  d'un  certain  Jcaà 
Basdbllo  y  Lucquois  ,  puirqué 
l'auteur  s'y  déclare  Lombard ,  & 
«iéfigne  même  Cadelnuovo  pour 
le  lieu  de  fa  oaiflance.  Unn  autre 
tbxé  ,  Joftph  Scali$er,  fon  contem- 
porain et  fon  ami ,  qui  TappeUë 
JBandeUns  JnfuheT,  dit  pofiti ventent 
qu'il  compafa  fés  NouvtlUs  à  Agen. 
^ontanîni  fé  trompé  groffièremeni 
en  le  faifant  auteur  d'une  Traduc- 
tion latine  de  VHîftoîn  d'Hégéfippey 
qu'il  confond  avec  la  Nouvelle  de 
Bocacé ,  intitulée  Sito  .t  Gîfippo  ^ 
que  Banàello  t  effectivement  tra* 
duite  en  latin.  On  a  end»re  de 
lui  U  Tre  P arche  ;  &  un  recueil 
de  poéfies ,  intitulé  :  Canti  XI  com^ 
■  pofii  del  Bandillo ,  délie  lodi  délia 
Stgnora  Lucreiia  Gonyi^a ,  &tc.  im- 
primé à  Ageh  en  1545,  in-S® , 
qui  eft  très  -  rare  éc  recherché 
des  curieux; 

BANDIKELLI ,  (  Baccio  )  né  à 
Florence  6n  1487 ,  y  mourut  en 
15  {9é  U  fe  diilingua  dans  la  fculp- 
taire,  dans  la  peinture  &  dans  le 
deffin.  Ses  tableaux  manquoienc 
de  coloris  ,  quoique  les  defiins 
ftiâent  ptefque  dignes  de  Michel- 
Ange,  Son  cîféau  valoit  mieux  que 
I  fon  pinceau.  On  admire  fur  tout 
fà  copie  du  (anieux  Laocoûn  y  qu'on 
Voit  dans  le  }ardin  de  Médicis  à 
Florence.  Cette  copie  étoit  def- 
tînée  par  lé  pape  Clément  VII,' 
à  être  offerte  en  don  kFrançou  1  i" 
To/nc  II. 
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mais  lorfque  le  pape  l'eut  vue^ 
il  la  trouva  fi  belle  qu'il  ne  put 
s'en  priver  :  &  il  envoya  en 
échange  au  roi  de  France  de< 
fiatues  antiques.  Oa  ellime  en* 
corë  de  BandinelU ,  un  bas-relieC 
répré^ntant  une  defcenu  di  croi» 
que  cet  artifte  préfenta  à  Charles^ 
Ô^uinty  lors  de  fon  paflage  à  Gênesà 
Çélni-ci  l'en  récompenfa  par  le 
dion  d'une  commanderie  de  Saint* 
Jacques. 

^  BANDINÙS,  un  des  plus  an- 
cîens  théologiens  fcolaftiques.  Se« 
Ouvrages  Ont  été  imprimés  à  Vienne 
en  1519,  in-folio;  à  Louvain,> 
en  i  $  5  5  &  1557,  in-8.**  La  con- 
formité des  livres  de  Bandinta 
avec  celui  de  PUrre  Lombard,  a 
fait  agiter  la  queftion  :  Si  Lom^ 
hard  étoic  plagiaire  de  Bandinus  ^ 
ou  fî  celui-ci  avoit  copié  l'autre^ 
Un  manufcrit  du  1 3*^  fiède ,  ccm- 
fervé  dans  l'abbaye  d'Ober- Al- 
taich,  a  réfolu  cette  queftion  frî-' 
vole.  Il  porte  en  titre  :  Abyre-- 
vîatlo  maglfiri  Bandinl  ,  de  libro  Sa»^ 
cramentorum  maglfiri  Peiri ,  Parifienju 
Bpifcopi,  fidelitèr  a8a; 

HANDURI,  (D.  Anfelme)  Bé-^ 
ffédidtin  de  la  congrégation  de 
Méléda ,  naquit  à  Ragufe  en  Ool- 
ifiatié.  Il  vint  en  France  i'an  1 5  oz 
poi^r  y  puifer  le  goût  de  la  bonne 
critique.  Le  grand  duc  de  Tof- 
cane ,  qui  avoit  defTein  de  lé 
mettre  à  la  tête  de  l'uni  ver  fité  de 
Pife ,  luif  fouifnit  tout  ce  qui  lui 
étoit  néceifaire.  L'académie  des 
infcriptiotis  l'agtégea  en  171  j  ^ 
&  le  duc  A'OrUans  le  chôifit  en' 
t*}X4  pour  fon  bibliothécaire.  It 
quitta  pour  lors  Tabbiayé  dé  Saint- 
Germain- des-Pré's  ,  ou  il  avoit 
logé  depuis  fon  arrivée  en  France. 
Il  mourut  en  1743' ,  âgé  de  72  ans- 
On  a  de  lui  :  I.  Imperium  Oritncale^ 
fîve  Anttquuatcs  Conftanlînopolitanœ, 
X711 ,  in-folio  »  1  vol.  :  ouvrage 
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lavant  &  Tainement  attaqué  par 
Tapoftat  Oudln.  II.  Numîfmata  Int' 
peratorum  Romanomm ,  à  Trajjno 
DcciQ ,  ai  PaUolo^os  Auptftos,  Cette 
colleâion,  imprimée  à  Paril  ca 

1718 ,  in-fol.  2  volumes  ,  &  en- 
richie d'une  bibliothèque  numif- 
matique ,  reparut  à  Hambourg  en 

1719,  in- 4°,  par  les  foins  de  Jcart' 
Alhcrt  Fubrlclus,  avec  un  recueil 
de  Dlffertations  de  pluûeurs  favans 
fur  les  médailles.  Bandurl  mérite 
d'être  diftiogué  de  la  foule  des 
compilateurs.  On  a  prétendu  ^ 
avec  aflez  de  vraifemblance ,  qu'il 
devoit  la  plupart  de  fes  écrits  au 

favant  de  la  Barre  y  à  qui  il  avoit 
fait  donner  une  penfîon  par  le  grand 
duc  de  Tofcane.  Bandurl  paflbit 
pour  le  fils  naturel  de  ce  dernier. 
Voyei  III.  Barre. 

BANIER,  Voye{^  Bankier. 

BANIER,  (  Antoine  )  né  au 
Pont -du- Château  ,  pedte  ville 
d'Auvergne  ,  en  1^73 ,  vint  à 
Paris  de  bonne  heure.  11  fe  chargea 
de  réducation  des  en&ns  de  NI' 
€olat ,  préfident  de  la  chambre  des 
comptes.  Ses  talens  lui  procurèrent 
des  refTources  honorables  &  une 
place  à  l'académie  des  infcriptions. 
JL'abbé  BanUr  mourut  à  Paris  le 
19  novembre  1741  »  dans  fa  69® 
année.  Confiant  dans  le  travail, 
&  fidèle  aux  devoirs  de  Pamitié,. 
il  mérita  l'eftime  des  favans  & 
des  gens  de  bien.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages.  I.  VEstpRcoùon 
hlfiorîqut  des  Fables ,  réimprimée  en 
X743  en  3  vol.  in- II.  Il  déve- 
loppa cet  ouvrage  dans  celui  qu'il 
donna  fous  ce  titre:  La  Mytho^ 
logîe  &  les  Fables  expliquées  par  rfflf- 
toîre,  3  vol.  in -4**,  1740,  & 
S  vol.  in- 12.  Il  y  a  peu  de  livres 
fur  cette  matière  qui  ofFrent  au- 
tant d'érudition  ,  de  recherches , 
d'idées  neuves  &  ingénieufes.  Si 
quelqu'un  étqic  capable  de   dé- 
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brouiller  ce  chaos,  on  fcnt  qaê 
c^étoit  l'abbé  Baaier,  Cependant 
quelques-unes  de  (es  conje^res 
hiftoriques  font  plus  ingénieufev 
que  vraies.  II.  La  TraduSlon  des 
Métamorphofes  d^ Ovide  y  3  vol.  in* 
12  ,  avec  des  remarques  &  des 
explications  hiftoriques ,  dans  lef- 
quelles  ont  trouve  le  même  fonds  I 
d*érudidon  que  dans  l'ouvrage 
précédent.  Il  y  en  a  une  magni* 
fique  édidon  latine  &  françoife^ 
1732 ,  in-fol.  avec  les  figures  de 
Picart,  Elle  a  été  e£âcée  par  celle 
de  Paris  1767 ,  en  4  vol.  ia-4,*. 
figures.  III.  Plufieurs  Dlffenadons. 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  infcriptions.  IV.  Une  nou- 
velle édition  des  Mélanges  d'his- 
toire &  de  littérature  de  Flgneu^ 
MarvilUy  augmentés  d'un  troiûème 
volume  rempli  de  traits  d'hifioirey 
d'anecdotes  littéraires,  de  remar- 
ques critiques ,  d'extraits  de  livres 
rares ,  &c.  V.  11  a  eu  part  à  la 
nouvelle  édidon  de  VHlfioîre  gé^ 
nérale  des  Cérémonies  des  Peuples  dm 
monde  ^  I74i,en  7  vol.  in-folio  « 
&c.  Il  ajouta ,  conjointement  avec 
l'abbé  Maferîer  ^  un  grand  nombre 
d'arndes  &  de  diflertations  qui  oe 
fe  trouvent  point  dans  l'édition 
de  Hollande  ;  &  il  réforma  ce  que 
réditeur  Batave  avoit  mis  dans 
ce  recueil  contre  TEglife  Catho* 
lique  f  fes  rites  &  fes  ufages  Voy^ 
PicART  ,  &  IV.  Lucas. 

BANNES,  (Dominique)  Jaco-î 
bin  Efpagnol ,  profefTeur  de  théo- 
logie a  Alcala ,  à  Valladolid  &  à 
Saîamanque,  mourut  à  Médina  del- 
Campo  en  1604 ,  âgé  de  77  ans.  U 
fut  le  confefTeur  de  S  te  Thérèfe,  On 
a  de  lui  un  long  Commentaire  en 
6  gros  vol.  in-fol. ,  fur  la  Somme 
de  S.  Thomas,  dont  il  défendit  la 
do£lrine  avec  chaleur.  U  a  auifi 
commenté  Arlfiote.  11  n'a  voit  pas 
l'art  d'écrire  avec  préciûon  &  avec 
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f  oAt.  Cétoit  un  homme  d'un  ttptli 
fubtll ,  qui  trouvoit  ordinairement 
dans  les  Pères  tout  ce  qu'il  avoit 
dans  la  tête:  de  façon  que  tout  pa- 
roiiToit  fe  plier  à  fes  fentimens.  Il 
foutenoit  de  nouvelles  opinions  , 
croyant  n'avoir  d'autre  mérite  que 
de  les  avoir  découvertes  dans  les 
anciens.  Prefque  tout  le  monde  le 
regarde  comme  le  premier  inven- 
teur de  la  Prémotion  PhyfiquCy  ex- 
cepté l'Ecole  de  S.  Thomas,  qui 
l'attribue  à  5.  Thomas  même* 

BANNIER  ,  (  Jean  )  capitaine 
ISuédois,  eut  le  commandement  de 
l'infanterie  fous  le  roi  Gufiave,  11 
fut  défait  deux  fois  par  le  général 
Papenhelm  ;  mais ,  devenu  généra- 
liffime  des  armées  Suédoifes  après 
la  mort  de  Ton  maître,  il  vainquit 
deux  fois  les  Saxons ,  battit  les 
Impériaux,  &  mourut  le  lo  Mai 
2641 ,  âgé  de  40  ans,  après  avoir 
fait  plufieurs  conquêtes.  BannUr  fut 
le  plus  illuftre  des  élèves  de  GuJUvt' 
Adolphe  y  &  celui  qui  soutint  le 
mieux,  après  lui,  la  gloire  des 
armées  Suédoifes  en  Allemagne. 
«Son  aâi^ité,  dit  Lacombc ,  le 
rendoit  préfent  par-tout  où  étoit 
l'ennemi  ;  il  ne  fépara  jamais  la 
prudence  de  la  valeur  ;  il  fembloit 
lire  dans  l'avenir ,  &  prévoir  les 
événemens,  tant  il  fut  bien  com- 
biner Ces  projets  &  difpofer  fes 
campagnes.  »  Bcaungard ,  mioiftre 
des  affaires  de  France  auprès  de  ce 
grand  général ,  en  a  recueilli  quel- 
ques maximes  qui  peuvent  être 
utiles.  Bdnii/Vrparloitfouvent,  mais 
I  modeftement ,  de  fes  faits  de  guerre. 
Il  aimoit  fur-tout  à'  répéter ,  qu'/7 
n*avoU  jamais  rîen  hafarié ,  ni  même 
fonné  une  entnpnfe  y  fans  y  être  obligé 
par  une  reàfon  évidente.  Les  volon- 
taires nobles  ne  lui  étoiènt  point 
agréables  dans  fes  armées  :  it  Ils 
veulent  trop  d'égards  &  de  ména- 
^emcnw  11»  fixsmptions  de»  dc« 
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▼oirs  de  la  difcipline ,  qu'ils  ufur^ 
pent ,  ou  qu'on  ne  peut  Ce  difpen« 
îer  de  leur  accorder ,  font  d'un  per^. 
nicieux  exemple,  &  gâtent  tous 
les  autres  »  — Il  avoit  fecoué  toute 
dépendance  de  fa  cour  pour  lei 
opérations  militaires  9  &  auroit 
abandonné  le  commandement  ^ 
plutôt  que  d'en  attendre  les  ordres^ 
Pourquoi  eroye^'vous  ,  difoit-il  à  fei 
COnfidens ,  que  Galas  &  Piccolomml 
n*one  jamais  pu  rîen  faire  contre  moi  t 
Cefi  quils  n*ofol«nt  rien  entreprendra 
fans  le  confenument  des  Mlnîftres  dà 
f  Empereur» — Cétoit  un  de  fes  prin» 
cipes ,  que  les  officiers  fubalteme» 
dévoient  fuccéder  à  ceux  qui  le» 
précédoient ,  à  moins  qu'ils  ne  s'eik 
fufTent  rendus  tout-à-éiit  indignes. 
Oiure,  difoit-il ,  que  rien  n'anime pluM 
à  bien  faire ,  les  habitudes  que  Us  Offi^. 
aièrs  fe  font  dans  leurs  Corps  ,  les  ren^» 
dent  capables  d'y  fervlr  plus  utilemenê 
que  de  nouveaux  Officiers  plus  habiles^ 
— Jamais  il  ne  fouf&oit  que  Tes  foU 
dats  s'enrichiiTënt.  Ils  fe  débandiez 
rolent  incontinent ,  difoit-il ,  &  je 
naurois  plus  que  de  la  canaille»  Leuy 
accorder  le  pillage  des  villes,  c*e/i 
vouloir  les  perdre.  C'eft  pour  cette 
raifon  qu'il  ne  voulut  point  prendre 
la  capitale  de  la  Bohême.  Son  fyf- 
tême  étoit  le  même  avec  les  offi^ 
ciers,  qu'il  croyoit  fuffifammenc 
récompenfés  par  les  grades  &  les 
diflrnÂions. — Peu  de  généraux  onc 
été  plus  avares  du  fang  de  leurs 
troupes.  Il  blâmoit  hautement  ceux 
qui  les  facrifioient  à  leur  réputa- 
tion. Aufli  ne  s'attachoit-il  pas  vo* 
lontiers  aux  ûéges  ,  &  il  les  levoift 
fans  répugnance ,  (juand  il  y  trou- 
voit de  trop  grandes  difficultés* 
Sans  cette  conduite ,  fa  patrie  auroit 
été  bientôt  épuifée  d'hommes. —  Il 
eftimoit  beaucoup  les  Allemands 
formés  fous  fa  dtfcipline ,  &  les 
croyoit  les  meilleurs  foldats  du 
monde.  Bannîer  fîit  fidèle  à  fes  prin«, 
cipes  )ufqu'à  la  mort  de  fa  fjBaun«»j 
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Elle  le  fui  voit  dans  toutes  fes  expé- 
ditions ,  &  avoit  le  talent  de  mo- 
dérer fes  paiîîons  ,  nutureUement 
violentes.  Son  dércfpoir  fut  ex- 
trême lorfqu'il  la  perdit.  Cepen- 
dant, en  conduîrant  à  prfort  les 
cendres  d'une  p,erfo(ine  û  chérie , 
si  prit  une  paffiorn  violente  &  dé- 
fordonnée  pour  une  )eune  prin-' 
cefle  de  Bade ,  qu'il  vit  par  Kafard. 
Pès  cet  inÛant ,  li  guerre  ,  la 
gloire ,  la  patrie ,  tout  ce  qui  avoir 
été  l'objet  de  (es  vœux ,  lui  fut 
indifférent.  Il  ne  penfa^qu  a  fa  mai- 
treiTe  ;  it  expofa  tétnémifement  fa 
perfonile  pour  aller  au  château 
d'Arolt  où  elle  étoit.  I>e  retour  au 
tamp ,  il  ne  fit  autre  chofe  que  tenir 
table»  pour  boire  à  la  fanté  de  la 
belle  dont  il  étoit  épris.  Le  jour 
qu'il  reçut  le  confemement  du  mar- 
quis de  Bûde  Ton  futur  beau- père , 
tl  donna  une  fête  magnifique,  &  fît 
tirer  200  coups  de  cdnon,  dont  le 
bruit  fe  fit  entendre  jufqu'à  Caiïel. 
On  y  crut  û  certainement  les  ar- 
mées aux  mains ,  que  le  peupte  & 
les  miniilres  coururent  à  réglife  fe 
mettre  en  prière.  Le  mariage  fe  fit. 
BannUrne  fut  plus  occupé  que  de 
fes  nouvelles  amours,  &  l'aifTa  à 
fes  lieutenans  le  foin  de  conduire 
les  opérations  militaires.  Il  ne  fur- 
vécut  que  quelques  mois  à  des  liens 
trop  vifs  pour  fon  métier  &  pout 
fon  âge. 

BAPTISTE,  de  Ferrare,  fecré- 
taire  A' Hercule  /,  duc  de  Ferrare, 
a  écrit  des  livres  de  théologie  & 
d'hiiloire  fur  les  événemens  de  la 
lin  du  quinzième  fiècle.  • —  Fulgo/c 
BAPTisTfi,  doge  de  Gênes,  fut  exilé 
de  fa  patrie ,  &  écrivit  dans  fon 
exil,  en  14S3  ,  neuf  livres  des 
Exemples  mémorabUs ,  qui  furent  en- 
fuite  traduits  ea  latin  par  Camille  GU 
llno  de  Milan.^ — Jofeph  Baptiste^ 
poëte  Kapolitaîn  ,a  laiiTé  des  Poé'^ 
pcs  iudiimu  &  iQ&  Jouraées  aMdîmU 
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quei,^îgAûce  Bap  fis  te,  profefctrr 
de  belles-lettres  à  Vénrfe  ,  publia  , 
en  1 5  43  ,  une  Hlfioîre  Rotnaîtie  eiï 
latin.  — Baptiste  ,  lié  à  Mantoue 
en  1448,  mort  en  1516,  fut  élu 
général  des  Carmes ,  &  fit  imprhnef 
quatre  volumes  de  poéfies,  où  Ton 
en  trouve  plufieufs  contre  l'ambi- 
tion de  la  cour  de  Rome. 

BAPTIStIN,(Jean-baprifle 
STRUK,<frt  )mu(icicn,  né  à  Flo- 
rence ,  mort  vers  1740»  U  a  donné 
trois  Opéra  ,  favoir  :  Méléagre  , 
Mamo  la  Fee ,  Polyiore,  Sa  réputa- 
tion t^  principalement  fondée'  fur 
des  Cantates,  Ceîle  de  Démocrae  fl» 
Héraelîte  eft  admirable  par  fa  mu- 
fique  toute  pittorefque.  C'eft  lut 
qui,  le  premier,  a  fait  connoitrs  en 
France  le  violoncelle,  inftrument 
dont  il  jouoit  fupérieurement; 

BAQUERRE ,  V.  Bacquerre^ 

BAQUET  ,  Voyei  BacOXJET. 

BARABAS  ,  Voyei  Barrabas; 

BARAC-HAGEL,  arabaffadeui 
du  roi  des  Mogols  près  de  Moha* 
meiy  fultan  de  Karifme ,  plut  telle- 
ment à  ce  prince  par  fon  c^rit  & 
fon  favoir ,  qu'il  voulut  l'atiachcf 
à  fon  fervke  &  lui  donna  l'emploi 
A*Hageh ,  c'eft- à-dire  de  maître  de 
la  chambre.  Mis  à  la  tête  d'un  ar- 
mée f  il  vainquit  le  fultan  de  Ker- 
raan ,  s'empara  de  fes  états ,  &  fut 
le  premier  prince  de  la  dynastie  des 
Cara'Cathalms,  ainfl  nommés^  parce 
que  Barac  tir  oit  fon  origine  du 
Cathal ,  province  feptentrionale  de 
h  Chine.  H  mourut  Tan  de  l'hé- 
gire 632. 

6ARACH,  quatrième  juge  des^ 
Hébreux,  gouverna  ce  peuple  avec 
le  fecours  de  Déhvra ,  &  vainquit 
Sifara  vers  Tan  laS^j  avant  J.  €• 

BAR  ACHIAS ,  père  du  prophète 
Zacharlu  C'efl  un  nom  commua  % 
pluûeuts  autre»  Juifs. 


B  A  R 

BAR  ADAT,  (  S.  )  folitairQ ,  dont 
Thcodoret  a  kdt  incation.  Ses  vête- 
fnens  n'étoient  qu'une  peau  de  bête 
£auve ,  &i  il  vivoit  dans  une  efpèce 
de  cage»  exporé  à  toutes  les  intem- 
péries des  Taifons. 

BAKADÉE  eu  Bardaî  ,  Voyei 
Zanzale. 

BARAHONA»  Fo^e^VALDi- 

VIESO. 

BARAK ,  fuccéda  à  fon  coufin 
Mcbartk  ,  qui  étoit  mort  (ans  en- 
fans  9  dans  îa  fouveraineté  duTur- 
queilan.  Il  voulut  envahir  le  Kho- 
rafan  fur  A'oaka ,  empereur  des  Mo- 
gols  ;  mais  cette  entreprife  ne  lui 
ajant  pas  réuifi  ,  il  Ce  toursa  du 
côté  de  la  Chine  ^y  fît  de  grands 
ravages  :  mais  il  fiit  bientôt  forcé 
d'abandonner  Tes  conquêtes  par  la 
valeur  &  la  TagefTe  de  Cohlaî\  qui 
regnoit  \Çvlt  ce  vafte  empire.  Un 
auteur  Arabe  rapporte  que  dans 
cette  irruption»  un  Tartare  de  l'ar- 
mée de  Barak  ayant  tiré  tine  flèche 
contre  un  nid  d'hirondelle  ,  fit 
tomber  un  ais  qui  cachoit  douze 
cents  iacs  remplis  de  monnoie  d'or  ; 
&  que  par  un  autre  événement  auiE 
iurprenant  ,  quelques  cavaliers 
ayant  attaché  leurs  chevaux  à  un 
énorme  platane  renverfé ,  cet  arbre 
fe trouva  vermoulu,  &  en  fe par- 
tageant laiila  voir  un  autre  tréfor 
qu'il  renferrooit.  Barak  quitta  le 
culte  idolâtre  de  Gengls'Kan  fon 
ancêtre  «  pour  embrafler  le  Maho- 
snénTme-,  il  mourut  l'an  638  de 
Thépre. 

BARANZANO,  (  Rdcmptus) 
religieux  Barnabite ,  né  à  Serra- 
valle ,  aux  environs  de  Verceil  dans 
le  Piémont,  en  1 5  90 ,  fut  fait  pro- 
feflieur  de  philofophie  &  de  matlié- 
tnatiques  à  Anneci«  où  il  fe  dif- 
tîngua  par  la  fubtilité  de  fon  efprit. 
lie  général  de  fon  ordre  l'ayant 
envoyé  en  France  pour  y  f»ire 
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quelques  établiiTemens ,  U  vint  i 
Paris  y  &  fe  fit  un  nom  comme  phi« 
lofophe  &  comme  prédicateur.  C'eft 
un  des  premiers  qui  eut  le  cou- 
rage d'abandonner  Arîftote,  Il  mou- 
rut à  Montargis  le  23  décembre 
1622,  âgé  feulement  de  35  ans. 
LaMothC'le-Vaytr,  le  place  parmi 
les  premiers  efprîts  de  fon  fiède.  Il 
ajoute  que  Baranymo  l'avoit  plu- 
fieursfois  aiTuré  {{ViUfefcroît  revoir 
à  lui  ,  s'il  partoît  U  premier  de  et 
monde  ;  mais  il  ne  tint  pas  parole. 
Le  chancelier  Bacon  faifoit  autant 
de  cas  de  lui  que  ia  Mod^e-lcVayerm, 
Quoique  les  fyfiêmes  que  ce  Bar- 
nabite oppoù  à  ceux  A'Arîftote 
niaient  pas  hit  fortune,  on  peut 
juger  qu'il  auroit  été'  beaucoup 
plus  loin ,  6  la  mort  ne  l'avoit  en- 
levé dans  fa  première  jeunefie.Nous 
avons  de  lui  :  I.  Campus  phllo/opkî»  ' 
tus,  1^20,  in-8.°  II.  Uranofcopia, 
feu  Urùvcrfa  Domina  de  cetlo  ,1617, 
in-fol.  III.  De  novls  Opwiorùhusphy 
/ct^,  in-8**,  1617. 

BARATIER ,  (  Jean-Philîppe  ) 
naquit  le  19  janvier  172 1 ,  dans  le 
margraviat  de  Brandebourg  -  Anf- 
pach.  Dès  l'âge  de  4  ans  il  parloit 
bien  ,  dit-on ,  le  latin ,  le  françois 
&  l'aÛemand.  Il  apprit  parfaitement 
le  grec  à  6 ,  &  étoit  fi  verfé  dans 
l'hébreu  à  10 ,  qu'il  traduifoit  la 
Bible  hébraïque  fans  points,  en 
latin  ou  en  fiançois ,  à  l'ouverture 
du  livre.  H  donna  en  1730  une 
notice  exade  de  la  grande  BihU 
Rahhiniqut  en  4  vol.  in-fol.  Il  publia 
trois  ans  après  Ylûncraire  du  rabbin 
Benjamin  ,  2  VOl.  in  -  8**,  17 34,  & 
raccompagna  de  Dîjfertatlons  qui 
auroient  fak  hoimeur  à  un  f^vant 
confommé.  Il  s'adonna  enfuite  à 
l'étude  des  Pères  ,  des  conciles ,  de 
la  philofophie,  des  mathématiques  « 
&  fur-tout  de  l'aftronomie.  Cet  en- 
fant prppofa  à  l'académie  de  Berliii. 
un  moyen  pour  trouver  la  longî^ 
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tude  delà  mer.  Il  vint  enAiîte  lui* 
même  dans  «ene  ville.  PafTant  à 
Hall  avec  Ton  père,  en  1735 ,  le 
chancelier  Ludcwlg  lui  ofifric  de  le 
faire  recevoir  gratis  maître- ès-arts. 
^BaratUr,  flatté  de  cette  propofitioo , 
compofa  fur  l'heure ,  en  préfence 
de  pLufieurs  profefTeurs  de  l'univer- 
iîté ,  quatorze  Thifis ,  qu'il  fit  im^ 
primer  la  même  nuit ,  &  les  foutint 
le  lendemain  en  public  pendant 
trois  heures  ,  avec  un  fuccès  ex- 
traordinaire. L'académie  l'agrégea 
Iblemnellement  au  nombre  de  Tes 
membres.  11  fut  préfenté  au  roi  de 
PruiTe  comme  un  prodige  d'érudi- 
tion. Ce  prince  qui  n'aimoit  pas 
les  favans ,  lui  demanda ,  pour  le 
mortifier ,  s'il  favoit  le  droit  pu- 
blic ?  Le  jeune  homme  éfant  obligé 
de  convenir  que  non  :  ««  Alie^  l'étu" 
éUfy  lui  dit' il,  avant  que  de  vous 
'  donner  pour  favant,  »♦  Baratter  y  tra- 
vailla fi  fort,  renonçant  à  toute 
autre  étude,  qu'il  foutint  fa  thcfe 
de  droit  public  au  bout  de  15  mois, 
^ais  il  mourut  peu  de  temps  après 
è  Hall ,  de  l'excès  du  travail ,  en 
J740 ,  âgé  de  19  ans  8  mois  &  7 
jours.  L^étude  avoir  miné  fafanté , 
naturellement  foible  &  délicate.  On 
dit  qu'il  paffoit  douze  heures  au  lit 
jufqu'à  l'âge  de  dix  ans  ,  &  dix 
heures  depuis  ce  temps-là  jufqu'à 
fa  mort.  Si  BaîlUt  avoit  vécu  de 
fon  temps ,  il  l'auroit  mis  à  la  tête 
de  fes  Enfans  célèbres.  Baratter  étoit 
bien  au-defius  de  Pic  de  la  Mlran- 
4ole,  en  ce  qu'il  approfondit  tout 
ce  que  ce  prince  n'avoit  fait  qu'ef- 
fieurer.  Outre  les  ouvrages  ci- 
delfus ,  on  en  a  encore  d'autres  de 
lui  ;  les  principaux  font  :  I.  Antî" 
Artemonlus  ,  feu  Initium  Sancli  Joan- 
nis  ex  antifuitate  Ecclefiaftlcâ  ,  adver^ 
fut  Artemonium  y  vindicatum  atque 
Ulufiratum;  Nuremberg,  173 5  ,  in- 
$.**  II.  Difqulfitio  chronologica  de 
fuccejfione  antiquîjjjmd  Epifcoporum 
Amaamm  ^  à  Farç  uf^ue  ad  ViHg- 
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nm ,  &€,  Utrecht ,  1740.  III.  PIii* 
fieurs  Lettres  &  Differtations  ,  infé- 
rées dans  les  divers  volumes  de  la 
Bibliothèque  Germanique ,  &c.  Le 
père  de  cet  enfant  illuiire  fut  paf- 
teur  de  l'églife  françoife  de  Schvo- 
abach ,  &  enfuite  de  celle  de  Hall* 
Il  ^coit  forti  de  f  rance  pour  avoir 
la  liberté  de  pro£efier  la  religion 
de  Calvin» 

6ARAX  ,  (  Cyprien  )  Jéfuitc  9 
alla  en  miffion  chez  les  Moxes  , 
nation  fauvage  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Il  les  rafiembla  ,  leur 
apprit  à  cultiver,  à  faire  de  la 
toile ,  à  exercer  les  arts  les  plus 
nécefiaires.  Ayant  voulu  pourfut- 
vre  chez  un  peuple  voifin  le  cours 
dé  {ts  travaux  apofioliques  ,  les 
Sauvages  le  percèrent  de  coups ,  & 
lui  fendirent  la  tête  le  16  feptembre 
1701 ,  après  17  ans  de  peines  infi- 
nies pour  hâter  les  progrès  de  la 
religion  &  de  la  civilifadon  dans 
ces  contrées  prefque  inhabitées. 

L  BARBA ,  (  Pons  )  troubadour  J 
fujet  d'Alphonfe  II,  roi  d'Aragon  , 
fe  plaignoit  dans  un  firvente  des 
dangers  de  la  flatterie.  «•  Les  grands, 
dit-il  ,  commettent  des  fautes  û 
énormes ,  qu'on  ne  devroit  parler 
d'autre  chofe*...  cependant  la 
crainte  me  renent  ;  car  on  n'eft 
pas  aufii  hardi  à  leur  dire  des*  vé- 
rités qu'à  leur  prodiguer  de  faufîes 
louanges.  Aufii  en  font-ils  moins 
vertueux  y  depuis  qu'ils  éloignent 
les  cenfeurs  &  qu'ils  enriehiflene 
des  fiatteurs  qui  ont  la  complai- 
fance  de  fouffrir  leurs  égaremens...»» 

II.  BARBA,  (Alvarès-Alonzo) 
curé  deSaintvBernard  du  Potofi ,  au 
commencement  du  XVII.^  fiècle, 
efi  auteur  d'un  livre  fort  rare  ,^ 
intitulé  :  Aru  de  los  Metalles ,  Ma- 
drid ,  1620 ,  in-4.^  Il  a  été  réim« 
primé  en  1729,  in-4^  ;  &  l'on  a 
îoint  à  cette  édition  le  Traité  d'^* 
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iàtiiù  CartUo  Laffo  ,  Cut  ies  4Meêitttus 
Mmcs  d*Efpûffie,  imprimé  aupara- 
vant à  Cordoue  en  1624 ,  in-4,^ 
Il  y  a  un  Abré^  de  Barha  en  £ran- 
çois  y  un  YoJ.  in-ii ,  17)0 ,  auquel 
on  a  joint  un  Recuûl  d*Ouvragu  fur 
la  même  matière ,  auffi  in-ii ,  qui 
le  font  rechercher.  Foy.  Lenglet, 
A.®  XVI  de  les  ouvrages. 

m.  BARBA,  (Pompée)  méde- 
cin du  pape  Pie  IV,  fe  rendit  re- 
commandable  par  fon  érudition.  Il 
ajouta  un  très*bon  commentaire  au 
Tnùtc  de  Cciron  fur  laRhétorique* 

BARBADILLO  ,  (  Alphonfe- 
ïerôme  de  Salas  )  né  à  Madrid  , 
mort  vers  1630,  compofaplufieurs 
Comédies  très  -  applaudies  en  £f- 
pagne.  Son  ilyle  pur  &  élégant 
contribua  beaucoup  à  perfeôionner 
la  langue  Efpagnole  ;  il  avoit  quel- 
que chofe  de  Turbanité  Romaine. 
S&  Pièces  de  Théâtre  font  pleines 
de  morale  &  de  gaieté.  On  a  encore 
de  lui  ,  Aventures  ix  D.  Diego  de 
Noehe  y  1624 ,  in-8.® 

BARBARTGO,  (Marc  )  d'une 
illuftre  famille  de  Venife ,  devint 
doge  de  fa  patrie ,  &  la  gouverna 
avec  gloire  en  1485.  Son  frère 
Augufiint  mort  en  t^oi ,  lui  fuc- 
céda  dans  cette  dignité,  &  s'op- 
polaaux  conquêtes  de  ChdrUs  IX  en 
Italie.  — NîcoUu  Bjêrmarzgo,  de  la 
même  famille ,  mourut  ambaf&deur 
de  Venife  à  Conftantinople,  en 
1579.  Il  écrivit  en  latin  la  vie  du 
doge  André  Grîui ,  &  celle  du  cardi- 
nal Coiutfrûu.—- Le  cardinal  Barba- 
mi  go»  mort  le  1$  juin  1697,  fonda 
ie  féminaire  de  Padoue ,  &  publia 
des  Lettres  piéiifes  &  un  Traité  fur 
l'art  de  bien  gouverner  un  diocèfe. 
Le  jéfuite  Cordera  a  écrit  la  vie  de 
ce  cardinal. 

1.  B  ARBARO ,  (  François)  noble 
Vénitien ,  né  a  Venife  vers  1398  » 
se  fe  diûingua  pas  moins  par  fon 
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|oAt  pour  les  beUes-lenres  que  par 
les  talens  pour  la  politique  &  les 
négociations*  11  fut  employé  plu« 
fieurs  t'oit  dans  les  affaires  publi- 
ques de  fa  patrie ,  à  laquelle  il  ren- 
dit  des  fervices  fignaJés.  Étant 
gouverneur  de  Brefce  en  145 8, 
lorfque  cette  ville  fut  affiégée  par 
les  troupes  du  duc  de  Milan ,  il  la 
défendit  avec  tant  de  courage»* 
qu  après  un  long  fiége  les  ennemis 
furent  obligés  de  fe  retirer.  Il  fut 
£ût  procurateur  de  Saint-Marc  ea 
I4f  1 ,  &  mourut  en  1454.  Il  pof- 
fédoit  fort  bien  les  langues  Grec* 
que  &  Latine  \  il  avoit  été  difci- 
pie,  pour  la  première,  du  célèbre 
Guarino  Véronèfe^  &  non  de  Chryfo» 
loroM  y  comme  Ta  dit  fabricius.  Oa 
a  de  cet  homme  illuflre  plufieurs 
ouvrages  en  latin ,  dont  le  plus 
connu  eâ  im  Traité  dt  Re  uxoriâ , 
Amilerdam ,  1659  ,  in- 16  -,  traduit 
en  françois  fous  ce  titre  :  De  Veut 
du  Marijgi,On  peut  compter  encore 
aunombre  de  fes  ouvrages,  Vm/hirc 
du  fiége  dont  on  a  parlé ,  laquelle  , 
qix>ique  fous  un  autre  nom,  pafle 
aiSez  généralement  pour  avoir  été 
écrite  par  lui-même.  Elle  fut  im- 
primée pour  la  première  fois  à 
Brefce  en  1728  ,  in-4® ,  fous  c* 
titre  :  Erangeli/U  Manelmi  Viun^ 
tini  Cotnmcntarioium  de  ohjullonc  Bîîm 
siîét  anm  1^5^. 

ILBARBARO,  (Hermolaus> 
petit-fils  du  précédent ,  naquit  à 
Venife  Tannée  de  la  mort  de  foa 
grand-père.  Il  fut  auteur  dans  un 
âge  où  l'on  eft  encore  au  collège  » 
à  18  ans.  Les  Vénidens  lui  doimè« 
rent  des  commifions  importantes 
auprès  de  Frédéric  &  de  Maximiiie». 
fon  fils.  Il  fut  enfuite  ambafTadeur 
à  Rome.  Innocent  VIII  le  nomma 
au  patriarcat  d'Aquilée  :  mais  le; 
fénat  irrité  de  ce  t^'Humola'ùs 
avoit  accepté  cette  dignité ,  contre 
la  détoife  ezprefie  faite  à  tous  les 
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fiiinîftres  de  la  république,  de  re- 
(:evoir  aucun  bénéfice ,  lui  défendit 
de  profiter  de  cette  nomination  » 
fous  peine  de  voir  Ces  biens  çoij- 
£rqués.  Ucrmolaiis ,  qui  ne  vouloit 
pa&  renoncer  à  fon  patriarcat  » 
inourut  à  Rome  dans  une  efpèce 
4'exilen  149$.  On  a  de  lui  des  Pa- 
raphrafafur  ArîfioU  i  une  TfaduHion 
^e  Dîofcoriit ,  avec  des  notes  -,  & 
4es  éditions  de  Pomponius  AUla  & 
de  Pline  le  Naturalifie ,  dans  lef- 
«quelles  il  corrige? ,  pour  le  premier 
auteur,  300  paffages,  &  près  de 
5000  pour  le  fécond^  il  en  al- 
téra néanmpins  quelques-uns.  Ce 
dernier  ouvrage  lui  fit  plus  d'hon* 
neur  ;  il  eil  en  deux  parties ,  Rome 
1492  &  1493 ,  in-folio.  Vf^ye^ 
.  £ti£NN£  de  Byfancer 

IH.  BARBARO,  (Daniel)  ne- 
veu A'HermoIaiis  ,  &  coadjuteur 
du  patriarcat  d*Aquilée ,  né  en 
351^  ,  fe  diilingua  par  fon  favoir 
&  par  fa  capacité  dans  les  affaires 
publiques,  qui  le  fit  choifir  en 
1548  par  le  fénat  de  Venife ,  pour 
être  ambafiadeur  de  la  république 
en  Angleterre,  oùilrefia  jufqu'en 
15  5 1.  11  mourut  en  1570 ,  &  laîfia 
plufieurs  ouvrages  efiimé;»,  dont 
les  principaux  font  \  L  Un  Traité 
de  r Éloquence ,  en  forme  de  dialo- 
gues ,  imprimé  à  Venife  en  15  $7  , 
in-4.^  II.  Pratica  dlUa  Perfpettlva  f 
Venife  ,  iç68,  in -fol.  lll.  Une 
Traducihn  italienne  de  Vitruve  , 
avec  des  Commentaires  y  Venife , 
1584,  in-4*,  figures.  Bayle,  & 
plufieurs  autres  lexicographes  qui 
Vont  fuivi  ,  fe  font  trompes  lour- 
dement fur  les  époques  de  la  naif- 
fance  &  de  la  mort  de  cet  homme 
illuilre ,  ainfi  que  fur  fes  ouvrages. 

BARBAROUX  ,  (  Charles  )  dç- 
puté  de  Marfeille  à  la  Convention 
nationale,  fut  V\in.  des  plus  ar* 
^ens  ennemis  de  Louis  XVI,  foit 
p  la  journée  $lu  xo    aotft,   ioï\ 
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dans  fon  procès  où^  il  lut  l'aSé 
d'accufation  portée  contre  lui.  Li^ 
intimement  avec  le  minifire  Roland , 
il  dénonça  la  faflion  des  Orléu' 
nifies  6c  les  prétentions  de  Rohcf^ 
pierre  à  la  didlature*  Bientôt  après  , 
il  eut  le  courage  d'accufer  les  Ja- 
cobins eux-mêmes  de  ne  faire  ac« 
corder  des  grades  militaires  qu'à 
leurs  partifanSy  quelque  incapables 
qu'ils  puffent  être  d'en  remplir  le» 
fondions.  Le  1  juin  179 1 ,  lors  de  U 
lutte  qui  renverfa.  le  parti  républi- 
cain ,  connu  fous  le  nom  de  parti  de 
la  Gironde ,  il  epteodit  avec  calme 
prononcer  fon  décret  d'arreilation. 
Fugitif  dans  le  Calvados ,  où  il 
tenta  vainement  d'opére.r  un  foulè- 
vement,  il  s'embarqua  à  Quimper 
pour  Bordeaux  y  mais  à  peine  fut<* 
il  arrivé  dans  cette  dernière  ville, 
qu*il  y  fut  reconnu  &  guillotiné 
le  25  juin  1794.  Barbaroux  émit 
jeunç  &  ardent.  $on  éloquence 
naifl'oit  de  fon  extrême  irafcibi- 
lité  \  calme  &  de  fang  froid ,  il  n'a- 
voit  plus  aucun  talent  oratoire. 
Mad.  Roland  y  dans  {es  Mémoires , 
dit  que  Barbaroux  étoit  auifi  beau  ' 
x{W Antinous,  *i  Nous  le  vimes  da- 
vantage, dit-elle  ,  quand  mon  mari 
fut  fort!  du  minifière.  Soïl  carac«- 
tcre  ouvert,  fon  ardent  patrio* 
tifme  nous  infpirèrent  de  la  con- 
fiance. Ce  fut  alors  que  raifonnant 
du  mauvais  état  des  chofes  &  de 
la  crainte  du  defpotifme  dans  le 
nord ,  fous  la  faâion  cfe  Robe/pierre  « 
nous  formâmes  le  projet  d'une 
république  dans  le  midi.  Ce  fera 
noire  pis  aller  y  difoit  en  fouriant 
Barbaroux  i  mais  les  Marfeillois  qui 
font  ici  nous  difpeaferont  dy  r«- 
cjurîr.  »  Les  Marfeillois  ne  rem^ 
plirent  pas  cette  attente; 

I.  BARBaTO,  (S.)  premîef 
évêque  de  Bcnevent,  retira  les 
Lombards  de  l'idolâtrie  »  fous  1^ 
pontificat  de  Vitaiien. 
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n.  BARBATO,  (Banfaélémi) 
littérateur  de  Padoue  dans  le  dix- 
Septième  flècle,  cultiva  la  poé/îe» 
jSc  a  publié  :  I.  VHîftoln  de  la 
pefte  de  Padoue  en  1631.  II.  La 
VU  du  Ta^Cy  réunie  à  l'édition 
de  la  JirufdUm  délivrée  y  imprimée 
à  Padoue  en  1628,  —  Jérôme  Bar- 
bâto y  de  la  même  famille,  (ut 
un  médecin  renommé.  11  décou- 
vrit, le  premier,  dans  le  fang  le 
fluide  laiteux  ou  albuginé,  &  pu- 
1)lia  un  Traité  fur  cet  objet.  On 
lui  en  doit  d'autres  fur  la  goutte  , 
&  fur  la  formation  &  la  nutrition 
^u  Féitts,  Padoue,  1676,  inii. 
—  Horace  Bar^ato  y  jurifconfulte 
célèbre ,  a  donné  divers  écrits  fur 
le  droit,  &  entr*autres  fur  les  6- 
dcicommis,  le  droit  d'ainefle,  le 
parragedes  fruits,  1637,  in-folio. 

BARBAULT,  (  Antoine-Fran. 
^is)  né  à  Paris,  y  devint  célèbre 
dans  l'art  des  accoucheraens ,  & 
y  fuccéda  a  Pujos ,  dans  la  chaire 
jdeftinée  à  cette  partie  de  la  chi- 
rurgie. 11  la  remplit  avec  éclat  pen- 
jdant  vingt* cinq  ansk  Ses  cours 
étoient  fuivis  d'un  grand  nombre 
d*élève$  qui  regrettent  encore  fa 
Société  aimable  £c  fon  profond 
favoir.  11  eft  mort  le  14  mars 
1784.  II  publia  :  I.  Spianchnologu  y 
1739,  in*l2.'II.  Prinàpes  delatkl-^ 
rur^.e  y  in-12.  III.  Cours  d* accouche^ 

meoi  y  1776 , 2  vol.  in-12.  C'cft  le 
plus  eilimé  de  fes  ouvrages. 

BARBA  Y,  (Pierre)  profeiTeur 
de  philofophie  à  Paris ,  dans  le 
%'j^  £ècle,  a  donné  un  Cours  de 
philofophie,  fondé  entièrement  fur 
les  idées  A'Arîfiote,  Son  tombeau 
leH  à  Saint- .£tieni>e-du-Mont,  ou  on 
lit  fon  épitaphe. 

1,  BARBAZAN,  (Amauld- 
Guitlaume  de)  chambellan  du  roi 
Charles  VU  y  &  général  de  fes  ar- 
imé^s ,  honoré  par  fon  maître  du 
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beau  tîcre  de  CkêvalUr  fans  r«* 
proche  y  vainquit  le  chevalier  de 
VE/caU  dans  uiî  combat  fingulier  « 
donné  en  1404,  à  la  tête  des  ar- 
mées de  France  &  d'Angleterre. 
Charles  VU  lui  fit  préfent  d'ua 
ùbre  après  fa  viâoire,  avec  cette 
devife  :  Ut  cafu  gravîore  ruant.  Ce 
héros  trop  peu  connu  défendit 
Melun  contre  les  Anglois.  Il  mou- 
rut en  1432,  des  bleflures  qu'il 
avoit  reçues  à  la  bataille  de  Bel- 
leville,  près  de  KancL  OnTea- 
terra  à  Saine-Denis  auprès  de  nos 
rois,  comme  leconnétable  du  Guef* 
clin  y  dont  il  avoit  ^u  la  valeur. 
Charles  Fil  lui  «permit  de  portée 
les  trois  fleurs  de  lys  de  France 
fans  brifure,  &  lui  donna,  dans 
des  lettres  -  patentes  ,  le  titre  de 
Refiaurateur  dt:  Royaume  ^  de  la 
Couritune  de  France. 

II.  B AR6 AZ  AN ,  (  Etienne  )  né  i 
Saint- Fargeau- en- Puifaye ,  diocèfe 
d'Auxerre^en  1696,  paflfa  toute 
fa  vie  à  lire  les  anciens  auteurs 
friançois  ,  &  mourut  en  1770 , 
après  avoir  publié  s  h  Contes  & 
fabliaux  des  anciens  Poètes  François 
des  12®  ^  13®  fièdes,  1766,  3  vol. 
in-  x2.  Ce  recueil  eft  précédé  d'une 
diiTertation  fur  les  poètes ,  dont 
il  préfente  les  ouvrages ,  &  fuivi 
d'un  vocabulaire.  II.  Ordene  de  Che* 
Valérie  i  c'eft  ua  recueil  de  plufieurs 
anciens  contes,,  avec  une  diiTer- 
tation fur  la  langue  françoife ,  &  un 
petit  gloflaire.  III.  Le  Cafioyement , 
ou  Injîruclion  d'un  Père  à  fon  Fils, 
1760,  in-S**;  précédé  d'une  dif-- 
fertation  fur  la  langue  celtique* 
ÏV, Obfervations  furies  Étymologlcs  , 
avec  un.  vocabulaire  à  la  fin.  V.  Il 
a  été  éditeur  ,  avec  l'abbé  la  Porte 
&  Gravllle ,  du  Recueil  alphabétique  , 
depuis  la  lettre  C  jufqu'à  la  fin 
de  l'alphabet.  Cet  ouvrage,  trop 
long  de  la  moitié ,  avoit  été  com- 
mencé par  l'abbé  Perau  ;  il  eil  en 
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^4  ToU  10-12 ,  i74f  &  anoéet 
liui vantes.  Il  y  a  des  pièces  qu'on 
irottveroit  difficilement  ailleurs. 

L  BARBE  ,  (  Sainte)  Vierge  de 
Nicomédie,  étoit  fille  de  Dîof- 
con,  qui  fut  un  des  plus  furieux 
fcâateurs  du  Paganifme.  Ce  père 
barbare  n'ayant  pu ,  ni  par  carefles 
ni  par  menaces ,  lui  foire  abandon- 
ner la  foi  de  J.  C,  lui  trancha 
lui-même  la  tête  vers  Tan  240. 
Quelques  favatis  ont  traité  ce  £ût 
d'apocryphe. 

II.  BARBE,  fille  d'un  feigneur 
Bohémien ,  nommé  fierman,  comte 
de  Cilei ,  plut  à  ^empereur  Sigt/- 
mond,  qui  l'époufa  en  Z39i«  après 
la  mort  de  Marît  fa  première  femme* 
Barbe  Te  déshonora  par  fa  lubricité* 
Non- feulement  elle  étoit  vicieufe , 
mais  elle  s'attachoît  à  tourner  en 
ridicule  les  dames  de  fa  cour  qui 
avoiemdela  vertu.  Sî$lfmond  étant 
mort  en  1437  •  elle  voulut  fe  re- 
marier à  Ladijlas ,  roi  de  Pologne 
&  enfuitede  Hongrie,  qui  avoit 
tous  les  agrémens  de  la  jeunefie. 
Quelques  courtifans  fages  lui  con- 
feillèrent  é*imîicr  dam  fo*  veuvage 
la  tourterelle  ;  mais  elle  leur  ré- 
pondit effrontément  q\i*U  valolt 
mUuM  fidvre  Ce%empU  des  pajereaux 
qui  reeherehent  promptemtnt  uiu  com^ 
f agite»  lorfqu*iU  ont  perda  la  leur. 
Elle  mourut  peu  de  temps  après 
à  KoningsgretK  en  Bohême  >  vers 
Tan  1451. 

III.  BARBE,  reine  de  Pologne» 
furnommée  E/Vur  ,  à  caufe  de  fa 
piété ,  époufa  Sîgîfmond  /  en  1 5 1 1 , 
de  mourut  en  ijis  »  regrettée  de 
fes  fu)ets  &  pleurée  de  Ton  époux* 
•—  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
une  autre  reine  de  Pologne,  nom- 
mée Barb£  ,  qui  s'unit  par  un  hy- 
men fecret  avec  SlfffmondrAugufte^ 
Veuve  de  Sttnlfias  Gaftold,  pala- 
tin de  Trocki  fa  beauté  éclatante 
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alltima  dans  le  coeur  du  ]e»aé 
prince  une  paffion  d'autant  plutf 
vive  ,  que  Barbe  fut  la  fortifier  par 
une  conduite  artificieufe  &  par  des 
refiis  9  qui  conduifirent  Augufie, 
enivré  de  fon  amour ,  à  Êiire  un 
mariage  caché ,  à  caufe  de  la  dif-* 
proportion  de  la  naifiance  »  &  des 
reproches  qu'il  craignoit  de  la  part 
de  fon  père  alors  vivant.  Mais 
aufiitôt  qu'ilfe  vit  maître  du  trôné» 
il  fit  rendre  à  fon  époufe  les  hon* 
neurs  qui  lui  étoient  dûs  en  qaa> 
lité  de  reine.  En  1549,  ^^  nation 
délibéra  dans  une  diète  indiquée 
à  Petrikow,  fi  elle  ne  cafiâroit 
pas  le  mariage  du  roi.  Mais  Au* 
gttfie  ne  put  fe  réfoudre  à  voir 
rompre  les  liens  chéris  qui  l'atta- 
choient  «  &  il  eut  la  confiance  de 
réfifier  aux  fi-équentes  prières  & 
même  aux  vives  menaces  des  prin- 
cipaux de  l'état  ,  qui  agiflbiem 
moins  en  fujets  qu'en  fiers  répu« 
blicains.  Ba^e  mourut  en  15  ;i* 

BARBEAU  DE  LA  BRuràRS« 
(  Jean-Louis)  né  à  Paris  le  29  juin 
17 10 9  <l'un  marchand  de  bois, 
étoit  deftiné  au  commerce  de  fon 
père;  mais  la  nature  lui  amt 
donné  tant  de  goût  pour  la  litté'- 
rature,  qu'il  fut  obligé  de  fe  livrer 
à  fon  penchant.  Il  embrafTa  d'a- 
bord l'état  ecdéfiafiique  ,  qu'il 
quitta  quelques  temps  après  pour 
fe  retirer  en  Hollande ,  où  il  pafia 
une  quinzaine  d'années.  Il  rapporta 
de  ce  pays  différences  cartes  peu 
connues  en  France ,  &  il  les  com- 
muniqua à  Buache,  qui  le  garda 
chez  lui  environ  13  ans,  &aux 
ouvrages  duquel  il  eut  la  plus 
grande  part.  En  1759  ,  il  parut  ce- 
pendant une  produâion  fous  fon 
nom.  C'eft  fa  Mappemonde  Hifto" 
riquc  :  carte  ingénieufe  &  vraiment 
nou^velle,  où  l'auteur  a  fu  réunir 
en  un feul  fyftême,  la  géographie» 
la  chronologie^  l'hifiolre.  11  auxoû 
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iévdoppé  cette  carte  giûMe 
dans  des  cartes  particulières;  mais 
il  fut  forcé  de  renoncer  à  ce  tra« 
Tail,  parla  malKéureufe  néceffité 
4>ù  il  étott  de  gagner  fa  vie  «i 
donnant  des  éditions.  On  lui  doit 
celle  des  Tablttus  Chronologïquis  de 
l'abbé  LengUty  1763  &  1778  ;  de 
la  Géographie  moderne  de  l'abbé  la 
Croi»,  dont  le  fonds  lui  appar- 
tenoitprefque  autant  qu*à  fonau* 
teur  ;  des  deux  derniers  volumes 
de  la  Bibliothèque  de  France  ,  du 
Père  le  Long  ;  &  il  aida  beaucoup 
à  M.  de  Fontau,  dans  la  publi- 
cation des  trois  premiers.  On  a 
encore  de  lui,  une  Defcrlptîon  de 
i Empire  de  Rujjie ,  traduite  de  l'al- 
lemand du  baron  de  Stralemherg» 
1757,  2  vol.  in- 12.  Ce  favant  ef- 
timable  mourut  d'une, attaque  d'a- 
poplexie ,  à  Paris  le  10  novembre 
X781.  Il  s'étoit  marié  deux  ans 
auparavant ,  pour  avoir  une  com- 
pagne qui  adoucît  les  <^hagrins  & 
les  infirmités  de  fa  vieillefîe.  Il  étoit 
du  petit  nombre  de  ces  littérateurs 
modeftes ,  qui ,  fans  avoir  ni  titres 
littéraires ,  ni  penfions ,  font  fou- 
vent  beaucoup  plus  unies  que  les 
gens  de  lettres  titrés  &  penfîonnés. 
Perfonne  ne  fut  plus  ferviable 
que  lui;  perfonne  ne  fut  moins 
avare  de  fes  lumières»  &  n'en 
eut  autant  à  communiquer  en  fait 
d'hiftoire  &  de  géographie.  Sa  mé- 
moire étoit  une  bibliothèque  vi- 
vante :  on  la  confultoit  toujours 
avec  fruit,  foit  pour  les  dates  pré- 
cifes  des  évèneraens ,  foit  pour 
les  meilleures  éditions  des  bons 
ouvrages  ou  des  livres  rares. 

BARBÊLO,  (Mythol.>  divî- 
sîté  de  la  h€tt  des  Nicolaïtes, 
qui,  fui  vaut  eux,  habitoit  le  hui- 
tième ciel ,  &  avoit  pour  fils  Sa- 
baoth,  dieu  du  feptième  cieU  qui 
difoit  aux  divinités  inférieures  : 
m  Je  fuis  le  premier  $  le  dernier  j 
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il  n*y  a  point  d'autre  dieu  que 
moi.  »' 

BARBERI,  (Philippe)  Domi- 
nicain de  Syracufe ,  inquifiteur  en 
Sicile  &  dans  les  ifies  de  Malthe 
&  de  Gozo,  efi  auteur  d'un  Re-- 
cuiîl  d'Ohfirvations  Jur  les  ent^iu 
de  i^ Écriture  fainie  y  que  5,  Auguftîn 
&  5.  Jérôme  ont  expliqués  différem^ 
menii  &  de  quelques  autres  ou- 
vrages dont  le  plus  curieux  t&,  : 
De  animorum  immortaUtau,  Il  vivoii 
vers  la  fin  du  15^  fiècle. 

I.  BARBERINO  ,  (  François  ) 
naquit  à  Barberino  en  Tofcane» 
l'an  1264.  C'eft  de  lui  que  font 
defcendus  les  Barberins ,  maifon 
illufire  d'Italie.  François  alla  s'é- 
tablir à  Floreûce ,  où  il  acquit  beau* 
coup  de  gloire  par  fes  talens  dans 
la  jurifprudence  &  la  poéfie.  Il 
y  mourut  en  1348.  Nous  avons 
de  lui  un  poëme  italien  %  intitulé  : 
Documenti  d*amore  y  imprimé  à 
Rome,  avec  de  béliers  figures,  en 
1640,  in-4.®  Ceft  un  ouvrage 
moral ,  qui  reflemhle  par  le  titre 
à  VArt  d'aimer  d'Ovide  }  mais  qui» 
par  la  fagefie  qu'il  refpire ,  eft  di- 
gne de  Salomon, 

il.  BARBERINO.  L'hîftoire  fait 
mention  de  plufieurs  hommes  il« 
luflres  dans  cette  famille.  I.  François 
Barberino  ,  cardinal  &  neveu  du 
pape  l/rbain  VÎU,  légat  en  France 
&  en  Ëfpagne,  père  des  pauvres 
&  proteàeur  des  favans ,  mort  le 
10  décembre  1679,  à  83  ans. 
II.  Antoine  îoTi  frère ,  cardinal  & 
camerlingue  de  l'églife  Romaine , 
généraliilime  de  l'armée  papale 
contre  les  princes  ligués  *,  grand- 
aumônier  de  France ,  où  il  s'étoit^ 
réfugié  après  Téleâion  dlnno' 
cent  Xy  ennemis  des  Barberins  y 
mort  archevêque  de  Reims  en  167  t. 

l.BARBEROUSSEI",  (Aruch). 
originaMre  dç  Mitylène  ou  de  Sicile»^ 
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fe  rendit  maître  d'Alger  après  l'a- 
voir ravagé  »  &  Te  plaça  Air  le  trône. 
Il  déclara  enfuite  la  guerre  au  roi 
des  Tunis,  &  le  vainquit  en  diffé- 
rentes occafions  v  mais  il  fut  tué 
dans  une  embufcade  par  le  mar- 
quis de  Gomarcs ,  gouverneur  d'O- 
ran.  Étant  pourfuivi  par  lès  Efpa- 
gnols ,  il  employa,  pour  favorifer 
fa  fuite,  le  mêaie  expédient  dont 
fe  fer  vit  autrefois  Mithrîdate  ,  roi 
de  Pont  :  il  fit  femer  dans  le  che- 
min fon  or ,  fon  argent,  fa  vaif- 
felle ,  pour  amufer  les  Chrétiens , 
&  avoir  le  temps  de  fe  iauver  avec 
fes  troupes.  Mais  les  Efpagnols , 
méprifant  ces  perfides  richefles  , 
le  joignirent  de  prcs  :  ii  fut  obligé 
de  faire  face  ;  &  après  avoir  com- 
battu avec  furie,  il  fut  maffacré 
avec  tous  Tes  gens  l'an  i  p8.  Bar- 
hroujfs  exerça  bien  des  brigandages 
fur  mer  &  fur  terre  »  &  fe  fit  par- 
tout redouter. 

II.  BARBEROUSSE  II,  (Ché- 
rédin  )  fuccefieur  du  précédent  dans 
le  royaume  d'Alger,  général  des 
armées  navales  de  Sblîman  11  , 
s'empara  de  Tunis ,  qu'il  fut  dans 
la  fuite  obligé  d'évacuer  par  la  cé- 
lèbre yif^oire  de  Ch>irUs''Qmni  i- il 
dévoila  la  Sicile ,  fe  fit  un  nom , 
par  fa  valeur,  &  mourut  de  dé- 
bauche en  IÇ47  ,  âgé  de  80  ans. 
Voyc^  II.  AvALOS  6*  V.  GON. 
ZAGUf.  On  3  publié,  en  1781 , 
une  VUi  in-i2 ,  de  ce  roi  corfaire. 
On  y  affure  qu'il  étoit  né  en 
Fraace,  de  la  famille  d*Authon , 
établie  avec  diilin^ion  dans  I9 
Saintonge. 

BARBEROUSSE,  V<>ye\  VjBit' 
JDÈRIÇ  n^  II. 

BARBÉSIEU,  (Richard de)  trou- 
badour  de  Saintonge,  étoit  bon 
chtyzWer  d'armes  &  défigures;  mais 
avec  une  extrême  timidité  qui  lui 
donnoit  un  4ir  de  ^ène  &  d'em- 
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barras  dans  les  compagnies  nom«  ' 
breufes,  où  il  paroifioit  morne 
&  filencieux.  Il  devint  amoureux  ' 
de  l'époufe  de  Geofol  de  Touaî, 
riche  baron  de  fon  pays  ;  &  il 
la  célébra  fous  le  nom  de  MUls 
de  Donna,  la  meilleure  des  dames* 
««  Toutes  les  fois  que  je  la  con- 
iidère,  dit-il ,  je  fuis  plein  d'amour:  j 
je  ne  fais  que  rêver,  fans  ofer  rien 
dire.  Elle  a  tout  refprit ,  toute 
la  fagefTe  de  Tâge  mûr  :  elle  y 
joint  la  gaieté,  la  galanterie  &  les 
grâces  de  la  jeunefTe.  Je  fuis  comme 
le  flambeau  qui  fe  confume  en 
éclairant.  »  Il  eut  enfuite  appa- 
remment quelque  tort  à  lui  re- 
procher ,  puifqu'il  eft  auteur  d'une 
pièce  de  vers  contre  les  femmes. 
u  Chercher  de  la  fidélité  chez  les 
femmes,  dit  ce  pocte,  c'eft  cher- 
cher l'impoflîble  :  s'y  fier ,  c'eft 
comme  fi  l'on  confioit  le  pouflia 
au  milan.  Elles  ne  veulent  que 
s'entraîner  les  unes  les  antres  dans 
le  défordre,  pour  en  rire  &  fe 
jufiifier.  »  Après  la  mort  de  fa 
dame ,  il  fe  retira ,  dit  -  on ,  en 
Ëfpagne,  où  il  finit,  fes  jours  vers 
la  fin  du  14*  fiècle.  Noftradamus  ^ 
hifiorien  de  Provence  ,  prétend 
que  Pétrarque  connoifibit  les  poéfies 
de  Barhéficu ,  &  qu'il  en  a  profité. 

BARBÉSÎEUX,(  Louis-François 
LE  Te L LIER ,  marquis  de)  troi- 
fième  fils  du  marquis  de  LouvoU^ 
fut  fecrétaire-d'état  de  la  guerre 
après  la  mort  de  fon  père ,  &  le 
fit  regretter.  Louis  XIV,  mécon- 
tent de  fa  conduite,  s'en  explî^ 
qua  ainfi  à  l'archevêque  de  Rheims 
fon  oncle  :  «<  Votre  neveu  a  des 
talensi  mais  il  n'en  fait  pas  boa 
ufage.  11  donne  trop'  fouvent  àt 
fouper  aux  princes  «  au  lieu  de 
travailler.  Il  néglige  les  affaires 
pour  (ts  plaifirs.  Il  fait  attendra 
trop  long' temps  les  officiers  dans 
fon  antichambre  \  U  leur  parle  avçç 
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I  liauteur,  &  quelquefois  avec  du- 
reté. »♦  Ce  minière  rnourut  pref- 
[  ^ue  fiibitement  I^  $  janvier  1701 , 
I  dans  fa  33®  année.  L'ardievèque 
i  de  Rheims,  en  parcourant  fes  pa- 
piers ,  trouva  cette  note  écrite  de 
la  main  de  Con  neveu  :  4<  J'aurai ,  à 
ma  33^  année,  une  grande  maladie , 
de  laquelle  je  n'échapperai  pas.  >« 
Batbéfitux)  héritier  de  la  crédu" 
lité  de  Ton  père  pour  1 'aftrologie« 
confultoit  fouvent  le  Père  AUxïs, 
cordelier  ,  qui ,  d'après  la  connoiC* 
fance  de  ies  excès  en  plaifîrs  , 
avoit  hafafdé  cette  prédidion.  11 
avoit  époufé  mademoifelle  de 
Cruffol- U\&s ,  morte  en  1694,  à 
vingt  ans  ,  fans  lui  avoir  donné 
d'entans. 

,  BARBEU DU  BouR<5, (Jacques) 
ftiédecin ,  de  l'académie  de  Stoc- 
kolm  &  de  celle  de  Philadelphie , 
né- à  Mayenne  le*  iç  février  1709, 
mort  le  14  décembre  1779 ,  ap- 
prit dans  fa  jeunelTe  toutes  les 
langues  favan:es,  &  parfaitement 
le  grec  &  Phébreu.  11  publia  di- 
vers ouvrages ,  entr'autres  la  Ga^ 
\èu  de  Médecine ,  dont  les  pre- 
mières feuilles  parurent  en  176 1 
i&-8.°  Ses  autres prodoâions  font: 
I.  Une  traduâion  des  Lettres  fur 
tHlftoîrt  de  BQlyn^hroike ,  2  vol. 
in- 12.  L'auteut  avec  lequel  Barheu 
étoit  fort  lié  ,  né  lui  permit  de 
£Eiire  cette  traduâion  que  fous  la 
condition  qu'il  ne  la  publieroit 
qu'après  fa  mort.  II.  Le  Botawfle 
François,  1767,  2  vol.  in-T2. 
III.  ÈUmens  de  Médecine  en  forme 
d*AphorlfmtSt  1780,  in- 1 2.  IV.  Tra- 
•duâlon  à^  (Euvres  du  doâeur 
Francklin  ,  2  vol.  in-4.**  V.  Chro^ 
nographie ,  avec  une  carte  fur  les 
révolutions  des  empires ,  in-i2. 
Son  plan  eft  ingénieux,  &  aide 
la  mémoire  dans  la  clarification 
des  £aits  hidoriques.  Vi.  Code  de 
la  raîfon  humaine  y  in- 12.  Francklin 
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fit  réimprimer  cet  ouvrage  en  An* 
gletcrre  pour  l'envoyer  dans  les 
États-Unis.  Vil.  Éloge  du  médecin 
Charles  Qillct ,  in-8.0  VIIl.  ?ct]t 
calendrier  de  Phladelphte.  Barhtm 
étoit  affable,  compatiiTant^  doué 
d'une  douceur  inaltérable  :  foa 
Caraâère  fît  fon  bonheur  &  celui 
de  ies  amis. 

BARBEY,  ( Marc  le)  médecîrt 
de  Bayeux ,  fauva  fa  patrie  de  I9 
pefte  par  fon  habileté  &  fes  fages 
précautions.  L'armée  des  Ligueurs 
ayant  été  afRigée  de  ce  fléau ,  BoT'* 
hey  refufa  d'employer  fes  foins 
pour  ces  troupes  rebelles.  Oa 
vendit  fes  meubles,  on  pilla  fa 
maifon  ,  &  rien  ne  put  le  porter 
à  fecourir  les  ennemis  de  fon  roi. 
Il  aima  mieux  quitter  la  ville* 
Cette  retraite  fît  périr  plus  de 
monde  qu'une  bataille.  Henri  IV 
lui  donna  le  titre  de  fon  médecin, 
&  l'anoblit  en  1594,  avec  fesf 
deux  fils  qui  avoient  pris  le  parti 
des  armes,  &  dont  l'un  perdit 
une  jambe  d'un  coup  d'arquebufe 
au  fiége  de  Bayeux  en  1 589.  Barbey 
mourut  quelques  années  après. 

I.  BARBEYRAC,  (Charles)  na- 
quit  à  Cérefte  en  Provence  «  & 
mourut  à  Montpellier  en  1699, 
Il  étoit  établi  dans  cette  ville  de« 
puis  fa  jeuneiïe.  Il  y' avoit  pris 
le  bonnet  do  doûeur  en  méde- 
cine dès  1649.  11  fe  fît  un  nom 
dans  le  royaume  &  dans  les  pays 
étrangers.  Le  cardinal  de  Bomllon 
lui  donna  le  brevet  de  fon  mé- 
decin ordinaire ,  avec  une  penfîon 
de  mille  livres,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  obligé  de  refier  auprès  de  lui. 
Il  n'employoit  que  peu  de  re- 
mèdes ,  &  n'en  guérifToit  que  plus 
de  malades.  Le  philofophe  Loche , 
ami  de  Sydenham  &  de  Barbeyrac, 
qu'il  avoit  connus  à  Montpenier, 
difoit   n'avoir    iamais   vu   deux 
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hommes  dont  les  manières  &  la  doc- 
trine Te  reffemblaiTent  davantage. 

II.  BARBEYRAC,  (Jean) 
neveu  du  précédent,  né  à  Bezieri 
le  15  mars  en  1674,  fut  nommé 
à  la  chjire  de  droit  &  d^hiftoire 
de  Laufanhe  en  1710  ,  &  enfuite 
à  celle  du  droit  public  &  privé  à 
Groningue  en  1717.  Il  traduiflt 
&  commenta  l'excellent  traité  du 
JDroU  de  la  Nature  &  des  Gens, 
celui  des  Devoirs  de  PHomme  & 
du  Citoyen  ,  par  Puffendorf ,  & 
l'ouvrage  de  Grotius  fur  les  Droits 
de  la  guerre  &  de  la  paix.  Les  notes 
dont  il  a  enrichi  ces  traités ,  font 
auf&  eftimées  que  la  traduéHon. 
On  ne  fait  pas  moins  de  cas  de 
la  veriion  du  Traité  latin  de  Cum* 
herland  fur  les  Lois  naturelles ,  avec 
notes,  1744»  in -4"  :  ouvrage 
excellent  *,  mais  qui  demande  d'être 
médité.  Il  a  aufli  traduit  plufieurs 
Sermons  de  TUlotfon ,  &  a  donné 
au  public  différens  ouvrages  de 
fon  propre  fonds.  Les  principaux 
font  :  I.  VHiftoire  des  anciens  Traités 
qui  font  répandus  dans  les  auteurs 
Grecs  &  Latins  ,  jufqu'à  CharU" 
magne,  in- fol ,  2  parties,  1759. 
IL  Le  Traité  du  Jeu,  en  3  vol.  in-8.** 
IlL  Traité  de  la  morale  des  Pères, 
in-4®,  1728,  contre  Dom  Cellier, 
qui  avoit  attaqué  ce  que  Barheyrac 
en  avoit  dit  dans  fa  pré£ice  fur 
Puffendorf.  Il  s*élevoit  dans  cette 
préÊice  avec  trop  peu  de  ména- 
gement ,  contre  les  allégories  que 
S,  Augujiin  &  d'autres  Pères  ont 
trouvées  dans  l'Ecriture.  Il  n*efl 
pas  plus  circonfpeâ  dans  la  dé» 
fenfe  qu'il  en  entreprit.  Il  y  laiiTe 
paroître  un  fi  grand  mépris  pour 
les  doâeurs  de  TEglife  ;  il  parle 
avec  tant  de  dédain  de  leur  élo* 
quence  &  de  leur  dialeâique , 
qu'on  le  foupçonna*  de  n'être 
Chrétien  que  de  nom.  Il  mourut 
vers  l'année  1747»  avec  la  repu? 


BAR 

talion  d*un  favant  fhidieux  &  hotH 
nête  homme.  Son  flyle  manque 
de  grâce  &  de  pureté. 

I.  BARBIER  «  (Louis)  plus 
connu  fous  le  nom  d*Abhé  de  la 
Rivière  ,  étoit  fils  d'un  tailleur 
d'habits  d'Etampes.  De  profefifeur  aa 
collège  du  Pldfis,  il  parvint  à  la 
place  d'aumônier  de  Ga/ion  duc 
d'Orléans  ,  &  enfuite  à  Tévêché 
de  Langres.  Le  cardinal  Maiarîm 
l'en  gratifia ,  pour  le  récompràfer 
de  ce  qu'il  lui  découvroit  les 
fecrets  de  fon  maître.  Barbier  avoir 
obtenu  une  nomination  au  cardi- 
nalat ;  mais  elle  fut  révoquée.  Oa 
dit  que  c'efi  le  premier  ecdéfiaf* 
tique ,  qui  ofa  porter  la  perruque. 
Il  laifia,  par  fon  teftament,  cent 
écus  à  celui  quiferoit  fon  épitaphe. 
La  Monnoye  lui  fit  celle-ci  : 

Ci  git  un  très-grand  perfonna^  a 
Qui  fut  d'un  iUufire  lignage  y 
Qui  pofféda  mille  vertus  , 
Qui  ne  trompa  jamais ,  qui  fia  toujoun 
fort  Jage.,,. 
h  n'en  dirai  pas  davantage; 
C'efi  trop  mentir  pour  cent  écm» 

Barbier  avoit  gagné  les  bonnes 
grâces  de  Gafton  ,  duc  d'Orléans^ 
par  des  bafiefifes  d'efdave ,  &  par 
la  répétition  des  bouffonneries  de 
Rabelais ,  qu'il  lifoit  plus  que  foB 
bréviaire* 

II.  BARBIER  D'AvcovXf 
(  Jean  )  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  de  l'académie  Françoife  9 
né  à  Langres  de  paretis  pauvres, 
fe  tira  de  l'obfcurité  par  fes  talens« 
Il  fut  d'abord  répétiteur  au  collège 
de  Lifieux.  Il  s'adonna  enfuite  au 
barreau  ;  mais  la  mémoire  lui 
ayant  manqué  dès  le  commence* 
ment  de  fon  premier  plaidoyer, 
il  promit  de  ne  plus  plaider , 
quoiqu'il  eût  pu  le  faire  avec 
fuccès.  C'efi  lui  que  Boileau  de- 
^gna  daas  ces  yçrs  4ç  ^oa  JU«n4 
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eù  il  dit  au   premier  préâdent 

Lamoipion  : 

Quand  la  prtmhrc  fois  un  athlète 

nouveau 
Vient  combattre  en  champ  clos  au» 

joutes  du  barreau  y 
Souvent  y  fans  y  pinfer,  tonaugufti 

pré/encc 
Troublant ,  par  trop  d'éclat ,  fa  timide 

éloquence  ; 
JLe  nouveau   Cicéron,   tremblant, 

décoloré  y 
-   Cherche  en  vain  fon  dîfcows  fur  fa 

langue  é^ré* 
En  vain ,  potfr  gagner  temps  dans  f es 

tranfes  affreufcs  , 
Traîne  d'un  dernier  mot  les  fyllahes 

konteufes  ; 
U   héfite  y   II  bégaye  ;   6'  le    trîfte 

orateur 
Demeure  enfin  muet   aux  yeux  du 

fpeHateur» 

Cet  accident  l'engagea  à  fe  ren- 
fermer dans  fon  cabinet.  Hardi  la 
plume  à  la  main,  il  avoir  hors 
de  là  une  timidité ,  entretenue  par 
fa  mauvaife  fortune  encore  plus 
que  par  fon  caraâère.  N'ayant  pas 
de  quoi  payer  fon  hôte ,  il  con- 
vint avec  lui  d'époufer  fa  fille  ; 
mais  ce  mariage  ne  le  mit  pas  à 
fon  aife.  Colbert  l'ayant  chargé  de 
l'éducation  d'un  de  fes  iils ,  Barbier 
ilongea  fon  nom  de  celui  d'Aucour, 
Mais  ce  miniftre  étant  mort  fans, 
avoir  rien  fait  pour  fa  fonune, 
il  fut  obligé  de  rentrer  dans  le 
barreau.  Il  ît  fit  un  honneur  infini , 
en  défendant  avec  autant  d'élo- 
quence que  de  généroiité  ,  le 
nommé  le  Brun,  domeflique  d'une 
dame  de  Paris ,  accufé  fauiTeraent 
d'avoir  aflaffiné  fa  maîtrefTe.  Ce 
fut  fa  dernière  caufe.  Il  mourut 
le  13  feptembre  1694 ,  à  53  ans* 
d'une  inflammation  de  poitrine. 
Les  députés  de  l'académie  qui 
allèrent  le  voir  dans  fa  dernière 
maladie  I  furem  touchés  de  le  voir 
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nal  logé  :  Ma  confolatîon  9  leur 
dit-il ,  &  ma  très-grande  confolatîon, 
c'efi  que  je  ne  Udffe  point  d'hirUiera 
de  ma  misère.  L'abbé  de  Choif,  , 
l'un  d'entr'eux,  lui  ayant  dit  % 
Vous  laijfei  un  nom  qui  ne  mourra 
point,  — Ah  î  c'efi  de  quoi  je  ne  me 
fioite  pas  ,  répondit  d'Aucour  s 
Quand  mes  ouvrages  auroient  par 
eux-mêmes  une  forte  de  prix  y  l'ai 
péché  dans  le  choix  de  mes  fujets^ 
Je  n'ai  fait  que  des  critiques ,  ouvragé 
peu  durable.  Car  fi  le  livre  quon 
a  critiqué  vient  à  tomber  dans  le 
mépris  y  la  critique  y  tombe  en  même 
temps  y  parce  qu'elle  pajje  pour  inutile  ^ 
^  fit  malgré  la  critique  y  le  Uvrt 
fe  fùutîcnt  y  alors  elle  0  pareille» 
ment  oubliée  y  parce  qu'elle  paffe  pour 
înjufle.  — Il  n'étoit  point  ami  des 
Jéfuites ,  &  la  plupart  de  {ts  ou- 
vrages font  contre  cette  fociété, 
ou  contre  les  écrivains  de  la  fo- 
ciété.  Celui  qui  lui  a  Csiit  le  plut 
d'honneur,  eft  intitulé  :  Sentlmena 
de  Cléanthefur  les  entretiens  d'Ariftû 
&  d'Eugène  par  le  Père  Bouhours  , 
Jéfuîte,  vol.  in- II.  Ce  liv^e  a  été 
fouvent  cité  ,  &  avec  raifoa  , 
comme  un  modèle  de  la  critique 
la  plus  iuûe  &  la  plus  ingénieufe. 
D*Aucour  y  sème  les  bons  mots 
&  l'érudition ,  fans  pouffer  trop, 
loin  la  raillerie  &  les  citations* 
Le  Jéfuite  Bouhours ,  qui  écrivoit 
d'un  fiyle  précieux  des  chofes 
frivoles,  ne  put  fe  relever  du 
coup  que  lui  porta  fon  adverfa.ire. 
L'abbé  Granet  a  donné  en  17 30 
une  édition  de  cet  ouvrage,  à 
laquelle  il  a  joints  deux  Faclums , 
qui  prouvent  que  Barbier  auroit 
été  auifi  bon  avocat  que  bon 
critique.  Les  autres  écrits  de  d'Aw 
cour  ne  font  qu'un  recueil  de  tur- 
lupinades  :  les  Gaudinettes  ^  VOn^ 
gttent  pour  U  brûlure ,  contre  les 
Jéfuites  \  Apollon  vendeur  de  Mithri* 
date,  contre  Racine;  deux  Satyres 
en  mauvais  vers.  On  ne  comprend 
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point  comment  il  a  pu  raîHcr  fi 
finement  Bouhours ,  &  fi  groilicre- 
ment  les  autres.  On  dit  que  fa 
haine  contre  les  JéCuites  venoit 
4e  ce  que  fe  trouvant  un.  jour 
dans  leur  églife,  un  de  ces  Pères 
lui  dit  de  s'y  tenir  avec  décence , 
parce  que  locus  trat  facer,  D'Aueour 
répondit  tout  de  fuite  :  Si  locus 
êfi  faCTus  ,  quare  exponitis . . .  0)tt  y 
avoit  expofé  ce  jour-là  des  ta- 
Bleauk  énigmatiques  ,  pour  être 
expliqués  par  les  afliftans.  Cette 
épiihète  de  Sacrus  courut  à  Tinf- 
tant  de  bouche  en  bouche.  Les 
régens  la  répétèi«nt ,  les  écoliers 
la  citèrent,  &  le  nom  d'Avocat 
Sacrus  liri  reûa. 

III.  BARBIER,  Voyci  Metz 
du  •  .  . 

IV.  BARBIER,  (  Marie-Anne) 
née  à  Orléans  ,  cultiva  la  litté- 
rature &  la  poéiie ,  &  viiit  fe  fixer 
a  Paris.  Elle  y  donna  au  théâtre 
quatre  tragédies ,  une  comédie  6c 
trois  opéra ,  dont  voici  les  titres  i 
Arrîc  &  Pétus  ^  tragédie  repréfentée 
en  1702  ;  Conélie ,  1703  ;  Tomyrls, 
1707*,  la  Mort  dt  Céfar  ;  lefaw 
ton  y  comédie  en  un  a£^e  en  vers  ; 
les  Feus  de  l'Été ,  opéra  dont  la 
Ituiiique  eft  de  Monte/aïr  ;  le  Juge- 
ment de  Paris  ,  Sc  les  Plalfirs  de  la 
Campagne  ,  h^llet  en  trois  aâes 
donné  en  1719.  Les  pièces  de 
Mlle.  Bathîer  ont  été  recueillies 
en  un  volume  in-  11.  On  a  dit 
qu'elle  n'étoit  que  le  prête- 
nom  de  l'abbé  Pellegrîn  ;  mais  on 
S*eft  trompé  :  Mlle,  Bathler  avoit 
tts  taléns^  du  goût ,  &  des  lu- 
mières ;  ainii  Tablîé  Pellegrin  ne 
fut  jamais  que  fon  conCeil  & 
foncenfeur.  Elle  mourut  en  1745. 
La  conduite  des  Tragédies  de 
Melle.  Barbier  eil  aflez  régulière  , 
&  les  fcènes  afTez  bien  lices  : 
fés  fu)ets  font  en  général  judicieur 
fomeat  ch^iûs  ^  mais  xion  de  plu« 
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commun  que  la  manière  dont  ti\é 
les  traite.  Elle  tâche  de  rendre  les 
héroïnes  de  fes  pièces ,  grandes 
&  généreufcs ,  mais  c'eè  en  ri" 
baillant  tous  fes  héros.  On  Cent 
la  foiblcflfe  d'un'  pinceau  timide', 
qui  ne  pouvant  peindre  en  grand , 
tâche  d'exagérer  les  vertus  de  fon 
fexe  ',  &  ces  tableaux  outres  ne 
^roduifent  qu'un  médfocre  intérêt. 
On  trouve  néanmoins  quelques 
'  iituations  touchantes ,  &  une  ve^ 
iification  aifée  &  naturelle  *,  mais 
trop  de  facilite  la  rentl  lâche ,  dif-' 
fufe  &  profaique. 

V.  BARBlÈK,  <N.)  fit  jouer 
à  Lyon,  par  la  troupe  de  Domi' 

nique ,  V Heureux  naufrage  y  comédie 
en  trois  aftes.  Ses  autres  pièc^ 
font  les  Eaux  de  mllU-fléurs  ,  ÏO* 
péra  impromptu  ,  la  Fille  à  la  modt^ 
les  Soirées  d*été  ;  leur  extrême  ipc- 
dioçrité  n'a  pas  empêché  de  tes 
recueiinr  à  Lyon  eà  17 10,  en  unf 
volume  in- 12. 

BARBIÉRI ,  Voy,  GuERCHiK. 

L  BARBO,  (  Jean  -  Bapiiile)    , 
né  à  Padoue ,  fe  diAingua  dans  \i    ! 
poéiie  italienne ,  &  tradutfit  en  vers    j 
le  poëme  de  Sannaiar  fur  TenfaO' 
tement  de  la  Vierge ,  &  celui  de 
Claudien  fur  l'enlèvement  de  Pro' 
ferpine.    On  lui  doit  encore  des 
Poéfies  fugitives  ,  &  une  pièce  in- 
titulée  Invativa    contre  le  Donne. 
Il  mourut  au  commencement  du 
dix -huitième  iîècle. 

II.  BARBO  ,  (Louis)  fils  d'uir 
fénateur  de  Venîfe ,  de  la  même 
famille  que  le  pape  Paul  II,  na- 
quit en  1381.  Après  avoir  em- 
brailé  la  Vie  religi^eufe ,  if  établit 
Ta  réforme  parmi  les  élèves  ré- 
guliers de  o.  Augaftin.  Il  ailifta 
alu  concile  de  Condance ,  devint' 
évêque  deTrevife ,  &  mourut  dans 
cette  ville  en  1443.  ^^  '"*  ^^^^ 
une  Hifiçln  de  la  réforme  ^'it 
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épîtà  i  des  Difioûrs  èc  éel  Mk^ 

èktionsi  — MamBARÈO  ,  coufiii 
germain  dé  Paul  H  ,  fui  fucceiH- 
-^ement  patriarche  d'Âqùilée ,  évê- 
4ue  de  P^Iiïftrine,  &  enfin  Car- 
énai en  1467.  Sîxït  t^  l*enyby4 
en  diverfts  ambafladés  eh  Àlle^ 
magne ,  en  Pologne  &  ^n  Hon- 
grie, pour  y  tetminër  lés  dirfc* 
fens  élevés  poUr  la  cburoiihe  dé 
Bohème.  Il  remplit  ces  négocia- 
tions avec  autant  de  /agélTe  <}ué 
d'efprit^  —  Paul  BarSo  ^  reli- 
gieux Doriiinicain ,  S'eft  fait  con- 
noitré  en  Italie  par  fes  ouvragés 
théologiques ,  &  par  dés  abrégés 
de  5.  Thomas ,  &  de  Capréolti 

l.  BARBOSA,(N.  de)  fille 
d'une  roatfon  illufire  de  Provence , 
iit  long  •  temps  rornemént  de  la 
cour  du  comte  Raymond  Bératger 
par  les  charmes  de  Ta  figure  &  de 
ion  efprii  Elle  fiit  paffionnément 
aimée  d^Aîmerie  de  Bilve/tr  ;  mais 
loin  de  couronner  fes  feux,  elle 
£c  fit  religieufe ,  &  devint  abbefife 
du  monaftëre  de  Montlèges ,  où 
^e  mourut  vers  l'an  1266.  Foy, 
BsLfESEK. 

IL  BÂRBOSÂ4  (Ârius)nàti^ 
d*Aveiro  en  Portugal,  pafla  en 
Italie ,  où  Ange  PolUUn  lui  doiina 
des  leçons  de  Grec:  Il  énfelgna  eh- 
fuite  vingt  ans  à  Salamariqué  avec 
,  f uccès.  Lé  roi  de  Portugal  lé  nomihà 
précepteur  des  princes  Alfanfi  8c 
Jùnrl,  Nous  avo'ns  de  Itti  dés  Poé' 
fits  Udnei  ,  petit  in-8^,  un  Cotfk' 
mtntain  fur  Atdtof  y  &  d'autres 
ouvragés.  Il  mourut  d^s  un  âgé 
avancé,  eii  if4d*  • 

III.  BARBOSA,(Picrre)né 
d^  le  diocèfé  de  Brague  en  Por^ 
tugal  f  premier  profefleur  de  droit 
dans  riinlverûté  de  Co'tmbre  «quitta 
r  iss  écoliers  pour  être  chancelier  du 
«oyaume.  11  mourut  vers  i  $96  « 
•prés  avoir  publié  un  Commmioirc 
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Atr  divers  titrés  du  Dige(îé  ,  U 
d'autres  Traités  de  droit ,  éil  3  voU 
in-folio. 

IV.  BARBO$A4  (Emmanuel) 
avocat  du  roi  de  Portugal ,  moH 
en  1638  »  à  90  ans,  éft  auteur 
d'un  traité  D't  pottfiau  Epi/copi  ^ 
U  de  quelques  autres  livrés* 

V.  BAliBOSA  ,  (  Auguftiii  ) 
fils  du  (Précédent ,  égala  fon  perd 
dans  la  coiinoiffance  du  droit  civil 
&  du  dtoit  éahoniqiie.  Philippe  11^ 
lui  donria  Tévêché  d'Ugento ,  dans 
la  terre  d'Otrante  ^  eh  1648.  Il 
moiirut  l'aniiée  d'â|;>rès;  Nous 
avons  de  lui  :  I.  De  offiào  Epip 
eopî.  On  croit  que  Barbofà  iie  fit 
que  Cortiger  ee  livré.  On  ajoute^ 
que  Ton  domefiiqnc  lui  apporta  dtl 
poifibn  dans  une  feuille  de  papieé 
manufcrit  ,  que  Barbofa  courut 
tout  de  fuite  au  marché  pour  ache- 
ter le  cahier  d'où  oii  avoit  tiré 
cette  feuille ,  &  que  Ce  manufcrit 
contenoit  lé  livre  De  offido  Epîf^ 
copî,  II.  ht  Répertoire  du  Droit  Clvii 
&  Canonique.  III.  Rent'Jpones  Doc* 
torum  fuptr  Varia  loca  Cohcilii  Tri* 
dentini ,  &t»  IV.  Un  très  -  grand 
nombre  d'âurfès  Ouvrages ,  impri- 
més à  Lyon  en  1716  &  ainlxéef 
fuivantéS  ,  16  tom.  in-foL 

I.BÂftBOU,  (Jeàii)  imprimèui' 
renommé  dé  Lyon,  avoit  poui' 
dévifé  More  ni  niord.  Son  éditiori 
la  plus  rèciherchéé  éft  celle  des^ 
CEuvres  dé  Marot  en  petit  formaé 
in-8.®  Elléeft  très- correcte  &  erf 
caraâèrés  itali^es.  Jean  Barhoù  <A 
là  tige  de  tous  les  célèiyrés  im-' 
|>riméurs  de  Ce  nom. 

lï.  BÀRBOU,  (ttagues)  filar 
de  Jean  Bathou ,  quhta  la  ville  dd 
Lyon,  où  fon  père  éto^c  impti<r 
rneuT,  pour  fb  retirer  à  Limoges^ 
où ,  l'an  1 5  80 ,  il  imprima  ett  très-s 
beaux  caraûères  italiques ,  les  Êpî^ 
ncs  d«  Cifirw  à  Atùcus  y  avec  !«• 
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correâîofts  &  les  notes  dt  Stmion 
eu  Bas,  lieuteiiant-général  de  Li- 
thoges*  Cette  édition  eft  eftimée 
die  l'abbé  d'OUvct,  L'emblème  de 
Bttrhon  étott  utié  maui  feftant  une 
plume  ,  8c  un  épi  dr'otge  Airmonté 
d'un  croifiant  *,  fa  devife  étoit  : 
Mua  lahorîa  hcncf.  Leurs  defcen- 
dans  ,  qui  continuent  encore  au- 
jourd'hui l'art  de  rimprimerie  avec 
fuccès  &  à  Limoges  &  à  Paris , 
ont  toujours  confervé  Tun  & 
l'autre.  Les  Barhou  établis  à  Paris , 
ornetit  depuis  vingt  ans  nos  bibïio- 
riièqucs ,  par  les  belles  éditions 
qu'ils  publient  des  Auteurs  claf- 
fiques. 

.  BAÏlBUD,  célèbre  mufîctcn 
Perfan,  exceîlolt  tellement  dans 
fon  art ,  que  fon  nom  cft  devenu 
le  fur  nom  des  muficiens  renom- 
més qui  font  venus  après  lui.  On 
lui  attribue  Tair  Atwenhî  ,  c'eft- 
à  -  dire  VJtr  du  trône ,  &  rinven«> 
tton  d'une  forte  de  lyre ,  appelée 
Sarbud.  Il  vivoit  fous  la  quatrième 
dynaftie  des  rois  de  Perfe. 

.  BARCÈE ,  Voye^  Magon. 

BARCÉPHA ,  Vcy.  V.  Moyse. 

BARCHAUSEN ,  (Jean  Conrad) 
profefleur  de  chimie  à  Utrecht , 
fe  di^ingua  par  la  profondeur  de 
£es  connoidances  \  il  avoit  par- 
couru une  partie  éts  contrées  de 
l'Europe  pour  converfer  avec  les 
Chimiftes  les  plus  célèbres.  Il  eiV 
mort  en  1725  ,  après  avoir  légué 
à  la  ville  d'Ùtrecht  une  biblio- 
thèque riche  en  ouvrages  de  bo- 
tanique &  d'hiftoire  naturelle.  Tels 
font  fes  ouvrages  :  1.  Synopfis  phar- 
màceatUa ,  Utrecht  1696 ,  in  -  8.** 
IL  Eiementa  CkimU  ,  1703  ,  in- 8,* 
III.  Un  TMité  de  l'origine  &  des 
progrès  de  la  Médecine,  1715  , 
tn-4.°  IV.  Un  Recueil  d'obferva- 
tl^ns  médicales  »  1715. 
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L  BARCLAY,  (Guillauffle) 

naquit  à  Aberdéen  en  Êcoifc 
N'ayant  pas  pu  s'avancer  à  la 
cour  ,  il  vint  en  France ,  &  alla 
étudier  à  Bourges  fous  Cujas,  .Le 
P.  Edmond  Hay  ,  Jéfuite ,  le  fit 
nommer  profefleur  en  droit  dans 
Tuniverfité  de  Pont  -  à  -  Mouflon. 
Le  duc  de  Lorraine  lui  donna  une 
charge  de  confeilltr  d'état  &  de 
maître  -  des  -  requêtes  )  mais  ayant 
été  deflervi  auprès  de  ce  prince 
par  les  Jéfuites  ,  à  ce  que  dit 
Baylt  ,  il  repafla  en  Angleterre. 
Le  roi  Jacques  I  lui  fit  des  offr^ 
confidérables ,  à  condition  qu'il 
embrafl'eroit  Id  religion  Anglicane. 
Barclay  aima  mieux  revenir  en 
France  Tan  1604.  Il  eut  une  chaire 
de  profefleur  de  dfoit  dans  l'usi* 
verfité  d'Angers  ,  &  il  y  mourut 
l'année  d'après.  '  Son  traité  De 
poteftau  Papte ,  à  Rome  1610, 
in  -  S^ ,  traduit  en  françois  «  1688 , 
in- 12;  &  celui  Dereptù  &  regaH 
poiffiate  y  Paris  1600  ,  in-4**,  dédié 
à  àenri  IV y  lui  firent  on  nom 
célèbre. 

II.  BARCLAY,  (Jean)  fils  de 
Guillaume ,  &  d'une  demoifelle  de 
la  maifon  de  Mallevîlle  y  naquit  à 
Pont-à-Mouflbn  en  i58z.  Les  Jé- 
fuites ,  chez  lefquels  il  fit  it%  étu« 
des  ,   voulurent  l'agréger  à  leui 
focîété  *,  mais  il  préféra  de  fuivre      | 
fon  père  en  Angleterre.  Un  Poemg 
latin  qu'il  publia  fur  le  couron- 
nement du  roi ,  Jacques  J ,  le  mit       I 
en  faveur   auprès  de  ce   prince. 
Guillaume  fon  père  craignant'  que      I 
le  féjour  d'Angleterre  n'ébranlât 
la  religion  de  fon  fils  ^   le  ra- 
mena en  France.  Le  jeune  BarcUy      \ 
l'ayant  perdu  quelque  temps  après , 
repaiTa  à  Londres  ,   où  Jacques  I 
hù  donna  des   emplois  confidé- 
^ables.  Il  y  fit  imprimer  la  ftiite  de 
fon  Euphormiofi ,  fatyfe  kthie  ea      ' 
deux  livres ,  dftns  laquelle  l'àfiiteilùt      1 
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it^toie  l'éruditioa  &  la  ikiofale. 
Lts  meilleures  cdhioos  de  ce 
livre  font  celles,  A*Ei\evir,  1627, 
in-  T  2 ,  &  de  Leyde  1674 ,  in-S®  ^ 
€um  notis  yarlorum.  Il  a  été  tra- 
cbiic  en  françois  par  l'abbé  Drouu 
de  Manpertuy,  -^  B*rclay  publia 
vers  le  même  temjps  le  traité  de 
fonpère  De  poteftau  Papm.  Ccnome 
cet  ouvrage  attaquoit  tons  les  Au* 
teiirs  Ultramomains  y  BtUarmin  y 
répondit.  Barclay  lui  répliqua  dans 
un  écrit  intitulé  Pùtas  ,  îii-4^  , 
qui  reâa  fans  réponfe.  Jean  Eaie^ 
mon  y  Jéfuite,  en  fit  ime  à  kî  vé- 
rité 4  mab  comme  elle  contenoit 
plus  d'iniures  que  de  raifons,  elle 
ne  fit  aucune  impreffion.  Il  s'a- 
viia  d'accufer  Barclay  dliéréfie , 
luivant  la  coutume  des  mauvais 
théologiens  «  qui  n'ont  rien  de 
mieux  à  oppofer  à  leurs  àdver» 
faires.  Ce  favant  homme  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  lui  prouver 
qu'il  avoit  toujours  été  bon  Ca* 
tholique  »  dans  la  cour  d'Angle^ 
terre  même.  ?aUV  l'attira  enfuite 
à  Rome  ,  quoique  dans  fes  écrits 
S4  eût  plaidé  la  caufe  des  rois  con- 
tre les  papes.  H  y  mourut  dans 
Faifance  en  162 1  ,  la  même  année 
que  fon  adverùire  Bdiarmm,  Bar^ 
tlay  étoit  d'une  mélancolie  qui  le 
rendoit  un  peu  fingnlier  ;  paflant 
tout  le  matin  dans  fon  cabinet , 
ïàns  voir  perfonne ,  &  le  foir 
lydttvant  fon  jardin.  On  a  de  lui  ^ 
.^utre  les  ouvrages  dont  nous  ve- 
nons de  parler  :  I.  Parétnefis  md 
ScHanos  ,  un  des  bons  ouvrages 
de  controverfe  qu'on  ait  publiés» 
II.  Argents  ,  Leyde  1630,  in«ii  ; 
êC  cum  nota  Variorum  •  1664  & 
X669  ,  en  a  volumes  in  -  8**  :  ro- 
Bian  mêlé  de  profe  &  de  vers; 
traduit  par  Tabbé  Jofft ,  dianoine 
de  Chartres  »    1732,   3  volumes 

iit-n;  &  beaucoup  mieux  .par^t-s^sc  platfir,  d'une  humeur  gaie 
M.  Savîn,  Paris  1776  «  2  vo-  &d'uncaraûère  confiant.  Ce  qu'il 
iaiocs  in*  8,^  Ctt  ouvrage  offir«  de    y  a  de  certain ,  c'eft  que  fes  monus 
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Vétcndnc  dans  le  plan ,  de  ta  no» 
blefle  êc  de  la  variété  dans  les 
caraâères  ,  de  la  vivacité  dans  les 
images,  &  cil  plus  digne  d'être 
lu  que  fon  Bitphormtom»  Le  flyle 
tient  de  celui  de  Pétroat,  de  Lacluk 
&  d'AfuUe.  C'eft  un  tableau  det 
vices  fie  des  révolutions  des  cours. 
La  générofité  franche,  héroïque  8c 
fans  détours  ,  y  efi  en  contrafie 
avec  la  fourberie  habile  &  la  mar- 
che arôficieufe.  H  eft  âcheux  que 
l'auteur  y  ait  £ât  étalage  d'une 
érudition  toujours  déplacée  dans 
les  ouvrages  de  pur  agrément. 
IIL  Trois  livres  de  Poéfia ,  in-4*> , 
inférieures  à  fa  profe.  Barclay  ta- 
choit  d'imiter  Pétrone  ;  mais  il  n'y 
réufiHToit  pas  toujours.  Il  don* 
noit  dans  l'enflure  &  dans  le 
phébus.  IV.  Icon  anîmonm ,  Lon* 
dres  1612  ,  in -8^;  ouvrage  qui 
eut  du  fuccès ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
uttcz  de  profondeur. 

IIL  BARCLAY,  (Robert)  né 
à  Edimbourg  en  1648 ,  d'une  fit* 
mille  illnflre ,  fut  élevé  à  Paris 
fout  les  yeux  d'un  de  fes  ondes» 
préfident  du  collège  Êcofifois  de 
cette  ville*  Il  retourna  en  Êcofik 
avec  fon  père ,  qu'il  perdit  peu. 
de  temps  après  ,  en  1664.  Les 
Quakers  avoient  répandu  leurs 
erreurs  dans  ce  royaume.  Banlay 
fe  laifla  féduire  par  ces  novateurs  « 
&  publia  plufieurs  ouvrages  pour 
leui'  défenfe.  Non  cotitent  de  les 
fervir  par  fes  écrits  «  il  pafib  ea 
Hollande  &  en  Allemagne  pout 
y  £aire  des  profélytes.  Après  avoir 
^fluyé  bien  des  fiitigues ,  il  revint 
en  ^cofifè  «  où  il  mourut  le  3  oc- 
tobre 1690^  dans  fa  42^  année; 
Les  hiftofiens  de  fa  feâe  le  pei- 
gnent comme  un  homme  de  bien, 
fttpportam  le  travail  &  la  peine 
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étoient  très  •  régulières  ,  &  qu'il 
îoignoit  à  beaucoup  cl*énidition , 
un  efprit  Aéthodique,  des  vues 
fages  ,  &  autant  de  modération 
que  peut  en  avoir  un  enthoufiafte. 
Nous  difoQs  ettthoufiajh,  parce  que 
les  premiers  Quakers  »  fans  cet 
«rptit  de  profélytifme  &  d*enthou- 
fiaûne  %  n'auroiem  jamais  form^ 
qu'une  fede  obfcure  &  non  un 
peuple  connu.  En  fe  croyant  inf- 
pires  «  ils  parvinrent  à  le  faire 
ctoire  aux  autres.  Les  vertus  dou- 
ces &  patientes  font  eûimer,  mais 
fie  fubf uguent  point  ;  au  lieu  que 
Its  Quakers  parlant  toujours  à 
leurs  juges  au  nom  de  Dieu ,  bra- 
vant toutes  les  puifTances  par  l'idée 
d'une  puifiance  fupérieure,  agirent 
fur  les  imaginations  foibles ,  &  en 
imposèrent  quelquefois  à  leurs  en- 
nemis mêmes.  De  là ,  leurs  pro- 
grès accrurent  encore  par  leur  fin- 
gularité  extérieure,  qui  étoit  un 
figne  caradériftique  ée  un  fignal 
de  ralliënient.  Oh  à  dé  Barilay 
plufieurs  ouvrages  t  dans  lefquels 
il  réduit  le  Quakérifme  en  fyf<- 
tême.  Les  principaux  font  r  I.  Coté» 
thifme  ou  Cottfrffion  dû  foi  éreffét 
:&  Approuvée  dans  l'affenthlée  gêné» 
raU  des  Patriarches  O  des  Apâtru  » 
/ous  la  pulffance  de  J,  C»  ùti-mime, , 
lï  feroit  trop  long  d*analyfer  les 
^dogmes  expliqués  dans  ce  livre. 
Les  principaux  font  expofés  ainfi 
dans  le  Diûioiuiaire  de  Pluquet , 
4'après  Barclay  :  «.  La  fouverainé 
iéUcité  de  Thomme  coniîfle  dans 
la  vraie  connoiifance  de  Dieu  & 
ide  J.  C.  Perfonne  ne  connoit  le 
Père,  iînon  le  Fils«  &  celui  au* 
quel  le  Fils  l'a  révélé.  La  révéla^ 
tion  du  Fils  eft  dans  Fefprit  & 
par  Tefprit  :  ainfi ,  le  témoignage 
de  Tefprit  eft  le  feul  moyen  d'ac« 
quérir  la  vraie  connoiffance  de 
Dieu.  Ces  révélations  de  Dieu  par  ' 
Vefprit ,  foit  qu'elles  fe  faflient  par 
dcf  Toiçs  extérieures  »  par  des 
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apparition^ ,  par  des  foo'ges ,  oit 
par  des  manifeftations  &  des  illu* 
.minations  intérieures ,  font  l'objet 
formel  de  notre  foi.  -^  Gemme  il 
n'y  a  qu'un  Dieu  &  une  foi  4  auifi 
il  n'y  a  qu'un  baptême  ;  non  celui 
par  lequel  les  ordures  du  corps 
font  ôtées ,  mats  l'attefiation  d'une 
bonne  confcience  devant  Dieu  » 
paf  la  réfurreôiott  de  J.  C.    Ce 
baptême  *  là ,  qui  eft  quelque  chofe 
de  pur  &  de  fpirirael ,  eft  un  bap* 
tême  d'efprit  &  de  feu ,  par  lequel 
nous  fommes  enfévelis  avec  J.  C  « 
afin  qu'étant  lavés  &  purgés  de 
nos   péchés  ,  nous  cheminions  en 
nouveauii  de  vie.    Le  baptême  de 
Jejn  t  qui  en  étoit  la  figure ,  fiit 
pour  un  temps  ^  &  non  pas  com- 
mandé pour  toujours.  Quant  au 
baptême  des  enfms  ^  c'eft  une  pure 
tradition   humaine  «  dont  on  ne 
trouve  ni  précepte,   ni  pratique 
dans   toute  l'Ecriture.   La    com- 
munion du  corps  &  du  fang  de 
J.  C.  eft  intérieure  &  fpirituelle; 
ce  qui  eft  la  participation  de  la 
chair  &  du  fang  de  J.  C ,  par  la- 
quelle l'homme  intérieur  fe  nourrit 
chaque  jour  dans  les  cœurs  de  ceux 
en  qui  J»  C.  habite»  La  fraâion  dû 
pain  par  J.  C.  avec  fes  difciples  » 
qui  en  étoit  la  figure ,  l'ufage  de 
s'abftenir  des  chofes  étouffées  & 
du  fang  ,  &  de  fe  laver  les  pieds 
les  uns  les  autres ,  &  d'oindre  les 
malades  d'huile  ,  ne  font  pas  con»* 
mandés  avec  moins  d'autorité  & 
de  folemnité  que  les  premières  i 
mais  puifqu'elles   n'ont  été  que 
des  ombres  de  meilleures  chofes  f 
elles  ceflent  pour  ceux  qui  en  om 
obtenu  la  réalité*  -*  Puifque  Dieu 
s'eA  approprié  la  domination  &  le 
pouvoir  de  la  confcience ,  comme 
celui  -  là    feul  qui  la  peur  bien 
infiruire  &  gouverner  ;   il  a'eA 
'  permis  à  perfonne  ,   quelle  que 
ïbit  fon  autorité  dans  le  gouver- 
Demôtt  de  ce  Qoiidc  ^  de  foscet 
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Set  coaCcleaoet  det  autrts  :  c*tA 
poixcquol  tous  les  meurtres ,  les 
I     ^anniilemeqs  t  les  proscriptions  « 
les  emprironnemcns^  &  toutes  les 
autres  chofes  de  cetiq  nature  «  dont 
les  honun^  font  affligés,  par  le 
ieul  exercice  de  leurs  conlciences  » 
QU  par  leur  difiSéreme  opinion  dans 
le  culte ,  procèdent  de  l'eTprit  de 
C^ïn  le  meurtrier,   &  font  con- 
traires à  la  vérité.  On.  ne  peut 
infliger  aucuite  peine  •  pourvu  que 
perCoone  ne  nuife  à  fan  prochain  » 
91  en  i^  vie,  ni  en  Ces  biens ,  fous 
prétei^e  de  conscience  k  auquel 
cas  il  y  9  une  loi  pour   le  dé-> 
£ûllant,  &  la  iufiice  doit  être  rea« 
due  à  dvcun.,  £uis  acception  de 
perfonne  ,    puisque    toute-  rcli- 
jrioa  t^d  princtpakflient  à  retiret 
l'homme  de  l'efpnt  &;  de  la.  vaine 
çonverfanon.  de  cf  ûè^cle.  — r  II 
£iut  que  ceux  qui  craignent  Dieu, 
Vaiffent  aux  profanes,  ces  vaincs 
habitudes  de  tirer-  le  chapeau  à  im 
homme,  de  fe  décpuvnc  la  tête,, 
4e  plier  le  jarret  ^  toutes  les  au- 
%fts  inflexions  du  corps ,  vainex 
et  fuperf^tieufin.  »  p-'ap^ès  ce  prin^- 
<ipe,  Barqlay^  conclut  qu'il  n'eft 
pas  permis  à.  un  Quréti^  :  i.^  d< 
donner  aux  hommes  des  titres  ref- 
peâjeux,  comme  «.v^rrc  SaUuctCp 
votre  MajcfU  j  voer^  Èmînence,  r^CM 
J^cclîaift  y   votrfi   Grandeur  »,  votr^ 
^eigatttrU^,  &c^;  ni  dp  fc  fervir  dq 
.  cesdifcours  flatteurs ,  appelés  com- 
munément cotnpCmau.    2.°  De  fe 
«lettre ,  comm^  QQUS  vjenotu  d^ 
dire ,  à  genoux ,  on.  de  fe  pcof- 
seroer  devant  a^icuiis  homm^.,  ou 
de  courber  fon  corps  »  ou  même 
*    de  décou,vrir  fa.  tête  devapt  eux, 
5»^  D'u£er  die  fupcrfluité  dans  fes 
vètemens  ,   comme  deuganié  au 
4h^peau  8^  de  botuons  aux  man- 
ches. 4.^  Defefervir  de  jeux,  de 
p^fle-temps,  dedivertifliemfnsou 
4e  comédies.,  fous  prétexte  d*»f 
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Bmi-telenem  dans  korsdîlcoiirs 
ordinaires ,  mais  même  en  )ugcm«K 
devant  le  magiftrat.  6.^  De  rcfifler 
9u  mal ,  ou  de  £ûre  la  gncrr^ , 
on  de  combattre  dens  aucon  cas* 
(a  déftnfe  de  £ûre  la  guerre  , 
confldérée  fous  le  point  de  vne 
d'une  charité  univerfelle,  tnf- 
pire  d'abord  ladmiratiotk  Maie 
en  y  regardant  de  près,  oa  voit 
combien  il  feroit  dangfsrcux  quel- 
quefois pour  les  peuples  de  ne 
pas  combattre  dans  le  cas  d^uae 
défenfe  légitime  &  néccflaire.  Ce 
leeoîc  encourager  les  méchans  qos 
voudroiem  opprimer,  u  Les  brn- 
taux ,  dit  tTQs  -  bien^  Mr  ie  t4  A««p«  ^ 
iflomment  ceux  qui  lie  laiflieoft  £bre^ 
&  font  très -polis  avec  ceux  qui 
peuvent  les  repouflior.  Les  op^ 
prefleurs  cberchem  les  vi^Hmes  « 
commp  Ifii  £n(K>ns  dicrcfaenc  les 
dupes.  L'opinion  deprofcrire  auiS 
tpt^  1q  finies  de  dé^jsnce  réci* 
proque  entre  les  hommes ,  ou  de 
refpcô  pour  les  hommes  confit* 
tués  en  dignité ,  n'eft  guère  mieux 
fondée.  Si  la  loi  veut ,  pourroit-oa 
dire  à  un  Quaker  ,.  que  tu  parles 
à. top  roi ,  à  ton  )uge ,  à  ton  maire» 
chapeau  bas ,  tu  as  tort  de  t*y  re- 
fa{er;  car  ce»  Agnes  extérieurs  no- 
dégradent  en  nen  la  dignité  de 
l'homme,  &  ils  lervent  à  main* 
tenir  h  dignité  de  la  loi.  LesL 
hommes  ayant  des  iens ,  les  choies 
fen^les  doivent  venir  à  l'appui 
des  idées  morales  &  politiques ,  & 
ne  doivent  p^s  ét«e  négligées  ^ac 
le  légiflateur.  **  IL  Apolopt  des 
QuakÊfs  y  pubHée  ea  1676 ,  in-4^  ^ 
traduite  en'firançois,  Loiidres  1702,. 
in  •  8;^  CeA ,  ians  contredit ,  le 
meilleur  ouvrée  qu'on  ait  £iit  ea 
&vear  de  ceice  feâbe;  mab  le  flyto. 
eft  embarraflé ,  Qt  plufieur^  phraTee, 
fbiK  longues  &  louches.  L'Ëpltra 
dédfcatoire  à  Charks  U  contienr^ 
non  des  complinx^  mercenaifea 
^  <U  y»SS4^  odulanoiis^  «wdM 
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yrétïtét  hardies  &  des  comtAU  }uf- 
tef.  «  Tu  as  goûté  ,  dit -il  à 
CharltJ  ,  à  la  fin  de  cet  Êpi<re , 
de  la  douceur  &  de  ramermine* 
de  la  profpériié  &  les  plus  grands 
oialheurs.  Tu  as  été  chafié  du  pays 
où  fu  règnes,  tu  as  Tenti  le  pMDÎds 
de  l'oppreffion ,  &  tu  dois  favoir 
combien  l'oppreffeur  eft  déteâa- 
]>le  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes.  Que  û ,  après  tant  d'é- 
preuves &  de  bénédiâions,  ton 
coeur  s'endurciflbit ,  &  oublioit  le 
Dieu  qui  s'eft  fouvenu  de  toi  dans 
tes  difgracesy  ton  crime  en  Ceroit 
plus  grand  &  ta  condamnation  plus 
terrible.  Au  lieu  donc  d'écouter  les 
Hatteurs  de  ta  cour ,  écoute  la  voix 
de  ta  confcience,  qui  ne  te  flat- 
tera jamais.  Je  fuis  ton  fidèle  ami 
&  fujet.  »»  — 111.  ËpifioU  ad  Lega^ 
tes  Noviomûgi  congr^o*  ,  1678  » 
in.4.« 

BARCOCHÊBAS,  0»  Barco- 
CHABy  CtA'à'dirtfUsde  l*EtoUe, 
brigand  fanatique  ,  qui  fe  dLToit 
t^Etoile  prédite  par  Balaam,  Les 
7uifs ,  toujours  prêts  à  cabaler ,  le 
crurent  la  lumière  célefte ,  le  vrai 
Meilie,  &  fe  foulevèrent,  dans 
l'efpérance  que  ce  fcélerat  feroit 
leur  libérateur.  Le  nouveau  pro- 
phète fit  rebâtir  Jérufalem,  prit 
pluiieurs  forterefTes  &  milTacra 
beaucoup  de  Romains ,  &  fur- tout 
de  Chrétiens.  L'empereur  Adrien 
envoya  contre  ces  furieux  Juilus 
Slvcrus ,  gouverneur  de  la  Grande* 
Bretagne.  Ce  général  les  ayant  ref- 
ferrês  dans  la  ville  de  Bitter ,  s'ei^ 
rendit  maître  après  trois  ans  de 
iicge.  Cette  guerre  finit  par  ta  mort 
de  £ara>ckéhjs  &  defes  îeâateurs , 
&  par  le  maflacre  de  ^So  mille 
Jui£s,  fans  compter  ceux  qui  péri- 
rent de  faim  ou  de  maladie  «  lan 
X  34  de  J.  C — Kty.  riii.  Adjlien. 

BARCOK,  rumoamé.i<ii;/«ci, 
^dffieitde  naiioa  »  âukpremier 
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Kiltan  d'Egypte  de  la  féconde  djr* 
nafHe ,  due  des  BorgUes  ou  Circmp- 
fietu.  Apres  avoir  été  chaflîé  dit 
trône,  il  y  remonta  en  794  de  l'hé- 
gire ,  &  fit  une  entrée  triomphant» 
dans  la  vsUe  du  Caire.  C'dft  à  la 
cour  de  Barcok  que  le  calife  dé 
Bagdad  vint  chercher  un  afile 
contre  Tdmerlan.  Ce  cpaquéraai 
irrité  contre  Barcok  viiu  affiéger 
Édefle  »  qu'il  prit  d'afTaut  ,  &  fit 
paffer  fes  habitans  au  fil  de.  Fépée» 
Puis  ayant  dirigé  fa  marche  vers 
les  Indes  ,  il  délivra  Bartok  du 
voifin  le  plus  redoutable.  On  dit 
que  ce  dernier,  menacé  par  Tamer^ 
Un  ,  s'écria  :  «<  Je  ne  crains  pas  ce 
boiteux ,  car  tous  les  Mufulmans 
viendront  combattre  contre  lui, 
puifqu'il  s'eft  déclaré  l'ennemi  de 
Mahomet  ;  û  l'Egypte  a  quelqu'un 
k  craindre  ,  c'efl  le  fulmn  des 
Turcs*  >•  Ce  difcours  fiit  un  pro-  j 
nofiic  de  ce  qui  arriva  quelque 
temps  après  fous  Sélim ,  qui  non» 
feulement  conquit  l'Egypte,  mais 
extermina  entièrement  la  race  de  ' 
Barcok,  Ce  dernier  mourut  cou  vert 
de  gloire,  paifible  pofleffeur  de 
l'Egypte  &  de  la  Syrie ,  Tan  80 1  de 
l'hcgire  ,  après  en  avoir  régné  i7« 

I.  B ARCOS  »  (  Martin  de  )  né  â 
Bayonne ,  étott  neveu ,  par  fa  mère, 
du  fameux  abbé  de  Samt-^yran  ,  qm 
lui  donna  pour  maitre  Janfénlus  , 
évêque  d'Ypres ,  alors  profefleuf 
de  théologie  à  Louvain.  Il  le  tira 
enfuite  de  cette  univerfité ,  pour 
hii  confier  l'éducatîott  du  fils  d'uir^ 
mauld  étAnéîUy,  Le  fecrétaire  de 
l'abbé  deS^'ne-Cyraji  étant  mort.  Ton 
neveu  alla  prendre  fa  place  auprès 
de'fon  onde.  Après  fa  mort,  la 
reine-mère  doooa^  foo  abbaye  de 
Saint>Cyranà  Bmrcostn  1644. 11  la 
rétablît  &  la  réforma.  Le  père  Amnat 
obtint  qudque  temps  après  un 
ordre  qui  Teziloit  à  Boulogne  i 
l'abbé  de  BëKQs  aima  mieux  £» 


B  Ak 

•écher  que  de  fe  rendre  à  l'endroit 
de  fon  exil.  Il  revint  enruite  dans 
Ton  abbaye,  &  y  mourut  le  il 
I     ,  août  1768  ,  âgé  de  1%  ans.  Ses  liai- 
i       ions  avec  SamuCyr^n  &  avec  le  doc- 
teur Antolàt  Araauld  lui  Erent  jouer 
un  rôle  dans  les  difpiites  du  JaniJé- 
niûne.    11   enfanta  plufi^urs   ou- 
vrages ,  morts  pour  la  plupart  avec 
les  querelles  qui  en  furent  l'occa- 
«£on.  Les  principaux  font:  I.  Zfi 
Grandeur  de  L'E^lfi  Romaine, établie 
fur  l*atuoTiU  de  S.  Pierre  &  de  5.  Paul; 
in- 4.^    II.   Traité   de   i'autoriU  dé 
S,  PUrrc&S,  Paul,  qui  réfide  dans  le 
Pape ,  fucceffair  de  ces  deux  Àpâucs  i 
1645  ,  in-4.°  III.  tclairclffcmcns  de 
quelqutt  objeHions  que  l'on  a  forméu 
contre   la  grandsur   de  tEgUft  Rq' 
moine  ;  1646  ,  in-4.^  Ces  trois  gros 
volumes    furent    compefés    par 
l'abbé  de  Barcos ,  pour  défendre 
cette  proportion  inférée  par  lui 
dans  la  Préface  de  LafréqueuH  eom' 
munîon ,   &  cenfurée  pat  la  Sor- 
bonne  :  5.  Pierre  &  S,  Paul  font  deux 
thefs  de  VE^Vfe  Romaine  y  qui  n'en 
font  qu'un.  L'abbé  de  Barcos  a  voie 
aSeï  de  vertu  pour  fe  foumettre 
aux  règles  de  la  plus  aufière  péni* 
teoce,  mais  non  allez  de  docilité 
pour  rétradlcr  une  erreur.  IV.  Une- 
Cenfurt  du  PrAdefi'matus  du  père  5fV- 
moni,  V.  Il  travailla  au  livre  inti- 
tule :  Petrus  Aureltus,  de  fon  oncle , 
&  en  partagea  avec  lui  la  gloire^ 
.    VL  De  la  Poi  ,  de  VEfyérance  &  dt 
la  Charité,  1  vol.  15.  VIL  Expofi^ 
tton  de  la  Foi  de  J^EgUfe  Romaine^ 
touchant  la  Grâce  &  laPrédeJiinatiottf 
in-S.°  ou  in- II. 

U.  BARCOS ,  (  Cam^illede)  fut 
intendant  de  la  maifon  de  Villetoi. 
On  lui  doit  quelques  chanfons 
snifes  en  muiîque  par  de  Bouffa 
dans  fes  recueils. 

BARDANES ,  furnomnjé  le  Turç^ 
flénéral  des  troupes  ^' Irène ,  vou- 
Uoc  monter   fur  le  trône  ;  fe  fit 
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proclamer  empereur  par  l'armée 
qu'il  commandoit.  Nlciphore  inten- 
dant des  finances ,  s'étant  fait  cou- 
ronner en  n^ême  temps ,  &  la  ville 
de  Conftantinople  refufant  d'ennrer 
dans  la  révolte  de  Bardanes ,  il 
écrivit  à  fpA  cppcurrent  qu'il  met* 
toit  bas  les  aones  ,  ât  qu'il  aUok 
fe  faire  moine.  Il  obtifH  fon  par- 
don; mais  quelque  temps  aprè»« 
Nlcéphore  lui  fit  crever  les  yeux  » 
l'aa  ao$. 

I.  BARDAS,  patrîce  de  Con^ 
tantinople  »  étoit  frère  de  l'impéra- 
trice  Théodora ,  mère  de  l'empereuf 
Michel  IIL  II  fut  \uk  des  tuteur» 
de  ce  prince ,  s^près  la  more  de  Tkl>- 
phlU,  en  842,  Il  avoir  de  Terpriiâ: 
quelque  favoir.  Il  rétablit  Itt 
fciences  dans  Tempire»  où  elle», 
étoient  comme  anéanties  •  députe 
que  le  barbare  Léon  VlfaurlfnHVoit 
fait  brûler  la  bibliodièque  de  Con^ 
tantinopie.  Mais  fon  ambition  était 
extrême.  Pour  acquérir  plus  d'au^ 
torité,  il  madiacra  en  8)4  Théoe^ 
f'fle»  général  des  troupes  delimi" 
pereur  Michel  Ifl ,  &  fut  mis  à  f« 
place.  Il  fit  enfuite  cloîtrer  l'impé- 
ratrice £2  fœur ,  répudia  fa  femm^ 
pour  vivre  avec  fa  belle-fille ,  fit 
cbaffer  5.  Ignace  du  fiége  patriar- 
cal f  qu'il  donna  à  l'eunuque 
Photlus  £of^  ticwsu  ^  eir8$8'  Cette 
injuAiçe  fut  la  fource  matheureufe 
du  fcbifme  de  Téglife  Grecque  » 
environ  deux  ans  après ,  en  86o* 
Bardas ,  fe  frayant  un  chemin  è 
l'empire,  engagea  Mlfhel  à  Thoi- 
aorer  de  la  dignité  dp  Céiar.  Cs 
titre  ne  l'empêcha  pas  de  conce- 
voir une  forte  jaloufie  contre  Bafilf, 
le  Macédonien  ,  homme  de  balde 
naiilance ,  mais  adroit  &  entrepre- 
nant, qui  gagna  la  confiiince  do 
l'empereur ,  en  fervant  fes  plaifirs. 
Leur  haine  mit  tout  en  mouvemenc 
à  la  cour  de  Conûantinople.  Bar* 
dasi^  voy^t  l'afcendant  qa^avAiSl. 
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pafiie ,  feignit  de  fe  Bécoficlliw 
^veç  Ton  ennemi  ;  mais  BafiU  , 
^uf]]  foutbe  que  lui,  nç  voulant 
][>as  t^nir  toutes  les  promçfles  d'a« 
mnié  qu'il  lui^ypit  faites, )'a^(- 
fma  en  866* 

II.  BARDAS .  ^xtSctLkKZ ,  ge- 
fiéral  d'armée  fous  l'empereur  Jmh 
^îmi/cès ,  ne  doit  pas  être  confondu 
^vec  le  précédent.  Il  s'acquit  une 
|;rande  autorité  à  Confiantinople 
par  fes  intrigue^,  fa  har^ieflie  & 
fon  courage»  Après  la  mort  dç  ce 
prince,  en '97  5 ,  il  fe  fouleva  contrç 
£afile  21  &  Confianùn  le  jçune  Por- 
fhyrogenèu,  &  fe  fit  revêtir  pav  les 
itroupes  de  la  pourpre  impériale. 
On  lui  oppofa  divers  généraux ,  il 
fut  prefque  toujours  Vainqueur  | 
mais  il  échoua  contre  Bardas 
^kocas.  y  ne  bataille  donnée  à 
Amorie  en  Phrygie,  n^ayant  pu 
terminer  U  guerre  ,  les  deux 
généraux  réfolurent  de  fe  battre  le 
lendemain  en  duel.  Scélère,  blcffé 
4angereufemem,  fut  réduit  à  cher- 
cher un  afile  dans  les  états  du 
calife  de  Bagdad ,  qui  le  fit  arrêter 
prifonnier  en  979.  Ayant  obtenu 
fa  liberté  l'année  d'après  ,  il  fe 
joignit  à  Bardas  Phocas ,  qui  s^çtoit 
fait  déclarer  empereur  ,  Ôf  partagea 
l'empire  avec  lui.  Gc  rebelle , 
pourfuiyi  par  les  troupes  de  l'em- 
pereuv,  fuf  tué  bientôt  après  e^ 
"^86.  Scéièrc  ,  las  d'une  vie  ora- 
geufo,  fe  rendit  à  ConÀaminople 
&fe  fournit  de  lui-même  à  ^tfj^/fi. 
torfqu'on  le  préfenta  à  l'empereur , 
ce  prince  ne  put  s'empêcher  de 
Iciurire,  en  voyant  un  vieillard 
jrefque  o^ogénàireque  l'ambitiotii 
navoit  çeflié  de  dévorer.  Cepen- 
dant ,  loin  de  l'humilier ,  il  eût  la 
fage  politique  de  Iç  flatter,  le  fit 
mangera  fa  table,  lui  conferva (^ 
charge  de  grand- maître  du  palais. , 
ft  le  traita  comme  un  ancien  offi- 
cier <^ui  avoit  autrefois  rçnc|u  4^ 


PAR 

ftrvices  à  Téoit ,  en  repoul&nt  l«f 
Rufies  &  les  autres  ennemis  dp 
l'empire, 

B4RDE,  (Jean  de  la)  d^abord 
premiçr  commis  des  affaires  étran* 
gère^  ,  çnfnite  çonfeiller  d'état  ^ 
pufs  ambaifadeur  en  SuifiTe ,  fitt 
envoyé  à  Ofnabrug  par  le  cardifl4 
pia\arta  y  dont  il  avoit  la  plus  in- 
time confiance.  11  lOQurut  fort  âg^, 
en  1692,  après  avoir  publié  une 
partie  de  l'hiftpire  de  fpn  temps , 
depuis  1643  iufou'en  1653.  'Ce 
iivrç ,  ^fiez  bien  écrit  en  Latin ,  & 
où  les  intrigues  du  cabipet  foo^ 
racontées  avec  vçrité ,  parut  k 
Paris,  167 ?  ,  in-i|.**  11  n'eft  pas 
çpmmun. 

l^ARDESANES ,  hérétique  dv 
%J^  fièçle, feûateurde  YaUntùk ,  fe 
dégoûta  çnfuite  d'une  p^r^e  des 
erreurs  de  fon  mfiltre,  &  écrivit 
même  pour  lesrçfuteï-*,  niais  il  e^ 
gardi^  toujours  quelques-unes.  Ca 
hérétique  étoit  çepepdant  très- 
attaché  à  la  religion  Chrétieimc. 
Apollonius  de  Calcédoine,  célèbre 
Stoiici<:n  ,  maître  de  Aiorc-AurcU  l 
fit  tout  ce  qu'il  put  po^r  la  lui  fairf 
^bandonfier.  Bardefanes  lui  réfifi? 
9yec  force,  &  défendit  le  Chriftia- 
fiifme  avec  ^èle.  C'efi  ce  que  rap- 
|>Orte  S.  Epîpkaae,  qui  le  compara 
^  uq  yaiifeau  chargé  de  marchanr 
difes  précieufes ,  lequel ,  après  un 
long  &  heureux  voyage,  f^it  nau- 
frage ma  port.  Ses  difcipies  porté? 
rent  le  nom  cte  Bardifianîfiu ,  fiç 
ajoutèrent  dç  nQuvelles  çrrëurs  4 
celles  de  leur  chdF. 

B ARDET ,  (  Pierre  )  né  à  Mpn^ 
pguet  en  Itourboqnois  l'an  15911 
mourut  à  Moulins  en  16^8$ ,  à  94 
9ns ,  avec  U  réputatipp  d'un  foom 
avocat.  On  a  de  lyi  un  R,ccufiild*A(^ 
rèts^  2  vol.  in-fol.  Paris  1690,  éç 
Avignon  1773  ,  publié  Iq  premi^rf 
fois  par  Bcrroytr  fon  ççinpaffi^tc  ^ 
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Ipiiifts  accompagna  de  notes  &  de 
diiTeriations.  L'a\)te|ir,  très-aiBdu 
.aux  audiences ,  a  fai(  un  puvrage 
f»aà- 

I.  BARDI ,  (  Dea  dé)  religieufe 
^e  Florence,  faifoit  ii^rçableiqenc 
des  vers  dans  le  quinzième  fiècle. 
Son  04t  i'ur  la  mort  d'une  pie , 
inférée  dans  le  tome  troiûème  des 
iEuvres  burle/qu€s  de  Bctni  «  a  de  la 
Êicilité  &  de  la  grâce. 

II.  BARDI ,  (  François)  jçAiite 
fie  Païenne,  more  en  1661  ,  fut 
attaché  au  tribunal  de  ripquiûtion 
çn  Sicile ,  S(  a  publié  des  Comment 
tMrcjt  fur  Içs  règles  dvi  droit  canQ- 
liique ,  des  Quefiions  fur  la  théo- 
logie morale ,  &  ui^  Trahi  de  la 
çonfcience.  — Jean  de  B^RDi  fut  up 
ancien  membre  de  l'académie  deila 
Çrufca,  — lèton^t  Bardi,  camaldvile 
de  Florence ,  mort  à  Vçnife  ep 
1^94 ,  a  laiffé  c^uelques  Ouvrages 
hiftoriques,  &  entr'autres  Içs  add^- 
|ions  à  la  chronique  de  Jean  Lucldo  » 
imprimée  par  Içs  Juntes  de  Venifç , 
pni575- 

B  ARDIN ,  (  Piètre  )  né  à  Rouen , 
membre  de  l'académie  françoife,  fe 
BOja  en  1637  ,  en  voulant  fauver 
à*Humlères  ,  dont  il  avoit  été 
gouverneur.  Chapeiéùn,  dans  une 
épitaphe  faite  par  ordre  de  l'aca- 
démie ,  dit  que  les  vertus  fe  noyèrent 
avec  AuV..  Bardm  laifla  quelques 
ouvrages  ^  écrits  d'un  flyle  lâche 
&  incorreâ;  Les  principaux  font  : 
!..  Le  Grand  Chambellan  de  France  , 
1623  ,  in-fol.  II.  Penfées  moraks 
/urrEccféfiafie ,  1629  »  în-^*"  IH-  ^ 
(.ycéc  y  ou  De  Phçnntu  homme.  , 
q.  vol.iar3.? 

BARDON,  (Michel-François- 
d'André  )  né  à  Aix  le  22  mai  1700, 
le  çonfacra  d'abord  à  la  profeffioA 
d'avocat  *,  mais  dégoûté  de  fes  prc^ 
fniers  eiïais,  il  apprit  à  peindre 
'(0»  ^^a^^(^  &  de  Tcc^  »  &  réuii^ 
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tootout  dans  les  tableaux  dliif- 
toire.  Il  devint  profefleurd*hiftoise 
à  l'école  de  peinture,  &ilapubtié 
le  fruit  de  fes  leçons  dans  un  grand 
nombre  d'écrits.  I.  De  l'uiUiUd*ia 
Cours  d*hiftolre  pour  les  artifies  ^ 
Z75(.  Il,  Principes  du  dejfin y  17 $4» 
in- 12.  Ulr  Anecdotes  fur  la  mort  do 
Bouchardon  «  1764.  IV.  Fu  de  Caria 
Vanloo  y  176c  ,  in-i2,  V.  Moru^ 
mens  de  la  vîUe  de  Rheîms  y  176$  , 
ii^-i^.  VL  Traité  de  peint^re  ^  176$  > 
2  vol,  in- II,  VII.  Wftoire  unîver* 
/e//«  relative  aux  ajrts,  1769,  3  vol, 
in- 12.  VIII.  Cùfiumes  des  anciens 
peuples  ,  1776  ,  in-4«°  CocfUn  a 
confidérableqient  augmenté  cettç 
colleélion  ^  réimprimée  en  17S6  & 
1792.  Bardon  faifoit  auffi  des  vers. 
Il  aimait  tous  les  ar^s ,  avoit  une 
érudition  très- variée,  &  étoit  dans 
la  fociété  fenfible ,  honnête  &  ofI\- 
cieux.  Il  eu  mort  à  Marfeille , 
direâeur  de  l'académie  de  çettq 
villç,  lei4^vril  1783. 

BARÈME,  Fo^qBARRÊME. 

BAR£NTSEN,(Thierry)peintrè 
d'Amfterdam ,  né  en  1 5  34 &  mort 
en  1592 ,  devint  Télève  le  plus 
chéri  du  Titien,  dont  il  prit  la 
manière  dans  le  portrait.  Il  corn- 
pofe  aufli  quelques  tableaux  d'hif- 
toire,  parmi  lefquels  ondiftingue 
une  Judith^  qui  fb  voit  dans  ùl 
patrie.  Une  belle  figure ,  le  talent 
de  la  mufique ,  la  connoiflance  du 
)a  littérature,  ^ent  de  Barent/en^ 
non-feulement  un  peintre  renom- 
mé ,  mais  un  homme  aimable. 

BARGAGLI,  (Scîpîon)  l'un 
des  membres  de  l'académie  DegR 
htronati  dans  le  feizième  fiède ,  a 
publié  des  Dif  cours  académiques  & 
un  Dialopu  fur  la  manière  d'écrire 
&  de  parler  le  Siennob ,  intitulé: 
MTuramino.  Son  frère  Jérôme  y  de 
la  même  académie ,  fut  profefieur 
d(  droil  ç^vU  %  Si^Aç*  Q«  \vk 
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éolt  i  I.  Des  Poéfics  fugîtires.  II.  La 
Fé/m'nc,  comédie.  III.  Uoe  Dlfftr- 
tatlom  fur  lc$  liivers  jeux  enfati- 
dos,  en  u£age  (Uns  les  veillées  du 
Siennois. 

BARGEMONT ,  (  Guillaume  de) 
troubadour  connu  par  Tes  plaifan- 
terîes  &  (es  chanfons  »  Ce  trouva  à 
la  cour  du  comte  de  Provence ,  & 
fe  vanta  qu'il  ne  s'y  trouvoit  aucun 
mari  donc  la  fenune  ne  lui  eût 
accordé  des  faveurs.  «  Suis-je  du 
nombre,  dit  le  Comte ,  — ■  Monfei- 
gncur^  lui  répondit  Bargemont,  )p 
ne  vous  mets  ni  ne  vous  excepte.  " 
Toutes  les  femmes  fe  liguèrent 
contre  cet  indifcret ,  &  l'obi.'  èceat 
à  quitter  le  pays. 

BARGEO,  Voyei^  t  Akgeli. 

BARGIUS  ,  (  Thomas  )  pro- 
Ceffear  de  théologie  à  Copi^nhague , 
»ion  le  zy  oûobrc  i66i ,  poffé- 
doit  l'Hébreu  &  l'Arabe ,  &  a  publié 
tiD  grand  nombre  d'ouvrages  d'éru* 
éid^n  &  de  critique  facrée. 

BARIER  ,  (  François*  Juliien  ) 
graveur  ordinaire  du  roi  en  pierres 
ÛRCSy  excelloit  dans  cet  art.  On 
Tott  de  lui  des  âgures  prefque 
imperceptibles  ,  &  cependant  très- 
fliÀindes.  Il  n^ourut  à  Paris  en 
174e,  ^  66  ans.  C'étoit  un  homme 
degoklt^  induiirieux,  ^  auquel  U 
ne  manquoit  qu'une  plu^  grande 
.conooiâance  du  def]àa. 

BARIK ,  Voy.  Galissonière. 

BARISQNI ,  (  Alberiin)  noble 
de  Padoue,  né  en  1587,  more 
évêqiié  de  Cénéda ,  dans  l'état  Vé- 
nieien ,  cit  16Ô7  ;  profefîa  dans 
Tuaiverfité  de  fa  patrie  le  droit 
^vil&  la  philofophie  morale.  Il 
fut  l'ami  de  Tassoni ,  de  Galilée  & 
.du  iiivsm  Pig^orius  ,  dont  il  prit  la 
dé£enfe  dans  un  écrit  particulier. 
On  lui  doit  un  Élo^éie  la  poéde, 
profloncé.  dans  i'âcadémieiei^^ 
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vratî ,  des  notes  for  le  poëme  Diitm 
Sccchîa  rap'ua ,  &  un  Traité  de  Ar- 
chivis  mniiquorum ,  que  lu  marqitt» 
PoUni  a  publié  dans  fes  fupplémeas 
aux  antiquités  de  Rome. 

BARJESU.  Foye^ELYMAS. 

BARJOLS  ,  (  Elias  de  )  né  ea 
Agénois ,  s'occupa  d'abord  du  né- 
goce cootme  foa  père  *,  mais  ayant 
de  Pefprit  &  une  belle  vchz  ,  le 
métier  de  jongleur  lui  parut  préfé-^ 
rable.  On  le  vit  bientôt  faire  les 
délices  à'AlpIwnfc  11  ,  comte  de 
Provence ,  &  après  la  mort  de 
celui-ci,  Garfend^  de  Sabran  y  fa 
veuve ,  devint  l'objet  de  fes  chan- 
fons. Il  npus  en  refte  quatorze  y 
parmi  lefquelîes  on  peut  difiinguer 
celle-ci  :  «Pour  plaire  à  Madame, 
)e  voudrois  prendre  les  perfeâioos 
des  meilleurs  chevaliers  &  les 
réunir  en  moi.  J'cnlèvçrois  à  j^mar 
fa  polite^e,  à  Trincaleo  fa  gentilleife, 
à  Randos  fa  généroiité,  ^\x  Dauphin 
fes  réponfes  obligeantes ,  à  Pierre 
de  Maulèon  fa  plaifanterie ,  au  fei- 
gneur  Beraud  fa  bravoure  ,  ^^Ber- 
tranà  fon  çfprit ,  au  beau  Castillan 
fa  courtoiiîe  ,  à  Nèbles  fa  magoi- 
ôcençe ,  à  Miraralfi  fes  chanfons , 
à  Pont  de  Capducil  ù.  gaieté  ,  à  Ber- 
trand de  la  Tour  fa  droiture.  Un  tel 
amant  ff roit  pjttfatc ,  &  tous  deux, 
p  Madame  {  vous  oe  fauriez  man- 
quer de  vous  aimer  à  caufe  de  la 
re0embUsce.'*  Ggr/endc,  en  1112, 
prit  rhabi^  monadique  dans  le  mo- 
nailère  de  ta  dlU  »  &  à  fon  imi- 
tation Barjols  fe  ût  moine  chez  les 
hofpitalier$  4ç  ^^ias-Beueiu  d'Avi- 
gnon. 

I.  BARLAAM  ,  (  S.  )  naquit 
dans  un  village  près  d'Antioche  , 
&  paiTa  (a  jeuneâedans  les  travaux 
de  l'agriculture.  Ses  vertus  ,  fa 
piété  ûncère  4e  firent  remarquer 
des  fatellites.de  Z><o(^'£/£»,  perfé- 
CUteur  des  Çiuétiças*  Marlaan  foui; 
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irit  divers  tournens.  Oa  dît  qu'il 
fe  laîfia  brûler  la  main  ,  dans 
laquelle  on  avoir  placé  des  char- 
bons ardens ,  plutôt  que  de  facri- 
fier  à  ridoiâtrie.  S.  Bafiie  &  5.  Jean 
Chryfofl6mt  ont  écrit  fon  panégy» 
rîque* 

n.  BARLAAM ,  hermite  Indien» 
dont  la  vie ,  ou  plutôt,  le  roman 
religieux  a  été  écrit  par  5.  Uan 
DMofccne.  Ceft  ainû  que  le  iavant 
Jùut  parle  de  cet  ouvrage  :  «  C'eft 
un  roman  ,  mais  fpirltuel  :  il  traite 
de  Tamour  \  mais  de  l'amour  divin  : 
l'on  y  voit  beaucoup  de  fang  ré- 
pandu ;  mais  c*eâ  du  fang  des  Mar- 
tyrs..., Non  que  je  veuille  foutenir 
que  tout  en  foit  fuppofé  :  ^1  y  au- 
roit  de  la  témérité  à  défa vouer 
qu*il  y  aie  jamais  eu  de  Barloam, 
£e  témoignage  du  martyrologe 
Romain  qui  le  met  au  nombre  des 
Saints  ne  permet  pas  d'en  douter. 
-—Cet  ouvrage,  foit  pour  la  manière 
dont  il  eil  écrit ,  foit  pour  l'agré- 
ment de  fon  invention ,  foit  pour 
la  piété  »  a  été  fi  fort  goûté  des 
Chrétiens  d'Egypte  ,  qu  il  a  été 
traduit  en  langue  Cophte ,  &  qu'il 
eft  aujourd'hui  aflez  commun  dans 
leurs  bibliothèques.  » 

III.  BARLAAM,  moine  Grec  de 
S.  Bafiie ,  né  à  Seminara ,  dans  la 
Calabre,  fediftingua  au  14' ficelé 
par  fon  favoir  dans  la  théologie, 
la  philofophie,  les  mathématiques 
&  l'afironomie.  Etant  pailé  en 
Orient  pour  y  apprendre  la  langue 
Grecque,  il  s'acquit  les  bonnes 
grâces  àAndronlc  le  jeune  ,  empe- 
reur de  Conftantinople  l'an  1339  « 
qui  le  fit  abbé  de  Saint-Sauveur.  Ce 
prince  Tenvoya  en  Occident  pour 
propofer  la  réunion  de  l'églife 
Grecque  avec  la  Latine,  &  fur- 
tout  pour  implorer  les  fecours  des 
princes  Chrétiens  contre  les  Ma- 
kométatis.  Ses  Lettres  à  ce  fujet  ont 
tué  iaiprîmées  à  Itigolftad  >  1604, 
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111-4.®  Barùam^\àt  retour  en 
Orient ,  eut  de  vives  difpotes  avec 
pAUmas  y  moine  célèbre  du  nom* 
Athos  t  c'étoit  le  chef  d'une  feéb^ 
de  Quiétiftesaqui,«n  appuyant  leur 
barbe  fur  la  poitrine ,  &  fixant 
leurs  regards  vers  le  nombril, 
croyoient  voir  la  lumière  écla« 
tante  qui  parut  aux  Apôtres  fur  le 
Thabor.  Ces  vifionn aires  foute- 
noient  qu'elle  étoit  incréée.  Barm 
iaam  s'éleva  contr'eux  de  vive  voix 
&  par  écrit  -,  mais  ayant  été  com- 
damné  par  les  feÛateurs  de  cet 
contemplatifs ,  il  abandonna  rO« 
rient ,  pour  repafier  en  Occident. 
Etant  à  Confiantinople ,  il  écrivit 
contre  les  Latins  ;  devenu  évè« 
que  de  Giéraci ,  il  écrivit  contre 
les  Grecs  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques  auteurs  de  difiingucr  deux 
BarUam.  On  trouve  dans  Canifius  ^ 
les  Traités  de  cet  auteur  pour  prou« 
ver  la  proceffion  du  Saier-Èfpril 
&  la  primauté  de  l'égliie  de  Rome. 
Le  siège  de  son  évêché  fut  tranf* 
féré  à  Locri  ,  par  le  crédit  de 
Pétrarque  ,  à  qui,  dans  le  temps 
de  fon  ambafiade  à  Avignon ,  il 
avoit  montré  un  peu  de  Grec* 
Barlaam  mourut  dans  cet  évêché, 
vers  1348. 

L  BARL^US,  (Gafpard)  né 
à  Anvers  en  1584,  d'abord  mi- 
ni lire  en  Hollande  ,  défendit  Ar» 
minius ,  &  fut  privé  de  fes  emplois 
par  les  Gotnarîfies.  Il  profefia  en- 
fuite  la  philofophie  à  Amfierdam  , 
où  il  mourut  en  1648.  On  a  re- 
marqué que  ,  durant  fa  dernière 
maladie,  il  croyoit  êcretantptda 
verre  ,  tantôt  de  beurre  ou  do 
paille  ,  &  qu'il  craignoit  d'être 
caffé ,  fondu  ou  brûlé.  On  a  de  lui 
un  volume  de  Haranguu  eflimées  , 
autant  que  peuvent  l'être  des  écrits 
qui  n'apprennent  rien.  Sts  Poéfies 
ont  été  imprimées  à  Leyde,  en 
l6a*&  X6.31,  in-S.®  On  y  trouve 
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plusdegéoiequed*art,  &plus  de 
feu  que  de  correâion.  On  a  encore 
de  lui  des  lettres ,  Amâerdam  1667^ 
a  vol.  in- 12;  &  une  Hlftoîre  du 
Bréftl  3  ibid.  1647  >  ÎQ-^ol. 

II,  BARL^US ,  (  Lambert  )  pro- 
feflTeur  de  Grec  dans  Tacadémie  de 
I^eyde  >  étoit  frère  du  précédent.  Il 

farloit,  dît- on,  le  Grec,  comme 
idiome  maternel  ;  ce  qui  lui  mé- 
rita ,  de  la  part  des  états  des  Pays- 
Bas  ,  ,1a  commiffion  de  traduire  en 
cette  langue ,  avec  Jacques  Révius  , 
la  Confeinpn  des  Eglifes  réformées. 
Il  mourut  en  165  5.  On  a  de  lui  le 
Timon  dç  Luçhti  ,  avec  des  notes 
miles ,  &  uQ  bon  Commentaire  fur  la 
Théogonie  d'Héfiode, 

BARLAND,  (  Adrien)  natif  de 
Barland ,  village  de  la  Zélande , 
profeiTeur  d'éloquence  à  Lolivain , 
mourut  en  1 542  ,  après  avoir  pu- 
blié pluiieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Des  JNotes  fur  Te- 
rence ,  fUr  Virale ,  fur  P^inc  le  jeune, 
fur  Ménandre,  II.  Un  Abrégé  de 
tfiifioîre  uniperfelle  ,  depuis  J.  C 
jufqu'en  1532,  in- 8.®,  1603.  III. 
La  Chronique  des  Ducs  de  Brabant , 
traduite  en  François ,  avec  figures  , 
1603  ,  in-fol.  IV.  De  lUuratls  Vrbîs 
Roiua principibus  *in-4.^  ^  &  d'autres 
ouvrages, 

BARLETTA  ,  (  Gabriel  )  reli- 
gieux Dominicain  ,1  ainfi  appelé  , 
îelon  quelques  -  uns ,  parce  qu'U 
étoit  né  à  Bailena  ,  ville  du 
royaume  de  Naples  9  d'autres  pré* 
tendent  qu'il  étoit  d'Aquino ,  au 
même  royaume,  &  que  Barlett^ 
fut  le  nom  de  (a  famille.  Ce  Jacobin 
fe  diftingua  dans  le  1 5.^  fiède  par 
{^s  Sermons ,  où  le  burlefque  le  plus 
plat  paroidoit  à  côté  de  ce  que 
pous  avons  de  plus  facré.  Le  (lyle 
ça  efl  û  bas ,  les  plaifanterie»  fi 
iQurdes  &  fi  déplacées,  que  les  FF. 

Prêcheurs  foujimeijt  ^yç  BvlfiM 
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n*a  pa$  prononcé  la  plupart  de  cet 
difcours.  Quoi  qu'il  en  foit,  Baf 
leita  prêchoit  à  peu-près  comme 
Antoine  d'Aréna.  rin^oit*,  commeur 
çant  une  phrafe  en  langue  vulgaise , 
la  continuant  en  latin ,  de  la  finiflant 
en  grec  ;  citant  FirgUe  après  MoUfi^ 
&  plaçant  David  à  côté  à'Herculu 
Ses  quolibets ,  fonftyle  burlefque., 
étoient  une  profanation  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Ce  prédicateur ,  «ta- 
minant  par  exemple ,  pourquoi  le 
Saint-Efprit  différa  fa  venue  dans 
le  monde ,  attribue  ce  délai  à  la 
peur  d'être  traité  de  la  manière  que 
le  Fils  de  Dieu  l'avoit  été.  II  ne 
fait  finir  la  difpute  entre  le  Père  &  | 
le  Saint-Esprit  que  par  cet  expé-  ' 
dient  :  «<  Le  Saint-Efprit  s'avîfa  de 
prendre  la  forme  de  vent  &  de  feu , 
afin  de  ne  courir  aucun  rifque 
parmi  les  hommes.  »  hç%  fablc9 
iXEfope  entrent  au/H  dans  les' fer- 
mons de  BarUtta  j  &  il  donne  un 
toor  ^aïf  &  original  à  ces  petits 
récits ,  qui  y  répand  je  ne  fais  quoi 
de  piquant  &  d'agréable.  Ce  pieux 
^rceur  avoit  de  la  vogue  de  foa 
temps.  On  fît  même  ce  proverbe  à 
fon  occafion.  N&J'clt  pradicare  ,  qé 
nefclt  Bartctare  ;  proverbe  digne  de 
celui  qui  en  étoit  le  fujet.  Il  y  n 
eu  plus  de  vingt  éditions  de  fes 
Sermons,  La  meilleure  efl  celle  de 
Vcnife,  XJ77 ,  ^  vol.  in-8.** 

BARLOTTA,  (Joftph)  pocie 
Sicilien  du  fîècle  paffé ,  a  laiifé  des 
(Euvres  de  morale,  des  Odes,  deSi 
Sonntts  ,  dçs  Cantates  ,  U  d'autr^ 
pièces  de  poéfu^ 

BARLOV,  (Thomas)  profeC- 
feur  de  théologie  à  Oxford,  évo- 
que de  Lincoln  fous  Char/es  II, 
mourut  en  1690.  Il  eft  auteur  d'u^ 
Ouvrée,  traduit  en  françois ,  in-i2« 
fur  l* excommunication  Ct  la  dépofitiof^ 
des  Rois.  Il  y  prouve  ce  qui  n'a 
pas  befoin  d  être  prouvé  ,  que  le 
pape:ne  p«ut|^a$  4cp9(ec  k^oif  t 


1 


I  ^  ^* 

\  tti  &ire  préfent  de  leurs  états  à 
4|ui  bon  lui  femble.  Il  a  beau* 
coup  écrit  cootre  les  Catholiques 
Romains.  —  Il  y  a  eu  du  mdmtf 
nom  un  célèbre  horloger ,  qui  in- 
venta ,  en  1676,  les  pendules  à 
répétition,  &  qui»  environ  quinze 
ans  après,  imagina  les  montres 
de  la  même  efpece.  Il  eut  pour 
rival  dans  le  même  genre  un  ha- 
bile artifte  nommé  Quarc,  dont 
les  montres  obtinrent  la  préfé- 
rence fur  celles  Ae  Barloit  ; 
mais  la  gloire  de  Tinvention  refte 
roujours  à  celui-ci. 

BARNABE,  (Saint)  delà  tribu 
de   Livl  ^    naquit   dans  l'ifle  de 
Chypre.  Ayant  goûté  la  doûrine 
de  J.  C. ,  il  vendit  une  terre  & 
en  donna  le  prix  aux  Apôtres.  11 
fut  envoyé  à  Antioche,  pour  affer- 
mir les  nouveaux  difciples.  Il  alla 
enûiite  à  Tharfe  en  Cilicie,  pour 
amener  S.    Paul  à  Antioche,  où 
ils  furent  déclarés  tous  deux  Apô- 
tres des   Gentils»  Ils    annoncèrent 
l'Évangile  ênfemblç  en  divers  lieux, 
jufqu*à  ce  quil  allât  en  Chypre, 
avec  5.  Marc,  où  les  Juifs  de  Sa- 
lamine  le  lapidèrent,   fuivant  la 
plus    commune    opinion.    Nous 
avons  une  Lettre  fous  le  nom  de 
cet  apôtre ,  déterrée  par  le  Pcre 
Ménard ,    dans   un   manufcrit  de 
l'abbaye  de  Corbie  :  elle  a   été 
publiée  en  1645  ,   in -4.®,  par 
Dom   Luc  d*Achérî.    Cette   Ltttrt 
Ce    trouve   encore ,   en    grec  & 
en  latin,  dans  le  Recueil  des  Pères 
ApoftoUqitts    de    Coulîer  »    réim- 
primé   à   Amfterdam   en    1724 1 
par  les   foins  de  le  Clerc.  Elle  y 
efl  même  accompagnée  des  }uge- 
mens  &  des    notes  de  pluûeurs 
favans. 
BARNABITES,   V.  Ferrari 
I        &  Marinis. 

I  BARNAVE,   (Antoînc-Pîerre- 

'        Jofeph-Marie  )  né  à  Grenoble  en 
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1751,  fuivit  d'abord  la  cattièrd 
du  barreau  au  parlement  de  cttxé 
ville,  &  fut  élu  député  à  la  pre- 
mière afîemblée  nationale.  Sa  je»* 
nèfle    ne  l'empêcha    pas   de  s*y 
placer  bientôt  dans   le  rang  des 
premiers  orateurs.  Une  diâion  fa- 
cile ,  une  logique  preffante ,  Tare 
de  ne  jamais  perdre  de  vue  Tobje^ 
principal  ,  d'y  ramener  toujours 
ladifcuflion,  apurèrent  fes  fucccs^ 
Il  acquit  la  plus  grande  popularité  y 
en  déclamant  avec  colcre  contre 
les  mîniftres  &  la  noblesse ,  en  de- 
venantllnterprète  des  délibérations 
du  club  des  Jacobins  ,  en  voyano 
par-tout  des  confpirateurs ,  en  ap- 
pel lanc  les  hommes  aux  diimères 
d'une  égalité  primitive.  Il  perdit 
ceits  popularité  ,   en   témoignant 
quelque  intérêt  à  la  famille  royale» 
ramenée  de  Varenne  à  Paris  ;  en 
parlant  avec  énergie  pour  l'inviola- 
bilité du  monarque  -,  en  reconnoif- 
(ant  fur  la  fin  de  l'afl^emblée  qu'une 
conftitution    trop'   démocratique 
pouvoit  ouvrir  fur  la  France  mille 
fources  de  haines  &  de  calamités  ; 
&  en  annonçant  que  la  Rberté  étok 
un  fuperflu  pour  le  peuple.  De  retour 
dans  fa  patrie ,  Bamavt  y  fut  emprl- 
ïonné  ,  &  reda  quinze  mois  dcns  la 
.  folitude  de  la  détention.  Là ,  il 
apprit  par  fon  expérience  que  le 
peuple  abandonne  bientôt  qui  Ta 
flatté ,  ou  ne  s'en  rappelle  que  pour 
l'immoler.  Conduit  à  Paris  devant 
k  tribunal  révolutionnaire  ,  il  y 
parut  avec  nobleflfc,  y  parla  en  fage 
qui  prife  peu  la  vie ,  mais  qui  (aie 
la   défendre   pour   épargner    un 
crime  à  fes  aflaflîns.  Jamais  fon 
éloquence  ne  fut    plus   douce  , 
moins  emportée,  plus  perfuafive. 
Ses  juges  eux-mêmes  furent  en- 
traînés-, &  on  vit  le  moment  où, 
oubliant  la  loi  de  profcriptîon  qui 
leur  étoit  impofée,    ils   alloienc 
Tabfoudre,  Barnave  périt  fur  l'é- 
chafaud  à  32  ans  fie  29  novembre 
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1793  :  pltiiîeursde  fes  dlfcours  & 
de  fes  rapports  ont  été  imprimés. 

I.  BARNËS ,  (  Jean  )  né  en  An- 
gleterre f  fnpérîeur  des  Bénédic- 
tins à  Douai,  fe  retira  à  Paris  vers 
Tan  1624,  poQr  éviter  les  pour- 
fuites  de  l'Inquifîtion  -,  mais  ayant 
écrit  avec  peu  de  ménagement  fur 
des  matières  délicates ,  il  fut  con- 
duit à  Rome  en  1625 ,  &  mis  dans 
la  prifon  de  ce  tribunal.  Il  y 
mourut  trente  ans  après.  On  a 
de  lui  un  Traité  contre  /es  équlvo' 
^ues,  en  latin,  imprimé  en  1625  , 
în-8.® ,  traduit  la  même  année  en 
(rançois  ;  &  un  autre  intitulé:  Ca- 
tholico  •  Romanus  pacifiais ,  qui  fut 
cnufe  de  fes  difgraces  :  on  le  trouve 
dans  le  Fafclculus  rerum  expetenda- 
fum,    de  Grotius, 

II.  BARNÈS  ,  (Jofué)  profcf- 
feur  dç  Grec  à  Oxford ,  naquit  à 
Londres  en  1654,  d'un  marchand 
de  cette  ville,  &  mourut  en  1712 
à  58  ans.  Il  avDit  quelques  fenti« 
snens  finguliers  :  il  foutenoit  fer- 
mement que  les  péchés  fpirituels  , 
tels  que  l'orgueil,  la  médifance, 
&c.  «  o(Eenfoient  infiniment  plus 
la  Divinité ,  que  ceux  qu'on  com- 
met en  fe  livrant  aux  fens.  11 
croyoit  que  la  charité  ne  demeure 
jamais,  ou  bien  rarement,  fans 
récompenfe  dans  cette  vie.  Cette 
opinion  étoit  tellement  entrée 
dans  fon  efprit ,  qu'il  donna  un 
jour  le  feul  habit  qu'il  avoit ,  à 
un  miférable  qui  vint  à  fa  porte; 
&  il  racontoit  fouvent  qu'il  avoit 
xeçu  des  dons  extraordinaires  de 
perfonnes  inconnues  ,  pour  des 
aumônes  de  ce  genre.  Le  mariage 
qu'il  fît  en  1700 ,  dut  le  confir- 
mer dans  cette  idée.  Mad.  Maffotf, 
fon  admiratrice  ,  veuve  d'environ 
45  ans,  qui  avoit  un  douaire  de 
deux  cents  livres fterling  par  an» 
fe  rendit  à  Cambridge,  pour  lui 
rendre  fes  hommages  &  lui  de- 
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ttander  la  permiffion  de  lui  lé« 
guer  cent  livres  fterling  de  rente 
après  fa  mort.  Bamts  s'excufa 
d'accepter  le  don ,  â  moins  qu'elle 
n*y  joigiût  celui  de  fa  perfonne, 
qui  n'étoit  rien  moins  qu'agréable. 
La  dame  l'ellimoit  &  Taimoit  trop, 
pour  run  refufer  à  Jofué  y  pour  /*• 
quel  y  difoît-elle  ,  U  Soleil  s*êtoît 
unité  i  &  elle  répoufa  peu  de 
temps  après.  Nous  avons  de  lui  : 

I.  Une  édition  d* Homère  y  Cam- 
bridge 1710,  a  vol.  in- 4**,  qui 
efl  très-eilimée  pour  Its  fcolies* 
les  remarques  &  les  variantes  dont 
il  l'a  enrichie.  On  y  trouve  auffi 
une    veriion    latine    fort    tx2at. 

II.  Une  autre,  qui  ne  Tefl  pas 
moins ,  A* Euripide ,  (  Voy.  ce  mot.  ) 
Cambridge,  1694,  iû-ïol.  L'édi- 
teur avoit  une  coonoifTance  par- 
faite de  la  langue  grecque,  qu'if 
écrivoit  &  parloit  avec  facilite; 
Aais  il  ne  put  faire  pafler  dansft 
traduâion ,  les  beautés  &  le  fa- 
blime   du   poète    qu'il    publioit. 

III.  Vm/ioire  à^E/iher,  en  vers 
grecs  ,  avec  »la  verfîon  latine , 
Londres  1679,  in-8.*  IV.  Aoâ' 
creon  Chrifiianus ,  Cambridge  170^1 
in- 12.  y.  La  création  du  Monde,  & 
U  Cantîqw  des  Cdntiquei  ,  en  vcfl 
anglois,  in- 8.®  VL  FU  H- 
douard  III  y    1688. 

BARNEVELDT,  (Jean  d'Ol- 
den  )  avocat-général  des  États  de 
Hollande,  acquit  Teftime  de  I« 
République  &  des  Puîffances  étran- 
gères, dans  fes  négociations  (C 
dans  fes  ambalTades.  On  peut  le 
compter  parmi  les  fondateurs  de 
U  liberté  de  fa  patrie.  '  ^<««  ^^ 
&  la  reine  ÊHiaheth,  bons  juges 
du  mérite ,  faifoient  beaucoup  de 
cas  de  cet  habile  négociateur.  H 
avoit  l'art  de  prefler  les  affaires 
fans  précipitation  affeéèée ,  &  ^^ 
les  reculer  fans  indolence.  Son  ta- 
lent de  >éoétrer  les  fecrets  d'autnu 
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tft  cachant  les  fiens  ,  fut   plas 
d'une  fois  utile  à  ia  république. 
II  fut  le   principal   auteur  de   la 
Trêve   de  1609,  conclue    pour 
douze  ans  entre  l'archiduc  &  les 
États.  21  empêcha  Tes  concitoyens 
de  prendre  part  aux  troubles  de 
Bohême ,  dont    MaurUe  ,   prince 
d'Orange,  vouloit  profiter  pour 
avancer  fa  fortune.  Les  viies  de  ce 
prince  ambitieux  Tinquiétoient  -,  il 
crut  y  mettre   une  digue  en  op- 
pofaBt  les  Arminiens  aux  Gomariftes  , 
partiûins  de  ce  prince.  On  ne  vit 
des- lors ,  qu'écrits  injurieux ,  que 
iatyres  fanglames,  entre  les  deux 
partis  «  que  libelles   diffamatoires 
contre  les  magiftrats.Lesminiftres 
fe  déchiroient  dans  les  chaires,  & 
les  ouailles  époufoient  la  querelle 
des  payeurs  dans    l'intérieur  des 
snaifons  &  dans  les  places  publi- 
ques. On  n'entendoit  parler  que 
de  la  grâce  &  de  la  prédeftination-, 
c^étoit  le  fujet  de  la  difpute.  Gro' 
ttus  eneagea  le  roi  Jacques  à  écrire 
aux    États  -  généraux ,  pour  les 
exhorter  à  tolérer  les  deux  partis; 
&  on  publia ,  en  conféquence  des 
lettres  du  roi  d'Angleterre ,  un  dé- 
cret par  lequel  il  étoit  ordonné 
aux  mîniflres  d'enfeigner,  que  U 
principe  &   ractroljfemeiu  de  la  fol 
Tenaient  de  la  grâce   que   Jàsus^ 
CSKXST  nous  a  méritée  ;  que  Dieu 
s'a  créé  perfenne  pour  U  damner  ; 
qu'il  nîmpofe  à  ptrfonne  la  néceffué 
de  péchtr,  &  quil  a  la  volonté  de 
fauver  tous  les  fidèles.  U  leur  étoit 
en  même  temps  défendu  de  traiter 
les  queftions  obscures  qui  parta- 
geoient  les  efprits.  Cette  ordon- 
nance accommodoit  fort  les  Arm* 
fiiens;  mais  les  Qomarifits  crièrent 
bientôt,  que  le  remède»  loin  de 
guérir  le  inal ,  ne  faifoit  que  l'ai- 
grir. Perfuadés  que  la  religion  do- 
minante étoit  fur   les  bords  du 
I    précipice»  û  l'on  es  venoit  aux 
:    dernières  cxtràmtés  »  ils  rompi- 
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rent  t6m  commerce  avec  Icunad» 
verfaires.  Les  Armimitms  déclamé^ 
rent  à  leur  tour  contre  la  démwdie 
des  Gomariftes.  Des  plaintes  00  en 
vint  aux  injures ,  des  in/ures  atiz 
coups ,  &  tout  paroiflbit  annoncer 
une  guerre  civile ,  lorfque  l'am- 
baffadeur  d'Angleterre  repréfenta 
aux  Êtats-génèraux,  que  la  divi- 
fion  alloit  entraîner  la  ruine  de 
la  république  ;  que  la  connoiflance 
des  affaires  de  cette  nature  n'étoîc 
pas  du  reflbrt  des  magiftrats,  & 
appartenoit  au  Synode  national  « 
qui  feul  devoit  décider  laquelle 
des  deux  opinions  étoit  la  p2ua 
conforme  à  la  parole  de  Dieu ,  on 
du  moins  de  quelle  façon  on  pou- 
voit  tolérer  l'une  &  l'autre.  On 
afliembla  donc  un  fynode  à  Dor* 
drecht,  CDmpofé  des  députés  de 
toutes  les  églifes  Calvxnides de  l'Eu- 
rope ,  excepté  de  celle  de  France, 
en  1618  &  1619.  Cette  aflcmklée 
condamna  \t&Armimieus  avec  amant 
de  févérité  que  s'ils  n'avotem  pis 
été  de  la  même  communion.  Bm^ 
neveidt,  jugé  par  vii^-fix  com« 
miffaires,  eue  la  tète^  tranchée  le 
13  mai  16 19,  fous  prétexte  d'a- 
voir voulu  livrer  fa  patrie  à  la 
monarchie  Efpagnole  ;  lui  qui  avoit 
travaillé  avec  tant  de  zèle  pouf 
fouftraire  foti  pays  à  cette  putf- 
fance.  Ne  avec  les  vertus  des  der- 
niers foutiens  delà  république  Ro- 
ifiaine ,  il  en  eut  le  fort  fanefte.  On 
lui  envoya  le  miniftre  J^alacas  pour 
le  préparer  à  la  mort  :  Bameveldt 
écrlvoit  dans  le  moment  à  fa  femme* 
Lorfqu'il  vit  entrer  ce  miniftre ,  il 
lui  dit  qu'il  étoit  vieux  Ôcruffifam- 
ment  préparé  depuis  long- temps  « 
&  qu'ainfi  il  pouvoit  s'épargner 
cette  peine.  Le,  miniftre  infîfta  i 
AJfeye^-vous  donc ,  lui  dit  Barntveldt . 
jufquà  ce  que  j'aie  fini  ma  lettre.  Lori^ 
qu'elle  fut  achevée ,  il  demanda  à 
ce  lÊ^lacus  qui  il  étoit  ;  difcuta  avec 
lui^elques  points  de  religion,  & 
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ne  cefla  de  proteiler  de  fon  iano^ 
cence.  Sur  quelques  répréfentations 
du  miaiftrc ,  il  lui  dit  :  Quand  j'a¥ 
^oU  tatuorhé,  j*  gourernois  ftlon 
lu  maximes  de  ce  temps-là  |  ^  aujour- 
dthtd  je  fuis  condamné  à  mourir  ft*^ 
lan  Us  maximes  de  celui-ci,  —  Ses 
deux  fîls  René  Se  Guillaume,  ayant 
formé  le  defTein  de  venger  la  mort 
de  leur  père ,  entrèrent  dans  une 
corifpiration  qui  fut  découverteé 
Guillaume  prit  la  fiiite  ;  René  fut 
pris  &  condamné  à  mort.  Son  il- 
luftre  mère  demanda  fa  grâce  au 
prince  Matrice,  qui  lui  répondit  : 
Il  me  parait  étrange  que  vous  faJJUi 
pour  votre  fils  ce  que  vous  ave{  re- 
fii/é  de  faire  pour  votre  mari  !  Cette 
nère,  digne  époufe  de  Bameveldt , 
lui  répartit  avec  indignation  :  Je 
n*ai  pas  demsndé  grâce  pour  mon  mari , 
parce  qu'il  étoit  innocent  ;  mais  je  la 
demande  pour  mon  fils ,  parce  qu'il 
tfi  coupable,  La  Lettre  de  Bameveldt 
à  ià  femme  &  à  fe»  enfans  avant 
d'être  conduit  au  fupplice ,  qu'on 
trouve  dans  les  Prétftantiam  vitorum 
EpifioU,  eil.un  monument  deten- 
drefie  &  de  grandeur  d'ame. 

BARO ,  (  Sparano )  de  Bari,  cé- 
lèbre jurifconfulte ,  mérita  l'efiime 
de  Charles  d'Anjou ,  qui  le  fit  fon 
chancelier  en  Provence  ,  &  lui 
donna  plufieurs  feigneuries.  On 
lui  doit  un  Corps  de  lois  &  des 
coutumes  de  Bari ,  &  un  ouvrage 
eo  latin ,  fous  le  titre  de  Rofaîre 
des  vertus  &  des  vices,  imprimé  à 
Venife  en  15.71. 

II.  BARO,  (Bàltftafar)  rfe  Fa- 
cadémie  Françoi{^e,  né  à  Valence, 
mourur  en  1649.  Il  acheva  VAJiû 
«Te  d'Urfé,  On  a  de  lui  quelques 
Pihces  de  Théâtre,  qui  ne  font  pas 
fans  mérite  ;  cm  eftime  fur-tout  fa 
Farthénié, 

BAROCCI,  (François)  noble 
yénitien,  vivoitdans  \e  i6/iîècle  » 
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8t  fut  bon  mathématicien.  A  A' 
mort ,  fa  bibliothèque  &  fes  ma* 
nufcrits  furent  vendus  par  fes  hé-^ 
ritiers,  &  pafsèrent  en  Angleterrei 
Le  plus  remarquable  de  fes  écHfs 
eft  intitulé  :  RitmomaçMa.  Il  a  pour 
objet  un  ancien  jeu  attribué  à  Py-* 
thagore,  Augufte,  duc  de  Brunfvidc 
&  de  Lunebourg,  le  traduifit  en 
allemand ,  &  le  fit  imprimer  â 
Leipfick  ed  16 16,  fous  le  trom 
de  Gaftave  Séléno  i  le  premier  eft 
lanagramme  d'Augu/te;  le  fécond, 
qui  lignifie  la  lune  en  grec  ,  fait 
allufîon  à  la  ville  de  Lunebourg 
dont  il  et  oit  fouveraim 

BAROCHE,  ( Frédéric  )  peintre, 
né  à  Urbin  en  1528,  mort  dant 
la  même  ville  en  1612,  trouva 
dans  fa  famille  les  fecours  qu'i^ 
pouvoit  défifer  pou*  fon  art.  Soif 
père,  fculpteur  ,  lui  montra  à  me* 
deler;  &  il  app/it  de  fofi  oncle, 
qui  étoit  architeâé  «  l'a  géométrie , 
l'architeflure  &  la  petfpeâive.  I^ 
repréfentoit  fa  fœur  pour  les  têtes 
des  Vierges ,  &  fon  neveu  pour 
les  Jéfus,  Le  cardinal  de  la  Rovèrt 
prit  fous  fa  proteâioa  ee  célèbre 
arfifte  qui  n*avoit  pour  lors  que 
vingt  ans,  de  l'occupa  dans  fon  pa-' 
lais.  Ce  peintre  fut  empoifonné 
dans  un  repas ,  par  un  de  fes  en» 
vieux.  Les  remèdes  qu'il  prk  auffi- 
têt  lui  fauvèrent  la  vie;  msds  il* 
ne  recouvra  point  entièrement  ît 
fanté  ,  qu'il  traîna  langiiiflknter 
jufqu  à  l'âge'  de  S4  ans.  I^ne  pou- 
voit travailler  ((ne  deux  heures- 
par  jour.  Ses  infirmités  lai  fireat- 
refufer  plufieuf  s  places  honorables  f 
que  lui  préfentèrent  le  grand  dlic 
de  Florence  ,  l'empereur  Rodol^ 
phe  H,  tu  Philippe  lit  roid'Ef- 
pagne;  On  rapporte  qu'à  Florence, 
le  duc  François  1  voulant  favoir 
le  jugement  que  Baroehe  porteroit 
des  tableaux  qui  omoient  fon  pa- 
lais r  leconduificfoos  rhabillemeût» 


19e  fon  concierge  ;  l'înterfO- 
jgeant ,  &  jouiiTant  du  plaifir  de 
pouvoir,  par  un  dehors  fimplc , 
toiettte  le  peintre  à  Ton  aife,  & 
s'entretenir  librement  avec  lui.  Ba- 
toche  a  fait  beaucoup  de  PortruUs 
&  de  Tableaux  d'h'iftoirc  ;  mais  il  a 
fur-tout  i^uffî  dans  les  Sujets  de 
dévotion.  Son  ufage  étoit  de  mo- 
deler d'abord  en  cire  les  figure* 
qu'il  vouloic  peindre ,  ou  bien  il 
falfoit  mettre  fes  élèves  dans  les 
attitudes  propres  à  foû  fujet.  Il  a 
beaucoup  approché  de  lïi  douceur 
&  des  grâces  du  Corrégc  ;  il  l'a 
même  furpaité  pour  la  correé^ioti 
tiu  deffin.  Son  coloris  eft.  frais  ; 
îl  a  parfaitement  entendu  l'effet 
des  lumières  ;  fes  aits  de  tête  font 
d'un  goût  riant  &  gracieux.  Il 
montrott  beaucoup  de  jugement 
'dans  tes  compolîtions.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu'il  n'eût  pas  outré  les 
attitudes  de  ijes  figures,  Se  qu'il 
n'eût  point  trop  prononcé  les  par- 
ties du  corps.  On  a  des  Dejfîns 
de  Barockc ,  au  paftel ,  à  la  plume  « 
à  la  pierre  noire  &  à  la  fanguine. 
L'on  a  gravé  d'après  ce  grand- 
maître ,  &  lui-même  a  fait  plu- 
sieurs morceaux  à  l'eau-forte,'  qui 
pétillent  de  feu  &  de  génie.  Ses 
tableaux  font  un  des  omemens  des 
cabinets  des  curieux. 

I.  BARON,  (Êguînard)  né  à 
Saint  -  Pol  -  de  -  Léon ,  profeiTa  le 
droit  à  Bourges ,  avec  François 
Duaren ,  fon  émule.  Il  mourut  en 
^S5^>  ^gé  <^6  55  3<is«  &  laifTa 
quelques  Ouvrages  y  Paris  15629 
in-fol. 

II.  BARON,  (Vincent)  Do- 
minicain du  diocèfe  de  Rieux ,  eil 
auteur  d'une  Théo/ogU  MoraU ,  en 
latin,  5  vol.  in-8**,  à  Paris  1666. 
Il  mourut  en  1674,  après  avoir 
occupé  la  place  de  provincial ,  & 
celle  de  définiteur-général  au  cha- 
pitre de    1656.   Sa    Théologie  n'a 

Tom4  II.  ^ 
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guires  eu  de  cours  que  panni  fei 
confrères. 

III.  BARON,  (François)  né  à 
Marfeille  en  1610  ,  conful  de 
France  à  Alep^  rétablit  le  com- 
merce du  Levant  prefque  entière- 
ment ruiné.  Le  grand  Colhert^  inf- 
truit  des  biens  qu'il  avoit  faits  à 
Alep  &  daps  toutes  fes  dépen- 
dances, voulant  procurer  les  mé« 
mes  avantages  au  commerce  des 
Indes- Orientales ,  l'envoya  à  Su- 
rate en  1671  ;  &  ^  pendant  douze  ' 
ans  d*adminiftration  ,  il  fit  fleurir 
le  commerce  de  France  «  &  le  fit 
refpeé^er  des  étrangers.  Il  mourut 
en  1683  ,  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion ,  honoré  comme 
un  modèle  de  droiture  &  de  bien- 
faifance ,  par  les  Gentils  mêmes  & 
les  Mahométans ,  qui  prièrent  fur 
fon  tombeau.  C'efI  de  lui  que  le 
célèbre  NîcoU  tenoit  toutes  les 
pièces  juilificatives  de  la  doârine 
des  Églifes  Syriennes  fur  l'Eucha- 
riflie,dont  il  a  enrichi  fa  Perpl^^ 
imité  de  la  Foi. 

IV.  BARON,  (Michel)  fils 
d*unimarchan4  d'IfToudun  qui  fe 
fit  comédien,  entra  d'abord  dans 
la  troupe  de  la  Raîfin  y  &  quelque 
temps  après  dans  celle  de  Molière, 
Baron  quitta  le  théâtre  en  1696  , 
par  dégoût  ou  par  religion ,  avec 
une  penâon  de  mille  écus  que  le 
roi  lui  faifoit.  Il  y  remonta  en 
1720 ,  âgé  de  68  ans  *,  &  il  fut  au£i 
applaudi ,  malgré  fon  grand  âge» 
que  dans  fa  première  jeunefie.  A 
ces  vers  de  Cinûa  : 

Soudain  vous  eujpe\  vu  y  par  un  effU 

contraire , 
Leur^  fronts  pâlir  et  horreur  O  rouglf 

de  colère,,.. 

On  le  vit ,  dans  la  même  minute  ^ 
pâHr  &  rougir  comme  le  vers  Tindi- 
quoih  11  finit  fa  première  &  fa 
féconde  carrière  dramatique,  e^ 

F, 
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^709 ,  par  le  rôle  de  Vinceilas,  dailj 
k  tragédie  de  ce  nom  par  RotruU. 
Oppreffé  parfon  dfthme,  il  s^arrêca 
lîir  ce  ver$  :  Si  proche  du.  cercueil  où 
je  me  vois  de/cendre.  Il  ne  put  achever 
fon  rôle  -y  mats  les  applaudifTemen» 
le  {iiivîrent  long-  temps ,  pour  la- 
dernière  fois  ,  jufiçues  derrière  le 
théâtre.  Oir  l'appella ,  d'une  conï- 
mune  voiit ,  le  Rofolus  de  foo  (iecte. 
Il  dirait  lui-même  •  dans  Tes  en* 
Aoufiafmes  d'amour-propre  :  Que 
tous  les  cent  ans  on  voyoit  un  CES  A  H  ; 
mais  qu*îl  en  falloit  deux  mille  pour 
frmduire  un  Baroh,  Un  jour  fon  co- 
cher &  fon  la<|fuais  furent  battus 
par  ceux  du  marquis  de  Biran,  avec 
lequel  Bjroavi voit  dans  cette  fami- 
liarité ,  que  lîr  plupart  des  jeunes 
fexgnéurs  permettent  aUx  comé- 
diens. M.  le  Marquis  ,  lui  dit-il,  vos 
^ens  ùnt  maàraitî  les  miens  ;  je  vous 
tn  dtmandejufBu»  Il  revitit  pluâeurs 
fois  à  la  charge  ,  fe  fervant  tou- 
jours du  même  terme  de  vos  gens  JSi 

•  ées\nhns»  M.  de  Biran ,  choqué  du 
parallèle  r  lui  répondit  :  Mon  pauvre 

.  BiroUf-que  vettX'tu  que  je  u  àxfe  ? 
pourquoi  as-tu  des  gens  ?  On  ajoute 
qu'il  penfa  refufer  la  pénfion  que 
Louis  Xiy  lui  avoir  donnée ,  parce 
que  l'ordonnaiice  portoit:  w  Paye* 
au  nonjmé  Michel  Boy ron ,  ditBa- 

.  .ron ,  etc.  "  Cet  afteur,  né  avec  tous 
les  dotKS  de  la  nature,  les  avoit 
perfeftionnés  par  l'art  :  figure  no- 
Ile  ,  voix  fonore ,  gefte  nadirel  , 
goût  sur  &  exquis.  Racine,  û  verfé 
dans  Tatt  de  la  déclamation ,  vou- 
lant faire  'jouer  aux  comédiens  fon 
Andromaque ,  àvoit ,  daiis  la  diftri- 

'  bution  des  rôles ,  réfervé  à  Baron 
celui  de  Pyrrhus.  Après  avoir  mon- 

•  jtré  rinteUigence  de  plufieurs  per- 
fonnages  aux  aâeurs  qui  dévoient 
les  rcprçfenter,  ^  il  fe  tourna  vers 
Baron  :  Tour  vous ,  Monfieur ,  je  n-ai 
point  d*înfiruciion  à  vous  donner  ;  votre 
cceur  vous  en  dira  plus  que  mes  leçons 
n*en  pourroitnt  faire  entendre^,.  Rouf' 
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/eau  fit  ces  quatre  vers  pou^  HM 
portrait  : 

Du  vrai  ,  du  pathétique  il  a  fixé  le 

ton. 
De  fon  an  enchanteur,  tillufion  H* 

vîne 
Pfêtoit  un  nouveau  lufirtr  au»  hcauiés   ^ 

de  Racine  ;  ^ 

Un  voile  aux  défauts  de  Pradon.' 

Le  Sage  prétend  néanmoins  que  ^ 
dans  las  derniers  temps  de  Baron  , 
cet  aâeur  avoit  une  prononciation; 
un  peu  afFe£^ée ,  &  qiie  fa  voix 
tremblante  donnoit  un  air  antique 
à  fa  prononciation.  Potirfe  donner 
un  air  de  j^unefTe ,  il  teignt>it  fes* 
cheveux  &  fes  fourcils ,  &  réparoic 
par  beaucoup  d'art  les  outrages  du 
temps.  Baron  prétendôic  que  la  force 
&  le  jeu  de  la  déclamation  étoieot 
tels ,  qttt  des  fons  tendres  &  triftes^ 
tranfportés  Air  des  paroles  gaies  & 
même  comiques ,  n*en  arrachoieat 
pas  moins  de  larmes.  On  lui  a  vtf 
faire  »  plus  d'une  fois ,  l'épreuve  de' 
cet  effet  furprenam  fur  la  chanfotf 
û  connue  : 

Si  U  roi  m* avoit  donné 
Paris  fa  grand'ville ,  &c. 

Baron ,  ainfî  que  les  grands  pein- 
tres &  les  grands  poètes  ,  fentoir' 
bien  que  les  règles  de  Tart  n'ë- 
toient  pas  feites  pour  rendre  le 
génie  eCcIave*  Les  règles ,  difbit  c^' 
aâettt  fublime  «  défendent  d'élever  ks 
hras  aù-deffas  de  la  téie  ;  mais  fi  U 
pnjjion  lesy  porte  ,  ilrftront  hUn  ;  ùf 
p^Jion  en  fait  plus  que  les  règles^  lï 
mourut  à  Paris,  le  22  décembre 
1719 ,  âgé  de  77  ans.  Son  efpric  * 
brilloit  dans  la  converfation  comme 
fur  le  théâtre.  Il  favoit  une  infinité 
de  bons  contes ,  qu'il  rendoit  d  une 
manière  originale,  &  quiauroxenr 
fait  encore  plus  de  plaifir  s'il  ne 
les  avoit  racontés  avec  cet  air  im-' 
pofant  qui  commande  l'attention. 
On  a  imprimé  ^  en  1760  »  ^  ycl^ 


ifi-ti  de  Pièces  de  Théâtre  >,  fous  lé 
bom  de  ce  comédien  -,  mais  on 
préAime  ,  peut-être  injuftement, 
bu'elles  nefom  pas  toutes  de  lui. 
On  attribua  VAndrîeutte  au  Père  de 
ta  Rue ,  dans  ie  temps  mêiiie  qu'elle 
fui  repréfentée*  C'eft  à  quoi  Baron 
fit  allufîon  dans  l'avertiiTement 
qu'il  mit  à  la  tète  de  cette  pièce  : 
«•  J'aurois  ici  un  beau  champ ,  dm 
Il ,  pour  me  plaindre  de  1  in)uftice 
Ipj'oxi  m'a  voulu  faire.  On  a  dit 
^e  je  prétois  mon  nom  à  l'An" 
driemre,,.,  7e  tâcHerai  d'imiter  cn- 
kore  Tércnu  ^  &  je  répondrai  ce 

Î|ii'il  répondit  à  ceux  qui  l'accu- 
bient  de  ne  prêter  que  Ton  nom 
aux  ouvirages  dès  autres  {Scîpioû 
{k  Lallus  ).  Il  difoit  qu'on  lui  faifoit 
beaucoup  d'honneur  de  le  mettre 
JEn  commercé  avec  des  pietfonnes 
^ui  s'attiroient  Vcfilme  &  le  refpeSl 
ëe  tout  le  monde.  ^  Les  autres 
pièces  qui  méritent  quelque  atten* 
Éion ,  font  Y  Homme  à  bonne  for» 
tant  ,  la  Coqtttu  ,  VÈiole  des  Pères  , 
t^c,  .L'imeiligence  théâtrale  qui 
tëgne  daiis  ces  pièces,  eft  peut-^ 
ècre  nne  preuve  qu'elles  font  de 
Baron,  Le  dialogue  en  eil  vif,  les 
îcènes  en  font  variées  :  rarement 
elles  offrent  de  grands  tableaux  $ 
mats  l'auteur  fait  copier  d'après 
nature  certains  originaux  ,  aufli 
importuns  dans  la  fociéfé  qu'amU- 
latis  iur  Ja  fcène.  Ou  voit  que  l'au- 
teur avoit  étudié  le  monde  autant 
gue  lé  théâtre.  Quant  à  la  vcrfifi- 
éatîon ,  fi  Baron  étoit  aâeur  excel- 
lent, il  n'étott  que  poète  médiocre: 
L'abbé  d'Allâ'thval  a  publié  des 
Ltitres  fur  Baron  &  la  /é  Couvreur i 
Vvye\  HlANCOLELLÎ.  —  Le  pcre 
ôe  ce  célèbre  aéteur  avoit  aufli  , 
flans  un  degré  fupérièur,  lé  talenc 
iâe  la  déclamation.  Son  genre  de 
lort  eft  remarquable.  Eri  t^ifant  le 
pie  de  Don  Diegue  dans  le  Cîd  , 
épée  lui  tomba  des  mains , 
bmme  la  ptèce  l'exige  -,  jSi  la  re« 
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pouffant  du  pied  avec  indignation  , 
il  en  rencomiramalheureuferoentlà 
pointe,  dont  il  eut  le  petit  doigt 
piqué.  Cette  bleiTure  fut  d'abord 
traitée  de  bagatelle  ;  mais  la  gan^ 
grenne  qui  y  parut  exigeant  qu'od 
lui  coupât  la  jambe ,  il  ne  le  voulut 
jamais  fotjffrir  :  Non  ,  non ,  dit-il  j 
un  Roi  de  théâtre  fe  fcroh  huer  avec 
une  jambe  de  bols  ;  &  il  aima  nûcMir 
. Bttendi'e  doiicem«iit"hi  mort,  qui 
ai'riva  ift-r^jj. 

V.  BARON ,  (Hyacinthe-Théo- 
dore)  ancien  profeffeiir  Scdoyeit 
de  la  faculté  de  médefînede  Paris, 
fa  patrie  ,,  mourut  le  29  juillet 
1758  ,  âgé  d'environ  72  ans.  Il  à 
eu  beaucoup  de  part  à  la  Pharma* 
ïopée  de  Paris,  de  l'année  1752^ 
in- 4°  ;  &  a  donné ,  en  1739  ,  unô 
Dtffcrtatîon  académique ,  en  latin  , 
fur  le  Chocolat  :  An  Serilbus  Choco* 
latapotus  ?  Elle  a  été  imprimée 
plùfieurs  fois. 

VI.  BARON,  (Théodore)  fiU 
du  précédent ,  do£^eur-régent  de  là 
faculté  de  médecine  de  Paris  ; 
membre  de  l'académie  des  fciences  ; 
marcha  fur  lés  traces  de  fon  père. 
Il  naquit  à  Paris  le  27  Juin  17 1 5,  & 
mourut  le  10  mars  1768.  Il  avoii 
étudié  la  philofophie  fous  Rltard  , 
&  la  chimie  fous  Rouelle.  Ses  fuccès 
répondirent  aux  foins  de  maîtref 
àufCi  célèbres.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
édition*  du  Cours  de  Chimie  de  Lé" 
mery  ,  augmenté  ,  1756  ,  in-4.** 
II.  Pharhiacopaa  Thoma  Fullerl ,  edl^ 
tlo  ca/itgàtior.  Les  mémoires  de  Ta- 
cadériie  des  fcicnc:s,  renferment 
plufieurs  de  fes  ccrits  ,  &entr 'au- 
tres une  excellente  Dîffertatlon  fur 
les  propriétés  du  fel  oe  tartre.  Il 
côimoiffoiî  la  théorie  &  la  pratique 
de  la  fciencequi^profeiroir. 

Vlï.  BARON  ,  (  Hyacinthe  ) 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  dé 
Paris,  mort  en  17S7,  âgé  dé  So^ 
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BAS ,  a  publié  quelques  écrits  rela* 
tifs  à  fa  profeifîon.  I.  Qutftionsfur 
les  maUiks  vénériennes  y  1745  ^ 
ia-4.^  II.  Ufagesde  la  faculté  de  mé- 
decine  de  Parie,  lj$l%  in-ii.  III. 
Quefilons  médicales,  IV.  Formule  des 
médicamens  à  Vufa^e  des  hôpitaux  mi" 
Ptaires  y  1758.  L'auteur  avoit  été 
pendant  long-temps  «mployé  daos 
les  armées  d'Italie  &  d'Allemagne. 

I.  BARONI ,  (  AdTÎettne-Bafile  ) 
fœur  du  poëte  BafiU  ,  tiaqutt  à 
Mantoue,  &  fe  fit  admirer  par<bn 
cfprit ,  (es  talens  &  ion  extrême 
beauté.  On  ne  Tappelloît  que  la 
helte  Adrlennt  i  &  on  ftx  tant  de  vers 
pour  la  célébrer ,  qu'on  en  forma 
un  très  -  gros  recueil ,  public  en 
1623  ,  Tous  le  titre  de  Teatro  délia 
glorïe  d*Adriana.  —  Léonor  BarONI 
fa  fille  y  obtint  le  même  honneur. 
Eni639,  il  parutà  Bracâano  un  re- 
cueil de  poéfies Grecque ,  Latine, 
Italienne ,  Françoife  &  ECpagnole , 
dont  toutes  les  pièces  étoient  con- 
facrées  à  Ton  éloge.  Elle  les  mé- 
ritoit  par  la  beauté  de  fa  voix  & 
l'excellence  de  fon  chant;  elle 
s*accompagnoit  avec  art  de  la  viole 
&  du  thuorbe.  «<  En  Tenteadanc, 
dit  un  voyageur  de  fon  temps  , 
les  fens  font  portés  à  un  tel  ravif- 
lement ,  qu'on  oublie  fa  condition 
mortelle  pour  fe  croire  parmi  les 
angej ,  îouiâ[ant  du  contentement 
des  bienheureux.  *« 

n.  BARONI,  (Théodore-Ca- 
valcabo  )  abbé  d'OIivet  en  Italie  , 
mort  à  Mantoue  en  1774 ,  dans  la 
fleur  de  fon  âge ,  a  laifle  un  gros 
recueil  de  Ihèfes  phiiofophiques , 
&  une  Dljfertaùon  fur  le  culte  rendu 
aux  Martyrs  ,  par  les  premiers 
Chrétiens. 

I.  BARONIUS ,  (  Céfar  )  naquit 
le  30  oâobre  en  1^38,  à  Sora  , 
ville  épifcopale  du  royaume  de 
jtiaples.  Les  troubles  de  cet  état 
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^obligèrent  de  fuivre  fon  père  J 
Rome  en  1 5  57 .  5.  Philippe  de  Néri  1 
fondateur  de  l'Oratoire  d'Italie  j 
l'agrégea  à  fa  congrégation  ,   M 
s'étant  démis  4c  la  charge  de  fupM 
rieur-général ,  il  la  lui  fit  donnenS 
Il  fut   enfuite  confefTeur   de  CUm 
ment  VIII ,  qui  le  fit  cardinal  en 
J596,  &  bibliothécaire  du  Vad«| 
can.  Dans  le  conclave  où  Léon  Xt\ 
fut  élu  ,  Baronius  eut  plus  de  trente  { 
voix  pour  lui.  Son  mérite  auroîtj 
dft  les  réunir  toutes  ;  mais  les  Ef»  ; 
pagnols  lui  donnèrent  l'exclufion» 
Son  application  continuelle  à  Vi* 
tude  lui  aflToiblit  tellement  Tefto* 
mac,  qu'il  ne  pou  voit  prefquc  plus 
digérer  aucune  nourriture.  Un  dé* 
goût  exurême  fe  joignit  à    cette 
foiblefîe,  &  un  épuifement  total 
en  fut  la  fuite.  Il  mourut  le  30  juin 
1607  ,  dans  fa  69^  année.  Sa  ptétéi 
fa  rigoureufe  probité ,  &  fa  doiH 
ceur  ,  embelliffoient  fon  érudition. 
Il  a  été  appelé  à  Père  des  Annales 
Eccléfeaftlaues ,  à  caufe  de  fes  ÀM» 
VJZSs  Écclefiafiici,  depuis    J.  C 
jufqu'en  1198.  Ce  livre  »  bien  di- 
géré &  plein  de  grandes  recher- 
ches ,  efl  une  preuve  fenûble  de  û 
capacité  &  de  fon  amour  pour  le 
travail  ;  il  parut  en  12  vol.  în-foL 
en  1593  &  années  fui  vantes.  Soa 
but,  dans  cet  ouvrage  commencé 
dès  rage  de  30  ans  ^  fut  d'oppofer  à 
la  compilation  indigefte  des  cçntu- 
riateurs  de  Magdebourg  t  un  livre 
de  même  nature ,  dans  lequel  l'é- 
glife  Catholique  fèroit  vengée  des 
imputations  dont  la  chargeoient  ces 
hérétiques.  L'exécution  ne  répond 
pas  toujours  au  zèle  de  l'auteur. 
Baronius  étoit  contro verfîfle  ;  il  ne 
favoit  qu'imparfaitement  le  Grec  ; 
iL  avoir  trop  de  crédulité.  De  là , 
les  queiHons  de  concroverfe  qui 
interrompent  fouvent  le  fil  de  foq 
ouvrage  ,  fes  méprifes  groffières 
dans  Thiftoire  des  Grecs ,  les  fables 
qu'il  adopte*  Il  y  a  d«  la  clarté  & 
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Tordre  dans  fon  ûyle;  maîs 
[  pureté  ,  ni  élégance.  On  déc- 
roît auffi  qu'il  eût  été  exempt 
préventioss  que  fon  éducation 
fon  pays  lui  avoient  infpirées 
'  l*^autorité  temporelle  des  papes. 
jBes  préf  ugés  à  cet  égard  l'ont  plus 
tf'une  fois  éloigné  de  la  vérité. 
Par  exemple ,  en  rapportant  le  fer- 
ment par  lequel  Frédéric  I  promit 
de  n'ôcer  ni  la  vie  y  ni  les  biens  , 
ai  l'honneur  au  pape  AdrUn  IV , 
il  a  mis  en  marge  en  gros  carac- 
tère :  Serment    de  Fidélité. 

5AIT  AITPaPE  par  l'ËMF£R£UR 

FréjdÉtRJc  :  A  VMerico  prafaiptum 
îuramentum  fidelUatis  Papa,  Je  de- 
mande à  tout  leâeur  feofé ,  ûc*eft 
là  un  ferment  de  fidélité }  Le  père 
Pagi  cordelier ,  Ifaac  Cafaubon  ^  le 
cardinal  A^or/5  ,.  TîUtmont^.iac»  ont» 
televé  bien  des  fautes  de  cet  anoar 
fifte.  On  a  réuni  la  plupart  des> 
remarques  de  ces  fevaos  »  dans  une- 
édition,    d'ailleurs   peu  eilimée , 
donnée    à   Lucques   en  1733  & 
années  fuivantes,  formant  28  vol. 
in* fol.  On  ne'peut  nier,  en  la  par- 
courant^ que ^arontui  n'ait  fait  bien- 
des  méprifes^;.makquand  on  encre». 
le  premier^,  ààns  une  carrière  im- 
menfe  &  très-épineufe,  il  efl  par- 
donnable defaire-des  faux»  pas.  On- 
a  encore  de  ce  favant  cardinal ,  k 
Manyjolo^ç  Romalik»  avec  des  no- 
tes ,  Rome  1586,  in  •  fol.  Cefl  la. 
première  édition  ».&  nous  la  citons , 
parce   qu'il  s'y    trouve  quelques 
&utes  iingulièrcs.  On  y  voit  un» 
Sit.XinorU  ,  martyre  d'Ajitioche , 
qui  n'a  jamais  exifté.  La  fource  d& 
^Qit&  erreur  vient  de  ce  que  l'auteur 
^y;ant  Ju  dans  S.  Jean  Chryfofiomt. 
ce  mot ,  qui  lignifie  une  couple  jwviç. 
pa're ,  Je  prit  pour   le  nom  d'une 
Sainte.  (  Voyei  Malvend  A.  )  Au 
icft*  ces  fortes  de  méprifes  échap- 
pent aux  plus  habiles  gens  ,  &  les^ 
lois  en  triomphent  fuuvent  très^ 
mX'^  ^90j[^,  On  pïoi-  ocdUuirei^ 
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ment  à  fes  Annales  y  la  Conttnuatîom 
par  Rainaldl,  Rome  1646  &  fulv. 
to  vol.  in-fol.  ;  V Abrégé  du  même  , 
Rome  1667  ,  in-fol.  *,  la  Continua^ 
non   de    Ladcrchis;    Rome  lyiS^» 

3  vol.  in-fol.  ;  la  Critique  de  P^gî, 

4  vol.  in-fol.  1705^;  éijgparatus^ 
Lucques  1740,  in-fol.  La  Cont!^ 
nuatîon  de  Sponde  ^  y  vol.  in-fol.  » 
n'eft  pas  eftimée  ,  ni  celle  de 
B{ovliu.  en  9  vol.  On  a  traduit  eit 
mauvais  françois  V Abrégé,  dû  Ba-^ 
ronîus  t  qu'a  donné  Sponde  ».  2  vol* 
in-fol.;  &  Ta  Conûhuatiàa  du  mcmc^ 
eo  3  val.  tn-fol. 

n.  RARONIUS,  (Vincent) 
Aivant  médecin  Italien ,  exerçoit 
£on  art  à  ForlL  II  n'étoit  point 
parent  dtL  cardinal  Baronlus.  Oa 
lui  doit  un  traité  eftimé  de  Perîpneu* 
momiâ ,  imprimé  à  Forli  en  1636. 

BAROU  DU  SOLEIL,  (N.) 
né  à  Lyon»  où  il  exerça  avec 
honneurla  place  de  procureur  du 
roi  au  préfidial ,  fut  de  l'acadcmio;: 
de  cette,  ville.  Les  favans  étran* 
gers,  les  artifies  célèbres  trou- 
vèrent toujour-s  chez,  lui  TaccueiC 
le  plus  flatteur.  11  eut  des  amis^ 
&  fbt  les  confèrver  par  les  dou- 
ceurs de  fa  fociété  ,  fon  plaifir  à* 
obliger ,  &les  qualités  de  fon  cœur. 
Perfonne  ne  débltoit  mieux  que 
lui  les  vers.  On  lui  doit  des  Tra» 
durons  de  quelques  écrits  anglois 
&  un  Èlogt  de  fou  compatrîotet 
Profi  deRoy^r,  Lyon  1785  ,  in-8.^- 
Ce  dernier  ouvrage  efl  plein  de. 
pbilofophie  &  de  fenfibilité.  Pro-^ 
nonce  au  palais  de-  Lyon,  lar; 
foule  y  fut  immenfe ,  &  ne  l'en-» 
tendit  pas  fanS'enthoufiafme.  Barom 
du  Soleil  paya  de  fa  vie  reiiimé  Ôft 
La  renommée  qu'il  s*étoit  acquises 
dans  fa  patrie*  Les  révolutionnaires., 
l^immalèrcat  -  aptes  le  fiég^e  djSkr 
Lyon,  »  la  6n  de  1792.^ 

BAROZZï,  (Pierre)  iw*  â 
YeoiCj  y,  côu   en    1  ^-07  ,.  dcjôctL 
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^v&que  deBçUuno ,  dans  la  marche 
^c  Trévife ,  &  enfuite  de  Padoue. 
ies  ouvrages  rcfpirem  la.  piété, 
la  douceur  6c  toutes  les  vertus  de 
fon  etdt.  Les  principaux  font  : 
t.  Moyen  de  bien  mourir.  II.  Des 
JHymms.  lll.  Un  recueil  de  Pricres 
pour  demander  la  pluie,  l'abon- 
dance, la  férénité  du  ciel  «  la. 
Suite  des  maladies  contagieuses,  &c« 
Is  font   en   latin. 

BAROZZIO,  Vçy.  ViGNOLE. 

BARRABAS,  meurtrier  8ç 
liomme  féditieux ,  deftinc  à  la 
^ort ,  que  PHate  délivra ,  à  la  prière 
des  Juits,  prcférahlement  à  Jésus, 
fuivant  la  coutume  uûtée  chez  les 
luifs  de  délivrer  tùus  les  ans,  à 
tâques ,   un  malfaiteur.. 

BARRADAlS,  (  Séhailîen  ) 
JéCuite  de  Lisbonne,  né  en  1542, 
prêdia  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on 
lui  donna  le  titre  d'Apôtre  du  For' 
tugal.  Il  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté,  l'an  1615.  Ses  Ouvrages ,  im- 
primés à  Cologne  en  162S  «  font 
en  4  vol.  in-fol. ,  parmi  iefquels 
on  didingue  fon  Itinerarîum^ilorurn 
Ifraèl  ex  Egypto  in  terram  prom'tfr 
fionîs ,  imprimé  féparémeat  à  Paris , 
1620,  in*fol. 

BARRAL,  (  l'Abbé  Pierre) 
né  à  Grenoble ,  &  mort  à  Paris 
le  2î  juillet  1772,  vint  de  bonne 
beure  dans  cette  ville  ,  où  il  fe 
cliargea  de  quelques  éducations, 
i^our  tenir  à  quelque  chofe ,  il 
s'étoît  fait  Janféniftei  &  il  étoit 
un  de  ceux  qui  parloient  & 
^ui  écrivoient  avec  le  plus  de 
violence  contre  les  ennemis  de 
Port- royal.  Il  développa  fes  fen- 
timens  dans  fon  DlHconnalre  hifto* 
tique ,  ihtéraîre  &  crhique  des  Hommes 
Ùlkbres y  1759,  6  vol.  in  -  g.** 
JL'enthoufiafme  &  l'animoiité ,  ces 
deux  paillons  (î  ridicules  dans  un 
j^j^omiiif  d£  lettres»  ^  dangereufe|« 
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daqs  un  hiftorien ,  ont  dirigé  1^ 
teur  &  Pont  égaré.  Les  éloges  le 
plus  outrés  &  les  injures  les  plm 
atroces,  fe  préfentent  tour-à-tou| 
à  fa  plume.  Dans  les  articles  de( 
ennemis  de  la  Bulle,  il  emploil 
toutes  les  hyperboles  des  oraifonsj 
funèbrçs.  On  a  dit,  avec  quelque; 
raifon,  que  ce  livre  étoit  le  Maf  i 
iyro/oge  du  lanfénifme ,  fait  par  id^  ' 
Convu/fionnaîre.  Malgré  ce  défaut,  | 
fon  Diâionnaire  fut  lu  avec  plus 
de  plaiûr  que  cçlui  de  Ladvocaty 
parce  que  dans  les  articles ,  des 
favans,  des  poètes^ des  orateurs^ 
des  gens,  de  lettres,  il  écrivit  avec 
feu  éç  les  jugea  fouvent  avec  goût-, 
au  Heu  que  Ladvoçat  ne  difoit  riea 
du  tout,  ou  ne  difoit  que  des  chofes 
vagues.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Va 
extrait  des  Lettres  c^e  Midame  de 
Séylgnéy  1768  ,  in-i2,  fous  le  titre 
de  Sevlgnîana.  II.  Un  Abrégé  eôiné 
du  Dicl'onnatre  des  Antiquités  Ro» 
maines  de  Piti/cus ,  en  2  vol.  in-8.* 
m.  lj[n  DiWonnaire  hi/ioriquje ,  ^o- 
graphiquéi  &  moral  de  là  BlhU , 
1758,  2  yol.-in-8.°  IV.  Lettro^ 
fur  l'ouvrage  intitulé  :  Querella 
iittéralfes  ,  1 662  ,  i n- 1 2 .  — L'abbé. 
Barrai  avoic  de  la  littérature  ,  une 
converfation  animée  ,  &  un  ûyh 
fort  &  vigoureux,  mais  négligé 
6(.  incorreâ. 

I.  BARRE,  (Pierre  la)  Voye{^ 
Barrière,  n.^  II. 

II.  BARRE,  (Pierre)  médecia 
du  dçrnier  fièçle,  a  publié  quel*, 
ques  ouvrages  fur  Cà  profcilion. 
I.  Un  TraiU  fur  Vahus  'de  randt^ 
moine,  II.  Un  autre  fur  l'ujage  de  U, 
glace.  TH.  Un  au^re  De  veris  termmk, 
partus  hu^ftni, 

III.  BARRE ,  (  François  PouUaîii 
de  la  )  naquit  à  Paris  en  juillet  1 647^ 
Il  s'adonna  à  la  philofophie ,  nuz 
belles  -  lettres  &  à  la  théologie» 
Il  i^oi^ni^  à  fçs  étudie  «  celle  doi 
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f  rÊcrîture  Taînte  &  de  la  cradttîon  ; 
'  «aïs  il  conçut  tant  de  dégoût  pour 
'  la  fcolaiUque.,  qu'il  renonça  au 
^rfeffeia  d'être  doreur  de  Sorbonne. 
fil  eut  enfuite  Iai:ure  de  la  Flamin- 
grie ,  dans  le  diocèfe  de  Laoa ,  qu'il 
quitta  pour  fe  retirer  à  Genève.  Le 
curé  U  Barn  sy  maria  l'an  1690^ 
Il  enfeigna  d'abord  la  langue  Fran- 
jçoife  aux  jeunes  étrangers ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  une  chaire  'dans  le 
collège  de  Genève.  Il  y  mourut 
«n  mai  1723  ,  à  76  ans.  Il  avoit 
été  déclaré  Çltçyen.  On  a  de  lui  uik 
traité  De  Végallté  des  deux  fexes , 
in-i2,  1675.  Il  publia  enfuite  un 
trûté  De  l'excellence  des  Hommes, 
contre  V  Egalité  des  fexes,  in-ii  :  fujet 
qui  ne  peut  être  qu*un  jeu  d'efprii. 
Il  a  donné  encore  un  Traité  de  l'édu-- 
cation  des  Darnes^  &  le  Rapport  de  la 
J[éangue  l^atlne  avec  la  Françoîje,  Tous 
fes  ouvrages  font  foiblemeot  écrits. . 

IV.  BARRE,  (Louîs^François- 
Jofeph  de  la)  de  l'académie  des 
Infcriptions  «  naquit  à  Tournai 
<en  16SS,  Se  mourut  à  Paris  en 
173^  »  après  avoir  publié  plufieurs 
ouvrages  :  I.  Imperlum  Orientale  , 
en  %  vol.  in  -  fol.  conjointement 
avec  Dom  Bandaû,  qui  l'avoit  pris 
pour  fon  fécond.  II.  Un  Recueil  de 
Médailles  des  Empereurs  ,  depuis 
Pèce,  jufqu'au  dernier  PaUologifs; 
autre  ouvrage ,  auquel  Dom  Bau' 
duri  et)t  encore  beaucoup  de  part. 
111*  Une  nouvelle  édition  du  Spi- 
^Uçe  de  Dom  d'Achéri.  IV.  Ufte 
autre  édition  du  Dictionnaire  da 
Morérl,  en  172 j.  V.  Un  volume 
în-4.**  de  Mémoires  pour  fervjr  à 
l'Hiftoire  de  France  &  à  celle  de 
Bourgogne,  connue  fous  le  non 
de  Journal  de  Charles  VL  VI.  Une 
yieàç  Lycur^s,  dans  les  Mémoires 
4!e  l'académie.  VII.  Une  édition 
du  Secrétaire  de  la  Cour,  &  du  Secré- 
pflre  du  Cabinet  ,  2  vbl.  in- 1 1 ,  qui 

JfTQUve  ^ue  la  Bmn  avoit  plus 
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d'crudîcîoQ  que  de  goût.  Le  difcer- 
nement  qu*il  avoit  acquis  pour  les 
vieuj^  manufcrits,  ne  lui  Cervoit 
pas  pour  les  ouvrages  modernes. 

V.  BARRï:,  (Michel  delà) 
muficien ,  étoit  fils  d'un  marchand 
de  via  du  quartier  Saint  -  Paul ,  à 
Pai^s.  11  a  pafTé  avec  juftice  pour  !• 
plus  excellent  loueur  de  flûte  Alle- 
mande de  fon  temps.  11  Te  ûgnala , 
par  fon  talent,  dans  l'orcheftrede 
l'académie  royale  de  mufique.  Il 
mourut  penfionnaire  de  cette  com- 
pagnie» vers  Pan  1744.  lia  com- 
pofé  la  mufique  de  deux  poëmes  , 
le  Triomphe  des  Aru  &  la  Vénitienne , 
&  trois  livres  de  Trio  pour  la 
flûte. 

VI.  BARRE,  (Jofeph)  chr- 
•oine  régulier  de  Sainte -Gene- 
viève, &  chancelier  de  l'univer- 
fité  de  Paris ,  mort  dans  cette  villfi, 
le  23  juin  1764,  âgé  de  72  ans* 
Il  entra  jeune  dans  fa  congréga- 
tion ,  &  y  fit  de  grands  progrès 
dans  la  piété ,  ainfi  que  dans  les 
fciences  eccléiiaftiques  &  profanes* 
Plufieurs  ouvrages  fortis  de  fa 
plume  ont  rempli  le  cours  de  fa 
vie  laborieufe.  Les  principaux 
font  :  !•  VindiciA  Ubrorum  Deutero' 
Canonicorum  veteris  Teftamenti,  1 7  3  o  t 
in-i  2.  Ce  livre  of&e  beaucoup  d'é- 
rudition. II.  m/ioire  généraU  (FAI- 
Umagne,  1748,  en  iivol.  in-4.* 
Cette  Hiiloire  ,  pleine  de  recher- 
ches ,  mais  quelquefois  inexaâe  , 
ell  rarement  élégante.  Elle  prouve 
plus  d'efforts  de  mémoire  que  de 
génie.  On  y  chercheroit  inutile- 
ment cet  enchaînement  heureux , 
ce  choix  des  matières ,  ces  ta- 
bleaux  variés ,  ces  réflexions  fines , 
qui  diftinguent  les  bons  hifloriens 
anciens  &  modernes.  C'eft  cepen- 
dant ce  qu'on  a  de  mieux  en  fran<* 
çois  fur  l'Allemagne.  ^Une  chofq 
fmgulière ,  c'eft  que  Tautçur  a  in» 
féré  dans  fon  ouvrage ,  uq  tru« 
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grand  nombre  de  faits  &  de  dîf- 
cours ,  pris  mot  pour  mot  dans 
VHlftoirtdt  Charles  Xll  par  Voltaire^ 
11  met  entr'aucres ,  ces  paroles  dans 
la  bouche  de  Charles  -  Qu'.nt  :  ^  Le 
pape  eft  bien  heureux  que  les  prin- 
ces de  la.  Ligue  de  Smalkalde  ne 
m'aient  pas  propofé  de  me  faire 
Proteâant-,  car  s'ils  Tavoient  voulu, 
je  ne  fais  pas  trop  ce  que  j'au- 
rois  Élit.  *'  On  fait  que  c'eft  la  ré- 
ponfe  de  Tempereur  Jofiph ,  quand 
le  pape  C/émeru  XI  fe  plaignit  à 
lui  de  fa  condefcendance  pour  le 
monarque  Suédois.  ««  Il  ne  fuffit  pas , 
dit  un  critique,  pour  compofer 
une  bonne  hiftoire  d'Allemagne , 
de  compiler  ce  qui  fe  trouve  dans 
nos  auteurs  modernes ,  &  de  le 
mettre  bout  à  bout  »  en  y  faifant 
quelques  liaifons;  il  hut  confulr 
ter  les  auteurs  originaux ,  que  les 
Allemands  ont  recueillis  avec  foin. 
Mais  cela  eft  encore  à  faire.  Auflî 
si'avons-nous  pas  de  bonne  hif- 
toire  de  ce  pays  :  car  celle  de 
Heijf  ne  mérite  guère  ce  nom  ;  Ô( 
celle  de  l'abbé  Schmldt ,  traduite 
de  l'allemand  en  françois  eft  moins 
l'hiftoire  des  Allemands ,  qu'un 
cadre  où  l'auteur  a  cherché  à  pla« 
cer  fes  fy(lêmeSi#>*  III.  VU  du  Aîa^ 
Tççhal  de  Fabcrt ,  X752  9  2  volumes 
in- 12.  Cette  hiftoire  eft  curieufe; 
nais  la  diâion  n'en  eft  pas  ail'e% 
pure  ,  &  les  hixs  n'en  font  pas 
toujc^urs  bien  choifis.  IV.  Wfloîre 
des  Lois  &  des  Tribunaux  deJnfilce^ 
15755  »  io-4°»  ouvrage  favant. 
V.  Le  Père  Barre  a  orné  de  notes 
Tedition  des  (Siuvres  de  Bernard 
Vau'EJ'pen^  donnée  en  1753  » 
4f  vol.  in- fol. 

BARREAUX,  (Jacques VaUée. 
feigoeur  des)  naquit  à  Paris,  en 
](6o2,  d*une  famille  de  robe,  l^esi 
liaifons  qu*il  eut  avec  ThiophiU 
Y'iAtd  y  le  jetèrent  dans  l'irréligion 
S;  i%  lib^tinage^  On  «ouva  parmi 
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les  papiers  de  ce  poëte ,  des  Leurm 
latines  de  des  Barreaux  «  dans  lef« 
quelles  l'impiété  le  montroitfans 
mafque.  Sa  ieuoefîe  lui  épargna  un 
châtiment  exemplaire.  Les  plaifirs 
étoient  fa  feule  occupation.  Il 
quitta  une  charge  de  confeiUer  au 
parlement  de  Paris ,  pour  goûter 
plus  aifément  les  délices  d'une  vie 
voluptueufe.  Ses  vers,  fes  chan* 
fons ,  fa  gaieté  le  faifoient  recher- 
cher par  -  tout.  Il  porta  le  raffine- 
ment du  plaifir  jufqu'à  changer  de 
climat,  fui  vaut  les  faifons.  £n  hiver, 
il  alloit  jouir  du  beau  foleil  de 
Provence  -,  enfuite  il  venoit  oc- 
cuper en  Anjou  la  maifon  de  Lude  « 
qui  étoit  autrefois  un  rendez- vous 
de  beaux  efprits  ;  puis ,  il  viiîtoic 
Balzac  fur  les  bords  de  la  Cha- 
rente ',  en  automne ,  il  fe  trouveit 
à  Chenailles  fur  la  Loire,  lieu 
de  plaifirs  &  dé  bonne  chère  ;  il 
re venoit  enfin  paffer  l'hiver  à  Paris. 
Il  devint  plus  fage  fur  la  fin  de  fes 
jours ,  &  il  mourut  en  Chrétien  à 
Châlons<fur-Saône  ^  où  l'on  trou- 
voit  le  meilleur  air  de  France ,  à  ce 
qu'il  difoit  ^  en  '1673  ,  à  71  ans« 
Quelque médifant, croyant  que  cei 
n  etoit  pas  un  pur  motif  de  piété 
qui  l'avoir  porté  à  changer  de  vie^ 
et  alors  cette  épigramme  : 

Des  Barreaux  ,  ce  vieux  débauché  y 
AffecU  une  réforme  aufthre\ 
IL  ne  s*eft  pourtant  retranché , 
Qui  ce  qu'il  ne  fauroit  plus  faire. 

On  ne  connoit  de  ce  fameux  Épi* 
curien ,  que  le  beau  fonnet  qu'il  fie 
dans  une  maladie  :  Grand  Dieu  ,  &c. 
&  qu'il  défavQua ,  dit-on,Iorf- 
qu'il  eut  recouvré  la  famé.  Voltaire 
a  prétendu  que  ce  fonnet  n'efi  pas 
de  des  Barreaux  ;  mais  de  l'abbé  d& 
Laveau,  Dans  le  temps  que  de* 
Barreaux  étoit  magifirar ,  il  fe  char- 
gea de  rapporter  un  procès  ;  &  les 
parties  prefTant  le  jugement ,  il 
brûU  les  pièces  1   ^  donna  Ut 
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fbmme  pour  laquelle  on  plaîdoit, 
Dts  Barreaux  demandoit  ordinai- 
rement trois  chofes  à  Dieu  :  Oubli 
pour  U  pajfi ,  PAT  ISS  CM  pour  U 
préfent,  &  miser Z'CORJDE  pour 
ravcmir. 

BARREIROS,  (Gafpard) 
Portugais  «  neveu  de  Thiftorien 
Barros  ^  fît  le  voyage  de  Rome , 
s'acquit  Teftime  des  cardinaux 
Bembc  &  SadoUt ,  &  mourut  cha- 
noine d*£vora  en  1610.  On  lui 
doit  de  favantes  Ohfervations  fur 
les  Origines  de  Caton,  les  écries 
attribués  à  Bcroft  &  à  Manéthoa , 
&  le  livre  de  Fabius  PlBor  fur 
l'origine  de  la  ville  de  Rome.  11 
cft  encore  auteur  d'une  Differta^ 
tlon  curieufes  fur  le  pays  d'Ophir, 
dont  il  eft  parlé'  dans  l'Ecriture  » 
Anvers  1600,  in -S.** 

•  BARRELIER ,  (  Jacques  )  Do- 
minicain ,  «botanifte  edimé.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  ,  & 
pris  le  degré  de  licencié  en  méde- 
cine ,  il  encra  dans  Tordre  des 
Frères  Prêcheurs.  Sts  talens  &  fa 
prudence  le  Âtent  élire,  en  1646, 
affiliant  du  général  ,  avec  lequel 
il  parcourut  la  France ,  l'Efpagne 
&  l'Italie.  Au  milieu  des  occu-' 
pations  de  cet  emploi ,  &  fans 
négliger  fes  devoirs ,  il  trouva  le 
moyen  de  s'appliquer  à  la  bota- 
nique, pour  laquelle  il  avoit  un 
goût  naturel.  U  recueillit  un  grand 
nombre  de  coquillages  &  de  plan- 
tes, &  il  endeffina  beaucoup  qui 
n'étoient  point  connues  ,  ou  ne 
récotentqu'imparfaitement.  11  avoit 
entrepris  une  hiftoire  générale  des 
Plantes  ,  qu'il  devoit  intituler  : 
Hortus  mundî  ,  ou  Orhls  Botanlcus, 
Il  y  travailloit  fortement,  lors- 
qu'il fut  étouffé  d'un  allhmele  1$ 
)uiUec  1673  ,  à  l'âge  de  67  ans. 
Ce  qu'on  a  pa  recueillir  de  cet 
ouvrage ,  a  été  publié  par  ArU. 
ffn  JuJjM  t   fous  ce  titre  :  PlMUtt 
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per  GalUam ,  Hîfpaniam  &  ItalUm 
ohftrvatét  y  Ct  iconibus  atmu  txhikiui  « 
Paris  I7i4t  in-fol. 

BARRÊME,  (François)  né  à 
Lyon ,  mort  à  Paris  en  1703 ,  s'cft 
acquis  quelque  célébrité  ,  par  det 
livres  d'un  ufage  journalier.  Tels 
font  fon  Arithmétique  ,  fes  Comptés 
faits ,  in-i2  ;  fes  Changes  Etrangers^ 
a  vol.  in-8® ,  &c. 

BARRËRE,  (Pierre)  médecia 
de  Perpignan  «#  mon  le  1*"  no- 
vembre 1755  ,  étoit  bon  pour  la 
théorie  &  la  pratique  :  il  paflbic 
pour  un  obfervateur  exaâ.  On  a 
de  lui  :  I.  Relation  &  EJfai  fur 
C  Hiftoire  naturelle  de  la  France  équl» 
noxiale ,  1748  ,  in  -  II.  II.  Dlffer» 
taûonfur  la  couleur  des  Nègres  ^1741, 
in-4.®-lII.  Ohfervations  fur  l'originû^ 
des  Pierres  figurées  y  1746,  in- 8.** 

BARRI ,  (  Marcel-Ferdinand  de) 
Italien ,  devint  abbé  d'Olivet ,  & 
publia  des  Sermons  eftimés  dans 
leur  temps.  Us  ont  été  traduits  en 
françois  par  le  Dominicain  Sîméon  « 
en  16  lo. 

I.  BARRIÈRE ,  (  Jean  de  la  )  né 
à  Saint-Seré  en  Querci,  en  1544 , 
fut  nommé  abbé  de  Feuillans ,  dans 
le  diocèfe  de  Rieux.  Sa  première 
penfée  fut  de  faire  revivre  l'efpric 
de  Tordre  de  Oteaux  dans  fon  mo- 
naflère  ;  mats  il  fut  long«^  temps 
à  chercher  des  hommes  qui  vou« 
luâent  le  féconder.  Sixte  V  con- 
firma fon  nouvel  inftitut  en  1585  ; 
&  Tannée  d'après ,  le  roi  Hmrl  lll 
l'appela  à  Paris.  La  ferveur  de 
cette  réforme  croifToit  tous  les 
jours  j  on  y  pratiquoit  les  auilé-' 
rites  les  plus  fingulières.  On  dit 
que ,  pour  fe  fortifier  ,  ils  fe  fer- 
voieni  de  crânes  humains  dans  les 
repas ,  au  lieu  de  tailes.  Barrière 
eut  la  douleur  de  voir  un  grand 
nombre  de  fes  religieux ,  même  des* 
plus  ^veoj  I  iûfeâés  du  poifou 


99 


BAR 


«le  la  Ligue ,  &  foulevés  contre 
lui.  Ces  malheureux  obtinrent  de 
Sixu  V  la  permifl^on  de  convo- 
quer un  chapitre  général  à  Rome* 
Le  pape  y  députa  le  procureur- 
général  des  Frères  Prêcheurs.  Cet 
homme  »  plus  zélé  que  prudent , 
fulpendit  ican  de  la  Barr^rc  de 
l'adminidration  de  ion  abbaye  , 
pour  avoir  fait  Ton  devoir  ,  çn  ne 
fe  révoltant  point  contre  Ton  lé- 
gitime fouverain.  On  lui'dtiendir 
fie  dire  la  melTe,  &  on  lui  donna 
la  ville  de  Romd^pour  prifon. 
Ç.cmtnt  VIII ,  inftruit  de  cette  in- 
juAice  pur  le  cardinal  BtHarm'm  , 
défendu  au  Prêcheur  qui  avoit 
porté  ce  jugement ,  de  jamais  pa- 
roiire  devant  lui ,  &  fit  abfoudre 
"B^rr'ùrt,  Ce  fage  pontife  voulut  le 
reten.r  à  Rome  ,  où  il  mourut 
le  25  avril  1600,  à  56  ans,  en 
odeur  de  fainteté ,  entre  le»  bras 
fhi  cardinal  d'O^^r  fon  ami. 

IL  BARRIÈRE  ,  (Pierre)  dit  Ai 
j?«/7«  y  natif  d'Orléans ,  de  mate- 
lot devenu  foldat ,  conçut  l'abo<- 
imnable  deffein  de  tuer  Henri  IV» 
On  difoit  dans  la  dernière  édition , 
que  le  P.  VaratU  y  reCbeur  des 
Jéfuites  de  Paris  ,  loin  de  détour- 
ner ce  fcéiérat,  l'encouragea  au 
parricide.  L'auteur  de  cet  ar- 
ticle inculpoit  ce  Jéfuite  *  d'après 
plufieurs  Htftoriens ,  &  eotr'autres 
d'après  de  Biiry ,  qui  cite  de  Thouj 
le  Grain  ,  les  MimoWts  tTEtat, 
Mais  les  apologiftes  du  P.  Varade 
le  fuiliiient  par  le  témoignage  ou 
le  ûlençe  de  divers  autres  Hîfto- 
riens  ,  tels  que  l'auteur  du  Msrcun 
François  ,  Matthieu  ,  Villtroi  ,  Du* 
vlùx.  Ils  citent  même  Haut  IV  y 
qui  ,  en  répondant  aux  remon- 
trances du  préûdent  de  Harlay  » 
dit  à  ce  magiftrat ,  qu'il  n'y  avoit 
aucune  charge  contre  Varadt,  Ce 
]>on  roi  dit  dans  une  autre  occa- 
fÎQn  :  h  nux  tçut  oubUui  /«  retuf 


BAR 

tout  pardonner.  Imitons  Henri  IV ^ 
&  s'il  faut  choiûr  entre  les  Hif# 
toriens  qui  juftifient  &  ceux  qui 
açcufent,  penchons  plutôt  pour 
les  premiers.  Nous  nous  bornons 
donc  à  dire  que  Barrière  ,  ayant 
réfolu  d  aiTailiner  Henri  IV y  fit  part 
de  fon  deffein  à  un  Dominicain 
Italien ,  qui  avoit  le  cœur  Fran- 
çois ,  nommé  Séraphin  Banchi,  Cm 
fage  religieux ,  n  gyant  pu  guérir 
cet  efprit  noir  &  mélancolique  , 
fit  avertir  le  roi  p^r  un  feigneur 
de  la  cour.  Barrière  fut  arrêté  ^ 
tenaillé  &  rompu  vif  à  Melun, 
le  16  août  1(9$.  On  prétend  qu'il 
fouSirit  la  mort  fans  paroînre  ap- 
préhender la  vengeance  divine, 
&  que  dans  fon  Te^ament,  il  ac« 
cufa  quelques  perfonnes  de  l'avoir 
porté  à  commettre  fon  crime.  Mais 
il  y  a  grande  apparence  que  ceux 
qu'il  aecufoit  ne  lui  avoient  pas 
dit  :  AlUi  tuer  votre  roi  ;  mais  qu'ils 
avoient  feulement  tenu  quelques- 
uns  de  ces  propos  indifcrets,  qu9 
le  faux  zèle  fe  permettoit  trop  fa- 
cilement alors*  contre  un  princç 
foupçonné  dç  favorifer  les  héré- 
tiques. 

BARRINGTON,  (JeanShute) 

né  en  1578  ,  duii  négociant  de 
la  province  de  Leice^,  cultivsi 
les  fciences  facrées,  &  la  politi- 
que. La  reine  Anne  l'employa  dans 
di  verfes  affaires  ;  mais  il  fut  éloigné 
du  miniflère  en  171 1.  Devenu 
baron  de  Barrington  par  fon  ma* 
riage  ,  il  tut  rappelé  à  la  cour  ea 
1720 ,  &  devint,  en  1712»  député 
de  Berwick  au  parlement.  11  mou- 
rut à  Becket,  le  4  décembre  1730. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages.  Le 
plus  connu  des  étrangers  eft  une 
efpèce  d*hifloire  de  l'établiflement 
du  Chrifttanifme ,  intitulée  Mif* 
câUaneafacra,  dont  la  dernière  édi- 
tion eft  de  1770  ,  3  vol.  in  -  8.^ 
Il  Ui^  plufieurs  enfans  j  entr'4^UC« 
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t Aînés  Barr'nffpn ,  qui  a  écrit  Air 
idivers  objets  d'iuftoir^  naturelle. 

QARRIO ,  (  Gabriel  )  Calabrois, 
né  dans  le  16*^  iîçcle  ,  a  publié 
en  latin  «quelques  ouvrages  d'an- 
pquités  :  I.  De  Hanùquîtc  &  de  la 
fituatlon  de  la  Calabre.  IL  Éfoge  de 
'l'Italie,  III.  Apologie  4*  la  langue 
léatine.  IV.  )De  l éternité  de  Rome. 

barzoïs,  (Jacques -Marie) 
libraire  de  Parts ,  mort  dans  cette 
,  y  il  le  le  20  mars  1769,  âgé  4« 
(>  5  ans ,  a  pouffé  la  connoiiTance 
des  livres  plus  loin  qu'i^ucun  de 
ies  confrères  :  il  en  connoifToit 
non -feulement,  les  éditions  &  le' 
prix ,  mais  leur  çot^tenu.  Il  a  ré- 
cligc  habilement  les  Catalogues  ()e 
f>ombre  de  bibliothèques  de  (on 
temps ,  entr  autres  de  celles  de 
Delon  y   ^ecoujfc  &  Fqlconet. 

I.  BARROS,  ou  deBarros, 
(Jean)  né  à  Vifeo,  en  1-496,  fut 
élevé  à  la  cour  du  roi  Emmanuel  y 
auprès  des  Infans.  Il  6t  des  pro- 
grès rapides  dans  les  lettres  Grec- 
ques &  Latines.  L'infant  Juan  , 
^uquel  il  s  etoit  attaché ,  &  dont 
îl  écQÎt  précepteur ,  ayant  fuccédç 
^u  roi  fon  père  en  1 5  ai ,  «/e  B^arros 
«ut  ui|e  charge  dans  la  maifon  de 
ce  prince.  Il  devint  en  1522  gou-> 
ycrncur  de  Saint  -  Ge9rge  de  la 
Mine ,  fur  les  côtes  de  Guinée  en 
Afrique.  Trois  ans  après,  le  roi 
l'ayant  rappelé  à  la  cour ,  le  fit 
tréforier  des  Indes  :  cette  charge 
Un  infpira  la  penfée  d'en  écrire 
THiftoire-,  pour  l'achever,  il  fe 
retira  à  Pombal ,  où  il  mourut  en 
1^70,  avec  la  réputation  d'un 
(avant  eftimable  &  d'un  bon  ci- 
toyen. De  Barrçs  a  divifé  fon 
H'i/ioire  de  V Ape  &  des  Indes  en 
quatre  décades.  Il  publia  la  pre- 
inière  en  1^52,  la  féconde  en 
IÇ53,  &  la  troifièrae  en  1563. 
I^a  «quatrième  ne  vit  le  îour  qu'çn 


BAR 


9» 


161 5  ,  par  les  ordres  du  roi  PAiV 
lippe  m  ,  qui  fit  acheter  le  m^- 
nufcric  des  héritiers  de  lean  d^ 
Barras.  Cette  Hiftoirç  eft  en  portu- 
gais. Pofevin  &  le  préfident  d^ 
Thou ,  en  font  de  grands  éloges. 
La  BouUye'U'  Goux  dit  que  c'el| 
plutôt  du  papier  barbouillé ,  qu*ui| 
ouvrage  digne  d'être  lu.  11  ne  faut 
prendre  ni  les  louanges ,  ni  la  cri- 
tique ,  à  la  lettre,  fiarros  a  ramaflç 
bien  des  faits  que  l'on  chercheroit 
vainement  aiUeurs.  Avec  moins  dç 
goût  pour  l'hyperbole  &  plus  d'a- 
mour pour  la  vérité  ,  il  auroit 
mérité  une  place  parmi  les  bons 
hiftoricns.  Divers  auteurs  ont 
continué  fon  ouvrage,  &  l'ont 
pouffé  j 11 fqu' à  1^  treizième  déçadç. 
il  y  en  a  une  nouvelle  édition  , 
Lisbonne  1736  ,  3  vol.  in-foU 
Alfonfe  Vlloa  Ta  traduite  en  efi- 
pagnol. 

IL  BARROS,  (Alphonfcde) 

auteur  Efpagnol  y  qui  fut  dans  fon 
pays  l'un  des  premiers  éditeurs  du 
Cniman  d'Alfarache  f\cMateo  Aler 
marf.  Il  a  fait  précéder  cette  édu 
tion  d'un  éloge  de  ce  roman  &  dç 
fon  auteur. , 

BARROW,  (Ifaac)  naquit 
à  Londres,  en  1690.  Il  fit  plufieurs 
voyages  en  France  ,  en  Italie ,  à 
Conftantinople.  Il  demeura  un  an 
en  Turquie,  &  lut  pendant  ce 
temps  tous  les  ouvrages  de  S.  Jeark 
Chryfoflôme,  S'étant  enfuite  em- 
barqué pour  retourner  en  Angle-» 
terre,  le  feu  prit  à  fon  vaiffeau  , 
qui  fut  entièrement  brûlé ,  avec  le$ 
effets  qu'il  portoit.  Mais  il  eut  le 
bonheur  de  %  fauver  avec  tous 
ceux  qui  étoient  deffus ,  &  d'arr 
river  chez  lui  en  famé ,  après  avoir 
traverfé  l'Allemagne  &  la  Hol- 
lande. A  fon  retour  ,  il  fe  hâta 
de  prendre  la  prêtrife.  Charles  II , 
ayant  ét|i^  rétabli  en  1660 ,  tout  le 
monde    crut    que   Barro^jf   ferçif 
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lécompenfé  de  Ton  attachement  au 
parti  de  ce  prince  *»  mats  n'en  re- 
cevant d'abord  aucune  faveur ,  il 
ne  put  s'empêcher  de  fiûre  ce 
difiique  : 

TemagîsoptavUndlcurum,  Carole, 

ncmo  ; 
El  ncmo  fcnfit  te  rediiffe  minus. 

Son  mérite  ayant  été  reconnu  ,  îi 
profefTa  le  Grec  à  Cambridge ,  & 
quelque  temps  après,  la  géométrie. 
TîUotfon  a  donné  une  édition  de 
les  Œuvres  en  4 vol.  in- fol.,  1683 
&  ifi^j»  On  y  trouve  des  Sermons  y 
des  Traités  de  Théologie ,  des  Poéjzes 
très-profaiques,  &  dont  quelques 
▼ers  font  à  demi -barbares.  On  ne 
trouve  pas  dans  ce  recueil  fes 
ouvrages  de  Mathématiques ,  dont 
les  plus  connus  l'ont  :  J.  LecHones 
jOpdca  t  1669  y  io»  4.**  II.  LeHiones 
Geomumcce  y  1670,  in -4.^  III.  Des 
éditions  d*Euçlide  ,  1678,  in -8®, 
Londres;  — d'Arcklmède  ,  167c  , 
in- 4**;  —  des  Coniques  d'ApoUo-i 
mms  ,  167  ç  ,  in -4.®  IV.  LeHionts 
Mathcmaùcdiy  Londres  1685  y  in-8.** 
Il  mourut  le  4  mai  1677 ,  dans 
ia  48^  année ,  avec  la  gloire  d'a- 
voir fait  pafTer  fon  nom  au  •  delà 
des  limites  des  iftes  Britanniques. 
Barrow  a  voit  beaucoup  de  génie 
pour  les  mathématiques  :  il  difoit 
M  qu'il  défiroit  d'aller  en  paradis 
pour  les  fa  voir  parfaitement.  >» 
Il  fut  le  maître  de  Newton  ,  &  il 
ébaucha  le  calcul  des  infiniment- 
petits  :  il  trouva,  en  1669,  une 
méthode  pour  les  tangentes ,  qui 
donna  bientôt  lieu  à  ce  calcul.  Ce 
qu'il  y  a  de  fmgulier  ,  c'eft  que 
Barrow  abandonna  l'étude  des  fcien- 
ces  exaûes  où  il  excelloit,  pour 
celle  de  la  théologie  où  il  ne 
fut  que  médiocre.  Ses  mœurs 
ctoient  dignes  d'un  philofophe 
Chrétien  :  fon  application  au 
travail  les  lui  conferva  pures  & 
irréprochables. 
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BARRT,  (  Paul  de)  Jéfuite ,  né  I 
Leucate,  mort  à  Avignon  en  1661, 
feroit  oublié  des  dévots  mêmes 
auxquels  il  confacra  tes  écrits» 
fans  leurs  titres  iloguliers  :  Les, 
faiius  accords  de  Phila^  apcc  U  fiU 
de  Dieu.  — La  riche  alliaace  de  Phi» 
lagie  avec  Les  Saints.  — Pédagogie 
célefte.  — Les  cent  illuftres  de  la 
maifon  de  Dieu,  —  Les  deux  amans 
de  la  mère  de  Dieu,  — Penfei-y^bien, 
-^  Ce  dernier  ouvrage  a  été  four 
vent  réimprimé. 

BARSABAS,  (Jofeph)  fur- 
nommé  le  Jufie,  un  des  premiers 
difciples  deyisirs-CHJRi^r^  après 
TAfcenûon  du  Sauveur»  fiit  pré» 
fente  avec  Matthias  par  5.  Pierre  y 
pour  être  mis  à  la  place  du  traître 
Judas,  Matthias  fut  préféré.  Barfabas 
exerça  le  miniftère  jufqu'à  la  fin. 
Quelques  Martyrologes  difent  qu'il 
fouf&it  beaucoup  de  la  part  de» 
Juifs,  &  qu'il  eut  une  mort  glo« 
rieufe  en  Judée  ;  mais  il  n'y  a  rien 
de  certain.  — Barsabas  eft  aufl^ 
le  furnom  de  Juse  ».  autre  difciple 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Aâes, 
qui  fut  envoyé  avec  quelques 
autres  à  Antîoche,  pour  y  porter 
la  Lettre  où  les  Apôtres  rendoient 
compte  de  ce  qui  avoir  été  décidé 
dans  le  concile  de  Jéruialem. 

BARSEBAI,  huitième  fui  taik 
d'Egypte  de  la  féconde  dynaftie  des 
Circafliens,  avoir  d'abord  été  ef- 
clave  avant  de  parvenir  au  fou- 
verain  pouvoir.  Il  reprit  l'iflc  d*- 
Chypre  fur  les  Chrétiens  ;  cette- 
îHe  e{l  reftée  depuis  tributaire  de 
l'Egypte ,  lors  même  que  les  Vé- 
nitiens s'en  emparèrent.  Barfebai 
fut  bon  &  modedei  il  défendit  à 
fes  fujets  de  baifer  la  terre  &  de 
fe  profterner  devant  lui«  Il  mourut 
l'an  841  de  l'hégire,  après  ua 
règne  de  17  ans. 

jUARSINE,  Voy.  U,M£MNQH^ 
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I^AUTAS  ,  (Guillaume  et 
Sallufte  du }  naquit  à  Montfort  en 
Armagnac  Van  1 5  44,  d'un  tréforier 
de  France,  &  non  pas  dans  la  terre 
de  Bartas ,  qui  eA  voiline  de  cette 
petite  ville.  Henri  IF,  qu'il  fervit 
de  Ton  épée  ,  &  qu'il  chanta  dans 
fes  vers,  l'envoya  en  Angleterre, 
en  Danemarck  &  en  EcolTe.  Il  eut 
le  commandement  d'une  compa- 
gnie de  cavalerie  en  Gafcognet  fous 
le  maréchal  de  Matignon.  II  étoit 
Calvinifte  ,  &  mourut  en  1590, 
à  46  ans.  L'ouvrage  qui  a  le  plus 
contribué  à  rendre  fon  nom  cé- 
lèbre, çft  le  poème  intitulé  :  Com- 
mentalrefur  la  femalne  de  la  Création 
du  Monde  ,*  en  fept  livres.  Pierre 
de  VOflal  dit,  (dans  un  mauvais 
fonnet  adreiïe  à  du  Bartas ,  que  ce 
felgneur  a  mis  à  la  tête  de  fon 
.  poëme  )  que  ce  livre  e/i  plus  grand 
^ue  tout  l'Univers,  Cet  éloge  am- 
poulé du  vérificateur  le  plus  plat , 
fut  adopté  de  fon  temps-,  mais 
il  a  été  rejeté  dans  le  nôtre.  Le 
ftyle  de  du  Bartas  cft  bas,  lâche, 
incOrred ,  î^fropre  ;  il  peint  tout 
fous  des  images  dégoûtantes.  Il  dit 
^ue  la  tête  efi  le  logis  de  r entendement  ^ 
que  les  yeux  font  deux  luljantes  ver" 
rzères,  ou  deux  afires  hérons  ;  le  nez» 
ia  gouttière  ou  la  cheminée;  les  dents» 
une  double  pallffade  fermant  de  meule 
à  rouverte  gueule;  les  mains,  les 
€hamhrîères  de  la  nature ,  les' grefi 
fères  de  fefprlt  &  les  vivandières  du 
corps  ;  les  os ,  les  poutres  ,  les  çhe» 
VTons  &  les  piliers  de  ce  logis  de 
ehidr»  On  a  du  feigneur  du  Bartas 
plufieurs  autres  ouvrages.  Le  plus 
îingulier  eil  un  petit  Poème ,  com- 
posé pour  la  reine  de  Navarre , 
&ifam  fon  entrée  à  Nérac.  Ce 
font  trois  Nymphes  qui  fe  dif* 
patent  l'honneur  de  faluer  Sa  Ma- 
jefté.  La  première  débite  fes  pla- 
titudes en  vers  latins,  la  féconde 
en  vers  françois,  &  la  trolfîème 
ta  vcars  gafcoos.  Pu  Bartéu,  (juoi- 
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que  mauvais  peëte ,  étoît  homme 
de  bien.  Lorfque  le  fervice  mili- 
taire &  fes  autres  occupations  lui 
.  laiiToient  quelque  loifir ,  il  fe  re- 
tiroit  au  château  de  Bartas,  loin 
du  tumulte  des  armes  &  des  af- 
faires. Il  auroit  déHré  qu'on  Teûc 
oublié,  pour  pouvoir  s'appliquer  » 
plus  librement  à  l'étude  ;  c'cft 
ce  qu'il  témoigne  en  finifîant  la 
troiiième  Journée  de  fa  Semalatm 
PuifTé-je,  dit -il  en  s'adrefîant 
à  Dieu  : 

Pmffé-je  ,  o  Tontpuljfant  !  încomm 

des  grands  Rois, 
Mes  /olltal/ts  ans  achever  dans  Us 

bois. 
Mon  étang /oit  ma  mer  y  mon  hofquet 

mon  arène, 
La  Glmone  mon  NU,  leSarrapîu  mm 

Seine  ; 
Mes    cKantres  &   mes   luths  ,    lu 

mlg^rds  olfelets  ; 
Mon  cher  Bartas  y  mon  Louvre ,  £* 

ma  cour,  mes  valets,,,. 
Ou  bien ,  fi  mon  devoir,  ou  la  bonté 

des  Rois  y 
Me  fait  de  leur  grandeur  approcher 

quelquefois. 
Fais  que  de  leur  faveur  jamais  je  iu 

m* enivre  : 
Que ,  commandé  par  eux  ,  libre  je 

puljfe  vivre; 
Que  r  honneur  vrai  je  fulve,  &  no» 

rhonneur  menteur; 
Aimé  comme  homme  rond,  &  nom 

comme  flatteur, 

La  modeftie  &  la  iincérité  i&ifoient 
en  effet  le  caractère  de  du  Bartas: 
au  rapport  du  prélîdent  de  Thou* 
«  Je  fais ,  dît  ce  célèbre  hiftorien  »  ' 
que  quelques  critiques  trouvent 
fon  fiyle  fort  figuré,  ampoulé , 
&  rempli  de  gafconnades.  Pour 
moi ,  ajoûtet-il ,  qui  ai  connu  (^, 
candeur,  &  qui  l'ai  fouvent  en- 
tretenu familièrement,  tandis  que 
durant  les  guerres  civiles  je  voya- 
geois  en  Quienne  avec  lui ,  je  pu&a 
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afTurer  que  je  i^Vi  rien  remarqué 
de  femblable  dans  fés  manières  : 
inalgré  Ta  grande  réputation,  il 
parloir  toujfdurs  avec  beaucoup 
de  modeilie  de  lui-même  &  dé 
fes  ouvrages.  *«  Son  livre  dt  la 
Stmalnt ,  tout  méprifablé  qu'il  eft  « 
eut  la  fortune  dés  meilleurs  ou- 
vrages. On  en  fit,  dans  cinq  ou 
Hx  ans ,  plus  dé  trente  éditions. 
Il  fe  forma  de  tous  côtés  des  tra- 
duâeurs,  dés  commentateurs ,  dès 
abréviateurs  ,  des  imitateurs  ,  & 
des  adverfaires.  Ses  Œuvres  furent 
recueillies,  en  1611  ^  in-fol.  à 
Paris ,  par  Rlgaud, 

I.  BABITH.  (Gafpard)  Voye^ 
Barthius. 

II.  BARTH ,  (Jean  )  ne  à  Dun- 
kerque ,  d'un  fimple  pêcheur ,  eft 
f>ius  Connu  que  s'il  avoit  dû  le 
jour  à  un  monarque.  Dès  1675, 
il  étoit  célèbre  par  pluiîeurs  allions 
auin  fmgulières  que  hardies.  Il 
fcroit  trop  long  de  les  détailler 
toutes.  Sa  bravoure  ayant  éclaté 
en  différentes  occafions ,  il  eut  le 
commandement,  en  1691,  de  fept 

'-frégates  &  d'un  brûlot.  Trente^dèux 
vaifTeaux  de  guerre  <»  Anglois  & 
Hoilandois  ,  bloquoiem  le  port  de 
l)unkerque.  Il  trouva  le  moyen  de 

-paiTer  $  &  le  lendemain ,  il  enleva 
Quatre  valfleaux  An^ois,  riche- 
ment chargés, qui alloient  en  Mof- 
Covie.  II  alla  brûler  S6  bâtimens, 

.  tant  navires   qu'autres   vaiiTeaux 

.marchands.  Il  fit- enfuite  une  déf- 
Cente  vers  Newcaftle,  y  brûla  en- 
viron deux  cents  maifons ,  &  em- 
mena à  Dunkerque  pour  cinq  cent 
rnille  écus  de  prifes.  Sur  la  fin  de 
la  même  année  1691 ,  ayam  été 
croifer  au  Nord  avec  trois  vaif- 
feaux  dli  roi ,  il  rencontra  une  flotte 
Hollandoife  chargée  de  blé.  Elle 
étoit  efcortée  par  trois  navires  de 
guerre  :  Banh  les  attaqua ,  en  prit 
un  après  avoir  mis  ks  autres  CQ 


tuîte ,  éc  Ce  reiidit  maître  de  {éii 
vaifTeaux  de  cette  flotte.  En  1693  « 
Il  eut  le  commandement  du  valP 
feau  /e  Glorieux  de  66  canons,  pour 
fervir  dans  l'armée  ndvale  com- 
mandée par  TourvUle,  qui  furprit 
la  flotte  de  Smyrhe*  Barih  s'étanÉ 
trouvé  féparé  de  l'armée,  rencontra 
proche  deForo  fîx  navires  Hollan- 
dois,  tous  richement  chargés  ;  il  le»' 
fît  éthouer  &  brûler.  Le  héros  ma- 
rin, aâif,  infatigable,  partit  quel<^ 
ques  mois  après ,  avec  iîx  vaiiTeaux 
dé  guerre,  pour  arirenér  en  France, 
du  port  de  Vclkèr ,  une  flotte  char- 
gée de  blé.  11  la  condaifit  heureufé- 
ment  à  Dunkerque ,  quoique  les  Ani-' 
giais  &  les  HoUandbis  euflent  eif- 
voyé  de  grolTcs  frégates  pour  l'em- 
pêcherj  Au  commencement  de  l'été 
1694,  il  fe  mit  en  mer  avec  lèsJ 
mêmes  vaifTeaax,  pour  retourner 
à  Veiker  ,  chercher  une  flotré 
chargée  de  blé.  Cette  flotte  étoit 
déjà  partie ,  au  nombre  de  plus  de 
cent  voiles ,  fous  t'efcorte  de  trotsf 
vaiiTeaux  Danois  &  Suédois.  Elle 
fut  rencontrée  4  en  A  le  Texel  8e 
le  Fly,  par  le  contre- amiral  éë 
Frife.  Hldde ,  qui  commandoit  une 
efeadre,  compofée  de  huit  vaif- 
féaux  dé  guerre ,  s 'étoit  déjà  em;- 
paré  de  la  flotte.  Mais  le  lendemainf 
Barth  lé  rencontra  à  la  hauteur  du' 
Texel ,  &  ,  qnoiqu'infériéur  ei^ 
nombre  &  en  arciilerie,  il  luien^ 
leva  fa  conquête ,  prit  le  contré^ 
amiral  &  deux  autresr  vaifleaux. 
Cette  grande  afiion  lui  valut  dâr. 
lettres  de  nobleffe.  Deux  ans  après  ^ 
en  1696,  Jeaa  Burth  itaufa  encore 
une  perte  confîtferable  aux  Hollan^ 
dois ,  en  fe  rendant  maître  d'une 
partie  de  leur  flotte,  qu'il  ren- 
contra à  fix  lieues  de  Fly.  Son* 
efeadre  étoii  compofée  de  huit 
vaifleaux  de  guerre  &  de  qiielques^ 
armateurs ,  &  la  flotïe  Hollandoife 
de  deux  cents  vaifleaux  marchandé  ^ 
efcertés  de  ^elques  fi^égates.  Barik 
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l^atiaqisa  avec  vigueur ,  &  aborda 
lui-même   le  commandant,    prit 
trente    vaiiTeaux   marchands  ,    & 
UnsLtre  du  convoi ,  fans  avoir  fouf- 
fert  que  très- peu  de  perte.  Il  ne 
put  néanmoins  profiter  de  fa  con^^ 
quête.  Ayant  rencontré  prefqu'aufll- 
iot  douze  vaiiTeaux  de  guerre  Hoi- 
landois ,  convoyant  une  flotte  qui 
allolt  au  Nor(t,  il  fut  Contraint  de 
mettre  le  feu  à  fa  prtfe ,  pour  l'em- 
pêcher de  retomber  entre  les  mains 
des  ennemis.  Il  tfe  fe  fauva  lui« 
même  qu'à  farce  de  voiles ,  de  la 
pourfuite  de  quelques  autres  vaif- 
^feaux.  Ce  célèbre  marin  mourut  à 
Dunkerque  le  17  avrl  1  1761,  d'une 
pleuréôe  ,   à    $1   ans ,   avec  un6 
grande  réputation.  Sans  proteé^eurs 
&  fans  autre  appui  que  lui-même  > 
2I    devint   chef  d'efcadre,  après 
avoir  pafTé  par  tous  les  degrés  de 
la  marine.  Il  étoit  de  haute  taille  t 
robufte ,  bien  fait ,  quoique  d  une 
figure  groffière.   Il    ne  favoit  ni 
lire  ,  ni  écrire ,  ayant  feulement 
appris  à  mettre  fon  nom.  Il  par« 
ioit  peu  &  mal ,  ignorant  les  bien-^ 
£éances,'S*exprimant  &  fe   con- 
duifant  par-tout  en  matelot.  Lorf- 
^ue  Je  chevalier  de  Forbin  l'amena 
à' la  cour  en   169  r,  les  plaifans 
de  Verfailles  fe  difoient  :  Allons 
roîr  U  chevalier  dt  Forbin  qui  mène 
tOttrs.  Il  fe  préfenta,  dit*  on ,  avec 
une  culoie  de  drap  d'or ,  doublée 
de  drap  d'argent  -,  &  Ladvoeat  re« 
fnarque  noblement! qu'elle  lui  écor- 
ehott  le  derrière.  Louis  XlV  l'ayant 
fait  ajipeler  ,  lui  dit  :  Jean  Barth  , 
je  viens  de  vous   nommer  chef  é^e[- 
cadrct  —  Vousave\  bien  fait ,  SlKZ  , 
répondit  le  marin.  Cette  réponfe 
ayant  eJtcité  un  éclat  de  rire  parmi 
les  courtifans.   Louis   XIV  ne  la 
prit  pas  de  même  :  Vous  vous  trom» 
pei,  Megieurs,    leur   dit-il,  fur  U 
fetis  de   la  réponfe  de  Jean  Barth  -, 
t'efi  celle  d'un  homme  qui  fent  ce  qu'il 
faut,  ^  qui   compte  m*tn  donner  de 
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Nouvelles  preuves.  Au  refte,  le  nou- 
veau chdf  d'efcadre  n'étoit  guère* 
bon  que  fur  fon  navire;  encore^ 
étoit-il  plus  propre  pour  une  aâiod 
hardie,  que  capable  d'un  projet 
un  peu  étendu.  11  a  paru  en  1780' 
une  Fie,  i»-i2»  de  ce  célèbre 
marin. 

BARTHE,    Foyei    Therm£S<^ 

I.  BARTHE,  (Bernard  de  Ia> 
archevêque  d'Auch(y  fut  dépofé 
par  des  légats  du  pape,  dans  le 
temps  de  la  guerre  des  Albigeois  ^ 
à  caufe  de  fes  priticipes  de  modé- 
ration. On  liii  fît  un  crime  d'a-c 
voir  prêché  l'indulgence  dans  de» 
vers.  «  Je  veux  chanter ,  y  difoiN 
il ,  la  paix  avec  l'églife;  paix  bonnes 
&  folide,  faite  de  bonne  foi ,  entref 
bonnes  gens  réfolus  d'oublier  le 
pafïe  8r  de  contraâer  étroite  amitié^ 
me  plaitfort  *,  mats  non  une  paix 
forcée  :  car  de  mauvaife  psûx  9 
naît  plus  de  malheur  que  de  bieiw 
On  doit ,  dans  le  coeur  d'un  roi  ^ 
trouver  de  l'équité,  &  dans  l'é^ 
glife ,  de  la  miféricorde ,  de  la  clé' 
mence  à  pardonner  fincèrement  ^ 
même  les  phis  grandes  &utes.  » 
Ces  principes  ne  s'accordoicttt 
point  avec  la  fureur  &  le  fana* 
tifme  du  temps  :  La  Barthe  en  fu( 
vtâime. 

II.  BARTHE,  (  Nicolas-thomas) 
de  l'académie  de  Marfeille  fa  pa- 
trie ,  naquit  dans  cette  ville,  en 
17^3,  d'un  négociant,  &  mourut  à 
Paris  le  17  juin  1785V  Livré  aux 
plaifirs  de  la  fociété,  &  jouifTant 
d'une  fortune  confidérable  pour 
un  homme  de  lettres ,  il  abrégea 
fa  carrière  en  négligeant  une  in- 
commodité qui  demande  le  régime 
le  plus  rigoureux.  Au  fortîr  d'un 
fouper  d'amis,  il  fiit attaqué  d'une 
colique  violente  &  d'un  vomif- 
fement ,  qui ,  par  les  efforts  qu'il 
occaûonna ,  caufa  un  étranglement 
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dans  une  hernie  dont  il  étoît  af- 
fligé. Les  fecours  de  l'art  furent 
inutiles  :  il  fallut  recourir  à  une 
opération  doulourèufe  qu'il  fup- 
porta  avec  courage  ;  mais  il  ex- 
pira douze  heures  après.  Il  avott 
tait  fes  études  à  Juilly,  fous  les 
Pères  de  l'Oratoire ,  &  y  avoit 
donné  des  preuves  d'une  concep- 
tion vive  ^  d'une  mémoire  heu- 
reufe.  Au  fortir  du  collège  ,  il 
remporta  un  prix  à  l'académie  de 
Marfeille.  Son  père  le  deflinoit 
au  barreau  ;  mais  la  nature  l'ayant 
^deftiné  à  la  poéfie ,  il  vint  à  Paris , 
où  il  fe  confacra  au  théâtre.  En 
1764 ,  il  débuta  par  la  petite 
.pièce  de  V Amateur,  d'une  verfifi- 
cation  agréable  &  fpirituelle.  Ce 
coup  d'eifai  fut  fuivi,  en  1768, 
des  Fauffes  infidélités,  où  Ton  re- 
marque un  dialogue  facile,  ingé- 
.nieùx  &  ^ai ,  &  quelques  fcènes 
d'un  bon  comique.  Sa  Mèrejalouje, 
jouée  en  ijbh  ,  eut  moins  de  fuc- 
ces ,  parce  qu'il  y  a  moins  de  na- 
turel ;  &  plutôt,  peut-être  ,  parce 
que  le  premier  rôle ,  dont  le  fpec- 
tateur  s'attendoit  à  voir  éclater 
l'humeur  Jaloufe  ,  n-of&e  qu'un 
perfonnage  qui-,  tenant  fa  pafïîon 
tout-à-fait  concentrée ,  êft  froid 
&  fans  effet.  Enfin  Ton  Homme  per* 
formel ,  comédie  en  cinq  aâes  , 
repréfentée  en  1778  ,  écrite  avec 
élégante  &  pureté,  ne  plut  que 
médiocrement,  malgré  des  vers 
agréables  H  quelques  détails  pleins 
de  légèreté  &  de  âneffe ,  parce  que 
l'intrigue  eft  obfcure  &  embarrafTée, 
&  amène  un  dénouement  fans  effet  ; 
parce  que  les  principaux  caraâères 
ne  font  pas  peints  avec  affez  de 
force,  &  que  la  pièce  efl  froide. 
Ses  ennemis  difoient  qu'il  avoit 
manqué  \%  principal  perfonnage, 
parce  qu'on  ne  fe  connott  jamais 
bien  foi-même.  Ayant  lu  fa  co- 
médie à  CoUrdeau  mourant ,  qui 
p'euc  {ai  la  force  de  lui  dexnaa* 
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der  grâce.  Vous  ave^  oublié,,  fut 
dit  le  poète  malade ,  un  trait  d*i» 
goïfie,  —  Quel  eft-il  >  demanda  le 
poëte.  ■:—  Cefi  un  auteur  qm  force  foft 
ami ,  qui  fe  meurt ,  à  entendre  une  co»' 
tnédie  de  fa  façon.  Pour  fe  confoler 
de  fcs  difgraces  théâtrales,  Bartke 
entreprit ,  à  l'imitation  d'Ovide  (oh 
auteur  favori ,  un  poëme  de  VJrt 
éHaimer^  qu'il  auroit  pu  intituler 
avec  plus  de  jufteife ,  VAn  de  fé" 
duîre,  La  verfification  en  eft  facile'» 
les  portraits  y  font  voluptueux , 
&  les  mœurs  du  jour  bien  faiûes. 
On  a  encore  de  lui  :  Lettre  de 
l'abbé  de  Rancé  à  un  ami ,  1 766  , 
in-  8.°  Une  gaieté  noble ,  une  phi-» 
lofophie  pleine  d'agrémens ,  ca- 
raûérifent  ies  Èpitres ,  où  Ton 
trouve  de  la  correâion  &  des  traies 
d'efprit.  Mais  on  a  eu  tort  de  croire  | 
que ,  dans  ce  genre ,  il  pouvoît  être  | 
le  fucceffeur  de  Voltaire  i  il  eft  fort 
loin  des  grâces  piquantes  &  de  I«i 
facile  élégance  de  ce  poëte;  & 
dans  ces  petites  pièces ,  on  fent 
quelquefois  le  travail  de  la  lime. 
Barthe  joignoit  à  un  caraâère  im- 
pétueux une  humeur  afTez  enjouée. 
Son  efprit  abondoit  en  bonnes  plai- 
fameries  &  en  réparties  vives.  On 
lui  a  reproché  d'être  jaloux  de  la 
gloire  littéraire,  de  fe  paftionner 
pour  fes  ouvrages  &  d'aimer  l'ar- 
gent ;  mais  il  n'écrivit  contre  au- 
cun de  fes  rivaux ,  &  il  fut  géné- 
reux dans  l'occàiion.  Auftî  eut-il 
de  vrais  amis  :  de  ce  nombre  fîit 
Thomas  ,  dont  l'eftime  •  étoit  un 
témoignage  honorable ,  &  à  qui 
il  confia  en  mourant  le  mànufcrif 
de  fon  poëme  fur  VArt  dtaîmeu 
Il  n'a  point  encore  été  imprimé. 
Bartke  s'étoit  marié  dans\la  capi- 
tale dont  il  aimoit  le  féjonr;maîs 
il  fut  contraint  de  rompre  fet 
chaîne^  9  dit  le  Journal  de  Paris ,  & 
il  en  parloit  d'un  ton  trop  vîî^ 
pour  qu'on  n^entrevît  pas  leregrer 
d'avoir  recouvré  fa  liberté. 

I.  BARTHÊLEMIi 
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î.  BARTHÉL^I.  (S.)  ùri  de* 
douze  Apôtres ,  annonça  TÊvan- 
gile  dans  les  Indes ,  dans  rÉthio-* 
pie»  dans  la  Lycaonie,  fuivantia 
plus  commune  opinion^  On  dit 
qu*il  fut  écorché  vif  en  Arménie  ; 
mais  cette  tradition  eft  plus  pieufe 
qu'aiTurée.  L'Eglife  de  Bénéveni 
éc  celle  de  Rome  fe  glorifient 
d'avoir  fes  reliques.  UÉvaagîli 
qu'on  lui  a  attribué  a  été  déclaré 
apocryphe  par  le  pape  Géla/e,  Voy. 
Nathanael. 

IL  BARTHÉLEMÎ  de  Pise, 
Voyei  I.  Albizi  ou  de  Albi2is« 

.  lll.  BARTHELEMI  des  Mar- 
tyrs  y  Dopiinicain  ,  né  à  Lisbonne 
en  X  5 1 4 ,  enfeigna  la  théologie  à 
Don  Antonio  y  neveu  de  Jean  111  y 
roi  de  Portugal ,  que  l'od  deftinoic  ' 
a  leglife.  La  reine  Catherine  lui 
donna  l'archevêché  de  Brague  en 
3  5  59*  P^'  ^^  confeil  àt  Louis  de 
Grenade ,  fon  confelTeuré  Le  nou- 
vel archevêque  parut  au  concile 
de  Trente,  &  fut  le  premier  à  de* 
mander  la  réforme  du  clergés 
Comme  quelques  prélats  deman- 
doient  û  les  cardinaux  dévoient 
être  auffî  réformés ,  il  y  en  eut  un 
parmi  les  vieuit  qui  dit  «<  que 
les  illuilriflîmes  cardinaux  n^'a- 
voient  pas  befoin  de  l'être.  »»  BtW' 
thilemî  alors  prit  la  parole ,  &  fit 
ce  i eu  de  mots  qui  renfermoit  une 
vérité:  Los  trôs -llluftr^s  Cardinaux 
pnt  hefoln  d*une  très»illufire  réformée 
S,  Charles  Borromée  voyoit  dans 
ce  prélat  un  fécond  lui-même,  & 
lia  une  amitié  très- étroite  avec  lui. 
L'églife  perdit  Banhélemi  le  i6 
juillet  i$9o,  à'  76  ans.  11  mourut 
dans  le  couvent  de  Viane ,  au  il 
s'écott  retiré  huit  ans  avant  fa 
mort,  après  s'être  demi  de  fon  ar- 
chevêché. Il  y  fit  beaucoup  de 
bien ,  &  dans  tous  les  genres.  U 
diCoit  que  fa  vie  n'étoit  pas  à  lui , 
nais  à  (on  troupeau.  Jcftds ,  ajou^» 
Tome  II. 
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toît-îl^  le  premier  miietîn  de  quû^ 
tor\t  cents  Hôpitaux  »  qtù  font  les  Pa^ 
roijfes  de  mon  dlocefe.  Bn  i  { 67  » 
le  Portugal  fiit  affligé  d'une  grande 
famine.  La  feule  confolation  du 
peuple  de  Brague  fut  fon  faint  ar« 
chevêque ,  qui  agit  en  père  com« 
patifTant.  Tous  les  jours  on  aiTem- 
bloit  les  pauvres  à  l'heufe  du  dîner 
de  l'archevêque  :  après  une  inf^ 
tru£(ion  fiamilière ,  on  leur  diflri* 
buoit  de  l'argent ,  du  pain ,  du  po« 
tage  &  de  la  viande.  Ses  aumônes 
ne  finîfToient  pas  avec  le  jour  s 
car  le  foir  plutieuts  perfoânes  de 
condition  venoient  implorer  fon 
afëflance,  &  il  fatisfaifoit  à  leurs 
befoins.  Cette  itiisèt-e  dura  jufqu'ea 
1576)  que  la  récolte  fut  très- abon« 
dante.  La  pefle  fuccéda  à  la  fa-* 
ihine.  Le  faint  padeur  étoit  dans 
le  cours  de  fes  vifites  lorfque  la 
ville  de  Brague  en  fut  attaquée.  U 
fe  hâta  de  s'y  rendre,  &  donna 
de  fi  bons  ordres ,  que  les  pauvres 
fouffrirent  peu  dans  une  misère  â 
générale.  La  plupart  des  chanoines 
de  la  cathédrale  prirent  la  fuites 
mais  il  n'y  eut  pas  un  feul  des 
curés  qui  abandonnât  fes  paroif* 
fiens,  tant  l'exemple  <te  leur  ar« 
chevêque  fit  d'impreffîon  fur  eux^ 
L'on  a  de  ce  faint  prélat  un  livre 
intitulé  :  Stimulus  Paftorum ,  &  plu-» 
fieurs  autres  Ouvrages  de  piété ,  re« 
cueillis  à  Rome  en  2  vol.  in-foL 
en  1744  ^  pdr  Don  Malachie  à.' In* 
guimberti,  depuis  évêque  de  Car-* 
pentras.  On  y  trouve  d'excellentes 
règles  pour  la  vie  des  pafleurs  & 
des  fimples  fidèles.  Dans  fes  Itlné'^ 
rdires  &  dans  fes  Ouvrages'  hijîorl^^ 
ques,  on  voit  un  auteur  plus  pieux 
qu'éclairé  ;  mais  la  crédulité  étoie 
encore  im  défaut  de  fon  iiècle* 
L'abbé  de  Longuerue  le  blâme  en- 
core de  n'avoir  pas  voulu-  que 
fon  bailli  rendît  convpte  aux  of&« 
ciers  du  roi  de  la  manière  donc 
il  adoiiidftfoii  la  }uflice.  Cécaif 
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une  fuite  des  fauffcâ  idées  ^uil 
avoit  conçues  y  comme  tant  d'au* 
tres ,  du  pouvoir  illimité  du  clergés 
dénient  XIV  l'a  béadfié  en  1773. 
X«  Mmuc  &  du  Foffé  ont  donné 
fa  Vie  en  1664,  in- 8**' 

IV.  BARTHÊLEMÏ  dl  Sait- 
Marco  ,    Voyei  BaccSO. 

V.  BARtHÉLEMI ,  (  Nicolas  ) 
Bériédi^tin  du  i^"*  fiècle,  né  à 
Loches  ,  a  fait  des  Poéfies  ladites , 
difficiles  à  trouver  :  Epîgrammata 
Momia ,  Enrua ,  ia-8°  v  ies  deux 
premières  fans  date;  la  tfoifième» 
de  1551  «  contient  des  pièces  qui 
roulent  fur  des  fujfets  de  dévotion. 
De  vit  a  aHîvâ  6»  contemplotîvâ  , 
1515 ,  in- 8®,  en  profe  ;  Chrlftus 
xylonîcus,  tragédie  en  quatre  aûes, 
IJ31,   in-8^.^  r.  Deshons. 

BARTHELEMY,  (Jean- Jacques) 
fié  à  Caifis  près  Aubagne ,  le  2Ô 
janvier  17 16,  fentit  dès  fa  îeu- 
fieffe  l'actrak  le  pius  vif  pour  l'é- 
tode  ét%  langues  favantes  &  la 
connoiffance  des  monumens  de 
l'antiquirë.  Envoyé  à  MarfeitU, 
Ibus  le  Père  Renaud  de  POra- 
toire,  il  y  apprit  l'hébreu  ,  le  sy- 
riaque^ \t  grec,  &  il  y  embrafïa 
Fêtât  eccléfîafttque^  Gros  de  Boi^ 
I-açcueillit  à  Paris  ;  &  retidanf  iuf- 
«ce  à  fon  (avoir ,  il  lui  confia  Is 
garde  des  médailles  du  cabinet 
chiroi  ;  cette  place  lui  fut  confcrvée 
en  1753 ,  époque  de  la  mort  de 
^ros  de  Bo^e,  Un  voyage  que  Bar» 
tfUitmy  fit  en  Italie  lui  permit  de 
rendre  fes  connoiffances  plus  pro- 
fondes. Il  expHqua  à  Rome  la  belle 
mofaïque  de  Paleftrine ,  &  prouva 
avec  évidence  qu'elle  offroit  un 
hommage  à  l'empereur  Adrien,  & 
non  au  dtâateur  SyUd  ,  ni  au 
vainqueur  des  Perfes,  Alexandre, 
A  fon  retour ,  Facadémie  des  inf- 
eriptions  &  la  fociété  royale  de 
LoiuUres^Vemprefsèrcnt  de  eo;nptor 
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Ëdrikilemy  parmi  leurs  inembflef,; 
Les  Mémoires  de  la  première  ren- 
ferment un  grand  nombre  de  fe^ 
écrits ,  fur  des  médailles  curieufe»^ 
fur  une  tnicr^tion  é'AmycUey  la 
paléographie  numifmanque  ,  le 
PaéioU,  l'alphabet  &  la  langue  dtf 
Palmyre,  celle  d'Egypte  &  de  Phé- 
'  nicie ,  l'état  des  finances  d*Aiihènes> 
les  monumens  de  Rome,  l'ori- 
gine des  Chitiois ,  8rc.  On  a  inw 
primé  a  part  plufieurs  autres  ou- 
vrages de  Barthélémy  1 1.  Les  amottra 
de  Carite  &  de  Polîdor ,  roman  tra>- 
duit  du  gred  II  fut  cTa^rd  publia 
en  1760,  iSt  réimprimé  en  17915, 
in.  8.**  II.  Lettres  Air  quelques  mo- 
numens Phéniciens ,  1766  ,'in-4.^ 
IIL  Entretien  fur  l'état  de  lamufiqoor 
grecque  au  quatrième  fiècle,  1^77, 
in'4,^  IV.  Poyage  du  jeune  Ana^ 
eharfis  en  Grèce ,  Paris,  1788  ,.  7  voU 
m-S,^  Didot  en  a  publié  une  fu<« 
perbe  édition  avec  un  Ados,  in-foU 
—  L'auteur  employa  trente  années 
de  fa  vie  à  compofercetouvragev 
&  elles  ne  furent  pas  perdues.  Les 
phiiofophes ,  les  hiftoriens  ,  les 
hommes  de  goût  y  trouvèrent  tout 
ce  qui  pouvoit  les  inftruire  &  leur 
plaire  :  fltyle  agréable ,  rappro* 
ehemens  fins ,  firanfitions  hew- 
reufes  d'un  fu)et  grave  à  un  autrr 
plus  riant ,  tableauifc  riches ,  juge^ 
meus  rapides  &  juftes,. érudition 
immetife  &  aiTez  bien  ménagée^ 
Ces  avantages  fi  rares  dans  unf 
même  écrit,  ont  placé  celui-ci 
parmi  les  meilleurs  que  le  dix- 
huitième  ficde  a  produits  ;  il  n'efi 
cependant  pas  exempt  d'un  pet» 
de  diffufion ,  &  renferme  peut>> 
être  trop  d'éloges  &  point  afiesC 
de  critique.  En  1779,  Tacadémie 
liraiiçoife. reçut  Tabbé  Barthélémy 
par  acclamation^  Son  ame  étoit 
franche  &  douce,  fa  taille  haute 
&  bien  prife,  fa  figure  noble  & 
digne  de  rappeler  celle  deP^àtom^ 
11  difoit  fouventy.  fur  la  fia  de  £cf 


feilirs ,  ï  les  «ieveux  qù*il  cHériâbh  : 
V.  Que  n>ft*il  permis  à  un  mortel 
de  léguer  le  bonheur  !  m  Empri- 
fonaé  en  1793 ,  à  Tâge  dfj^  ans. 
Il  fupportà  fans  être  ému  la  pehe 
de  fa  liberté ,  &  il  attendoit  avec 
icalme  celle  de  fa  vie ,  Iqrfqu'on 
lé  rendit  à  fa  famille.  Peu  de  joUrs 
après,  lifant  i^ordce^  il  parut  ^'en- 
dormit ;  il  n'étoit  plus.  Lt$  lettre$ 
ie  perdirent  le  25  avril  1794» 

BARTHIUS,  (Oafpard)  lié  i 
Cuftrin  en  1587,  mourut  à  Leip- 
fig  en  1658.  Il  mérite  une  placé 
parmi  les  enfiiiis  précoces.  A  douze 
ans ,  il  tràduifit  lés  Pfeaumes  dé 
Ddvid  en  vers  latins  ;  à  feize ,  il 
fit  imprimer  tine  Dijfettaiion  fur 
ia  manière  de  lire  lés  auteurs  la- 
tins ,  depuis  Ennîus  jufqù'^ux  criti- 
ques de  fon  temps.  Ce  petit  livre 
ànnonçoit  un  très- bon  écrivain  6c 
tm  habile  cHtiqiie.  On  é  encore 
de  lui  :  I,  Ses  Adver/aria  3  gros  vo-^ 
lume  in-folid ,  divifé  en  6d  livres , 
imprimé  à  Francfort  en  1624  éc 
1648.  Ceft  un  recueil  dé  notes 
fur  différens  écrivain^  facrés  &  pro- 
fanes, avec  des  éclairCiflethens  fur 
les  coutumes  &  les  lois.  (  Voye^ 
îll.  Èti±E>  }  II.  Un  ComrHenidlrc 
in-4.**  fur  Stàce  ,  1660;  &  un  autre 
fur  Claudien  ,  Frankfort  1650,  en 
tin  vol.  in- 4.^  L'érudition  n'y  eft 
pzs  difpenfée  avec  diféérnement , 
Pl  St-Hyacinthe  adroit  pu  y  puifer 
bien  des  remarques  pour  fon  Ma' 
thànafius.  ÎII;  Il  a  traduit  en  latin 
ie  troifième  Dîalopu  de  la  troi- 
fième  partie  des  Entretiens  éCAriiîrt  i 
Ibus  le  titré  de  Pomo-dîdafealuày 
îd-8^  Zvicfcaw^  léôGf  ;  il  eft  rendu 
décemment  en  latid  :  la  CiUftlne , 
fous  celui  de  Pornobofco-dldafcalus  ^ 
tranckfon  1614 ,  in-8^  ;  8c  la  Bianê 
ée  GiUPolo ,  fous  celui  de  Eroio» 
éidafcélus ,  Hanau  léi^  ,  iii-S.**  La 
TradtiHion  des.Pfeaumes  dolu  nous 
avons  parlé  fe  trouve  dans  fes  lu* 
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rMf/z4 ,  in-8®  y  1607.  Séi  autrei 
Poifiu  font  impriméeii  4  Hanovté 
1611 .  in-S^ ,  &  à  Frankfort  1619  à 
in-3.^  On  lui  doit  une  édition  dé 
Gratlks  &  de  NinUfiài,  avec  des 
notes  I  imprimées  à  Hanau  161  ^  g 
iti-8.®  On  a  reprothé  à  BanhiuM 
plUfieurs  coniràdiâions  dans  feà 
jUgemens  ;  défaut  ordinaire  à  toue 
autéut  qui ,  comme  celui-ci ,  '  fè 
hâte  de  publier ,  fans  avoir  long- 
temps réâéiihi  Air  et  qa'il  veul 
écrire. 

BAATHOLE,  îùrîfcbnfulte  cé- 
lèbre, né  à  SaiTo-Ferrato  y  dan« 
la  Marche  d'Ancone,  en  1305^ 
filt  profcfieur  de  droit  dans  plu« 
fieurs  univerfités  d'Italie.  Il  mourui 
à  Péroufe  eh  13^6 ,  &  laiiTa  plu- 
fleurs  Ouvrages  ,  Lyon  154$  i  ic^ 
vol.  in  -  folio ,  écrits  du  ftyle  dé 
foii  tempi;  trop  remplis  de  dif« 
tinélic^ns  défeâueufes  &  de  fo- 
phifmes ,  niais  qui  renferment  dei 
chofes  <tu'on  ne  trouveroit  pas 
ailleurs^  La  famé  de  cejurifcon* 
fuite  étoit  trèè  -  délicate ,  fa  taillé 
petite  ;  mais  il  avoit  été  dédbm« 
Ihàgé  déé  défauts  du  corps  par  les 
avantagés  de  refprit  St  du  carac« 
ieire  :  lé  fien  étoit  plein  de  can« 
deur,  &  d'une  franchife  qu'oiA 
preiioit  quelquefois  poiir  de  lé 
fatyre.  Il  fUt  du  confèil  de  l'em- 
pet  eut  CkarÙs  IV  y  qui  lui  permit 
de  porter  les  armés  de  Bohême* 
^fly<;  Màtthiolè. 

t.  BÀRtHOLlN  ,  (GafpardJ 
ihédecin  &  anatomidé,  natif  dé 
Mafmoé,  mort  en  1629,  à  45  ans^ 
a  donné  :  I.  Une  Anétoniiey  Leyde  ^ 
1673; ,  in- 8.^  II.  Introdukion  à  U 
viritabie  phyfiolpgîe,  III.  Manuel ph^m 
fiqtit ,  1525.  IV.  De  Ldpîde  uephre» 
tlco  ,  de  Uftîcornàt  de  Pygméùs^  Co» 
penhague,  1665. 

II.  BARTHOLm,  (thomarj 
médecin ,  Ei$  du  précédent  »  ne# 
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taoïta  favaiit  que  lui ,  naqutl  à 
Copenhague  te  i6  oâobre  i6i6^ 
18c  mourut  eh  i6So ,  à  64  an»,  li 
étoic  tort  fupefitineux ,  &  il  croyoic 
que  le  précepte  lie  s'ahftenir  de 
la  viande  obligeoit  tes  Chrétiens. 
Il  avoic  fait  des  découvertes  fur 
les  veines  laûées ,  &  fur  les  vaif- 
feaux  lympAiatiques  -,  il  publia: 
I.  Un  ouvrage  fur  Pufagc  de  la 
I^eige .  1661.  11.  De  Morbis  Btbiicis, 
JFrankfort  1672,  in-S**»  111. P^w- 
fytici  Novi  teftamtntî ,  Copenhague 
l6î4,  in-8.®  IV.  Dîffenatîo  de 
Faffione  Chtiftl,  Amfterdam  1^70 , 
in- 12.  V.  EpîfioU  Medîelnales  &  di 
in/olltis  partus  viis ,  La  Haye  1740 , 
5  vol.  in  8.®  VI.  De  ufu  fUgro" 
fum  in  re  Venereâ  ,  Frankfort  1670, 
in-ii.  Bartholin  étoit  médecin  & 
littérateur,  &  il  tint  dans  fon  pays 
tin  des  premiers  rangs  dans  les 
fciences.  Il  avoît  beaucoup  lu  les 
anciens  I  &  il  a  profité  de  leurs 
découvertes ,  «infi  que  de  celles  de 
les  contemporains.  Il  eft  probable 

2[u*il  prit  ridée  de  celle  des  vaif- 
èaux  lymphatiques  dans  les  Êpitre* 
softhumes  de  Vtfling ,  qu'il  mit  au 
jour.  Ses  Lettres  font  remplies  d'ex- 

Îériences  anatomiques,  ainfi  qu  un 
oumal  qu'il  publia  fous  le  titre 
é*Aaa  Hafklenfia. 

IlL  BARTHOLIN,  (Thomas) 
fils  du  précédent,  étudia  lajurif- 
'l>rudénce  dans  pluiieurs  univerfi- 
lés  de  l'Europe.  De  retour  à 
Copenhague  fa  patrie,  il  fut  pro- 
fefleur  en  hiftoire  &  en  droit , 
^iTefleur  du  confiftoire ,  fecrétaire, 
antiquaire  &archivi(le  du  roi,  & 
il  mourut  en  1690.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  De  Holgero  Damo , 
.1677,  in-8.'*  11.  De  Longobardù , 
1676,  m-4.®  in.Z>eor^<jie£^/l 
tris  orStùs  Dandbwpeîy  in* folio. 
IV,  Àmtîqmtates  Dmcm  ,  1689  , 
in  -  4.*  —  Il  avoit  un  &ère,  nom- 
pic  Efrfm,  qui» «près 4V0ir  pco- 
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Cefle  la  médecine  &  la  géométrie 
à  Copenhague,  fut  élevé  à  la  dt* 
gnité  de  confeiller  d'état.  On  a  de 
celui-ci,  mort  en  1698  ,  à 73  ans, 
piuûeurs  livres  fur  ces  deux  fcien- 
ces :  I.  Expérimenta  eryfialli  Jfian^ 
diciy  Copenhague  1^70,  in- 4.^ 
On  y  trouve  des  observations  eu* 
rieufes  fur  la  glace  »  le  givre  & 
la  nejge.  II.  De  Aère  Hafhienfi  « 
trankfort  1679 ,  in-8.*»  III.  Prin^ 
cîpia  Mmthefcos  unlverfalis ,  feu  intro* 
duâlo  in  Geomutiam  Canefii,  IV» 
Heltodori  LarifféU  optieorum,  UbriHp 
grec  &  latin. 

BARTHOLOMÊ,  V.  B&éev- 

BERG. 

BARTHON ,  Voyex  Bartok. 

B ARTIM^E ,  nom  de  l'aveugle 
delà  ville  de  Jéricho,  qui,  étant      | 
aflis  fur  le  chemin  qui  conduifott 
à  Jérufalem  ,  &^  entendant  pafiec      { 
Jésus  fuivi  de  fes  difciples ,  lui      { 
demanda  la  vue  &  l'obûnt. 

BARTIOLET ,  (  Flaméel)  né  a 
Liège  en  1 6 1 2 ,  peignit  -à  Paris  avec 
fuccès.  On  lui  donna  une  place 
d'académicien  &  de  profefleur.  Les 
Carmes  déchauffés  de  Paris  avoieot 
de  lui'  un  Enlèvement  d'Élue  •  &  les 
Grands  -  Auguftins  une  Adoration 
des  Mages,  Il  mourut  à  Liège  en 
1675 ,  chanoine  de  la  collégiale 
de  Sain^Paul. 

BARTOLE,  FoyexBiLKTîioLE: 

I.BARTOLI,  (  Minerve)  née 
à  Ijrbin  à  la  fin  du  feizième  £ècle, 
foifoit  agréablement  des  vers.  Âii' 
àuoG  &  ScàïoU  les  ont  inférés ,  le 
premier  dans  fon  Recueil  d'Églogues^ 
I S  94  i  1^  fécond ,  dans  fon  Pamaffc 
poétique ,  Parme,  1611. 

II.  BARTOLI ,  (  Daniel  )  favant 
&  laborieux  Jéfuite,  né  a  Ferrare 
en  1608.  Après  avoir  profeiTé  U 
rhétorique ,  &  cofuite  exercé  long*. 
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temps  avecapplaudlflemmîe  mï« 
niftère  de  la  prédicatm ,  fes  fupé- 
rieurs  le  fixèrent  à  Itome  eft  1650. 
Depuis  cette  <^poque  juiqu'à  fa 
more,  il  publia  un  gtrand  nombre 
d'ouvrages  ,  tant  hiftoriques  que 
de  divers  genres,  toUs  écrits  en 
langue  Italienne.  Le  plus  connu 
&le  plus  conûdérable,  eft  une  Hî/" 
toire  de  fa  Compagnie  »  imprimée  à 
Rome  depuis  16^0  jufqu'en  1677 , 
en  6  vol  in- fol. ,  traduite  en  Latin 
par  le  père  Glannini ,  &  imprimée 
»  Lyon  en  1666  &  années  fui- 
▼antes.  Sts  autres  ouvrages  om  été 
lafTemblés  &  publiés  à  Venife  en 
17 17 ,  3  vol.  in  4.^  Les  uns  &  les 
autres  font  eftimés ,  tant  pour  le 
fonds  que  pour  la  pureté  ,  ia  pré- 
cifion  &  l'élévation  du  fiyle;  & 
ce  Jéfuite  eft  regardé  par  fescom-< 
patriotes  comme  un-  des  premiers 
écrivains  de  la  langue  Italienne.  Il 
mourut  à  Rome  le  13  janvier  1685 , 
à  77  ans ,  après  s'être  rendu  aui& 
recommandable  pai^  Ces  vertus  que 
par  fes  talens.^ 

BAUTOLOCa,  (  Jules  )  reli- 
gieux de  Citeauz ,  né  à  Célano  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  en  161 3  , 
profeâieur  de  la  langue  Hébraïque 
au  collège  des  Néophytes  &  Tranf- 
marins  à  Rpme ,  mourut  le  premier 
novembre  1687  ,  à  74  ans.  On  a 
de  lui  une  Bîbliothcqm  Rahhlnîquc , 
en  4  vol.  in- fol.  1675 .  Le  Feuillant 
Imhonatî ,  fon  difciple  ,  ajouta  un 
5.^  volume  à  cet  ouvrage  auffî.  cu- 
rieux que  favant.  En  voici  le  titre  : 
up.  /i(/u  Bah^toloccii  de  Celano  y 
Congrcgat,  SanHi  Bemardi  Ref,  Ord, 
Cifleràenfis  y  BiMLiOTHMCA  magna 
Rabhîtûca  ,  de  Scrîptorlhus  &  fcrîptîs 
HehraUUy  ordine  alphahetico  hebraUè 
Çr  [latine  digefiis  ;  in  -  foU  4  VoL 
Rpme  1675. 

BARTQN ,  (  ÉUfabeth  )  née  en 
Angleterre  dans  le  comté  de  Kent  « 
fe  fit  convulfioni^ire  fous  le  règne 
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de  Henrî  V10  «n  Angleterre ,  fif 
s'avifa  de  Êiire  la  prophéteffe.  Ce 
prince  »  à  qui  elle  prédit  dans  lea 
accès  de  fa  frénéfie,  que  s'il  épou* 
foit  Jnne  de  Boulen  ,  il  perdroit  f« 
couronne  &  mourroit  un  mois 
après  fon  mariage ,  la  fit  mettre  à 
mort  comme  criminelle  d'état  le 
22  avril  13  54.  Ce  châtiment  fut  un 
peu  févère  ;  mais  cette  viûonnaire 
excitoit  à  la  fédition  en  prophéti- 
fant.  EUe  difoit  que  Henri  n'étotf 
plus  roi.  depuis  qu'il  étoit  héréti- 
que* On  auroit  pu  fe  contenter  de 
la  £alre  enfermer  dans  Thôpital  des 
fous.  On  a  demandé  fi  c'étoit  Dieu 
ou  le  Démon  qui  la  faifoit  parler  ^ 
Les  gens  infiruits.  ont  répondu  que 
c'étoit  fon  curé  ,  prêtre  fanatique  , 
qui  croyoit  que  les  convulfions 
pouvoi%nt  faire  rentrer  les  rois  en 
eux  -  mêmes.  P/cher  y  évêque  de 
Rochefier^  &  le  célèbre  chance* 
lier  Thomas  Morut  ^  furent  enve- 
loppés dans  la  condamnation  de 
cette  prophéteffe,  quoique  Moru^ 
la  qualifia  et  faut  i^nnc 

BARUCH,  prophète,,  d'une  fil-: 
mille  diftinguée ,  ftuvit  Urémie  fon 
maître  en  Egypte*  Après  la  mort 
de  ce  faînt  homme ,  il  alla  à  Ba« 
bylone  faire  part  à  fes  firères  cap- 
tai des  prophéties  qu'il  a  voit  lui* 
même  compofées.  Oti  ne  fait  rien 
de  bien  certain  fur  le  refte  de  le 
vie  de  Eaïuch.  Les  Juifs  &  les  Pro* 
seftans  ne  reconnoifient  point  le 
livre  de  Baruch  pour  canonique» 
Son  fiyle  a  de  la  noblefle  &  de 
l'élévation  »  &  refliemble  afTez  à 
celui  de  hrime  j  dont  il  étoit  le 
difciple  & lefecrétaircll prophé^^ 
tifoit  stt%  l'an  607  avaw  J;  C,  Set 
prophéties  font  en  fix  chapitres  ; 
on  ne  les  pofiede  plus  en  Hébreu  1 
leur  plus  ancienne  verfioo  eft  en 
Grec. 

BARUFFALDl,  (Jérôme)  Ik^ 
térateur  de  Ferrare,  né  en  1^$^ 
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mon  le  dernier  de  mari  175;$  «  fut 
lûmédu  pupe  Benoit  J^T^,  qui  lui 
accorda  diverfes  dignités  eccléfîaf- 
fiquçs.  Bariifffaldi  prêcha  avec  dif- 
tinâion  dans  pluûeurs  villes  d'Ita- 
lie, &  remplit  long-temps  la  chaire 
4e  prQfefîeur  d'Écriture  Saiqte  k 
ferrare,  lleil  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  Manuc» 
€helli  a  donné  U  iiotice^ 

BARWICK  ,  (  le  marché  de  ) 
Voyei  FitZtJames. 

BARZIZIQ ,  Foy.  Gas?AWKI. 

BAS ,  (  Jacques-Philippe  Iç  )  cé- 
lèbre graveur  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  8ç  penfionnaire 
<lu  roi ,  naquit  à  P^ris  eii  1707  , 
^  y  mourut  le  14  avril  1783,  U 
fe  forma  prefque  de  lui-même  fur 
les  belles  gravures  de  G.  Audran  , 
4oQX  il  imita  le  burin  mâle  &  fier. 
La  prédiction  de  S.  lean.  d'après  l^ 
Mole  y  fiit  le  premier  morceau,  digne 
^efon  modèle.  11  grava  ensuite, 
4*après  les  plus  grands  peintres , 
Çc  il  eut  l'vt  de  çonferver  dans  (es 
eftampes  le  ftyle  Çç  le  çaraélère 
particulier  de  chacun.  K  fon  talent 
al  joignoit  des  çonnoiffances  ya*  > 
fiées  &  l'étude  de  l'antiquité. 

BASADQNNA.  (  Jean)  f^na- 
«lateur  Vénitien  en  1^40,  fut  tout 
^  la  fois  poëte  ^réable,  favam 
JuriCconfulte  &  habile  i^ociatf  ur. 
%à  république  de  Venife  le  fit  fon 
f  mbafiadeiM?  auprçs  dvLpzpepauim, 
)la  publié  des  Dialogues  Utins , 
imprimés  à  Vcnife  en  i  ^  18. 

BASCAPE  ,  (  Charles  )  né  à 
Milan  en  155-0,  mort  év^e  de 
T^ovare  en  161^  ,  fonda  dans  cette 
I  ville  un  collège  de  clercs  régu- 
liers, &  devint  l'ami  intime  de 
$.  Charles  tforrotnée,  Qn  iui  doit  : 
!•  Unç  Defcription  de  quelques 
^glifes  de  Milak  II.  Une  Vie  da 
4.  Charles.  IIL  Des  Lettres  fu;  Jç 
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I.  BASCH! ,  (4^«thîfitt)  fomh 
dans  le  duché  d'Urbin^fn.  Italie  , 
prit  l'habit  de  firère  JVlifieur  au 
couvent  de  MonteÊi^Lconi.    Une 
voix  qu^il  crut  eqtçodre»  &.qui 
l'avertit    d'ohferver   la  rçgle  do 
S,  François  à  la  lettre  ,   l'engagea 
de  fe  revêtir  d'un  habit  fingulier  , 
femblable  à  celui  du  fpeâre  qu|     i 
lui  étoit  apparu.  U  partit  peu  de    '{ 
temps  après  pour  Rome,  &  parut 
ainfi  vêtu  devant  Clémena*VlL,  qiv 
croyant  voir  un  phaiïtQitie^:  -lui 
demanda  ce   quHl  vouloit  }>  Saiaà 
Père^  répondît  Matthieu,  lefyîstai      \ 
frère  Mineur  «  enfant  de  S.  François, 
M  feux  obferver  la  règle  dç  mon  fh»       | 
gapfyîque  Père  ^  comme  UU*çbftr*olk 
ùti-m^me,  fl  eft  démontii  que  ve  gran^ 
Sai^t  ne  portait  qi^un  habk  grojpet 
atec  un  capuchon  pçintu ,  fan*  fca* 
pulaire  ^  cornue  yous  me  voye\.  Le 
pontife  ,   ^rès  quelques  difficul- 
tés, approuva  fa  réfonneen  1518, 
Matthieu  Bafchi  fe  fit  des  compa« 
gnons  &  des  ennemis.  Les  frère< 
l^ineurs  le  firent  mettre  enprifonj^ 
inais  ayant  eu  (a  liberté ,  il  fut  élit 
général  de  fon  nouvel  ordre.  Il  fe 
démit  de  cette  dignité  deux  moii 
après ,  &  ne  pouvant  obéir  aprèsi       j 
avoir  commandé ,  il  fortit  de  foi|       1 
couvent  ,  il  déchira  fon  capuce       ; 
quoiqu'il   l'eût  reçu  du  ciel  ,  è( 
continua  de  prêcher  en  divers  enn       1 
droits.  U  mourut  à  Veiûfe  en  1 5  5 1. 
L'ordi^e  des  Capucins ,  dont  il  eft       j 
le  fondateur ,  e^  un  des  plus  nom-.       i 
breux   &  des  plus  laborieux   de 
l'Églife.   Urbain  VJJJ   do/ina  une 
bulle  eii  (627 ,   par  laquelle  le 
titre  de  vrais  enèins  de  S,  Prançcfs 
leur  efi  afiuré  *,  titre  qtù  leur  étoi| 
difputé  pcMT  les  Cordeliers,  moins; 
«{Farouches  par  la  fingularité  du       j 
long  capuce ,  que  par  l'auftérité  de 
leuf  règlç.  Il  i^'éfoit  pas  juile  que  •     | 
ceux  qui  font  tant  d'honneur  à  leue 
père  fufifent  déclarés  illégitimes. 
V  7  avoi^çu  un  fiçmbl^Ue  ^to^ 


BAS 

4a  tem^  de  P^  V»  qui  décida , 
en  1608 ,  ^ue  les  Capucins  étoient 
véritablement  frères  Mineurs  , 
fuoî^u'ils  n'aUnt  point  été  établis  du 
temps  de  S.  François,  Ces  dernières 
paroles  rallumèrent  la  querelle. 
Les  adveriaires  des  Capucins  en 
conclttoienc,  qu'ils  ne  venoienc 
point  en  droite  ligne  de  ce  faim 
fondateur.  Urbain  VIll  le  termina 
en  décidant  :  ««.Qu'il  &at  prendre 
le  commencement  de  leur  inftitu- 
tion,  de  celui  de  la  règle  Séra- 
phique  qu'ils  ont  obfervée  fans 
aucune  difcontinuation.  » 

IL  BASCHI,  Voy.  Avbais. 

BASEILLAC,  Voye^  Cosme 
(  Frère  ). 

L  BASILE,  (Saint). prêtre  de 
réglîfe  d'Ancyre  ,  fe  fignala  par 
ion  attachement  à  la  foi  Chré- 
tienne ,  &  fouf&it  le  martyre  fout 
l'empereur  Juîkn ,  le  29  juin  362. 
Après  diverfes  inciiions  cruelles , 
on  lui  enfonça  dans  le  dos  des 
pointes  de  fer  rougies» 

1 1.  BASILE  I",  le  Macédonien , 
empereur  d' Orient,  né  à  Andri* 
nople  de  parens  très  -  pauvres  , 
porta  les  armes  en  qualité  de 
fimple  foldat,  &  fut  fait  prifon* 
nier  par  les  Bulgares.  Échappé  de 
fa  prifon ,  il  vint  à  Conilantino- 
ple ,  n  ayant  qu'une  beface  &  un 
bâton.  L'empereur  Michel  le  fit 
(on  écuyer ,  puis  fon  grand  cham- 
bellan, &  l'aflocia  enfin  à  l'em- 
pire. BapUy  de  mendiant  devenu 
empereur,  voulut  retirer  Michel  de 
fes  défordres.  Ce  prince  ennuyé 
d'avoir  un  cenfeur  dans  un  homme 
à  qui  il  avoit  donné  la  pourpre, 
réfoiut  de  le  faire  mourir.  Bajilc 
.  le  prévint ,  &  fouit  tout  feul  de 
l'eiQpire  en  867.  Il  donna  Tes 
premiers  foins  à  fermer  les  plaies 
de  l'Eglife  &  celles  de  l'État  :  il 
remit  fur  le  trône  patriarcal  Jffiacc , 
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&  en  chafla  Photius  »  qu'il  rétablif 
un  an  après.  Il  fe  fit  craindre  des 
Sarrafins  d'Orient  ,  s'empara  de 
Cefarée ,  vainquit  ceux  qui  osèrent 
lui  réfifier  ,  &  força  les  aunres  à 
lui  demander  la  paix.  Il  avoit  dé}à 
réduit  les  Manichéens  ,  &  il  penfa 
à  réparer  d'autres  maux.  Le  tréfor 
public  étoit  épuifé  par  les  profu- 
fions  de  Michel.  Une  fage  écono- 
mie remplit  ce  vide  ;  tous  les  exac- 
teurs fiirent  recherchés  &  punis* 
Les  complices  des  débauches  du 
dernier  empereur  ,  furent  con- 
damnés à  rendre  la  moitié  dies 
folles  largefies  dont  ils  avoienc 
été  gratifiés.  Après  un  règne  de 
dix-fept  ans,  BafiU  fut  tué  à  la 
chafife  par  un  cerf  qui  lui  enfonça 
fon  bois  dans  le  ventre  ;  ce  fut 
Tan  886^  Il  laifia  la  réputation 
d'un  prince  plein  de  droiture  6c 
de  bonté ,  mais  foible  &  ambitieux. 
Photius  le  féduifit  en  lui  drefii^nt 
une  généalogie ,  par  laquelle  il  le 
faifoit  defcendre  de  parens  illuf- 
tres.  C'efi  fous   le  règne   de  ce 

.  prince  que  les  RufTes  embrafsèrent 
le  Chrifiianifme  &  la  doûrine  de 
l'Eglife  Grecque.  On  a  de  lui 
quelques  Lcurcs  y  dans  la  biblio« 
thèque  des  Pères  ;  &  des  Avis  k 
fon  fils  Léon  g  dans  VImpcrîum 
OritntaU  du  P.  BandurL  «  Ce  fut 
un  malheur  pour  ce  prince,  dit 
Le  Beau  dans  fon  Hiftoire  du  Bas^ 
Empire  ,  d'être  né  dans  ces  temps 
d'atrocité  &  de  barbarie.  Ses  grandes 
qualités  propres  à  faire  un  héros 
furent  altérées  par  la  rouille  de 
fon  fiècle.  On  peut  cependant  con- 
jeâurer  ,  que  s'il  eût  eu  des  fuc- 
cefleurs  femblables  à  lui ,  l'empire 
eût  réparé  fes  pertes.  11  n'eut  que 
la  gloire  d'en  avoir  retardé  I« 
chute.  Au(H  laborieux  que  vigi- 
lant ,  il  fut  toujours  à  la  tête  du 
gouvernement  ou  de  fes  armées. 
Il  aiinoit  la  vérité,  &n'erpéiajjt 

'  guère  la  trouver  dans  la  boucha 
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de  fes  courtifans,  il  la  cherchoit 
dans  rhiftoire.  Il  prenoic  coafeil 
des  exemples  qu'elle  lui  préren- 
toit.  A  fes  yeux  la  haute  venu 
tenoic  lieu  de  la  plus  .éminente 
dignité  i  il  l'admettoit  dans  fa  £a- 
sniliarité ,  il  oublioit  même  la  ma- 
jefté  Impériale ,  pour  aller  vifiter 
ceux  qui  portoient  ce  noble  ca- 
raûère.  Plein  de  tendreile  pour  fes 
iii)ets ,  il  appoftoit  la  plus  grande 
précaution  à  ne  leur  donner  que 
des  gouverneurs  &  des  magiftrats 
qui  Aident  le$  défienfeurs  de  ceux 
dont  il  étoit  le  père.  »  foy.  San- 

rrABARÈNE. 

IL  BASILE  II,  fuccefleur  de 
Z'tmifch  y  Tan  976 ,  dans  l'empire 
d'Orient ,  étoit  fils  de  l'empereur 
Romain  \t  Jeune-  Il  naquit  en  956. 
Son  frère  Conftantin  ,  qui  lui  fut 
donné  pour  collègue,  n'eut  que 
les  dehors  du  pouvoir ,  (ans  en 
avoir  la  réalité.  Cétoit  un  prince 
fans  vertus  &  fans  talens  ,  qui  ne 
jouit  d'une  ombre  d'autorité  que 
pour  fe  livrer  à  la  débauche.  Ba^ 
file  ne  lui  reffembloit  en  rien  *,  il 
avoit  de  la  valeur ,  de  l'équité  , 
de  la  vertu;  mais  il  sûma  trop 
la  gloire ,  &  ne  protégea  pas  les 
lettres.  Il  y  eut  deux  révoltes  fous 
Ion  règne  :  celle  de  Bardas ,  qui 
fut  vaincu  dans  la  Perfe  par  Phocas  y 
fiit  la  première.  Ce  dernier  géné- 
ral ,  ne  fe  croyant  pas  aâiez  ré- 
compenfé  de  ce  fervice ,  forma  la 
féconde  -,mais  fa  défaite  &  fa  mort 
rétablirent  la  tranquillité.  Bafile 
tourna  alors  fes  armes  contre  les 
Bulgares,  en  tua  cinq  mille  dans 
une  bataille  en  1014,  &  en  fit 
quinze  mille  prifonniers  qu'il  traita 
avec  une  inhumanité  fingulière. 
I.es  ayant  partagés  par  bandes  de 
cent ,  il  fit  crever  les  yeux  à  99 
de  diacune,  &  n'en  laifia  qu'un 
an  centième»  pour  conduire  les 
autres  à  leur  roi,  qui  ne  fur  vécut 
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que  deux  îours  à  la  vue  de  tant 

d'infortunés.  Ce  cruel  fpeâacle. 
jeta  la  confiemation  parmi  les 
Bulgares,  qui  craignant  la  même 
deflinée ,  fe  rangèrent  fous  l'obéif* 
fance  de  l'empereur  de  Conftao* 
tinoble.  Les  Sarrafins  qui  faifoient 
des  courfes  fur  les  terres  de  l'em- 
pire» furent  auifi  vaincus  &  dif- 
fipés.  BafiU  heureux  dans  toutes 
fes  expéditions  ,  &  ayant  occupé 
le  trône  plus  long  -  temps  qu'au- 
cun de  fes  prédécefleurs ,  mourut 
en  10Î5  ,  à  70  ans  ;  il  en  avoit 
régné  cinquante. 

III.  BASILE ,  impofieur,  né  en 
Macédoine  »  excita  une  révolte 
dans  l'empire  d'Orient  l'an  934. 
Il  voulut  fe  Êûre  paiTer  pour  Confi 
Uuuin  Ducas ,  mort  depuis'  quel- 
ques années,  &  fe  flatta,  à  la  £i- 
veur  de  ce  nom  chéri  du  peuple» 
de  s'élever  à  la  place  de  Romain , 
qui  règnoit  alors.  BafiU  étoit  un 
efprit  audacieux  ,  entreprenant  » 
rujfé ,  habile  à  profiter  de  tous  les 
avantages  que  la  fortune  &  fa  pro- 
pre indufbie  lui  préfentoient.  II 
avoit  caché  fes  talens  &  fes  def- 
feins  ,  }ufqu'au  moment  où  les 
malheurs  de  Tétat  fuflent  devenus 
favorables  à  fon  ambition  :  alors 
il  leva  le  mafque;  &  les  grands» 
le  peuple ,  les  officiers  &  les  fol- 
dats  s'of&irent  de  le  féconder. 
Romain  voyant  fa  cour  diminuer, 
&  celle  de  Bafile  groffir  de  jour 
en  jour ,  ne  fe  crut  plus  en  su* 
reté;  il  ne  voulut  pas  cependant 
£iire  arrêter  tous  ceux  qui  lui 
étoient  fufpeâs  :  il  fe  contenta  de 
faire  écarter  leur  chef,  &  de  lui 
fiire  couper  une  main  pour  inti- 
mider fes  complices.  Bafile ,  guéri 
de  fa  blefliire ,  fe  fit  mettre  une 
main  de  cuivre  »  dont  il  apprit  à 
manier  les  armes  aufii  adroitement 
que  de  l'autre.  Il  eut  encore  re- 
cours à  fes  anciens  artifices  \  il 
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réunît  (es  partîfans  ,  &  s'empara 
d'un  fort  »  d*où  il  fit  des  courfes 
aux  environs.  Son  opiniâtreté  Bc 
la  multitude  de  (es  partîfans  don- 
nèrent de  grandes  inquiétudes  à 
Rpmain,  11  fallut  envoyer  des 
trbupes  réglées  pour  détruire  les 
rebelles,  ou  du  moins  les  diffiper. 
On  lies  attaqua  comme  des  en- 
nemis de  l'empire ,  &  Ton  amena 
BafiU  chargé  de  chaînes  à  Conf- 
cantinople ,  où  il  fut  brûlé  vif. 

IV.  BASILE,  (Saint)  fur- 
sommé  le  Grand ,  naquit  vers  la 
£n  de  329  à  Céfarée  en  Cappadoce, 
de  parens  Chrétiens  &  connue  par 
leur  piété.  Il  alla  continuer  fes 
études  à  G>nftantinople  ,  où  il 
profita  des  leçons  des  plus  célè- 
bres philofophes ,  &  à  Athènes  , 
où  il  cultiva  l'amitié  de  5.  Gré* 
goire  de  Nazianze.  Il  ne  trouva 
prefque  rien  dans  cette  dernière 
ville,  qui  répondit  à  fon  ancienne 
f  éputation  *,  on  n'y  étoit  occupé 
que  de  bagatelles.  Il  revint  bien- 
tôt à  Céfarée  ,  &  plaida  quelques 
caufes  avec  fuccès.  Dégoûté  du 
barreau  &  du  monde ,  il  alla  s'en* 
févellr  dans  un  défert  de  la  pro- 
vince de  Pont,  où  fa  fœur  Maerint 
&  ià  mère  Emilie  s'étoient  déjà 
retirées.  Cette  pieufe  fociété  met- 
toit  fa  gloire  à  être  inconnue ,  fes 
plaifirs  à  fouffrir  ,  &  fes  richeffes 
à  méprifer  tous  les  biens.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze ,  &  plufieûrs 
autres ,  vinrent  fe  former  à  la  vertu 
dans  cette  folitude.  ^â/^/«  leur  écri- 
vit en  divers  temps  plufieûrs  avis 
que  la  plupart  des  moines  ont  pris 
pour  leur  règle,  &  où  les  fonda- 
teurs des  monaftères  occidentaux 
ont  puifé  bien  des  points  de  leurs 
confiitytions.  Après  la  mort  de  Té- 
vêque  de  Céfarée ,  en  369 ,  BafiU 
fut  choifi  &  élu  contre  fa  volonté 
pour  lui  fuccéder.  L'empereur  Fa- 
Uns  f  partifan  fanatique  des  Ariens  | 
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voulut  l'engager  dans  cette  ttGtt. 
Il  lui  envoya  Mode/ie,  préfet  d'0« 
rient ,  pour  le  gagner  par  des  pro- 
méfies  ou  par  des  menaces  ;  mais 
rien  ne  put  l'ébranler.  Le  préfet , 
furpris  &  irrité ,  lui  dit  :  Qu'il  de* 
voit  craindre  qu'on  ne  lui  ravit  fes 
biens  ,  fa  liberté  »  fa  vie  même. 
.  Ces  menaces  ne  m*effraîent  pas  ,  lot 
répondit  Bafile  :  Quiconque  n*a  rien  , 
ne  craint  point  la  cogfifcation»  Tous 
les  endroits  mUtant  indifférent ,  corn* 
ment  Vexil  ferait-il  me  punition  pour 
moi  ^  Si  vous  mUnfermfi\  dans  une 
prifon  ,  j*y  aurai  plus  àe  pUifir  qui 
les  courti/ans  auprès  de  Valens.  A 
l'égard  de  la  mort,  elle  fera  pour  mot 
un  bienfait  en  me  réuniffant  à  VÊtrt 
Suprême,  —  Modefle  ,  encore  plut 
étonné ,  s'écria  que  perfonne  n'a- 
voit  jamais  ofé  lui  parler  fi  har- 
diment. —  Peut-être  aujji ,  lui  ré« 
plica  Bafile  ,  n'ave^-rous  jamais 
rencontré  d'Evêque,  Cette  magnani- 
mité défarma  pour  quelque  temps 
Valens,  Les  Ariens  voulurent  le 
faire  exiler.  Ce  prince  foible  y  con- 
fentit  ,  &  fe  rétraôa.  Le  faint  évê- 
que  travailla  enfuite  à  appaifer  les 
difFérens  qui  divifoient  les  églifes 
d'Orient  &  d'Occident  au  fujet  de 
Mélèce  &  de  Paulin  ,  tous  deux 
évêques  d'Antioche.  Il  mourut 
en  379.  Il  étoit  fort  grand,  mais 
fort  fec  ;  il  avoit  un  air  penfif  | 
&  parloit  très- lentement.  Son  zèle 
étoit  ordinairement  conduit  par  la 
prudence:  les  Catholiques  empor* 
tés  la  traitèrent  quelquefois  de  foi- 
blefiie ,  mais  les  exemples  que  nous 
avons  cités  ,  ne  font  pas  des 
preuves  équivoques  de  fa  fermeté. 
-—  D.  Gamier  &  D.  Prudent  Ma* 
rand  ont  donné  une  très- belle  édi- 
tion de  fes  (Euvres ,  en  3  volumes 
in- fol. ,  avec  une  traduflion  latine , 
1711  &  années  fuivantes.  On  y 
trouve  des  HoméUes,  des  Leures  , 
traduites  en  françois  par  l'abbé  de 
BclUgardc,  Paris  1693  ,  in-8°i  des 
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Commauaîresy  des  Tfitit  deMordU^ 
Tout  y  rerpire  une  élégance ,  une 
pureté  que  la  Colitude  n'avoit  pu 
éteindre.  Son  ftyle  eft  élevé  & 
majeflueux,  fes  raifonnemens  fui- 
vis  f  Ton  érudition  variée.  St% 
écrits  étoient  lus  de  tout  le  monde, 
nèftie  des  Païens.  On  le  compa- 
roît  aux  célèbres  orateurs  de  Tan* 
tiquité«  &  on  peut  l'égaler  aux 
Pères  de  TEgiife  les  plus  éloquens. 
Peut-  être  fes  idées  fur  la  per£e&> 
tion  Chrédenne  font  un  peu  exa- 
gérées. Il  veut  que  tout  laïque  qui 
s'eft  défendu  contre  des  brigands , 
foit  fufpendu  de  la  communion  « 
&  qu'un  eccléiiaftique  dans  le 
même  cas ,  foit  dépofé.  Il  inter- 
dit aux  Chrétiens  les  procès ,  même 
pour  les  vètemens  qui  les  cou» 
vrent.  Hcrmant  a  écrit  fa  Vu  ^ 
a  vol.  in- 4®,  1674. 

V.  BASILE  ,  pieux  &  favant 
évêque  de  Séléucie  en  Ifaucie ,  fut 
dépofé  l'an  451  dans  le  concile 
général  de  GUcédoine,  pour  avoir 
eu  la  foibleiTe  de  foufcrire  le  faux 
concile  d'Éphèfe  en  faveur  d'£i<- 
tychts  ;  mais  ayant  bien;iôt  reconnu 
fa  faute  *  il  fut  rétabli  &  reçu  à 
la  communion  des  Catholiques. 
On  a  de  lui  quarante  tiomé/ics  , 
imprimées  avec  \ts  Ouvrages  de 
S.  Grégoire  Thaumaturge,  en  1626 , 
in-folio,  &  dans  la  bibliothèque 
des  Pères. 

VI.  BASILE,  médecin  ,  chef 
des  BogonûUs,  hérétiques  de  Bul- 
garie ,  (  ainfi  nommés  de4eux  mots 
efdavons  :  Bog.,  qui  ûgnifie  Di£U , 
&  MUoui,  qui  veut  dire  aye\pitii 
de  nous)  attaqua ,  Vers  Tan  1 1 10 , 
le  myftère  de  la  Sainte- Trinité* 
11  avança  que  Dieu  avoit  eu ,  avant 
JÉSUS  -  Christ  ,  un  autre  fils 
moii[imé  SathanaëL  y  qui  s'étant  ré- 
volté contre  fon  père  ,  avoit  été 
chaiTé  du  ciel  avec  les  anges  com- 
pagnons de  fa  révolte  »  &  s'étoit 
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établi  fur  là  terre  ;  que  c'étoh  tm 
qui  avoit  trompé  Moîfe ,  en  lui 
donnant  ja  loi  \  que  J.  C  envoyé 
pour  détruire  OÎ  puiffance ,  l'avoit 
renfermé  dans  l'enfer ,  &  avok 
retranché  la  dernière  fyllabe  de 
fon  nom  ;  en  forte  qu'il  ne  fc  floiii' 
moit  plus  que  Sathanas,  11  rqetoil 
la  réfurreûion ,  les  livres  de  Afoî/e 
&  Teuchariftie.  Il  rcgardoit  le 
baptême  comme  inutile,  profcrir 
voir  les  églifes  comme  autant 
d'habitations  du  Démon ,  &  œ  i 
voutoii  point  d'autres  prières  que  j 
le  Pater  nofter.  Les  deux  dcmonil" 
ques  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecn- 
ture ,  qui  habitoient  dans  les  fe- 
pulcres ,  lui  paroiiToient  défigiw 
les  prên-es  &  les  moines,  qui  ha- 
bitent les  églifes  où  l'on  garde  lc« 
os  des  morts  ♦  c'cft  à-dire  les  re- 
liques. Il  comparoit  auflî  les  moi- 
nes enfermés  dans  leurs  monaftères 
aux  renards ,  qui ,  félon  le  langage 
de  l'Evangile ,  ont  leurs  tanières. 
Il  étoit  cependant  lui-même  »aini 
quefesdifciples  habillé  en  moine t 
aAn  d'infinuer  plus  aifément  fes 
erreurs.  Il  condamnoit  de  plo* 
l'ufage  de  la  viande  &  des  au& 
A  l'exemple  de  plufieurs  bcrctt- 
ques  ,  il  déclamoit  contre  le  ma- 
riage ,  &  permettoit  la  comm»" 
nauté  des  femmes.  Comme  il  en* 
feignoit  avec  le  plus  grand  feaet 
fa  déteftable  doOrine  .  il  ^^"^ 
ufer  de  rufe  pour  le  convaincre. 
L'empereur  de  Conftantinople , 
Al^U  Comneaey  feignit  dc  voi^ 
loir  embrafler  fes  principes  1  * 
Bafile  flatté  de  l'honneur  d'avoir 
un  difciple  fi  illuftrc ,  commença 
à  débiter  fes  erreurs  le  plu*  élé- 
gamment qu'il  lui  fut  poflîble.  Mais» 
pendant  qu'il  pari  oit ,  uo  fccK' 
taire ,  caché  par  ordre  du  moof 
que  derrière  un  rideau  ,  écriv^o«« 
jufqu'au  moindre  mot ,  to^*  f* 
que  le  médecin  dogmatifant  difo»^ 
Alors  rêmpeteur  convoqua  ua 
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l^ncile  à  ConAaodoople;  ^tfiflSiy 
(butinties  extravagances»  &  déclara 
qu'il  étoitprêrà  Tubir  les  plus  horrt* 
bies  tourmens  ,  plutôt  que  de  fe  ré^ 
traâer.  On  lui  permit  d'opter  en- 
tre le  bûcher  &  la  croix.  11  choifit 
le  bûcher  81  s'y  précipita ,  per- 
Ibadé  que  les  anges  vieudroieat 
le  délivrer  ;  mais  les  anges  le 
laiisèrem  bfûler  en  1x18. 

VII.  BASILE»  (Adricne) 
KapoUtaine,  favante  &  belle»  fut 
par  fes  grâces  &  fes  talens  pour 
la  poéfie ,  l'objet  des  chants  &  des 
éloges  des  poètes  du  16*  fièçle. 
On  publia ,  en  Ton.  honneur ,  un 
recueil  intitulé  :  //  Teatro  dçlU  glo^ 
tU  âtlU  fipiora  BafiU.  —  Son  pa- 
rent Jean-Baptlfie  Basil£  (iit  au/fi 
un  poète  agréable  qui  a  laifle  des 
MadngauM ,  des  Odes ,  le  Pocnu  de 
Tàéagine ,  ^  des  Ohfervaùons  fur 
)es  poéfies  du  Bcmht, 

BASIUDB  ,  héréfiarque  d'A- 
lexandrie 9-  non- fous  Adrien  vers 
l'an  130,  eut  pour  maître  Simon 
le  magicien.  On  croit  que  c'eft. 
lui  qui  apporta  de  Perfe  le  Mani- 
chéilme  dai|s  l'églife  Chrétienne* 

BASILINE»  féconde  femme  de 
7h/w  Çon/ianm  &  mère  de  l'em- 
pereur Julien  ,  embrafla  la  religion 
Chrétienne  ,  &  devint  bienfaitrice 
de  l'églife  d*Éphèfe,  à  laquelle 
elle  donna  des  terres.  Ayant  adopté 
depuis  l'héréfie  à*Arius ,  elle  per- 
lecuu  &  fit  exiler  5.  Euuopt, 
cvèque  d'Andrinople. 

BASItISQVE.  frère  de  rèrînt, 
fenune  de  Lcon  J,  empereur  d'O- 
rient «  devint  général  d'armée , 
Conful  &  patrice  »  &  (ut  chargé  de  la 
guerre  contre  Gaferic ,  qui  s'étoit 
rendu  maître  de  l'Afrique.  Mais 
les  Ariens,  craigiiant  de  voir  dé* 
rruire  la  puifiaoce  d'un  roi  qui 
lltoil  de  1^  fede ,  çocrompii^ 
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la  (Edélilité  de  BafiSfym  par  le 
promefie  de  l'empire.  Ce  général 
donna  le  temps  au  rot  Vandale  de 
rafiiembler  des  troupes  &  une  flotte 
qui  difpeiCi  ou  brûla  celle  des 
Romaiiu.  BafiSfyg»  tax  obligé  de 
fe  cacher  julqu'à  ce  que  fa  ibeiir 
eût  calmé  l'empereur  fon  épotiz* 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  en 
474 ,  il  ufurpa  l'empire  ,  êc  fru 
bien  accueilli  par  le  peuple  fan* 
tafque  de  CoiûftantinoDle.  Mais  « 
au  lieu  de  répondre  à  1  idée  qu'os 
avoit  de  lui ,  il  gouverna  en  tyrao  « 
livortfimt  les  Ariens ,  protégeant 
les  Eutychéens,  &  perfécutant  les 
Ordiodoxes.  Zin^s  l'Ifaurien ,  lé» 
giiimc  empereur,  qui  avoit  étj 
obligé  de  prendre  la  fuite,  revint 
à  Conilantinople.aveciineaiméey 
6(  doniu  bataille ,  eh  août  476  « 
a  Bafilifqwe  y  qui  (uc  vaincu  ,  9l 
n'eut  d'autre  afile  qu'une  églile 
des  Catholiques  qu'il  avoit  ptffé^ 
cbtés.  Zenon  fe  fit  livrer  l'ururpa* 
teur ,  avec  fa  femme  &  fes  enfans  , 
&  les  fit  renfermer  dans  une  tour 
d'un  château  de  Cappadoce ,  où 
la  friim  &  le  froid  les  tuèrent  1  hi- 
ver fidvam  ;  ils  expirèrent  en  s'em* 
braflant  les  uns  les  autres.  Pen- 
dant fa  courte  adminiftration , 
BûfiUfqut  ne  fit  ufage  de  fa  puif» 
fance ,  que  pour  piller  les  peu- 
ples &  les  accabler  d'impôts.  U 
avoit  pour  principe ,  qu'vn  Roi 
qtù  reut gouverner  avec  autorité,  doit 
dévorer  La,  haine  que  fes  injuftiçes  inf» 
pirene.  U  fut  affex  infâme  ,  pour 
fouffrir  qa* Hermate ,  fon  neveu  , 
entretînt  un  commerce  criminel 
avec  Zénonide  fa  femme.  De  fon 
temps ,  une  partie  de  Confianti- 
nople  fut  réduite  en  cendres ,  &  l'on 
regretta  fiir  -  tout  la  bibliodièque 
publique  »  qui  renfermoit,  dit-on» 
plus  de  cent  vingt  mille  volumes. 
« 
BASILOWITZ,  (Iirap^  ou 
7ms  BA^ltiï>J^f  ^ffirvichic  f» 
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nation  de  la  domination  iei  Tar- 
tares,  &  jeta  les  fondemens  du 
puiilant  empire  de  Ruffie.  Il  fut 
le  premier  qui  Ce  donna  le  titre 
de  Czar  *,  il  prit ,  en  1 5  f  4 ,  la  ville 
d'Ailracan  fur  les  Tartares- No- 
gais  ,  fit  venir  des  architeâes  pour 
bâtir  des  églifes  dans  les  princi- 
pales villes  de  (es  états  -,  veilla 
iur  le  clergé ,  afTembla  un  fynode 
en  I (  42  y  dreiTa ,  en  i ^  $0  le  Sow 
debnîc  ou  le  Manuel  des  juges  , 
fixa  le  cours  des  monnoies ,  régla 
le  commerce  en  1571  ,  par  un 
tarif  ainfi  que  par  des  traités  fciits 
avec  d'autres  nations,  &  intro- 
duilit  rimprimerie  dans  fa  capitale. 
Pour  peupler  fés  états ,  il  accorda 
aux  étrangers  le  libre  exercice  de 
leur  religion.  Il  entreprit  de  fon- 
der à  Novogorod  &  à  Pleskow  des 
gymnafes  pour  faire  inftruire  la 
jeunefle  Rufle  dans  les  langues 
latine  &  allemande  :  enfin  ,  il  ^ 
n'épargna  rien  pour  rendre  l%s 
peuples  heureux.  Il  régna  depuis 
1)134  iufqu'en  1)84.  Il  eut  pour 
fucceffeur  Fotdor. 

BâSIN,  Voy,  Besoks. 

BâSINE  ,  femme  de  Bafin  roi 
de  Thuringe ,  quitta  Ton  mari  pour 
venir  en  France  époufer  le  roi 
Childtrlc  L  —  Si  favoîs  cru  ,  dit- 
elle  à  ce  prince ,  qui  avoit  été  fon 
amant  y  trouver  au-delà  dis  mers  un 
Héros  plus  brave  &  plus  galant  que 
vous  ,  yauroîs  été  ty  chercher»  Notre 
TaUftrls  fut  bien  accueillie ,  &  de 
leur  union  naquit  Clovîs  1  ;  l'an 
46$.  — Une  autre  Basine,  fille 
de  Chilpérîc  &  à'Audovaîre  ,  fut 
violée  par  les  domefiiques  de  Fri- 
degonde  fa  belle  -mère ,  digne  d'être 
ferviepar  de  tels  monûres.  Après 
qu'ils  s'en  furent  raflafîés ,  ils  ra- 
sèrent Bafine  &  la  renfermèrent 
dans  un  couvent  à  Poitiers. 

BASKERVILLE,  (Jean)  célè- 
bre imprimeur  &  graveur  Aoglois  » 
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mort  le  iS  janvier  177$  «àBSrfluil^ 
gham ,  ville  d'Angleterre  dan^  le 
comté  de  Warwick ,  quitta  (i  pro- 
feffion  de  maître  d'école  pour(c 
£iire  imprimeur.  11  grava  &  fondit 
lui-même  Tes  caraâères  ,  &  leur 
doipa  une  grande  perfeâion.  L'oeil 
en  eft  net  &  beau.  Il  inventa  une 
manière  de  fabriquer  le  papier  qu'on 
n'a  pu  découvrir  encore  en  France^ 
11  eft  fi  lifle  &  fi  poli  qu'on  le 
croiroit  de  foie.  Ses  principales 
éditions  fe  diftinguent  encore  pat 
leur  noble  fimplicité  ,  fans  vi- 
gnettes ,  efiampes ,  lettres  grifes  ni 
ornemens  fuperflus;  cependant  fon 
Orlando  furiâ/o  ,  177  c  ,  4  volumes 
in-S*' ,  en  eft  orné.  .On  recherche 
celles  de  Virgile  ,  1757,  in -4*1 
d'Horace ,  de  Javenal  &  de  Perft , 
&  de  la  BîhU  Angloife ,  imprimée 
aux  frais  de  l'univerfîté  de  Cam- 
bridge. Il  eft  fâcheux  que  ce  ma- 
gnifique ouvrage  in-fol.  foit  im- 
primé fur  un  papier  trop  mince  & 
trop  tranfparenti  qui  laide  apper- 
cevoir  le  verfo  des  pages.  L»  fo- 
ciété  littéraire  qui  a  donné,  en  178  f, 
une  édition  de  Voàaire  in- 4®  & 
in-8^ ,  a  acquis  les  poinçons  de 
BaskervîUe,  —  Mais  quel  que  foit 
le  mérite  des  produâions  de  fes 
prefies ,  il  ne  faut  pas  que  la  fu- 
reur d'admirer  exdufivement  tout 
ce  qui  vient  d'outre -mer,  nous 
ferme  les  yeux  fur  les  belles  édi- 
tions du  Louvre  ,  des  Carbon  » 
des  Lambert  ^  des  Didot ,  &c.  &c. 

BASMA1S0N,  (Jean)  avocat 
deVic-le-Comte,  mort  vers  1600 1 
a  compofé  une  bonne  Paraphrafe 
fur  la.  Coutume  d^ Auvergne  ^  &  UA 
Traité  fur  Us  Fiefs  S»  Arrière» Fuf s, 

I.  BASNAGE,  (Ben}aminy 
miniftre  l'rotefiam  à  Carentan  »  û 
patrie,  né  en  i^Sp,  fut  confi- 
déré  &  employé  dans  fa  com- 
munion. On  a  de  lui  un  TraUé 
de  l'Eglîfe ,  efiimé  par  ceux  de  fba 


BAS 

pard.  Il  mourut  en  16521  âgé 
de  72  ans. 

1 1.  BASNAGE  ,  (  Antoine  )  fils 
aîné  di^  précédent  ,  minière  à 
Bayeux,  puis  à  Zutphen  en  Hol- 
lande ,  où  il  fe  retira  après  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes ,  mou- 
rut en  169 1  f  âgé  de  81  ans.  — Son 
fils  Samuel  Bas  NAGE  de  F/otu- 
manvillc,  fut  également  miniftre 
à  Bayeux  &  à  Zutphen.  Il  a  laiiTé 
des  Annales  Eccléfijjiiques  en  latin , 
1706,  9  vol.  in -fol.  beaucoup 
moins  efiimées  que  VHlfioire  de 
FEgUfc  de  fon  coufin  ,  dont  nous 
allons  parler  ;  &  une  Critique  des 
Annales  de  Baronlus  ^  în-4!' ,  .pour 
fervir  de  fupplément  à  celle  de 
Cafaubon,  mais  dans  laquelle  il 
étoit  un  peu  trop  controverfifie. 
Ce  favant ,  né  à  Bayeux ,  mourut 
en   172 1. 

III.  BASNAGE  DV  Fra- 
^UENAr  ,  (  Henri  )  fils  puiné  de 
Benjamin  y  naquit  à  Sainte- Mère- 
Églife  ,  au-defTus  de  Carenun ,  le 
16  oâobre  1615.  Ayant  embrafifé 
le    parti  du  barrea^,   il   s'établit 
à  Rouen  &  y  acquit  la  réputation 
d'un  des  plus  éloquens   orateurs 
de  Ton  fiècle.   Il  n'en  acquit  pas 
moins ,  par  fon  intelligence  dans 
les  commiifions  importantes  où 
il  fut  employé.  Cet  habile  avocat , 
généralement  efiimé  pour  fa  pro- 
bité &  fon  f  avoir  ,    mourut ,  le 
20  oâobre  1695 ,  à  Rouen,  âgé 
de 80 ans,  ayant confervéjufqu'au' 
dernier  moment  toute  la  force  de 
fon  jugement.  Il  eft  auteur   d'un 
Traité  des  Hypothèques  ,  &  d'un  ex- 
cellent Commentaire  fur  la  Coutume 
de  Normandie,  imprimés  plufieurs 
fois.  Un  favant  de  la  même  pro- 
feiCon  en  prépare  une  nouvelle 
édition  ,  qui  doit  paroître  incef- 
Cunment. 

IV.  BASNAGE  DE  Beau  VAL, 
(Henri)  né  à  Rouen  Tan  1659» 
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étoSt  fils  du  précédent.  Ilfutavo* 
cat  au  parlement  de  Normandie  ; 
comme  fon  père.  Réfugié  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  \  il  s'y  étoit  annoncé 
par  un  Traité  de  la  Tolérance ,  1684» 
in- 12.  n  mourut  à  la  Haye  en 
171P  »  à  5 1  ans.  Bayle  y  ayant  dif- 
continué  îts  Nouvelles  de  la  Repu- 
bllque  des  Lettres ,  Ba/nage  leur  fit 
fuccéder  VHlfioire  des  Ouvrages  des 
Savans,  Ce  Journal,  en  24  vol* 
in- 12 ,  fut  commencé  en  feptembre 
1687 ,  &  finit  au  mois  de  juin 
1709.  Il  y  a  de  très- bons  extraits; 
mais  lefiyle  efi  fouvent  recherché* 
S'il  n'étoit  pas  prodigue  de  louan- 
ges ,    il  épargnoit   aufli  tous  les 
termes  injurieux ,  les  froides  rail- 
leries ,  les  plaifameries  infulcantes» 
Il  fe  contentoic  de  faire  fentir  le 
défaut  de.  l'ouvrage  en  ménageant 
la  perfonne  ;  &  le  jugement  du 
public  s'accordoit   ordinairement 
avec  le  fien.  Xi  refpe^oit  les  dif- 
férens  partis  &  les  différentes  re- 
ligions. On  lui  a  reproché  feule* 
ment,  qu'il  mêloit  trop  fouvent 
fes  réflexions  avec  celles  des  au- 
teurs dont  il  rendoit  compte,  & 
il  étoit  quelquefois  très  -  difficile 
de  difiinguer  les  unes  des  autres. 
On  a  encore  de  lui  une  édition 
de  Fureture,  en  5  vol.  in- fol.  , 
170 1.    Le  Dictionnaire  Vniverfel  , 
imprimé    à  Trévoux   en   1074  , 
3  vol.  in-fol.,  (&  pouffé  depuis 
jufqu'à  8  vol.  in-fol.)   eft  une 
fidelle  copie  de  celui-ci.  Méthode , 
orthographe,  exemples ,  on  n'y  a 
pas  changé  un  feul  mot ,  à  Tex* 
ception  de  quelques  additions  étran* 
gères  à  un  Diâionnaire  de  la  lan- 
gue. Cependant,  on  a  fupprimé  les 
noms  de  Furetiere  &  de  Ba/nage , 
&  le  nouvel  éditeur ,  en  le  dédiant 
au  duc  du  Maine  ,  le  lui  annonce 
comme  un  ouvrage  tout  nouveau. 
Les  Bafnages  étoient  deftinés  à  èure 
volés  :  Voy,  l'ardcle  fuivant. 
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V.  BASNA6E  DE  BSAITVAt , 

(  Jacques  )  fils  de  Henri  du  Fraque^ 
tuy  t  &  fr^e du  précédent,  naquit 
le  i8  août  165  X.  Il  exerça  le  rai- 
niftère  à  Rouen,  <a  patrie,  &  en* 
fuite  en  Hollande ,  où  il  s'étoit 
retiré  pour  le  même  Aijct  que  fon 
frère*  Bafna^t  ^  quoique  réfugié 
dans  les  pays  étrangers,  fiit  tou- 
jours attaché  à  fa  patrie.  Lorfque 
fabbé  Dubois ,  depuis  cardinal , 
vint  à  la  Haye  en  1^16  ,  le  duc 
A* Orléans  lui  confeilla  de  fe  con- 
duire en  tout  par  les  avisdei9<x/- 
nage.  Les  fervices  qu'il  rendit  alors, 
lui  valurent  la  reftitution  de  tous 
les  biens  qu'il  avoit  laifTés  en 
iTrance.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages :  ï.  Une  Hîftoîrc  it  l'ÈgUft 
en  françois  ,  a  vol.  in  -  fol. ,  à 
ftoterdam  1699,  qui  efl  une  des 
meilleures  de  celles  qu'on  a  faites 
pour  les  Proteftans.  VHîftoîrt  des 
Églifes  réformées  y  qui  fe  trouve 
dans  ce  livre ,  a  été  donnée  fépa- 
rément,  i^^J»  a  Volumes  in-4.*' 
ÏI.  VHifloîre  des  Juif  s,  depuis  /.  C* 
ptfqu^à  fri/ent ,  féconde  édition  à 
la  Haye,  1616,  15  vol.  in-ii# 
Ce  livre,  plein  d'érudition,  fut  fi 
applaudi  dans  fa  naifiance,  que 
l'abbé  Dt^ln  ne  fit  pas  difficulté 
de  le  fiiire  imprimer  à  Paris  ,  après 
fe  l'être  approprié,  en  y  faifant 
({uelques  correÂions.  Les  favans 
qui  veulent  s'inftruire  des  dogmes, 
des  cérémonies  &  de  lliiftoire  de 
de  la  nadoa  Juive,  le  lifent  encore 
avec  fruit;  mais  il  £iut  avouer  que 
cette  leâure  feroit  plus  agréable , 
fi  l'auteur  avoit  un  flyle  moins 
ianguifiant ,  &  s'il  avoit  écarté 
bien  des  chofes  qu'on  fe  foucie 
aflez  peu  de  favoir.  Peut- être  que 
]?première  édition  étoit  faite  avec 
plus  de  choix  que  la  futvante  ; 
mais  l'envie  de  hârt  tomber  la 
contre-fiçon  de  l'abbé  Dupin ,  lui 
fi:  groffir,  êc,  à  quelques  égards, 
fâter  fou  Uvf c.  Il  y  a  des  chofes 
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étraBgèfes  aux  Jtti&;^Sc  le  faVàiit 
la  Croire  y  trouvoit  plufiéurs  er^ 
reurs-,%ius  heureufement  elles  nd 
font  pas  de  conféquence.  III.  Lt 
République  des  Hébreux  ,  Amfiq-dani 
1705 ,  en  3  voL  in-J."  IV.  Les 
Antiquités  Judaïqties  y  1713,  2  voU 
in-8.®  V.  Dljfenaticn  fur  les  Duels 
&  la  Chevalerie  y  171O,  in-8^,  im« 
primée  auffi  dans  VHlfioire  des  Ordreâ 
de  Chevalerie  y  1716,  4  vol.  in- 8* 
VL  Les  Annales  des  Provlnees-  Unies^ 
depuis  la  Pain  de  Munfter ,  7,  yoU 
in-fol.,  la  Haye,  i';i9  &  17*^5 
affez  bonnes ,  principalement  pouf 
la  partie  qui  regarde  les  derniers 
temps  de  la  république.  Ceft  là 
appatemment  l'ouvragequî  a  donné 
ocçafion  à  cette  antithèfe  d'un  écri- 
vain célèbre  :  «  Que  Bûfnage  étoit 
plus  propre  à  être  miniftre  d*état« 
que  d'une  paroifie.  •»  VII.  Vu 
Traité  de  It  Confclenee ,  en  2  voL 
in-8.^  Vm,  Vts  Sermons,  moini 
lus  que  fes  ouvrages  hii^oriques^ 
IX.  Thefaurus  Monumetuorum ,  &eé 
{Voyei  II.  CAKiSiuâ.)  Il inourut 
en  décembre  1723  ,  laifiant  une 
fille  mariée.  Bafna^e  étoit  ua 
homme  poli,  afiable,  prévenant, 
officieux ,  charitable ,  &  plus  douH 
que  ne  le  font  communément  les 
controverfifies.  On  a  encore  dtf 
lui  im  livre  dont  les  Catholiques 
peuvent  fe  fcrvir  comme  les  Pro* 
teftans  :  c'eft  fon  Hlfiolre  de  PAn* 
elen  O  du  Nouveau  Tefiament  y  aveO 
des  figures  par  Romain  de  Hooguesg 
à  Amfterdam  ,  i70f  ,  in-  fol.  ) 
l'in  -  4.°.  1706  ,  eft  moins  re- 
cherché. Son  fiyle  manque  def 
légèreté  &  d^élégance;  &  dans  ce 
dernier  livre  it  efi  concis,  dît 
Dom  Calmet  ,  lorfqufil  devroit 
être  étendu.  Bafnage  efi  plus  S' 
timé  comme  fàvant,  que  comntf 
écrivaiïi. 

L  B  ASS  AN,  (  Jacques  J>ij  Vonti 
Ott  le)  naquit  en  ij  10  à  BalTanOY 
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^itle  des  états  de  Vetlife.  Il  étM 
£h  d'un  peintre  de  Vicence  «  qui 
charmé  de  la  belle  fituation  de 
JBafîano ,  vint  s'y  établir.  Le  Baffan 
travailla  beaucoup  à  Venife  dans 
£i  ieuneife  i  mais  à  ta  mort  de  fon 
père  ,  II  revint  dans  fa  patrie. 
Admirateur  de  la  nature  dans  une 
campagne  charmante ,  il  peignit 
des  payfages  &  des  animaux ,  avec 
beaucoup  de  vérité.  Mais  fon  pin* 
ceau  n'eft  pas  û  vrai.&  û  noble 
dans  les  fujets  hiftoriques-,  parce 
^u'il  connoiflbit  très-peu  les  beau- 
tés de  l'antique.  On  voit  plu- 
fieurs  de  fes  tableaux  en  France  » 
&  fur  *  tout  à  Paris  ,  au  dépôt 
national.  «  Baffan  a  été  un  peintre 
excellent ,  dit  le  célèbre  Annîbat 
Caracht  j  il  fut  digne  d'une  plu^ 
grande  louange  que  celle  que 
f^afarl  lui  donne,  parce  qn'entre 
les  beaux  tableaux  qu'on  voit  de 
lui ,  il  a  fait  encore  de  ces  mi<* 
racles  que  l'on  rapporte  des  anciens 
Grecs,  trompant  par  art ,  nonfeule- 
'  Bientles  bêtes,  mais  les  hommes; 
ce  que  ie  puis  témoigner,  puif- 
qu'entrant  un  )our  dans  fa  chambre 
je  fus  trompé  moi4nêffle,  avançant 
la  main  pour  prendre  un  livre  que 
je  croyois  un  vrai  livre ,  &  qui  ne 
rétoit  qu'en  peinture.  »  Le  Baffan 
tvoic  mis  dans  fon  jardin  diverfes 
figures  de  reptiles  &  d'animaux, 
qu'à  la  première  vue  on  croyoit 
irivans.  Ce  peiixre  excelloit  auffi 
dans  le  portrait.  Il  fit  ceux  de 
VArio/tt  &  du  Taffty  &  de  plniieurs 
hommes  célèbres  de  fon  temps. 
Lui-même  fe  peignit  avec  les  at- 
tributs de  fon  art.  Il  mourut  à 
Venife  en  1(92,  à  S2  ans.  Il 
avoir  amaffé  une  fortune  conit- 
dérable,  dont  il  £»foit  un  ufage 
^éable  ,  partageant  fon  temps 
encre  la  leâure,  la  mufique,  la 
peinture ,  &  les  foins  du  fardi- 
jiage.  Il  laifia  quatre  filsr  tous 
pciiuses« 
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IL   B  A SS AN,   (  îrançois  ) 

peintre ,  fils  du  précédent ,  mort  à 
Venife  en  i  J94,  à  l'âge  de  44  ans, 
La  fupériorité  de  fes  talens  le  fil 
choifir  par  la  république,  concur* 
remment  avec  Paul  Vérontft  &  le 
TiiuoTtt  y  pour  orner  de  it&  peio* 
tures  le  palais  de  Saint  -  Marc. 
Il  avoit  peint  un  magnifique  ta* 
bleau  repréfentant  renlèvemeix 
des  Sabines ,  qu'il  vendit  très-cher 
au  maréchal  à!Ancn,  L'humeur 
mélancolique  de  cet  artif^e  lui  fil 
croire  fiir  la  fin  de  fa  vie  qu'il 
étoit  fans  ceffe  pourfurvi  par  des 
archers.  Un  jour  que  l'on  frappa 
violemment  à  fa  porte,  il  crut  que 
les  archers  arri voient.  II  fe  Jetta 
par  la  fenêtre  ,  flt  s'étant  blefle 
dangereufement  à  la  tête ,  il  mou- 
rut quelques  temps  après.  — ^Son 
frère  Léanirt  Bassan  ,  avec  le» 
mêmes  talens,  avoit  les  mêmes  accès 
de  folie.  Il  s'imaginoit  qu'on  vou»* 
lott  toujours  l'empoifonner.  Celui* 
ci  acheva  divers  ouvrages  que  fon 
frère  François  avoit  laiflc  impar- 
faits. Ses  portraits  étoient  recher« 
chés.  Celui  du  doge  de  Venife  lui 
mérita  le  collier  de  Saint- Marc  » 
&  l'empereur  Rodolphe  II  lut  en« 
voya  une  médaille  d'or ,  pour  lui 
prouver  l'eftirae  qu'il  Êiifoit  de 
lui.  Léandre  aimoit  la  fociété,  la 
parure,  la  mufique.  Il  mourut  à 
Venife  en  1623 ,  âgé  de  63  ans« 
— Les  deux  autres  frères  de  Pran-* 
cols  ;  appelés  Jean-Bapti/U  &  Jir6m$^ 
faifirentfi  bien  la  manière  de  leur 
père,  qu'il  faut  être  fin  coonoirt 
feur  pour  les  diftinguer. 

I.  BASSANI,  ( Jacques- An-^ 
toine)  i>é  à  Vicence  en  i696, 
mort  le  21  mai  i747«  à  râg« 
de  61  ans ,  fe  fît  Jéfuite  &  devint 
l'un  des  plus  éloquens  prédicateurs 
d'Italie.  Ses  Difcoursîxxttm  exempta 
du  mauvais  goût ,  &  des  y€Qx.  de 
noa  qui  déparent  trop  fouvent 
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les  produ£Hons  des  orateurs  de 
foo  pays.  Le  pape  BcnoU  XI f^  qui 
Tavoic  entendu  à  Bologne  «  l'ap- 
pel la  à  Rome  pour  l'entendre  en^^ 
core.  Les  Sermons  de  Bajfani  ont 
été  publiés  à  Bologne  en  1751» 
&  à  Venife  l'année  fuivante-  On 
lui  doit  encore  des  Poéfics  latines 
&  italiennes  qui  ont  paru  à  Padoue 
en  1749.  Un  Jéfuite  à  écrit  fa 
▼ie  en  latin ,  où  il  dit  :  que  la  pu- 
reté des  mœurs  de  Bajfani  égala 
celle  de  fon  ftyle ,  &  que  ce  qui 
pourroit  faire  le  mérite  de  plu- 
fieurs  perfonnes  Ce  trouva  réuni 
en  lui. 

IL  BASSANI,  (Alexandre) 
noble  Padouan ,  fe  diftingua  fur 
la  fin  du  1 5  *^  ûècle  par  fes  grandes 
connoiiTances  dans  le  Droit.  Il 
mourut  à  Ravennes  en  1495,  ^près 
avoir  publié  un  traité  De  officîo 
fTMorîs, — Jean  Bassasi  ,  de  la 
même  famille ,  a  publié  le  Voyage 
à  Rome  de  Marie  Casimir,  veuve 
de  Jian  111,  roi  de  Pologne.  Rome 
1700,  in-4.** 

BASSANO,  (Alvarede)  mar- 
quis  deSalnte-Crolx,  célèbre  amiral 
Éfpagnol,  étoit  fils  d*Alvare  de 
Baffano ,  général  des  troupes  de 
Ferdinand  le  Catholique  dans  la  guerre 
de  Grenade ,  &  d*Anne  de  Guynan. 
Après  avoir  fait  plufieurs  cam- 
pagnes fur  mer  avec  autant  d'ha- 
bileté que  de  bonheur  «  il  fut 
nommé  général  des  galères  par 
Charles' Quiht ^^fit^en  i$30,  des 
«onquèces  fur  les  Maures.  11  n'eut 
pas  moins  de  fuccès  dans  les  dif- 
férens  combats  qu'il  livra,  tantôt 
à  des  vaiffeaux  François,  tantôt 
à  des  corfaires  de  Barbarie.  Les 
côtes  de  TEfpagne  furent  affûtées , 
par  fon  courage  ;  contre  les  en- 
nemis étrangers.  En  15  71  «  il  fe 
iignala  dans  la  fameufe  journée  de 
Lépante  contre  les .  Turcs  ,  con- 
.iribua  beaucoup  à  la  viûoirt  & 
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reçut  trois  bleffures*  PA/%^  // 
ayant  voulu  fe  rendre  maître  du 
Portugal  ,  l'amiral  Bagano  défit 
en  1583  la  flotte  Fraûçoife  en<* 
voyét  pour  retarder  ou  empêcher 
cette  conquête  ;  mais  il  ternit  la 
gloire  de  tant  de  belles  aûions, 
par  les  cruautés  qu'il  commit  contre 
les  prifonniers.  En  1 5S6,  il  attaqua, 
près  du  cap  de  Sainte- Hélène,  l'ef* 
cadre  Angloife  commandée  par 
Edouard  Drahtf  remporta  un  grand 
avantage ,  &  fit  ce  général  pri» 
fonnier.  Enfin  on  lui  donna  la 
charge  de  grand-amiral  de  la  flotte 
furnommée  Vlnvincihle  &  deflicée 
contre  l'Angleterre.  Mais  Tempe- 
reur  Philippe  11,  lui  ayant  fait  des 
reproches  qu'il  ne  méritoit  point, 
fa  fenûbilité  le  mit  au  tombeau. 
Philippe  le  regretta  extrêmement  ; 
&  après  ht  défaite  de  cette  der- 
nière flotte,  il  ne  put  s'empêcher 
de  dire  :  Ias  chojes  auraient  été 
autrement,  fi  le  marquis  de  Ste- Croix 
ne  fût  pas  mort.  En  effet,  cet  amiral 
étoit  un  homme  de  tête  &  de  main, 
aâif,  ferme,  intrépide;  &  fon 
héroïfme  fanguinaire  le  ^ifoit  re- 
douter des  ennemis  de  fa  nation. 

BASSANÈSE,   Voy.  Kegro. 

BASSELIN,  (Olivier)  foulbû 
de  Vire  en  Normandie,  fit  beau* 
coup  de  Chanfons  à  boire ,  modèles 
de  celles  qu'on  a  faites  depuis, 
&  auxquelles  on  a  donné  par 
corruption  le  nom  de  Vaudevilles, 
Comme  le  chanfonnier  Normand 
chantoit  fes  vers  aux  pieds  d'ua 
coteau  appelé  Us  Vaux,  fur  la 
rivière  de  Vire,  on  les  nomma 
les  Vaux  '  dc'  Vire,  Ces  Chanfons, 
compofées  dans  le  15^  fiède, 
tenoient  de  la  barbarie  du  flyle 
du  temps ,  &  de  là  grofiîéreté  de 
l'auteur.  Jean  le  Houx  les  corrigea 
un  fiède  après  ,  &  les  mit  dans 
l'état  où  aou^  les  voyons  à 
préfent, 

BASSEPORTEt 
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BASSEPORTE,  (Magdelènc- 
françoife  )  célèbre  par  le  talent 
de  peindre  les  plantes  ^  les  oifeauz, 
les  animaux,  naquit  à  Paris  en  17ÔI , 
&  y  mourut  en  of^obre  1780,  à 
79  ans.  Elle  fut  l'élève  du  fameux 
J^oben,  &  fuccéda en  17 32  à  Obrietu 
dans  la  place  de  peintre  des  jardins 
du  ïou  Louis  Xf^<\\x\  la  fit  fouvent 
appeler  pour  peindre  des  animaux 
finguliers ,  étoit  plein  d'eftime  pour 
fes  talens ,  convetfoit  familièrement 
avec  elle,  &  la  dirpenfoit  de  toute 
étiquette.  Mlle,  de  BaffcportCy  natu- 
rellement fenfîble  &  bienfaifante , 
;  ne  fe  fervit  de  fon  crédit  que 
pour  encourager  les  talens  naif- 
fans.  Larchcvtquty  peintre  du  roi 
de  Suéde ,  &  le  fameux  chimiâe 
Rouelle,  lui  durent  leur  avance* 
ment.  Pluiieurs  artiftes  dans  les 
deux  fexes  participèrent  à  fes  le- 
çons &  à  fes  libéralités.  Elle  n'avoit 
cependant  qu'une  penûon  de  cent 
piàoles  &  le  produit  de  fon  talent  *, 
mais  Tenvie  de  faire  du  bien  rend 
économes  ceux  dans  qui  cette  envie 
ed  une  efpèce  d'enthoufiafme. 

BASSET  DE  LA  Marelle, 
(Louis)  né  à  Lyon ,  fe  fixa  à  Paris , 
&  y  exerça  la  place  de  préiîdent  au 
grand  confeiL  Membre  de  l'aca- 
démie de  Lyon  ,  il  a  publié 
en'  1766  un  Écrit  fur  la  dîfferenu 
du  ptttrîotifme  national  chei  les  Fran- 
çois &  cAe^  les  Anglais  ,  in  -  8.^ 
Arrêté  avec  fa  femme  &  fon  fils 
âgé  de  17  ans ,  ils  périrent  tous 
les  trois  fur  l'échafaud  en  1793 , 
viôimes  du  tribunal  révolution- 
naire. On  les  accufa  d'être  com- 
plices dans  une  conspiration  tramée 
dans  la  prifon  du  Luxembourg, 
comme  fi  des  détenus  pouvoienc 
encore  nuire  à  l'état  Ôc  en  troubler 
Jes  opérations. 

I.  BASSI  :  Quelques  biblio- 
graphes  ont   cru   mal    à  propos 
(jue    c*étoit    le   nom  de  famille 
Tome  II. 
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du  fameux  Politiaim  Voycs  Po- 

LiTI£N. 

IL  BASSI,  (Ferdinand)  taxa* 
ralifie  Bolonois,  mort  le  9  mû 
I774 ,  n'épargna  ni  foins ,  ni  dé- 
penfes  pour  perfeâionner  dans  fa 
patrie  le  goût  pour  lliifiolre  na- 
turelle. Il  voyagea  beaucoup  & 
légua  à  rinfiimt  de  Bologne,  fa 
bibliothèque,  fes  herbiers,  &  tout 
ce  qui  pouvoir  dans  fa  fuccefiîon 
fervir  au  progrès  des  fciences.  On 
a  de  lui  des  Mémoires  inférés  dans 
la  coUeâion  de  l'inflitut  &  une 
Diffenatlon  imprimée  à  Rome  en 
17  67 ,  fous  le  citre  :  DdU  Terme 
Forretane, 

m.  BASSI,  (Martin)  célèbre 
architeâe  de  Milan,  répara  avec 
art  le  magnifique  dôme  qu'on  ad- 
inire  dans  fa  patrie  ,  &  publia  à 
cette  occafion  un  ouvrage  fur  les 
démêlés  qu'il  eut  avec  d'autret 
architeâes  pour  la  reftauration  de 
cet  édifice. 

IV.  BASSI,  (Laure)  époufedu 
doâeur  Jofeph  Verati  ,  mourut  à 
Bologne  fa  patrie  «  le  20  février 
1778.  Ses  talens  &  fon  favoir  lui 
avoient  mérité  le  bonnet  de  doc- 
teur. Elle  reçut  cet  ornement  de 
U  fcienee  en  1731 ,  en  préfence 
des  cardinaux  Lamhenini  &  de  Po» 
lignac,  témoins  illufires  &  irré- 
prochables de  fes  fuccès.  La  ré-« 
putaiion  de  cette  femme  célèbre 
acquît  un  nouvel  éclat  par  les 
leçons  de  phyfique  expérimentale 
qu'elle  donna  depuis  1745  î^^* 
qu'à  fa  mort.  La  plupart  des  favans 
de  l'Europe,  avec  lefquels  elle 
étott  en  relation  ,  adiniroient  fa 
vafie  littérature,  grecque,  latine, 
françoife  ,  italienne ,  &  aimoienc 
fon  caraâère.  Ses  mœurs  ne  fai- 
foient  pas  moins  d'honneur  à  fa 
patrie,  où  elle  pratiqua  fur -tout 
une  venu -qui  eft  la  fource  d^ 
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Waucoop  d'autres  ,  la  charité  en- 
vers les  pauvres  &  les  orphelins. 

BASSIANI,  (Jeaa)  né  à  Cré- 
ffionCy  acquk  de  la  réputation 
àêns  l'cfude  de  la  iorifpradencc, 
dans  le  ii*  fiecle ,  &  derînt  le 
tndxttt  à*A\oa.  II  a  biffe  quelques 
ouTrages  «  &  entre  autres  une 
Somme  de  juriTprudeoce. 

BASSIANO,  (Lando)  célèbre 
méiecin  de  Plaifance  en  Italie , 
mort  à  la  iîn  du  fiècle  paâe,  a 
publié  les  écrits  fuivans  :  L  De 
kumanâ  Uftorlâ^  II«  De  ine/tmenio» 
IIU  Jatroîogia. 

BASSO,  (Simon)  chanoine  de 
Bénevent  dans  le  17*"  fiècle ,  a  ùit 
imprimer  ;  I.  des  Poéfics  Tof canes  i 

II.  des  Fragmau  for  la  poéôe  épique; 

III.  Apologie  pour  la  monarchie 
d'ETpagne.  Ce  dernier  écrit  fut 
fait  pour  réfuter  celui  de  BoecaUnU 

BASSOMPI£RR£  ,  (François 
de  )  colonel- général  des  Suifi^s  , 
&  maréchal  de  France  en  1622 , 
naquit  en  Lorraine  l'an  1 579  d'une 
famille  diftinguée.  Le  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  avoit  à  fe  plaindre 
de  fa  langue  cauftique  »  &  qui  dé<» 
fapprouvoit  fes  liaifons  avec  le  duc 
de  Gtûfe  &  la  princeffe  de  Contl , 
l'un  &  l'autre  déclarés  contre  lui , 
ayant  fn  que  dans  la  jouraée  des 
Dupes ,  il  avoit  conclu  à  ce  qu'on 
*  l'enfermât,  lui  fît  fubir  le  fon 
qu'il  lui  deftinoit.  Il  fut  mis  à  la 
Baftiîle  en  1631.  Baffompierre  avoit 
prévu  l'afcendant  que  la  prife  de 
la  Rochelle  ,  le  boulevard  des 
Proteûans  ,  domieroit  à  ce  mi- 
nière i  auflt  dit-il  dans  cette  oc- 
cafion  :  Vous  verre\  que  nous  ferons 
'ûjfei  fous  pour  prendre  la  Rochelle, 
Il  pafTa  le  temps  de  fa  prifon  à 
lire  6i  à  écrire.  Un  jour  il  feuil- 
letoit  beaucoup  la  Bible;  Malleyille 
lut  demanda  ce  qu'il  cherdioit  ? 
•—  Un  pajfage  que  je  nefnnroU  trouver  , 
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titt  dit  le  ttarédial.  Cepaflàge  é#oii 
nne  porte  pour  forrir  de  £1  prifon* 
Jl  y  ût  £c%  Mémoires  j  imprimés  à\ 
Cologne  en  166$  »  3  vol.  11  j  a  » 
ccuttme  dans  la  plupart  des  livret 
de  ce  genre  »  quelques  ane:dotes 
fingnlièret ,  &  beaucoup  de  niinn« 
ties.  Ils  conmencent  en  1598 ,  & 
finiflîmt  en  163 1.  Sa  détention  fui 
de  douze  ans.  Il  n'eut  fa  liberté 
qu'après  la  mort  de  Richeâea^ 
Comme  il  fonit  de  la  Baftille  le 
)our  même  des  obsèques  dn  car* 
dinal ,  il  dit  :  Je  fuis  entré  dans  ce 
ehateau  pour  le  fervîee  de  M»  U 
Cardîmnli  j*en  fors  pour  fon  fervice* 
On  a  encore  de  lui  une  Reùuion 
de  fes  AwAajfeÀu  t  eftimée,  t66f 
&  16Ô8  ,  2  vol.  in- 12;  &  des 
Remarques  fur  tHlfiotre  de  Lo^is  XIIÎ 
par  Duplel»y  ni-i2  :  ouvrage  un 
peu  trop  fatyrique ,  mais  curieux. 
Baffompierre  vécut  jufqu'as  12  oc- 
tobre 1646  ;  on  le  trouva  mort 
dans  fon  lit.  C'étoit  un  homme  à 
bons  mots  qui  n'étoient  pas  tou-* 
jours  délicats.  Quand  il  fortit  de 
la  Baftille  *  il  étoit  devenu  extrê*» 
mement  gros  ,  faute  d'exercice.  La 
reine  lui  demanda  :  Quand  il  ec* 
coueheroli  ?  —  Quand  faunù  »oufi 
une  fagt  -  femme  y  répondit  -  il* 
Louis  Xlll  lui  demanda  fon  âgcf 
à  peu  près  dans  le  même  temps  » 
il  ae  fe  donna  que  cinquante  am^ 
Le  roi  paroiâant  furpris  :  5ire  g 
lui  répondit  Baffompierre ,  jeretran' 
che  dix  années  paffies  à  la  B api  lie  f 
parce  que  jt  tu  les  aï  pas  ernpioyit» 
à  votre  fervice.  Quoiqu'il  eût  été 
employé  pour  des  ambaffades,  Ul 
négociation  n'étoit  pas  fon  prin* 
cipal  talent  -,  mais  il  avoit  d'autres 
qualités  qui  le  rendoient  très-pro* 
pre  à  la  repréfentation.  C'étoit  utÉ 
fort  bel  homme,  d'un  efpritpré^ 
fent ,  léger ,  vif  &  agréable  t  d'une 
politeffe  noble  &  d'une  g^nérofité 
rare.  Après  fa  fonie  de  la  Baftille  y 
la  duchefb  û^'AlgmlUn ,  nièce  dp 
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iârdînal  de  RiehtlUu ,  liii  oÀrit 
It^nq  cents  millie  livres  pour  en 
iltfporeir  comme  il  lui  pUi^oit  : 
Madaf^e,  lui  ûit  BaJfotApitrrc  en  la 
teiAerciam ,  voir*  oncle  m*a  fait  trop 
'de  mal,  pour  reeevch  de  vous  tant 
'de  hiih.  II  parloit  toutes  lés  làn- 

Eues  de  l'Europe  auf&  facilement 
ue  celle  de  Ton  pays.  Le  jeu  Se 
les  femmes  étoient  Tes  deux  paf- 
fions  dominahtes.  Averti  fecrèté- 
knent  qu'il  alioit  être  arrêté  ,  il 
le  leva  avant  le  jour  ,  &  brÛlà  plus 
âe  fix  mille  lettrés  qu'il  avoic  re*^ 
)çtiés  dés  dames  de  U  ville  &  dé 
la  cow.  il  a  voit  époufé  fecrcté- 
Inentla  princéiTe  de  Conti ,  Loalfi  de 
Lorraine ,  dont  il  eut  lin  fils ,  mort 
lieu  de  temps  après  îùji  père. 
|l  eut  de  Mlle,  de  Balzac  UÂ 
bâtard ,  Louis  y  mort  évéque  dé 
Saintes  «n  1676.  Cette  demoiselle  ^ 
ïoeur  de  la  marquife  de  Vemeuîl, 
fe  fâifoit  appelelr  Mad.  de  Bàffotn- 
fUrrt.  Un  jour  la  reine  dît  au  mâ- 
i-échal ,  Torti  depuis  peu  de  la  Baf- 
tille  :  Monfieùr  le  maréchal  ,  voilà 
ntadarite  ât  BaffompUrre,  —  Madame , 
Répondit  -  il ,  ce  h*efi  qu'un  nom 
iie  pierre»  — Mlle,  de  Bal\at 
Vûy^tat  entendu,  lu*  dit:  Vous  êtes 
t0t  foi,  —  //  n'a  pas  tenu  à  vous  j 
reprit  vivement  le  maréchal  ^  qût 
je  ne  U  fûffe. 

6AS&UEL,  (Pierre)  né  à  PàHs 
^  170e ,  fut  élevé  dans  les  lettres. 
Il  iîréquentâL  de  bontie  heure  le^ 
«côles  de  chirurgie.  Les  hôpita\it 
ibnt  lé  champ  de  bataille  du  chi- 
rurgien :  le  jeune  Baffuel  s'y  eiterça 
avec  Succès,  l'académie  dés  fcien- 
çes  &  celle  de  chirurgie ,  etireni 
le  pUifir  d'entendre  la  leâure  dé 
^luâeurs  de  iés  Mémoires ,  &  quel- 
i|Ues-uns  ont  été  inférés  dans  les 
leurs.  U  mourut  en  1757 ,  à  $i  ans. 
Il  n'avoh  pss  l'art  de  fè  pfônèr; 
fon  mérite  faifoit  toute  fa  récom*> 
iaxads^aa.  ¥Uia  de  ffandiife  ât 
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dé  droiture,  fâ converiatlon étoit 
affez  contetuieufe ,  niais  fans  for« 
tir  des  bornes  de  la  politefle  Qc 
de  U  modération. 

BÀSSUS ,  (  Cafius)  poëte  Latin 
fous  Néron  ^  dont  on  a  des  frag- 
mens  dans  le  Corpus  PoUarum  ,  eft 
le  même  auquel  Perfe  adrefTe  fa 
ûxième  Satire.  —  Voyei  Vewti-  ' 
i>iu$  -  Bassus. 

^  BASSVILLE,  ( Nicolas- )ean- 
Hugon  de }  a  obtenu  plus  de  cé- 
lébrité par  fa  mort  que  par  fes 
ouvrages.  I^ommé  envoyé  eXtraor- 
idinaire  à  Rome  pour  rédamer  U 
liberté  de  plufieurs  Franiçois  em* 
prifonnés ,  il  y  fut  aiTaffiné  le  foir 
du  13  janvier  1793  ^^^^  ^a  ^^^z 
fon  dé  Morctte  banquier ,  &  reçut 
dans  une  émeute  populair.e,  uti 
coup  de  rafoir  dans  le  bas-ventre , 
dont  il  mourut  trente-quatre  heures 
après»  Périt- il  viâime  de  la  ven«- 
geance  Italienne,  ou  fous  lé  poi- 
gnard des  révolutionnaires  eux- 
mêmei»  ,  jaloux  de  trouver  un 
prétexte  pour  l'envàhiiTemént  de 
Rome  ?  Ce  qui  pourroit  Êatvorifer  ce 
dernier  fenument ,  c'eft  que  Bajf-» 
ville  avoit ,  quelques  jours  auparit- 
yant,  refufé  de  faire  placer  l'écuâbn 
de  la  république  fur  la  porte  de  la  | 
maifon  du  conful  de  France  qu'il 
pccupoit.  On  lui  doit  :  I.  Èlémens 
de  Mythologie,  itir^^  :  ils  ont  eu  plu« 
jSei^s  éditions.  II.  Précis  fur  la  vie 
de  Lefort  de  Genève ,  grand  amiral 
dé  Ruflîfe,  1786.  m.  Mémoire* 
hiftoriques  &  politiques  de  la  ré- 
volution ^e  France ,  1790 ,  2  vol. 
in  -  8.° 

BASTA ,  (George). originaire 
d'Ëph-e,  naquît  à  la  Rocca  près 
de  Tareiite.  Lé  duc  de  Parme,  fous 
lequel  il  fer  vit,  fut  très-contemf 
du.fùccès  de  toutes  tes  affairés' 
qu*xl  lui  confia.  En  1596,  il  Ûi 
entrée  ée^  vivres  dans  ia  Fèrèi 
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dont  Henri  IV  faifoît  le  lîégé.  Cette 
cntreprife  fut  exécutée  avec  un 
fecret  &  une  célérité  qui  lui  firent 
beaucoup  d'honneur.  L'empereur^ 
l'eut  enfuite  à  fon  Tervicc.  Il  fe 
iîgnala  en  Hongrie  &  en  Tranfyl- 
vanie ,  vainquit  les  rebelles  &  les 
^réduifit.  11  mourut  vers  1607,  & 
laifTa  deux  Traités  fur  la  Dî/cipline 
"intlitairc ,  qui  font  eilimés  ;  l'un 
intitulé  :  Le  Mettre  de  Camp  gé' 
rUraiy  Venife  1606.  L'autre  traite 
de  la  Manière  de  conduire  la  Cavû" 
Jerîe  /«]^èr« ,  Bruxelles  1624,  m-4.^ 
Ces  deux  ouvrages  font  en  italien. 

BASTIEN  ,  Voyei  IV,  SÉBAS- 
TIEN  &  ZaMET.  y 

BATALA  (Mydiol.)  Divinité 
^es  ifles  Philippines ,  à  laquelle  on 
atcribuoit  la  création  de  toutes 
^chofes, 

BATALUS,  muficîenGrec, 
"antérieur  à  Dimofikcnes ,  Jouoit  par« 
-feitement  de  la  flûte ,  &  fut  le  pre- 
mier qui  monta  fur  le  théâtre  avec 
une  chauiTure  de  femme.  Lamol- 
leiTe  de  fa  vie  &  la  diiTolution  de 
fes  mœurs  ,  pafsèrent  en  proverbe. 
On  fiimomroa  Bataùs  les  perfon- 
aes  efféminées  &  fans  courage. 

BATARNAY,  (Françoife  de) 
époufa  François  d'AUly ,  vidame 
d'Amiens, mort  en  1560.  Ellen'a- 
voit  que  22  ans  ,  lorfqu'elle  de- 
vint veuve  ;  mais  au  lieu  de  pro- 
fiter de  fa  beauté  &  de  fa  fortune 
jpour  contraâer  un  nouvel  hymen , 
elle  fe  dévoua  pendant  foixante 
^ns ,  à  fervir  de  mère  aux  pauvres 
*&  aux  orphelins ,  &  aux  plus 
^ures  auflérités.  On  dit  qu'elle 
jreila  vingt  ans  fans  fe  coucher.  Le 
xardinal  de  Joyeufe  fon  neveu ,  l'era- 
|>êcha<le  s'enfermer  dans  un  cloître 
jtn  lui  remontrant  qu'elle  pouvoit 
faire  plus  de  bien  dans  le  monde 
^ue  dans  un  monaûère,  où  fa 
bieoÊtiiaace  deviendrok  moins  ac- 
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ûyt ,  &  fes  vertus  plus  ignpr^f| 
— Sa  fœur ,  MarUde  Ba  ta  r  sa  n 
mariée  au  maréchal  de  JoyeufiM 
ne  fe  diflingua  pas  moins  par  « 
douceur ,  fes  grâces  &  fa  piété.   A 

BATE  ,  (George)  médecin  AnJ 
glois ,  né  à  Màidfmorton  en  i6oS« 
mort  premier  médecin  de  Charles  Ilg 
eft  connu  par  fa  Pharmacop^a  Bat' 
tcana  ,  1700  ,  in-  12  *  pluûeorf 
fois  imprimée. 

BATHl^LE,pantomimed'A- 

lexandrie ,  qui  parut  à  Rome  fous  ; 
Augufie,  fut  af&anchi  de  Mtcaui 
Il  s'étoît  afTocié  avec  un  cenaia 
Pylade.  Ils  inventèrent  une  nou- 
velle manière  de  danfe  ,  où  l'on 
repréfentoit ,  par  des  poflures  & 
par  des  gefles ,  le  tragique  &  le 
comique.  Pylade  réuffifToit  dans 
le  premier  genre  ;  BathilU  dans  le 
fécond.  Cette  efpèce  d'éloquence 
muette  ,  qu'ils  perfeâionnèrem , 
fut  dans  la  fuite  tellement  culd- 
vée,  que  le  philofopheZ^^mémitf; 
fous  Caltgula  y  étant  allé  voir  jouer 
les  pantomimes  *,  comme  il  attri- 
buoit  tout  l'effet  qu'ils  produi- 
f oient ,  aux  inflrumens  ,'aux  voix 
&  à  la  décoration  ,  l'aâeur  loi 
dit  :  Regarde' moi  jouer  feuly  &  dis 
après  de  mon  art  totu  ce  que  tu  rou* 
dras.  Les  flûtes  fe  turent ,  le  pan* 
tomine  joua  ;  &  Démétrius  tranf- 
poné  s'écria  aufStôt  :  Je  ne  u  vois 
pas  feulement ,  je  t* entends  y  tu  mê 
parle  des  mains.  Les  Romains  adop- 
tèrent avec  paffion  le  fpeâade 
inventé  par  Pylade  &  BathiUt  y  & 
ils  le  nommèrent  la  danfe  italique. 
Les  deux  amis.»  rivaux  de  talens 
&  de  fortune ,  ne  tardèrent  pas  à 
fe  brouiller  &  à  élever  chacun  un 
théâtre.  Rome  fe  trouva  dès-lors 
partagée  en  deux  fanions  qui  furent 
fouvent  fur  le  point  d'en  venir  aux 
mains ,  &  qui  firent  long  -  temps 
oublier  toutes  les  querelles  poli- 
tiques. M  Bathilic  f  dit  Cahtifae  dans 
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fon  TréU  ék  la  Danfe^  avoit  Tef* 
prît  badin ,  gai ,  léger  »  plein  de 
&u  &  de  jolies  faillies.  Telles  dé- 
voient être  ies  compofîtions.  Ce 
n'étoit,  dans  coût  ce  qu'il  ezécutoic, 
^ulmages  vives  &  riantes,  que 
tableaux  peints  par  la  main  légère 
des  Grâces ,  deffinés  par  l'Amour , 
animés  par  la  Volupté.  Les  traces 
qui  en  reiloient  dans  fon  imagi- 
nation rendoientfon  humeur  égale, 
la  converfation  gaie,  fon  com- 
merce facile.  Souple ,  complaifant , 
adroit  y  il  faifoit  dans  le  même 
temps  une  révérence  profonde  , 
diCoit  un  bon  mot ,  &  rioit  d'une 
plai(anterie  qu'on  lui  adrefloit , 
quoiqu'il  sûrtrès-bien  qu'elle  étoit 
mauvaife.  11  mérita  la  faveur  de 
Mécène ,  parce  qu'il  àvoit  des  ta- 
lens,  de  la  politefle  &  de  rerprit.Ce 
ÙLvoxi  d'Augufic  ne  fe  feroit  ^as 
laifTé  réduire  par  de  moindres  avan- 
tages -,  mais  pour  s'acquérir  la  bien- 
veillance de  la  foule  des  grands 
leigneurs ,  BathllU  avoit  fenti  qu'il 
lui  fâlloit  d'autres  refTources  :  il 
les  trouva  dans  fa  foupIeiTe ,,  dans 
une  liberté  effrénée  de  moeurs , 
dans  une  facilité  extrême  à  fe  prêter 
uns  difficulté  aux  parties  de  plaiiîr 
les  plus  libertines  ,  dans  les  foins 
qu'on  pouvoit  exiger  de  lui ,  fans 
craindre  de  Toffenfer  ,  pour  né- 
gocier y  lier  ou  rompre  les  tendres 
commerces  de  Rome.  Avec  ces 
iecours,  il  ne  pouvoit  pas  man- 
quer de  fe  faire  un  nombre  infini 
de  partiùns,  une  foule  d'amis  & 
autant  de  proteâeurs ,  qu'il  y  avoit 
pour  lors  de  grands  feigneurs  » 
mal  élevés  6^  fans  moeurs  ,  à  la 
cour  ^AuffiJU.  » 

BATILDE,  {Sainte)  époufe 
de  ClovU  II  y  defcendoit ,  fuivant 
l'auteur  de  fa  Vie,  de  ces  rois 
Saxons  qui  composèrent  l'heptar- 
chie  d'Angleterre ,  &  fut  quelque 
\  temps  cfcUve  des  Danois.  £lle  fut 
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achetée  à  vil  prix  par  Archnnhaud^ 
feigneur  François ,  qui  la  donna 
à  fa  femme  pour  U  fervir.  Belle, 
adroite  ,  fage,  moldofie ,  douce  , 
agréable ,.  obligeante ,.  elle  gagna 
bientôt  tous  les  cœurs.  Après  la 
mort  de  fon  époufe,  Archambauà 
lui  oifrit  fa  main,  qu'elle  refiifa* 
Bathildc  ne  vouloit  alors  que  fe 
confacrer  à  la  retraite;  mais  la- 
Providence  la  deftinoit  au  trône  ^ 
&  lorfqu'il  fallut  chercher  une 
femme  à  ClovU  11 ,  toute  la  natioa 
jeta  les  yeux  fur  elle.  Ce  prince 
étant  mort  fort  jeune ,  Bathildc  de« 
vint  régente  du  r9yaume.  Elle 
le  gouverna  avec  fagelTe  durant 
la  n\inorité  orageufe  de  Clotaîre  Iljt 
fon  fils.  Elle  mourut  à  la  fin  de 
janvier  68o ,  religieufe  à  l'abbaye 
de  Chelles  ,  qu'elle  avoit  bâtie. 
Elle  avoit  fondé  auffi  l'abbaye  de 
Côrbie.  u  L'hiftoire  ,  dit  Hénault, 
lui  rend  le  témoignage  qu'elle 
n'oublia  point  fur  le  trône  foa 
premier  état,  &  que  devenue  re- 
ligieufe ,  elle  ne  le  fouvmt  jamais 
qu'elle  eût  porté  la  couronne.  >% 
Le  plus  grand  fujet  de  fon  éloge , 
eft  d'avoir  aboli  l'ufage  des  ef- 
claves  qui  fubfidoit  encore ,  fup- 
primé  desL  exaûions  qui  rédui* 
ibient  les  particuliers  à  vendre 
leurs  enfans  ,  réprimé  les  brigues 
pour  répifcopat ,  &  fait  une  guerre 
îalutaire  à  la  fimonie.  Ébroïm ,  le 
l^lus  grand  homme  d'état  de  la 
première  race  ,  lui  'fervit  long- 
temps de  confeil.  «  Batlldt ,  dit 
un  hiftorien  ,  étoit  parfaitement 
belle  ;  fa  phyfionomie  étoit  heu- 
reufe  *,  &  fon  efprit  jufte  &  délicat 
répotidoit  à  tout  ce  que  promet- 
toit  fa  phyfionomie.  Ses  charme» 
étoient  foutenus ,  non  -  feulement 
de  ces  grâces  touchantes  ,  &  fans 
lefquelles  la  beauté  eil  imparfaite, 
mais  encore  de  beaucoup  de  vertu.>* 
Elle  fut  canonifée  par  le  pap«^ 
NicoUt  L  Sa  fête  eft  célébrée  Iq 
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^Q  janvier ,  qui  pafle  pour  celui 
et  ia  mort.  Ses  reliques  repofoienc 
fur  le  grand  autel  de  l'abbaye  det 
0ieUes  ,  avec  celles  de  S,  Gcnls 
évèque  4e  Lyon ,  fon  aumônier , 

£  celles  de  Ste.  BcniU ,  abbeffe 
ce  monafière.  BatUdt  eut  de 
C/o»*// i/ trois  princes  :  ClotAmlll, 
ChUdérUn,  &  Thurri  IJl.  —  Foy. 
la  Vie ,  traduite  par  Amauld  d'An- 
dilfy ,  &  Balllet  au  30  janvier* 

BATISTE,  (N.)  l'un  des  plus 
célèbres  joueurs  de  violon  qui 
aient  paru  en  France»  parcourut 
dans  fa  jeunefTe  rAllefflagiie,  la 
Pologne  Çc  l'Italie.  Dans  cette 
^erniere  contrée  ,  il  obtint  Tamitié 
du  célèbre  muficien  Corelli ,  qui , 
après  l'avoir  entendu  >  courut  l'em- 
IvrafTer,  6c  lui  iit  préfent  de  fon 
archet.  Il  fe  retira,  fur  la  6n  de 
fes  jours ,  à  la  cour  du  roi  de  Po« 
logne ,  dont  il  fit  les  délices.  Il 
^xcelloit  moins  dans  la  difficulté 
du  jeu  que  dans  l'expreffion.  Il 
tiroit  de  fon  inilrument  les  fons 
les  plus  ravifïans.  Quelques  -  uqs 
lui  atnribuent  rinyemion  dç  la 
double  corde, 

BATISTIN,  (Jean-Baptifte 
Struch,  dit  )  muficien  Florentin , 
mort  vers  1740  ,  vint  en  France, 
^  mit  en  mufique  trois  opéra 
Miléagre  ,  Mamo'U'Fie ,  Polydora 
^  la  cantate  de  Démocrin  ^  à^Hé- 

BATTAGLINI,  (Marc)  évêquq 
de  Nocera ,  &  enfuîte  de  Cesène , 
mourut  en  1717  ,  à  71  ans.  Il  eil 
auteur  d'une  Hlfiolrc  unl^erfclU  des 
((oacîlesj  1686,  in-£ol.  &  des 
Annales  du  Saeerdou  &  de  PEmplrç, 
du  dliÇ'faptUme  fiècU  f  I701  à  17  U* 
4  voÙ  in -fol. 

BATTALIER,  (Jean)  né  à 
lyon ,  religieux  Dominicain  ,  ré- 
arma la  Légeade  dorée ,  &  la  publia 
Jft  W^f  Ç^  ie  prenaier  ouvrage 
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qiii  foie  forti  des  prefics  de  Pîm^ 
primerie  Lyonnoife* 

BATTEtïX,  (Charles)  de  l'a- 
cadémie Françoife  &  de  celle  des 
Infcriptions ,  chanoine  honoraire 
de  Riieims ,  étoit  né  à  Allendhuy , 
village  de  l'éleâlon  de  Rheims. 
Après  avoir  profedé  la  rhétorique 
dans  cette  ville,  il  (e  rendit,çni73o^ 
à  Paris  ,  où  il  enfeigna  les  huma- 
nités &  la  rhétorique  dans  les  col- 
lèges 4e  Lifieux  &  de  Navarre. 
Il   devint   enfuite   profeÇeur  en 
philofophie  grecque  &  latine  ai^ 
collège  royal.     11    occupa  avec 
diftinâion  cette  chaire  fupprimée 
depuis,   jufqu'à  fa  mort   arrivée 
à  Paris  le  14  juillet  i7So«'  11  fut 
inhumé   dans   l'églife   de    Saint* 
André- des -Prés  ,   où  le   miniAre 
Bertin    lui  a  fait  ériger  un  tora-    1 
beau.  La  douleur  de  voir  que  les    ! 
livres    élémentaires  à  l'ufage  de   | 
récole  militaire ,  dont  le  gouver«    | 
nement  lui  avoit  confié  la  com- 
poikion  ,    n'avoient   pas   réuiH^ 
avança ,  dit- on ,  fa  mort.  Ce  li^    ! 
térateur  eftimable  joignoit  à  des   | 
mœurs  graves  mais  fans  radefie^ 
à  un  caraâère  ferme  9  à  une  con- 
verfation  folide  &  inftrudive,  les 
lumières  d'un  homme  vieilli  daii$ 
la  leâure  des   auteurs   Grecs  & 
Latins.  Il  y  avoit  puifé  ces  pria» 
cipes  judicieux  ,  ces  penfées  na- 
turelles ,   qui,   pour  nous  fervir 
de  fes  exprefHons ,  n'ont  que  le 
fel  de  ces  nourritures  iaines ,  dont 
Le  goût    eft  toujours  nouveau  , 
parce  qu'elles  n'ufent  point  legoût^ 
qui  exercent  l'efprit  fans  le  tour- 
menter ,  &    L'éclairent  fans  l'ér 
blouir.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Cours. 
de  Belles  -  Lettres  y   ç   vol.  in-11  . 
1760  ;  dans  lequel  oa  a  réuni  les 
Beaux  -  A-ris  réduits  à  (in  Ptême  pm*^ 
àpe ,  &  fon  Traité  de  la  Cori!/b%cr. 
tion  oratoire  ^    qu'il  avoit  donnés^ 
fi^arément^    Ces    livrçs  y   p^ 
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fatfonnés ,  plus  méthodiques,  plus 
;  précis  que  le  Traité  ^ttudts  de 
Rollin  y  font  écriu  avec  moins 
d'élégance  &  de  douceur.  Il  règne 
dans  le  ilyle  un  certain  ton  mé- 
taphyiîque,  une  précifion  roide 
&  sèche ,  qui  eft  un  peu  corrigée 
par  les  exemples  choiiis  dont  Tau* 
r  teur  a  embelli  Tes  leçons.  On  peut 
lui  reprocher  encore ,  que  lorfqu'il 
dtfcute  certains  morceaux  de  nos 
grands  écrivains ,  par  exemple  les 
Fables  de  la  Fontaine ,  la  manie  de 
s'extaûer  fur  tout,  lui  fait  trou- 
ver des  beautés  où  des  critiques 
d*un  goût  plus  févère  ont  trouvé 
des  défauts.  «<  Arifiote  dans  fa  PqÎ'^ 
tique,  dit  l'auteur  des  Trois  Siècles, 
9voit  réduit  le  but  de  la  poéfie 
9  rimitation  de  la  nature;  l'abbé 
Boueux ,  d'après  V^Jfai  fut  le  Btau 
du  Père  André  ,  a  développé, 
"étendu  ce  principe,  &  l'a  appli- 
qué ayec  beaucoup  de  iufteiîe  à 
tous  les  beaux -arts.  Dans  l'ou* 
vrage  eftimable  qu'il  a  compofé 
à  ce  fujet ,  il  en  revient  continuel- 
lement à  cette  idée  primitive,  & 
en  tire,  non-feulement  les  règles 
de  la  poéûe  &  de  l'éloquence  , 
mais  encore  celles  des  autres  genres 
d'imitation.  Il  commence  par  exa-* 
miner  quelle  eft  la  nature  des  z^xs , 
quelles  en  font  les  parties  &  les 
différences  eflentielles  ;  il  fait  voir 
cnfuite  que  leur  unique  but  ne 
tend  qu*à  cette  imitation  nécef- 
laire  ,  &  qu'ils  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  les  moyens  qu'ils 
canploicnt  pour  y  arriver.  L.e  fen- 
timent  vient  à  l'appui  de  fon  fyf- 
tême  ,  &  lui  fournit  des  obfer» 
valions  pour  prouver,  que  le  goût 
dans  les  arts  ne  fauroit  fubfiiler  fans 
l'imitation ,  dont  il  n'eil  lui-même 
qu'une  coiîféquenj:e.  Aprçs  cela , 
il  ei^tre  da^is  la  définition  du  gpût|^ 
Û  en  expofe  les  fources,  il  dé- 
veloppe les  moyens  propres  à  le 
{iun^$  àl'entcetenir.^  ilddcou-i 


BAT         119^ 

vre  les  écueîlsqui  raffolbliifent  & 
le  corrompent  ;  &  de  tous  ces  ar« 
tides,  il  forme  une  chaîne  de 
preuves  qui  le  ramènent  à  fon 

Î principe  général ,  limitation*  Enfin 
'abbé  Battat9 ,  pour  fonifier  fes 
raifonnemens,  arecoursauxexem? 
pies.  La  pratique  des  grands  maî- 
tres concourt  à  la  conviâion.de 
la  bonté  du  précepte  qu'il  donne  ^ 
&  foitdsms  iSiaiverf alité  des  beaux- 
furts ,  foit  dans  chaque  efpèce  par- 
ticulière ,  la  jufteffe  de  û  théorie 
eft  toujours  démontrée  par  l'ex- 
périence. "  II.  TraâuHlon  des  (Euvrce 
^Hora^e  en  fiançois ,  2  volumes 
in- 1 2 ,  en  général  fîdelle  ,  mais 
qui  manque  de  chaleur  &  de  grâce  » 
&  qui  confirme  que  les  poètes  ne 
peuvent  être  bien  traduits  que  par 
les  poètes.  III.  La  Morale  d'Epi'- 
eure  ,  titrée  de  /es  propres  écrits , 
17^8  ,  in- Il  -,  livre  bien  fait  & 
bien  imprimé  ,  6c  où  l'on  décou- 
vre le  fonds  de  beaucoup  d'éru- 
dition ,  dont  l'auteur  cache  l'ap- 
pareil. IV.  Les  Quatre  Poétiques , 
ÎTAriftote ,  ^Horace,  de  Vida  & 
de  ]&oiIeau,  avec  les  traductions  & 
des  remarques  y  a  vol.  in-8**,  1771: 
ouvrage  qui  refpire  le  bon  goût 
d'un  excellent  littérateur ,  &  quel- 
quefois l'aménité  d'un  académi- 
cien. V.  Hifioire  des  Caufes  pre» 
mièresy  in-8^  ,  17^9*  L'auteur  y 
débrouille  quelques  principes  do 
Tancienne  phiiofophie ,  &  ce  tra- 
vail lui  coûta  d'autant  plus ,  qu'il 
fe  fait  moins  appercevoir  a  fon 
leâeur.  VI.  Élémeas  de  Littérature  , 
extraits  du  Cours  des  Belles  -  Lettres  « 
2  vol.  in- 12.  VU.  Son  Cours  élé^ 
mfintaire  à  l'ufage  de  Técole  mili« 
taire ,  en  45  vol.  in  - 12  :  livre  fait 
à  la  hâte ,  dans  lequel  il  s'cft  copte 
lui-même  ,  &  a  copié  les  autres^ 
Il  avoit  été .  reçu  de  l'académie 
des  lofcriptions  en  1754,  &.de 
l'académie  Françoife  en  1761.  U 
avoit  beaucoup  de  dignité  dam  Ift 

H4 


110        BAT 

caractère ,  la  figure  &  le  maintient 
Batuux  étoit  encore  plus  eftima- 
h\t  par  Ces  qualités  perfonnelles  ^ 
que  parfes  talens  littéraires.  Ses 
bienàits  foutenoient  une  famille 
auffi  nombreufe  que  peu  opulente. 
Ceft  donc  à  tort  qu'on  Ta  taxé 
d'avarice.  —  Voyc\  Argj^ns  ,  vers 
la  fin. 

B  ATTIE ,  (  Guillaume  )  médecin 
Anglois ,  né  à  Dévonshire  en  1704, 
mort  de  paralyfie  le  1 3  juin  1 776 , 
cil  moins  connu  par  fes  écrits  de 
médecine,  que  par  Ton  édition 
ûUfocraU)  Cambridge  1749  »  2  vo-' 
lûmes  in -8.® 

BATTIFERRI ,  (Laure)  née  en 
1523  &  morte  en  1589,  époufa 
le  célèbre  fculpteur  Ammanati ,  & 
fe  diftingua  par  fon  talent  pour 
la  poéiîe.  Elle  traduiiît  en  vers 
italiens  les  Pfeaumes  de  la  péni- 
tence ,  &  publia  plufieurs  autres 
Opufculcs  qui  furent  goûtés  de 
fon  temps. 

BATTORI ,  (  ^tienne  )  d'une 
illuftre  femille  de  Tranfylvanie  » 
fut  élu  en  1575  ,  prince  de  cet 
état.  Il  gouverna  fes  fujets  avec 
autant  de  fageffe  que  de  bonté. 
Lorfque  Henri  III  quitta  le  trône 
de  Pologne  >  la  réputation  d'^- 
tienne  lui  fit  donner  le  fceptre.  11 
foutint  la  guerre  contre  les  Mof- 
covites ,  fur  lefquels  il  eut  divers 
fuccès.  Il  auroit  voulu  donner  une 
nouvelle  face  à  la  Pologne  ;  mais 
il  fe  plaignit  vainement  du  gou- 
vernement do  fon  royaume  ,  où  il 
trouvoit  un  grand  nombre  de  dé^ 
fauts.  Il  vécut  trop  peu  pour  les 
corriger,  6c  mourut  en  1586.  La 
famille  de  Batpori ,  qui  a  donné 
d'autres  princes  à  la  Tranfylvanie , 
s'éteignit  en  1613  par  la  mort  de 
Çahrlel  Battori ,  &  fes  biens  paf- 
sçrent  à  la  matfon  de  Ragot\fd» 
9^  Voye^  BfiTlEM  GabOR. 
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I.  BATTUS ,  (  Mythol.  )  fameuac' 
berger  de  Pylos  en  Arcadie ,  qui 
fut  témoin  du  vol  des  troupeaux 
que  Mercure  prit  à  Apollon.  Mer^ 
cure  donna  à  Battus  la  plus  belle 
vache  de  celles  qu'il  avoit  prifcs  , 
&  tira  parole  de  lui  qu'il  ne  le 
déclareroit  pas.  Il  feignit  de  fe 
retirer  ,  &  vint  peu  après  fous  la 
forme  d'un  payfan  ,  lui  offrir  un 
bœuf  &  une  vache ,  s'il  vouloit 
dire  où  étoit  le  bétail  qu'on  cher- 
choit.  Le  bon  homme  fe  laifTa 
gagner  &  découvrit  tout.  Mercure 
indigné  le  métamorphofa  en  pierre 
de  touche  ,  qui  indique  de  quelle 
matière  cft  le  métal  qu'on  lui  fait 
toucher. 

IL  BATTUS ,  filsdcPo(ym/ie/Zf  , 
tiroit  fon  origine  à'Euphtme  ,  l'un 
des  Argonautes  qui  avoient  ac- 
compagné Jafon  dans  la  Colchide. 
Battus  fut  ainû  nommé  ,  parce 
qu'il  étoit  bègue ,  ou  qu'il  afiec- 
toit  de  le  paroître  pour  mieux 
couvrir  fes  defieins.  Son  véritable 
nom  étoit  Arlftotelcs,  Par  ordre 
de  l'oracle  de  Delphes  ,  il  partit 
de  i'ifle  de  Théra  fa  patrie ,  au- 
jourd'hui nommée  Santorinl ,  avec 
ime  colonie ,  &  il  fe  rendit  en 
Libye»  où  il  fonda  la  ville  de 
Cyrène ,  dans  l'endroit  où  étoit 
né  Ariftée  ,  fils  d^ApoUon  &  de 
Cyrène. 

BATU  ,  petit  -  fils  de  Gen^shan^' 
fuccéda  à  fon  aïeul  dans  la  partie 
feptentrionalede  fon  vafie  empire, 
&  fuivit  fes  traces  en  devenant  lui- 
même  un  conquérant.  Il  porta  fes 
armes  jufques  dans  la  Pologne» 
la  Hongrie,  la  Moravie  &  la 
Dalmatie  qu'il  ravagea.  Proteâeur 
de  Mangukan ,  il  le  fit  monter  fur 
le  trône  des  Mogols  en  Perfe ,  & 
lui  facilita  la  conquête  de  la  Chine. 
Batu  fuivit  le  culte  de  Génois ,  en 
croyant  à  Tunité  de  Dieu  &  en 
n'adorant  que  lui  feul.  Il  règOA 
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trente  ans  «   &  mourut  Tan  de 
l'hégire  654. 

BATURIS,  roi  des  Ibères, 
nation  qui  habitoit  les  bords  du 
Pont-£ujcin  ,  fut  furprts  à  la  chade 
par  un  orage  û  épouvantable ,  qu'il 
s'égara  &  Te  trouva  au  milieu  des 
précipices  dans  uneoiuit  profonde. 
Êilrayé  de  fon  danger  ,  il  promit 
au  Dieu  des  Chrétiens,  s'il  l'en 
délivroit,  d'embraffer  ion  culte. 
Les  nuages,  dit -on,  fe  difCpèrent 
auflitôt',  la  lune  parut  dans  tout 
fon  éclat,  &  Baturls  rejoignit  fa 
fuite.  Fidèle  à  fon  vœu ,  il  devint 
Tapôtre  de  fes  états  ,  vers  l'an  327 
de  l'ère  chrétienne. 

BA.TZ,  (Violente  de)  Ëfpa- 
gnole  d'origine  ,  belle ,  galante 
&  féroce,  gênée  par  fon  mari  dans 
fes  intrigues  ,  le  fît  aâfaffiner  par 
Arias  Buràéc  fon  amant ,  moine 
Auguftin,  profelTeur  dans  Tuniver- 
fité  de  Touloufe ,  &  par  quelques 
autres  fcélérats.  Le  mari  perdit  la 
vie  fous  dix-fept  coups  d'épée  & 
de  couteau.  Buriét  &  Violente  de 
Bat[  furent  condamnés  au  dernier 
fupplice  par  le  parlement  de  Tou- 
loufe ,  &  exécutés  au  mois  de  fé- 
vrier 1609. 

BAUCIS ,  (Mythol.)  vieille  fem- 
me, fort  pauvre,  vivoit  avec  fon 
mari  PhîUmon ,  pfefque  auflî  vieux 
qu'elle ,  dans  une  petite  cabane.  Ju" 
pîter^  fous  la  figure  humaine ,  accom- 
pagné de  Mercure  ,  ayant  voulu 
vifiter  la  Phrygie ,  fut  rebuté  de 
tous  les  habitans  du  bourg  auprès 
duquel  demeuroient  Phllémon  & 
Bauds ,  qui  furent  les  feuls  qui 
le  reçurent.  Pour  les  récompenfer , 
ce  Dieu  leur  ordonna  de  le  fuivre 
au  haut  d'une  montagne.  Ils  regar- 
dèrent derrière  eux,  fir  ils» virent 
tout  le  bourg  &  les  environs  fub- 
mergés  ,  excepté  leur  petite  ca- 
)>ane,'quifut  changée  en  un  tem- 
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pie.  JupUtr  promit  à  ce  couple 
pieux  &  humain  de  leur  accorder 
ce  qu'ils  demanderoient.  Les  deux 
époux  fouhaitèrent  feulement  d*è« 
tre  les  miniflres  de  ce  temple ,  & 
de  ne  point  mourir  l'un  fans  l'au- 
tre. Leurs  fouhaits  furent  accom- 
plis. Parvenus  à  la  plus  grande 
vieilleffe ,  Phllémon  s'apperçut  que 
Bancîs  devenoit  tilleul ,  &  Bauds 
fut  étonné  de  voir  que  Philimon 
devenoit  chêne  -,  ils  fe  dirent  alors 
tendrement  les  derniers  adieux. 
Ovide  &  la  Fontaine  ont  déployé 
les  richefTes  de  la  poéfie  à  décrire 
cette  aventure  touchante. 

BAUD,  (Pierre  le)  doyen  de 
réglife  de  Saint  -  Tugal  de  Laval  , 
devint  aumônier  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne ,  qui  lui  ordonna  d'é- 
crire l'Hiftoire  de  Bretagne  ,  &  lui 
accorda  le  pouvoir  de  viûter  toutes 
les  archives  du  pays  pour  la  çora- 
pofer.  L'ouvrage  de  U  Baud  parut 
en  1638  )  in-fol. ,  par  les  foins 
de  Pierre  d'Oiier,  Il  s'étend  )ufqu*à 
Tannée  145 S.  On  a  dit  que  le 
Baud  n'étoit  que  le  plagiaire  de 
Geoffroy  de  Montmouth ,  fit  qu'il 
avoit  copié  fervilement  toutes  les 
fables  recueillies  par  ce  dernier  ; 
cependant,  Loh'tneau ,  dans  fon  Hif- 
toire  de  Bretagne  ,  a  donné  de 
grands  éloges  à  celle  de  U  Baud. 

BAUDÈLE ,  (Saint)  martyr  des 
Gaules  ,  eut  fon  tombeau  à  Nîmes. 
Plufîeurs  églifes  de  France  &  d'Ef- 
pagne  font  fous  le  vocable  de  ce 
Saint. 

^  BAUDELOT  de  DAiRVAt , 
(  Charles  -  Céfar  )  né  à  Paris  en 
1648  ,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment. Il  plaida  quelque  temps  avec 
fuccès.  Un  procès  l'ayant  obligé 
d'aller  à  Dijon ,  il  parcourut ,  dans 
fes  momens  de  relâche ,  les  biblio- 
thèques &  les  cabinets  des  fa  vans. 
Ce    fut  l'origine   du    traité    I^é 
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rtuiilti  des  Voyage  ^  17*7»  *  vol. 
in- 12 ,  daos  lequel  il  montre  une 
^ande  connoiâançe  des  monu* 
inens  de  l'antjfquicé.  En  iQftruirant 
1«  leûeur ,  il  l'amufe  par  des  re- 
marques curieufes  $c  des  obferva- 
tidns  iinguli^res.  On  lui  attribue 
la  rédaâion  du  premier  voyage 
4e  Paul  Lucas,  Il  fut  nommé  en 
1705  à  une  place  de  l'académie 
des  belles  •  lettres.  On  a  dç  lui 
plufieurs  pijffrtadons  dans  Içs 
{Mémoires  de  cette  compagnie.  Il 
inourut  en  1722  ,  à  74  ans.  Ce- 
toit  un  homme  doux  »  modefte  , 
))ien{aifant. 

BAUDERON,  Voy.  Senec*. 

BAUDET,  (Etienne)  célèbre 
graveur  ,  né  à  Blois ,  &  mort  en. 
•  :^6'ji^  à  73  anSj  grava  beaucoup 
d'après  le  Poujfin.  Il  en  a  rendu 
l'eâet  àç  les  çaraé^ères  ;  mais  on 
i^e  tfouve  point  dans  Tes  eftampes 
la  préciûon  &  la  nobleiTe  qui  font 
dans  les  tableaux.  Les  meilleurs 
ouvrages  de  Baudet  font  :  le  Frap- 
ffcment  de  Roche ,  le  Veau  d*or ,  Moïfe 
foulant  aux  pieds  la  couronne  de  Pha- 
raon ,  d'après  U  Poujfin  :  fon  chef- 
d'œuvre  eft  Teftampe  A' Adam  ô( 
Eve  d'après  U  Domlnîquln, 

BAUDIER,  (Michel)  Langue- 
docien, hiftoriogtaphe  de  France 
fous  Louis  X 111,  étoit  une  des 
plus  fécondes  &  des  plus  pefantes 
plumes  de  fonitècle.  IllaiiTa  beau- 
coup d'ouvrages  fans  ordre  8c 
fans  goût ,  mais  dans  lefquels  an 
trouve  des  particularités  qu'on 
çhercheroit  vainement  ailleurs. 
J.  Hlfioîre  générale  de  la  Religion  des 
Turcs ,  avec  la  vie  de  leur  Prophète 
Mahomet  y  6r  des  quatre  premiers  Car 
Ufes  ;  plus ,  /«'  Livre  &  la  Théologie 
ie  Mahomet ,  in- 8^,  163:6  :  ouvrage 
traduit  de  l'Arabe ^  copié  par  ceux 
qui  l'ont  fuivi ,  quoiqu'ils  n'aient 
pas  d^gné  le  citer.  II«^  Hi^alrc,  ^, 
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C^Smal  i'Amhoîfe^  Paris,  1^5 1^ 
in  f  %°  Sirmond  ^^  de  l'académÎQf- 
Françoife ,  un  des  flatteurs  du  car- 
dinal de  Richelieu,  ,  s'étoit  propofé 
d*élever  ce  minière  aux  dépens  de 
ceux  des  iiècles  paffés.  Il  attaqua 
d'abord  d*Amboife ,  &  ne  manqua 
pas  de  le  mettre  au-deffous  d» 
Richelieu,  Bandkr ,  nullement  cour-» 
tifan ,  vengea  fa  mémoire ,  &  obf* 
curcit  l'ouvrage  de  fon  détraâeur. 
III.  Hlfioîre  du  maréchal  de  Toiras  ^ 
1644 ,  in-fol.  ',  1666,  2  vol.  imi2  : 
curieufe  &  nécefTaire ,  quand  oa 
veut  connoitre  à  fonds  le  règne- 
de  Louis  XIU,  IV.  Les  Wfiolru 
de  Sugtr  g  de  ^îmen\s  ,  &c.  Les 
faits  que  Baudier  raconte  dans  çe$ 
difFérens  ouvrages,  font  prefque^ 
toujours  abforbés  par  fe^  ré- 
flexions ,  qui  n'ont  ni  le  mérita 
de  la  précifion  ,  ni  celui  de  1^ 
nouveauté.  •<  Quiconque,  a-t-on 
dit ,  aime  le  ftyle  précis  &  agréa- 
ble ,  doit  bien  fe  garder  de  lire  ttsk 
ouvrages;  celui  qui  fait  dçmêlep 
les  traits  d'érudition  au  milieu  du 
verbiage  &  de  l'ennui  des  differ- 
tations ,  peut  y  trouver  de  quoi 
étendre  fes  connoiiTances.  *> 

B  A  y  D I N ,  (  Pierre  -  Charles^ 
Louis)  né  à  Sedan  en  17^1  «  fut 
député  par  cette  ville  à  l'afiem- 
blée  législative  &  à  la  convention. 
Plus  laborieux  qu'éloquenf,  très^ 
incertain  da^ns  its  principes ,  il 
partagea  quelquefois  l'exagératiot^ 
de  fes  coJlègues,  mais  plus  fou*. 
vent  le  calme  de  la  modération*, 
^n  combattant  la  loi  fur  les  droitst 
fucceffîÇs  de$  émigrés  ,  i)  s'écria  : 
Si  parmi  des  millions  de  coupables  ^ 
il  s'en  trouve  dix.  innocens  ».  la  lot 
qui  Us  frappe  tous  indîfiincUment ,  eft 
iniufle.  Deux  de  fes  difcours  fbn% 
curieux  :  le  premier  a  pour  obje^ 
d'offrir  les  moyens  de  terminer  Isk 
révolution  fans  fecoûlTe  ;  lefeconc^ 
IprçfiçQts  le  xaiil^d}i,  dç^  Mim  isilik 
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République ,  fi^  de«  travaux  de  la 
convention  ,  à  la  fin  de  Ta  feflion. 
On  a  encore  de  lui  :  I,  Anecdotes 
fur  la  Confiîtutîon  ,  1794,  in -8.^ 
^I.  De  la  Likerté  de  la  Preffe  ,  179  5  , 
in- 8.^  Sa  mort  arrivée  en  décem- 
bre 1799  ,  laifla  une  place  vacante 
à  l'inftitut ,,  dont  il  écoit  membre. 

BAUDIUS ,  (Dominique)  ^to- 
fefleur  d'éloquence  à  Leyde ,  moy- 
|rut  dans  cette  ville  eh  iéx3<  il 
étoic  né  à  Lille  en  15  61 ,  &  avoit . 
^té  reçu  avocat  à  la  Haye  en  1 5  S7. 
il  fe  difiingua  comme  iurifçonfuhe 
&  comme  littérateur.  Parmi  les 
puvrages  latins  en  vers  &  en  profe 
qu'il  laifla  9  on'diftingue  fes  Foéfie^ 
&  fur -tout  fes  Fer  s  Jambes  ,  1607  , 
in-8.°  li  y  a  du  feu  &  de  la  nobleffe. 
On  a  encore  de  lui  des  Harangues 
&  des  Épitres  ,  Ley de  ï6  $  o ,  in- 1  z , 
CÙ  il  niontre  beaucoup  d'efprit  & 
4e  vanité ,  &  qui  valent  mieux  que 
ies  vers.  L'amour  Ôç  le  yin  tçrni- 
f  ent  fa  réputation. 

BAIJDONIVIE,  religieufe  <îe 
Poitiers,  fut  témoin  des  vertus  & 
des  a£^es  de  piété  de  la  reine  /^o- 
d£gonde  morte  en  587  ,  &  elle  (e 
plut  à  en  écrire  la  vie.  ^  Cet  ou- 
vrage fe  borne  à  recueillir  les 
faits  oubliés  par  Tévêque  fortunat  ^ 
qui  a  publié  aufG  uue  Vie  dç  ta 
inème  princeflTe. 

BAUDORI,  (Jofepli(|u)  né  à 
Vannes ,  d'une  Êimille  diftinguée  « 
fn  1710  ,  entra  chez  les  Jéfuites 
en  1714,  fit  mourut  à  Paris  en 
1749.  U  fut  nommé,  à  l'âge  de 
31  ans ,  pour  occuper  la  place  du 
.  P.  Porée  y  &  il  eut  le  mérite  de 
Xa  remplir.  On  a  de  lui  des  (Eu- 
w-es  diverfes ,  dont  la  dernière  édi- 
tion eft  de  Paris,  en  1761 ,  in- 12. 
On  trouve  dans  ce  BecUeil  quatre 
ÇlfcouTs  Latins  &  quatre  Plaidoyers 
françols.  L'édition  précédente  of- 
içÇ,M  W»e  traç^diç  latine,  imi^é©  : 
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S4nBtts  Lupoyjçus  ia  vîneulis ,  à 
laquelle  on  a  fubl^ijtué  le  rlaidoyer 
des  quatre  âges ,  qui  y  manquait. 
Les  fujçts  des  difcours  font  inté« 
reflans  ,  les  diviflons  nettes  & 
Amples.  Sa  latinité ,  quelquefois 
trop  dure  ,  efl  en  génçral  très- 
bonne.  On  peut  lui  reprocher 
quelques  pointes  ,  quelques  jeux 
de  mots ,  qui  gâtent  prefque  tou* 
jours  notre  latinité  moderne ,  & 
qui  ont  régné  fl  long-temps  dans 
le  collège  de  Louis  le  Grand  i  mais 
Ton  doit  avouer  qu'il  en  a  moin^ 
que  fes  prédéceflfeurs.  Quant  à  fe^ 
Plaidoyers  y  ils  font  aufli  ingénieuiç 
que  biçn  choifis. 

BAUDOT  DE  JuitLi, 
(Nicolas)  né  à  Vendôme  en  1678, 
d'un  receveur  des  tailles  ^  s'établit 
à  Sarlat ,  où  il  fut  fubdélégué  de 
l'intendant.  Les  devoirs  de  foi^ 
emploi,  &  les  charmes  de  la  litté- 
rature remplirent  le  cours  de  f^ 
vie.  Il  termina  fa  longue  carrière 
en  1759 ,  à  81  ans,  Qn  a  de  li4 
quelques  ouvrages  hifloriques  , 
écrits  avec  art  &  méthode.  I .  L' Hlf: 
ioire  d^  Catherine  de  fronce  ,  reln^ 
i* Angleterre,  qu'il  publia  en  1696, 
Quoique  toutyfoit  vrai  dans  les 
principaux  évènemens ,  ^  que  I9 
bienféance  y  foit  obfcrvce  exac- 
tement, l'auteur  a  avoué  depuis, 
qu'il  ne  prétendoit  pas  fe  faire 
honneur  de  cet  ouvrage ,  qui  tient 
beaucoup  du  roman.  II.  Germaine 
de'Fùlxy  nouvelle  hiftorique,  qui 
parut  en  1701.  III.  UHlfloîre  fecrett 
du  Connétable  de  Bourbon  ,  imprimée 
en  1706.  IV.  La  Relation  k'ffiorlqut 
&  galante  de  Pinvafion  d*Ef pagne 
par  les  Maures ,  imprimée  en  1 7  XI , 
4  vol.  in-i2.  Ces  trois  ouvrages 
font  à  peu  près  du  même  genre 
que^  le  premier  ;  mais  il  y  en  a 
d'autres  de  lui  plus  folides ,  comme 
VHlftoln  de  la  conquête  d'Ang/iterre 
Mr  Çu^UoH^e  duc   de  N^mandie  i 
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X701,  Î11-12;  Pff'fioire  iU  PhUippe- 
Augufic,  1701,' 2  vol.  in- 12;  & 
telU  de  Charles  VU ,  1697  ,  2  vol. 
20-12.  L'ordre  &  le  ftyle  en  font 
le  jyrincipal  mérite  \  l'auteur  n'avoic 
confulté  que  les  livres  imprimés. . 
On  a  encore  de  lui  :  VHlftoin  des 
hommes  Ulufiru  ,  tirée  de  Brantôme  ; 
VHiftoîre  de  la  vîe  &  du  repu  de 
Charles  ^7,  en  9  vol.  in-ii ,  175  3  ; 
VWftoïre  du  règne  de  Louis  XI ,  6  vol» 
in- 12,  1 7  5  6  -,  VHiftoîre  des  révolu- 
ttoru  de Naples y  4  vol.  in-i2,  1757» 
Ces  trois  derniers  ouvrages  ont 
paru  (bus  le  nom  de  Mlle,  de 
Luffan.  Le  Ayle  en  efl  un  peu 
négligé ,  &  il  manque  fouveot  de 
précilion.  ToyqLussAN,  n**  II. 

I.  BAUDOUIN  1",  frère  de 
Godefroy  de  Bouillon  fut  qualifié 
de  roi  de  Jérufalem  &  de  Saint- 
Jean- d'Acre  ,  après  la  mort  de 
-  celui-ci.  Il  entra  en  Egypte ,  &  y 
attaqua  la  ville  de  Farma ,  qu'il 
réduifit  en  cendres.  Après  cette 
expédition  ,  il  tburna  du  côté 
d'Arirch  *,  mais  la  mort  le  furprit 
en  chemin  en  1131.  Ses  entrailles 
furent  dépofées  dans  une  tombe 
qui  fe  voit  encore  Air  le  chemin 
d'Egypte  en  Syrie,  &  qui  porte 
le  nom  de  Hégîarat  Bardull  ou  la 
tombe  de  Baudouin,  Son  corps 
ayant  été  embaumé ,  fut  porté  par 
Tarmée  à  Jérufalem ,  &  placé  dans 
réglife  de  la  Réfurredlion  ,  bâtie 
fur  le  Calvaire. 

IL  BAUDOUIN  I,  fils  de 
Baudouin  VIU ,  comte  de  Flandres , 
s'étantcroifé  pour  aller  à  la  Terre- 
fainte ,  fut  élu  premier  empereur 
Latin  de  Conftaminople ,  après  la 
prife  de  cette  ville  par  les  François 
&  les  Vénitiens ,  réunis  en  1204. 
( ^o^<î  Alexis  V,  n°  viii.)  On 
ne  pouvoit  faire  un  meilleur  choix. 
Baudouin  ctoit  pieux ,  chade ,  hu- 
main ,  prudent  dans  Tes  entreprifes , 
courageux  dans  l'exécution»    & 
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poflièdoittous  les  talens  milit^ire^ 
Son  règne  fut  cependant  auffî  mal- 
heureux que  court.  Les   Grecs  « 
méprifés  par  les  François  ^    qui 
refuCoient  de  les  recevoir    dans 
leur  armée  y  en  mirent  à  mort  un 
grand  nombre  qu'ils  furprirent  e& 
différentes   occafions.  Ayant  £iit 
alliance  avec  les  Bulgares ,  quoi- 
que depuis  long-temps  ces  peuples 
fufient  leurs  ennemis  ;  Jean  roi  de 
cette  nation  ,    prince  auffi  ambi- 
tieux que  cruel ,  entra  dans  Tem- 
pire  avec  une  armée  formidable. 
11  marcha  vers  Andrinople ,  pour 
faire  lever  le  fiége  que  Baudouin 
y  avoir  mis.  U  éllut  en  venir  à 
une  bataille   rangée.  Baudouin  y 
montra  la    plus   grande    valeur; 
mais   la  fortune    ne   l'ayant  pas 
fécondé ,  il  fut  battu ,  &  fait  pri-  . 
fonnier  ,   le    15   avril    1205.   Ce 
prince  ,    abandonné   au   pouvoir 
d'une  nation  féroce  ,   fut  charge 
de  chaînes ,  dt  conduit  à  Ternobe« 
capitale  de  la  baffe  Mœiie ,  .où  on 
le  laiiTa  languir  dans  les  fers  pen- 
dant feize  mois.  Après  cette  longue 
captivité  ,  le  roi  des  Bulgares  le 
fit  mourir  cruellement ,    à  l'âge 
de  35  ans.  Les  uns  difent  qu'on 
lui  coupa  les  bias,  les  jambes  & 
la  tête,  qu'on  donna  fon  cadavre 
aux  bêtes  féroces  &  aux  oifeaux 
de  proie  ;  les  autres ,  qu'il  les  fit 
manger  par  fes  chiens  ;  d'autres, 
qu'il  fit  garnir  fon  crâne  d'im  cer- 
cle d'or ,  pour  lui  fervir  de  coupe 
dans    fes    repas»   Baudouin    avoit 
époufé  Marie  de   Champagne,  qui 
donna  le  jour  à  deux  princefies. 
Voyei  Rams. 

m.  BAUDOUIN  II ,  dernier 
empereur  Latin  deConflantinople, 
de  la  maifon  de  Cowttnai ,  fut  élu 
en  1123.  Affîégé  deux  fois  dans 
Conflantinople  ,  par  Vatace  em- 
pereur de  Nîcée ,  &  par  A\an  roi 
des  Bulgares ,    il  fut   obligé  de 
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pafler  en  Italie  pour  y  mendier 
du  fecours.  Il  défit  à  fon  retour 
Vatact,  à  qui  il  accorda  la  paix, 
mais  celui-ci  ayant  repris  le  deiTus , 
Baudouin  fut  réduit  à  aller  chercher 
de  nouvelles  troupes  dans  diffé- 
rentes cours  ,  qui  le  recoururent 
foiblement.  Vatace  étant  martl'an 
1255  ,  eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
Théodore  Laf caris  le  jeune ,  qui  ne 
régna  que  quatre  ans  ,  &  qui  laifla 
la  couronne  à  Jeaa  Lafcaris  fon 
fils ,  âgé  de  8  ans ,  fous  la  régence 
d'un  nommé  Mu\alon,  Michel  PaUo- 
logue,  ayant  fait  tuer  ce  tuteur, 
fe  fit  déclarer  régent  à  fa  place , 
&  prit  le  1*^'  décembre  1259,  le 
dtre  d'empereur ,  cofijointement 
avec  Jean  Laf  caris,  PaÙologue  ayant 
formé  enfuit^  le  projet  de  chaiTer 
les  François  de  la  Grèce,  &  de 
fe  rendre  maître  de  Conftanti- 
nople,  il  fit  inveflir  cette  capitale. 
11  entra  par  un  Couterrain  le  19 
juillet  1161 ,  &  força  la  gamifon. 
de  lui  céder  la  place.  Baudouin  y 
vit  de  fon  palais  le  feu  dans  diffé- 
rens  quarders  de  la  ville,  tandis 
qu'on  paffoit  au  fil  de  Tépée  les 
François  qui  vouloient  réfifter. 
Dans  cette  fâcheufe  extrémité,  il 
quitta  les  ornemens  impériaux , 
qui  furent  portés  à  PaUolopie ,  & 
s'étant  déguifé ,  il  entra  dans  une 
barque  qui  le  tranfporta  dans  l'iAe 
de  Négreppnt  Ce  monarque  ayant 
abandonné  ainfi  la  capitale  de 
rOrient,  fe  retira  en  Italie,  & 
mourut  en  1173  ,355  ans.  Il  avoit 
de  Tefprit  &  de  b  valeur  v  mais 
il  monta  fur  le  trône  dans  un 
temps  où  il  auroit  eu  befoin  d'une 
armée  formidable,  parce  qu'il  étoit 
environné  de  rivaux  puifTans  & 
d'ennemis  étrangers.  Sa  femme 
Marthe  de  Brienne,  fille  de  Jean  de 
Brienne,  lui  donna  Un  fils  unique, 
Philippe.  Baudouin  lui  laifTa  le  vain 
titre  d'empereur,  dont  il  ne  jouit 
pas  long  -  temps  ,  étant  mort 
en  1285.  Philippe  avoit  une  fille 
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nommée  Catherine  y  qui  époufs 
Charles  ,  comte  de  Valois ,  auquel 
elle  tranfmit  fes  droits.  La  fille 
de  celui  •  ci  ,  appelée  Catherine 
comme  fa  mère  ,  les  porta  à 
Philippe  prince  de  Tarente  ,  qui 
n'eut  qu'un  fils,  mort  fans  pofié- 
rité  en  1364.  Ce  dernier  rejeton 
de  rinfortuné  Baudouin  s'appelloit 
Robert, 

IV.  BAUDOUIN,  roi  de 
Jérufalem  ,  Voye^  N  o  R  A  D 1  v, 
— I.  PuY.— fr  I.  Faliéri. 

»  y.  BAUDOUIN,  (Benoît) 
théologien  d'Amiens  (a  patrie ,  fe 
fit  un  nom  parmi  les  érudits  par 
fon  traité  De  la  chaujfure  des  Au" 
tiens  y  publié  en  1615,  in-S^,  fous 
le  titre  de  Calccus  aruiquus  &  nyf» 
ticus.  Cet  ouvrage  fit  ^uffement 
imaginer  qu'il  étoit  fils  d'un  cor- 
donnier ,  ^u'il  l'avoit  été  lui- 
même,  &  qu'il  vouloit  £ïire  hon- 
neur à  fon  premier  métier. 

VI.  BAUDOUIN,  (François) 
naquit  à  Arras  l'an  1510.  Il  fut 
profefTeur  de  droit  à  Bourges  , 
à  Angers,  à  Paris,  à  Strasbourg, 
&  à  Heidelberg.  Antoine  de  Bour- 
hon,  roi  de  Navarre,  qui  lui  avoît 
confié  l'éducation  d'un  de  fes  fils 
naturels,  l'envoya  au  concile  de 
^ Trente  pour  être  fon  orateur* 
Èenri  III  y  n'étant  encore  que  duc 
d'Anjou  ,  voulut  employer  fa 
plume  pour  juflifier  la  Saint-Bar- 
thélemi;  mais  ce  prince  trouva 
dans  Baudouin  un  politique  adroit  & 
un  contradicteur  honnête-homme  , 
&  dans  la  fuite  il  le  fit  entrer  au 
confeil  d'état.  Il  mourut  en  i573« 
à  54  ans,  comme  il  fe  difpofoit 
à  fuivre  Henri ,  élu  roi  de  Pologne: 
le  Père  Maldonat ,  léfuite ,  l'affifia 
à  la  mort.  Baudouin  avoit  d'abord 
été  lié  avec  Calvin  ;  mais  la  lec- 
ture de  Georges  Caffander  le  dégoûta 
de  la  nouvelle  doârine.  Ce  favant 
joignit  au  don  de  perfuader ,  beau- 
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plus  connu ,  depuis ,  que  fous  le 
nom  de  Frcn  Jacques.  De  Pro- 
vence ,  il  pafla  en  Languedoc  , 
cnfuite  dans  le  Rouilillon ,  &  de 
là  dans  les  différentes  provinces 
de  la  France.  Il  ie  montra  enfin 
fur  le  théâtre  de  Paris ,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  continuer  Ces  courfes. 
Il  parut  à  Genève ,  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  à  Amfterdam ,  &  opéra 
par-tout.  S^s  fuccès  furent  afîez 
,  variés  *,  non-feulement  fa  méthode 
n'étoit  pas  uniforme,  mais  l'ana- 
tomie  étoit  inconnue  à  cet  in- 
cifeur  téméraire.  Il  ne  vouloit 
prendre  aucun  foin  des  malades 
après  l'opération ,  difant  :  Pal  tiré 
la  pierre,  Dieu  guérira  la plaU,  L'ex- 
périence lui  ayant  depuis  appris 
que  les  panfemens  &  le  régime 
étoient  nécefîaires ,  fes  traitemens 
furent  conflamment  plus  heureux. 
A  peine  Frcre  Jacques  avoit-il  quitté 
la  Hollande ,  que  fa  méthode  pada 
en  Angleterre,  &  fui  adoptée  par 
Chefelden ,  qui  la  porta  à  fa  der- 
nière perfe£lion  :  de  là  vient  qu'elle 
fut  appelée  V  Opération  An^oife  , 
quoiqu'elle  appartienne  incontefta* 
blement  aux  François.  £n  recon- 
fioiflance  des  cures  nombrcufes 
que  cet  opérateur  avoir  Caites  à 
Amfterdam,  les  magiftrats  de  la 
ville  firent  graver  fon  portrait ,  & 
frapper  une  médaille  fur  la  face 
de  laquelle  étoit  fon  bufte.  Enfin , 
après  avoir  paru  à  la  cour  de  Vienne 
&  à  celle  de  Rome ,  il  choiût  une 
retraite  auprès  de  Befançon.  Il  y 
mourut  l'an  1710 ,  à  69  ans , 
dans  les  fentimens  d'un  homme  de 
bien,  dont  la  vie  avoit  été  con- 
facrée  au  foulagement  de  l'huma- 
nité. UHiftoire  de  cet  hermite  a 
été  écrite  par  Vacher  ^  chirurgien 
major  des  armées  du  Roi ,  &  impri- 
mée à  Befançon  en  1757,  ia-12. 

^  I.   BAUME,   (Pierre  de  la) 
évêque  de  Genève  ea  i;  23 ,  d'une 
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ancienne  famille  de  Breflle  ,  fol 
chaflfé  de  fon  fiége  par  les  Cal- 
viniftes  en  1535*  ^^  évêché  61c 
transféré  à  Anneci  par  Paul  111  y 
qui  fit  la  Baume  cardinal.  U  mou* 
rut  archevêque  de  Befançon  ,  en 
1544. 

IL  BAUME,  (Claude  de  la) 
neveu  h.  fucceifeur  du  précédent 
dans  l'archevêché  de  Befançon, 
préferva  fon  troupeau  des  erreurs 
de  Calvin.  Grégoire  XIII  \t  fil  cw 
dinal  en  1578.  Il  mourut  à  Arbois 
le  14  juin  1^84 ,  dans  le  temps 
où  il  alloit  prendre  polTeiCon  de 
la  charge  de  vidame  d'Amiens.  Les 
gens  de  lettres  perdirent  un  pro- 
teâeur. 

IH.  BAUME,  (Nicol^-Au- 
gufte  de  la)  marquis  de  Monirevel, 
maréchal  de  France  en  1703 ,  étoit 
de  la  famille  des  deux  précédens. 
Il  fut  envoyjé^ontre  les  Camifards, 
qu'il  battit  en  plufîeurs  occafions, 
fans  pouvoir  les  réduire.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  11  oûobre  1716 , 
à  70  ans.  Duclos  attribue  fa  mort 
à  une  efpèce  de  fuperfiition ,  dont 
bien  des  gens  font  encore  attaqués. 
Etant  à  table  chez  le  duc  de  Blrxitt, 
on  verfa  une  falrère  fur  lui.  Il  en 
fut  ii  effrayé,  qu'il  s'écria  qu'ti 
étoit  mort,  11  tomba  en  foibleiTe; 
on  l'emporta  chez  lui  ;  la  fièvre  le 
prit ,  &  il  mourut  au  bout  de  quatre 
jours.  Il  avoit  cependant  beau- 
coup de  bravoure.  Il  fut  d*abord 
capitaine  de  cavalerie^  Une  af&ire 
tl'honneur  qui  lui  arriva  à  Lyon, 
&  dont  il  fe  tira  deux  fois  avec 
avantage,  l'obligea  de  fortir  du 
royaume  ;  mais  il  y  revint  en 
1667  ,  &fe  diilingua  tellement  an 
fiége  de  Lille,  qu'ij[^ut  avancé 
à  la  prière  de  Turenke»  Ayant  fi* 
gnalé  fa  valeur  &  reçu  des  blef- 
fures  dans  diverfes  aÂaires  péril- 
leufes ,  il  parvint ,  de  grade  en 
grade ,  jufqu'au  bâton  de  maréchal 

de 
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fie  JFrabce.  U  fa  voit  faire  fâ  àonv^ 
Htufà  bien  que  le  banre.  L'abbé 
iie  SaiM  -  ri«rr«  die  qu'il  écoit 
foU  y  gàiani  i  &  que  /<cs  afairtf 
itoient  àérangUs^  — ^Le  dUc  de  Satni' 
"Sit^on  dit  qu'il  dut  fon  élévation  à 
une  brillante  valeur  8c  à  une  Âgure 
^ui  avoit  enchanté ,  mais  qui  n'é- 
toit  plus  la  n^ême.  »  Elle  Cuppléoit 
en  lui ,  aioutè-tôl ,  à  toutd  ^utre 
l|uaUté.  Jamais  deux  hommtes  fi 
Semblables  que  lui  &  le  maréchal 
de  Villtroiy  qui  fait  toujours  iqo 
^roteâeur  ,  à  la  différence  près 
«u  défîntéreflemeiit  du  maréchal 
&  du  pillage  de  Montrcvel ,  né  fort 
{>auvrê  &  grand  dépenser,  &  qui 
aurôit  dépouillé  les  autels.  Sa 
forte  de  fatuité  ,  qui  pourtant  pa- 
^oiiïoit  extrême ,  étoit  tonte  faite 
pour  le  roi.  Les  modes ,  les  dames , 
bn  gros  jeu  ,  un  langage  qui  s'é- 
toit  fait  de  j^hr^fes  tout- à -fait 
vides  de  fens ,  &  fort  ordinaire- 
Aient  de  raifon ,  Tes  grands  airs  ; 
tout  ceU  en  impofoit  aù^  fots  ,  flc 
jflaifoit  mervellléurément  au  roi. 
A'ioutez  un  férvice  très-affidii, 
dont  toute  Tame  n'étoit  ((u'ambi- 
tioii'  &  valeur ,  fans  avoir  jamais 
ftt  distinguer  fà  droite  d'avec  fit 
l^aiicbe;  mais  couvrant  fon  igno- 
rance univerielle  d'une  audace  «tue 
ia  faveur ,  la  mode  (k  la  nàiffance 
protégeoieilt-  *'  En  adouciiTant  up 
|>eu  les  couleurs  trop  fortes  de  ce 
portrait  y  on  aura  une  idée  afljez 
juûe  du  maréchal  de  Momnvel.  Il 
iivoit  été  malfié  deux  fois ,  &  il  n'eut 
]|>olnt  d^énCans  :  Pïielos  lui  donne 
deux  fiUés  ;  mais  noUs  croyoïis 
ï^u'il  fe  trompe,  ainfi  que  fur  la 
datederamort^qU'ilDlacéen  17  iS. 
Le  irèrè  du  maréchal  de  Monirevct 
continua  (a  poftérité.  Là  maifoii  de 
ia  M^umcy  une  des  plus  illustrés 
du  royaume ,  a  produit  pluileurs 
iiommes  distingués. 

•IV.  BA.UME,  (Jacques -Fran- 
^is  de  la)  chanoine  de  la  col- 
Tome  II» 
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)égiai«  de  Saint- Agricole  d'Avis 
gnon»  naquit  à  Carifèntrat  dant 
le  Comtat  -  Venaiffin  ,  en  1705. 
Son  goût  décidé  pour  î^s  belles. 
t/ettrcs  l'entraîna  à  Paris.  Après  v 
avoir  fait  quelque  féjour ,  il  fit 
p^roitre  une  petite  brochure ,  in^ 
ticuiée  :  Èioge  de  ia  Paîx ,  dédiée 
i  l'académie  Françoife.  C  d(t  l'ou- 
vrage d'un  plat  rhéteur.  Il  a  la 
forme  de  férmoh  ,  d'ode  &  d'é- 
popée ,  &  li'a  lé  mérite  d'aucun  de 
ces  genres.  Son  peu  de  fuccès 
n'empêcha  point  cet  écrivain  de 
niéditer  un  ouvrage  de  plus  longue 
haleine.  Il  poirta  jufqiVes  danf  fa 
province  l'idée  de  fon  deflein  ,  Se 
c'eft  là  qu*il  l'acheva.  La  ChrlJ-- 
tlade  y  dont  nous  voulons  parler  « 
occafionna  à  ft^n  auteur  un  fécond 
voyage  à  Paris.  11  y  retourna  pour 
Caire  imprimer  ce  Poimt  en  profie  ^ 
en  6  vol.  in- 1 2 ,  17  5  3 .  L^ouvrage , 
bien  exécuté  quant  à  la  panie 
tjrpogtaphique ,  eft  écrit  d*un  ftylc 
pompeux  &  figuré ,  qui ,  loin  d'é- 
chauffer le  leâeur  ,  le  refroidit. 
Il  y  a  d'ailleurs  dé  tt^  -  grande^ 
indécences ,  &  l'Ecriture  -  faince  y 
eft  étrangement  traveftie-,  on  y 
voit  tenter  J.  C  par  la  Magdelaiae^ 
Cette  bizarre  production  fut  flétrie 
par  arrêt  du  parlement  dé  Pari^  , 
&  l'auteur  condamné  à  une  aAiendé. 
11  mourut  peu  de  temps  après,  lé 
30  août  1756  ,  dans  cette  même 
ville.  Il  a  fait  quelques  autres  opuf- 
cules  i  comme  Us  SakumaUs  Fran* 
çoîfes  y  1736,  a  voL  in-12;  &il 
a  travaillé  pendant  pliis  de  dix 
ans  au  Courrier  «f'Àvignoii.  C'étoii 
un  homme  animé  du  feu  des  ima- 
ginations méridionales  y  mais  fans 
goût  &  fans  jugement. 

Vi  BAUME,  Foy.  VAtLiiRE; 

VI.  BAUME ,  (Éiéazar  de  la) 
Vcyei  ACHARDS. 

BAUMELLEi  F.  Beavmez.li| 
I 
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SAUNE^  (Jacques  de  la)  ni- 
^it  à  Paris  le  iç  avril  1649.  11 
«entra  chez  les  Jéruices ,  où  il  pro- 
fefia  les  humanités  avec  iutchs» 
ïl  mourut  le  21  oûohre  1^25. 
On  a  de  lui  :  h  Des  Poéfies  ôc 
de*  Haràhgucs  en  13dn.  II.  Un  Re- 
'•eueîl   des  Ouvrages  du  P,  SUmond. 

III,  Panegyrîcî  veteres  àd  ufum  Dd- 
^  (fhlni-y  in -4®,  i6'^6-,  &  d'mitres 

écrits.  Voyei  B£AUK£. 

BAVON,  (Saint)  ne  dans  le 
^ays  de  Li«^e^|  mena  dans  fe 
^euneiTe  une  vie  fort  déréglée  ; 
mais  ayant  perdu  fub.tement  une 
•cpoufe  qu  il  aimoit,  cette  perce 
lui  fit  embraiïer  la  pénitence,  il  fe 
•retira  dans  le  creux  d'u|i  arbre  , 
"puis  il  fe  bâtit  une  .petite  cellule 
"âans  la  for^t  de  Malmedun ,  près 
de  -Gand ,  &  s'y  nourrit  d'eau  & 
de  fruits  fauvages.  S,  Buvon  mou* 
ïut  dans  le  7''  fiecle.  Plufieurs  ha- 
'bitans  de  Gand ,  touchés  de  Texenr- 
ple  des  vertus  de  ce  f  eclus ,  firent 
édifier  fous  fon  nom  un  monaf- 
tère  que  le  pape  Paul  lli  fécula- 
rifa  ,  &  qui  eft  devenu  la  cathé> 
drale.  La  vie  de  5.  Bavûn  a  été 
écrite  par  divers  auteurs,  &  entre 
«utres  ,  par  Suriusy  d'après  Thierti, 
abbé  de  Saint-Tron. 

.  BAUR»  (Jean -Guillaume) 
.  nommé  plus  communément  Wir^ 
lem  -  Baur ,  peintre  &  graveur  de 
Strasbourg ,  mourut  à  Vienne  en 
1640 ,  âgé  de  90  ans.  Il  a  excellé 
<dans  ies  (>ayrages  &  dans  les  ta- 
bleaux Ù'architeâure.  Ses  fujéts 
font  des  vues ,  des  proceflions  , 
des  marchés ,  des  places.  On  a 
de  lui  :  1.  Un  recueil  d'eftam^- 
fous  le  titre  A' Iconographie  ,  AuS- 
l)OUrg.i682.  II.  r^s  Batailles^ 
163c.    III.    Des  Jardins  ,    1636. 

IV.  Des  Métamorpho/es ,  Vienne , 
X641 ,  in- fol.  On  trouve  dans  fes 
ouvrages  du  feu ,  de  la  force  «  de 

la  vérité  ;  mais  (es  figures  font 
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^Itfes  êe  lourdes  ;  les  peinmici 
les  plus  ordinaires  de  Baur  font 
à  gouache  fur  vélin.  Il  étoit  élèvd 
de  Brendel  y  &  eut  jpôur  difciplt 

François  Goubeau» 

BAUR  ANS,  (N^)  né  à  Ton- 
loufe  en  1710  ,  mort  dans  fa  pa* 
trie  en  1764  ,  à  5-4  ans-,  vint  à 
Paris  pour  exercer  fes  talens.  U 
adopta  la  muiique  de  InServa  Pa- 
drona  de  Pergo/è/e  à  des  paroles 
françoifes  ;  &  cet  heureux  efiai  fut 
l'époque  de  lairévolution  dugoâc 
françois-pour  la  mufique  italienne* 
On  a  encore  de  hii ,  le  Maître  de 
Mufiijue  ,  opéra  qu'il  traita  danslt 
mêrtïe  gont  ,  &  des  Leures  fur 
l'éleélricité  médicale  ,  traduiiei 
auffi  de  l'italien. 

BAUT,   Vc^ei  BOTH. 

^  B AUtER ,  (  Charles  )  né  à  Paris; 
s*eil  caché  tous  le  nom  de  Méû' 
gloffi ,  pour  donner  au  théâtre  deût 
pièces  ,  la  Rodomontade  &  la  MoH 
de  Roger.  Elles  ont  été  impri- 
mées avec  d'autres  poéfies ,  i 
Paris  en  160  jf ,  &  à  "Troyes  ea 
1619. 

BAUTRXJ ,(  Guîllaofflc)  comte 
de  Nogent  ,  bel  efprit  du  17*  fiè- 
cle ,  &  l'un  d^  premiers  membres 
de  l'académie  Françoife ,  quoiqu'il 
n'aie  rieti  écrit,  naquit  à  Paris 
en  1588  >,  &  y  mourut  en  1661. 
Quand  on  voulut  vendre  fesnicu* 
hles  après  fa  mort»  fa  chapelle  fe 
trouva  fort  en  défordre.  Il  ne  faut 
pas  s\n  eionner,  dit  le  comte  dt 
Séran,  fon  fils  ;  mon  père  nég/igeoU  . 
^^uttdnt/a  ihapelU  ,  qaîtavoîtfoîn  de 
fa  cm  fine  &  de  fa  bibliothèque.  Il  fut , 
dit-on,  les  délices  des  miniflrcs, 
des  favoris  ,  &  généralement  de 
tous  les  grands  du  royaume,  & 
jamais  leur  flatteur.  A  en  juger 
néanmoins  par  les  différens  traits 
qu'on  rapporte  de  lui,  c'écoic  un« 


B  A  U 

é!)[>è€e  dé  Gorglbus ,  un  plaidant 
de  profeffion.  On  dte  plufîeurs  de 
fes  bpnsmoti,  dont  quelques-uns 
font  très-mauvais.  Bamm  étant  en 
ETpagne,  alla  vifîter  U  fameufe 
bibliothèque  de  rfifcurial ,  où  il 
trouva  un  bibliothécaire  fort  igno- 
rant. Le  roi  d'Efpagoe  l'interrogea 
fur  ce  qu'il  avoit  remarqué»  Votn 
hibiioihique  eft  tris  -  belle  ,  lui  dit 
Bautru  ;  mais  Votre  Majefté  devrùit 
donner  â  eeltù  qui  en  a  le  fùïn  »  l*ad- 
mînifiration  de  fes  fnnnus,  — ^  lE,i 
pourquoi  ?  —  Cefi,  répartit  Bautru, 
quil  ne  touche  point  au  dépôt  qui  lui 
^  confié.  Il  voulut  faire  imprimer 
les  Négociations  de  fon  ambaflade 
en  Efpagne ,  &  il  s'adreffa  pour 
cet  objet  au  libraire  Benhitr,  qui 
lui  dit  :  u  Je  ne  vous  le  confeille 
pas.  J'étois  alors  à  Madrid,  où 
j'avois  ordre  de  traiter  avec  le 
duc  A'Olivarès  ,  tout  le  contraire. 
Et  j'en  défaifois  plus  en  un  jour  , 
que  vous  ne  pouviez  faire  en  trois 
mois  ;  en  un  mot ,  j'avois  feul  le 
fecret  :  vous  n'étiez  ^ue  l'homme 
eu  Roi-,  pour  moi,  j'étois  celui 
Àe  Richelieu,  >*  Cet  aveu  tendit 
Bautru  ennemi  irréconciliable  du 
cardinal.  Il  difoit  d'un  certain 
ieigneur  de  la  cour ,  qui.  n'entre- 
tenoit  les  gens  que  de  contes  bas , 
qu'il.étoit'le  F/utitr^itf  des  laquais. 
L'abbé  de  la  Rivière  étant  revenu 
de  Rome  très  -  enrhumé ,  &  fans 
avoir  été  liommé  cardinal ,  Bautru 
dit  que  (on  rhume  n'étoit  pas 
fort  extraordinaire ,  puifqu'il  étoit 
revenu  Tans  chapeau.  L'une  de  {et' 
maximes  étoit  qu'il  ne  falloit  pas 
s'abandonner  aux  plaifirs  ,  mais  feur 
Utnent  Us  côtoyer.  Son  fils  ,  le 
comte  4e  Séran  ,  mort  en  166^  « 
avoit  l^prir  plaifant  comme  foir 
père  ',  mais  il  a  dit  moins  de  bons 
mots.  La  famille  de  B^ytaru  étoit 
originaire  d'Angers ,  où  elle  oc- 
cupoit  des  places  dans  U  pré* 
tdial. 
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Sauves  ,  (  Jacques  de  )  ayocal 
au  parlement  de  Parif ,  dans  Ig 
17^  fiècle,  compoia  avec  le  cé- 
lèbre Antoine  Defptijfcs  ,  un  Tràiti 
des  Succions.  Ces  deux  amis  fd 
pro4>osèrent  d'écrire  Air  toutes  les 
matières  de  droit*,  mais  Sauves, 
mort  fnr  ces  entrefaites  «  laifla  à 
fon  confrère  le  foin  d'exécuter  cet 
utile  projet.  Les  QLuvrts  de  /7^ 
pt'^f^  ont  été  imprimées  plufieurs 
fois.  Il  a*  paru  une  édition  à  "rou- 
louCe  en  1777 ,  3  voU  in-4** ,  fuf 
celle  de  17^0,  donnée  par  Gtâ 
du  Rouffeau  de  la  Combe  ,  &  coo* 
forme  à  la  jurifprudence  accùelltb 

Foyei  DSSFEISSES. 

B  AU  VIN,  (Jean-GfégoÎK> 
avocat ,  ancien  profieflleur  de  TE* 
cole  militaire ,  de  la  fociété  litté* 
raire  d'Arras  fa  patrie ,  né  en  17140 
eft  mort  en  cette  ville  le  7  jan« 
vier  1776.  Il  avoit  fait  imprimefi 
en  1769 ,  £|  tragédie  d'Arminius^ 
corrigée  t nfuite  ,  &  repréfentée  à 
Paris  fous  le  titre  des  Chém/ques^ 
Ceux  qui  favent  déinêler  le  talent 
à  travers  les  vers  faibles  &  les 
fcènes  deremplifliage,  accordèrent 
leurs  fuffrages  à  cette  pièce.  Oa 
a  encore  de  ce  poète  une  Traduc- 
tion en  vers  des  Sentences  de  Pu-^ 
bCus  Syrus ,  xn  *  12.  Il  travailla  pen- 
dant quelque  temps  au  Mercure  SC 
au  Journal  encyclopédique.  C'étoit 
un  bon  littérateur ,  qui  favoit  dif« 
cuter  avec  goût  &  avec  efprit  tout 
ce  qui  regardoit  les  belles -lettres. 
Il  vécut  &  mourut  pauvre ,  &  fîic 
au  nombre  des  hommes  dont  1» 
fortune  eft  au-defibus  de  leur 
mérite. 

L  BAUX,(aairette  de)  dam« 
de  Berre  en  Provence ,  defcendoic 
d'une  famille  diAinguée  qui  avoit 
poiïédé  la  principauté  d'Orange. 
Sa  beauté  ,  fa  vertu ,  fes  talens  ai<« 
mables  furent  célébrés  par  Pierre 
HAuvcrine ,    troubadour  célèbrCt 

11 
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Clairette  fut  l'une  des  pr^{i<ienfes 
de  la  cour  d'amour  de  Romanino. 

Voyei   PlBRRt   D'AuVERGNB. 

"^fiugucue  de  Baux  de  la  même 
«aifon,  d*abord  fille  d'honrteur 
A*Ermcngarde  de  Narbonne ,  femme 
de  Roger  comte  de  Fois ,  fe  plaça 
par  Ton  eiprit  au  rang  des 'poètes 
de  f on  pays.  Le  troubadour /'/«rre 
Roger  devint  Ton  amant;  &  les 
hiftorlens  diCent  qu'il  fut  parfai- 
tement heureux.  Après  la  mort  de 
Roger  qui  fut  aiTa^né  par  les  pa- 
rens  d'Huguetu ,  elle  époufa  Bsath 
dinar  t  feigneur  d'AuIps  en  Pro- 
vence. —  Une  autre  Jtartne  tU 
Baux  ,  contemporaine  de  la  belle 
Laure,  fut  l'une  des  dames  qui, 
par  les  qualités  de  l'eCprit  <&  du 
ccBur ,  mérita  de  compofer  la  cotir 
d'amour  d'Avignon ,  lorfque  les 
papes  avoiem  iixé  leur  fëjour  da«s 
cette  ville. 

II.  BAUX,  (GuîlUume  de 
devint  prince  d'Orange  du  chef 
de  (a  mère  Tlkurge,  En  m  4,  il 
obtint  des  lettres  de  Frédéric  11  qui 
lui  accordoitnt  le  ncre  de  roi 
d* Arles  &  de  Vienne.  Cet  empe- 
reur difpofoit  alors  de  Ce  que  l'em- 
|>ire  n'avoit  pu  garder,  ùulliaumc 
àvoit  rançonné  Air  Tes  terres  un 
marchand  qui  les  traverfoit ,  & 
n*avoit  pas  voulu  acquitter  les 
droits  de  péage  *,  celui  -  ci  avoit 
demandé  juftice  au  roi  de  France 
Philippe  -  Augujle,  qui  lui  répondit 
qu'il  étoît  trop  éloigné  pour  pu- 
nir fon  vafTal ,  mats  qu'il  lui  per- 
mettoit  de  fe  venger  comme  il 
pourroit.  Le  marchand  alors  con- 
trefit le  fceau  du  roi ,  &  écrivif 
en  Ton  nom  une  lettre  à  Guillaume , 
pour  l'inviter  a  fe  rendre,  aux  fêtes 
qui  dévoient  fe  célébrer  dans  fa 
cour.  Gu<7/â«m< ,  pour  s'y  rendre, 
paiTa  dans  la  ville  où  réfidoit  le 
marchand  qui ,  ayant  afiemblé  fes 
^is  9  «rrêu  le  prince  &  toute  f«i 
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Atîtê,  &  le  força  à  réparer  t# 
dommage  qu'il  lui  avoit  £ait.  Cett^ 
aventure  fut  ehanfonné^  par  le» 
troubadours  du  temps  ,  &  peut 
faire  juger  de  la  police  qui  rè- 
gnoit  alors.  Gmllaanu  faifoit  lui- 
même  des  Vers  &  fe  défignoit  fou» 
k  nom  poétique  d'ingics.  U  fitt 
viâime  de  fa  haine  contre  le» 
i  Albigeois.  Les  Avignonnots  qui  en 
foutenoient  le  parti ,  le  firent  pri- 
fonnier  dans  une  embufcade,  l'é- 
corchèrent  vif  &  coupèrent  fo8 
corps  en  morceaux ,  l'an  1218.  Lt 
pape  Honorias  111  expédia  un  bref 
pour  exciter  les  Croifés  à  punir  cec 
attentat  ;  &  ce  fut  l'un  des  motif  du 
fiége  d'Avignott  par  Louis  VI 11 
tn  i2l6.    ' 

I.  BAXTER,  (Richard)  théo« 
logien  Anglois ,  non  Conformifle  « 
Chapelain  du  roi  Charles  11,  na- 
quit le  1  novembre  161  f.  îl  re« 
fufa  révêché  d'Hérélord  que  ce 
printe  lui  offroit,  &  mourut  le 
S  décembre  1691.  Il  a  laifie  des 
Sermons  ;  une  Paraphrafi  fur  le  Now 
veau  Tefiament ,  Londres  168^  , 
in-4®,  9l  d'autres  livres  pleioff 
de  chaleiu*.  Le  favam  Byma  refK« 
moit  beaucoup. 

IL  BAXTER  ,  (Guillaume) 
neveu  du  précédent,  né  en  16^0, 
efi  auteur  d'un  Cloffaîrc  d*Afktîqmtés 
Brîtunnîques  y  en  latin  ,  Londres 
I7J3  ,  in- 8^;  &  d'im  autre  à'Am* 
tiqtdtés  Romêînes  ,  Londres  173 1  ^ 
in-8^,  en  latin.  Il  mourut  en  172^. 
—  Un  autre  favam  de  ce-  nom  , 
9é  au  vieux  AberdéeH  en  £cofl['e 
en  1687 ,  mort  en  avril  17^0  » 
ed  connu  par  {es  Recherches  fur  Im 
natwt  de  tamt  &  fur  fon  immaté^ 
rialité,  174Î  ,  2  voL  in-8.** 

6  A  Y,  (  Michel  de  )  Voy.  Ba?  vs, 

BATARD,  (Pierre  du  Terrait 
de)  né  en  Dauphiné  d'une fiimiUe 
noble  &  ancienne  ^  fut  d'abon^ 
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^flge  de  Phîltppe  comte  dt  Btdttgt^ 
qui  fut  depuis  duc  de  Savoie, 
&  qui  étoit  alors  gouverneur 
de  l^yon.  CharUs  FUI  paffant 
par  cette  ville,  le  demanda  au 
comte  de  Beaugé,  &  le  mena  en 
Italie  en  1495.  La  conquête  du 
royaume  de  Naples  fut  le  fruit  de 
cette  expédition.  Le  jeune  Boyard 
B*y  diilingua  par^tout,  mais  prin- 
cipalement à  la  bataille  de  For- 
noue.  Le  duc  d'Orléans ,  témoin 
de  fa  valeur ,  crut  voir  en  lui  un 
du  Gucfclin.  CharUs  FUI  étant 
mort  y  Bayard  ne  fut  pas  moins 
Utile  à  Louis  XIL  II  contribua 
beaucoup  à  la  conquête  de  Milan, 
en  1499  >  &  refufa  la  vaiiTeUe 
que  plufieurs  villes  du  Milanois 
avoient  offerte  pour  fe  rendre  les 
généraux  François  favorables.  Il 
fiit  envoyé  Tannée  d'après  dans 
le  royaume  de  Naples.  Dans  une 
bataille  qui  fe  donna  l'an  15  01, 
tl  foutint  feul,  comme  Co«/c«»  fur 
un  pont  étroit ,  Tefibrc  de  deux 
cents  chevaliers  qui  Tattaquoient. 
Ce  ^t  alors  qu'il  obtint  du  rot 
une  deviie  ayant  pour  emblème 
un  porc -épie,  avec  ces  mots: 
Vires  apninis  uam  hàha,  A  la  prife 
de  la  ville  de  Brefce ,  il  reçut  une 
bleflure'  dangereufe,  &  fit  unaâe 
de  vertu  héroïque.  Son  hôte  lui 
ayant  lait  remettre  deux  mille 
pifloles ,  en  reconnof fiance  de  ce 
qu'il  l'avoit  garanti  du  pillage» 
il  éonaa  cette  fomme  à  fes  deux 
filles  qui  la  lui  apportoient.  Dans 
l'hiver  ftdvant ,  le  dievalier  Bavard 
donna  une  preuve  non  moins  glo- 
fieufe  de  fa  grandeur  d'ame.  Il  lo- 
geoit  à  Grenoble  à  côté  d'une  jeune 
perfonne ,  dont  la  rare  beauté  lui 
£t_une  vive  impreffîon,  &  dont 
la  ficuation  lui  donna  des  efpé- 
sances.  Des  propofitions  furent 
eûtes  à  la  mère ,  qui ,  ne  prenant 
^onfeil  que  de  fa  pauvreté,  les 
accepta.  ËHe  Cor^  jnêmc  ik  Alla 
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â  fe  laiflèr  condwre  chez  le  che- 
valier. Cette  aimable  vierge  ne 
l'eut  pas  plutôt  apperçu  ,  qu'elle 
fe  jeta  à  fes  pieds ,  6c  les  arro* 
£int  de  fes  larmes  :  Mon/tigiuur , 
lui  dit-elle,  vous  ufdtshunorcni  pas 
une  malktunufc  viâimt  de  la  misère  p 
dont  votre  vertu  devrait  vous  rendre 
le  défin/tur>  Ces  mots  touchèrent 
Bayard  iJUvei'Vous,  lui  dit- il,  mm 
fuit  l  vous  fortîre\  de  ma  mmifon^ 
ûujfi  fa^  &  plus  heureuje  que  vous 
n'y  êtes  entrée.  Sur  le  champ  il  la 
conduiût  dans  une  retraite  siitt>^ 
^  le  lendemain  il  fit  appeler  ia 
mère.  Après  lui  avoir  fait  les  re- 
proches qu'elle  meritoit  ,  il  lut 
donna  fix  cents  francs  pour  marier 
fa  fille  à  un  honnête  homme  qui 
confentoit  de  Tepoufcravec  cette 
dot.  Il  ajouta  cent  écus  pour  les 
habits  &  les  irais  de  la  cérémonie. 
Ctft  aUfi,  dit  l'auteur  de  fa  vie» 
que  U  boa  chevalier  changta  de  vica 
à  vertu.  On  peut  dire  de  lui,  dit 
un  homme  d'efprit,  ce  que  Tue» 
JUve  écrivoii  de  Sàpion  dans  une 
pareille  occafion.  Il  remporta  cette 
grande  viâoire  à  l'âge  de  26  ans, 

&  JUViSlSy    &   CJELEBSy    &  rJ€* 

TOR,  hcs  Anglois  ayant  en  15 13 
affiégé  Térouane  ,  prirent  cette 
place  après  la  journée  de  Guine- 
gafte  ,  dite  la  journée  du  Éperons , 
où  les  François  furent  mis  en 
déroute.  Bayard  foutint  pendant 
quelque  temps  les  efforts  de  plu- 
fieurs  corps  frès-cojifidérables; 
mais ,  forcé  à  la  fin  de  fe  rendre 
comme  les  autres ,  il  le  ^i  d'une 
manière  également  fage  &  hardie. 
Il  a  voit  apper^  de  loiri  un  gcn* 
darme  ennemi,  richement  armé» 
qui ,  ve3rant  les  ennemis  en  dé« 
toute  »  &  dédaignant  de  £ùre  des 
prifoaniers  ,  s'étoit  jeté  au  pied 
d'un  arbre  pour  fe  repofer ,  &  avoî» 
quitté  fes  armes.  Il  pique  droit 
à  lui,  faute  de  fon  cheval,  &  lui 
appuyant  l'épée  fut  la  gprge  r 
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l^tnis^toî  ,  homme  ^(nrmu  ;  lui 
dit-il  ^  ou  tu  ts  mort  !  L'Aiiglois 
croyant  qu'il  étoit  furveou  du 
'  Cecours  aux  François  ,  fe  rendit 
ians  réûAanee  ,  &  demafida  le 
nom  du  vainqueur.  U  fuis  «  ré- 
pondit le  èhevalier  d'un  ton  plus 
adouci  y  U  capitaine  Bayarà,  qui 
vous  rené  votre  épie  avec  lafiftnne^ 
O  qui  fe  fait  auffi  votre  prîfonnicr* 
Quelques  jours  après ,  le  chevalier 
voulut  s'en  aller  :  Et  votre  rançon  , 
dit  le  gendarme  ?  — Et  la  vôtre  y 
]ui  répondit  Mayari  ?  Je  vous  ai 
pris  avant  de  me  rendre  à  vous  i  & 
j*avois  votre  parole  y  lorfqut  vous 
n'aviei  pas  encore  la  mienne.  Cette 
$nguUère  conteftation  fut  portée 
au  tribunal  de  l'empereur  &  du 
loi  d'Angleterre,  qui  décidèrent 
que  les  deux  prifonniers  étotent 
mutuellement  quittes  de  leurs  pro- 
meffes.  En  1914»  il  eut  la  lieu- 
tenaiMC  -  générale  du  Dauphiné. 
A  la  bataille  de  Marignan  comre 
les  SuiiTes  an  15  if»  il  combattit 
j^  côté  de  François  L  C'eft  à  cette 
occaf^on,  que  ce  roi  voului  être 
i(ait  chevalier  de  la  main  du  héros^ 
jfuivant  les  ufages  de  l'ancienne 
^evalerie.  Boyard  brilla  au  âége 
de  Pampelune.  Il  alla  enfuite  dé- 
fendre pendant  ùx  Semaines  Mé- 
gères, place  mal  fortifiée,  contre 
im^  armée  de  quarante  mille 
homm^  fiç  de  quatre  mille  che«i 
vaux.  Le  comte  de  Naffau  l'ayanl 
fommQ  de  Ce  rendre,  il  répondit; 
J/e  ne  fortirai  jamais  4*une  placç  .quA 
mon  Rfii  m*a  confiée  qtifi  fur  un  ponê 
fait  du  corps  de  fts  ennemis.  Lie^ 
confeil  d^  roi  ayoit  réfolu  de 
brûler  cçtte  plaçç  y  qui  ne  paroif-. 
ibit  pas  être  en  état  de  foutenie 
Vn  fiége.  B.ayarÀ,  s'y  oppofa.,  ea 
difant  à  François  /  {  //  n'y  a  points 
ife  place  foihle,  lâ,o^  il  y  a  des  jpnsi 
ife  cetur  pour  la  défendre,  I^'amiral 
^e  Bonnivu  s'étant  rendu  en  Italie, 
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ip).  L'année  d'après,  il  reçut  i 
la  retraite  de  Romagnagno ,  &  non 
à  celle  de  Rebec,  comme  quel* 
qucs  hiftoriens  l'ont  écrit,  un 
coup  de  moufquet  qui  lui  caffa 
l'épine  du  dos.  Il  tomba  en 
s'écriant  :  Jéfus  mon  Dieu  !  Je  fuis 
mon  !  Il  fit  un  aâe  de  contrition, 
baifa  la  croix  de  fon  épée;  & 
ne  trouvant  point  là  de  chapelain , 
il  fe  confefla  à  fon  écuyer.  Enfuito 
il  pria  qu'on  le  mit  fous  un  arbre, 
le  vifage  tourné  vers  l'ennemi  : 
Parce  que,  dit -il,  n'ayant  jamais 
tourné  le  dos,  il  ne  voulait  pas  corn* 
mmctr  dans  ses  derniers  momsns.  Il 
chargea  A' Allègre  d'aller  dire  au 
roi ,  que  le  ftul  rtgru  quil  avoit  en 
^iitant  la  vie  y  étoit  de  ne  pouvoir 
pas  le  fervir  plus  long -ternes.  Le 
connétable  Charles  de  Bourbon  ,  qui 
l'eâimoit,  l'ayant  trouve  dans  cet 
état  comme  il  pourfuivoit  les  Fran* 
çois»  lui  témoigna  combien  il  le 
plaignoit^  Bayard  lui  répondit  : 
Ce  n'efi  pas  moi  qu'il  faut  plaindre  ^ 
mais  vous  y  qui  porte\  Us  armes  contre 
votre  Roi,  votre  patrie  &  votre  fer^  \ 
ment.  Il  expira  peu  de  temps  après , 
âgé  d'environ  50  ans. — Un  gen<«  | 
tilhomme  lui  ayant  demandé  quels  { 
biens  un  noble  devoit  laifler  » 
fes  enÊuis  ?  Ce  qui  ne  crairu  ni  le, 
temps  y  ni  la  puiffance  humaine  ,  LÀk 
Sagessm  &  LA  Vertu^  Il  avoit 
puifé  ces  principes  à  l'école  de 
Çeorgts  du.  Terr/iil  y^  fon  oncle, 
évèque  de  Qrenable.  «<  le  n'ai 
iamais,  lui  difoit  ce  bon  prélat,, 
pu  retenir  de  mémoire  que  troi& 
mots  latins:  les  voici;  retiens- le» 
bien  auili  :  NomLiTAs  sqla^ 

jfTHUM  VNICA  riRTUS,  Moi^ 

enfant  >  fois  noble  comme  tek 
pères  ,  cqmme  tqa  trisaieul ,  qui 
^t  tué  aux  pieds  du  roi  Jean  4 
Poitiers  ;  comme  ton  bisaïeul  ^ 
qui  eut  le  même  fort  à  Azincourt'„ 
comme  ton  père  vqui  s'acquit  tant 
4e  ^IpirQ  eo,  défpndaot  la  f  a{cifi^ 
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fK  fîit  fi  fouvent  bïeSé»  "  Kout 
avons  la  Vu  de  cet  homme  illuftre 
p^  Symphor,  Ckamgur^  V^n%  i$X5 , 
ia-  4*^  ;  par  un  de  (es  fecrétaires, 
161.9,  in-4^  avec  des  notes  de 
Thomas  Godcfroi  -,  par  La\arc  Boc 
^illot,  prieur  de  Lonval».  1701, 
ia-X2  ;  6i  par  Guyard  de.  BarviUe , 
3760,  in- 11.  Le  fiyle  des  deux 
premiers  a,  vieilli,  âc  celui  des. 
deux  autres^  manque  un  peu  d'élé- 
gaoce*.  Quoique  Buyard  n'eût  ja^^ 
mai&  commande  en  chef  ,  les 
troupes  le  regrettèrent,  comme  ii. 
ellea.  avoient  perdu  le  meilleur 
4te  généraux.  Pluiieurs  officiers  & 
un  grand  nombre  de  foldats  allèrent. 
£ç  rendre  aux  ennemis ,  pour  avoir 
la  confolacion  de  voir  encore  une. 
fois  le  chevalier^  L  ennemi ,  au/H 
.généreux  qu.'eux ,  ne  voulut  pas 
qu'ils  ftiifleat  priCooniers.  On  re- 
mit fon  corps,  après  l'avoir  em- 
baume  ,  pour  être,  porté  à  Gre* 
noble  fa  patrie.  Le  duc  de  Savoie 
lui  iît.  rendre  les  honneurs  qu'on, 
tend  aux  fiouverains  ,  âc  le  fit 
accompagner  par  la  noblelTe  juT- 
«jues  iuf  la.  frontière.  On  a  voit, 
donné  à  ce  grand  homme  le. 
nom  de.  Chevalier  fans  peur  & 
/ans  reprochti  »  &  il  le  méritoit, 
bien*  Il  av.oic  cette  vertu  naïve 
&  cet  héroJifme  plein  de  fran- 
chi£e  ,  doot  un  fiecle  raffiné  ne 
fournit  plus  d!exemple.  La  va^ 
leur  n'éteignit  point  en  lui  la. 
religion  i  mais  cette  religion  n'étoit 
pas  toujours  éclairée.  11  lai  (Ta  une 
nlle  naturelle,  qui  fut  mère  de. 
Chafitlardy  à.  qui  Marie  Stuart  iit 
trancher  la  tète  pour  avoir  oré 
lui  parler  d'amour.  On  dit  ,. 
qu'avant  de  fe  battre  en  duel  , 
li  foifoit  toujours,  dire  une  mefle. 
I«e  poëte  du  Billot  d^ns  fa  trar 
gédie  de  Gafion  &  Bayard,  dépeint 
9flezbien  le  cara^ère  de  ce  guerrier 
quffi  loyal  que  courageux.  -^Foye^ 
]K9ctiicie.  BovxUass  (^dc»i 
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BAinS,  (François  Berthelot. 
marqub  de  )  mort  le  5  feptembre. 
L776 ,  eil  auteur  des  Campagnes  du. 
Maréuhal  de  Créijui  »  faites  en  1677  » 
Paris  1761,  in-i2. 

RAYER,  (Théophile-Sigefroi) 
petit- fils  de  Jean  Bayer  habile  ma* 
thématicien ,  naquit  en  1694.  Soii' 
goût  pour  l'étude  des  langues  an« 
ciennes  &  modernes ,  le  porta  i- 
apprendremême  le  Chinois.  Il  ail» 
enfuite  à  Pantzick ,  à  Berlin ,  à* 
Hall ,  à-  LeipQg ,  fie  en  plufieurt 
autres  villes  d'Allemagne  ,  &  fa- 
ûï  par  -  tout  des  connoiflanceS' 
utiles.  De  retour  à  Konigsberg  e» 
1717  ,  il  en  hit  fait  bibliothécaire^ 
H  fut  appelé  en  1726  à  Peterf-* 
bourg,  où  on  le  nomma  profef* 
feur  des  antiquités  Grecques  fiD 
Romaines.  Il  étoit  fur  le  point  de 
retourner  à  Konigsberg,  lorfqu'iL 
mourut  à  Fétersbourg  en  17  38* 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Dtffertatîons  favames  &  curieufes. 
Son  Mù/aum  SinLum ,  imprimé  en. 
1730,  2  vol.  in-8^,  Ouvrage  d'une* 
érudition  fingulière^  montre  dans 
ibn  auteur  beaucoup  de  fagacité* 
—  Jean  BAYEtL ,  fon  aïeul ,  né  k' 
Ausbourg  ,  étoit  un  aftronome  . 
habile.  En  1603  il  publia»  fous 
le  titre  û'Uranometrta  ,  une  def* 
cription  des  conftellations ,  dan» 
laquelle  il  indique  chaque  étbile 
par  une  lettre  grecque  ou  latine. 

•^  Foy»   BAÏsa  6r  &AHIER. 

B  A  YEUX,  (N.)  avocat  à 
Caen,  entra  dans. la  carrière  litté- 
raire en  obtenant  un  prix  de  poéfie 
à  l'académie  de  Rouen  par  une. 
ode/ur  la  FUté  fiUaU»  Deux  écrita 
eilimables  le  firent  connoitre  da- 
vantage ',  le  premier  eft  une  Tra<» 
duÛion  des  faftes  d'Ovide  avec  des» 
notes  pleines  de  recherches  fit  de^ 
philofopbie  *,  elle  parut  d'abord 
en  1783,  fie  a  été  réimprimée  eiv 
X7S9  en  4,  vol,  in-$.®  Ltisçonâf 

l  4 
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9  pour  oVJçç  des  ^éflénoof  fiif  le 

rçgne  de  Trajën  y  1787,  in -4®: 
on  y  trouve  un  dyte  agréable  8ç 
beaucoup  de  finegè  dam  les  idées. 
A  l'origine  de  la  révolotiofi , 
Mayeumiut  nommé  proçureur-fyn- 
4ic  du  départemeat  du  Calvados  ; 
^çuTé  enfuite  d'encreteoV  une  cor- 
^pond^ncç  avec  les  minii^res 
jfdoatmorin  &  de  ûff^ft ,  alors  dé- 
tenus à  Orléans  1  il  fut  lui-même 
Ipis  en  prifon  où  le  peuple  ameuté 
vint  le  ma^çrer  en  1791» 

BATLE,  (Pierre)  naquit  a^ 
Cariât,  petite  ville  du  comté  de 
Foix  «  le  18.  novembre  164'fi  Son 
père,  qui  vit  dans  cet  enfant  ce 
qu'il  feroit  un  jour  ,  lui  fervit  de 
maître  iufiqu'à  Tâge  de  19  a^s  , 
^  réleva  dans  le  Calvini(xne.  11 
Renvoya  enfuite  à  Pq^-Laurens  , 
çù  étoit  une  académie  de  fa  feâe« 
I«e  curé  de  cçtte  ville ,  aidé  de  quel- 
ques livres  de  cçotrovorfe  que  le 
kune  philofophe  avoit  lus  ,  lui 
m  abjurer  le  Proieftantirme.  Dix* 
lept  mois  après  il  retourna  à  foi^ 
«nci^Cie  coiQinunion«  XJn  édit  du 
iloi ,  peu  fevotable  aux  rçlaps  , 
^obligea  de  iortir  de  fa  patrie.  Il 
le  réfugia  à  Copet ,  petite  villç 
de  SuiSe  près  de  Genève,  où  il 
ià  chargea  d*ufie  éducation,  6( 
4'où  il  forût  quelque  temps  après, 
I.a  chaire  de  philofophte  de  Sedan 
s*étant  trouvée  vacante  en  167$^  > 
fayU  alla  la  dirputer ,  ^  Tejpiporta 
i^r  des  concuireos  digipes  de  lui* 
Ses  fuccès  dans  ce  poâe  ne  furen.t 
point  équivoques;  mais  f  académie 
de  Sedan  ayant  été  Supprimée  ea 
at68i ,  BayU  fe  vit  obligé  de  ie 
retirer  à  Rotterdam.  Son  mérite 
Tavoit  annoncç.  On  érigea  en  fa 
faveur  ui^e  chaire  de  profeffeur 
4e  philofophie  &  d'hiâoire.  H  en 
futdeilitué  en  1696,  par  les  ca« 
|)ales  de  Jurieu ,  mlniftrt  Protef* 
(^m  aiïe%  con;iu  par  fes  çtopl^ 
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<es  8c  fen  £ioaiirme.  C«  taéÈOt^ 
û^àt ,  ayant  quelques  Cuîets  d* 
reSentiment  contre  le  philofophe» 
prit  ocçafion  de  VArU  ûu»  ÉUf*^ 
f^isj  pour  lui  ftifçiter  cette  perfé- 
cntioji.  B/^U  eut  beau  désavouer 
ce  livre,  &  pobtiçr  des  ^otogiet 
éloquentes;  le  zèle  de  riocrigue 
l'emportèrent.  La  haine  de  Jurltm 
avoit  fon  principe  dans  ritnprU" 
dence  qu'avoit  eue  SayU^ée  tra^ 
vâiller  fur  un  fujet  dont  s'étoit 
imparé  ce  miniftre  Calvtoifte, 
alors  fon  proteâeur  &  fou  amû 
ée  fuiet  étoh  la.  réfutation  de 
VHiftoîrt  étt  Calvtnlfmt  de  Af«i«N 
hourg,  BayU  garda  l'anonyme  en 
publiant  fes  Luttes  fur  cet  hido- 
rien ,  fit  jouit ,  à  la  feveur  de  IV»- 
çognito ,  de  fon  triomphe  fur  Jarieu^ 
qui  avoit  réfuté  Iem|me  ouvrage, 
éç  qui  lui  avoit  donné  le  plus 
Kbre  accès  dans  û  maifoti  &  danj^ 
Ton  cabinet.  L'étude  des  ouvrages 
de  Bayle ,  d?  fes  lettres ,  des  écritt 
qu'oçcafionna  cette  querelle,  les 
Kitts  que  découvre  çptte  étude, Ic^ 
lumières  qu'elle  répand  for  le 
çaraâçre  de  ce  philofophe  &  fi« 
fa  tournu,red'efprii,  ramènent  Ta- 
vetfion  de  Jurî^  à  Ul  vériijd>}e 
çaufe  ,  &  non  à  des  amours  ima- 
ginaires de  Bâyle  pour  la  femme 
de  ce  minière.  Quoi  qu'il  en  foit, 
VJvU  aux  Réfugiés  ne  fut;  que  la. 
caufe  apparente  qui  le  fit  priver 
de  £k  chaire.  &  de  fa  penfîon. 
Halveîn ,  bourguemeûre  de  Dois*. 
drecht  ,  étoit  entré  dans  un& 
efpçce  de  pégoctaiion  avec  Amt» 
lot  ,  ambafladeur  de  France  en 
SuiÂe ,  pour  faire  la  paix  avec 
cette  couronne  à  l'infçù  de  t*écar. 
Il  fut  arr%ë  pour  ce  fujiçt  par 
l'ordre  du  roi  d'Angleterre  ,  qui^ 
fije  vouloit  que  la  guerre ,  &  con- 
damné à  une  priu>n^  perpétoelle 
&  à  la  confifcation  de  tons  fes, 
biens.  Bayle  fut  foupçpnr^é  d*a» 
voir ,  p^r  fes  çcrits  «  box  tatxx» 
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Uen  des  perfonnes  dans  l«s  vuet 
eu  bourguemçftre ,  ^  les  magîfirats 
de  Kottçrdfini  eurent  ordre  de  lui 
oter'favplaçe  de  profçfTeiir  &  fa 
penâon  :  ils  obéirent  en  cela  au 
roi  GuilUùmc ,  dont  ils  étQtent 
créatures.  Lçs  crts  de  (es  ennemis 
iBt  renouVellèrent ,  lorfiqfue  Ton 
Z>t3ionfiàiit  parut  en  1697.  Juriat 
4énoniçdi  au  conâftoire  de  l'églife 
"Vallone ,  ce  qu'il  y  avoit  de  re* 
préhenâble  dans  cet  ouvrage»  BayU 
§ut  obligé  de  promettre  qu'il  cor- 
Ytgeroit  les  fautes  qu'on  lui  repf  o- 
choit.  On  éxigeoit  de  lui  :  h  Qu'il 
retranchât  toutes  tes  ob/çénités  fi( 
lès  ezpreffions  fales.  II.  Qu'il 
réformât  entièrement  Tanicle  de 
J>avîd.  III.  Qu'il  réfutât  les  Ma- 
nichéens ,  au  lieu  de  donner  une 
llouvelle  force  à  leurs  objeâions 
èi  à  leurs  argumens.  IV.  Qu'il  ne 
lit  pas  triompher  les  Pyrrhoniens 
êi  le  ^rrhonifme ,  &  qu'il  ré- 
fi>rmât  farticle  de  Pynhon,V.  Qu'il 
lie  donnât  point  de  louanges  ou- 
trées awç  Athées  &  aux  Épicuriens. 
VI.  Qu'il  ne  fe  fervirpas  de  l'Êcri- 
tUre-fûnte  pour. faire  des  ?X\m* 
fions  indécentes.  Il  ne  paroit  pas 
que  BayU  ait  eu  beaucoup  d'égard 
â  ce  qu'on  lui  demandoit.  Le  feul 
changement  conûdérable  qu'il  fit 
dans  la  féconde  édition  de  Ton 
JXâîonnairë ,  regarde  l'article  de 
David ,  dont  il  reurancha  tout  ce 
qui  avoit  d^oqué.  Mais  plufieurs 
littérateurs  ,  plus  curieux  que  re- 
ligieux ,  ayant  déclaré  qu'ils  n'a- 
chèteroicnt  point  cette  édition ,  fi 
cet  article  ne  s'y  trouvoit  cel  qu'il 
^âvoit  paru  d'abord ,  le  libraire  le 
fie  imprimer  a  part ,  6c  le  mit  â 
|a  fin  du  volume  auquel  il  ap- 
partenoit.  —  Cependant  les  eUne- 
I  mis  du  philofopÂie  de  I^otterdam 
I  n'ottblioié&t  rien  pour  le  perdre. 
I  En  1705  y  ils  cherchèrent  à  pré- 
I  venir  le  miniftère  d' Angletétre  con- 
|rç  l^ii*  Qft  ^tii  au  <;oqiite  4$ 
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SwtitrUni ,  fectétaire  d*état,  qu'il 
avoit  eu  des  conférences  avec  !• 
marquis  d^AIègrc  >  prifonnier  de 
guerre.  On  ajouta  qu'il  femotf 
par- tout  des  principes  favorables 
à  la  monarchie  êc  au  pouvoir 
ahfolu  ;  qu'il  élevoit  perpétuelle* 
ment  la  grandeur  de  la  France,  9c 
rabaifibit  le  pouvoir  des  alliés  6e 
les  grandes  aâions  de  leurs  gé' 
Héraux,  &C.  Mylord  StimUrignà 
avoit  autant  d'averfion  pour  lea 
maximes  qu'on  attribuoit  à  B^yli, 
qu'il  avoit  de  paffion  pourl'abaiC» 
raient  de  la  France.  Il  ne  parloti 
de  ce  philofophe  qu'avec  des  traqf* 
ports  d'indignation  &  de  colère. 
On  tâcha  de  le  ramener,  mais  inu« 
tilement.  Sa  prévention  étoit  trop 
force  ;  il  étoit  à  craindre  qu'il  no 
portât  la  cour  à  fe  plaindre  aux 
États  d'Hollande  ,  &  qu'on  no 
donnât  ordre  à  Bi^U  de  quitter 
les  fept  Provinces.  Mylord  5A«/- 
êtshury  9  ami  de  BayU  ^  fe  chargea  - 
de  dtffiper  cet  orage,  &  il  en  vint 
à  bout  en  détrompant  le  minifiro 
Anglois.  Le  philofophe  calomnié 
^t  qu'il  pourroit  fuccomber  tôt 
ou  tard  aux  attaques  de  fes  ca« 
Hemis.  L'abbé  à^Ampiy  dit  qu'il 
dcvolt  paffer  en  France  avec  noo 
penfion  de  fix  mille  livres,  lorf- 
qu'il  mourut  à  Rotterdam,  d'une 
maladie  de  poitrine,  Itgé  de  ^9» 
ans ,  le  28  décembre  1706,  avec 
la  fermeté  d'un  philofophe.  En 
vain  fes  ennemis  l'avoient  preffé 
de  feire  des  remîtes.  Comme  foi| 
mal  étoit  héréditaire,  il  fentitque 
la  médecine  feroit  impuifiante,  H 
continua  de  s'occuper  avec  ia  mémo 
tranquillité  d'efprit ,  que  ô  la  morf 
n'eût  pas  dû  interrompre  fon  tr a*' 
vail.  Il  fit  un  tefiament  qui  fus 
déclaré  valide  en  France  par  un 
arrlt  du  parlement  de  Touloufe* 
Les  héritiers  t^  inte^at  rédamoient 
en  leur  faveur  les  édits  6e  les  lois^ 
Mais  la  graud'^iMmbre  crut  devoir 
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céder  i  Tavis  de  Senaux , ,  l'un 
des  juges ,  qui  repréfenta  «>  que 
les  favans  étoient  de  tous  les  pays  \ 
qu'il  ne  falloit  pas  regarder  comme 
fugttlt,  celui  que  l'amour  des  belles* 
lettres  avoic  appelé  dans  les  pays, 
étrangers  ;  qu'il  étoit  iadigne  de 
traiter  d'étranger  ,  celui  que  la 
France  fe  glorifioit  d'avoir  pro- 
duit. ••  Ce  magiftrat  séleva  fur- 
tout  contre  ceux  qui  difoient  que 
Bayk  étoit  mort  ci  «  ikment ,  <•  tan- 
dis qu'ils  étoient  forcés  de  con- 
venir que  pendant  le  cours  de  cette 
mort  civile  Ton  nom  éclatoit  dans 
toute  TËUrope.  **  On  a  peint  tant 
de  fois  BayU  dans  ces  dernières 
années ,  qu'un  portrait  de  ce  phi- 
lofo^he  ferott  fuperâu.  Nous  nous 
bornerons  à  dire  qu'on  ne  fauroit 
douter  de  foa  irréligion ,  quand 
même  il  n'auroit  pas  fait^  à  Tabhé 
de  Polipiac ,  depuis  cardinal  ,  la. 
réjjtonfe  qu'on  lui  prête  :  A  laquelle 
4es  Socles  qui  régnent  tn  Hollande  y 
étes'vous  le  plus  auacH,  lui  deman- 
doit  cet  abbé  ?  —  Je  fuis  Prouf" 
iant ,  répondit  Bayle,  -^  Mais  ce 
mot  efi  bien  vague ,  reprit  Foltgnac  : 
Êtes  -  vous  Luthérien  .^^  dJvlnifte  ? 
Anglican  ?  —  Non  y  répliqua  ByU  ; 
Je  fuis  Protefiant ,  parce  que  je  pro' 
ufie  contre  tout  ce  qui  fe  drt  &  ce  qui 
fe  fait, — (Eloge du  cardinal  dePo*». 
Ugnac ,  par  de  Bo\e.  )  Cet  incrédule 
avoit  pourtant  des  qualités  edima- 
blés  :  il  étoit  d'un  défintéreEement 
parfait  ,  &  t^'acceptoit  qu'avec 
peine  les  préfens  qu'on  lu»  faifoit» 
Une  perfonne  de  la  première  quar 
lité  en  Angleterre  ,  fit  entendre  à 
un  de  fes  amis  qu'il  lui  feroit  ua 
préfent  de  cent  cinquante  guinées , 
s'il  VQuloit  lui  dédier  f6nZ?/£?*o«^ 
naire»  Cet  ami  eut  beau  le  prefîer 
d'accepter  îts  offres  \  Bayle  les  re- 
fulacojiftamment.  II  croyoit  s'être 
trop  déclaré  contre  l'efprit  flat- 
teur &  rampant  des  Épitres  dédi- 
«Moires»  pour  vouloir  s'cxpofec 
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è  tomber  dans  le  même  dé&uli{ 
Les  ouvrages  fortis  de  fa  plume 
ingénieufe  &  téméraire  ,  font  :. 
I.  Pc/iféis  diverfcs  fur  la.  Comète  qui 
ptirut  en  t6So ,  4  volumes  in.- il*. 
Il  avoit  commencé  cet  ouvrage  à 
Sédaa ,  il  le  finit  en  Hollande.  IL 
y  foutienc ,  parmi  bien  d'autres, 
paradoxes ,  qu'il  eft  moins  dan** 
gereux  de  n  avoir  point  de  reli- 
gion,  que  d'en  avob  un&mauvaife  t 
que  l'athéifme  eft  un  moindre  mal 
que  ridolàtrie  &  la  fuperftition;. 
&  en  groffiifant  le  nombre  des. 
Athées ,  il  mot&tre  une  envie  fe» 
crête  de  diminuer  la  jfiBsç  horreur 
qu'on  a  pour  eux.  On  jugea  dès- 
lors  que  Bayle  étoit  un  fophifte. 
éloquent  &  un  Pyrrhpnien  pleîa 
d  efprit.  Après  avoir  fapé  les  foflf 
'  démens  de  toutes  les  religions  dann 
ce  livre  »  il  veut  anéantie  la  Chré- 
tienne. U  ofe  avancer  »  que  d^ 
véritables  Chrétiens  ne  forme» 
roient  pas  un  état  qui  pût  fub- 
ûAer,  On  a  cru  ,  qu'en  foutenam 
ce  paradoxe  ,il  méconnoiffoit  l'ef- 
prit de  la  religion»  mais  il  étoit 
trop,  éclairé  &  feignoit  feulement 
de  le  méconnoltre.  Bayle  ib  for> 
moit  des  phantômes  pour  les  com« 
battre  :  00  ne  le  voit  que  trop 
dans  cet  ouvrage,  à  travers  les^ 
digreflîons  ,  les  hors  d'oeuvres  & 
les  pai&ges  dont  il  eft:  parfemé% 
U  deffille  les  yeux  fur  Tinâuence. 
des  comètes  ;  mais  il  ipêle.  à  çettei 
vérité  une  infinité  d'erreurs.  Son. 
ùy\e  f  (|ui  plaît  d'abord  par  fa 
clarté ,  &  par  le  naturel  qui  lei 
caraâérife ,  déplaît  à  la  fia  t  pae 
une  langueur ,  une  moHeOe  &  une. 
négligence  pouiTée  un  peu  trop 
loin;  il  en  convenoit  lui-même*. 
■W^«  .^< ,  difoit  -  il ,  efi  affei  a^ 
gligé  i  il  n*e(l  pas  exempt  de  termes. 
impropres  &  (^uj  vieiilijfent.,  ni  peutm. 
être  mime  de  harbarifmes  :  je  tarou^j^ 
je  fuis  làdeffus  prefque  fansfcmpuie^ 

U  rea4oit  uiiç  exa^e  iiofticft  à.  Cm 
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iottvrages.  Il  dit  dans  une  de  fes 
lettres  :  On  m'écrit  qw  monJUur 
I}eJ)^réaux  goûte  mon  ouvrage.  J'en 
fias  furprîs  ^  flatté.  Mon  Diction" 
noire  me  paroit  à  fon  égard  un  vrai 
ouvrage  de  earavane  ^  où  ton  fait 
vingt  &  trente  iîeues  y  fans  trouver  un 
Miire  fruitier  ou  une  fontaine,  -^^Bayle 
écrivoit  auffi  au  P.  de  Toumemine  : 
Je  ne  fuis  que  Jupiter  aâemble-nues. 
Mon  talent  eft  de  former  des  doutes  ; 
mais  te  ne  font  pour  moi  que  des  doutes, 
—  IL  Les  NourELLZs  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  y  depuis  le  mois 
de  mars  1684  «  iufqu'au  même 
mois  16S7.  Ce  journal  eut  un 
cours  prodi^eux.  La  critique  en 
eâ  faine  dans  bien  des  endroits , 
les  réflexions  juftes  ,  Térudition 
variée.  On  eft  fâché  d'y  trouver 
quelquefois  des  plaifameries  dé- 
placées, &  des  obfcénités  qui  le 
font  encore  .plus.  Ce  philofophe 
tenoit  fouvent  des  difcours  très- 
libres  ,  fans  ^'en  appercevoir.  Il 
parloit  des  matières  les  plus  ca- 
chées de  Tanatomie  dans  un  cercle 
de  femmes ,  comme  les  chirurgiens 
dans  leurs  écoles.  Les  femmes 
baiâbient  les  yeux,  ou  détour- 
noient  la  tête  !  il  en  étoit  furpris , 
^  demandoit  tranquillement  s* il 
étoit  tomhi  dans  quelque  indécence  ? 
«—  III.  Commentaire  Philofoj^hique 
fur  ces  paroles  de  ^^ Evangile ,  CON- 
TRAINS 'l£S  J}'ENTRSRy   %    VùU 

in- 12.  C'eft  une  efpèce  de  traité 
de  la  tolérance ,  qui  intéreffa  vi- 
vement dans  fon  temps  ;  mais  qui , 
à  préfent,  eft  moins  lu  que  fes 
autres  livres.  IV.  Réponfes  aux 
Quêtons  £un  Provincial,  5  vol. 
in- 12.  Ce  font  des' mélanges  de 
littérature,  d'hiftoire  &  de  philo- 
fophie^  V.  Des  Lettres ,  en  5  voL 
VI.  DiSHonnaÀre  Hiflorique  &  Cri* 
tique  »  en  4  vol.  in-ibl.  Rotterdam 
1720.  Bayle  Tauroit  réduit,  de 
fon  propre  aveu  «  à  un  feul ,  s'il 
«'«vQit  «V  plu?  ^n  Yuç  fpn  U» 


B  A  Y        139 

braire  que  la  poftérité.  Ce  livre» 
d'un  goût  nouveau,  eft  accom- 
pagné de  grandes  notes  ,  dans 
lesquelles  le  compilateur  a  placé, 
avec  plus  de  profufion  que  de 
choix,  tout  ce  qu'il  avoir  pu 
recueillir  dé  bon  &  de  mauvais. 
Chaque  article  eft  ainû  divifé  en 
deux  parties  :  Tune  comprend 
l'expofition  du  fujet-,  l'autre,  un 
commentaire  de  cette  expofition. 
Quelque  jugement  qu'on  porte 
de  cette  méthode,  il  eft  certain 
que  la  plupart  des  leâeurs  ne 
s'en  accommodent  point.  Les  ren- 
vois éréquens  qui  établiftent  la 
communication  du  texte  ôc  ài^ 
remarques  ,  pique  d'abord  la  cu- 
riofîté  *,  mais  cela  fatigtie  à  la 
longue.  On  ne  peut  fe  plaire  à 
une  leâure  continuellement  inter- 
rompue. Je  ne  parle  pas  des  dé« 
fordres  qui  régnent  dans  le  com- 
mentaire i  de  la  tranfpofttion  inu- 
tile de  plufieurs  faits  hiftoriques , 
qui  euffent  beaucoup  mieux  été 
placés  dans  le  corps  du  texte  *,  de 
la  multiplicité  confufe  des  recher- 
ches ;  des  digreÛions  inutiles  « 
ou  trop  fréquentes,  ou  amenées 
brufquement  -,  de  la  multitude  ou 
de  l'embarras  des  citations  ;  de 
cette  foule  d'autorités  contradic- 
toires, &  de  cette  nuée  confufe 
de  témoins  ,  dont  les  dépofitions 
fe  coupent  ,  &  qu'il  faut  tous^ 
entendre  les  uns  après  les  autres  ; 
enfin  de  ces  longs  paftages  grecs , 
latins ,  gaulois ,  &c.  dont  tout  le 
livre  eft  offufqué.  Je  ne  par- 
lerai pas  non  plus  d'une  foule 
d*anecdotes  hafardées  ,  de  cita- 
tions fauftes  ,  de  jugemens  peu 
juftes  ,  de  fophilines  évidens  , 
d'ordures  révoltantes.  On  apprend 
quelquefois  à  penfer  dans  ce  Dic- 
tionnaire «  &  plus  fouvent  à 
s'égarer.  Bayle  traite  le  pour  & 
le  contre  de  toutes  les  opinions. 
U  expofe  i«s   raifoas    qui  ^UtM. 


Ï40        BAY 

fouriennent,  &  celles  qui  les  êi* 
tniifeoc;  mais  il  appuie  plus  fur 
les  raironnemens  qui  peuvent  ac- 
créditer une  erreur,  que  fur  ceux 
dont  on  éiaye  une  vérité.  »  D'où 
viennent ,  a  dit  un  orateur  célèbre , 
&  comment  fe  font  formés  pi|nni 
nous  ces  progrès  û  rapides  du 
libertinage  &  de  Tathéifrae  ?  li  s'eft 
trouvé  un  homme  d'un  génie  fu- 
périeur  &  dominant ,  à  qui  de 
tous  les  talens  qui  font  les  grands 
hommes,  il  n'a  manqué  que  le 
talent  de  n'en  pas  abufer-,  efprit 
vafie  &  étendu  «  qui  n'ignora  pref- 
que  rien  de  ee  qu'on  peut  favoir , 
qui  ne  voulut  apprendre  que  pour 
rendre  douteux  &  incertain  tout 
ce  qu*on  fait  ;  efprit  habile  à 
tourner  la  vérité  en  problème; 
à  étonner ,  à  confondre  la  raifon 
par  le  raifonnement;  à  répaodre 
du  )our  &  des  grâces  fur  les  ma* 
tieres  les  plus  fombres  &  les  plus 
abAraites  ;  à  couvrir  de  nuages  & 
de  ténèbres  les  principes  les  plus 
purs  &  les  plus  fimples;  efprit 
uniquement  appliqué  à  fe  jouer 
de  l'écrit  humain  ;  tantôt  occupé 
à  tirer  de  l'oubli  &  à  rajeunir 
les  anciennes  erreurs  ,  comme 
pour  forcer  le  monde  chrétien  à 
reprendre  les  fonges  &  les  fuperf- 
titions  du  monde  idolâtre  :  tantôt 
habile  à  fapper  les  londemens 
des  erreurs  récentes ,  par  une 
égale  facilité  à  foutetiir  &  à  ren- 
verfer  ;  il  ne  laiile  rien  de  vrai  ^ 
parce  qu'il  donne  à  tout  les  mêmesi 
couleurs  de  la  vérité  :  toujours 
ennemi  de  la  religion ,  foit  qu'il 
l'attaque  ,  foit  quM  patoiffe  la 
défendre.  Il  ne  développe  que 
pour  embrouiller;  il  ne  réfute  que 
pour  obfcurcir  ;  il  ne  vante  la  foi 
que  pour  dégrader  la  raifon  i  il  ne 
vante  la  raifon  que  pour  com- 
battre la  foi.  Ainfi  ,  par  des  routes 
différentes,  il  nous  mène  imper- 
eaptiblemeftt  au  mtae  rétine  »  i 
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se  rieii  ctoîre ,  &  à  ne  rten  fivoSr  j 

à  méprifer  l'autorité ,  &  à  mecon- 
noitre  la  vérké  ;  à  ne  confuUet 
que  la  raifon ,  &  à  ne  point 
l'écouter.  *•  Un  écrivain- célèbre» 
grand  admirateur  de  Bayie ,  a  dit  r 
Qu'il  étoit  r Avocat-général  des  Phi" 
lofophct  ;  mais.  qu*U  nt  donne  poinê 
/es  concluions,  »  Il  les  donne  quel- 
quefois. Cet  avocat -.général  eft 
iQuvent  juge  &  partie  *,  &  lorf- 
qu'il  conclud ,  c'eft  ordinaireinent 
pour  la  mauvaife  ca\i(e.  ««  BayU 
lui-même ,  dit  un  de  fes  plus  grands 
partifans,  Wde  des  toiles  d'arai* 
gnee  comme  un  autre.  U  argu- 
mente à  l'article  ZJnon  •  contre 
l'étendue  divifible  de  la  matière^ 
&  la  conttguicé  des  corps  ;  il  dit 
tout  ce  qu'il  ne  feroit  pas  permis 
de  dire»  à  un  géomètre  de  fix 
mois.  **  Ceux  qui  ont  dit  qu'il 
converfe  avec  fcs  leâeurs  comme 
Montagne,  auroient  dû  ajouter  qu'il 
leur  parle  avec  moins  d'énergie. 
Mais  quelques  défauts  qu'on  ze* 
p;roche  à  Bayle  »  il  fout  avouer 
qu'il  étoit  né  avec  un  grand  fonda 
d'efprit  &  de  génie,  une  imagi* 
nation  vive,  6c  une  mémoire  heu- 
reufe.  Les  critiques  qui  lt|l  ont 
refufé  une  éruditon  profonde^ 
s'ont  pu  s'emp^ber  de  li^  accordes 
iwe  vafte  leâure,  puîfée  très-foii- 
vent  dans  des  livres  rares  âc  iin- 
guliers.  Son  ilyle,  tout  verbeux 
qu'il  el^,  a  quelque  chofe  d'agréable 
&  d'original  y  un  air  libre  &  £icile  ^ 
une  candeur ,  une  Simplicité  qui 
décèlem  le  génie.  11  répand  des 
0eurs  fur  les  matières  les  plus» 
sèches  ^  6c  des  réflexions  folides 
dans  les  fuiets  de  pur  eniouemem» 
Les  meilleures  éditions  de  foa 
ViBtonnatre  Biftorîquc ,  font  celles 
de  tyiQ.  &  174a  Ses  ouvres  dî« 
verfes  ont  été  recueillies  en  quatre 
autres  vol.in-fol.  L'abbé  de  Marfyt 
a  publié  VAnalyJt  de  fes  écrits; 
ta  is0  Mai{cMU9  y  fa  Vk  ea  x  v<>U 


1 


B  AT 

tfi-ri  :  ce  dernier  ouvrage  âuroh 
^u  fe  réduire  à  la  moiiié  d'un, 
fi  l'hlÛorleti  s'étoit  borné  à  l'unie. 
On  Ut  au  bas  du  portrait  àtBayU^ 
ces  deux  vers  traduits  d'unquatraia 
<ie  la  Monnaye  : 

Baylius'  hU  ilU  efi^  tujus  dmmf€rîp* 

ta  vigehuae , 
Lis    frit   obàHcnt  >    proficîant  -  ne 
'  «»<(^'^.  .  . 

Un  homme  pieu^,  perfuadé  que 
les  écrits  de  Bayk  ont  fait  plus 
de  mal  que  de  bien  ,  t  changé 
ttinfi  le  defhier  vers  : 

Lis    trit   obleBsnt  y    officiant  »  ne 
m^git* 

Vèy.  JURIEU  ,  &  IV,  MÂSSOKf 

à  la  fin. 

n.  BAYLE,  (François)  né 
au  diocèfe  d'Auch  ,  profefTeur  de 
médecine  de  Tuniverfité  de  Tou- 
iQufe  »  mourut  dans  cette  ville 
en  1709 ,  à  87  ans ,  avec  la  fer- 
meté d'un  philosophe  Chrétien. 
Oétolt  un  homme  modefte,  qui 
fenno^t  les  yeux  fur  fon  mérite , 
6c  qui  n'en  voyoit  que  mieuic 
eelui  des  autres.  Nous  avons  de 
lut  une  Pftyfique  latine  ,  publiée 
en  1700»  3  vol.  .in-4®,  &  quel- 
ques Traités  de  Médecine, 

«BAZARLU ,  l'un  des  faiots  du 
jculte  Mahométan.  Il  s'enferma  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  dans  une  cellule ,  où  il  s'ap- 
pliqua uniquement  à  contempler 
le  Ciel ,  &  à^  méditer  fur  le  mot 
Hu  qu'il  avoir  écrit  en  gros  ca- 
raâères  fur  ia  muraille,  ôe  qui 
fignifie  Celd  qui  efi^ 

I.  BAZIN,  (N.)  né  à  Rouen 

en  1673  ,  vint  achever  fes  études 

j     à  Paris ,  &  y  devint  fupérieur  de 

la  communauté  de  Salnt-Hîlaire,  Ses 

i     Strmons    qui    lui    procurèrent   la 

'     ioule  <ies  auditeurs  9  n'ont   point 
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été  publiés.  On  lui  doit  quelques 
ouvrages  de  piété,  dont  le  plus 
répandu  eft  Exercices  du  Pénitcnu 
Son  auteur  eft  mort  à  Paris  le  1) 
décembre  1734^  âgé  de  61  ans. 

II.  BAZIN,  (N.)  médecin  de 
Strasbourg,  exerça  fa  profeilion 
avec  honneur  ,  &  fe  délaifa  de 
fes  travaux  par  Tétude  de  la  bo- 
tanique &  de  rhiiloire  naturelle* 
On  lut  doit  dans  ces  deux  genres 
des  ouvrages  eftimés.  I.  Obftrva^ 
lions  Jur  Us  plantes,  174^  in- 8.* 
II.  Traité  de  Paccroiffement  des 
plantes,  1743  in- 8.®  III»  Uifioîre 
des  Veilles  y  I744>  1  vol.  in«li. 
IV.  Leitres  fur  Us  Polypes ,  1741 
in-l2.  V.  Abré$é  de  IHJfloire  dis. 
infimes  ,  1747  ,  1  vol.  in  -  I2. 
C'eil  un  extrait  très- bien  fait  de 
l'ouvrage  de  Réaumur,  Bailn  eft 
mort  au  mois  de  »iai  1754. 

m. BAZIN,  Voye^  Bezons. 

BAZINE ,   Voyei  Basinê. 

BAZIRË,  (Claude)  né  à  Dijoa 
en  1764  «  n'auroit  été  qu'une  ame 
bafle  &  un  fcélérat  obfcur ,  û  la 
révolution  n'eût  donné  quelque 
célébrité  à  fes  calomnies  &  à  fes 
motions  incendiaires.  Fils  d'un 
portier  ^  il  avoir  obtenu  une  place 
de  fimple  commis  aiuç  archives  de 
la  province  de  Bourgogne ,  lorf- 
qu'en  1790  ,  il  fe  mit  à  la  tête 
du  club  de  Dijon  &  de  tous  les 
attroupei]|iens  féditicux  qui  por- 
tèrent la  terreur  dans  cette  ville. 
Nommé  à  l'aiTemblée  léginative 
&  à  la  convention,  ^a^^V^eutun 
libre  champ  pour  nuire.  Il  s'honora 
du  titre  de  Dénonclateio'  en  chef  des 
Jacobins;  &  pour  s'en  montrer 
digne,  il  attaqua  le  roi  &  fit. or- 
donner qu'il  feroit  jugé  fans  dé" 
fcmparer.  Il  propofa  de  mettre  à 
prix  la  tête  de  la  Fayette ,  de  fé- 
queilrer  les  biens  des  émigrés, 
de  licencier  tous  les  officiers  de 
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rarmée,  pour  ne  nommer  à  leur 
place  que  des  foldats  ;  d'amniilier 
Jourdan  Airnommé  Coupe  ^tite,  & 
tous  Tes,  complices.  Envoyé  en 
mifHon  à  Lyon  ,  il  expulfa  les 
officiers  municipaux  ,  légalement 
élus  y  pour  appeler  des  faâieux« 
Rohefpicm  ne  voulant  ni  s'en  fer- 
vir  davantage ,  ni  le  récoihpcnfer 
de  Tes  éternelles  dénonciations, 
le  fit  condamner  à  mort  avec 
Danton  ;  &  il  fut  décapité  à  l'âgé 
de  30  ans  le  j  avril  1794.  Petit, 
d'une  foible  ftru6^ure ,  ayant  tou- 
jours l'attitude  d'^un  homme  ivre, 
Baiire  pour  donner  plus  d'aftivité 
à  fon  fang ,  prenoit  chaque  jour 
douze  tafTes  de  café,  lyiéchant  & 
menteur,  hardi  &  fans  honte ,  il  fe 
faifoit  appeler  le  Cretois  y  parce 
qu'il  fiégeoit  fur  la  crête  de  la 
Montagne  y  lieu  de  la  Convention , 
où  fe  plaçoiènt  de  préférence  les 
plus  ardens  révolutionnaires.  , 

BAZMAN  &  COBAD,  furent 
deux  guerriers  célèbres ,  qui  déci- 
dèrent dans  un  combat  fingulier 
du  fort  des  Turcs  &  des  Perfans. 
Barman  étoit  Turc  &  ftijet  d'Afra^ 
fiab  roi  du  Turkeftan  ,  qui  avoir 
paiTé  le  Gihon  &  s'avançoit  avec 
une  armée  formidable  pour  en-, 
vahir  la  Perfe.  Cobad  étoit  Pcrfan , 
&  Tun  des  officiers  de  l'armée  de 
Naudhar  ,  l'un  des  derniers  rois 
de  la  première  dynailie  Perfanne. 
Les  deux  monarques  remirent  la 
déciiion  de  leurs  démêlés  au  fuc- 
cès  du  combat  de  Barman  &  de 
^  Cohad,  en  Jurant  que  celui  des 
deux  qui  feroit  vainqueur ,  feroit 
triompher  fon  fouverain.  Baiman 
fuccomba  fous  l'épée  de  fon  ad- 
verfaire  ;  auffitôt  AfraJUb  ,  fidèle 
à  fon  ferment,  repaiTa  le  Gihon 
&  lailTa  Naudhar  en  paix. 

BÉ ,  (  Guillaume  le  )  graveur 
Çc  fondeur  en  caractères  d'impri- 
merie ,  naquit  a  Troycs  en  ijzj , 
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de  Cmllaume  U  Bé ,  noble  botir^ 

teois ,  &  de  Magdeline  de  St'Aubîn* 
levé  à  Paris  dans  la  maifon  de 
Robert  Etienne  que  fon  père  four- 
nifibit  de  papier ,  il  avoit  eii  part 
à  la  compoiîtion  .des  caraâères  de 
fa  célèbre  impr^erie.  En  1545 
U  Bé  pafTa  à  vénife,  &  y  grava 
pour  Marc'Antoine  Jufiinîanî ,  qui 
avoit  levé  une  imprimerie  Hé- 
braïque, des  affortimens  de  ca- 
raâères  Hébraïques.  De  retour  i 
Paris ,  il  y  exerça  cet  art  juiqu'en 
1^98  ,  époque  de  fa  mort.  Cé^mt- 
bon  parle  de  lui  avec  éloge,-  dans 
fa  préface  à  la  tête  des  Opufcules 
de  Scaliger,  — Henri  LE  BÉ,  fon 
fils ,  fut  imprimeur  à  Paris,  où 
il  donna  en  1 5  81  une  édition  in-4^ , 
des  Jnftitutiones  CUnardl  in  Llnpiam 
Grttcam,  Ce  livre,  qui  a  été  très-utile 
aux  auteurs  de  la  Méthode  Grecque 
de  Port- Royal ,  efl  un  che£<d'oeuvre 
d'imprefliOn.  Ses  fils  &  fes  petits-fils 
fe  fignalèrent  dans  le  même  art» 
Le  dernier  mourut  en  168  ^. 

BÉARDE  DE  l'Abbaye,  (N.) 
s'attacha  à  l'étude  de  l'Économie 
rurale ,  &  mourut  à  Paris ,  à  la    i 
fleur  de  fon   âge,  en  1771.  On 
lui  doit  :    L    Éffai    d* Agriculture ,     \ 
1769  ,  in-8.**  II.  Une  Dîffertation,     ' 
courpnnée  à  l'académie  de  Péterf- 
bourg,  fur  cette  queftion  :  Efi-îl 
avantageux  à  un  État  que  Us  payfêtu 
pofsèdent  des  terres    en   propriété  ï 
Paris,  1769,  i»-8.? 

BÉATILLO  ,  (Antoine)  né  i 
Bari  en  1570,  mort  à  Naples 
en  1641,  fe  £t  Jéfuite  &  devint 
grand  prédicateur.  On  lui  doit  : 
L  UHiftoirede  Bari^  1637,  in-4.* 
II.  Vie  de  Saint  Irenée.  III.  Vie  de 
Saint  Nicolas  archevêque.  IV.  D'au- 
tres Vies  d'hommes  pieux  &  recoot- 
mandables  par  leurs  vertus. 

BÉATOUR ,  cardinal  Écoflbis, 
archevêque  de  Saint  -  André ,  &€ 
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tfaf&né  dans  le  i6.  fiècle,  pen^ 
dam  les  troubles  de  religion.  Une 
nouvelle  preuve  J  combien  le  fa- 
natifree  dénature  toutes  les  idées  » 
c  eft  que  Knox  donne  au  réat  de 
ce  meurtre ,  le  titre  de  Joyeufc 
Narration. 

I.  BËATRIX,  (Sainte)  donna 
la  fépulture  à  S.  Slmplîcc  &  5.  Fauf- 
tin ,  martyrs  décapités  à  Rome  , 
Tan  303.  Elle  fut  découverte^ 
arrêtée  &  étranglée  dans  fa  prifon. 
Le  pape  Léon  fit  transporter  (es 
reliques  dans  une  églife  qu'il  taifoit 
bâtir  à  Rome  *,  elle  font  maintenant 
dans  celle  de  Salnu-MarU  Majeure,. 

IL  BÉATRIX,  femme.de 
FrédcrU  1,  &  fille  de  Renaud, 
•comte  de  Bourgogne,  fut  mariée 
à  cet  empereur' en  11 56.  Elle  eut 
la  curiofité  d'aller  à  Milan  pour 
voir  cette  ville.  A  peine  y  fut- 
cUe  arrivée,  que  la  douleur  que 
le  peuple  avoit  de  fe  voir  privé 
de  fon  ancienne  liberté,  éclaia, 
dit-on,  contre  fa  perfonne  d'une 
manière  indigne.  Les  mutins  ayant 
pris  cette  princeiTe  ,  la  mirent  ûir 
une  âneiTe,  le  vifage  tourné  du 
côté  de  la  queue ,  qu'ils  lui  don- 
fièrent  en  main  au  lieu  de  bride , 
&  la  promenèrent  en  cet  état  par 
toute  la  ville.  Une  aûion  û  info- 
lente  ne  demeura  pas  long* temps 
impunie.  L'empereur  les  ayant 
aifiégés  en  1161,  prit  &  rafa  leur 
ville  iufqu*aux  fondemens,  à  la 
réferve  de  trois  églifes.  11  la  fit 
cnûiite  labourer  comme  un  champ 
de  terre ,  &  par  indignation  y  fit 
berner  ,du  fel  au  lieu  de  blé.  Il  y 
a  même  des  auteurs  qui  ont  écrit 
que  ceux  qui  furent  pris  ne  purent 
fauver  leur  vie  qu'à  une  condi- 
tion honteufe  :  c'étoit  de  tirer 
avec  les  dents  une  figue,  que  Ton 
mettoit  au  derrière  de  TânefTe  fur 
laquelle  Timpératrice  avoit  été 
«loaée.  n  y  ea  eut,  dic-oa^  qui 
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aimèrent  mieux  fouffrlr  la  mort, 
qu'une  telle  ignominie.  On  die 
que  c'cÛ  de  là  qu'eft  venue  cette 
forte  d'injure,  qui  eu  en  ufage 
encore  aujourd  hui  parmi  les  Ita- 
liens ,  lorfqu'en  mettant  un  doigt 
entre  deux  autres,  ils  difent  par 
moquerie  :  Foi/à  la  figue.  Mais 
l'hilloire  de  Tinfulie  Uitt  à  Béa^ 
trix ,  &  de  la  punition  des  Mi« 
lanois ,  a  l'air  d'un  roman. 

in.  BÉATRIXde  Provence» 
fille  de  R-ymond  Binngcr,  comte 
de  Provence,  c»  devint  héritière» 
&  époufa  en  1 245  Charles  de  France  , 
fils  de  Louis  VI IL  Ses  trois  foeurs 
avoient  été  unies  à  des  fouverains, 
Béatrlx  défiroit  le  même  honneur, 
&  elle  en  jouit  bientôt,  ion  époux 
ayant  été  invefii  du  royaume  de 
Naples  &  de  Sicile;  &  elle  fut 
elle  -  même  couronnée  à  Rome  » 
le  6  janvier  1265.  Béatrlx  mourut 
à  Nocera,  quelque  temps  après 
fon  couronnement. — Bèatrix 
de  Savoie,  mère  de  la  précédente, 
fonda  en  1 248 ,  un  couvent  de 
Dominicains,  près  de  Sifieron, 
&  une  commanderie  de  Malte* 
On  voyoit  fon  tombeau  dans 
1  églife  de  Saint  -  Jean  ,  à  Aix.. 
— B ÉATRI^  de  Portugal épOufa 
en  1521 ,  Chtrles  III,  duc  de  Sa- 
voie ,  &  fut  célébrée  pour  fa  fagefTe 
&  fa  beaiité. — BÉ4TRJX  de  Lorraine 
devint  duchdTe  de  Tofcane  ,  8c 
montra  dans  les  troubles  de  l'Iialie 
autant  de  prudence  que  de  courage. 
Elle  eut  pour  fille  la  fameufe 
comteiTe  Mathildc ,  bienfaitrice  du 
Saint-Siège. 

L  BEAU,  (Jean-Baptifie  le) 
né.  en'  1602  ,  dans  le  comtat 
d'Avignon,  mort  à  Montpellier, 
le  26  juillet  1670,  fe  fit  Jéfuite,. 
&  publia  plufîeurs  Dîjfertatîons  éru- 
dites,  que  Gretvlus  a  inférées  dans 
fes    Antiquités    Romaines .    On    lui 

doit  encore  des  VUt  de  François 
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i^Efiâiof,  évècpie  de  Rhodec,  d« 
boithiUmi  eu  klartyrs  y  ê^AlpkoHft 
Tonibms  »  év^uc  de  lima  ;  Se  une 
JOigertation  laâoefUr  les  Stratagima 
employés  à  la  guerre  ,  par  lei 
Gaulois  8c  les  François-,  Frank- 
fort,  1661. 

IL  BEAU,  (Jéan-touisie) 
profdTeur  de  rhétorique  au  collège 
des  Graffîns  ,  de  l'académie  des 
Infcripûoils  y  naquît  à  Paris  le  9 
mars  1711 ,  Se  mourut  le  12  mars 
1766.  Il  remplit  avet  diilinâion 
les  fooâions  d'atadémicien  &  de 
profeffeur.  îl  cft  auteur  d'un  Dif- 
cours  dans  lequel ,  après  avoir  fait 
voir  combien  la  pauvreté  eft  nui- 
fiblc  aux  gens  de  lettres,  &  queU 
font  les  dangers  qu'ils  ont  à  re- 
douter des  richefles,  il  conclut 
que  rétat  d'une  heureufe  médio- 
crité eft  à  peu  près  celui  qui  leuf 
convient.  11  a  donné  une  édition 
A'Hotnèri ,  grecque  &  ladne ,  en 
%  vol.  1746  ;  &  les  Oratfims  et 
CiUton  y  en  %  vol.  i7$o.  Il  les  a 
enrichies  de  notes. 

III.  BEAU,  (Charles  lé)  frère 
aîné  du  précédent,  d'abord  pro- 
fefTeur  de  rhétorique  au  collège 
des  GrafHns  ,  enfuite  profeiTéur  au 
collège  Royal ,  fecrétaire  de  M.  le 
diic  à*  Orléans ,  fecrétaire  perpétuel 
&  penfionnaire  de  i'académiê  des 
InfcripcioDS  ,  naquit  à  Paris  le  i  f 
oâobre  i^oi,  &  mourut  dans 
cette  ville  Je  13  mars  1770»  H 
étoit  marié  ,  &  il  .n*a  laiiTé  qu'une 
fille.  Cet  académicien,  auiBhon-. 
nête  que  laborieux ,  l'émule  de 
Rollin  dans  l'att  d'enfeigner ,  adoré 
de  Tes  difciples  comme  Ce  célèbre 
profeffeur,  avoit  peut-être  une 
plus  vafte  littérattife  que  lui.  Peu 
ii'hommes  ont  mieux  connu  les 
belles  -  lettres  Grecques  &  Lsittnes. 
Son  Hîftoîrc  du  Bas  -  Entpirc ,  enii 
vol.  in-i2 ,  faifant  fîiire  à  VH\£^ 
toire  des  empereurs  de  Cr évier ,  eft 
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d'autant  piitf  eftimée,  qu'il  a  fittitt^ 
pour  la  compofer ,  concilier  iaiîs 
celle  des  écrivains  qui  fe  coiitre^ 
difeni ,  remplir  des  lacunes  ,  SI 
£ûre  un  c6rps  régulier  d'un  amas 
de  débris  informa  H  y  ttgoé  up< 
critique  judideuCe  ,  &  un  fiyl^ 
foigné  8t  élégant,  té  rhéteur  s'y 
fait  quelquefois  uâ  peu  trop  fenlir  j 
mais  en  général  on  la  lit  avec 
plaifir  &  avec  fruit.  Les  Mémoire! 
de  l'académie  des  belles- lettres  font 
enrichis  de  pluâeurs  Dijfctuaionà 
favantes  dil  même  auteur  fur  les 
Médailles  reftitùées,  lai  Légion  Ro* 
fiiaine  ,  TArt  de  la  guerre  chez  les 
Romains ,  &  de  trente-quatf e  Èioges 
àtftonquts,  où  le  carââère  des  Aca<a 
démiciens  eft  faifr  avec  iiiâeffe  & 
peint  avec  vérité.  Les  Centimens 
de  religion  ,  la  fageffe  dès  prin- 
cipes ,  la  douceur  des  moeurs  H 
la  sûreté  du  comàierce  de  U  Bcauj 
dm  îfifpifé'  de  vifs  r^rets  à  fes 
adiis  &  a  fes  élèves.  On  pourroit 
rapporter  plufieurs  traits  qui  font 
honneur  à  fon  toextr.  Une  place 
k  l'académie  des  belles- lettres  lui 
étoit  deôtnée.  BougaînvllU  y  le  tra- 
duâeur  de  VÂntULucrccc ,  fe  pté- 
fenta  ^  aved  moins  de  titres  &  un 
fairoir  moins  confommé  ;  il  re- 
doutoit  un  concurrent  tet  queJ<0 
Beau  ,  auquel  il  ne  craignit  point 
de  faire  part  de  fes  défirs.  Ce  pro- 
feileur  entra  dans  fa  peine ,  Se  coai- 
tVKt  chet  les  amis  qui  lui  avoient' 
promis  letu^  voix  ,  pour  les  don- 
ner au  jeune  littérateur.  C^  k 
moindre  dis  facnfices ,  difpit-il,  que 
)*eùffc  voulu  faire  fow  obliger  un 
homme  de  mérite,  —  Le  Beau  fiit 
reçu  à  l'éleôion  fui  vante;  &  Caf- 
peronier  ,  furpris  de  fott  favoir , 
&  touéhé  de  fon  honnêteté ,  di- 
foit  :  <i  II  eft  notre  maître  à  tous!  •* 
Sa  modedie  égaloit  fes  lumièr^. 
Il  répondoit  à  ceux  qui  le  louoient 
fur  rimmenilté  de  fes  travau^t:  : 
/«n  fais  bien  affe^  pour  éire  humUii 

de 
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éi  ce  que  je  ne  fais  pau  ThyerrUt 
a  publié  les  Œuvres  latines  de  ie 
Beau,  Paris  1781,  4  vol.  in- 8.** 
On  y  trouve  des  Harûngues  &  des 
Poéfies  latines.  Les  premières  ne 
font  pas  fans  mérite,  quoique  la 
plupart  de  ces  difcours  de  collège 
ne  foient  guères  que  des  ampli- 
fications. Les  fécondes  refpirent 
le  goût  de  la  faine  antiquité,  û 
Ton  excepte  fes  Fables  :  il  n'a  pas 
connu  le  ftyle  de  ce  genre  ;  mais 
la  plupart  de  fes  pièces  détachées 
fur  d£S  fujets  tirés  de  l'Hiftoire 
ou  de  l'Écriture  «  offrent  de  belles 
images  «  une  latinité  pure,  &  un 
bon  goût  de  verfification. 

BEAUBRUEIL,  (Jean  de) 
avocat  à  Limoges ,  fit  jouer  l\ine 
de  nos  plus  anciennes  tragédies  , 
Riffilusy  repréfentée  en  1582* 

BEAUCAIRE  dePéguillon, 
(  François  )  né  dans  le  Bourbon- 
nois,  d'une  £amille  ancienne,  fut 
précepteur  du  cardinal  Charles  de 
Lorraine^  qu'il  accompagna  à  Rome, 
&  qui  lui  céda  l'évêché  de  Metz. 
Il  le  fuivit  encore  au  concile  de 
Trente  »  &  y  parla  avec  beaucoup 
d'éloquence  &  de  zèle,  contre  les 
prétentions  des  Ultraraontains,  & 
fur  la  nécefiicé  de  la  réformation. 
Pépiîllon  fe  retira  dans  le  château 
de  la  Chretteen  Bourbonnois,  après 
s'être  demis  de  fon  évêché.  C'eft 
là  qu'il  compofa  fes  Utrum  Gain» 
carum  Commcntar'ta  y  ah  anno  i6^t 
ad  annum  tjéi  ;  Lyon  161  ^ ,  in-fol. 
On  encore  de  lui,  un  Traité  des 
Enfans  morts"  dans  le  feîn  de  leurs 
mères,  1567,  in-8.**  Il  mourut 
en  X591 ,  avec  la  réputation  d'un 
prélat  favant  &  vertueux.  Son 
Hiftoire  de  France  ne  parut  qu'après 
fa  mort ,  comme  il  Tavoit  détiré. 
Elle  eft  bien  écrite ,  &  elle  ren- 
ferme les  événemens  principaux. 
Il  loue  trop  les  Ouîfes  j  mais  il  eft 
d'ailleurs  afies;  exad. 

Tome  Un 
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L  BEAUCH AMP,  (Richard) 
comte  de  Warwlck,  né  en  1381]* 
&  mort  â  Rouen  l'an  1439 ,  a{- 
fifta  au  concile  de  Confiance  ,  8c 
remporta  plufieurs  viûoiresfur  les 
François.  Après  fa  mort,  fon  corps 
fut  tranfporté  en  Angleterre,  & 
enterré  dans  la  collégiale  d«i 
"Warvick. 

II.  BEAUCHAMP, célèbre 
danfeur,  mort  en  1695,  apprit 
à  danfer  à  Loiùs  XIV ,  &  devint 
le  compofiteur  des  ballets  de  rO« 
péra ,  lorfque  LullX  eut  obtenu  le 
privilège  de  cet  établifiement. 
u  Beauchamp  ,  dit  Rou/feau ,  étoit 
favant  &  recherché  dans  fa  coin- 
pofition ,  &  il  avoit  befoin  de 
gens  habiles  pour  exécuter  ce  qu'il 
inventoit.  » 

BEAUCHAMPS,  (Pierre- 
François  Godard  de  )  né  à  Paris  g 
mourut  dans  cette  ville  en  1761, 
372  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Amours 
d'I/mène  &  Ifménîas  ,  1745  ,  in-8.* 
C'efi  une  traduf^ion  libre  d'ua 
roman  Grec  d'Euftatlus ,  excellent 
grammairien,  &  auteur  des  fameux 
Commentaires  Grecs  fur  Homère.  11  y 
a  des  aventures  intérefiantes  dans 
cette  efpcce  de  poëme  épique  ea 
profe,  qui  efi  dans  le  genre  tra-, 
gique  &  comique  tout  à  la  fois.' 
II.  Les  Amours  de  Rhodantes  &  Do» 
y?c/^x ,  autre  roman  grec,  de  Théo* 
dore  Prodrome  ,  traduit  en  françois, 
1746  ,  in-ii.  III.  Recherches  fur  les 
Théâtres  de  France  ,  I735  ,  in- 4^ 
&  in  -  8** ,  3  vol.  Beauchamps  ne 
s'eft  pas  borné  à  compiler  les  ti- 
tres des  pièces  de  théâtre  :  il  y  a 
joint  des  particularités  fur  la  vie 
de  quelques  comédiens  François  i 
mais  il  a  oublié  plufieurs  aneo- 
dotes  intérefiantcs ,  dont  il  eût  ptt 
orner  fon  ouvrage.  On  auroic 
fouhaité  qu'il  eût  développé  )e 
goût  de  nos  '  ancêtres  pour  les 
fp^^ades  I  l>rt  &  les  progrès  d^ 
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théâtre  tragtquclc  conique  depuis 
Joàelà  i  le  génie  de  nos  poëteS  & 
leur  manière  d'imiter  les  anciens. 
Muis  il  eût  fallu  lire  les  pièces , 
&  réfléchir  »  &.  Beauchamps  étoit 
moins  capable  du  fécond  ,  que 
du  premier.  IV,  tnirts  ^Héloift. 
&  d'AbaiUrd  ,  en  vers  françois 
afiez  faciles  ,  mais  profaiques  , 
1737  ,  in-8.**  V.  Plufieurs  PI<m 
de  Théâtre  ■:  Voy.  U  Calcndrttr  des 
Speâaclu  de  Paris, 

.  B£AUCHAT£AU,  ( Franco»- 
Matihieu  Oiâtelet  de)  naquit  à 
Paris  ,  d'un  comédien  ^  en  1645. 
n  fut  mis  dès  l'âge  de  huit  ans  au 
rang  des  poètes.  La  reine ,  mère 
de  £00/  XlVf  le  cardinal  Ma^arU , 
le  chancelier  Ségùlcr^  &  les  pre- 
mières perfonnes  de  la  cour,  fe 
£aifoient>  un  plaifir  de  tonverfer 
avec  cet  enfant ,  &  de  mettre  fon 
«fprit  en  exercice.  U  n*avoit  que 
douze  aiTs ,  lorsqu'il  publia  un  re- 
cueil de  (es  Poéfies,  in- 4°  ,  fous 
le  titre  de  :  Lm  Lyre  du  jeûne  Apol» 
Un  »  ou  la  Mufe  naijjfante  du  petit 
de  BtMichdteau ,  avec  les  portraits 
«n  tiille-douce  des  perfonnes  qu'il 
y  a  célébrées., Etiviron  deux  ans 
après ,  il  paiTa  en  Angleterre  avec 
Vn  ecdéfiaftiquè  apoftat.  Cromwel, 
$i  les  perfonnes  les  plus  diftinguées 
de  cette  ifle  ,  admirèrent  le  jeune 
floëte.  On  dit  querapoilatfon  com- 
pagnon le  mena  enfutte  en  Perfe , 
&  que  depuis  ce  temps ,  on  n'a  pu 
découvrir  ce  qu'il  étdic  devenu. 

BEAUCOUSIN ,  (  Chriftophe- 
lean  -  François  )  avocat  à  Paris  , 
mon  dans  cette  ville  en  1798  ,  a 
confaaéfes  loi(irs  àla  biographie, 
&  a  publié  les  Vies  ^Antoine  U 
Conte ,  de  J:an  d^Artis  ,  de  Bonu' 
ytnttat  Foweroy ,  de  Nicolas  de 
JUmel ,  du  poète  Racan ,  de  PAi- 
Hhert  Delorme  ;  les  Éloges  de  /.  B, 
Matti  f  de  Loi/eau  de  MauUon ,  de 
Jacques  &  Pierre  Sarafin}  la  notice 
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àsi  ouvrages  de  Cka^ks  du  M^nViû 
îurifconfulte  ;  VUîJloire  des  Hommes 
UluPres  de  Noyon,  Ces  écrits  font 
languiffans  ;  le  ftyle  y  eft  fans 
couleur;  mab  la  recherche  des  faits 
qu'ils  renferment ,  offre  cependant 
quelque  intérêt. 

BEAUFILS,  (Guillaume)  Jé- 
itiitei  né  àSaim-Flour  en  Auver- 
gne en  1674,  mourut  à  Touloufe 
dans  un  âge  très^ayancé ,  le  30  no- 
vembre 1757.  Lr  miniftère  de  la 
chaire,  la  compofition  de  quel- 
ques ouvrages, &  la direâion des 
âmes  poiu*  laquelle  il  avoit  un 
attrait  &  un  talent  particulier , 
remplirent  prefque  toute  fa  vie. 
On  a  de  lui  quelques  Oratfons 
funèbres;  U  Vie  de  Mad.  de  Lef- 
lonae,  celle  de  Mad.  de  Chantai , 
&  des  Lettres  fut  U  gouvernement  des 
Maî/ons  reUgieu/es ,  J740  ,  in- il. 

I.  BEAUFORT,  (Henri)  frère 
A* Henri  IF ,  roi  d'Angleterre,  fut 
£iit  évéque  de  Lincoln  ,  ènfuite 
de  "Winchefler,  chancelier  d'An- 
gleterre )  ambaffadeur  en  France, 
cardinal  en  1416 ,  &  légat  en  Al- 
lemagne. En  X431  ,  le  cardinal 
de  WinehefUr  couronna  le  jeune 
Henri  VI,  roi  d' Angleterre ,  comme 
roi  de  France ,  dans  l'églife  de 
Notre-Dame  de  Paris.  H  mourut 
à  Vinchcftcr  en  1447 ,  après  y 
avoir  fondé  un  hôpital. 

II.  BEAUFORT.  (le  Comte  de) 

Voy,  BOVCICAUT. 

m.  BEAUFORT,  (  la  Du- 
chefle  de  )  Voyei  £  s  T  r  É  e  s  ^ 
(Gabriel)  n.*»  iv. 

IV.  BEAUFORT ,  (François  de 

Vendôme,  duc  de)  fils  de  Cifar 
duc  de  Vendôme  &  de  Françoife  de 
Mercaur  ,  naquit  à  Paris  au  mois 
de  janvier  1616.  Il  fe  difl^ngua 
de  bonne  heure  par  fon,  courage , 
&  fe  trouva  à  U  bataille  d'Aveia^ 
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|tt  t63{ ,  aux  fiéges  de  Corb!« 
«a  1636  9  de  Hefdin  en  1639  , 
Se  d'Arrasen  1640.  Il  voulut  jouer 
un  rôle  au  commencement  de  la 
régence  d'Aune  d'Autriche,  Il  crut 
pouvoir  gouverner  Tétat ,  quoi- 
que, félon  le  cardinal  de  Ret^, 
Il  ne  ^t  pas  plus  en  état  de  le 
faire  que  Ton  valet  de  chambre. 
On  l'accula  d'avoir  attenté  à  ia 
vie   dp  cardinal  Ma{artn  :  il  fut 
mis  à  Vincennes  en  1643 ,  &  £c 
fauva  cinq  ans  après.  C'étoit  dans 
{e  temps  de  la  guerre  de  la  Fronde  ^ 
il  en  fut  le  héros  &  le  jouet.  Les 
ïrondeurs  fe  fervi^ent  de  lui  pour 
foulever  la  populace ,  dont  il  étoit 
^doré  y  &  dont  il  parloit  le  lan- 
gage :  auffi  il  fut  appelé  le  Roi  des 
HalUs,  Il  étqit  grand  ,  bien  fait, 
adroit  aux  exercices  «  infatigable, 
rempli  d'audace.  Il  paroiflbit  plein 
de  franchife,  parce  qu'U  affeâoit 
des  manières  groifières;   mais  il 
étoit  artificieux ,  &  auffi  fin  que 
le  peut  être  un  homme  d'unefprit 
borné.  Le  duc  de  Beaufort  fer  vit 
beaucoup  les  princes  durant  cette 
^erre  dvile,  êe  fe  fignala  en  <<I- 
verfcs  occafions.  (  Voy,  ir.  Ne- 
mours.) Lorfque  les  mécontens 
Ixfcnt  leur  paix ,  il  fit  la  fienne , 
&  obtint  la  furvivancede  la  charge 
d'amiral  de  France ,  que  fon  père 
avoit.  Il  pafia  enfuite  en  Afrique, 
où  Tentreprife  de  Gigeri  ne  lui 
Téuffit  pas  ;  mais  l'année  d'après, 
1665  ,   il  défit  les  vaifieaux  des 
Turcs  près  de  Tunis  êe  d'Alger. 
Ces  Infidèles  ayant  affiégé  Can- 
die en  1669 ,  le  duc  de  BtaufoH , 
dominé  généraliffime  des  troupes 
*  envoyées  pour  la  défe^fe  de  cette 
place ,  en  retarda  la  4}nfe  de  plus 
de  trois  mois.  Il  périt  dans  une 
forde  le  15  juin,  &  on  ne  put  re* 
trouver  fon  corps ,  dont  les  Turcs 
avoient  coupé  la  tète.  La  Grange" 
Chancd  prétend  dans  une  lettre  à 
fautear  de  V Annie  liuéraîrt  que  le 


BEA        147 

du^  de  Beûufon  ne  fut  point  tué 
au  fiége  de  Candie ,  qu'il  fiit  trans- 
féré aux  ifles  de  Lérins,   &  que 
c'eft  ce  prifonnier  fi  illuftre  &  fi 
ignoré  ,  connu  fous  le  nom  de 
V Homme   au  ,mafqme    de  fer.    Ses 
preuves  ne  font  pas  démonfira- 
tives  :  il  ne  s'appuie  que  fur  ua 
ouï*  dire  de  la  Mothe  Guéiîny  com- 
mandant de  Sainte* Marguerite.  Il 
fe  peut  que  cet  ofiîcier  aie  fait  des 
cooieûures,  comme  tous  les  au- 
tres ;  mais ,  de  l'aveu  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu ,  il  n'a  jamais  rien 
afluré  :  &  comment  auroit-il  pu 
affirmer  quelque  chofe  fur  ua  fait 
qu'il  ne  favoit ,  ni  ne  pouvoit 
ùvoir }  La  détetidoa  de  cette  vic- 
time, de  la  politique  étoit  un  fe- 
cret  d'état;  pourquoi  l'auroit-oa 
découvert  à  un  homme  qui  ne  l'a- 
voit  pas  eu  fous  fa  garde  ?   Cet 
illufire  infoKuné  fut  conduit ,  on 
ne  fait  en  quelle  année  ,*à  Pigne- 
roi ,  où  de  Saint' Mars  étoit  com- 
mandant. Lorfqu'il  fut  nommé  à 
la  lieutenance  de  roi  de  Sainte^ 
Marguerite ,  il  emmeiu  avec  lui 
fon  captif ,  qui  y  refta  juiqu'au 
temps  où  il  fut  fait  gouverneur  de  la 
Bafiille.  Qn  difoit  alors  que  ce  pri- 
fonnier inconnu  étoit  un  homme 
d'environ  cinquante  ans.  C'efi  du  ' 
moins  ce  que  nous  a  uSurcAudri, 
qui ,  de  fimple  cadet ,  étoic  de- 
venu  commandant   des   ifles  de 
Lérins ,   &  qui  l'étoit  encore  en 
1743.  il  n'avoit  que  quinze  ans 
lorfque  le  Mafque  de  fer  fut  con« 
duit  à  Sainte -Marguerite,   &  il 
avoit  fouvent  fait  fendnelle  à  fa 
porte.  Ce  prifonnier  n'a  voit  que 
cinquante  ans  dans  ce  temps  -  là  : 
ce  ne  pouvoit  donc  pas  être  le 
duc  de  Beaufort ,  qui  en  auroit  eu 
plus  de  quatre-vingts*  Le  nom  de 
l'Homme  mafqui  de  fer  étoit  caché 
aux  contemporains ,  &  il  le  fera 
à  la  poftérité.    Il  efi  plus  facile 
de  dire  ce  qu'il  n'étoit  pas,  que 
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te  qu*tl  étolt  -,  &  ôh  à  fait  des 
efforts  bien  vains  ,  jufqu'a:  pré- 
sent ,  pour  4ui  ôter  le  ma£que 
l[u'il  porta  jusqu'à  fa  mort. 

BEAUFORT ,  (Louis  de )  mort 
àMaftridit  ea  1795  ,  mérita  d'être 
reçu  à  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres, par  les  ouvrages  fuivans  : 
L  Htfioirc  de  Gcrmanîcus  ,  1^41  , 
in- 4.**  IL  Dîjfcrtaûon  fur  l'incerti- 
tude des  cinq  premiers  fiècles  de  la 
'République  Romaine ,  1 7  5  O  ,  int  8 .° 
IIL  Hijfèoire  de  la  République  |(o- 
^naine  ,  ou  Plan  de  l^ancitn  gou» 
-vemement  de  Rome  ,  1766,  2  vol. 
in -4.^  Quoiqu'on  ait  beaucoup 
écrit  fur  l'hiftoire  Romaine,  Beaw 
fort  a  prouvé  dans  xet  important 
ouvrage ,  qu'4l  reftoit  encore  une 
foule  de  recherches  intéreffantes 
.4  faire  pour  bien  développer  tous 
les  reiforts  de  l'adminiftration  ci- 
vile du  peuple  le  plus  célèbre  qui 
ait  exifté.  On  y  trouve  quel  étoit 
le  département  du  fénat ,  com- 
ment les  trois  pouvoirs  étoient 
«diftribués  &  fe  contre-balançoient, 
comment  le  peuple  exerçoit  fa 
ibuveraineté  ,  la  part  que  chaque 
magifteat  avoit  dans  Je  gouver- 
nement ,  &  les  fondions  de^ 
chaque  emploi ,  la  manière  d'ad^ 
miniftrer  la  juftice  civile  &  cri- 
minelle ,  les  prérogatives  du 
citoyen  Romain  »  &  les  différentes 
conditions  des  fujets  fournis  à 
ce  vafte  empire.  Une  critique  fage , 
des  rapprochemens  judicieux  -,  un 
ilyle  iimple  ,  noble  &  foutenu  , 
diflinguem  cette  hiftoire  ;  mais 
l'œil  du  leâeur  y  eft  fatigué  par 
le  trop  grand  nombre  de  citations 
dont  il  eft  hériffé* 

BEAUGENDRE,  (le Père) 
Bénédiâin ,  Voy.  Hildebert. 

BEAUHARNOIS,  (Alexandre 
de)  né  à  la  Martinique,  vint  à  Paris, 
où  les  grâces  de  fon  extérieur  & 
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fa  fupérîorité  diains  IVrt  4e  là 
danfe  ,  le  firent  rechercher  de$ 
fociétés  les  plus  brillantes.  Dé- 
puté de  Blois  à  Paffeniblée  conf- 
tituante  ,  il  fe  diilingua  dans  le 
parti  populaire  par  fon  ton  d'amé* 
iiité  &  réléganct  de  ifs  difcours. 
Il  fut  du  petit  nombre  de  Ceux 
qui  crurent  de  bonne  foi  que  le 
peuple  pouvoh  avoir  une'  part 
aé^ive  dans  le  gouvernement.  Ni 
Tambitioà ,  ni  Tefprit  d'intrigue  ne 
le  portèrent  à  embraffet  fa  caufe. 
Il  y  fut  attaché ,  parcequ'il  en  avoit 
fait  le  fermeîii.  11  propofa  le- 
galité  des  peines  pour  tous  le» 
citoyens  &  leur  admiifion  à  toutes 
les  places,  en  ne  confultant  que 
leur  capacité ,  &  préfida  avec  calme 
l'affemblée ,  lorfqu'elle  apprit  le 
départ  du  roi  pour  Varennes.  De- 
venu enfuite  adjudant-général  de 
l'armée  de  Luckner,  puis  général 
en  chef  de  celle  de  la  Mofelle  i 
il  y  doiina  des  preuves  de  cou- 
rage ,  de  prudence  &  d'humanité 
envers  les  vaincus.  Appelé  au 
miniftère  de  la  guerre,  il  refîifa 
cette  place.  Traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  cinq  jours  avant 
la  chute  de  Robe/pierre ,  il  porta 
fa  tête  fur  l'échafaud  ,  à  l'âge 
de  34  ans,  le  23  juillet  1793- 

1  BEAU  JEU,  (Edouard  Sîre 
de)  maréchal  de  France,  fe  dif- 
tingua  à  la  bataille  de  Crécy  en 
1347,  un  an  avant  que  d'avoir 
reçu  le  bâton ,  &  mourut  au  com- 
bat d'Ardres  en  13  51  ,  laiiTant  un 
,  fils  qui  n'eut  pas  de  poftérité* 
Edouard  avoit  un  frère ,  mon  fans 
enfans  mâles,  en  15 41.  Cette fi- 
mille  defcendoit  des  comtes  de 
Forei ,  branche  cadette  des  comtes 
à!Albony  depuis  Dauphins, 

II.  BEAU  JEU ,  (  Pierre  II  de 
Bourbon,  Sire  de)  connétable 
de  France ,  pendant  la  vie  de  fon 
frère  Jean  «  qui  mourut  en  1488  » 
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âc  auquel  il  foccéda  dans  tou&  tes 
biens  de  la.  branche  ainée  de  Bout" 
hon  y  c^ui  finit  en  lui ,  fut  régent 
fojuft  Charles  Vlll;  mais  dans  le 
Vrai ,  c'étoit  Anne ,  Hiledt  Louis  XI, 
qui  avoir  l'aucorité^  Flerre  mmirut 
&ns  enfans  en  1503,  &  fa  femme 
jinne  en  1  fil.  JÏouis  XII  y  n'étant 
que  duc  d'Orléaiis ,  eut  beaucoup 
à  fouffrir  d'elle,  n'ayant  pas  voulu, 
dit- on,  répondre  à  fon  amour. 
III.  BEAUJEU,  Foyei  Qui* 

QUERAN. 

BEAUJOtEUX,    Voyei  Bal- 

THAZARINI. 

BEAULAJON,  (N.)  mort 
en.  X782  ,  a  publié  en  1778 ,  une 
Traducilon  en  vers  françois  du 
JParadis  perdu  de  Milton  ,  en  2  vol. 
in-S.^  Ced  une  foible  efquifle  du 
tableau  original.  On  y  trouve  quel- 
ques tirades  bien  verfifiées  au  mi- 
lieu d'un  odéan  de  vers  durs  ,  in- 
«orreâs,  &  femblables  à  ceux  de 
Brébeufi 

I.  BEAU  LIEU,  Louîsic 
Blanc  ,  fetgneur  de  )  profefleur'de 
théologie  à  Sedan  ,  fit  foutenir 
plufieurs  thèfes  de  théologie  dans 
l'académie  des  Proteftans ,  qui  fu- 
rent publiées  fous  ce  titre  :  Thefes 
Sedanenfes  ,.1683  ,  in-folio.  Cétoit 
un  théologien,  modéré ,  &  propre 
à  démêler  le  véritable  état  d'une 
quefiion  z-.  travers  toutes  les  chi* 
canes  de  l'école.  Il  examine  dans 
fes  thèfes  les  points  controverfés 
entre  les  Catholiques  &  les  Cal- 
viniftes ,.  &  il  conclut  toujours  , 
mais  quelquefois  fans  fondement-, 
que  les  uns  H  les  autres,  ne  font 
oppofés  que  de  nom.  U  étoit  né 
en  1611  au  Pleffis-Marli,  &  il 
mourut  en  1^7  5 ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  vertueux  ,  ^ 
d'un  cfprit  net  &  pénétrant. 

.      II.  BEAU  LIEU,  (Sébaftîen 
TontauU  de)  ingéaieur  &  maré« 
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chai  de  camp ,  mort  en  1674 , 
deffina  &  fit  graver  à  grands  (rais 
les  fiéges ,  les  batailles  ,  &  toutes 
les  expéditions  militaires  du  règne 
dttLoMtsXiy,  aveadtes  Difcours 
orès^infiruâifs ,  en  2  vol.  in- fol*. 

III.  BEAULIËU,  (Jèan-Baptifié,. 
Allais  de)  lun  des  plus  célèbres 
maîtres- écrivains  de  Paris,  fi^  d'e»- 
cellens  élèves.  U  publia  VArt  iV* 
^^f^  »  gravé  par  Stnault ,  et  imprî« 
mé  à  Pais  en  1681  &.1688,  in-fok 

ly.  BEAULIEU ,  (  N.  Baron  de  > 
général  Autrichien ,,  avoit  fervi 
avec  diftinâion  dans  rartillerie  dé 
l'empire ,  fit  s'étoit  retiré  au  fein 
de  fa  famille  «  locfque  la  révolte 
des  Brabançons  en  1789  vint  le 
rappeler  aux  combats.  Il  prit  le 
commandement  du  corps  de  trou»* 
pes  envoyé  contre  eux ,  les  vain- 
quit &  les  difperfa.  La  guerre  ayant 
été  déclarée  avec  les  François ,  il, 
obtint  divers,  avantages  contre  le 
général  Biron\k  Marches  ,.à  Tem- 
plcuve,  à  Furnes.  Quelque  tempe 
après,  il  gagna  la  bataille  d'Arloit, 
&.  s'empara  de  Bouillon  &  de  plu- 
fieurs places.  En  1 796 ,  il  fut  appelé: 
aacommandement  général  de  l'ar- 
mée d'Italie ,  61  alors  fa  fupériorité 
s'édipfa  devant  «elle  de  Bonaparte. 
Battu  à  Monténone,  Milléfimo,. 
Momézémo ,  Mondovl,  il  ne  put 
défendre  l'Adda ,  que  fon  ennemi 
pafia  à  gué,  et  fut  obligé  de  fe 
-cetirer  devant  lui''  jufques  dans  les 
montagnes  du  TiroU  Beaulîeu  fut. 
alors  remplacé  dans  le  comman- 
dement de  fon  armée  par  Wurmser^. 
&  mourut  bientôt  après.  Les  mili-^ 
taires  l'ont  regardé  comme  ùa 
général  efiimable ,  plein  d'aâivité, 
fâchant  infpirer  l'intrépidité ,  mais 
plus  propre  à  conduire  une  petite 
armée  qu'une  grande.  Au  milieu, 
d'une  atlion  ,  on  lui  apprit  la  mort 
de  fôn  fils,  qui  venoit  d'être  tue. 
Af^  ûmis^  dit  -  il  aux  foldats  qui 
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l'entouroient ,  et  nUfipas  U  momat 
éU  It  pUurtr  i  il  s'agit  dt  U  venger  U 
de  vaincre. 

BEAULIEU,  Voye{^  Baulot. 
—  XIX.  GviLLAUMf .  —  &  IL 

Lalane. 

l)  BEAUMANOIR,  (  Philippe 
et  )  bailli  de  Oermont ,  et  con- 
lîeiller  de  Robert ,  comte  de  C/er* 
mont ,  iîls  de  S,  Lotus  »  écrivit 
vers  n%%\t*ComumtsàtBtauvoîfis^ 
dont  la  Thaumajfùrc  a  donné  une 
bonne  édition ,  Bourges  y  1690  , 
in-fol. 

II.  BEAUMANOm ,  (  Jean  de  } 
connu  fous  le  nom  4e  Maréchal  àe 
Lavardin  ,  né  en  1 5  f  i ,  étoit  d'une 
ancienne  famille  du  Maine.  Oenriiy, 
auprès  duquel  il  fut  élevé ,  paya  fa 
valeur  et  fes  fervices ,  par  le  gou- 
vernement du  Maine  en  1^95  » 
par  le  collier  dé  fes  ordres ,  &  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  En 
1601  Lavardtn  commanda  l'armée 
«n  Bourgogne ,  &  fut  ambaffadeur 
cxtraocdinaire  en  Angleterre  l'an 
1612.  U  mourut  à  Paris  en  161 4, 
avec  la  réputation  d'un  bon  mili* 
taire,  &  d*un  citoyen  attaché  aux 
intérêts  de  Tétat ,  &  capable  de  les 
fûre  valoir  par  #bn  efprit  ainfi  que 
par  fon  courage.  Il  laifia  des  enfans 
de  Catherine  de  Carmaîn^  fon  épouiè, 
fille  unique  &  héritière  du  comte 
de  Nigrepeiîffe.  Le  dernier  mâle  de 
fa  podérité  mafcuUne ,  Philibert 
Emantiel,  fut  tué  en  1703  à  la  ba- 
taille de  Spire. 

BEAUMARCHAIS.  (  Pierre- 
Auguftin  Caron  de  )  naquit  à 
Paris  le  24  janvier  173a,  d'un 
horloger ,  comme  Jean  -  Jacques 
Roujfeau,  Son  père  difiingué  dans 
fon  art ,  en  infpira  d'abord  le  goût 
à  fon  fils.  Celui-ci  perfeûionna  le 
mécanifme  de  la  montre  par  une 
aouvelle  efpèce  d'échappement  -, 
loventioa  ùm  doute  heurcuie, 
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pnifqu'elle  loi  fut  comefiëe  par 
un  horloger  célèbre  qui  la  récla- 
moit.  Le  differend.(ut  porté  devant 
l'académie  des  fciences,  qui  décida 
en  fiveur  du  jenne  Beaumarehaist 
La  mufique  devine  alors  l'un  de 
fes  goûts  les  plus  vifi.  Il  foumi 
de  plufieurs  indrumens,  &  fur- 
tout  avec  fupériorité  de  la  harpe 
&  de  la  guiiarre.  Les  fœurs  de 
Zotttf  Xy  voulurent  Tentendre; 
elles  ladmirent  à  leurs  concerts , 
&  enfuite  dans  leur  fofciété.  Le 
crédit  très-marqué  dont  il  îouiflbii 
auprès  des  princeffes  de  France , 
la  difproportion  de  ce  qu'il  étoit 
né  à  ce  qu'il  étoit  devenu,  fil 
ûtné  naturelle  qui  en  augmenta, 
une  légèreté  dans  le  ton  &  les 
manières ,  qui  alla  quelquefois  juf- 
qu'à  l'indifcrétion  ,  formèrent 
bientôt  contre  lui  un  foyer  de 
haines  fecrètes.  Un  grand  le  voyam 
paffer  avec  un  habit  fuperbe  dans 
la  galerie  de  Verfailles ,  &  voulant 
l'humilier ,  s'approche  &  lui  dit: 
M  J.e  vous  rencontre  bien  â  propos; 
ma  montre  eft  dérangée ,  &ites-moi 
le  plaiiîr  d'y  donner  un  coup  d'oeil^ 
Beaumarchais  rappelé  à  fon  ancien 
état ,  lui  obferva  qu'il  y  avoir  tou- 
jours eu  la  main  très-mal  adroite. 
On  infifte  ;  il  prend  la  montre  & 
la  laiiTe  tomber ,  en  difant  :  «  Je 
vous  Tavoîs  bien  dit  ;  &  c'eft  vous 
qui  l'avez  voulu.  »  La  proteÔion 
de  la  cour  attacha  Beaumarchais 
au  riche  Paris  Duverncy  ;  &  c'eft  là 
qu'il  fe  reconnut  le  génie  des  af- 
faires ,  &  qu'il  en  profita  poiur  fa  | 
fortune.  Trois  procès  occupèrent 
alors  fa  vie  ;  le  premier ,  contre 
le  légataire  univerfel  de  l>uvcmey  , 
dans  la  fucceilion  duquel  il  ré- 
damoit  une  modique  fomme;  le 
fécond,  coiure  le  conseiller  Goê»* 
«oa;  enfin  le  procès  iComntfa.  II 
finit  par  les  gagner  tous  trois.  Ceux» 
ci  lui  furent  fufcités  par  la  haine 
plus  que  par  un  intérêt  litigieux  | 
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ft  tons  trôTs  fîxàrent  le^regar ds  <fr 
toute  la  France.  Les-  États  -  Unis 
venaient  de  fc  détacher  de  TAn^ 
gleterre;  il  conçut  le  deflein  de  les 
approviûonner.  il  eut  loag-temf» 
è  lutter  comte  la    circonTpeâion. 
du  comte  de  Maurepas ,  principal 
sniniftre,  qulne  vouloirriea  hafar^ 
der ,  &  contre  les  obfiaclcs  de  U 
politique  Angloife.  li  falloît  des 
fonds  trè^-conûdérables  ^  Bcaumar* 
diais.  vint  à  bout  de  di%oiêr  de 
ceux,  d'autruî.    Pluâeurs  de   (es 
vaifieatuc  furent  pris ,  trois  entr'au^ 
tces  en  un  feul  jour ,  en  ibrtanide 
la  Gironde  i  mais  le  glus  grand 
nombre  arrivât  diargé  d'armes  & 
de  munitions  de  toute  efpèce  ;  8i 
c*eft  ce  qui  lui  procura  une  opu- 
lence trèsTgrande  pour  un  parti* 
culiec»    BeaumarckaÎM  ûit  en.  &ire\ 
ufagç ,  contribua  à  des  ecabliffe- 
mens  utiles ,  à  cekû  de  la-  caiiTe^ 
d'efcompte  formée  à  Tinâar  de  la. 
banque  d'Anglecerre ,  maâs^  avec 
la  difproportion  que^  comportoir 
la  différeiice  des  gouveraernens  i 
à  celui  de  la- pompe  à  fen.qpi  a 
fait  tant  d'honneur  aux  khtt^^erUr, 
fnax5.  qui  rencontra  des  contradic- 
teurs &des  obAaclesj  àl'entreprife. 
des  eaux  de  Paris ,  qui  lui  procura. 
une  violente  diatribe  de  HdJrabeau, 
Dans  le  même  ten^)s ,  BeaumarckaU 
feifo». repiréfenter  fes   pièces;   & 
malgré  >  leurs  nombreux   déÊiuts , 
l'eiprit  ({tti  y  pétillcût ,  lafoece  de 
ïimhrvglîo    &   de  l'intérêt ,    leur 
faifoient  obtetûr    un  fuccès  dont 
aucun  auteur  dramatique   niavoti 
joui.  La  révolution,  arriva  ,    &. 
Bcuumafdiais   tut    membre   de  la. 
première  commune  pcovifoâre  de 
Paris,  Bietuôc  fa  vie  fut  menacée; 
on  le  vit  fuir  fucce^vement  en 
Uollande  de  en  Angleterre ,  tour 
à  tour  profcrit  &  s&fous ,  accufé 
&  juCUtié  par  les  agens  du  pou- 
iioir  révolutionnaire,  revenant  en 
f  f  «icfi  pour  y  être  emj^cifoiuié  à. 
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TAbbaye ,  fortaot  de  ptîfbn  pour 
fnsr  encore.  De  retonr  enfin  dana 
fes  foyers ,  il  y  mourut  d'uncoup^ 
de  fang  à  l'àgç  de  ^  ans ,  daiis 
,1a  nuiidu  39<^au  yo  floréal  an  fcpb; 
Alors   il  paroifToit  jouir  encore 
d'une  fente  robufle  après  une  Tir 
â'iaborieufe  &  fi.  tourmentée.  Ss 
forte    eonfiitution    n'avoir   rien 
encore  de  la  vieiliefle*  Beaumauhaiêk 
pofledoît  tes  reflburces  du  génio- 
et  du  caraâère ,  une  hardieffî^  re** 
fléchie,  une  patience  tenace,    fit 
fufrtout  le  don.  de  periuader.  Il 
avoit  une  phyfionomie  &  une  élo- 
Ctttioa  également  vives ,  animéet 
par  des  veux  pleins  de  feu  -,  autaor 
d'expce&on  dans  l'accent  et  le  re- 
gard ,  que  de  finefledans  lefouriret. 
&  fii»-tout  Fe^èce  d'aiXiirance  que^ 
lui  infptroit  la  confiance  de  fes>. 
moyens.  Il  avoit  avec  le»  granda 
une  tournure   parttcuUère  ,    fort 
adsoite.fàns  êtreifervile,  &  oùfz, 
néputation.  d'efpri^  le  fervoit  beau-> 
•oup  :  il  avoit  toujours  l'air  d'être- 
Gonvainctt^u'îls  ne  pouvoient  pas- 
être  d'un  autre  avis  que  le  fien, 
è  moins,  d'avoir   moins    d'efprir. 
fue  lui  ;  ce  qu'il  ne  fuppofbit  ja- 
mais ,  &r-tottt  avec  ceux  qui  cil 
av oient  peu  :  &  s'énonçant  avec  . 
autantde  confiance  que  de  lëduc* 
tion,  il  s'empacoit  à  hfois  de  leur' 
amour  propre  H  de  leur  médio* 
crité ,  ea  rafluratit  Tune  par  l'autre^ . 
Ses  ouvrages  foiu  :  U   Mémoires:^ 
contre  les  fieurs  de  Goi^man  ,  lOi. 
J$ia€h€,. Marin,  d'Arnaud;  1 7748c 
1775^  «  Rïea  de  plus  original  ni 
de  mieux  écrit,  dîtSahathicr^  que- 
les  Mémoires  de  Beaumarchais,  L^. 
raifoos'y  trouve  afTaifonnée  du  fel^ 
de-  la  meilleure  plaifante»e  ;    1er 
quatrième  fur  -  tout  annonce  uitc 
écrivain  qui  eotmoltr  les  fources. 
delaperfuafion,  &  qui  fait  profites: 
de  la  dextérité  de  fba  efprit,.  poua^^^ 
tourner  conu^  eux  -  mêmes  les^ 
iurmea  d&  Ces  adverûiires.  N'eût-i^ 
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fait  que  ce  Mémoire ,  BiotmarehaU 
snériteroit  de  figurer  dans  le  petit 
Bombre  des  gens  de  lettres  qui , 
au  mérite  d'écrire  avec  autant  de 
clarté  que  de  correûlon ,  réunifient 
le  talent  de  nourrir  la  curioûté  du 
le6ieur  «-par  un  ûyle  auffi  varié  que 
piquant.  "  Dans  ces  Mémoires  y  fui- 
vant  un  littérateur  prénommé  > 
l'auteur  s'agrandit  en  talent  &  en 
courage ,  au  point  de  faire  de  fa 
caufe  celle  de  tous  Tes  leâeurs  : 
ils  font  d'un  genre  &  d  un  ton  qui 
n'ont  point  eu  de  modèle.  Leur 
(orme ,  aufli  (aillante  qu'inuiitée  » 
çfFrit  à  la  fois  une  plaidoirie ,  une 
fatire ,  un  drame ,  une  comédie ,  une 
galerie  de  tableaux.  Tous  les  traits 
du  ridicule  y  partent  d'une  main 
légère  &  intrépide,  qui  frappe  fans 
ceffe  en  variant  toujours  fes  coups. 
On  y  trouve  une  fucceffion  alterna- 
tive ,  &  quelquefois  même  le  mé- 
lange fans  difparate  de  l'indignation 
$c  de  la  gaieté  qu'il  communique 
tour-à-tour  pu  en  même  temps , , 
comme  il  lui  plaît.  Il  vous  met  en 
colère  ^  vous  fait  rire  ;  ce  qui  eil 
plus  rare  &  plus  difficile  dans  l'art 
que  dans  la  nature.  Une  des  armes 
de  Beaumarchais ,  &  qui  lui  a  fervi  à 
tout,  c'eft  fa  dialeûique.  Il  n'y  en  a 
pas  de  plus  prefTante ,  de  plus  ingé- 
nieufe  Sç  de  plus  diverfifiée. Aucune 
induâion  ne  lui  échappe  i  pas  une 
qu'il  ne  iaififTe  avec  juilefTe  &  qu'il 
ne  poufTe  aux  dernières  confé- 
quences;  pas  une  qu'il  ne  fafle 
refTortir  ^  reparoître  à  propos ,  & 
toujours  avec  un  nouvel  avan- 
tage. Cefl  la  logique  oratoire , 
celle  de  Démoflhtae,  Voltaire  fut 
enchanté  de  la  le£lure  de  ces 
Mémoires  ,  au  point  d*être  un  mo* 
ment  alarmé  de  la  célébrité  qu'ils 
donnoient  à  l'auteur.  Il  ne  diffîmula 
pas  ce  petit  mouvement  qui  ne 
pouvoir  être  ni  férieux ,  ni  réfléchi. 
Il  le  tourna  en  plaifanterie ,  & 
dans  une  lettte  où  il  fc  répa^doit 
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en  éloges  fur  ces  Mémoires  &  fuf 
tout  ce  qu'ils  fuppofoient  d'efprit , 
il  ajoutoit  :  c«  Je  crois  pourtant 
qu'il  en  faiit  encore  davantage  pour 
faire  Zaïre  etMérope,  *•  Ces  Mé- 
moires ont  Tans  doute  des  difpaiates 
&  des  incorredions  ;  mais  ils  trou- 
vent une  excufe  toute  naturelle 
dans  la  précipitation  néceflîtée  de 
ces  fortes  de  compofitions  ,  fou- 
mifes  aux  époques  &  aux  con- 
jonâures  légales.  C'efl  là  que 
fouvent  le  temps  commande  à 
l'auteur.  La  rapidité  de  la  marche 
de  celui-ci  entraine  le  leâeur  avec 
lui.  C'eft  un  flambeau  qui  étincelle 
en  courant ,  &  qui  brûle  les  yeux  ; 
c'efl  une  arme  à  feu  qui  tire  cinq 
coups  par  minute;  et  s'apperçoit-on 
toujours  quand  le  flambeau  pâlit 
un  inflant,  ou  quand  un  coup  ne 
porte  pas  ?  II.  Mémoire  en  réponfe 
à  celui  de  Guillaume  Kornman^ 
Paris  1787.  III.  Eugénie  y  drame 
en  cinqaâes,  1767.  L'auteur  dé-  | 
buta  au  théâtre  par  cette  pièce.  U  en 
prit  le  fujet  dans  le  Diable- Boiteux  | 
de  U  Sage,  De  l'intérêt  dans  les  fi- 
tuations ,  une  pantomime  foutenue 
&  faite  pour  le  théâtre,  en  firent 
le  fuccès.  IV.  Les  deux  Amis  ,  . 
drame  en  cinq  aâes ,  repréfenté 
en  1770.  Cette  pièce  offre  de  l'art 
dans  la  conduite  &  le  dialogue; 
&  cet  art  eft  employé  fur-tout  à 
fauver  la  foiblefTe  des  reflTorts  de 
l'intrigue.  Topt  fon  noeud  cpnfifle 
dans  un  fecret  que  rien  n'oblige  i 
garder ,  &  dans  un  embarras  ridi- 
cule qui  ne  dure  que  parce  que 
l'auteur  Ta  voulu.  Quelqu'un  du 
parterre  dit  afTez  plaifamment  à  la 
première  repréfentation  :  //  n'tfi 
queftlon  dans  toute  cette  pièce  que  d'une 
banqueroute ,  jy  fuis  moi  pour  mes 
vin ff  fous.  Quelques  jours  après, 
un  banqueroutier  frauduleux  , 
nommé  Billard  ,  ayant  été  con- 
damné au  carcan,  on  écrivit  au 
bas  de  l'aâlci^e  de  cette  pièce  ; . 
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9t  Ici ,  on  Jouera  au  noble  }en  ^e 
Billard.  »  V.  Le  BarbUr  de  SévUU, 
comédie  en  quatre  aâes ,  jouée 
en  i775«  C'eÂ  le  mieux  conçu  & 
le  mieux  fait  de9  ouvrages  dra- 
matiques de  Btaumarchais,  Lts  ca- 
raâeres  en  font  aiTez  marqués  & 
aflez  foutenus  pour  le  genre  de 
Vimbroglio  j  celui  du  tuteur  amou- 
reux &  jaloux ,  a  un  mérite  parti- 
culier; il  eft  dupe  fans  être  mal- 
adroit. Il  n'y  a  point  d'aâe  qui 
n'offre  une  iituation  ingénieuie- 
ment  combinée,  piquante  &  gaie 
dans  les  détails.  La  pièce  fe  noue 
plus  fortement  d'a^e  en  a€te,  &  fe 
dénoue  heureufement  au  dernier. 
La  fcène  de  Bafile ,  au  troiûème , 
eft  d'un  comique  neuf  &  piquant. 
VL  La  FolU  Journée  y  ou  le  Mariage 
de  Figaro ,  comédie  en  cinq  actes , 
1784.  (.e  perfonnage  principal  qui 
£gure  dans  cette  pièce  de  Beau» 
marchais  ,  e(l  unique  au  '  théâtre  j 
il  n*a  point  eu  de  modèle.  Un 
dialogue  plein  de  faillies  ,  de  une 
hardieffe  plaifamment  fatyrique, 
d'autant  plus  piquante  que  perfonne 
ne  s'attendoit  qu'on  osât  jamais  en 
ce  genre  aller  jufques-là  ,  firent  la 
fortune  de  la  pièce.  L'auteur  pafTa 
trois  ans  à  combattre  les  obftaclés 
qu'on  oppofoit  à  fa  repréfentation. 
Elle  fiit  jouée  deux  ans  de  fuite 
une  ou  deux  fois  par  femaine  ;  elle 
valut  500  mille  francs  à  la  co- 
médie ,  &  So  mille  à  l'auteur.  Les 
trois  premiers  adles  font  fupérieurs 
au  quatrième  qui  eu.  fans  a£lion , 
&  au  cinquième  qui  offre  une 
foule  d'invraifemblances.  La  pièce 
dure  plus  de  trois  heures,  &  ne 
permet  pas  de  petite  pièce  après  fa 
repréfentation.Lorfqu'elle  fut  jouée 
pour  la  première  fois ,  plus  de  trois 
cents  perfonnes  dînèrent  dans  les 
loges  pour  y  avoir  place,  &  à 
l'ouverture  des  bureaux  ,  trois 
furent  étouffées.  Le  Timocrau  , 
mauvaife  tragédie  de  Thomas  Cor* 
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neîllct  eut  quatre- vingt  repréfen- 
tations  de  fuite;  la  FulU  Journée 
a  eu  le  prix  fur  elle.  VIL  Tarare, 
opéra  en  cinq  aâes ,  joué  en  1787* 
La  pièce  efl  foible  ,  durement 
rimée  v  mais  le  fpeâacle ,  la  har»* 
dteffe  de  quelques  penfées,  l'ont 
foutenue.  Son  réfultat  eft  de  prou- 
ver cette  vieille  maxime  : 

Homme ,  ta  grandeur  fur  la  terre 
N'appartient  point  à  ton  état  ; 
Elle  eft.  toute  à  ton  caractère. 

VlII.  La  Mère  Coupable  ^  drame  en 
cinq  aâes ,  repréfenté  en  1791. 
Ce  ticre  efl  mal  choiiî ,  puifque  ~  * 
c'eft  plutôt  une  Èpoufe  coupable 
qu'une  mère  coupable ,  qui  paroit 
dans  cette  pièce.  Celle-ci  offre  des 
tableaux  dangereux, de  la  bouffiffure 
dans  le  flyle,  une  préface  pleine 
de  l'amour  propre  le  plus  ridicule  « 
un  rôle  de  Bégearss  tout  à  la  fois 
inepte  &  hideux  de  perverfité* 
L'auteur  eut  le  tort  de  faire  du 
nom  de  ce  perfonnage  ,  l'ana- 
gramme  de  celui  de  l'un  de  (es 
adverfaires  qui  eut  la  généroiité 
de  ne  jamais  s'en  plaindre ,  &  de 
laifTer  au  public  qui  ne  le  reconnut 
point  dans  le  portrait,  le  foin  de 
le  venger  de  la  calomnié.  IX.  M«- 
molre  en  réponfe  au  manifefle  du 
roi  d'Angleterre.  On  fut  furpris 
qu'un  fimple  particulier  fe  permit 
alors  de  répondre  en  fon  nom  â 
la  déclaration  de  guerre  d'un  tou- 
verain,  &  fur-tout  de  ce  que  le 
miniflère  François  permit  d'a- 
bord la  publication  de  cet  écrit, 
quoiqu'un  arrêt  du  confeil  le  fup- 
primât  bientôt  enfui  te.  X.  Mé^ 
moires  à  Lecolntre  de  Verfailles , 
ou  Mes  fix  Époques,  Paris,  179^. 
Beaumarchais  raconte  dans  cet  écrit 
avec  autant  d'intérêt  que  de  force, 
les  divers  dangers  auxquels  il  eut 
le  bonheur  d'échapper  pendant 
la  révolution  ,  tandis  que  fes  ri- 
cheifes ,  fes  talens ,  fa  célébrité  .fon 
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inâttence  le  déiîgnoient  comme 
«levant  être  Tune  de  fes^remières 
viÔimes.  Xf.  On  lui  doit  encore 
la  colIefHon  complète  des  Œuvres 
de  Voltaire,  II  y  dépenfa  une  fomme 
immenfe.  Il  paya  fort  cher  les 
manuTcrits  de  Madame  Denys;  il 
fit  acheter  en  Angleterre  les  poin-< 
çons  et  les  matrices  des  caractères 
de  BaskerviUc ,  regardés  avant  ceux 
de  Dldot ,  comme  its  plus  beaux 
de  l'Europe.  Il  fît  reconftruire 
dans  les  Vofges  d'anciennes  pa- 
peteries ruinées ,  e!  y  envoya  des 
ouvriers  pour  y  travailler ,  fuivant 
les  procédés  de  la  fabrication  bol- 
landoife ,  au  papier  deftiné  à  cette 
édition.  Il  fit  Tacquifirion  d'un 
vafle  emplacement  au  fort  de  Keli , 
alors  abandonné  ,  &  y  établit  fon 
imprimerie.  De  tant  d'avances 
énormes  ,  il  n'en  réfulta  que  des 
éditions  médiocres  «  fautives ,  peu 
Ibîgnées ,  et  dont  le  commentaire 
choque  fou  vent  les  principes  de 
l'art  &  du  goût.  En  général  , 
Btaumarchaîs  offrit  un  compofé  de 
fingularités,  même  dans  un  fiècle 
où  tant  de  chofes  ont  été  fingu- 
Itères.  Né  dans  une  condition 
privée  &  n'en  étant  jamais  forti , 
il  parvint  à  une  très-grande  for- 
tune fans  pofféder  aucune  place  *, 
fit  de  grandes  entreprifes  de  com- 
merce, fans  être  à  Paris  autre 
chofe  qu'un  homme  du  monde; 
eut  au  théâtre  des  fuccès  fans 
exemple  avec  des  ouvrages  iquL 
ne  font  pas  même  des  premiers 
du  fécond  ordre  ;  obtint  la  plus 
éclatante  célébrité  par  des  procès 
qui  y  avec  tout  autre  que  lui ,  fe- 
roient  demeurés  auffi  obfcurs  qu'ils 
étoient  ridicules  *,  fe  fit  une  i-épu- 
tation  de  grand  talent  par  l'efpèce 
d'écrits  qu'on  oublie  le  plus  vite , 
des  Mémoires  et  des  FaHums,  On 
a  publié  la  Vie  de  Beaumarchais  au 
commencement  de  l'an  dix;  mais 
nous  a'4Yoas  CQ&fulté  pour  w 
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article  '  que  riméreiTante  norice 
donnée  fur  cet  écrivain  remar- 
quable, par  M.  de  la  Harpe,  éans 
le  tome  fecotid  de  fon  excellent 
Cours  de  littérature,  C'étoît  un  guide 
auffi  judicieux  qu'agréable  à  fuivrc 

BEAUMEMONTREUIL, 

(  Françoife  de  la  )  époufa  Gafpard 
de  Tavannes y  maréchal  de  France, 
&  pofTéda  û  bien  l'Écriture  fainte , 
que  dans  des  conférences  réglées 
&  publiques  ,  elle  convertit  un 
Rabbin  par  fon  favoir  &  fon  élo- 
quence» vers  l'an  ijs^* 

BEAUMELLE,  (  Latirent 
Àngliviel  de  la  )xié  à  V^leraugues, 
dans  Je  diocèfe  d'Àlais,en  1727» 
mort  à  Paris,  en  novembre  1775* 
fut  de  bonne  heure  au  rang  des 
écrivains  diflingués.  Appelé  en 
Danemarck  pour  être  profeffeur 
de  belles  -  lettres  françoifes  ,  il 
ouvrit  ce  cours  de  littérature  par 
un  Dîf cours ,  qui  fut  imprimé 
en  175 1 ,  &  bien  accueilli.  Comme 
il  avoit  toujours  vécu  dans  le 
midi  de  la  France  »  le  féjour  du 
nord  ne  pouvoir  guères  lui  con- 
venir, n  quitta  le  Danemardc» 
avec  le  titre  de  confeiller  &  une 
penfion.  S'étant  arrêté  à  Berlin, 
il  voulut  fe  lier  avec  Voltaire , 
dont,  il  aimoit  paffionnémem  les 
écrits  ;  mais,  nés  l'un  &  l'autre  avec 
un  caraâère  bilieux  &  bouillant» 
ils  ne  fe  virent  que  pour  fe  brouiller 
fans  retour.  L'hiôoire  de  ce  dé- 
mêlé ,  qui  occasionna  tant  de  per* 
fonnalités  &  d'injures,  £e  trouve^ 
malbeureufement  pour  l'honneur 
des  lettres,  dans  trop  de  livres. 
On  fait  qu'une  réflexion  d'une 
brochure  de  la  BcaumelU ,  intitulée 
Mes  P enfles  ^  en  fut  la  première 
origine.  Cet  ouvrage  fortement 
peufé»  mais  écrit  avec  trop  de 
hardieiïe»  fit  beaucoup  d'ennemis 
àl'aigeur;  &  en  arrivant  à  Paris  ^ 
^  ^1%'ii  ^  ^t*eoicrmé  à^ 
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BaftUle.  Il  n'en  fortit  que  pour 
publier  tes  Mémoires  de  Muintenon , 
qui  lui  attirèrent   une    nouvelle 
détention  dans  cette  prifon  royale* 
Ceft  après  fa  première  fortie  de 
U  Baftilie,  tiu*il  écrivit  la  lettre 
fuivante  à  Voltaire ,  qui ,  quelques 
mois  auparavant,  avoit  été  arrêté 
à  Frankfort ,  après  avoir  quitté  la 
cour    de  Berlin.    »    Nous   voilà 
libres  :  vengeons  -  nous  des  dif- 
grâces  en  noiu  les  rendant  utiles. 
Laitons  toutes  ces  petitefTes  litté- 
raires» qui  ont  répandu  tant  de 
nuages  fur  le  cours  de  votre  vie , 
tant  d'amertume  fur  ma  jeuneiTe. 
Un   peu  plus  de  gloire,  un  peu 
plus  d'opulence  :   qu'eft  -  ce  que 
tout  cela }  Cherchons  le  bonheur , 
&  non  les  dehors  du  bonlieur.  La 
plus  brillante  réputation  ne  vaut 
jamais  ce  qu'elle  coûte.   Charles^ 
Quint  foupire   après  la   retraite; 
Oylde  fouhaite  d'être  un  fot.  Nous 
voilà   libres.  Je   fuis  hors  de  la 
Baftille*,   vous  n'êtes   plus  à   la 
Cour.  Profitons  d'un  bien  qu'on 
peut  nous  ravir  à  tout  moment. 
Refpeéions  cette  grandeur ,  dange- 
reuse à  ceuj^  qui  l'approchent;  & 
cette   autorité,  terrible  à    ceux- 
mêmes  qui  l'exercent  :  &  s'il  eft 
vrai  qu'on    ne   peut  penfer  fans 
tifque,  ne  penfons  plus.  Tous  les 
plaifîrs  de  la  réflexion   valent- ils 
.ceux  de  la  fureté  }  Croyons-en , 
vous ,  foixante  ans  d'expérience  y 
moi,    iix  mois  d'anéantiflement. 
f oyons  plus  fages,  ou  du  moins 
plus  prudens  ;  &  les  rides  de  la 
vieillcffe  &  le  fouvenir  des  ver- 
roux,  ces  outrages  du  temps  & 
du   pouvoir ,   deviendront    pour 
nous  de  vrais  biens.  »  La  BaumeUe^ 
ayant  obtenu  fa  liberté,  fe  recira 
en  province,   où  il    profita   des 
leçons  qu'il  avoit  données  à  Vol» 
tûire.  Il  cultiva  en   paix  la  litté- 
rature»  &  fixa  fon    inconilance 
(a  époufant  h  fille  de  l^ayaiff^^ 
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célèbre  avocat  de  Touloi^fe.  Une 
dame  de  la  cour,  Mad.  du  Barry 
l'appella  à  Paris  vêts  Van  lyy^t 
&  voulm  l'y  fixer  en  lui  procu- 
rant une  place  à  la  bibUothè/pi^ 
du  roi»ai;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-temps  \  une  fluxion  de  poi- 
trine l'enleva  à  fa  famille  &  à  la 
littérature.  Il  a  laifïé  un  fils  & 
une  fille.   Ses   ouvrages   font  : 

I.  Une  Défeafe  de  VBfprit  des  LoU, 
contre  l'auteur  des  Nouvelles  E<cU* 
fiaflîques  ;  qui  ne  vad  point  celle 
que  le  préfident  de  Montefqtdem 
publia  lui-même ,  mais  dont  cet 
écrivain  lui  fut  beaucoup  de  gré. 

II.  Mes  Pinféesj  ou  le  Qu'en  dira'^ 
r-o«  ?  in-  11  :  livre  dont  la  répu- 
tation ne  s'eft  pas  foutenue,  quoi* 
qu'il  y  ait  beaucoup  d'efprit^  mais 
l'auteur  efi  en  politique  fouvent 
loin  du  vrai ,  &  il  fe  permet  un 
ton  trop  tranchant  en  morale  & 
en  littérature.  Le  trait  de  ce  livre 
qui  le  brouilla  avec  Foliaire  y  eft 
celui  -  ci  :  Il  y  a  eu  de  mellleuts 
Poètes  que  Voltaire;  U  n'y  en  ait 
jamais  de  fi  bien  récompenfés.  Le 
Roi  de  Pruffe  eornbie  de  bienfaits  les 
hommes  à  talcns ,  précifément  par  les 
mêmes  ralfons  qui  engagent  un  puli 
Prince  d'Allemagne  à  combler  de  bien- 
faits  un  bouffon  ou  un  nain»  111.  Les 
MÉMOIRES  de  Mad.  de  Matntenon, 
6  vol.  in-i2 ,  qui  furent  fuivis  de 
9  vol.  de  Lettres  :  (  Foyc^  MaiW- 
TENON.  )  On  y  hafarde  plufieurs 
faits,  on  en  défigure  d'autres.  On 
fait  penfer  &  parler  Madame  de 
Milntenon  y  comme  elle  ne  penfoit 
ni  ne  parloit.  Le  ftyle  n'a  ni  la 
décence,  ni  la  dignité  qui  coh« 
viennent  à  l'hifloire.  Mais ,  malgré 
ces  défauts  y  on  ne  peut  refufèr 
à  l'auteur  beaucoup  de  feu  & 
d'énergie.  Il  a  quelquefois  la  pré- 
cifion  ôc  la  force  de  Tacite ,  dont 
il  a  laiflé  une  Traduction  manufcrite. 
11  avoit  beaucoup  étudié  cet  hif- 
torieo  ph^ofophei   &  il  l'imite 
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quelquefois  très- bien  Ces  Mcmoïres 
eurent  un  débit  prodigieux  dans 
le  temps,  par  la  grande  curioiité 
qu'infpiroit  la  cour  de  Louis  Xiy^ 
IV.  Lcurts  à  M.  di  Voltaire,  176 1  , 
În-*i2,  pleines  de  fel  &  d'cfprit. 
L'auteur  a  voit  publié  le  SVuU  de 
Louis  XiV  avec  des  notes  ,  en 
3  vol.  in  -  II.  Voltaire  avoit  réfuté 
ces  remarques  dans  une  brochure 
intitulée  :  Supplément  au  Siècle  de 
Louis  XIV,  &  avoit  fait  fentir 
combien  il  étoit  odieux  de  s'em- 
parer d'un  ouvrage  pour  le  défi- 
gurer. La  BeaumelU  donna  en  175  4 
iine  Réponfe  à  ce  Supplément ,  qu  il 
reproduifit  en  1761  fous  le  titre 
de  Lettres,  Voltaire  rt'y  répondit 
point  y  mais  peu  de  temps  après 
il  le  mit  à  la  chaîne  avec  une 
troupe  de  Gens  de  lettres  qu'il 
cnvoyoic  aux  galères,  dans  un 
des  champs  d'un  Poëmetrop  connu. 
Il  y  peignoit  la  BeaumelU  comme 
prenant  Us  poches  d^autrui  pour  Us 
fiennes.  Cet  écrivain  û  indignemept 
outragé,  voulut  faire  flétrir  le 
libelle  calomnieux  par  un  arrêt 
eu  parlement  de  Touloufe  ;  mais 
d'autres  affaires  Curvenues  ne  lui 
permirent  pas  de  fuivre  celle-là. 
Au  refte.  Voltaire  Teflimoit  malgré 
lui  ;  &  nous  avons  vu  une  lettre 
où  il  difoit  :  «  Ce  pendard  a  bien 
de  Vefprit  l  »  La  BeaumelU,  de  fon 
côté ,  difoit  :  i<  Perfonncn* écrit  mieux 
^ue  Voltaire.  »  Ainfi  voilà  deux 
î>eaux  efprits,  qui  reconnoiffanc 
les  talens  l'un  ^e  Tautre ,  pai^èrent 
une  partie  de  leur  vie  à  s'entre- 
déchirer.  L'abbé  Irail  dit ,  qu'on 
demanda  un  jour  à  la  BeaumelU , 
pourquoi  il  maltraitoit  Voltaire 
dansfes  livres?  Cefl,  répondit-il, 
qu^il  ne  m'épargne  pas  dans  les  fiens, 
&  que  Us  miens  s'en  vendent  mieux, 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c*eil 
que  la  BeaumelU  auroitceilé  d'écrire 
,  contre  l'auteur  de  la  Henrlade  y  & 
fe  feroit  même  réconcilié  avec  lui| 
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s*îl  n'avoit  imaginé  qu'il  étoît  Im^ 
polCblc  de  défarmer  fa  colère  & 
d'échapper  à  fes  trai^  :  il  aima 
mieux  la  guerre  »  qu'une  paix' 
fardée.  V.  Penfées  de  Séncqvc  »  en 
latin  &  en  françois  ,  in- 12  ;  dans 
le  goût  des  Penfées  de  Cicéron  ,  .  de 
l'abbé  d'Oliva  ,  qu'il  a  plutôt 
imité  qu'égalé.  VI.  Commentaire  fur 
la  Hi.nriadt:  t  Paris  1775,  2  vol. 
in -8.**  Il  y  a  quelquefois  de  la 
îuilefîe  &  du  goûr ,  mais  trop  de 
minuties.  VII.  Une  Traduction 
manufcrite  des  Odes  d'Horace., 
Vlll.  Des  Mélanges  y  aui£  ma- 
nufcrits,  parmi  lefquels  on  trou- 
vera des  chofes  piquantes.  L'au- 
teur étoit  naturellement  porté  à 
la  fatyre.  Son  caraâère  étoit  franc 
&  décidé ,  mais  ardent  &  inquiet. 
Quoique  fa  converfation  fût  inf- 
truâive ,  il  y  annonçoit  beaucoup 
moins  d'efprit  que  dans  fes  livres. 

BEAUMONT  du  Adrets; 
Voy.  Adrets. 

BEAUMONT  4iî  Perefixs;, 
Voyei  Perefixe^ 

L  BEAUMONT,  (GéoflFroîdr) 
natif  &  chanoine  de  Bayeux, 
légat  du  faint-fiége  en  Lombardie, 
fui  vit,  en  qualité  de  chancelier  ^ 
Charles  d'Anjou ,  firère  de  S,  Louis, 
au  royaume  de  Naples.  Nommé  à 
fon  retour  évêque  de  Laon,  il  fit 
les  fondions  de  Pair  l'an  1271  an 
couronnement  de  Philippe  le  Hardi, 
&  mourut  l'année  d.'après.  C'étoit 
un  prélat  vertueux  &  de  grand 
mérite. 

II.  BEAUMONT,  (Françoisde) 
né  à  Grace-Dieu ,  dans  le  comté 
de  Leiceflrer  en  1 5  86 ,  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge  en  161$  ,  &  fit 
plufleurs  Tragédies  &  Comédies  pour 
le  théâtre  Anglois;  elles  furent 
applaudies.  Fletchér ,  fon  ami , 
l'aidoit  dans  la  compofition  de  fes 
pièces.  Ces  deux  hommes  fureot 
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rivaux,  fans  être  jaloux.  On  a 
réuni  leurs  Ouvrages  dans  une  belle 
édition  publiée  en  171 1  en  7  vol. 
in-8.<> 

m.  BEAUMONT,(GmUaun)e. 
Robert  Philippe  Jofeph  Gean  de) 
curé  de  Saint-NiColas  de  Rouen , 
fa  patrie ,  mort  au  mois  de  fep- 
tembre  1761 ,  fut  regretté  de  fc$ 
ouailles ,  qu'il  édifioit  &  qu'il 
inftruifoit.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  piété,  qui  ne  font 
pas  du  premier  ordre.  I.  De  ri'- 
mhatîop,  de  la  Sainte  Vierge,  in-i8. 
II.  Pratique  de  la  dévotion  du  divin 
Cœur  de  hfus  ,  in- 18.  III.  Exercice 
du  parfait  Chrétien,  l'J^'J,  in-24. 
JV.  Vies  des  Saints ,  en  2  vol. 
V.  Méditations  pour  tous  Us  jours 
de  tannée,  etc. 

IV.  BËAUMONT,  (Chrîflophe 
de  )  né  au  château  de  la  Roque 
dans  le  diocèfe  de  Sarlat  en  170^  « 
d'une  famille  ancienne,  embraàa 
l'état  eccléiiaftique  &  fut  d'abord 
comte  de  Lyon.  Nommé  évêque 
de  Bay  on  lie  en  1741,  il  paiTa  à 
l'archevêché  de  Vienne  en  1745  • 
&  Tannée  d'après  à  celui  de  Paris. 
Il  fallut  deux  lettres  expreffcs  de 
Louis  XV,  pour  le  forcer  à  ac- 
cepter ce  ftége  important.  Les  que- 
relles religieufes  le  firent  exiler  ; 
mais  il  fuppona  cette  difgrace  avec 
une  fermeté  qui  mérita  même  les 
éloges  du  roi  de  PrufTe.  u  Sa 
morgite  fur  fa  nchleffe  ,  dit  le  con- 
tinuateur de  Ladvocat ,  &  trop  peu 
de  lumières  pour  difcerner  la  juf- 
teife  des  opinions ,  qu'il  embraffoit 
&  qu'il  fputenoit  opiniâtrement, 
.  ont ,  donné  lieu  à  des  troubles 
qu'un  prélat  plus  éclairé  auroit  fu 
éviter.  »»  Il  eft  un  peu  étrange  que 
l'auteur  de  ce  jugement  «d'ailleurs 
impartial ,  donne  pour  origine  aux 
troubles  eccléfiaftiques  de  laFrance, 
la  manie  vraie  ou  fauffe  de  def- 
cendre  d'une  ancienne  famille»  Le 
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zèle,  la  charité,  la  btenfaîfance 
étoient  les  vertus  principales  de 
ce  prélat.  II  mourut  en  décembre 
1781,  Sa  mort  priva  plus  de  mille 
eccléfiaûiques  &  de  cinq  cents 
familles  indigentes  des  fecours 
annuels  qu'il  leur  donnoit.  On  a 
de  lui  un  recueil  in-4.°  d'Inftruc 
tiens  pasiotales  ,  dirigées  principa* 
lement  contre  les  écrits  philofo- 
phiques.  Ces  vers  le  peignent  tel 
qu'il  fut  : 

Aufière  dans  fes  mœurs ,  vrai  dan$ 

tous  fes  dtfeours , 
Plein  de  l*efprlt  de  Dieu  qui  ranimé 

&  rembrafe  i 
Ou  libre,  ou  dans  les  fers,  it> fut 
,  joindre  toujours 
La    firmtté  d*Amhrolfe    à   la  foi 

d'Athana\e, 

y.  BEAUMONT,  (  EHe  de)  / 
né  à  Carentan  en  Normandie  en 
1^32  ,mort  à  Paris  le  10  janvier 
178c ,  fut  reçu  avocat  en  1752. 
liquida  d'abord  quelques  caufes 
avec  peu  de  fuccès.  La  nature, 
qui  lui  avoit  donné  prefque  toutes 
les  parties  de  l'orateur  ,  lui  en 
avoit  abfolument  refufé  l'organe. 
Il  renonça  à  l'audience  &  fe  ren- 
ferma dans  Ton  cabinet  ;  d'où  il 
parla  aux  magiilrats  &  au  public 
avec  autant  de  netteté  que  d'élo- 
quence. On  fe  fouvient  encore  de 
l'effet  que  produisît  en  France  fon 
Mémoire  pour  les  Calas,  Cet  ou« 
vrage  fut  fuivi  d'un  grand  nombre 
d'autres  Mémoires  ,  où  l'on  fent 
un  homme  maître  de  fa  matière 
comme  de  fes  expreflions,  &  re- 
marquable fur- tout  par  cet  intérêt 
de  ftyle  ,  qui  fe  compofe  d'un 
mélange  de  chaleur,  de  facilité, 
de  juileâe  &  de  clarté.  Cet  homme 
ii  ingénieux  ,  portoit  dans  la  fo« 
ciété  de  la  émplicité  &  de  la 
bonhommie.  Mais ,  quand  il  étoit 
dans  un  petit  cerde  d'amis  ,  il  fe 
livroit  fans  réferve,  &  ^lors  peu 
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de  perfonnes  avoîem  une  ima^- 
nation  plus  agréable  »  &  une  gaieté 
plus  piquante  &  plus  franche.  Dans 
ces  momens  heureux ,  il  racomoit 
avec  autant  d'efprît  que  d'origina- 
lité. Il  n'étoit  plus  le  même  avec 
des  indifférens  ou  des  fupérieurs  ; 
il  étoit  timide  &  déconcerté.  De  là 
les  différens  Jugemens  qu'on  a  por* 
tés  fur  festalens  &  Ta  converfation. 
D'ailleurs,  comme  tous  les  hommes 
à  imagination ,  il  étoit  quelquefois 
tourmenté  par  la  iîenne,  &  dès 
qu'une  idée  triile  venoit  robféder  » 
toute  fa  gaieté  s*éteignoit ,  &  il 
n'étoit  plus  poffible  de  la  ranimer. 
—  Il  avoit  époufé  MU*  Damefrùl- 
Moltn  f  née  à  Caen  en  juillet 
1730»  morte  à  Paris  le  12  Janvier 
178^.  Cette  dame  eft  connue  par 
les  Lettres  du  Marquis  de  RofclU  ^ 
in  -  1 2  ,  roman  eftimable  par 
la  vérité  des  évènemens  ,  des 
moeurs ,  des  caraâères  \  tableau 
£dèlt  des  courtiûines  du  jour,  & 
des  hommes  fans  morale  &  fans 
honneur  qui  les  encenCent.  Ce 
livre ,  où  l'on  peint  fi  bien  tous 
its  artifices  des  vices  dominans , 
étoit  pourtant  l'ouvrage  d'une 
femme  vertueuTe.  Le  même  auteur 
a  fini  les  Anecdotes  du  rtpie  d^È- 
douard  y  roman  quç  Mad.  de 
Tencîn  avoit  laiiTé  imparfait.  On 
fent  que  la  troifième  partie  eft 
d'une  plume  différente;  mais  les 
caraâères  «font  foutenus ,  &  le  dé- 
nouement heureux.  Le  commerce 
de  Mad.  de  Beawnont  étoit  in- 
téreffaat  par  fon  inaltérable  dou- 
ceur, par  fa  politefi*e  vraie  & 
noble,  par  une  gaieté  douce,  par 
un  heureux  mélange  de  prudence 
&  de  fenfibilicé ,  par  le  ton  de  la 
bonne  compagnie,  par  un  excel- 
lent efprit ,  par  une  mémoire  or- 
née •  par  la  connoiffance  &  le  goût 
des  talens  -,  enfin  ,  par  une  figure 
qui  n'étoit  pas  celle  de  la  beauté  , 
mai$  cdie  de  la  vertu.  De  Beau» 
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mtmt  étoit  feigneur  de  Canon  êH 
Normandie ,  où  il  établît  cette  fêt« 
intérefiânte ,  connue  fous  le  nom 
de  Fétc  des  honucs^gcns»^ 

VL  BEAUMONT,  (Mad.  l« 
Prince  de  )  née  à  Rouen  le  z6 
avril  1711  ,  &  morte  à  Anned 
en  1780  ,  vécut  dans  la  médiocrité 
foit  en  France , foit  en  Angleterre, 
où  elIefé']ouma  long-temps ,  mais 
avec  la  confidération  due  aux 
talens  utiles.  Elle  les  confiera  k 
l'infiruûion  de  la  jeuneffe.  Un 
fiyle  fimple  &  facile,  une  morale 
attachante  &  douce  »  des  traits  hif« 
toriques  bien  choifis ,  une  ima^- 
nation  heureufe,  font  de  fes  écrits 
le  charme  de  la  îeuneiTe,  &  ne 
font  point  indignes  des  regards  de 
l'homme  de  goût.  Mad.  de  Beau* 
mont  en  a  publié  un  grand  nom- 
bre *,  on  peut  les  dlvifer  en  romans  « 
&  en  ouvrages  relatifs  à  l'éduca- 
tion. Les  premiers  font  :  Mémoires 
de  Fillette,  1748,  2  voL  in- il. 
Civan ,  rvi  de  Bungo  ,  1754,2  voU 
in-I2.  Leur  es  de  Mad,  du  Moutier, 
17 $6,  in- 12.  Luttes  d'Eméranu 
à  Lucie ,,  1765  ,  2  vol.  in-i2.  Af*- 
moires  de  BattevUle  ,  1766.  La 
Nouvelle  Clarlce  ,  X767.  Conte» 
Moraux  ,  1773  ,  2  vol.  in  -  I2« 
Nouveaux  Contes  Moraux ,  I776  , 
in  -  8.°  Aucun  dé  ces  ouvrages 
n'alarme  la  décence  «  ni  la  pudeur. 
Ceux  relatifs  à  l'éducation ,  font  : 

I.  Magafin  des  Enfans  ,  4  vol.  in- 12* 

II.  Ma f  afin  des  Adolefeentes  ^  4  vol. 
in- 12.  in.  Magafin  des  Artifans  & 
Gens  de  la  Campagne  ,  2  vol.  in- 1 2. 
Ces  trois  ouvrages  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  IV.  Lettres 
diverfes  &  critiques  y  I75O  ,  12  voL 
in- 12.  V.  Bibliothèque  inflruSln^ 
1750  ,  in-  8.**  VI.  Education  corn» 
pUte  ou  Abrégé  de  CHiftoîre  Ancienne ^ 
1753  »  î  vol.  in-i2.  VIL  Anecdotes 
du  14*  fiècle  ,  1759  ,  in  -  12. 
VIII.  Lettres  curieufes  &  amufatua^ 
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1756 ,  4  vol.  in- II.  IX.  Uftrucliont 
four  Us  jeunes  Dames  qui  entrent  dans 
U  monde  y  &  qui  Je  marient  ^  17^7  9 
4  vol.  in- 12.  X.  Les  Américains 
ou  Preuves  de  la  Religion  ,  par  les 
lumières  naturelles  ,  Paris  ,  1770  , 
6  vol.  in- 12.  XI.  le  Mentor  mo" 
deme  ,  1770  «  6  vol,  in  -  II. 
JCri.  Manuel  de  la  Jeun:ffe,  I773  , 
2  vol.  in- II.  XIIL  (Suvres  mêlées  » 

Ï775  »  6  ^^^'  ""  "  '^'  •'eft-  un 
extrait  littéraire  des  feuilles  An- 
gloifes.  Magafin  des  Dévotes,  I779, 
in  -  II.  —  £n  retranchant  des 
(Suvres  de  Mad.  de  Beaumont,  des 
longueurs,  des  difcuflions  théo- 
logiques ,  des  hors  d'oeuvres  trop 
renouvelés ,  on  pourroit  les  réunir 
avec  fuccès ,  &  en  publier  une 
édition  digne  d'être  accueillie  par 
les  mères  de  famille. 

^  VII.  BEAUMONT  ,   (  Jean- 

Louis  MoREAU  de  )  né  à  Paris 
..en  171  j  ,  d'un  préildent  au  par- 
lement, fut  fucceflivement  con- 
feiller  dans  ce  corps ,  intendant 
et  Poitou,  de  Franche- Comté  & 
de  la  Flandre-,  &  enfin  en  1756, 
intendant  des  finances.  Le  projet 
de  les  reformer  amenoit  la  nécef- 
ûté  de  les  examiner  en  détail.  C'eft 
ce  qui  produifit  4  vol.  in-4.^,  un 
pour  Its  impofitions  des  différens 
états  de  l'Europe,  &  trois  pour 
celles  de  la  France.  Cet  ouvrage 
curieux  ,  imprimé  au  Louvre ,  a 
été  réimprimé  en  1787.  Nommé 
préfident  du  comité  qui  rem- 
plaçoit  les  intendans  des  finances  , 
deBeaumont  fe  montra  tel  qu'il  avoit 
paru  dans  toutes  fes  places  tjufie, 
laborieux,  intelligent.  Le  travail 
ufa  Tes  jours  j  6c  il  mourut  le  11 
mai  1785  ,  dans  fa  terre  de  Me/ml, 
près  de  Nantes ,  ne  laifiant  point 
d'enfans  de  Mlle,  de  la  Reyneèie^ 
ton  époufe. 

I.BEAUNE,  (  Jacques  de  )  ba- 
ron de  Samblamçai,  furimen- 
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dant  des  finances  fous  François  /» 
les  adminiftra  à  la  fatisfaâion  de 
ce  prince ,  julqu'à  ce  que  Lautrec 
eut  laiffé  perdre  le  duché  de  Milan» 
faute  d'avoir  touché  les  femme» 
qui  lui  avoient  été  deflinées.  Le 
roi  lui  en  faifant  de  vifs  repro* 
ches ,  il  s'excufa  en  difant  que  le 
même  jour  que  les  fonds  pour  le 
Milanois  avoient  été  préparés ,  la 
reine-mère  étoit  allée  elie-nême 
à  l'épargiie  pour  lui  demander 
tout  ce  qui  lui  éroît  dû  de  fes 
penûons ,  &  des  revenus  de  Valois , 
de  la  Touraiue  ^  de  l'Anjou, 
dont  elle  étoit  douairière  :  l'affu- 
rant  qu'elle  avoit  affe^  de  crédit 
pour  le  fauver ,  s'il  la  eontentoit;& 
pour  le  ptrdn  y  s'il  la  dé/obllgeoit^ 
Le  roi  ayant  tait  appe  er  fa  mère, 
elle  avoua  qu'elle  avoit  reçu-  de 
l'argent;  mais  elle  nia  qu'on  lui 
eût  dit  que  c'étoit  celui  qui  devoit 
palTer  à  Milan.  Samblançaî  fut  U 
viflime  de  ce  menfonge  perfide. 
La  reine-mère  pourfuivit  fa  mort 
avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  fut  pendu 
en  1517  au  gibet  deMontfaucon, 
pour  crime  de  péculat.  Il  fut  long- 
temps à  l'échelle  avant  d'être  exé- 
cuté, attendant  toujours  fa  grâce; 
mais  il  refpéra  en  vain.  Lorfqu'oa 
lui  eut  annoncé  qu'il  falloit  moa« 
rir ,  il  s'écria  :  Qu*il  reconnoiJfoU 
enfin  quelle  différence  il  y  avoit  éU 
feryir  Dieu  &  les  Rois  i  que  s*il 
avoit  travaillé  autant  pour  fon  faùa 
que  pour  le  bien  de  Vétat ,  il  ne  feroit 
pas  réduit  à  Vaffreufe  extrémité  ou  U 
fe  trouvoit,  —  y  ai  bien  mérité  la  mort  9 
ajouta- 1- il ,  pour  avoir  plus  fervi  les 
hommes  que  Dieu»  Cependant  il  faut 
convenir  que  Samblançai  n'étoit 
pas  tout  à-  fait  innocent.  Je  ne  parle 
point  des  grands  biens,  des  riches 
établiiTemens ,  que  fes  emplois  , 
fous  les  trois  derniers  rois  ,  lui 
avoient  procurés  :  on  peut  croire 
qu'ils  étoient  le  fruit  de  fes  tra- 
yàux.  Mais  pouvoit  il ,  fans  crime  » 
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préférer  fa  fortune  à  celle  de  Téiat  ? 
&,  par  une  lâche  complaifance 
dont  il  fut  puni ,  donner  à  une 
princeiTe  les  fonds  deftinés  pour 
une  gujcrre  néceiTaire  ?  Devoit-tl , 
dans  la  crainte  de  perdre  Ton  crédit 
en  irritant  une  femme  impérieufe , 
garder  le  fiience  fur  un  point  fi 
important }  Cependant  on  regarda 
en  général  fa  m9Tt  comme  la  fuite 
d'une  intrigue  de  cour.  Le  ptU^lic 
ne  faifott  pas  difficulté  de  le  dire, 
&  les  poètes  de  l'écrire.  On  con- 
noît  cette  épigramme  de  Marot  : 

Lorfqut  Maillard,   jugt  à!  En  fer,. 

mtnoU 
A   Montfaucon  Samblançai  Vamt 

rendre , 
A  votre  ^vU  y  lequel  des  deux  te^ 

noît 
Meilleur  maintien  ?    Pour  vous   k 

faire  entendre  , 
Maillard /cm^/o/r  homme  que  mort 

va  prendre  ; 
Et  Sambilanf  ai/iif  yx  ferme  vieillard , 
Que  l'on  cuidoitpour  vrai  qu'il  menât 

pendre 
A  Montfaucon  U  lieuunant  Mail- 
lard. 

La  mémoire  de  ce  mîniflre  fut  ré- 
tablie quelque  temps  après  fa  mort. 
Amelot  de  la  Hvujffaye  ait ,  dans  fes 
Mémoires  ,  que  ««  René  Gentil , 
premier  commis  de  l'Epargne  , 
avoit  rendu  à  la  reine- mère  les 
quittances  qu'elle  avoit  remifes  à 
Samhlançai  en  recevant  Targent 
de  l'armée  d'(t2llie.  >*  Ce  fut  fans 
doute  la  raifon  pour  laquelle  ce 
miniflre  malheureux  ne  put  fe  juf- 
tifier  pleinement.  Gentil  fut  pendu 
à  fon  tour  quinze  ans  après  ,  & 
celui-là  le  méritoit  bien. 

H.  BEAUNE,  (Renaud  de) 
iiaqiuit  à  Tours ,  en  1 5 17  «  de  Guil- 
laume de  Beaune  \   û\s  de   Jacques 
■  Gaiflaume  ,  obtint ,  en  1529,  des 
•lettres  qui  le  rétablirent  dans  les 
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biens  &  honneurs  dont  IVrêr  pro^ 
nonce  contre  fon  père  l'avoit 
privé.  Renaud  prjt  d'abord  le  parti 
de  la  robe ,  &  fat  chancelier  de 
François  duc  d'Alençon  ,  fouveraitt 
du  Brabant  ;  mais  étant  entré  en- 
fuite  dans  rétat  eccléfiaftique  ,  il 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Mendey 
à  l'archevêché  de  Bourges ,  &  en- 
fuite  à  cehii  de  Sens  en  1596. 
Clément' V 111 ,  irrité  de  ce  que  ce 
prélat  avoit  abfous  Henri  /K,  & 
de  ce  quil  avoit  propofé  de  faire 
un  patriarche  en  France,  préten- 
rion  à  laquelle  il  étoit  peut-être 
intérefTé ,  étant  primat  des  Gaules, 
en  qualité  d'archevêque,  de  Bour- 
ges, lui  refufa  fes  bulles  ,  &  les 
lui  accorda  enfuite  fix  ans  après. 
De  Beaune  fe  montra  bon  François 
dans  toutes  les  occafions,  aux 
affemb4ées  du  clergé,  aux  états 
de  Blois,  où  il  préûda  en  15SS, 
&  fur^tout  à  la  conférence  de  Su- 
rennes.  Dans  cette  conférence  te- 
nue en  1593  ,  il  annonça  que 
Henri  IV  étoit  entièrement  décidé 
à  faire  abjuration.  Comment  pou» 
vons-noiu  U  croire  y.  interrompit 
l'archevêque  de  Lyon,  après  quil 
a  promis  tant  de  fois  ?  —  lleft  vain" 
queur  y  répondit  l'archevêque  de 
Bourges ,  6*  â  préfent  qu'il  efi  maître 
de  Ifik  plus  p-ande  partie  des  provinces 
&  des  principales  villes  ,.  s'il  fe  fait 
catholique,  on  ne  dira  pas  que  cefi 
par  la  crainte  que  lui  infpirent  des  en» 
nemis  dont  il  a  triomphé.  Suivant 
Paulmi  d'Argenfon  ,  dans  fes  Mc' 
langes  y  ce  prélat  avoit  Tappétit  le 
plus  extraordinaire  ,  faifoit  ûx 
repas  par  jour  de  quatre  heures 
en  quatre  heures  ,  &  avoit  été 
forcé  de  prendre  des  difpenfes  pour 
dire  la  mefTe,  moins  à  jeun  que 
le  commun  des  ^prêtres.  Loin  que 
cette  quantité  d'alimens  appefantit 
fon  efprit ,  il  ne  fe  trouvo it  jamais 
la  tête  pefante  que  quand  il  avoit 
befoin  de  manger.  U  craignoit  de 

faire 
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htrt  des  exercices  de  corps ,  parce 
àu'ïl  augmeivoic  Ton  appétit  ;  mais 
il  Te  Uvroit  au  travail  de  cabinet 
le  plus  ailidu ,  en  fortant  de  table. 
Il  mourut  en  1606,  grand  aumô- 
nier de  l^rance  &  commandeur  dés 
ordres  dU  roi ,  à  79  ans.  On  a  de 
lui  quelques  Ôraifons  funèbres  « 
&  le  PfeaatUr  traduit  en  françoîs , 
Paris  I  sS6  ,  in-4.*'  Le  continuateur 
de  Ladvotat  dit  que  Rtrtàud  de 
Beaune  eut  un  bâtard  ^ui  obtint , 
eni583,  des  lettres  de  privilège 
.  de  noblefte ,  &  fut  père  du  fuivant. 

IlL  BEAUNE ,  ( Florimont  de) 
«on^isiller  au  préddiâl  de  Blois  , 
fut  fort  lié  avec  Defcartes^  Il  in- 
venta des  inftrumens  d'agronomie , 
&  mourut  en  1651.  Ce  mathéma- 
ticiea  eft  célèbre  par  un  Problème 
-qui  porte  Ton  nom  :  il  coniiAe  à 
conftruire  une  courbe  avec  des 
conditions  qui  rendent  cette  conf- 
tFuâion  difficile.  Dtftanes  réfolut 
-ce  problême ,  &  encouragea  l'au- 
•teur  par  des  éloges»  De  Bcdune , 
excité  par  fes  louanges ,  découvrit 
un  moyen  de  déterminer  la  nature 
des  courbes ,  par  lès  propriétés 
de  leurs  tangentes.  Vcyc\^  la  fin 
d€  i'anicle  précédent. 

IV.  BEAUNE,  r^^.BÀxJNÈ. 

BEAUPRÉ,  (Marotte)  célèbre 
comédienne  de  la  troupe  du  Marais 
-au  Commencement  du  règne  de 
JLouls  Xllït  fut  aimable ,  bel  le' de 
"courageufe.  Ayant  eu  a  fe  plaindre 
de  Tune  de  fes  compagnes  nom* 
mée  Catherine  des  Urlis  ,  elle  lui 
propofa  un  duel  l'épée  à  la  main. 
Catherine  l'accepta.  Elles  fe  batti* 
rent  fur  le  théâtre  même  à  la  fin 
de  la  petite  pièce.  Sauvai  qui  ra» 
conte  ce  fait  ;  &  qui  en  avoit  été 
témoin,  ne  nous  a. point  appris 
l'iâ'ue  du  combat* 

BEAURAIN,  (Jean  de)  né«n 
^1697,   ^  ^^^  ^^  Ifiart^  dans  le 
Tomi  II. 
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comté  d* Artois ,  mort  à  Paris  ^  lé 
II  février  1771 ,  âyç  ans ,  d'une  ré- 
tention d'urine,  fe  faifoit  defcendre 
des  anciens  Châtelains  de  Bcauraîn 
en  liTart.  ï>k%  l'âge  de  19  ans  il 
vint  à  Paris ,  &  s'appliqua  à  la 
géographie  fous  le  célèbre  Pieri^ 
Moulart'San/on ,  géographe  du  roi. 
Ses  progrès  furent  fi  rapides ,  qu*â 
rage  de  2(  ans  il  fut  décoré  du 
inême  titre.  "Un  Calendrier  perpé- 
tii  1  qu'il  inventa,  &  dont  Louis  XV 
s*cft  amuft  pendant  une  vingtaine 
d'années  ,  lui  procura  l'honneur 
.  d'être  connu  de  ée  prince ,  pour 
qui  il  fit  nombre  de  Plans  &  de 
CarUs ,  dont  l'éhumération  feroit 
ici  fupérflue.  Mais  ce  qui  mit  le 
fceau  à  fa  réputation ,  fut  la  Dtf» 
crîption  topogruphlgue  &  militaire  des 
Campagnes  de  Luxembourg  ,  depuii 
1690  jufqu*en  i6^4  ;  Paris  1756, 
3  volumes  in  -  folioi  L'honneur 
qu'il  eut  de  contribuer  à  l'é- 
ducation du  Dauphin,  lui  pro** 
cura  une  penfion  en  1756.  Indé- 
pendamment de  fes  talens  pour  la 
géographie ,  il  en  avoit  pour  les 
négociations.  Le  cardinal  de  Fleury 
&  Amelot  eurent ,  plus  d'une  fois  « 
lieu  de  s'applaudir  de  l'avoir  choid 
dans  des  occafions  délicates.  Son 
fils  ntafche  fur  fes  traces.  Il  a'déjà 
fait  pâfoitre  la  Campagne  du  Grand 
Condi  en  lùy^  ,  Paris  177$ ,  in- fol. 
&  celles  de  Turenne  1782,  in-fol« 

BEAUREGARD,   Voyex  Beri-- 

GAKU. 

BEAURIEU  ,  (Cafpard-Guil- 
lard  de)  né  à  Saint-Paul  en  Ar- 
tois le  9  juillet  1713  ,  mort  à 
Paris  à  l'hôpital  de  la  Charité  le  % 
oftobre  1795,  fefitconnoîtrepar 
fa  bizarrerie  &  fes  écrits.  Vêtu 
d'une  manière  fingulière ,  avec  ua 
manteau  de  erifpin  ,  un  large  cha« 
peau,  des  fouliers  carrés,  la  têta 
A'Èfope  ,  il  arrêtoit  les  regards,  & 
fixoit  enfuite  ratteniion  par  £u 
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diftours  pleins  de  fel  8t  de  gateié. 
Si  on  lui  reprochoit  de  n'avoir 
jamais  cherché  à  rien  acquérir  »  il 
répondoit  :  m  J*ai  trop  aimé  Thon- 
neur  &  le  bonheur  pour  avoir  ja- 
mais pu  cûmer  la  fortune*  »  Il  di- 
foit  quelquefois  :  Ls  vîe  tfi  une 
épîgrammc  contîmulU ,  dont  la  mort 
tfi  U  pointe.  Il  appelloit  le  temps , 
un  dormeur  qui  nous  mène  à  Té- 
ternité.  Bcaurleu  étoitbon  &  com- 
patiiTant;  il  aimoit  les  enfans,  & 
il  fe  confacra  long  *  temps  à  leur 
éducation.  Il  fe  fît  lui -môme  ad- 
mettre comme  élève  à  l'école  Nor- 
'  snale  >  pour  y  puifer  des  principes 
gcnéfkux  d'inftruâion  publique. 
On  a  de  lui  :  I.  V Heureux  CUojen  , 
17 j9»  in-i2«  II.  Cours  d^Hffioîrt 
facrée  &  profane  ,  1763  &  1766  , 
a  vol.  in-ii.  UI.  Abrigl  4e  VHlf^ 
ioîre  des  Infeclis  ,  I764 ,  1  volumes 
.  in-8.*  IV.  L'Heureux  rteillard , 
drame  paftoral,  1769.  V,  Cours 
d'Hifioire  naturelle,  1770,  7  vol. 
in-1 1.  VI.  Variétés  lAuéraires ,  177  3, 
in-i2.  Vn.  De  l* Allaitement  &  de 
la  première  Education  des  Enfans  y . 
^782  ,  in-i2.  VlU.  VÉlève  de  la 
Nature,  Genève  1790,  a  volumes 
in  -  8.^  Ce  dernier  ouvrage  a  eu 
plufieurs  éditions.  Le  cadre  en  eft 
ingénieux  ;  mais  il  n'eft  pas  tou- 
jours bien  rempli. 

•  I.  BEÀUSOBRE ,  (  Ifaac  de  )  né 
À  Niort  en  1659 ,  d'une  £amil!e 
originaire  de  Provence ,  fe  réfugia 
en  Hollande  »  pour  éviter  les  pour- 
'fuîtes  qu'on  faifoit  contre  lui.  Une 
fentence  le  condamnoit  à  faire 
amende  'honorable  ,  pour  avoir 
brifé  les  fceaux  du  roi ,  appofés  à 
la  porte  d'un  temple ,  après  la  dé- 
ïenfe  de  profefTer  pubhqueiûent  la 
religion  prétendue  réformée.  Il 
pafTa  à  Berlin  en  1694.  Il  fut  fait 
chapelain  du  rot  de  Prulfe  ,  & 
confeitler  du  confifloîre  royal.  Il 
tnourut  It  5  juin  1738,  à  79  ans. 
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après  avoir  publié  ploâeurs  oif-^ 
Vrages.    I.  Défenfe  de  U  DoQxbu 
des  Réformés.  II.  Une  Traduaicn  du    ^ 
Nouveau  Tefiament ,    accompagnée 
de  notes  en  françois  ,  faites  avec 
Lenfattty  à  Arafterdam ,  1718,  & 
réimprimée  en  1741 ,  2  volumes 
in- 4°  :  elle  eft  eftimée  des  Calvi- 
niftes  ;  &  ïti  commentateurs  Ca- 
tholiques pourroient   proâter  de 
pluûeurs   notes  favantes,  fit  clai- 
rement expofées.  III.  Dîjfenatlcm 
fur  les  Adamites  de  Bohême ,    livre 
curieux.    IV.    Hlfioire  Critique  de 
Mânes   &    du    Maniehéifme ,     en 
a  vol.  in- 4^ ,  1734  &  1739.  Cet 
ouvrage,  intérei&nt  pour  les  phi- 
lofophes  ,   eft  une   preuve   nos 
équivoque  de  l'efprit ,  de  la  fa- 
gacité  &  de  l'érudition  de  Beau" 
fobre.  Petfbnne  n'a  mieux  déve- 
loppé ces  chimères  célèbres.  Oo  y 
trouve   une .  grande  connoiftiance 
de  rhiftoire  eccléiîaftique ,  puiiec 
dans  les  fourcef  ;  une  critique  judi- 
cteufe,  quelquefois  trop  hardie* 
des  hiftariens  qui  l'avoient  pré- 
cédé ;   des  digreflions  curieufes  ; 
une  narration  foutenue  ;  un  ftyle 
agréable  &  animé ,  mab  incorred. 
L'auteur  éclaircit,  non-feukmefit 
ce  qui  regarde  le  Maniehéifme  , 
mais  prefque  toute  lliiftoire  des 
premiers  ftèdes  de  rËglife.  On  lui 
a  reproché  de  n'avoir  pas  traité 
les  papes  &  les  pères  de  TËglife 
avec  adez  de  ménagement;  d'avoir 
accufé  l'illuftre  Fénélon  de  pencher 
vers  le  fanatifme  fur  la  fin  de  fes 
jours  ;  mais  on  ne  peut  s'empêcher 
d  eftimer  d'ailleurs  fon  impartialité 
&  fon  amour  pour  la  vérité.  L  an« 
teur  a  latfTé  en  manufcrit  une  Hif- 
toire  des  PauUdens .  celle  des  Bo* 
gomlàs,  celle  des  Vaudols  ^   celle 
des  Albigeois  »  celle  des  Frères  de 
Bohême,  qu'on  peut  regarder  comme 
des  fuites  de  fon  Hiftoire  du  Maoi- 
chéifme.    Ce  favant  prouve  que 
cette  héréfie  fut,  proprement,  un 
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iyftême  théologîque  &  i^îlofo- 
f>hique  ,  dont  les  hjrpothèfes  font 
prîtes  de  la  théologie  des  Orien- 
taux ,  de  la  philofophiè  de  Fyrttf- 
fore  &  de  PUton ,  amalgatnées  avec 
les  vérités  évangéliques.  V.  Des 
Sermoms  ^  4  vol.  in-S®  ,  Gencye  : 
on  y  trouve  peu  de  profondeur  « 
mais  a(fez  d'onâion.  VI.  Plufieurs 
Vifftrtattons  dans  la  BibUotktqut 
Germanique,  à  laquelle  il  a  tra- 
vaillé jufqu'à  fa  mort.  Beaufohre 
écrivoic  avec  chaleur ,  &  prêchoit 
de  même.  Son  cœur  étoit  géné- 
reux ,  humain  ,  compatiflant,  éloi- 
gné de  tout  efprit  de  rancune  & 
de  vengeance.  Ses  mœurs  furent 
toujours  régulières;  il  aimoit  la 
religion  &  en  pratiquoit  les  de- 
voirs. Il  ne  poffédoit  pas  moins 
le  talent  de  la  parole  en  conver- 
ûtion  qu'en  chaire  >  &  fon  air 
gracieux ,  fa  figure  noble ,  fes  yeux  ' 
vi£i  &  brillans ,  ajoutoient  encore 
au  charme  de  fon  entretien.  Il  a 
laifie  un  fils  ,  qui  s'eft  moncré  di- 
gne de  fon  père  par  fes  taleas  & 
fon  favoir» 

IL  BEAUSOBRE,  (Louis  de) 
confeil  1er  intime  du  roi  dePrufie, 
membre  de  l'académie  de  Berlin , 
naquit  dans  cette  ville  en  1730  , 
&  y  mourut  le  3  décembre.  17S 3, 
à  f  3  ans,  à  la  fuite  d'une  apoplexie. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Dlffenadons 
fhilofophiques  fur  la  nature  du  Feu  » 
175  B  >  in-i2 ,  où  Ton  trouve  des 
«bfervations  juftes  ,  &  quelques 
idées  hafard^es.  IL  Le  Pyrrhonî/mâ 
du  Sap,  1754,  in- II.  III.  Lu 
Songes  d'Èpicure,  1756  ,  in-  I2. 
Dans  ces  deux  derniers  ouvrages 
il  y  a  des  maximes  faiifles  &  de 
vraies;  mais  l'un  &  l'autre  prou- 
vent un  homme  d'efprit ,  qui  ne 
revoit  pas  tot^ours  ce  qu'il  a  écrie 
IV.  Intfjoduâîon  générale  à  tétudt 
de  la  Politique,  des  Finances  &  du  Corn» 
mira  ,  Berlin  1771  •  5  voU  i^-x^ 
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Betucoop  d'erreurs  font  réunie* 
dans  cet  écrit  à  des  rûfonnemeat 
)uftes  &  à  Tart  de  les  préfenter. 

BEAUSOLEIL .  (  Jean  du  Chl- 
telet ,  baron  de  )  Allemand ,  aftro- 
logue  &  philofophè  hermétique  du 
17^  ûècle,  épovSa  Martini  Berthe-' 
reau,  attaquée  de  1^  même  folie 
que  lui.  Us  fiirent  les  premiers  qui 
firent  métier  de  trouver  de  l'eau 
avec  des  baguenes.  Ils  pafsèrent 
de  Hongrie  en  France ,  cherchant 
des  mines ,  &  annonçant  des  inf» 
trumens  merveilleux  pour  con-' 
noitre  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la 
terre  :  le  grand  Compas,  la  BouffoU 
â  fept  angles  ,  VAfirolahe  minera  , 
le  Râteau  métallique ,  les  Sept  Verp» 
métalliques  &  hydrauliques ,  ficc.  &C 
Martine  Berthereau  ne  gagna,  avec 
tous  ces  beaux  fecrets,  que  l*accu- 
fation  de  fortilége.  En  Bretagne 
on  fit  ouvrir  fes  coffres,  &  en* 
leveK  des  grimoires  ,  &  div^fes 
baguettes ,  préparées  avec f pin  fous 
les  conilellations  requifes.  Leba** 
ron  finit  par  être  enfermé  i  1« 
Baftille ,  &  la  baronne  à  Vin- 
cennes ,  vers  1641. 

BEAUTRU .  Foy.  Bavtrv. 

BEAUVAIS,  (Vincent  de) 
Voy.  Vincent  ,  n.°  III. 

L  BEAUVAIS,  (Guillaume) 
de  l'académie  de  Cortone  8c  de  la 
fociété  littéraire  d'Orléans ,  né 
à  Dunkerque  en  1698,  mort  à 
Orléans  le  29  feptembre  1773  » 
avoir  beaucoup  de  goût  pour  la 
fcience  numifmatique.  Nous  avons 
de  lui  VMlfioire  abrégée  des  Empe» 
reurs  Romains  par  les  médailles  , 
1767 ,  3  volumes  in- ri  :  ouvrage 
dont  la  partie  hiftorique  eft  ^aâe  » 
mais  trop  fuccinte  &  foiblement 
écrite.  On  le  recherche  pour  les 
détails  que  l'auteur  donne  fur  les 
médailles  de  chaque  empereur  « 
dont  il  fait  connoitre  la  rareté  U 
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le  prix.  Il  y  a  eu  un  célèbre  graveiTr 
«lu  même  nom ,  élève  de  Gérard 
Auiran  &  digne  de  ion  maître  , 
qui  fe  fer  vit  de  lui  dans  les  gra- 
vures du  facre  de  Louis  XV,  du 
cabinet  de  Croiat,  de  la  galerie  de 
Drefde.  11  étoit  né  à  Paris  en 
1668  ,  &  y  mourut  en  1763.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Philippe  de  Beauvaîs  fculpteur ,  né 
à  Paris  en  1739 ,  mort  Je  31  oc- 
tobre 178 1,  connu  par  le  bas-re- 
lief du  portail  de  Saînu^Gencvîcve , 
&  par  une  Aatue  de  Vlmmortalîté 
qu'il  exécuta  à  Rome  pour  l'im- 
pératrice de  Rui&e. 

1 1.  BEAUVAIS ,  (  Jean-Baptifte- 
Charles  -  Marie  de  )  évêque  de 
Senez  *  né  en  baflfe- Normandie  en 
1733  ,  mort  en  1789  ,  occupa  les 
principales  chaires  de  la  capitale  , 
&  fe  diftingua  fur-tout  dans  celle 
de  Vcrfailles  par  le  zèle  courageux 
de  la  vérité.  Sts  mœurs  foute- 
noient  fon  éloquence.  Ses  Sermons 
n*ont  pas  encore  été  imprimés  ; 
mais  nous  avons  de  lui  les'  Oralfons 
funèbres  de  Don  Philippe  duc  de 
Parme, ^  de  Louis  XV,  du  maré- 
chal du  Muy  9  &  un  Panégyrique  de 
5.  Lotus.  L'évêque  de  Senez  réu- 
nit dans  ces  difcours  les  grandes 
parties  de  l'orateur  Chrétien  ;  une 
imagination  élevée.,  une  ame  fen- 
iîble,  de  Tonâion,  &  un  ftyle 
noble ,  abondant  &  facile  ,  qui  , 
malgré  quelques  négligences  ,  fait 
plaiûr  aux  purifies  mêmes.  Dans 
Ibs  Sermons,  il  chercha  plus  à, 
attacher  fes  auditeurs  par  des  pein- 
tures brillantes  &  pathétiques ,  que 
Ijar  une  diale£tique  prenante,  mais 
quelquefois  ennuyeufe.  11  eut  en- 
core l'art  des  applications  heu- 
reufes-,  &  par  Tufage  ingénieux 
qu'il  fit  de  l'Écriture,  il  prouva, 
que  les  livres  faints,  lui  étoient 
familiers ,  &  qu'il  s'en  étoit  pé- 
nétré» On  Ipi  doit  encore  VÉlogjt 
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fimiin  de  Claude  Léger ,  curé  t€ 
Saint  -  André  -  des  -  Arts ,  à  Paris.- 
C'eft  peut-être  la  première  Oraifon 
funèbre  d'un  fimple  curé  pronon« 
cée  par  un  évêque.  Ce  dîTcour» 
eft  noble  &  touchant.  On  aime  a 
y  entendre  un  élève  reconnoiilanc 
louer  un  maître  vertueux.  L'évêque 
de  Senez  réunifToit  à  une  figure 
majefiueufe  8c  paftorale,  des  mœurs 
irréprochables  ,  l'amour  de  la  ûm-* 
plicité  &  l'exercice  du  bien. 

III.  BEAUVAIS  %  (Charles- 
Nicolas)  médecin,  né  à  Orléans 
en  1745  ,  °^oi'<  ^  Montpellier  ea 
1794 ,  publia  quelques  écrits  re- 
latifs à  fa  profefiion ,  qui  ne  lui 
acquirent  pas  beaucoup  de  célé-* 
brité.  Il  efpéra  en  obtenir  davan- 
tage en  embrafiant  avec  exagéra- 
tion  les  principes  de  la  révolution 
Françoife.  Député  à  l'aflemblée 
légiilative  &  à  la  convention ,  il 
y  donna  de  fréquentes  preuves 
d'un  caraâère  colérique  &  violent. 
Battu  dans  une  aiTemblée  de  fec-^ 
tion  ,  il  y  reçut  plufieurs  coups 
de  couteau.  A  peine  eft-il  guéri 
qu'il  prit  querelle  avec  un  officier 
de  garde  à  la  convention  &  lui 
livra  un  combat  à  coups  de  poing 
où  il  eut  le  deiTous.  Nommé  com- 
mifiaire  à  Toulon ,  il  y  fut  pris 
par  les  Anglois,  qui  le  laifsèrent 
en  prifon  ,  &  le  traitèrent  avec 
dureté.  Redevenu  libre ,  il  fe  plai- 
gnit de  leurs  mauvais  traitemens  i 
&  la  convention ,  après  fa  mon , 
le  regardant  comme  une  viûime 
de  l'état ,  fit  pendant  quelque  temps 
expofer  fon  bufie  dans  la  falle  de 
fes  féances.  Les  ouvrages  de  Beau» 
vais ,  font  :  I.  Des  Ejfais  hîftoriques 
fur  Orléans ,  1778  ,  in-8.®  II.  Def* 
cription  topographique  dumont-Olivet , 
1783  ,  in-8.^  111.  Cours  élémetuairt 
d'Education  pour  les  Sourds  6*  Muets  ^ 
fuivi  d'une  DljfertatlonfurlaparoU^ 
traduit  du  latui ,  1779  »  in- 12. 
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BEAUVAL,  Voy,  V.  Basnage. 

BEAUVAU ,  (  Louis  -  Charles- 
Antoine»  marquis  de)  né  au  mois 
d'avril  17 lo,  d'une  famille  an- 
cienne &  illuilre ,  fut  d'abord 
capitaine  au  régiment  de  Lambefc 
cavalerie  ,  &  enfuite  meftre  de 
camp  du  régiment  de  cavalerie  de 
la  Reine.  11  fe  diftingua  au  iiége 
dePhilisbourg  en  1734 ,  &  à  l'af- 
£ûre  de  Claufen  en  173  5 .  La  guerre 
s'étant  rallumée ,  il  commanda  le 
régiment  à  la  prife  de  Prague ,  en 
174 1 ,  à  la  défenfe  de  la  même  ville 
en  1741 ,  &  rentra  en  France  avec 
l'armée,  en  janvier  1743.  11  fut 
fait  maréchal  de  camp  au  mois  de 
février  fuivant.  Employé  à  l'ar- 
.mée  de  Flandres  ,  il  fut  bleile  mor- 
tellement au  fiége  d'Ypres  ,  &  ex- 
pira le  24  iuin  1744.  Il  écoit  à  la 
tète  des  Grenadiers ,  à  l'attaque  du 
chemin  couvert ,  lorfqu'il  reçut  le 
coup  de  fufil  qui  l'enleva  à  la  pa- 
trie. Des  Grenadiers  accoururent 
fur  le  champ  pour  lefecourir  *,  Mm 
enfans  ,  leur  dit- il ,  alie[  faire  votre 
devoir ,  fol  fini  le  mien.  Son  extrême 
valeur ,  fes  talens  &  fa  paffion  pour 
la  guerre  ,  le  faifoient  compter 
parmi  ce  petit  nombre  de  géné- 
raux y  que  le  vrai  militaire  défigne 
pour  le  commandement  des  armées. 
Il  n'étoit  pas  moins  propre  aux 
négociations ,  &  il  rendit  de  grands 
Services ,  quand  il  fut  envoyé  par 
la  cour  de  France»  pour  diriger 
particulièrement  les  démarches  de 
l'empereur  Charles  VU.  Quoiqu'il 
fût  verfé  dans  les  intrigues  de  la 
politique ,  il  avoit  &  méritoic  des 
amis  ,  aimoit  l'état  «  cultivoit  les 
lettres  &  étoit  enfin  au-deâ[us  des 
petitefTcs  importantes  des  cours  &; 
•de  la  frivolité  du  fiède.  —  Op 
I  connoit  de  la  même  famiUe  Marc 
de  B  EAU  y  AU ,  qui  époufa  Maf^ 
guérite  de  LigaevlUe ,  connus  Tuiie 
U  l'autre  par  leuf  £|veur  auprès 
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de  Uopold  duc  de  Lorraine  »  fout 
le  nom  de  monfieur  &  de  madame 
de  Craott,  Il  mourut  en  1754.  Le 
grand-père  de  Marc,  gouverneur 
du  fils  du  duc  de  Lorraine  ,  depuis 
Charles  V,  étoit  mort  en  1684  » 
laiflant  des  Mémoires  ,  Cologne  » 
1690  »  in-zz.  —  Le  maréchal*  de 
Beauvau  ,  né  en  1720»  mort 
en  1792  »  étoit  membre  de  l'aca- 
démie Françoife.  Outre  fon  Dif- 
cours  de  réception  ,  on  a  de  lui 
une  Lettre  à  l'abbé  Desfontaines 
fur  une  phrafe  d'un  difcoiirs  de 
Hardîon  qui  contient  cent  quatre- 
vingt  mots,  1745  ,  in- 12.  La  fa- 
mille de  BeauvMu  avoit  été  atta- 
chée aux  ducs  à! Anjou  de  la  pre- 
mière &  féconde  race  ;  la  branche 
aînée  de  cette  maifon  paiTa  en 
Lorraine  avec  René  d* Anjou,  qui 
en  devint  duc. 

BEAUVILLIERS,  (FrançoU 
de)  duc  de  Saint  -  Aîgnan ,  de  l'ar 
cadémie  Françoife,  né  en  1607, 
remporta  le  prix  fondé  à  Caen 
pour  l'immaculée  Conception*  Il 
s'étoit  diftingué  dans  pluiieurs  ba- 
tailles ;  &  ce  fut  en  fa  faveur  que 
Louis  XI y  érigea  en  duché- pairie 
la  terre  de  Saint  -  Algnan,  Chargé 
fouvent  de  diriger  les  fêtes  de  la 
cour,  il  en  traçoit  les  plans  &  les 
faifoit  exécuter  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  goût.  On  a  de 
lui  pluiieurs  pièces  de  Poéiie  » 
qu'on  n'a  pas  recueillies  ,  6c 
qui  mériteroiem  de  l'être.  £11^ 
fe  trouvent  éparfes  dans  les  an- 
ciens Mercures  ,  les  Œuvres  de 
Mad.  DeshouUtres  9t  de  Searron. 
Il  mourut  le  16  juin  1687.  r-Son 
fils  aine,  Paul,  duc  de  Beau» 
riLLiERs ,  chevalier  des  ordres 
du  Roi,  premier  gentilhomme  de 
fa  chambre  ,  miniftre  d*état .  Sc 
chef  du  conCeil  royal  des  finances  , 
avoit  été  gouverneur  du  duc  de 
Bêurgog^  ,  père   de  Lomt   Xj^^ 
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êi  mourut  en  1714»  à  foîxânté-* 
ûx  ans.  Il  infpira  à  fon  élève  Ta- 
jnoor  ëes  hommes  &  le  deûr  de 
les  rendre  heureux.  A  la  cour ,  il 
fut  vrai  ;  il  parla  toujours  en  Êi- 
.veur  des  peuples  :  c'étoit  la  vertu, 
^  probité  même  ;  &  l'académie 
Françoife  s'eft  honorée  en  propo- 
iant  Ton  éloge  pour  fujet  de  Tun 
ide  Tes  prix.  L'évêque  de  Beauvais , 
-fon  frère ,  mourut  le  1 9  août  17^1, 
dans  l'abbaye  de  Prémontré ,  après 
s'être  démis  de  Ton  évêché.  On  a 
tle  lui  quelques  livres  de  piété  j  & 
un  Cemmentuîn  fur  la  Bible  ,  en 
François,  in*4*^t  qui  n'eft  pas  fini. 
*^  Patd  -  Htfpolytê  de  Beauvil*' 
■ZISRS  ,  duc  de  Saint  ^Aignan, 
'troifième  fils  du  gouverneur  du 
«lue  de  Bourgogne,  devenu  le  chef 
de  fa  famille  par  la  mort  de  fon 
frère  aine  ,  étoit  né  le  15  no- 
vembre 1684,  &  mourut  le  22 
janvier  I7i6*  11  fut  honoré  du 
•|;rade  de  lieutenant  -  général ,  du 
^collier  des  ordres  du  roi ,  &  mem- 
bre de  l'académie  Françoife.  On 
a  d^  lui  des  Amufanens  Iktércùrcs 
^  un  Mémoire  dans  le  tome  dix- 
feptième  de  l'académie  des  Inf- 
criptiofis  ,  fur  la  eejpon  d* André 
JfaUologue  à  Charles  VlU ,  de  fes 
'Droits  fur  C Empire  de  ConfiantînopU 
>i6>  de  Trébîfonde»  Aux  fervices  qu'il 
^voit  rendus  à  fa  patrie  dans  des 
amfaafTades  &  des  négociations  , 
il  fut  joindre  des  taléns  agréables 
€c  une  piété  folide.  Sa  longue  car« 
^ere  fût  marquée  par  cette  féré- 
-tiité  confiante ,  &  par  cette  gaieté 
douce  qui  naifTent  de  la  paix  de 
l'ame»  Il  a  laiiTé  des  enfans. 

BEAUVOIR.  Vcyti  Cha- 

TELUS. 

BEAUX  AMIS,  (Thomas) 
Carme  de  Paris  »  doôeur  de  Sor- 

. bonnet  mourut  en  1589.  On  ne 
l^it   où  Aauiot  de   la  Houffaye    a 

*ppptb  ^uc  ce  Carme  «voit  eu  U 
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cure  de  Saint -Paul,  &  qi/îl  fa« 
^roit  perdue  pour  n'avoir  pas 
voulu  que  les  mignons  de  Hemîlll 
fuflent  inhumés  dans  fon  églift. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fut 
VHarmomt  évangéHque ,  Paris  16  f  o  , 

5  volumes  in -«folio,  &  d'autres 
ouvrages. 

BEAUZÉE,  (Nicolas)  de  l'a- 
cadémie Ftançoife ,  profefTeor  de 
Grammaire  à  l'ËcoIe  milijtaire ,  né 
à  Verdun  le  9  mai  1717  •  mort 
à  Paris  le  25  janvier  1789,  étott 
un  littérateur  laborieux  &, éclairé  ; 

6  il  relevoit  ce  mérite  par  une 
probité  exaâe  &  fondée  fur  des 
iientimens  religieux.  Il  fit,  après 
la  mort  de  Dumarfais ,  les  articles 
de  grammaire  de  l'Encyclopédie  , 
dont  plufieurs  font  peut-être  trop 
longs ,  mais  bien  développés.  On 
a  encore  de 'lui  :  I.  Grammaire  gé" 
nérale,  ou  Expofition  r ai f année  des 
Élémens  néceffaires  du  langag^^  2  vol. 
in- 8.°  Il  y  a  d'excellentes  chofes 
dans  ce  livre;  mais  l'auteur  na 
pas  l'art  de  s'expliquer  toujours 
d'une  manière  nette  &  précise  ;  & 
fa  métaphyfique  eft  quelquefois 
embrouillée.  L'impératrice  Mari^ 
Thérèfe  >  après  avoir  lu  cet  ou* 
vrage,  adrefTa  à  l'auteur  une  mé- 
daille d'or  y  en  témoignage  de 
fatisfeûioo.  II.  Une  nouvelle  édi« 
tion  des  Synonymes  de  l'abbé  Gi- 
rardy  confidérablementaugmentée, 
en  a  vol.  in-  8.^  Quoiqu^e  tous 
les  anicles  qu'il  a  fait  entrer  dans 
le  fécond  volume  qui  eft  entière- 
ment neuf  y  ne  foient  pas  de  lui , 
ee  qu'il  a  écrit  d'après  lui-même 
&  ce  qu'il  a  puifé  chez  les  autres, 
fervira  également  aux  progrès  et 
la  langue.  III.  Une  TraduWon  de 
Sa/lufte  ,  in-i2 ,  plufieurs  fois  im- 
primée ,  &  eftimée  pour  fon  exac- 
titude &  pour  quelques  notes  dont 
il  l'a  accompagnée ,  mais  dont  la 
kûure  feroii  plus  agréable  fans 
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les  innovations  que  l 'autour  s'efi 
permifes  dans  Tortographe.  IV. 
^iftoîrt  ^AUxandre  le  Grand  ,  tra- 
duite de  Quinte  -  Cur/e  ,  I789  , . 
JL  volumes  in-  12.  V.  Expofition 
abrégée  des  preuves  hlftorlques  de  la 
Religion^  in- 12.  On  doit  encore 
à  Beauiée  une  TraduBhn  de  V Imi- 
tation de  J,  C.  &  de  V  Optique  de 
Newton,  Celle-ci  a  été  publiée  en 
1786.  Elle  eft  correâe  ,  exaâe» 
&  utile.  Il  fut  bon  père  &  bon 
époux.  Le  roi  de  Prufie  avoit 
voulu  l'appeler  à  Berlin  ;  mais  il 
préféra  à  une  fortune  plus  confi- 
dérable ,  fa  famille ,  fa  patrie ,  & 
l'académie  Frafiçoi£e  où  il  étoit 
flatté  de  ûéger ,  &  où  il  ie  rendit 
utile. 

I.  BEBÉLE ,  (  Henri  )  naquit  à 
Joflingen  en  Suabe ,  d'un  labou- 
reur. Il  fut  fait  profeiTeur  d'élo- 
quence dans  l'univeriité  de  Tu- 
binge.  L'Allemagne  lui  dut  la 
boi;ae  latinité.  L'empereur  Maxi- 
milUn  l  llionora  de  la  couronne 
de  poëie  en  i$ox.  Nous  avons 
de  Im  des  Poâes  fous  le  titte 
A'Opufcula  BebeUana  ,  Strasbourg 
ipz»  in-4«^  Ses  vers  paroiifent 
le  fruit  d'une  imagination  fleurie* 
On  a  encore  de  lui ,  un  Traité  de 
Anlmantm  fiatu  pofi  folutionan  à 
cirpore^  dans  le  recueil  latin  fur 
cette  matière  ,  Frankfort  1692  » 
3  vol.;  6c  un  autre,  de  Mapftra- 
tîbus  Romanorumy  où  cette  matière 
n'eft  pas  épuifée. 

II.  BEBÈLE ,  (Balthazar)  auteur 
d' Alface ,  s*eft  difiingué  comme 
le  précédent ,  dans  la  connoiiTance 
de  l'antiquité.  On  lui  doit  :  I.  quatre 
Dîjfertations  latines  fur  la  théolo- 
gie payenne  ,  expliquée  par  les 
médailles, >X^ittemberg,  1658,  en 
latin  ;  II.  Antiquités  des  quatre  fiecUi 
éfangéllques  y  àuâî  en  latin ,  Straf- 
bourg,  1669,  3  vol.  in -4®; 
ILL  Antiquités  di  As  Girmank  i  ^, 
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en  particulier  de  PégUfe  de  Sera/* 
bourg,  1669,  in- 4**-,  IV.  Bcclefia  ati" 
tedlluvlana  ex  antïquîtaiibus  Mojatcîs 
eruta,    1706,  in- 4.® 

B£C,  Voyei  BésK. 

L  BÈCAK,  (  Martin  )  profeiTeur 
de  philofophie  &  de  théologie  chez 
les  Jéfuites,  confeflîeur  de  l'em- 
pereur Ferdinand  11,  naquit  dans 
le  Brabant ,  &  mourut  à  Vienne 
en  1624.  On  a  de  lui  une  Somme 
de  {héolope,  in-fol.  *,  des  Traités  de 
Controverfe  &  plufieurs  autres  écrits. 
Ils  font  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  condamnés  à  être  lacérés 
&  brûlés  par  arrêt  du  p^arlement  de 
Paris,  en  1762.  Ce  Jéfuite  porto it 
fi  loin  l'autorité  du  pape  dans  fon 
Livre  fur  la  puijfance  du  roi  &  du 
fouverain  pontife ,  que  Paul  F  fut 
obligé  de  le  faire  condamner  par 
le  faint  Office.  Ce  décret  fut  rendu 
à  Rome  le  3  janvier  i6i3.L'ou* 
vrage  de  Bécan  le  plus  lu  &  géné- 
ralement le  plus  efiimé,  eft  fon 
Analogie  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Teftament,   in-8.® 

IL  BÉCAN  ,  (Guillaume) 
Jéfuite ,  né  à  Ypres  en  1608,  mort 
à  Louvainle  12_  décembre  1683. 
Il  acquit  de  la  célébrité  par  {t% 
poéfies  latines  &  italiennes.  On  a 
de  lui  la  Defcrlptlon  en  ytt%  de 
l'entrée  en  Flandres  de  Ferdinand, 
infant  d'Ëfpagne;  elle  eft  ornée 
des  gravures  de  Corneille  Galle  ^ 
exécutées  fur  les  deffins  deRubens, 
Anvers,  1655,  ^'^  ^"*  »  ^  "°® 
Martin  Bécan ,  qui  eft  auteur  de 
quelques  Idylles,  inférées  parmi 
celles  d^Hojfebius  U  dt'Wcllius, 
&  qui  font  dans  le  goût  6! Ovide* 

BECCADELLI,  (Louis)  naquit 
à  Bologne  en  1592,  d'une  faîhille 
noble.  Après  avoir  fait  fes  études 
à  Padoue ,  il  £e  tourna  du  côté  des 
affaires ,  fans  cependant  abandon- 
ner l«|i  l^cs*    n    s'attacha  ai» 
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cardinal  Potus^  qu'il  fuivit  dans 
€^  légation  d*£rpagoe ,  ^  il  exerça 
bieocôc  lui-même  ceiie  de  Venire 
&  u'Ausbourg,  après  avoir  affifté 
yu  concile  de  Trente.  L'arche- 
vcch«  dç  Ragufe  fut  la  rccom* 
penie  de  fes  travaux.  .Cofmc  /, 
grand  duc  de  Tofçane  ,  l'ayant 
charge  en  1563  de  l'éducatioo  du 
prince  Feidinaad  CoA  fils ,  il  re- 
nonça à  cet  arch&vêché  ,  fur 
Tefpérance  qui  lui  fut  donnée 
ô'oocenir  celui  cle  Pife;  mais  fon 
attente  ayant  été  trompée ,  il  fut 
obligé  de  U  contenter  de  la  prévôté 
de  la  cathédrale  de  Prato  ,  où 
il  finit  fes  jours  en  1572.  St% 
principaux  ouvrages  font  :  La  Vit 
du  Cardinal  Polm ,  en  latin,  que 
Mauerqlx  a  traduite  en  François  ; 
&  celle  de  Pétrarque  en  italien, 
plus  exaâe  que  toutes  celles  qui 
avoient  paru  jufqu'alors.  Ce  prélat 
ctoit  en  relation  avfc  prefque  tous 
les  fdvans  de  fon  temps ,  SadoUt , 
BembOf  les  Hanucesy  Varchi^  &ç. 

BECCAFUMI ,  (  Dominique  ) 
nommé  auparavant  Mdcariao  ou 
Mcchérino  y  célèbre  peintre  de 
Sienne  «  s'amufoit ,  en  gardant  les 
moutons  çle  fon  père ,  à  tracer 
des  figures  fur  le  fable.  Un  bour- 

fïois  dç  $ienne ,  qui  s'appelloit 
iccafimi ,  le  tira  de  la  bergerie , 
pour  lui.fairç  apprendre  le  deHîn. 
Ce  peintre,  reconnoiffant ,  quitta 
fon  nom  de  famille  pour  prendre 
celui  (le  fon  l>ienfaiteur  ,  qu'il 
porta  depuis.  Il  mourut  en  1^49 
à  Gcnçs ,  âgé  de  65  ans,  Son  Saint 
^éba/iUa  eft  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux qui  fe  voient  dans  le  palai^ 
Borghi/e,  On  lui  doit  l'ordon- 
Siance  du  beau  pavé  de  marbre  de 
J^églife  cathédrale  de  Sienne.  B^c^ 
çafuml  étoit  encore  gr.iveur  ,  fcul- 
pteur ,  &  fa  voit  couler  les  métaux. 

I.  BpCCARI.  (Auguftin)  né  à 
fÇïfVç  ,    çft   Iç  premier   pow 
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dltalie  qui  ait  £ût  des  PafioroBsMi 
BaUlct  s'dft  trompé  en  diûnt  quo 
U  Taffc  eft  l'inventeur  de  ce  genre 
de  poéfie,  lujmynu  du  Tajfc  n'eft 
que  de  1573  ,  &  la  paâorale  de 
Biccarl  y  11  Stocrifclo  y  favoUt  paf" 
toraU,  parut  en  1^55  1  in-XZ.  Cq 
poète  moiurut  en  1560. 

IL  B£CCARI,  (  Jacques-Bar- 
tbélemi)  médecin ,  né  à  Bologne 
en  1682,  mort  dans  la  même  ville 
en  1766,  profefia  long-temps  lai 
chimie  dans  (a  patrie  ,  &  fîit  , 
préûdent  de  l'inâitut.  Il  a  pubUé  \ 
les  écrits  fuivans  :  I.  Lettre  fur  Us 
feux  falUts,  II.  Dijfcuaùon  fur  /'m- 
tcmpéru  4^  i'air  &  fut  Us  maladits 
qui  ont  réffU  à  Bologne  ai  tyz^ 
&  en  i  yjo  ;  III.  '  du  mouvement  la'» 
térieur  des  fluides  ^  IV,  ic  lon^jejt^ 
n'iîs,  V.  Traité  des  phofphores,  Co 
dernier  ouvrage  efl  renommé-  I<e& 
ASes  de  l'inftitut  de  Bologne  ren- 
ferment encore  pluileurs  mémoires 
de  Beccarl  fur  la  médecine. 

I.  B£CX:ARIA,  (Jean-BaptiAe> 
religieux  des  Écoles^Pies,  né  à 
Mondovi  ,  mourUt  à  Turin  le 
23  mai  17S1.  U  prcfeûa  d'abord, 
à  Palerme ,  puis  à  Rome ,  la  phi* 
lofophie  &  les  mathématiques ,  ^ 
parvint ,  par  fes  expériences  &  fes 
découvertes  ,  à  jeter  un  grand  yout 
fur  la  feience  naturelle,  1^  fur* 
tout  fur  celle  de  l'éleâricité.  Il  fut 
enfuite  appelé  à  Turin ,  pour  y 
être  profcffeur  de  phyiique  expé*« 
rimentale.  Pev^nu  l'inûituteur  dje4 
princes,  Benoit,  duc  de  Chablais » 
fie  Vtàor  -  Af^éàii  de  Carignan  ,*  le 
içjour  de  la  cour ,  ni  l'actratt  des 
plaiGrs  ne  le  détournèrent  point 
de  l'étude.  Comblé  d'honneurs  & 
de  bienfaits  ,  il  n  épargnoit  rien 
pour  augmenter  fa  bibliot|ièque , 
£(  fe  procurer  les  inftrumens  né- 
ce^aires  à  fon  genre  de  travaiU 
Il  efl  auteur  de  plufîeurs  Dl^trt^^ 
tî^ns  fur  r^çificitc ,  qui  auf  oicot 
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hi  plus  utiles,  s'il  fe  fût  moîûs 
\  fortement  attaché  à  quelques  fyf- 
têmes  particuliers,  &  fur- tout  à 
celui  de  M.  Franklin.  On  a  encore 
de  lui  un  Effaifur  U  cauft  dst  Oragu 
&  des  Tcmpéusy  où  l'on  ue  voit 
rien  de  plus  fatis&ifant  que  ce  qui 
a  paru  dans  d'autres  ouvrages  fur 
cette  matière  :  quelques  EcrUs  fur 
le  Méridien  de  Turin  :  &  d'autres 
objets  aftronomiques  &  phyûques. 
Le  P.  Btccaria  étoit  auffi  recom- 
mandable  par  Tes  vertus  que  par 
fes  connoiflanoes.  - 

n.  BECCARIA»  (N.  marquis 
de  )  né  à  Milan  ,  &  mort  dans 
cette  ville  en  1795'«  a  mérité  une 
€r€»-grande  réputation  par  fon  petit 
Traité  dos  DéUu  &  des  Panes.  Ce 
qui  eft  le  caraâère  des  écrits  cé- 
l^res  &  profonds  ,  celui-ci  en  a 
fait  produire  une  foule  fur  le  même 
objet.  Traduit  dans  toutes  les 
langues,  il  fut  iuftement  apprécié 
en  France  par  d'AUmhert ,  &  corn- 
mente  par  Voltaire.  D'après  les 
idées  de  Bucarîa,  les  formes  vi- 
cieufes  de  l'ancienne  procédure 
criminelle  en  France,  ont  com- 
mencé à  fe  débrouiller  &  à  être 
plus  favorables  à  l'accufé ,  &  la 
torture  à  été  abolie.  En  admirant 
l'élégance  &  la  précifion  de  fon 
llyle ,  la  clarté ,  la  vérité  de  fes  prin- 
cipes ,  on  l'a  furnommé  avec  raifon 
le  FontenelU  des  criminalités.  L'im- 
primeur Didot  ^  fait  une  édition 
du  Traité  des  Délits  &  des  Peines  , 
en  italien ,  fur  papier  d' Annonai , 
qui  eft  un  chef  «d'œuvre  de  typo** 
graphie.  Morellet  l'a  traduit  en  fran-i- 
ço'ts  avec  autant  d'élégance  que 
d'exaditude. 

BECCO ,  Voye[  iv.  Antoine. 

BECCVTI,  (François)  poète 
Italien  ,  furnommé  il  Cappcta ,  na- 
quit à  Pçroufe  eni  509 ,  &  mourut 
i  44  ans.  Il  s'adonna  à  l'étude 
4^  lois  ^  profçfla  long-temps  le 
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droit  avec  fuccès  dans  fa  patrie  ; 
mais  ce  qui  le  fit  plus  particulière- 
ment connoître ,  eft  fon  talent  pour 
lapoéfieburlefque,  à  l'imitation  du 
Berui.  —  L'abbé  Caralucci  a  doimé 
une  ^elle  édition  des  oeuvres  de 
Beccuti ,  Venife ,   x  7  5  x ,  in-4.® 

BÉCERRA,  (Gafpard)  célèbre 
fculptcur  Efpagnol ,  né  dans  l'An- 
daloufie ,  &  mort  à  Madrid  en 
1 5  70 ,  fut  élève  dt Raphatl,  11  acquit 
fous  cet  habile  maitre  le  goût  lo 
plus  pur.  Son  chef-d'œuvre  eft  Is 
Statue  de  U  Vierge  ,  £ûte  par 
ordre  de  la  reine  Ifahdle  de  Valois^ 
&  dont  on  admire  à  Madrid  la 
beauté.  Béeerra  peignoit  auifi  avec 
fucccs  à  Frefque. 

BECHER,  (Jean-Joachin)  n^ 
en  164$  à  Spire  «  fut  d'abocd  pro- 
feflieur  de  médecine ,  enfuite  pre- 
mier médecin  de  l'éleâeur  de 
Mayence,  puis  de  celui  de  Bavière. 
Il  pafta  à  Londres ,  où  fa  réputa* 
tion  l'avoit  précédé  ,  &  où  la 
fureur  de  fes  envieux  l'avoit  obligé 
de  chercher  un  afile  :  il  y  mourut 
en  1685.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages,  parmi  lefquels  on  dif- 
tingue  les  fuivans  :  l.  Phyfiea  fuhttT' 
tarua ,  Frankfort  1669 ,  in*8^  »  ré» 
imprimé  à  Leipfig  1703  &  en  X759 
in-8.^  II.  Experimentum  Chîtmcum 
novum  ,  Frankfort  167 1 ,  in- 8.^ 
IIL  CharaHer  pro  notîtîâ  Hnguarum 
unîverfali,  U  prétendoit  y  fournir 
ime  Langue  univerfelle  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  toutes  les  na- 
tions s'entendroient  facilement. 
C'ell  la  chimère  d'un  homme  de 
génie.  IV.  InftUutîones  Chimie^  , 
ftu  Aianuduclio  ad  Phllofophlam  her- 
meticam ,  Mayence  x66i,  in- 8.** 
W,lnfiltutiones  Chimica  prodroma, 
à  Frankfort -16^4.  &  Amfterdam 
166^  ^  ïn'l^'^'VL  Experimentum  no" 
vum  ac  curîofum  de  Mîntrâ  arenariâ 
perpétua,  Frankfort  1680,  in-8.** 
yU.BpiJioU  ChlmU^;,  Amfterdani 
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1673,  îû-S.**  Bêcher  paû!bit  pour 
un  très-habile  machiaifte  &  un  bon 
chimifte.  Cétoit  un  homme  d*un 
caraûèrevif,  ardent  &  entêté ,  qui 
le  jeta  dans  les  rêveries  de  la  chi- 
mie. II  fut  le  premier  qui  appliqua 
cette  dernière  fcience ,  dans  toute 
ion  étendue ,  à  ta  philofophie , 
H  qui  montra  de  quel  ufage  elle 
pouvoit  être  pour  expliquer  la 
ilruûure ,  le  tiilu  &  les  rapports 
mutuels  des  corps.  Il  prétendoit 
avoir  trouvé  une  eTpèce  de  mow 
tfemetu  perpétuel.  On  lui  dut  en  effet 
quelques  inventions  utiles  ,  & 
il  travailla  à  per£eûtoaner  l'im- 
primerie. 

BECHET,  (Antoine)  auteur 
médiocre  de  quelques  médiocres 
eûvrageSk  Les  plus  connus  font  : 
I.  UHifiotre  eu  cardinal  Martînufius  ^ 
publiée  à  Paris ,  in- 12  ,  1715 ,  plus 
curieufe  qu^exafte.  II.  La  Traduc- 
tion  des  Lettres  du  Baron  de  Busbec, 
Il  mourut  chanoine  d'Ufez ,  en 
1721,  à  73  ans.  11  étbit  deCler- 
mont  en  Auvergne. 

BEQCHEMO,  (Marin)  né  a 
Scutari  en  146S,  mort  à  Padoue 
le  23  feptembre  1 526 ,  profefîa  les 
hdles- lettres  dans  les  principales 
villes  dltaHe ,  &  publia  plufieurs 
Dlf cours  &  des  Obfervat/onse(6mée» 
fur  les  héroïdes  d*  Ovide. 

BËCKf  (Jean  baron  de)  lieu- 
tenant-général du  roi  d'Efpagne  & 
gouverneur  du  duché  de  Luxem- 
bourg* Te  diÛingua  dans  la  bataille 
de  Thionville  ,  où  Plccolomîni  fut 
vainqueur  des  François  en  1640. 
Après  la  prife  de  la  villed'Aire ,  il  fe 
trouva  aux  combats  de  Honnecourt 
&  de  Lens.  II  mourut  d'une  blef- 
fure  qu'il  ne  laiiTa  point  cicatriCer. 
Ve  Buk  s'éleva  graduellement  par 
Ton  courage  &  fa  prudence  aux  pre- 
miers emplois  militaires  ;  il  avoit 
«té  fimple  poiUllon  dans  fa  )eu- 
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neffe.  Son  épltaphe  qui  fe  Ht  dai^ 

l*églife  des  Francifcains  de  Luxem- 
bourg annonce  que  WalfieXn  âc 
tout  ce  qui  lui  fut  poffîble  pour 
le  faire  entrer  dans  fa  confpiration 
contre  Ferdinand  II  y  mais  que  rien 
ne  fut  capable  d'ébranler  la  ûdélité 
du  baron  de  Beck, 

I.  BECKËR ,  (  Daniel  )  natif  de 
Konigsberg,  premier  médecin  de 
réieâeur  de  Brandebourg,  moiout 
dans  fa  patrie  en  1670,  à  41  ans. 
Il  a  publié  ;  Commtntarius  de  Tht» 
rîacd;  Médicus  mii>crofmus ,  honàxt9 
1660,  in-.Ç.**  De  cultrlvoro  Pmffi» 
nio  y  Leyde  1638,  in-8.® 

U.  BECKEE ,  (PhUippe^Oirif* 
tophe)  graveur,  pé  à  Coblenta 
à  la  fin  du  ûède  paffé ,  obtint  des 
lettres  de  noblefie  de.  l'empereur 
Charles  VI  y  &.  le  titre  de  Graveur 
des  médailles  impériales.  Il  alla 
en  Ruffie  ^ur  y  faire  le  fceau  de 
Pierre  It  Grand,,  qui  le  fit  manger  à 
fa  table.  Beeker  excellait  dans  la 
gravure  des  armoiries  ;  &  à  cet 
égard,  le  cachet  du  duc  de  Vm 
eft  Ton  chef-d'œuvre. 

in.  BÉCKER,  Foy.  Bekker. 

BECKINGTON  ,  (  Thomas)  né 
dans  le  Sommerfet-Shire ,  fut  le 
premier  de  ctft^  province  qui  fe 
difiingua  dans  les  lettres  au  quin- 
zième fiècle.  Membre  du  collégs 
neuf  d'Oxford  ,  il  en  fut  dans  la 
fuite  le  bienfaiteur ,  lorfqu'il  eut 
été  fait  évêque  de  Bath.  Il  eft  au- 
teur d'un  Livre  en  latin ,  fort  re* 
cherché  dans  fon  temps  &  entiè- 
rement oublié  à  préfent ,  toucham 
le  droit  des  Rois  d'Angleterre  fur  U 
France, 

:  BECMAN  ,  (  Chriftian  )  né  à 
Borna  dans  la  Mifnîe,  étoit  minifire 
de  Steinbac  dans  la  même  pro» 
vince.  Nous  avons  de  lui  des 
Ouvrages  de  Théologie  y  eilimés  àit% 
Allemands.  II  mourut  en  1648. 
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BECOLD,  yoyti  Jeaw  de 
Leyde,  n.°  lxxxii. 

LBECQUET,  Toye^  Thomas 
x>£  Cantorberi  (Saint). 

IL  BECQUET,  (Antoine) 
Céleftin  ,  bibliothécaire  de  la  mai- 
fon  de  Paris,  mort  en  1730,  à 
76  an»,  publia  VHîfioîrt  de  la  Conm 
grégatton  des  Cil^lnsde  France  ,  avec 
les  éloges  hiftoriques  des  Hommes 
îHuihies  de  fon  ordre ,  en  latin  « 
în-4^,  171 X.  Cétoit  un  homme 
doâe  &  officieux,  qui  favoit  beau^ 
coup  d'anecdotes  lutéraires ,  &  qui 
les  communîquçit  avec  plaifir. 

BECTOZ,  (Claudine  de)  fille 
d'un  gentilhomme  de  Dauphiné , 
abbeffe  de  Saint- Honoré  de  Ta- 
rafcon  ,  fit  de  grands  progrès  dans 
la  langue  latine  &  les  fciences  , 
fous  Denys  Faucher  ,  moine  de 
Lérins  &  aumônier  de  ion  mo- 
nafière.  François  J  pto'it  fi  charmé 
des  Lettres  de  cette  abbeiSe ,  qu'il  / 
les  -pôrtoit ,  dit-on ,  avec  lui ,  & 
les  momroit  aux  dames  de  fa  cour 
comme  des  modèles.  Il  pafla  d'A- 
vignon à  Tarafcon ,  avec  la  reine 
Marguerîu  de  Navarre  ,  pour  con- 
verfer  avec  cette  favantc.  Elle  mou- 
rut en  1447,  après  avoir  publié 
plufieurs  Ouvrages  ,  françois  &  la- 
tins ,  en  vers  &  en  profe.  Deux 
écrivains  Italiens»  Louis  Domenîchi 
&  Auguftin  délia  Chte/a  ,  en  ont  fait 
réloge  dans  leurs  écrits. 

BÊDA,  (Noël)  principal  du 
collège  de  Montaigu ,  &  fyndic 
de  la  acuité  de  théologie  de  Paris , 
naquit  en  Picardie.  11  publia  une 
critique  emportée  des  Paraphrafes 
i'Érafmc.  Cet  homme  illuftre  vou- 
lut bien  prendre  la  peine  de  la 
réfuter,  &  convainquît  fon  cen- 
feur  d'avoir  avancé  cent  quatre- 
vingt-un  menfonges ,  deux  cents* 
dix  cal^omiûos  ,  &  quarante  -  fept 
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blafpfaèmes.   Le  doûeur  n'ayani 
rien  de  bon  à  répondre ,  fit  des 
extraits  des  ouvrages  à!ÈraJmey  le 
dénonça  à  la  faculté  comme  hé- 
rétique ,  &  vint  à  bout  de  le  faire 
cenfurer.  Ce  fut  lui  qui  empêcha 
la  Sorbonne  d'opiner   en   faveur 
du  divorce  de   Henri  VJII ,  toi 
d'Angleterre.   Son  opinion  étoit 
la  meilleure ,  &  il  la  fit  pafier  par 
fa  véhémence.  «  Comme  Béda ,  die 
le  P.  Benhier»  ne  pouvoit  répri- 
mer ni  fa  plume  ni  fa  langue,  il 
avoit  ofé  prêcher  contre  le  Roi 
même ,  fous  prétexte  apparemment 
que  la  cour  ne  pourfuivoit  pas  les 
hérétiques  avec  autant  de  vigueur 
que  cet  efprit  atdent  &  extrême 
Tauroit  fouhaité.  Une  hardieffe  6 
intolérable  lui  attira ,  deux  fois  dç 
fuite ,  un  arrêt  de  bannifTemem. 
Rappelé  pour  la  troifième  fois, 
&  toujours  incorrigible  ,    il  fut 
condamné,  par  le  parlement  de 
Paris,  en  1536  ,  à  faire  amende 
hoiiorable  devant  l'églife  de  Notre- 
Dame  ,  pour  avoir  parlé  contre  le  Roi 
&.  contre  la  vérité,  »•  Il  fut  enfuite 
exilé  à  l'abbaye  du  Mont  -  Saini- 
Michel ,  où  il  mourut  le  8  février 
1537  ,  avec  la  réputation,  dit  le 
P.  Berthiery   du  plus  violent  dé- 
clamateur  &  de  l'adverfaire  le  plue 
incommode.    Béda  a  fait  :  I.  Ua 
Traité  de  unlcâ  Magdalenâ ,  Paris 
15 19,  in-4®,  contre  l'écrk  de  le 
Fèvre  ^Étaples ,    &  celui  de  Jop, 
CUâhoue.  II.  Dou\e  Livres  contre 
le  Commentaire  du  premier.  IIl.  Un 
contre  les  Paraphrafes    d^Èrafnu  ^ 
1516  ,  in-folio -,,&  plufieufs  au- 
tres ouvrages ,  qui  font  tous  mar* 
qués  au  coin  de  la  barbarie  &  de 
l'aigreur.  Son  latin  n'eft  ni  pur 
ni  correâ. 

BEDE,  (le  Vénérahle)  fk7Lt[Ci{t 
en  673  à  "Werraouth  dans  le  dio- 
cèfe  de  Durhara,  près  d'un  mo- 
naAère,  dans  lequel  il  fut  élevé 
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dès  l'âge  de  fept  ans.  Il  s'adonna 
atix  fciences  &  aux  belles- lettres. 
Il  apprit  le  grec ,  la  verâfication 
latine  ,  Tarithmétique  ,  &c  II  fut 
ordonné  prêtre  à  l'âge  de  trente 
ans,  &  ce  fut  depuis  qu'il  s'ap- 
pliqua à  écrire  ,  principalement 
îur  rÊaiture  -  fainte.  Il  mourut 
étendu  fur  le  pavé  de  fa  cellule, 
en  735  ,  âgé  de  63  ans.  Son  corps 
fut  emporté  de  l'abbaye  de  Sarrow 
où  il  aroit  fini  fa  carrière  ,  dans 
l'égUfê  de  Durham.  Cette  tranfia- 
tion  fe  fit  dans  le  11*  fiècle.  Il  y 
reAa  avec  honneur  jufqu'au  règne 
&É/î/aheth  j  que  le  doyen  du  cha- 
pitre, nommé  JFîttîmgham  le  fit 
déterrer  avec  une  fureur  de  fanati* 
que ,  blâmée  des  Protefians  mêmes. 
Son  nom  fe  lit  pourtant  dans  le 
nouveau  calendrier  de  la  liturgie 
réformée.  On  a  imprimé  fes  &- 
vra^  àBaile&  à  Cologne,  en  huit 
volumes  in-folio,  qui  fe  relient 
ordinairement  en  quatre.  Le  plus 
connu  efi  VHîftoîrc  Eccléfi^^pu  des 
Angiots  y  depuis  l'entrée  de  Jules 
Cefar  dans  la  Grande-Bretagne  , 
Jufqu'à  l'an  731  ;  imprimée  fépa- 
rément  à  Cambridge  1644 ,  in-fol. 
Elle  manque  de  critique  &  d'exacf- 
titude  *,  &  on  ne  peut  guère  la 
confulter ,  que  pour  ce  qui  s'eft 
paiTé  fous  fes  yeux.  Ses  autres 
ouvrages  font  des  Commentaires  fur 
r Écriture  '  faînu  ^  qui  le  plus  fou- 
vent  ne  font  que  des  paàages  des 
Pères ,  &  principalement  de  Sahtt 
Augu/îin  y  dont  Bède  a  fait  un  corps 
de  noces.  Son  Livre  Lhs  fix  âges 
du  monde ,  excita  contre^ui  la  bile 
de  quelques  ignorans.  Ils  lechan-  ' 
fonnèrem,  le  traitèrent  d'héréti- 
que ,  &  lui  reprochèrent  comme  le 
plus  grand  crime  d'avoir  ofé  avan- 
cer que  Notre- Seigneur  n'étoit  pas 
venu  au  monde  dans  le  fixième 
âge.  Bcde  daigna  faire  fon  apolo- 
jgie,  judiBa  fon  fyftêrae  chrono- 
logique,   &  eut  la  hardieflie  de 
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prouver  ,  contre  l'opinion  gtn^ 
raie  qui  bomoit  la  durée  da 
inonde  au  fixième  millénaire ,  que 
ce  fendment  n'étoit  pas  fondé.  Le 
fiyle  de  Bède  a  de  la  clarté  &  du 
naturel ,  mais  fans  élégance  & 
fans  politefTe.  «  On  chercheroh 
en  vain  dans  fes  livres,  dit  un 
écrivain ,  les  ornemens  de  la  thé- 
torique  ;  on  y  trouve  en  récom* 
penfe  beaucoup  de  précifion  &  de 
clarté  ',  il  y  règne  une  aimable  fim- 
plicité ,  avec  un  ton  de  franchie , 
de  piété  &  de  zèle  qui  incéreflent 
le  leâeur.  La  candeur  &  l'amour 
de  la  vérité  caraûérifent  fes  livres 
hiftoriques  ;  &  fi  l'on  dit  qu'il  a 
porté  quelquefois  la  crédulité  trop 
loin ,  on  don  au  moins  convenir 
qu'aucune  perfonne  judicieufe  ne 
révoquera  jamais  en  doute  fa  fin- 
cérité.  Dans  fes  Commentaires  y  il 
s'efl  fouvent  contenté  d'abréger  on 
de  ranger  dans  tm  ordre  métho- 
dique ceux  de  S.  Auguftin ,  de  Saiat 
Ambfot/ey  de  5.  Jérôme  y  de  Satnt 
Bafile  y  &c.  Il  n'en  a  point  agi  de 
la  forte  pour  éviter  le  travail,  ni 
par  défaut  de  génie  >  comme  l'ont 
prétendu  quelques  modernes.  Son 
but  étoit  de  s'attacher  plus  étroi- 
tement à  la  tradition  ,  en  inter- 
prétant les  Livres  faints..  Dans 
ce  que  les  Pères  avotent  laifie 
à  faire  ,  il  fuit  toujours  leurs 
principes ,  de  peur  de  s*écarter 
^e  la  tradition  dans  la  moindre 
chofe.  Les  meilleurs  juges  avouent 
que  dans  les  morceaux  qui  font 
entièrement  de  lui  ,  il  ne  le 
cède  point  en  folidité  &  en  juge- 
ment au  plus  habile  d'entre  les 
Pères.  " 

BÉDÉ,  (Jean)  avocat,  a  pu- 
blié :  I.  De  la  Liberté  de  CÉglifi 
Gallicane,  II.  Échantillon  de  tHif' 
tolre  dis  Templiers,  1646  ,  in- 8.* 
III.  Ias  Droits  du  Roi  ,  contre  U 
cardinal  BdUrmla  ;   l6n ,  in  -  8«^ 
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Ces  divers  écrits  ne  fe  Hfent  plus , 
le  ne  Ce  trouvent  guère. 

BEDESIO ,  (Fabrice)  ecc^éfiaf- 
tique  Romain ,  eut  le  talent  parti* 
culier  de  fculpcer  û  parfaitement 
les  lenres  Onclaies  ,  c'cft-à-dirc 
cçlles  dont  on  fe  fervoit  à  Rome 
foos  les  premiers  empereurs ,  que 
les  papes  Paal  V,  Grégoire  XFSl 
Uihaîn  Vllî  n'employèrent  que  lui 
pour  \t»  infcriptions  qu'ils  pla- 
cèrent fur  tous  les  édifices  publics 
élevés  pendant  leur  pontificat. 

BEDFÔRT  ou  Betfort  » 
(  Jean  duc  de  )  troifième  fils  de 
Hmri  IV ,  roi  d'Angleterre,  com- 
manda en  1421  Tarmée  des  An- 
^lois  contre  Charles  Vil,  Il  fut 
nommé  régent  de  France  la  même 
année  ,  pour  fon  pupille ,  qu'il  fît 
pMiclamer  roi  de  France  à  Paris 
6c  \  Londres.  Il  défit  la  flotte 
Françoife  près  de  Southampton , 
ic  rendit  maître  de  Crotoi ,  entra 
dans  Paris  avec  Tes  troupes,  battit 
it  duc  à'AUnçon  ,  &  jeta  l'épou- 
vante dans  tout  le  royaume.  Il 
mourut  à  Rouen  l'an  1435.  ^^ 
dit  que  quelques  gentilshommes 
de  la  fuite  de  Charla  VllI  lui 
ayant  confeillé  de  démolir  fon 
tombeau ,  ce  roi  leur  répondit  : 
Lalffons  en  paix  un  mort  ,  qui  pen» 
dam  fa.  vie  faîfoît  trembler  tous  les 
françoîs, 

BEDMAR,  Voy.CvtvA, 

BEDOS  DE  Celles  ,  (  D.  Fran- 
çois  )  Bénédiftin  de  Saint-Maur  , 
membre  de  l'académie  de  Bor- 
deaux 8c  correfpondant  de  celle 
des  fciences  de  Paris ,  naquit  à 
Caux  dans  le  diocèfe  de  Beziers  , 

tit  profieffionen  1726,  &  mourut 
le  25    novembre  1779.   On  a  de, 

liû  :  I.  Une  Gnomonîque ,  1780', 
în-8° ,  ou  l'art  de  tracer  les  cadrans 
iolaires ,  efl  expofé  avec  autant  de 
pré^oo  que  de  juileiïe.  IL  VAn 
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eu  foHeur  d'Orgues ,  quatre  parties , 
in-folio.  Nous  n'avons  rien  de 
meilleur  fur  cette  matière.  Don 
Bedos  joignoit  à  beaucoup  de  con- 
noiiTances  une  candeur  ,  une  fim« 
plicité  &  une  modeflie  qui  en  re- 
iev oient  le  prix, 

BÉDOYÈRE  ,  (Hugucs- 
Çharies-Marie-Huchet  de  la)  avo« 
cat  au  parlement  de  Paris ,  éooufa 
la  fille  d'un  comédien ,  la  beAe  & 
fenfible  Agathe  Stieotî ,  &  défendit 
fon  mariage  attaqué  par  fon  père« 
avec  autant  d'énergie  que  de  no* 
blefle.  Ses  Plaldoyis  &  fes  Mémoires 
fur  ce  fujet  lui  acquirent  de  la 
réputation  ,  &  fe  font  lire  encore 
avec  intérêt.  Ils  parurent  en  1763. 
La  Bédoyère  a  donné  au  théâtre 
en  1745  Vlndolenu,  comédie  en 
trois  aâes,  &  en  vers. 

B  Ê  E  K ,  (  David  )  peintre  FIa« 
mand ,  mort  à  la  Haye  en  1696  ^ 
fut  élève  de  Vandlck  ^  &  attaché 
à  Chriftine  ,  reine  de  Suède ,  qui 
l'envoya  dans  les  principales  cours 
de  l'Europe ,  pour  y  obtenir  les 
portraits  des  fouverains.  Il  pei« 
gnoit  avec  tant  de  rapidité  «que 
Charles  1 ,  roi  d'Angleterre ,  lui 
dit  :  h  croîs  que  vous  peindrie;^  un 
cheval  qui  courroit  la  pofte, 

BÈELPHEGOR,(Mythol.) 
Divinité  des  Moabites,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  l'Écriture- 
fainte.  On  croit  que  ce  Dieu  efl 
le  même  ç^xi' Adonis  ou  Priape,  ou 
cette  idole  connue  chez  les  Payens 
fous  le  nom  de  Crépitus,  Selden 
fait  préfider  ce  Dieu  aux  céré- 
monies funèbres.  Ses  prêtres  lui 
ofFroient  des  vi£limes  humaines. 
On  lui  donnoit  une  figure  très-obf- 
cène.  Le  livre  des  Nombres  dit 
que  les  filles  des  Moabites  invi- 
tèrent les  jeunes  Ifraélites  à  I^ 
célébration  des  fêtes  àt  Béelphegor  ^ 
qu'ils  y  allèrent  &  s'y  livrèrent 
à  la  débauche.  Cet  événement  fit 
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déclarer  la  guerre  aux  Moabîtes  t 
&  produtfit  leur  deftruflton. 

BÊELZÉBUT,  Voy.  Mïagre. 

B  E  F  F  A ,  (  Antonio  )  natif 
id*Azola,  fonerefle  dans  l'état  de 
Venife,  mort  en  1601,  a  laiffé 
quelques  ouvrages  hiftoriques ,  tels 
que  :  I.  Les  Elo§u  de  pluûeurs 
hommes  célèbres  de  la  maifon  de 
Cafil^/lana,  II.  Hifloîrt  des  comtes 
de  Canoffc,  6c  de  CafoUl.  III.  VU 
de  la  comcefTe  MathîUc.  IV.  Vîts 
des  évêques  de  Mantoue.  V.  Èlof^ 
des  perfonnages  remarquables  de 
la  maîfon  de  Gonia^. 

£ÊG A  ,  (  Corneille  )  peintre  re- 
tiommé. ,  naquit  à  Harlem  d*un 
père  fctilpteur ,  nommé  Béguin» 
Brouillé  avec  lui,  il  changea  de 
nom.  Il  fut  élève  de  Van^  Oftadc , 
&  il  a  excellé  dans  fa  manière. 
Il  gravoit  aufTi  bien  qu'il  petgnoit , 
&  on  a  réuni  fes  gravures  à  l'eau 
forte.  Chenu  ^  graveur  François  , 
a  publié  en  1751  Teftampe  du 
Curieux  t  d'après  un  tableau  de 
Bi$a,  L'amour  coûta  la  vie  à  ce 
peintre.  $a  maitrelfe  ayant  été  at- 
taquée delà  peiîe^  il  ne  dif con- 
tinua pas  fes  foins  auprès  d'elle , 
&  périt  viâime  de  fon  attache- 
ment, le  27  août  1664.  On  voit 
3e  portrait  de  Bi^a  dans  le  Recueil 
û*  fioakrahl ,  tome  premier.  C'eft 
celui  qui  eft  coiffé  d'un  chapeau. 

BÊGARELLI,  (Antoine)  cé- 
lèbre fculpteur  de  Modèné ,  liibrt 
en  155^,  étonna  Michel-Ange  par 
la  beauté  de  fes  fculptures  en  terre 
cuite.  •«  Si  cette  terre  devenoit 
marbre  ,  s*écria-t-il ,  ^e  craindrois 
pour  la  fupériorité  des  ftatues  an- 
tiques. "  On  dïtqvicBéganlli  donna 
au  Cortège  fon  ami ,  les  deffins  de 
Ja  fameufe  coupole  de  Parme.  On 
admire  de  cet  artiAe  un  Chrifi  au 
tombeau  qui  fe  voit  dans  Téglife 
de  Sainte-Marguerite  de  Modène* 
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BËGAT,  (Jean)  avocat,  cou-* 
feiller  ,  &  enfuite  préfidem  a« 
parlement  de  Dijon ,  mourut  dans  : 
cette  ville,  en  i$7i«  à  49  ans. 
On  a  de  lui  des  Remontrantes  à 
Charles  IX  fur  VÉdu  de  tj6o  ,  qui 
accordoit  aux  Proteftans  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ;  &  des 
Mémoires  fur  CHifiaire  de  Bourgoçây 
fortinexaâs,  &c.  Ils  ont  été  im- 
primés au-devant  de  la  Coutam 
de  Bourgogne  ,   1665  ,   in- 4.^ 

BEGER  ,  (  Laurent  )  naquît  en 
165  3 ,  d*un  tanneur  d'Heidelberg, 
iSc  fut  bibliothécaire  de  Frédéric^ 
GuJllaumeélt€te\u  de  Brandebouigi 
Il  fe  fit  eflimer  des  favans  de  fon 
pays  par  plufieurs  ouvrages-  Les 
principaux  font  :  I.  Thejawrus  tx  Thô- 
jfauro  Palatino  feleâus  ,  feu  Gemma , 
in-folio,  1685.  II.  SpiciUgiumM' 
tiqultatls^  in- fol.,  1692.  III.  M«- 
faurus ,  fivk  Gemm»  y  Numîfmata  , 
&c.  y  3  vol.  in- fol ,  1696  &  1701. 
IV.  Regum  &  Imperatorum  Romo' 
norum  Numîfmata^  à  Ruhenio édita ^ 
1700 ,  in-fol.  V.  De  Nummis  Cru 
tetjfium  ferpeiuiferîs  ,  17OZ ,  in-foL 
VI.  Lucemit  fepukrales  /.  P.  BeU 
lorii,  1701,  in- fol.  VU.Numi/" 
mata  Pontificum  Romanorum  y  I703  ^ 
in-fol.  VIII.  Exeidiam  Trojanum  y 
Berlin  1699,  in -4^,  ^c.  &c. 
Il  inourut  à  Beiilin  en  170$  » 
membre  de  l'académie  de  cette 
ville.  Begtr  a  voit  fait  un  ouvrage 
pour  autorifer  la  polygamie ,  à  la 
prière  de  Charles  -  Louis  ,  éleâeur 
Palatin ,  qui  vouloir  époufer  û 
maitrelTe  du  vivant  de  fa  première 
femme  ;  mais  il  le  réfuta  après  la 
mort  de  et  prince.  Cette  réfuta* 
tion  n'a  pas  paru.  Le  livre  qui 
y  avoit  donné  occafion  étoit  in* 
titulé  :  Confidérations  fur  le  Ma- 
riagt ,  par  Daphnmu  Arcuarius  »  CA 
allemand,  in- 4.^ 

BEGGH,  (Lambert)  Liégeois 
pieux  I  fonda  ddos  fa  patrie,  C9 
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I  ti7)  ,  une  communauté  dt  filles 
engagées  par  des  vœux  (impies  à 
garder  la  cha(leté.  Elles  fe  nom- 
mèrent Béguines  du  nom  de  ce  fon- 
dateur ,  &  la  réunion  de  leur  mai- 
fon  fut  appelé  Béguinage,  Cetinf- 
titut  fe  répandit  à  Nivelle  en  1207 , 
&  de  là  dans  la  Flandre  9  l'AUe- 

«  magne,  &  la  Hollande.  Ces  rc- 
ligieufes  peuvent  fortir  quand  elles 
veulent  du  Béguinage ,  &  rentrer 
dans  la  fociété. 

BEGON,  (Michel)  né  àBlois 
en  1 6  3  S  ,  d'une  famiUe  diftinguée  « 
remplit  d'abord  dans  fon  pays  les 
premières  charges  de  la  robe  ^  & 
ie  dtftingaa  de  bonne  heure  par 
la  vivacité  de  fa  pénétration  & 
par  fon  efprit  d'ordre.  Le  mar- 
quis de  Seignelai,  fon  parent,  l'ayant 
fait  entrer  dans  la  marine ,  il  rem- 
plit fucceffivcment  les  intendances 
des  iiles  Françoifes  de  l'Amérique , 
des  Galères  du  tiavre ,  du  Ca* 
nada  ;  &  réunit  celles  de  Roche- 
fort  •&  de  la  Rochelle  ,  iufqu'ei^ 
17 10.  Ceft  cette  année  qu'il  mou- 
rut, le  14  mars,  vivement  re- 
gretté. Le  peuple  l'aimott  comme 
un  i  ntendadt  des  plus  défintérefTés , 
&  les  citoyens  ,  comme  un  des 
plus  zélés  &  des  plus  attentiCs. 
Les  favans  ne  lui  donnèrent  pas 
moins  d'éloges  :  il  les  protégeoit , 
les  aimoit,  s'intérefîbit  à  leurs 
fuccès ,  leur  ouvroit  fa  bibliothè- 
que. Le  goût  avoit  préâdé  au  choix 
de  fes  livres.  Il  a  voie  un  riche 
cabinet  de  médailles,  d'annques, 
d'eftampes  ,  de  coquillages  ,  Se 
d'autres  curiofitcs  ralïemblées  des 
quatre  coins  de  Tunivers.  La  plu- 
part de  fes  Hvtes  portoient  fur  le 

>  frontifpice  ,  Micha'élls  Begon  & 
amlcomm.  Son  bibliothécaire  lui 

I  ayant  repréfenté,  qu'en  les  com- 
muniquant à  tout  le  monde,  il 
s*en  perdroit  pluiîeurs  :  Taîme 
Uimcoup  mieux  p  répondit-il ,  perdre 
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mes  livres ,  que  de  paroitre  me  iépey 
étun  honnête  homme.  Il  fit  graver 
les  portraits  de  plufieurs  perfonnet 
célèbres  du  17'fiècle.  Il  rafiembla 
des  Mémoires  fur  leurs\vies  i  &  c'eft. 
fur  ces  matériaux  ,  que  Perrauà  fit 
YHlfioire  du  Hommes  illuftres  de 
France» 

BEGOZZI,  (Pierre)  jurifcon- 
fuite  de  Milan ,  né  en  14S7»  pro* 
fefia  long-temps  le  droit  civil  à 
Pavie,  &  laiffa  deux  Traités  la- 
tins \  l'un  fur  Us  Appels ,  l'autre 
fur  les  Legs, 

BÈGUE,  (Le)  célèbre  ovga- 
nifie  de  l'églife  Saint -Merri,  à 
Paris ,  avoit  un  jeu  noble  &  fa* 
cile ,  qui  attiroit  une  foule  d'ama- 
teurs. Il  employoit  quelquefois  , 
en  trôifième  main,  celle  de  l'un 
de  fes  élèves-,  ce  qui  faifoit  ua 
effet  très*harmonieux.  Ce  muficien 
eil  mort  en  1700  ;  il  a  laiffé  trois 
Œuvres  de  pièces  pour  l'orgue ,  Sn 
des  Vêpres  à  depc  chœurs. 

BÉGUILLET,  (Edme)  avocat 
au  parlement  de  Dijon,  corref- 
pondant  de  l'académie  des  belles- 
lettres,  confacra  particniièrcment 
fes  études  à  l'économie  domefiique 
&  à  Tagriculture.  Ses  écrits  en  ce 
genre  ont  plus  de  mérite  que  fei 
Ouvrages  hifioriques.  Il  efi  mort 
en  mai  1785.  On  lui  doit:  I.Des 
Principes  de  la  Végétation  &  de  VA- 
gricuhure,  1769,  in-8.**  II. Mémoire 
fur  les  avantages  de  la  Mouture  éco- 
nomique ,  &  du  Commerce  des  Farines 
en  âétall y  in-S.**  III.  Œnologie,  ou 
Traité  de  la  Vigne  &  des  Vins  ;  I770, 
in- II.  IV.  Differtation  fur  V Ergot  j 
ou  Blé  cornu ,  1771 ,  in- 4."°  V.  Traité 
de  la  Cormoijfanee  générale  des  Grains , 
1775  ,  3  vol.  in -8.®  VL  Usmuel 
du  Meunier  &  du  Charpentier  des  Mou- 
lins  ,  1785  ,  in-^.**  Il  fiit  rédigé 
en  grande  partie  fur  les  Mémoires 
de    Céfar    Bucquet,  V  )X    TsaiU 
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'  minéral  des  Suhpftanus  &  dts  Grains  , 
1782  ,  6  vol.  in-8.**  BégullUt  eft 
encore  auteur  d'une  Wfioîre  des 
guerres  des  deux  Bourgognes ,  Tous 
les  règnes  de  Louis  XIII  &  de 
Louis  Xiy ,  1771*  a  vol.  in-12; 
d'un  Précis  de  THlftoire  de  Bour- 
gogne par  Mille ,  in  -  8**  j  d'une 
Defcr'tpdon  générale  du  duché  de 
Bourgogne  en  6  vol.  in-8°  ,  écrite 
en  partie  par  l'abbé  Counepéc,  & 
de  plusieurs  articles  inférés  dans 
l'encyclopédie* 

BEHAIM,  (Martin)  né  d'une 
famille  noble  de  Njuremberg ,  s*é- 
tant  appliqué  à  la  cofmographie  & 
à  la  navigation  ,  conçut ,  fuivant 
les  auteurs  Allemands  ,  la  pre- 
mière idée  de  la  découverte  de 
TAmérique.  Il  partit  de  Flandres 
vers  l'an  1460  ,  avec  un  navire 
de  la  duchefie  IfahtlU  ;  découvrit , 
dit- on  ,  rifle  de  Fayal,  le  Bréfil, 
&  pouJTa  jufqu'au  détroit  de  Ma- 
gellan. Vé^n  7/ ;  roi  de  Portugal, 
le  créa  chevalier  en  1485.  De 
retour  dans  (a  patrie  en  1492  , 
il  y  conilruifît  un  Globe  de  vingt 
pouces  de  diamètre  ,  fur  lequel 
il  deffîna  fes  découvertes-,  globe 
qu'on  voit  encore  au)ourdhui  à 
Nuremberg.  Il  fer  oit  curieux  que 
ia  ville  de  Gênes  par  Chrlfiopht 
Colomb  ,  Florence  par  Amérlc  Vtf^ 
puct  »  le  Portugal  par  Vafco  de 
Gama  t  s'attribuafTent  la  gloire  d'a- 
voir produit  les  grands  hommes 
qui  ont  fait  les  plus  grandes  dé- 
couvertes y  tandis  que  la  première 
idée  en  eut  été  conçue  dans  une 
tète  Allemande  !  Bthalm  mourut 
à  Lisbonne  en  1 5  06. 

BEHN  ,  (  Aphara  ou  Ailrea) 
dame  Angloife  ,  naquit  à  Can- 
torbery.  Son  père  Johnfon ,  nommé 
lieutenant  -général  dans  les  Indes , 
mena^veclui  fa  famille  ,  &  mou- 
rut dans  ie  tra}et.  Sa  fille ,  de  re- 
tour, à  Londres ,  après  un  féjour 
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de  quelque  teinps  en  Amérique  i 
époufa  Bekn  ,  riche  marchand^ 
originaire  de  Hollande.  Charles  II, 
qui  connoiffoit  l'efprit  &  leitïé-» 
rite  de  Mad.  Behn ,  lui  confia  une 
négociation  au  fujet  de  la  guerre 
qu'il  vouloit  faire  aux  Hollandois* 
Elle  s'en  acquitta  à  la  fatisfaûiort 
du  roi.  La  jaloulie  qu'excitoit  fou 
crédit  auprès  de  ce  monarque  ^ 
l'obligea  de  préférer  les  douceurs 
de  la  vie  privée ,  au  tumulte  & 
aux  écueils  de  la  cour.  Elle  mou- 
rut le  16  avril  en  1689,  &  fut 
enterrée  dans  le  cloître  de  Weft- 
miniler,  parmi  les  tombeaux  de» 
rois.  Le  temps  qu'elle  n'employa 
pas  aux  plaiûrs  de  la  fociété ,  6it 
confacré  à  la  compoiition  de~p!u« 
fieurs  ouvrages.  On  a  d'elle  quatre 
volumes  in- 8°  de  Pièces  de  Théâtre  } 
des  Nouvelles  hiftorîques  ^  2.  voU 
in-8**  ;  de%  Poéfies  diverfes  ,  3  voL 
in-8* ,  &  une  TraduHlon  de  la 
Pluralité  des  mondes.  Son  ouvrage 
le  plus  connu  en  France ,  efl  fou 
Oronoko  ,  qu'elle  lut  à  Charles  II, 
&  qui  a  été  traduit  en  notre  lan- 
gue par  de  la  Place  y  in-JZ,  17  55" 
Ce  roman  hiilorique  fournit  le 
fujet  d'une  tragédie  a  Souchers  ^ 
poète  Anglois.  Oronoho ,  le  héros 
de  cette  produâion ,  étoit  petit- 
fils  d'un  roi  Africain,  qui  étanc 
devenu  amoureux  de  la  maitrefie 
du  jeune  prince  ,  voulut  la  pof- 
féder  exclufivement.  Les  deux 
amans  ayanr  été  furprîfr  en  ren* 
dez-vous  ,  Oronoho  fut  envoyé 
commander  l'armée,  &  Imolnda 
fut  vendue  comme  efclave.  Oro- 
noko  y  de  retour  à  la  cour  aprè» 
une  viâoire  «  fut  bien  reçu  de  fou 
aïeul  ;  mais  ce  malheureux  prince 
ayant  été  attiré  à  bord  d'un  na- 
vire elpagnol  par  un  marchand 
d'efclaves  fous  prétexte  d'une  (êce, 
il  fut  enlevé  &  mis  aux  fers  avec 
pluiîeurs  feigneurs  de  fa  fuite  & 
vendu  aux  Anglitjis  de  Surinam. 

Le 
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If  prince  Nègre  devenu  captif, 
ft  ne  pouvant  fiipporter  cette  hu- 
miliation, fie  révolter  fes  com- 
pagnons d*efclavage ,  &  fut  con- 
aamné  à  mort  par  le  fous  -  gou- 
verneur Bayum  ,  qui  brûloit  d'un 
amour  furieux  pour  Imoînda  y  qu'un 
heureux  hafard  a  voit  amenée  en 
ces  parages.  Mais  le  maître  &  l'ami 
^'Oronoko  ayant  réclamé  le  n«m 
&  l'autorité  du  gouverneur  en 
chef  dé  Surinam ,  alors  abfent ,  il 
déroba  fa  tête  à  la  vengeance  de 
fon  lâche  rival ,  qui ,  voyant  fa 
proie  lui  échapper ,  périt  de  rage 
autant  que  des  hlefTures  qu'il  a  voit 
reçues  d'Oronoko ,  lequel  a  voit 
trouvé  l'occafion  de  fe  mefurer 
avec  lui.  Sur  ces  entrefaites  arriva 
le  gouverneur  de  Surinaiti  ;  touché 
des  malheurs  des  deux  amans  & 
Indigné  contre  leurs  perfécuteurs , 
il  punit  ceux  -  ci ,  &  renvoya 
Oronoko  &  fon  époufe  devenue 
mère,  fur  un  vaiiTeau  qui  faifoit 
voile  pour  la  traite  des  Nègres 
à  la  côte  de  Coromantien.  Ow 
noko  y  trouva  encore  fon  aïeul , 
qui  fe  dépouilla  du  fceptre  en 
ÙL  faveur  ,  &  le  jeune  roi  en- 
voya des  préfens  fomptueux  au 
gouverneur  de  Surinam  &  aux 
smîs  prote£leurs  de  fes  difgraces. 
Mad.  £chn  ,  témoin  de  ces  infor- 
tunes ,  les  écrivit  dès  qu'elle  fut 
de  recour  en  Angleterre.  On  y 
voit  la  vertu ,  le  courage  &  la 
gcnéroiîté  ,  contrafier  avec  la  per« 
Sdle ,  la  noirceur  &  l'inhumanité. 
C'eil  un  des  romans  Anglois  qui 
a  le  plus  attendri  les  François. 

BÊHOTTE,  (Adrien)  archi- 
diacre de  Rouen,  mort  en  1638 , 
cA  auteur  de  quelques  Ouvrages 
de  droit  canonique ,  dont  les  plus 
confidérablçs  font  :  Un  Traîté  fur 
les  libertés  de  l'égUfe  Gallicane  , 
&  un  autre  du  Déport  &  de  fon 
origine  ,  1630  ,  in*8.^ 

Tome  II. 
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BÈHOURT.  (  Jiian)  profeffeur 
d*un  collège  de  Rouen  en  1597, 
a  fait  trois  Tragédies  qu'on  ne 
lit  plus.  Leur  fujet  étoit  :  Èfa'ù  , 
Poiyxine,  Hypficratic. 

BÉJ ART ,  (  Armande  -  Claire-r 
Élifabeth  )  célèbre  aârice ,  chan« 
toit  avec  goût  &  excelloit  dans 
le  comique  noble.  Son  plus  grand 
titre  à  la  célébrité  eft  d'avoir 
époufé  Molière^  On  dit  que  cet 
auteur  en  étoit  très  -  jaloux  ,  & 
que  s'il  a  bien  peint  les  jaloux 
ridicules ,  c'eft  pour  qu'on  ne  le 
foupçonnât  pas  de  l'être.  La  Béjart 
quitta  le  théâtre  en  i694,&mou« 
rut  ûx  ans  après,  en  1700. 

BEICH  ,  (Joachim- François) 
peintre  &  graveur,  né  dans  la 
Souabe  ,  eft  mort  à  Munich  en 
1748.  Pendan;cfon  féjour  à  Naples, 
il  devint  l'ami  de  Solîmène,  Il  a 
peint  les  batailles  de  l'cleâeur 
MaximlIUn  en  Hongrie  avec  la  fi-  ' 
tuation  des  lieux.  Son  coloris  eft 
rembruni  ;  mais  fes  payfages  font 
pittorefques  &  attachans.  Ses  por- 
traits font  efiimés  ,  ainfi  que  fes 
gravures  à  l'eau  forte. 

BEIER ,  connu  fous  le  nom  de 
Harimanus  Beyerus ,  naquit  â  Frank* 
fort  fur  le  MeiUi  en  1506.  Lié 
avec  Luther ,  il  profefia  fa  doc- 
trine ,  &  mourut  minifire  le  onze 
août  1577.  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^'"'' 
mentaîres  fur  la  Bible,  Se  un  ou- 
vrage intitulé  :  Quefiîones  Spharlea, 

BEIERLINCK.  (Laurent)  ar- 
chidiacre d* Anvers  ù.  patrie  ,  ,&C 
direâeur  du  féminaire  ,  mourut 
en  1617 ,  à  49  ans.  Il  publia  une 
nouvelle  édition  du  Magnum  Thec 
trum  vUa  humana  de  Zwlnger  y  avec 
des  augmentations  confidérables , 
en  7  vol.  in-fol.  'On  a  encore  de 
lui  :  Bibitafacra  varlorum.  Tranfia» 
torum ,  3  vol.  in-fo!.  à  Anvers  *,  & 
d'autres  ouvrages» 
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BEmASCHl,  (  Jean  -  Baptifte) 
peintre  Iralien ,  né  à  Turin  dans 
le  17**  fiède  ,  devint  élève  de 
Lanfranc ,  &  imita  fa  manière. 
Doué  d'une  ric^e  imagination ,  il 
iie  donna  jamais  la  même  figure 
à  fes  perfonnages.  Jean  de  la  Tour, 
Horace  Frcua  &  Jofeph  FatturoJ'o  , 
furent  fes  élèves  les  plus  fameux. 

BEINVILLË ,  (  Charles- Barthé- 
lemi)  mort  en  1641  ,  défendit 
avec  chaleur  le  cardinal  de  Riche" 
i'teu  dans  toutes  fes  opérations ,  de- 
jpuis  la  paix  de  Vervins  en  159^. 
Son  ouvrage,  intitulé  f^nV/j /wn- 
foifes  y  oppofécs  aux  calomnies  E/pa^ 
gnôles  y  (m  imprimé  à  Beauvais  en 

3  volumes  in- 8^  «  &  à  Paris  in- 4^ 
1643. 

BEK  ,    Voyex  BÉEK. 

B  E  K  A  ,  (  Jean  )  chanoine 
d*Utrecht,  mort  en  1336  ,  eft 
auteur  d'une  Chronique  de  fon 
églife.  Elle  a  été  continuée  juf'' 
qu'en  1 5  74 ,  par  Suffrîdus  Peut ,  & 
pubKée  à  Utrecht,  par  Buchéllus  y 
1643,  in-4.® 

BEKKER  ,  (  Balthazar  )  né  â 
^X^arthuifen  dans  la  province  de 
Groningue  en  1634  ,  étoit  fils 
d'un  minière ,  &  fut  miniflre  lui- 
même  dans  différentes  égUfes.  Il 
mourut  à  Amflerdam  en  1698 
à  64  ans.  Son  Monde  enchanté  y 
traduit  du  Flamand  en  François  , 

4  vol.  in-i2,  1694,  le  fit  dé- 
pouiller de  la  place  de  miniflre 
dans  cette  ville  ;  mais  les  magif- 
trats  lui  en  confervèrent  la  pen- 
iîon.  Ce  livre  fingulier ,  mais  diffus 
&  ennuyeux ,  eft  fait  pour  prou- 
ver qu'il  n'y  a  jamais  eu  ni  pof- 
fédés  ,  ni  forciers  ,  &  que  les 
diables  ne  fe  mêlent  pas  des  affaires 
des  hommes ,  &  ne  peuvent  rien 
fur  leurs  perfonnes.  »  Il  prétend  , 
fuivant  le  P.  Nlcéron ,  que  l'opi- 
nion commune  que  l'on  a  de  la 
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puîflance  du  démon, «n  felt  nul 
divinité ,  &  que  cette  opinion  eft 
contraire  à  l'autorité  fuprêmedc 
Dieu ,  &  à  la  divinité  de  fon  fils, 
puifqu'en  l'admettant,  on  ne  les 
peut  plus  prouver  par  les  attributs 
du  vrai  Dieu ,  qui  lui  font  donnés 
dans  l'Ëcriture ,  &  dont  on  (ait 
part  au  diable.  Bchher  afTure  dans 
fa  préface  :  que  c'efl  cette  raifon 
qui  l'a  déterminé  à  écrire ,  &  il 
ajoute  que  û  le  démon  s'en  âche, 
il  n'a  qu'à  employer  fa  puiflancc 
pour  le  châtier.  S*il  efi  D'm, 
dit- il,  comme  on  U  veut,  qu*îl fe 
dcfinde  lui-même ,'  &  quHl s'en  pnmu 
à  mol ,  qui  ai  renverfé  fes  auuls  û» 
nom  de  VÈttrneL  Voilà  on  défi  dans 
les  formes ,  qui  tient  un  peu  de  la 
gafconnade.  »  Mimoir.  àeNîcirM, 
tom.  33,  p.  191.  Ce  trait  peint  afin 
l'originalité  de  Bekhr,  Benjamin 
Blnei  réfuta  le  Monde  enchanté  dans 
fon  Traité  des  Dieux  du  Pagamfme, 
in- 12,  que  Ton  joint  fouvcnià 
l'ouvrage  de  Bckker,  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Des  Recherches  fur  Ut 
,  Comètes,  in- 8.°  II.  La  faine  Théo' 
tope.  III.  Une  Explication  de  U 
Prophétie  de  DanUl ,  &c.  &c.  Be\àxr 
étoit  horriblement  laid ,  &  quoi- 
qu'il ne  crût  pas  au  diable ,  il  loi 
refTembloit  par  la  figure  -,  mais  il 
avoit  l'efprit  affez  jufte.  Ses  ffloeuri 
étoit  pures ,  &  fon  ame  ferme  & 
incapable  de  plier.  11  avoit  ua 
cfprit  vîf  &  plein  de  feu ,  toujours 
animé  du  defîr  d'augmenter  fe$ 
connoilfances.  Le  poléniiquc  étoit 
fon  genre.  Avant  de  s'être  fiiitdei 
querelles  en  niant  l'cxiflcncc  du 
démon,  il  s'en  étoit  fait  pour 
Def cartes,  11  avoit  eu  enfuiteune 
difpute  à  foutenir  pour  un  de  f« 
livres ,  intitulé  :  La  Nourriture  as 
Parfaits,  1670 ,  in-8.°  Cetteflour- 
riture  parut  un  poifon  à  plufieurs 
minifires  ,  qui  le  firent  condamne 
par  un  fynode.  On  l'accabla  d'in- 
jures dans  quelques  écrits»  aux« 
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quels  Êékkir  répondit  avec  mode- 
I       ration. 

I.  B  £  L  ,  (  Jean-Jacques  )  con- 
feiller  au  parlement  de  Bordeaux 
fa  patrie ,  &  membre  de  l'académie 
de  cette  ville ,  mourut  à  Paris  en 
1738,  d'un  excès  de  travail ,  a  l'âge 
de  4$  ans.  Il  a  voit  une  très-belle 
bibliothèque  ,  qu'il  voulôit  rendre 
publique ,  avec  des  fonds  pour  l'en- 
tretien de  deux  bibliothécaires.  On 
a  de  lui,  le  Dlcttonnaîrê  Néologîque, 
cooiîdérablement  augmenté  depuis 
par  l'abbé  Guy ot  des  Fontaines,  On 
y  reprend ,  avec  rairon ,  beaucoup 
d'expreflions  nouvelles ,  des  phra- 
fes  alambiquées,  des  tours  pré- 
cieux; mais  on  a  tort,  en  con- 
damnant les  termes  inuiités ,  d'en 
profcrire  d'autres  autorifés  pat 
l'ufage.  Cette  plaifanterie  fur  le 
langage  moderne  ,  ne  corrigea  pas 
les  vieux  écrivains  -,  mais  elle  tint 
en  garde  les  jeunes  auteurs.  On 
a  encore  de  Bel  des  Lettres  critiques 
fur  la  MdfUmne  de  Voltaire,  Son 
Apologie  de  Houdard  de  la  Motte ,  en 
quatre  Lettres ,  eft  une  fatire  fous  le 
maCque  de  l'ironie.  Ses  Tragédies 
&  fes  aunres  ouvrages  y  font  fi- 
nement critiqués.  Le  caradère  de 
.  l'auteur  ,  &  celui  de  FontenclU ,  y 
font  bien  peints. 

II.  BEL,  (  N.  Le  )  miniftrede 
l'ordre  de  la  Trinité ,  du  couvent 
de  Fontainebleau  ,  publia  une 
Relation  du  meurtre  de  Monalde/chi, 
poignardé  par  ordre  de  Chrifline^ 
reine  de  Suède ,  princeffe  qui  fe 
difoit  philofophe.  Cet  écrit ,  im- 
primé avec  pluiieurs  autres  pièces 
curieufes ,  parut  à  Cologne  en 
J664 ,  in-iz.  Le  Bel  afTifta  ce  mal- 
heureux à  la  mort. 

IIL  BEL,  (Jean- Louis  Le) 
avocat  à  Paris ,  mort  le  21  janvier 
1784 ,  a  publié ,  l.  Une  Trû^duHiça 
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de  VJrt  Poétique  A* Horace ,  1769* 
II.  Un  Abrégé  de  VHlJioire  Ro^ 
malne  de  Florus ,  1776.  III.  \JAna^ 
tomle  de  la  Langue  Latine.  IV.  \JArt 
Rapprendre  fans  maître  le  Latin  ^  U 
François ,  in-S.^  Chofe  plus  £acila 
à  propofer  qu'à  exécuter* 

IV.  BEL,  Voyei  Bélius. 

BELAIR ,  Voyei  V.  Laval  ,  & 
Saint-Hyacinthe. 

BEL  AL  ,  efclave  ûvori  dd 
Mahomet  f  remplifToit  auprès  de 
lui  la  charge  de  Moe^im ,  dont  la 
£on£tion  eil  de  convoquer  l'aiTem- 
blée  des  Mufulmans  pour  £aire  la 
prière  publique.  Mahomu  adreffa 
à  Belal  cette  maxime  :  «•  Gouver- 
nez-vous de  telle  forte  que  vous 
arriviez  pauvres  &  non  riches 
4evant  le  trône  de  Dieu;  car  dans 
fa  maifon  les  'pauvres  tiennent  lo 
premier  rang.  }> 

BELBOG,(  Mythol.)  divinité 
des  Slavons  &  des  habitans  de  la 
ville  d'Acron.  Cétoit  un  Die^ 
bienfaifant  dont  les  fêtes  fe  céle- 
broient  au  milieu  des  feilins  &  des 
jeux.  Son  nom  figni^oit  le  Dieu 
Blanc. 

BELCARI  ,  (  Maffei  )  ancien 
poète  Italien  ,  mort  en  1484 ,  a 
fait  beaucoup  de  Cantiques  Spi" 
rituels  ;  il  a  écrit  une  Vit  de  Jean 
Colomblni ,  &  quelques  autres  ou- 
vrages dont  il  eft  fait  mentioa 
dans  le  Vocabulaire  Délia  Crufca^ 

BÉLÉNUS  ,  (  Mythol.  )  Dieu 
des  Gaulois,  des  lUyriens  &  des 
hjibitans  d'Aquilée.  On  lui  attri- 
buoit  la  guérifon  des  maladies.  Il 
eft  repréfenté  fur  les  monumens 
antiques  avec  la  tête  rayonnante 
&  la  bouche  ouverte  comme  ren- 
dant des  oracles.  Schédlus  a  trouvé 
dans  U  nom  de  Bélénus ,  le  nom- 

M  X 
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bre  365   qui  eft  c^lui  des  jourj 
de  Tannée. 

BELENVEI ,  (  Aimeri  de  ) 
naquit  daas  le  XIII*  fiècle  au 
château  de  VEfparta  ,  dans  le  Bor- 
delois.  Il  quitta  la  profeilion  de 
clerc  pour  fe  faire  jongleur,  & 
s'attacha  à  une  belle  Gafcone 
nommée  Gentille  de  RuU,  Leurs 
smours  ayant  excité  beaucoup  de 
murmures ,  ils  furent  forcés  de  fe 
féparer.  Belenvd  vint  alors  à  la 
cour  de  Raimond  Bértngtr,  comte 
de  Provence.  Il  y  devint  de  nou- 
veau amoureux  de  la  Dame  de 
Barbojja.  «  Sa  belle  main  ,  dit-il, 
a  enlevé  mon  cœur  ;  elle  a  rompu 
la  ferrure  qui  le  fermoit  contre 
l'amour.  Plus  je  la  vois ,  plus  je 
lui  découvre  de  beautés;  plus  je 
penfe  à  elle,  plus  je  lui  trouve 
de  vertus.  »  Cette  Dame  s'étant 
feit  religieufe  dans  un  couvent 
où  il  n'étoit  pas  permis  de  parler 
aux  perfonnes  du  dehors,  fon 
amant,  perdant  toute  efpérance  de 
la  voir ,  mourut  de  douleur  en 
1264.  Millot  a  recueilli  quelques- 
unes  de  fes  pièces. 

BELESIS,  Chaldéen,  le  même, 
félon  quelques  auteurs ,  que  Nabom 
naffar  &  Baladan ,  fiit  le  princi- 
pal inftrument  de  l'élévation  d'^r- 
iaces  roi  des  Mèdes  ,  qui  lui  donna . 
le  gouvernement^deBabylonel'an 
770  avant  J.  C.  Cet  homme  adroit , 
ayant  fu  que  SardanapaU ,  roi 
d'AiTyrie,  s'étoit  brûlé  dans  fon 
palais  avec  fon  or  &  fon  argent , 
obtint  la  permiffion  d'en  empor- 
ter les  cendres,  &  enleva  par  ce 
moyen  les  tréfors  de  ce  malheu- 
reux prince. 

BELGRADO ,  (  Jacques  )  né  à 
Vdine  le  16  novembre  1704, mort 
en  1789 ,  fe  fit  Jéfuite  &  devint  l'un 
dw  plus  grands  mathématiciens 
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d*TtaUe.  Il  profeffa  long-temps  let 
mathématiques  à  Parme ,  &  eut  la 
direâion  de  l'obfervatoire  de  cette 
ville.  Lors  de  l'extinûion  de  fon 
ordre,  il  fe  retira  à  Bologne,  où 
il  fut  nommé  refteur  du  collège 
de  Sainte  Lucie.  Btlgrado  étoit  auffi  , 
antiquaire  &  poète.  Ses  divers 
écrits  ont  été  publiés  à  Parme  & 
à  Mode  ne,  &  Ma\\uchtlli  en  a 
donné  la  notice  dans  fon  Hîftoîre 
des  Écrivains  d'Italie,  Celui  qui  a 
fait  le  plus  de  bruit,  eft  un  Traité 
de  Vtxlftence  de  Dieu  démontrée 
par  des  théorèmes  géométriques  , 
Udinc  1777.  L'auteur  étoit  corref- 
pondant  de  l'académie  des  fciences 
de  Paris,  &  membre  de  l'inflitut 
de  Bologne. 

BELHOMME,  (  Dom  Hum- 
bert  )  BénédiéliU  de  la  congréga- 
tion de  Saint- Vannes  &  de  Saint- 
Hidulphe  ,  profeffeur  jie  philofo- 
phie  &  de  théologie ,  enfuite  abbé 
de  Moyen-Moutier ,  naquit  à  Bar- 
le-Duc  en  i6n  1  &  mourut  le  12 
décembre  1717.  H  fi«  rebâtir  fon 
abbaye,  l'orna  d'une  bibliodièque 
choifie  avec  goût,  &  en  écrivit 
VHlftoire  en  latin ,  1  vol.  in- 4.** 

BÉLIARD ,  (  Guillaume  )  né  à 
Blois  ,  s'attacha  à  Marguerite  de 
Valois ,  époufe  de  Henri  IV  y  & 
en  devint  le  fecrétaire.  Il  fut 
auteur  d'une  pièce  de  théâtre ,  in- 
titulée :  Les  Amours  de  Marc-Aatoiae 
ùde  Cléopâtre,  imprimée  à  Paris  « 
en  1578.  £^/{tfr<f  mourut  quelque 
temps  après  cet  ouvrage. 

BELIDOR ,  (  Bernard  Foreft  de  ) 
des  académies  des  fciences  de 
Paris  &  de  Berlin ,  naquit  en  Ca- 
talogne, en  1697,  d'un  officier 
au  régiment  de  Valence.  Orphelin 
dès  rage  de  cinq  ans,  &  formé 
par  un  ingénieur  ,  ami  de  (a  fa- 
mille »  il  fe  ^i  connoiue  de  bonnç 


BEL 

heure  par  fon  talent  p&ur  les  m»- 
thématiques.  Nommé  profei&ur 
royal  aux  écoles  d'artilletie  de  la 
Fère,  il  forma  des  élèves  dignes 
de  lui.  Son  zèle  lui  valut  la  place 
de  eommiiTaire  provincial  d'artil- 
lerie *,  mais  trop  d'emprefiement 
pour  s'avancer,  lui  enleva  à  la 
lois, ces  deux  poftes.  II  fit  quelques 
expériences  fur  la  ^arge  des  ca- 
Bons  ,  &  découvrit ,  ou  crut  avoir 
découvert ,  qu.'au  lieu  de  douze 
livres  de  poudre  pour  chaquecoup, 
qu'on  employoit  ordinairement, 
on  pouvoit  n'en  mettre  que  huit  « 
ians  diminuer  leSeu  Comme  le  roi 
gagnoit  à  cette  diminution,  Beûdor 
'voulut  faire  (a  cour  au  cardinal 
de  Fleuri  y  qui  étoit  premier  mi« 
siilre  ,  en  lui  communiquant-  fe» 
crétement  fa  découverte.  Le  car- 
dinal accueilloit.  favorablement 
tous  les  projets  d'économie  :  il 
reçut  donc  bien  celui  de  Bdlldor, 
Il  en  parla  même  au  prince  de 
Vombesy  grand- maître  de  Tartil- 
lerie.  Ce  prince  fut  ûir.prl&  d'ap- 
prendre ^  qu'un jtnathématieien  qui 
travailloit  fous  fes  ordres  «.  & 
qu'il  combloit  journellement  de 
fes  bienfiits  ,  ne  fe  fût  point 
adreiTé  à  lui  dans  cette  occafîoo. 
U  lui  fitconnoître  au  mêmeinilant 
fon  mécontentement,  en  le  dé- 
pouillant de  fes  places  v&  l'obligea 
de  quitter  la  Fère,  Di  Vallère, 
lieutenam-général  d'artillerie,  juC^ 
tsfîa  la.  conduite  du  prince  de 
Domhes  y  par  un  Mémpin  qui  fut 
imprimé  à  l'imprimerie  royale, 
dans  lequel  il  attaqua,  le  procéfié 
^les  expériences  de  Bfilidof,  Ce 
profeiTeur  ,  né  fans  fortune ,  fe. 
trouva  ainû  dépourvu  de  tout.  Le* 
prince  de  Conù,  qui  connpiffoit 
ion  mérite,  l'emmena  avec  lui  en 
Italie ,  &  ce  voyage  lui  valut  U.: 
croix  deSaim-Lpuis.  Cette  Êiveur. 
lui  procura  quelque  confidératioa 
4  k  cQuc.^  Le  maréchal  de  Belle 
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IJUfe  Fattacha,  &  lotIqu'U  fiie 
miniftre  de  la  guerre ,  il  Le  nomma 
infpedleur  de  l'artillerie,  &  lut 
donna  un  beau  logement  à  l'arfenal 
de  Paris ,  où  il  mourut  en  1761 , 
âgé  de  64  ans.  Cétoit  un  homme 
extrêmement  laborieux  ,  &  qui  a 
beaucoup  écrit.  On  lui  doit  :  I.  > 
Sommaire  d'un  Cours  d' Afckîteciurt 
militaire  ,  civile  &  hydraulique ,  lyiQ, 
in- IX.  II.  Nouveaux  Court  de  Mathé^ 
mdtiques  à  Vufa^e  d»  J^ Artillerie  i 
*757  »  in- 4.°  III ..  La  Science  des  Inr^ 
génieurs,  1749,  in-4»®lV.  Le  Bom»» 
bardier  François,  17-34,  in  -  4.^ 
V.  Architecture  Hydraulique,  17 '^7 p. 
in-4.®  4  vol.  VI.  Diclionnaire  por* 
tatif  de  V Ingénieur,  1768  ,  in- 8.* 
VII.  Traité  des  Fortifications  ,  a  vol» 
in-4.°  La  plupart  de  ces  ouvrages. 
remplifTcnt  leur  objet,  quoique 
l'auteur  ne  fût  pas  un  mathéma- 
ticien  du  premier  ordie.  Son  ilyle 
efl  clair  ,  mais  dif&is.  Les  qualités 
de  fon  cœur  furpaffoient  celles  de 
fon  efprit.  Uétoitdoux,  officieux, 
bon  ami;  6<;  fa  phyiionomie  an** 
nonçoit  fon  caractère.  Sa  con- 
verfation  étoit  amufante»  &  il 
racontait  avec.^  netteté  &  avecL 
juftefTc. 

BELIN,  (  N.  )  poète  dramatique^: 
né  à  MaVfeillc ,  a  donné  au  théâtre^ 
pluûeurs  tragédies,  Othon,  Vononès,. 
Mjufiapha  &  Zfiûttgir,  Il  e(l  mort  aa. 
commencement  de  ce  iîèj^le.. 

BELISANA,  (  Mythoî.  )  eft  h. 
Minerve- des  Gaulois.  Ils  lui  attrt»- 
buoient  l'invention  des  arts,  &  Isl 
vepréfemoien»  la  tête  appuyée  fur- 
fa  main  droite ,  méditant  profon- 
dément ,  avec  un  cafque  orné  d'une^. 
aigrette ,  &  une  tunique  fans  raai>- 
ehes.  On  lui  immolois  des  vl£^ime&^. 
humaines. 

BÉLISAIR^,  général  des  avmée&. 
de  l'empereur  JuJUtùen ,  termina^ 
h£.ureufement  la  g^uerre  CQDtrA  Cm^ 
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$adef,  toi  de  Perfe,  par  un  traite 
de  paix  conclu  en  531.  L'année 
d'après  il  conduit  l'armée  navale 
deftinée  à  conquérir  l'Afrique , 
emporte  Carthage ,  marche  contre 
GWmer^  ufurpateur  du  trône  des 
Vandales ,  prend  poUeffion  de  fon 
X  royaume  à  Carthage ,  &  Te  îàxt 
fervir  par  les  officiers  de  ce  prince. 
"Lts  Maures  le  reconnurent ,  &  peu 
de  temps  après ,  il  défit  le  refte 
des  Vandales  ,  prit  GUîmtr^  & 
l'emmena    à    Conflantinople   en 

5  33  ••  (  ^oyei  GlLIMER  ).  Cc 
prince  fut  un  des  ornemens  de 
ion  triomphe.  C'efl  en  lui  que 
finit  la  monarchie  des  Vandales 
Ariens.  BéliJ'aire,  ayant  détruit  ce 
royaume  en  Afrique ,  fut  envoyé 
par  Juftînlcn  pour  détruire  celui  des 
èoths  en  Italie.  Arrivé  fur  les 
côtes  de  Sicile  avec  fa  flotte,  il 
s'empara  de  Catane,  de  Syracufe» 
de  Palerme,  &  de  plufieurs  autres 
villes,  par  force  ou  par  compo- 
iîtion.  Il  courut  enfuiteà  Naples, 
la  prit  ',  de  là  il  marcha  vers  Rome, 
tx.  en  envoya  les  clefs  à  l'empereur. 
Théodat  y  roi  des  Goths ,  ayant  été 
alTaffiné ,  VUlgès  fon  fuccefleur  vint 
aiTiéger  Rome.  Bélî/aire  k  vain- 
quit ,  l'obligea  de  fe  renfermer 
dans  Ravenne  ,  le  prit  S&  le  mena 
à  Conftantinople ,  après  avoir  re- 
fufé  la  couronne  que  les  vaincus 
oflFroient  à  leur  vainqueur.  (  Foye^ 
SiLvÈRE.  )  Tout  le  peuple  de 
ConAantinôple  avoit  fon  nom 
dans  la  bouche,  &  fès  grandes 
aâions  dans  la  mémoire;  on  le 
regardoit  comme  le  libérateur  de 
l'empire.  Il  fut  bientôt  obligé  de 
quitter  cette  capitale ,  pour  aller 
combattre  Chofroh  /,  roi  de  Perfe. 
Après  l'avoir  mis  en  fuite  ,  il 
retourna  en  Italie  contre  Totîla, 
clu  roi  des  Goths,  l'empêcha  de 
détruire  entièrement  Rome ,  rentra 
dans  la  ville  &  la  répara.  Il  reprit 
encore  les  armes  dans  fa  vieilleiTe 
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contre  les  Huns ,  qui  avdlent  î£\\ 
une  irruption  dans  l'empire  en  5  {$• 
Il  les  chaila  &  les  fit  rentrer  dans 
leur  pays.  Les  grands,  jaloux  de 
fa  gloire  ,  l'accusèrent  en  561, 
auprès  de  Jaftlnhn  ,  d^avoir  voulu 
s'emparer  du  trône.  L'empereur, 
ombrageux  comme  tous  les  vieil- 
lards ,  lui  ôta  la  dignité  de  patrice, 
lui  retrancha  Tes  gardes ,  &  l'accabla 
de  mauvais  traitemens ,  qui  le  cod» 
duifircnt  peu  après  au  tombeau. 
Cet  homme,  digne  d'un  meilleur 
fort,  après  avoir  été  long-temps  à 
la  tête  des  affaires  &  des  armées, 
&  avoir  rendu  des  fervices  figualés 
à  fa  patrie,  fut  obligé,  fuivant 
les  hifloriens  Latins  ,  de  mendier 
fon  pain  dans  les  rues  de  Conf- 
tantinople.  L'auteur  de  XB^ln 
mélangée  dit ,  que  Tannée  fuivante, 
il  fut  rétabli  dans  fes  dignités; 
&  Cedrène  affirme  qu'il  mourut  en 
paix  dans  Conilantinople.  Alcut 
eu  de  ce  fentiment ,  contre  Crln'aus, 
VoUurran,  Pontanus,  &  quelques 
autres.  Quoi  qu'il  en  foit,  on 
montre  encore  à  Conilantinople 
une  prifon,  que  l'on  appelle  la 
Tifùr  de  Bélifaîre,  Cette  prifon  eft 
fur  le  bord  de  la  mer,  «»  ^^^"^ 
du  château  des  Sept -Tours  au 
férail  de  Conflantinople.  Les  gens 
du  pays  difent,  qu'il  ptndoituo 
petit  fac  attaché  au  bout  d'une 
corde,  comme  font  les  prifonniewi 
pour  demander  fa  vie  auxpaffans, 
en  leur  criant  :  Donnei  une  ohùk 
au  pauvre  Bé/i faire ,  à  qui  l^aivi^f 
pliait  que  le  crlm6,  a  crevé  Us  yeas. 
On  alTurc  que  ce  grand  honune 
mourut  en  585.  On  voit  encore 
des  médailles  de  Juftlmtn  reuvatn 
Bélifaire  triomphant  de  la  ^arre  cottrc 
les  Goths  i  de  l'autre  côté  de  la 
médaille  ,  fe  trouve  l'image  de 
Béli/aîrt ,   avec  ces  mots  :  BÉii- 

SAIRE  ,    l'honneur  DU    »0M 

Romain  :  Bbiisarjvs,  clo^^ 
RoMANORUM.  -^Mamontd  a 
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Gonflé  le  nom  de  ce  célèbre  gé» 
néral  à  on  Roman  moral  âc  phi» 
lorophique,  dont  quelques  cha- 
pitres font  pleins  de  vigueur  & 
âe  force,  &  où  la  morale  &  la 
politique  fe  prêtent  la  main  pour 
înftruire  les  princes.  Il  eft  âcheux 
que  quelques  principes  trop  hardis 
fur  la  tolérance ,  empêchent  de 
confeilier  la  ieâure  de  cet  ouvrage 
à  tout  le  monde* 

BÊLISARIO,  (Louis)  médecin 
de  Modène,  dans  le  16*  fiecle, 
a  laifTé  divers  Ouvrages  ,  donc  le 
plus  remarquable  eft  un  Trahi  de 
r  Odorat. 

BÊLIUS,  (Matthias)  né  à 
Otfova  en  Hongr.e ,  en  1684 ,  fit 
de  bonnes  études  à  Hall,  &  y 
apprit  les  langues  favantes.  De 
retour  dans  Ta  patrie,  il  fit  fleurir 
les  belles  •  lettres  dans  pluHeurs 
collèges  des  Proteftans  ,  &.  s'ap- 
pliqua avec  fucces  à  l'hifkoire  de 
Hongrie.  Nicolas  Palfi ,  vice  -  roi 
de  ce  pays,  lui  facilita  Tes  re- 
cherches j  en  lui  faifant  ouvrir 
diverfes  archives*  Il  employa  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
cette  étude ,  &  mourut  Tan  1749* 
L'empereur  Charles  VI  le  nomma 
fon  hiftoriographe  ;  6c  le  pape 
CUnunt  XII  lui  envoya  (on  por- 
trait avec  plufieurs  médailles  d'or , 
pour  lui  témoigner  l'eftime  par- 
ticulière qu'il  faifoit  de  fes  Ou- 
vrages. Bélius  fut  aiTocié  aux  aca- 
démies de  Berliti,  de  Londres  & 
de  Pétersbourg*Ses  principaux  ou- 
vrages -font  :  L  De  vetere  Littera- 
turâ  Htmno  -  Seytkicâ  ExcrcUailo , 
Leipfig  17 18,  ii^4®v  ouvrage  fa-* 
Vant.  H.  iùingarla  antiquét  &  nova 
Proéromusy  Nuremberg  1713,  in- 
fol.  n  y  dontie  le  plan  d'un  grand 
ouvrage  qu'il  préméditoit,  &  qu'il 
n'eut  pas  le  loifir  de  publier. 
Zn«  Dt  feregnnûtiont  Uagm  ^£«0- 


BEL        i8t 

%ariC0e  ht  Europam.  IV.  Apparatu» 
ad  Wftoriam  Hungaria  y  fivè  Col» 
leSio  mifeella  m^numentorum  inedi» 
tarum  partïm ,  parùm  editorum  y  fed 
fugienthimy  Presbourg ,  en  3  vol. 
in -fol.,  1735 — 1746.  Cette  col- 
leâion  d'hiftoriens  de  Hongrie  eft 
ornée  de  préfaces  favantes  &  bien 
écrites.  V.  Amplljfima  HifiorUo" 
crlticit  Prafatlonts  in  Scrlptores  rtrirni 
Hungaricarum  veteres  ac  gcnuînos  y 
3  vol.  in-fol.  VI  Notât  i  Hungarla 
nova  HifioricQ'Geographua  y  Vienne 
17  3.5  ,  éc  années  f uivantes  ,  4  vol. 
in  -  fol. ,  avec  des  cartes  géogra- 
phiques -y  ouvrage  favant  &  e.vaâ» 

BEL  LA,  (  Oâave  &  Céfar) 
tous  les  deux  de  Paleruie,  le  pre- 
mier né  en  1661 ,  le  reu>nd  en  1670, 
fe  diftinguèrent  par  leurs  talens 
pour  la  Poefie. — Un  Jérâme  Bella'Ç 
né  à  Carra  dans  le  Piémont ,  grand 
vicaire  de  lévêque  de  Swluce  en 
1660,  a  fait  imprimer  auÛi  des 
Drames  paftor'aux* 

BELLACATO,  (Louis)  né  à 
Brefcia,  en  1501 ,  mort  en  1575 , 
profeffa  avec  fuccès ,  pendant  phis 
de  trente  ans,  la  médecine  dans 
Tuttiveriité  de  Padoue.  On  a  de  lui 
des  Confuhatîons  médicales  y  &  des 
leçons  de  médecine-pratique ,  im- 
primées à  Ulm  en  1676,  avec  les 
OhftrfOtivns  de  Wdfchius. 

BELLARMIN ,  (  Robert)  né  i 
Monte  -  Pu  Iciano  en  154^1  étoit 
fils  de  Cynthle  Cerv'tn ,  fœur  du  pape 
Marcel  II,  S'étant  fait  Jéi'uite  à 
l'âge  de  18  ans,  il  montra  un 
génie  fi  précoce,  qu'on  le  chargea 
de  prêcher  avant  qu'il  fût  prêtre. 
Il  ne  reçut  en  e£Fet  le  facerdocc 
qu'en  1 569 ,  des  mains  de  Corneille 
Janfimusy  évêque  de  Gand.  BUlar^ 
min  étoit  alors  profeffeur  de  théo- 
logie à  Louvain.  Oii  dit  qu'il 
prêchoic  dans  cette  ville  avec  tant 
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de  iuccès,  que  les  Proteftans  ve- 
noient  d'Angleterre  &  de  Hollande 
pour  l'entendre.  Après  fept  ans  de 
féiour  dans  les  Pays-Bas,  il  re- 
tourna' en  Italie.  Grégoire  Xlli  le 
choifit ,   pour  faire  des  leçons  de 
controverfe  dans  le  collège  qu'il 
venoit  de  fonder.  Sixu  V  le  donna 
enfuite ,  en  qualité  de  théologien, 
au  léggt  qu'il  envoya  en  France 
l'an  I J90.  Clément  Vlll  le  fit  car- 
dinal neuf  ans  après.  Ce  pontife 
difoit  l'avoir  appelé  auprès  de  lui , 
M  pour  avoir  un  homme  qui  lui 
dit  la  vérité.  »  Bellarmîn  lui  parla 
en  effet  avec  beaucoup  de  fran- 
chife.  On  prétend  même  que  fa 
liberté  déplut    au  pape  ,  &  que 
pour  avoir  un  prétexte  honnête 
de  l'éloigner ,  il  le  nomma  arche- 
vêque de  Capoue  en  i6oi.  BelUr» 
min  gouverna  Ton  diocèfe  en  prélat 
dont  la  vertu   égaloit  le  /avoir. 
Il  donnoit,  tous  les  ans,  le  tiers 
de  fon  revenu  aux  pauvres.  Il 
vifîtoit  it%  malades  dans  les  hôpi- 
taux &  les  prifonniérs  dans  leurs 
cachots;  &  il  Cecouroit  les  uns 
&  les  autres  en  leur  envoyant 
fecrètement  de  l'argent  par    un 
tiers  qui  avoit  foin  de  cacher  {t% 
charités.   Un    pauvre  lui  •  ayant 
demandé  douze  écus ,  &  ne  fe  trou- 
vant pas  cette  fomme   fur  lui, 
il  lui  donna  fon  anneau  afin  qu'il 
le  -remit  en  gage  entre  les  mains 
de  ceux  qui  voudroiem  lui  avancer 
•et  argent.  Mais ,  Paul  V  le  croyant 
néceuaire  à  Rome,  il  fe  démit  de 
fon  archevêché  ,   &   fe  dévoua 
aux    affaires    ecdéfiafiiques    juf- 
qu'en  1611.  Il  mourut  la  même 
année,  le  17  feptembre,  âgé  de 
79  ans,  au  noviciat  des  Jéfuites, 
où  il  s'étoit  retiré  dès  le  commen- 
cement de  fa  maladie.  Grégoire  XF 
alla  vifiter  le  cardinal  mourant, 
qui  lui  adrefia  ces  paroles  :  Do* 

MIJfS  ,    nos   SVH    DIGNVS     VT 
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JXTREs,  &c.  Cet  enthpufiafiM 
dans  un  homme  agonifant ,  marque 
jufqu'à  quel  point  le  cardinal 
Bellarmîn  portoit  fon  refpeâ  pot» 
la  perfonne  du  pape,  il  n'y  a 
point  d'auteur  qui  ait  défendu  plus 
vivement  la  caufe  de  l'Eglife  & 
les  prérogatives  de  la  cour  de 
Rome.  Il  regardoit  le  fain^Père 
comme  le  monarque  abfolu  de 
l'Eglife  univerfelle ,  le  maître  io- 
direâ  des  couronnes  &  des  rois, 
la  fource  de  toute  iuridiâioa 
eccléfîaftique ,  le  iuge  infaillible  de 
la  foi,  fupérieur  même  aux  con- 
ciles généraux.  Il  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  traiter  d'hérétiques,  ceux 
qui  fouticnnent  que  les  princes, 
pour  les  chofes  temporelles ,  n'ont 
point  d'autre  fupérieur  que  Dieu.- 
Ces  opinions ,  contraires  à  toutes 
celles  qu'on  foutient  dans  les  uni- 
verfités,  où  les  principes  uitra- 
montains  ne  fe  font  pas  glifliés, 
furent  réfutées  par  BarcUy ,  &  l'ont 
été  depuis  par  tous  les  écrivains, 
qui  n'ont  pas  facrifié  le  repos  de 
leur  patrie  à  des  fentimens  qui 
pourroient  le  troubler.  Les  papes, 
infiruits  du  foulèvement  que  ces 
opinions  ont  caufé  dans  certaines 
monarchies,  n'ont  jamais  voulu 
canonifer  Bellarmîn,  malgré  les 
infiances  réitérées  que  la  Société 
a  Élites,  fous  Innocent  XII t  Clé- 
ment IX  &  Benoit  XlK  —Ce  fa- 
vant  cardinal  a  enrichi  l'Eglife  de 
plufîeurs  ouvrages.  Le  plus  ré- 
pandu eft  fon  Corps  de  Coniroverfu, 
C'efi  Tarfenal  ou  les  théologiens 
Cadioliques  ont  puifé  leurs  armes 
connre  les  hérétiques.  De  tous  les 
controverfifics ,  il  n'en  efl  point 
qui  ait  fait  autant  de  peine  aux 
Protefians.  Ceux  -  oi ,  ne  pouvant 
terrafler  un  fi  redoutable  adver- 
faire  »  répandirent  contre  lui  les 
calomnies  les  plus  atroces  &  Ui 
plus  ridiculos,  Oo  publia  long- 
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temps  avant  fa  mort  ,  en  Alle- 
magne, en  Pologne  4  en  Angle- 
terre Se  en  Hollande,  un  libelle 
infâme  intitulé  :  La  fiddle  &  véri» 
table.  Hîftoîre  de  la  mon  déftfpirie 
de  Robert  Belkirmin,  Jéfuîu,  Voici 
à  peu  près,  félon  le  Père  NUéron, 
à  quoi  fe  réduifoit  ce  mauvais 
roman,  m  Beilarmin  fur  fes  vieux 
jours  touché  de  remords,  ne  pou- 
vant plus  porter  le  poids  des 
crimes  épouvantables  dont  toute 
fa  vie  n'avoit  été  qu'un  tiiTu 
énorme  ,  réfolut  de  les  aller  dé- 
pôfer  aux  pieds  du  pénitencier  de 
Lorette.  Il  y  alla  en  habit  déguifé. 
Etant  arrivé  à  la  chapelle,  il  fe 
ieta  à  genoux,  les  bras  étendus, 
fuppliant  la  Vierge,  qui  rebuta 
la  priète ,  de  lui  obtenir  le  pardon 
de  fes  péchés.  Après  avoir  paffé 
trois  heures  entières  dans  les  gé- 
mifiemens  &  dans  les  larmes ,  il 
préfenta  au  confefleur  un  cahier 
écrit  de  fa  main,'  qui  contenoit 
tous  les  défordres  de  fa  vie.  Ceft 
ce  papier -là  même  qu'on  pré- 
tendoit  avoir  été  trouvé ,  je  ne 
fais  par  quelle  aventure,  &  avoir 
été  rendu  public.  Le  confefTeur 
fut  eârayé  dès  la  première  feuille , 
&  les  cheveux  lui  drefsèrent  à  la 
tête ,  i  la  leâure  qu'il  fit  de  mille 
ef&oyables  excès,  entre  lefquels 
le  coupable  déclaroit  qu'il  avoit 
entretenu  de  mauvais  commerces 
avec  une  multitude  de  femmes 
débauchées ,  &  qu'il  s'en  étoit 
défait  auffi-bien  que  de  leurs  en- 
fans,  partie  par  poifon  ,  partie 
par  le  feu.  Le  pénitencier  ayant 
jeté  le  cahier  par  terre ,  déclara  à 
cet  étrange  pénitent  qu'il  n'avoit 
à  efpérer  ni  abfolution ,  ni  ré- 
mii&on,  ni  mifériêorde.  BeUarmin, 
frappé  de  cette  parole  comme  d'un 
coup  de  foudre,  tomba  par  terre 
&  s'abandonna  au  dernier  dé- 
fefpoir.  Son  ame  ayant  été  pof- 
fédée  fur  le  champ  d'un  affreux 
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démon,  tandis  que  fon  corps  étoit 
brûlé  d'une  fièvre  ardente  ,  il 
mourut,  reniant  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plusfacré,  &  fut  précipité 
dans  les  enfers.  "  Cette  âble  im- 
pertinente, ouvrage  d'une  ven- 
gence  mal-adroite,  ne  méritoit 
que  le  mépris  :  elle  prouve  que  le 
fiyle  de  Garaffe  étoit  alors  familier 
aux  Luthériens  &  aux  CalviniÛes: 
Cependant  le  Père  Jacquei  Gretitr 
la  réfuta  férieufementdans  un  écrie 
intitulé  :  LlheUîfamofi  advtrfùs  Rohm 
Beilarmittum  Cafiigatio  y  IngOlflad 
1615 ,  in-4.°  La  plupart  des  théo* 
logiens  de  cette  communion ,  lui 
ont  répondu.  Prefque  tous  Ont 
avoué  qu'il  propofoit  leurs  dif- 
ficultés dans  toute  leur  force  ,  & 
quelques-uns  ,  qu'il  les  détruifoit 
mieux  qu'aucun  autre  écrivain 
Catholique.  Son  flyle  n'efl  ni  pur  , 
ni  élégant  ;  mais  il  eil  ferré , 
clair ,  précis ,  fans  cette  fécherefie 
barbare  qui  défigure  la  plupart  des 
fcolaftiques.  S'il  étoit  venu  de 
notre  temps  ,  &  s'il  étoit  né 
François,  il  n'auroit  point  cité 
d'auteurs  apocryphes,  &  auroit  un 
peu  mieux  difiingué  les  opinions 
particulières  des  théologiens  Ita- 
liens, de  la  doârine  de  TÉglife.' 
La  meilleure  édition  de  fes  Co/i- 
troverfes  étoit  celle  de  Paris ,  qu'on 
afipelle  des  Triadelphes  ,  en  4  vol. 
in-folio ,  avant  qu'on  eût  celle  de 
Prague,  172 1,  qui  eft  auili  en 
quatre  vol.  in- fol.  On  a  encore 
du  cardinal  Bellarmîn  d'autres  ou- 
vrages publiés  à  Cologne,  en  16 19, 
en  3  voh  in*fol.  On  y  trouve  fon 
Commemaîre  fur  les  P/eaumes  ;  fes 
Sermons;,  un  TraîU  des  Ecrivains 
EccUfiûftîques  ,  imprimé  féparé- 
ment,  en  1663  ,  in'^4.^*,  un  autre 
fur  V Autorité  temporelle  du  Pape , 
contre  Barclay ,  flétri  par  le  par- 
lement de  Paris  en  1610  &  en 
1761 ,  &  qui -avoit  paru  à  Rome 
en  i6ios  in-8®  -,  trois  livres  Du 
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gémiJIfcment  de  la  Colombe;  un  écrit 
iur  les  Obligations  des  Évêqucs  ^ 
dans  lequel  il  les  damne  prefque 
tous,  d'après  des  paiTages  de  .S.  Juan 
Chryfoftôme  6l  de  S.  Au^ujiin  ;  & 
une  Grammaire  Hébraïque ,  Rome  , 
1578  ,  in-8.°  Nous  avons  fa  ^lE , 
traduite  en  françois ,  de  l'italien  de 
Jacques  Fulîgaùf  1625  ,in-8.**  &  en 
latin,  LeodU  ,  1616  ,  in-4.«  Ces 
deux  éditions  6r  la  première  en 
italien ,  dit  l'abbé  Lenglet ,  font  les 
meilleures,  &  ne  font  pas  commu- 
nes. On  trouve  dans  cette  Vie  des 
traits  finguliers  qu'on  a  omis  dans 
les  autres. 

BELLATI ,(  Antoine- François  ) 
né  le  2  novembre  166 , ,  mort 
le  1^^  mars  1742  ,  fut  l'un  des 
meilleurs  prédicateurs  de  fon  temps. 
Le  recueil  de  fes  Œuvres  a  été 
publié  à  Ferrare ,  en  1744  ,  en 
4  vol.  in-4.^  Ce  font  des  Sermons  y 
des  Traités  de  Morale ,  une  Dlffer» 
iation  fur  le  jugement  de  Piiate^ 
des  Exhortatîoms  Domeftiques ,  des 
Lettres  y  &c. 

BELLAVITI ,  (  François  )  né  à 
Bafîano ,  en  1708 ,  mort  dans  la 
même  ville,  en,  1782,  profeffa  la 
philorophie  dans  fa  patrie  ,  & 
pofleda  le  talent  rare  de  rendre 
clairs  les  principes  de  toutes  les 
fciences.  Ami  de  la  retraite  ,  il  s'y 
délaiToit  de  travaux  plus  fcrieux  , 
en  fe  livrant  à  la  poéfie.  On  lui 
doit  une  Comédie  en  profe,  &  la 
TraduHlon  en  vers  italiens ,  de  trois 
Co;nédies  de  Térence,  1 7  5  8 ,  in-  8,® 

I.  BELLAY ,  (  Guillaume  du  ) 
feigneur  de  Langey  ,  eft  ordinai- 
rement connu  fous  ce  dernier  nom. 
Il  étoît  fils  aine  de  Louis  du  Bellay, 
d'une  famille  noble  &  ancienne, 
originaire  d'Anjou.  Langey  fer  vit 
de  bonne  heure ,  &  fe  et  eftimer 
par  fa  conduite  autant  que  par  fon 
courage.  François  1  Tayant  eavoyé 
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en  Piémont  en  qualité  de  vice-rot , 
il  y  reprit  diverfes  places  furies 
Impériaux.  Le  marquis  du  Gusfl 
avouoit  qu'il  etoit  le  plus  excellent 
capitaine  qu'il  eût  connu.  Il  avoir 
le  corps  tout  cafTé  &  les  membres 
perclus  par  les  grands  travaux  mi- 
litaires qu'il  avoit  eiTuyés.  Eo  i  ^^ 
il  partit  de  Piémont  en  lidère, 
pour  venir  donner  quelques  avis 
tmportans  au  roi  ;  mais  il  fe  trouva 
il  mal  au  bourg  de  Saint  -  Sapho- 
rin  ,  entre  Lyon  &  Roane ,  ({u'il 
y  mourut  le  9  janvier  1545.  Çé- 
toit  le  premier  homme  de  foa 
temps  ,  pour  découvrir  ce  qui  fe 
paffoit  dans  les  cours  étrangères. 
11  ne  tut  pas  moins  utile  dans  les 
ambaflades  en  Italie ,  en  Angle- 
terre &  en  Allemagne,  qua  la 
tête  des  armées.  Il  étoit  {avant  & 
bel  efprit.  Nous  avons  de  lui  des 
Mémoires,  1757,  7  vol.  in-U-  U 
eil  un  peu  partial  ,  &  il  P^ùde 
fouvent  pour'  François  1  conW 
CharLs -  Qu/it.  «  Je  ne  veux  pas 
croire ,  dit  Montagne ,  qu'il  ait  rica 
changé  quant  au  gros  du  £ait  ;  mais 
de  contourner  le  jugement  des 
événemens,  fouvent  contre  raifoni 
à  notre  avantage ,  &  d'omettre 
tout  ce  qu'il  y  a  de  chatouilleia 
en  la  vie  de  fon  maître,  'ûeam 
métier  :  témoins  les  disgrâces  de 
Mjntmortncï  &  Biron  qui  y  tojt 
oubliées;  voire  le  feul  nom  de 
Mad.  d'Ètampes  ne  s'y  trouve  point. 
On  peut  couvrir  les  aôions  ft- 
crèies;  mais  de  taire  tout  ce  que 
le  monde  fait ,  &  les  chofes  qj» 
ont  eu  des  effets  publics  &  « 
telle  conféquence.  c'cft  un  defeo 
inexcufable.  »  Son  ftyle  eft  w» 
&  quelquefois  plaifant.  H  *»»  f. 
parlant  de  la  magnificence  qu  éta- 
lèrent les  courtifans  à  l'cmrevuc 
du  Drap-d'or,  en  15*°»?" 
François  1^  Henri  Vin,  (^^^"^^ 

dépenfe  fut  telle ,  que  f^ff^Z 
fort^rm  leurs  mouUtu ,  Utérs/orof  ^ 
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ëtters  prcs  futxlts  tpauies.  On  a  at- 
tribué ,  depuis  ,  ce  bon  mot  à 
Henri  IV,  — '  On  a  encore  de  du 
B&Uay ,  une  Èpitome  de  VHiftoîre 
des  Gaules ,  imprimé  avec  Tes  Opuf- 
cules,  1556,  in- 4.^  Ceft  un  des 
premiers ,  qui  révoqua  en  douce 
le  merveilleux  de  l'hiftoire  de 
Jeanne  d'Aïc,  On  lui  fît  cette  Épi- 
taphe  : 

Ci  0t  Langey ,  dont  la  plume  & 
Upée , 

Ont  furmonté  Cicéron  &  Pompée. 

Il  y  en  a  une  autre  qu'on  attribue 

à  Joachlm  du  Bellay  i 

Hic  fitus  efl  Langseus  !    nll  ultra 

qucere ,   Fïator  : 
Nil  meliùs  dici ,  nilpotuît  hrevlùs» 

Ses  (reresJean  &  Martin  du  Bellay 
lui  firent  élever  un  beau  maufolée 
clans  réglife  cathédrale  de  Saint- 
Julien  du  Mans. 

1 1.  BELLAY  ,  (  Jean  du  )  frère 
du  précédent,  né  en  1491 ,  fut 
d'abord  évêque  de  Baïonne,  en- 
ftiice  de  Paris  en  1532.  L'année 
d'après,  ffenrl  FUI,  roi  d'Angle- 
terre ,  faifant  craindre  un  fchifme 
pour  une  femme  coquette  ;  du 
Bellay  ,  qui  lui  avoit  été  envoyé 
i'an  1527  en  qualité  d'ambaffa- 
deur ,  y  £t  un  fécond  voyage.  Il 
obtint  de  ce  prince  qu'il  ne  rom- 
proxt  pas  encore  avec  Rome  , 
pourvu  qu'on-lui  donnât  le  temps 
de  fe  défendre  par  procureur.  Du 
Bellay  partit  fur  le  champ  pour 
demander  un  délai  au  pape  Clé- 
ment VIL  11  l'obtint  &  envoya  un 
courrier  au  rôi  d'Angleterre  pour 
aroir  fa  procuration.  Mais  ce 
courrier  ne  revenant  point,  Clé^ 
ment  VU  fulmina  l'excommunica- 
tion contre  Henri  VllI ,  &  l'in- 
terdit fur  fcs  états.  Cette  bulle 
fournit  à  ce  prince  Poccafion  d  en- 
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lever  l'Angleterre  à  l'égHfe  Catho- 
lique ,  &  à  la  cour  de  Rome  une 
partie  de  fes  revenus*  Du  Bellay 
continua  d'être  chargé  des  affaires 
de  France  fous  le  pontificat  de 
Paul  Ht ,  qui  le  fit  cardinal  en 
153c.  L'année  d'après,  Charles^ 
Quint  étant  entré  en  Provence  avec 
une  armée  nombreufe ,  François  î 
voulant  s'oppofer  à  un  ennemi  fi 
redoutable ,  quitti  Paris  où  du 
Bellay  étoit  de  retour.  Le  roi  le 
nomma  fon  lieutenant  -  général  9 
afin  qu'il  veillât  fur  la  Picardie  & 
la  Champagne.  Le  cardinal ,  auifi 
intelligent  dans  les  affaires  de  la 
guerre  que  dans  les  intrigues  du 
cabinet  ,  entreprit**  de  défendre 
Paris  qui  étoit  dans  le  trouble. 
Il  le  fortifia  d'un  rempart  &  de 
boulevards,  qu'on  y  voit  encore 
aujourd'hui.  Il  pourvut  avec  la 
même  promptitude  à  la  conferva- 
tion  des  autres  villes.  Tant  de 
fervices  lui  méritèrent  de  nou* 
veaux  bénéfices  ,  &  l'amitié  &  la 
confiance  de  François  I,  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  le  cardinal  de 
Lorraine  devint  le  canal  des  grâces 
à  la  cour  de  Henri  IL  Du  Bellay  , 
trop  peu  philofophe  &  trop  fen- 
fible  à  la  perte  de  fon  crédit ,  ne 
put  foutenir  le  féjour  de  Paris.  Il 
aima  mieux  fe  retirer  à  Rome,  où 
la  qualité  d'évêque  d'Oflie  lui 
procura  fous  Paul  IF  le  titre  de 
doyen  du  facré  collège ,  &  où 
fes  richeiTes  le  mirent  en  état  de 
bâtir  un  beau  palais.  Il  eut  foin 
toutefois  de  conferver  Tévêché 
de  Paris  dans  fa  famille.  Il  obtint 
ce  fiége  pour  Eufiache  du  Bellay  y 
fon  couiin  ,  déjà  pourvu  de  plu- 
sieurs bénéfices  ,  &  préfident  au 
Parlement.  Le  cardinal  vécut  en- 
core 9  ans  après  fa  démiffion ,  & 
il  ne  ceiTa  ,  foit  zèle  pour  la 
France,  foit  habitude  des  affaires , 
de  fe  rendre  néceffaire  au  roi.  Il 
mourut  à  Rome  le  16  février  i  $  60  9 
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à  68  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
courtifan  adroit,  d  un  négociateur 
habile  &  d'un  très-bel  efprit.  Les 
lettres  lui  durent  beaucoup.  J\  Ce 
joignit  à  Budé,  fon  ami,  ^our 
engager  Français  l  à  fonder  le 
collège  royal.  Rabelais  avoit  été 
fon  médecin.  On  a  de  lui  quel- 
jques  Harangues  ,  une  Apologie  pour 
François  J,  des  Èle'gies,  des  £/?«- 
grammes  ,  des  Odes ,  recueillies 
in  -  8.^  chez  Rohm  Etienne ,  en 
i$49. 

1 1  r.  BELLAY ,  (  Martin  du  ) 
frère  de  Guillaume  &  de  Jean  ,  fut , 
comme  fes  frères ,  un  grand  capi- 
taine ,  un  bon  négociateur  &  un 
protefteur  des  lettres.  François  I 
l'employa.  U  nous  refte  de  lui  des 
Mémoires  hijfioriques ,  depuis  15  13 
îufqu*à  l'an  1543,  qui  furent  publiés 
avec  ceux  de  Guillaume  fon  frère. 
Quelque  plaiiîr  que  les  curieux 
trouvent  à  la  lefture  de  ces  Mé- 
moires ,  ils  fe  plaignent  de  la  lon- 
gueur des  defcriptions,  que  l'auteur 
tait  des  batailles  &  des  ûéges  où 
il  s*étoit  trouvé.  Cet  homme  audi 
fage  qu*habile ,  mourut  au  Perche , 
en  15 59.  U  étoit  prince  d'Yvetot , 
par  fon  mariage  avec  ÈUfabah 
Chenu  ,  propriétaire  de  cette  prin- 
cipauté. 

IV.  BELLAY  ,  (  Joachim  du  ) 
naquit  vers  1^24  à  Lire,  bourg 
à  huit  lieues  d'Angers.  Orphelin 
et  bonne  heure ,  il  fut  confié  à 
la  tutelle  de  fon  frère  aioé ,  qui 
négligea  de  cultiver  les  talens  dont 
il  raontroit  le  germe.  L'amouc  des 
lettres  &  celui  des  armes  animoient 
également  fon  génie  ;  mais  on  le 
retint  dans  une  forte  de  captivité, 
qui  ne  lui  permit  pas  de  s'élever. 
La  mort  de  fon  frère  relâcha  fa 
chaîne;  mais  elle  le  )eta  dans  d'au- 
tres embarras.  U  ne  fortit  de  tu- 
telle que  pour  être  chargé  d'un 
de  fes  neveux.  Les  difgraces  de 
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cette  malfon  preique  ruîfiée,  %t 
des  procès  qu'il  falloit  po^rfut- 
vre,  lui  donnèrent  des  foUicî- 
tudes  peu  convenables  à  un  enfant 
i*  Apollon.  Sa  faïué  en  fut  altérée , 
&  une  maladie  auffi  dangereufc 
qu'accablante  le  retint  deux  ans 
au  lit.  Les  Mufes  vinrent  à  foa 
fecours  :  il  lut  les  poètes  Grecs, 
Latins  &  François  ,  &  les  étin*- 
celles  qui  partoient  de  leurs  écrits, 
échauffèrent  fa  verve.  Il  enùnta 
plufieurs  pièces  qui  lui  doimèrent 
accès  à  la  cour.  François  I,  Henri  II, 
Marguerite  de  Navarre,  goûtoieot 
beaucoup  la  douceur  ,  la  facilité  & 
l'abondance  de  fa  mufe.  On  l'ap- 
pella  d'une  commune  voix  VOvide 
François.  Le  cardinal  Jean  du 
Bellay ,  fon  proche  parent ,  s'étant 
retiré  a  Rome  Tan  1547 ,  après  la 
mort  de  François  1,  notre  poète 
l'y  fuivit  deux  ans  après  ,  &  y 
trouva  les  charmes  de  la  fociété 
&  ceux  de  l'étude.  Le  cardinal 
étoit  indruit  ;  les  courfes  que  du. 
Bellay  faifoit  avec  lui ,  étoient  des 
parties  de  plaiiîr.  Son  fé'iour  es 
Italie  ne  fut  que  de  trois  ans, 
parce  que  fon  illuAre  parent  avoit 
befoin  de  lui  en  France,  où  il  le 
chargea  de  fes  affaires.  Son  zèiê, 
fa  fidélité,  fon  attachement  à  fes 
intérêts ,  furent  mal  récompenfés  : 
des  ennemis  fecrets  le  deffervi- 
rent  auprès  de  fon  proteâeur.  Oa 
empoifonna  fes  avions  les  plus 
innocentes  ;  on  donna  un  mauvais 
tour  à  fes  poéfies  ;  enjfin  on  Tac* 
cufa  d'irréligioi>.  Ces  (racaileries 
renouvellèrent  fes  anciennes  ma- 
ladies. Euftache  du  Bellay,  évêque 
de  Paris ,  fenfible  à  fes  malheurs 
&  à  fon  mérite ,  lui  procura  en  " 
155  5  un  canonicat  de  fon  églife  : 
il  n'en  jouit  pas  long-temps  -,  une  . 
attaque  d'apoplexie  l'emporta  le  ; 
Il  juin  i^^9,  à  35  ans.  On  lui  \ 
fit  plufiieurs  Épitaphes ,  dans  les- 
quelles on  rappelle  P(Utr  ûlqaib^ 
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^srum^  Pater  omnium  Upêrum.  ScS 
P^fits  Prançoîfcs  y  imprimées  à 
Paris  en  1561  ,  in- 4®,  &  1597 
in-12,  lui  firent  une  réputation. 
Elles  fontingénieufes  &  naturelles. 
Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  l'au- 
teur eût  eu  plus  d'égard  à  la  dé- 
cence &  aux  convenances  de  fon 
état  ,  &  qu'il  eût  imité  les  anciens 
dans  ce  qu'ils  ont  de  bon  &  de 
fenfé ,  &  non  dans  des  libertés 
qu'ils  ont  prifes.  Il  célébra  en  cent 
quinze  Sonnets ,  qu'il  appelloit 
fes  Cantiques  y  les  charmes  de  la 
belle  Olive  d'Angers,  Anagramme  de 
Fiole  qui  étoit  fon  vrai  nom.  Sts 
Poifits  Latines  y  publiées  à  Paris 
1569  ,  en  deux  parties  in  -  4^  , 
quoique  très- inférieures  à  fes  vers 
françois ,  ne  font  pas  fans  mérite. 
C'eft  de  lui  que  (ont  ces  jolis  vers 
fur  un  chien  : 

Latratufures  exeepi  y  mutus  amantes  ; 
Sicplaciû  domino  ,fic  placul  dorhlna» 

««  Rude   aux  voleurs  ,    doux    à 

Tainant  , 
J*aboyois  ûu  faifois  carcfTes 
Ainil  i'ai  fu  diverfement 
Servir    mon  maître    &  ma  m&i- 

trefle.  »» 

I«'ancien  éditeur  des  Poéfies  de 
du  Bellay  en  a  lailTé  ce  portrait. 
M  Joachim  étoit  prompt  &  aigu  en 
inventions  ,  difcret  &  modeSe  en 
paroles ,  fubtil  en  fes  difcours  « 
doux  en  fa  converfatlon ,  entier 
en  fes  promefTes.  Il  étoit  autant 
difficile  aux  méchans  de  le  trom- 
per, comme  aux  bons  facile  de 
s'en  aider.  >« 

I.  BELLE,  (Etienne  de  la) 
graveur  &  peintre ,  né  à  Florence 
en  1610  ,  perdit  fon  père  à  l'âge 
de  deux  ans  «  &  paffa  fa  jeunefle 
dans  rindigence.  Placé  chez  un 
orfèvre  ,  il  fe  mit  à  copier  les 
eftampes  de  Jacques  Callot  &  faiiit 
parfaiiement   la   manière  de  cet 
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artîfte.  Une  fingularité  de  fon  def- 
fin  fut  qu'il  cammençoit  toujours 
les  figures  par  les  pieds,  en  re- 
montant de  là  jufqu'à  la  tète ,  fie 
que  malgré  cette  bizarrerie  ,  les 
proportions  fe  trouvoient  gardées 
&  la  figure  correâe.  La  Belle  fut 
accueilli  en  ("rance  par  le  cardinal 
de  Richelieu  pour  lequel  il  fit  les 
defilns  des  principales  conquêtes 
de  la  France  fous  la  minorité  de 
Louis  Xiy.  Son  burin  fécond  & 
varié  a  produit  plus  de  mille  quanre 
cents  pièces.  Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  retourna  dans,  fa  patrie  ,  &  il 
y  mourut  en  1664  comblé  d'hon- 
neurs par  le  grand- duc  qui  l'avoit 
nommé  maître  de  dedin  de  Corne  11 
fon  fils,  it  Perfonne  n*a  furpafl'é 
cet  excellent  artifie  y  dit  Bafan  , 
pour  la  finelTe  &  la  légèreté  de 
la  pointe  ;  fa  touche  libre ,  fa- 
cile ,  favante  &  pittorefque  ,  rend 
îts  efiampes  fi  pleines  de  goût , 
d'efprit  &  d'effet ,  qu'il  doit  être 
regardé  cbmme  un  modèle  de  per- 
feâion  pour  la  gravure  en  petit  \ 
d'ailleurs,  fes  têtes  font  remplies 
de  noblefie  ,  d'un  beau  caraâère , 
&  fes  figures  font  bien  defiinées. 
Il  a  gravé  des  fujets  d'hifioire  , 
des  batailles,  des  chafies  ,  &t% 
payfages  ,  des  marines ,  des  ani- 
maux ,  &  des  ornemens  d'un  goût 
exquis.  » 

II.  BELLE,  (Alexis -Simon) 
peintre  Parifien ,  mort  en  1734  à 
60  ans,  étoit  élève  de  François 
ie  Troy,  Il  aiTocia  dans  fes  por- 
traits les  vérités  de  la  nature  aux 
finefifes  de  l'art.  Son  intelligence 
lui  fuggéroit  pour  l'ordinaire  de 
faire  concourir  les  tons  fourds  & 
vigoureux  des  étoffes  &  des  ac« 
cefibires ,  à  l'éclat  du  coloris  :  ar- 
tifice qui  manqua  rarement  de  jeter 
dans  fes  tableaux  des  effets  fingu- 
liers  &  piquans.  Le  portrait  du  roi  « 
ceux  des  feigneufs  de  la  cour  ,  & 
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de  pluiîeurs  (buverains  que  Belle 
fat  obligé  de  peindre ,  atteftent  la 
fupériorité  qu'il  av oit  acquifcdans 
cette  partie. 

BELLE ,  Voy,  Labelle. 

BELLEAU  ,  (  Rémi  )  naquit  à 
Nogent-le-Rotrou ,  dans  le  Per- 
che, en  1528.  Le  marquis  d'£/- 
htuf^  général  des  galères  de  France , 
le  chargea  de  veiller  â  l'éducation 
de  fon  fils.  11  mourut  à  Paris  en 
1577  ,  à  50  ans.  Ses  PafloraUs 
furent  eftimées  par  fes  contempo- 
rains. Ronfard  l'appèlloit  le  Peintre 
de  la  Ncture.  Il  fut  un  des  fept 
poètes  de  la  Pléiade  Françoife.  Son 
poëme  De  la  Nature  &  de  la  diver- 
fiti  des  Pierres  précîeufes ,  qui  paf- 
foit  alors  pour  un  bon  ouvrage, 
'  £t  dire  de  lui ,  à  quelqu'un  qui 
aimoit  mieux  apparemment  les 
mauvaifes  pointes  que  la  vérité  : 
Que  ce  Poète  s'étolt  bâti  un  tombeau 
de  pierres  précîeufes.  Sa  Chanfon  fur 
le  mois  à* Avril  s'entend  encore 
avec  plaifîr  ;  mais  fa  Traduction 
û*Attacréon  eft  bien  loin  de  l'ori- 
ginal. Sts  Œuvres  poétiques  furent 
recueillies  à  Rouen  en  1604  » 
^  vol.  in-ia. 

BELLEBUONI ,  (  Matthieu  )  de 
Piftoie  en  Italie  ,  a  traduit ,  dans 
le  14*^  fiède  en  langue  italienne 
VHlfiolrt  de  la  guerre  de  Troyes  de 
Gui  Colonne  y  juge  de  Meffine. 

I.  BELLECOUR  »  (  Colfon)  co- 
médien diftingué  du  théâtre  Fran- 
çois ,  mort  en  17S6  ,  joua  avec 
fuccès  les  petits- maîtres.  Il  débuta 
avec  Le  Kaln  dans  la  tragédie.  Doué 
ë*une  belle  figure ,  avec  de  rin- 
telligence,  il  fentit  bientôt  qu'il 
lalloit  céder  à  celui  -  ci  la  palme 
tragique,  &  il  fe  confacra  à  la 
comédie  ,  où  il  fuccéda  à  Grand-' 
val,  U  jouoit  parfaitement  le  Som' 
namhuU^  Sclcs  marquis  ivres  daçs 
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Tdrcaret  y  le  Dljftpateur  &  le  /^ttoaf 
Imprévu,  Dans  les  autres  rôles ,  or 
lui  reprochoit  un  jeu  trop  froid, 
&  une  prononciation  un  peu  dure. 
On  doit  à  ce  comédien  les  Fauj[a 
Apparences ,  comédie  en  un  aâe, 
repréfentée  en  i76i. 

n.  BELLECOUR,  (Mad.)coiiié. 
dienne,  morte  en  fruâidor  an 7, 
étoit  veuve  du  comédien  de  ce 
nom.  Elle  avoit  débuté  à  rOpéra« 
comique ,  &  elle  annonçoit,  fous 
le  nom  de  Gogo  ,  cette  gaieté  fpi- 
rituelle  &  franche  ,  ce  oatiffcl 
heureux  ,  qui  l'a  depuis  fi  biea 
caradérifée  au  théâtre  François, 
dont  elle  fit  les  délices  pendaot 
plus  de  vingt  ans.  Une  phyfionoims 
mobile  &  des  yeux  expreffifs ,  un 
organe  un  peu  accentué ,  use 
grande  attention  d'être  toujours  à 
la  fcène,  &  fur- tout  un  naturel 
&  une  vérité  précisufe  de  ton& 
de  coftume ,  d'accent  &  de  roaio- 
tien  ,  l'ont  rendue  immortelle, 
fur-tout  dans  les  rôles  desfcrvanics 
de  Molière,  Tous  ceux  qui  onieu 
l'avantage  de  la  voir  dans  li 
Nicole  du  Bourgeois  Gentllhomtoef 
fe  fouviennent  encore  d'avoir  ctc 
contraints  de  rire  avec  elle ,  » 
plus  long-temps  qu'elle ,  parce  qcc 
{es  éclats  &  fa  manière  de  rire, 
quoique  joués  ,  devenoient  con- 
tagieux au  point  d'exciter  une 
efpèce  de  convulfion  dans  towc 
la  falle.  Elle  étoit  moins  propre 
aux  rôles  de  foubrettes  de  convtf- 
tion,  genre  qui  n'a  gucrcs  ete 
mis  fur  la  fccne  qu'après  MoBeni  , 
mais  dans  les  Nicole,  elle  entrai-  , 
noit  par  la  vérité  fpiriwelle  «  j 
fon  jeu  V  elle  étoit  enfin  du  pe»' 
nombre  de  ceux  dont  la  mém^"* 
furvit  à  leur  perte  ,  &  ThelU^^'^ 
honorer  fa  cendre  de  quelq«* 
pleurs. 

BELLEFOND,  Foye{(^it 

GAVLT, 
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BELLEFOREST,  (François  de) 
né  au  village  de  Sarzan  près  de 
Sam«itaa  en  Guienne,  Tan  1590, 
étudia  d'abord  en  droit  à  Touloufe. 
Mais  la  barrière  fatigante  du  bar- 
reau n'ayant  pas  tardé  à  lui  dé- 
plaire, il  l'aban  lonna.  Il  avoit  une 
grande  facilité  à  faire  de  méchans 
vers  *,  il  en  enfanta  pour  toute  la 
ûobleile  de  Touloufe  &  des  envi- 
rons ,  qui  lui  donna  de  l'encens 
&  des  foupers.  Apres  avoir  pafîé 
fept  ou  huit  ans  à  Touloufe,  tou- 
fours  rimaillant  &  toujours  men- 
diant le  fonnet  à  la  main ,  il  vint 
produire  fes  talens  dans  la  capi- 
tale. Il  fréquenta  les  écoles  cé- 
lèbres ,  rechercha  Tamitié  des 
beaux  efprits ,  s'infinua  dans  les 
maifons  des  grands  *,  mais  fa  for- 
tune n'en  fut  pas  moins  médiocre^ 
Il  fut  cependant  en  quelque  ei)ime 
ibus  les  règnes  de  Charles  IX  & 
de  Henri  lU ,  &  cette  eftime  lui 
procura  la  qualité  <l'hiiloriographe 
de  France;  mais  il  la  perdit  par 
le  peu  d'exaélitudë  que  Ton  re- 
marqua dans  fes  productions.  Il 
mourut  à  Vatis  le  i*'  janvier  en 
1 5  8  3  ,  à  5  3  ans ,  dans  un  état  qui 
n'étoit  guères  au-deilus  de  l'indi- 
gence. Cet  auteur  fut  d'une  fécon- 
dité a (To ramante  :  il  s'exerça  dans 
tous  les  genres ,  (acre ,  profane  , 
grave ,  féricux ,  amufant,  &c.  Hif- 
torien  fans  difceraement  &  fans 
goût,  il  gâta  prefque  tout  ce  qu'il 
toucha  :  Poëte  du  dernier  rang  , 
il  rampa  plutôt  qu'il  ne  monta  fur 
le  Parnaâe.  Forcé  par  la  faim  & 
par  les  befoins  de  fa  jfamille ,  à 
chercher  de  l'argent ,  il  écrivit , 
parce  qu*il  n'avoir  pas  l'efprit  & 
le  moyen  de  faire  autre  chofe. 
I!  Inonda  le  public  d'une  foule  de 
livres  nouveaux  ,  qui  n'avoient 
rien  de  nouveau.  Il  étoit  fi  fé- 
cond ,  qu'on  difoit  quH  avott  des 
moules  à  faire  des  livres  ;  mais  on 
OC   difoit  pas   qu'il  en  eût  à  ea 
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hlre  de  bons.  Parmi  la  multitude 
de  fes  ouvrages,  dont  plufieurt 
font  in-folio  ,  nous  ne  ferons  que 
citer  les  fuivans.  1.  L'Hiftoire  des 
neuf  Rois  de  France  qui  ont  eu  U 
nom  de  Charles  ,  in-fol.  II.  Les 
Hiftoires  tragiques  ,  16 16  &  années 
fuivanres ,  en  7  vol.  in-i6.  llhfiifm 
toires  prudigieu/es ,  à  Lyon,  1598, 
7  vol.  in- 16.  IV.  Les  Annales, 
ou  VWftoirt  générale  de  France  , 
Paris  1600,  1  vol.  in-folio.  Il  y 
a  des  chofes  fingulières ,  mais  le 
ilyle  en  eft  embrouillé,  &  il  faut 
avoir  beaucoup  de  courage  pour 
chercher  une  paillette  d'or  dans 
ce  tas  de  fable.  BelUfureft  a  pouilé 
fon  Hiftoire  jufqu'en  1574;  6c 
Gabriel  Chapuis  Ta  continuée  juf- 
qu'en  iji9o.  Cette  fuite  fe  trouve 
dans  l'édition  que  nous  avons  in«  . 
diquée.  Foy.  Boistuav. 

I.  BELLEGARDE,  (Roger  de 
Saint  •  Lary  ,  feigneur  de  )  d'une 
roaifon  connue  depuis  le  quitizième 
fiècle ,  fut  d'abord  deftiné  à  l'état 
ecdéfiadique.  On  l'envoya  étudier 
à  Avignon  ,  où  il  tua  un  de  fes 
compagnons  d'étude.  Le  maréchal 
de  Thermes  y  fon  grand- oncle  ma- 
ternel ,  le  reçut  auprès  delui ,  l'em- 
ploya ,  &  le  fit  fon  héritier.  U  fe 
diftingua  dans  plufîeurs  batailles* 
Henri  JII  le  fît  maréchal  de  France 
en  1^74»  lui.  donna  le  marquifat 
de  Saluées ,  &  plus  de  trente  mille 
livres  de  rente ,  en  biens  d'églife 
ou  en  penfions ,  &  l'éleva  aux 
honneurs  qui  pouv oient  flatter  un 
courtifan.  Brant6me  dit ,  qu'on  ne 
l'appel  1  oit  à  la  cour  que  le  Tor^ 
rent  de  la  faveur.  Ce  fut  par  le 
confeil  de  ce  maréchal ,  vendu  au 
duc  de  Savoie,  que  Henri  III  lui 
reftitua  Pignerol,  Savillan  &  la 
Péroufe.  Bellegarde  ayant  perdu 
fa  faveur,  fe  retira  en  Piémont 
dans  fon  gouvernement  l'an  1^70, 
avec    le  projet    de   s'y    rendre 
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indépendant  :  ce  qu'il  exétiita  eft 
cfFet  y  fans  que  le  roi ,  occupé  pour 
lors  d'afFalres  plus  efîentielles  « 
plongé  d'ailleurs  dans  la  moUeiTe 
&  les  plaifirs,  eiTayât  de  l'em- 
pêcher.' Il  ctoit  fecrètement  fou- 
tenu  du  roi  d'Efpagne  &  du  duc 
de  Savoie  I  qui  lui  fournifloient 
de  Targenc.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  fa  nouvelle  fouveraineté , 
étant  mort  à  la  fin  de  cette  même 
année  ,  non  fans  qu*on  foupçon- 
nât  Catherine  de  Médlcis  de  l'avoir 
fait  empoifonner.  BcUe^ardc  a  voit 
époufé  la  veuve  du  maréchal  de 
Thermes ,  fon  oncle.  Il  l'avoit 
adorée  durant  la  vie  de  fon  pre- 
mier mari  *,  &  il  la  traita  mal ,  dès 
qu'elle  fut  devenue  fa  femme.  — Il 
fie  Êiut  pas  le  confondre  avec  Roger 
de  Bellegarde  ,  l'un  de  fes  def- 
cendans  ,  duc  &  pair  &  grand 
écuyer  de  France  ;  qui  fut  com- 
blé de  biens  &  d'honneurs  par 
les  rois  Henri  111 ,  Henri  If^  & 
Louis  XllL  II  mourut  en  1646  , 
è  83  ans ,  fans  laiiTer  de  pollérité. 
Il  s'étoit  démis  en  1639 ,  en  faveur 
de  Cinq  '  Mars ,  de  la  charge  de 
grand  écuyer.  La  place  de  premier 
gentilhomme  de  Gafton  d* Orléans, 
qu'il  occupa,  lui  fit  eifuyer  des 
défagrémens  &  des  difgraces  , 
parce  qu'il  fut  obligé  d'entrer  quel- 
'  quefois  dans  les  vues  de  ce  prince, 
ennemi  déclaré  du  cardinal  de  RI" 
chdteu ,  &  de  paroître  partager  fes 
fautes.  Il  avoit  été  d'abord  l'amant 
de  Cabrîelle  d^E/lrée  ,  dont  il  vanta 
les  charmes  à  Henri  IF,  qui  la 
lui  enleva. &  qui  l'exila.  Pour  re- 
venir à  la  cour ,  il  époufa  Mlle,  dt 
Racan  ,  nièce  du  célèbre  poëte  de 
ce  nom.  Sts  biens  pafsèrent  à  la 
snaifon  de  Gàndrîn,  par  le  ma- 
riage de  fa  foeur.  Les  agrémens 
de  fon  efprit  &  de  fa  figure  fu- 
rent la  principale  origine  de  fa 
fortune.  Il  avoit  la  franchife  gau- 
loife,  jointe  ^  L'urbaaic^  fran^ifej; 
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&  quoiqu'il  parût  fort  diffipé  & 
ami  des  plaifirs  ,  il  étoit  d'un 
excellent  confeil.  Henri  IV  lé  com- 
bla de  faveurs  ;  mais  il  fut  quel- 
quefois  réfifter  à  fes  demandes^ 
Bellegarde  lui  demandant  la  grâce 
de  la  Martîniire,  alTaflln  &  ravif- 
feur  de  fa  fœur ,  le  roi  lui  répoa* 
dit  en  colère  :  ^près  qu'on  lui  aura 
r^mpu  les  bras  &  les  jambes ,  &  jeté 
fon  corps  au  feu  ,  je  vous  en  donne 
bien  volontiers  Us  cendres^  —  Ventre 
fuint'gris ,  dit  -  il  à  un  autre  fei- 
gneur  qui  foUicitoitla  même  grâce, 
j'ai  ajfei  de  péchés  fur  ma  tète  ,  fans 
y  mettre^  encore  celui  -  là,  Gabrlclle 
d'Efirée  ne  fut  pas  la  feule  maî- 
treàe  de  Bellegarde,  U  infpira  des 
fentimens  très  -  tendres  a  Mlle,  de 
Guife  ,  qui  trouva  une  rivale  dafis 
Mad.  de  Guife  ,  fa  mère. 

n.  B£LLp:GARDE,  (JeanBap- 
tifte  Morvan  de)  né  en  1648, 
à  Pthyriac  dans  le  diocèfe  de 
Nantes ,  fe  fit  Jéfuite  >  &  le  fiit 
pendant  16  ou  17  ans.  On  pré- 
tend que  fon  attachement  pour  le 
Cartéfianifme,  dans  un  temps  où 
il  n'étoit  pas  encore  à  la  mode, 
l'obligea  de  fortir  de  la  fociété. 
Depuis ,  il  ne  cefTa  d'enE^nter  vo- 
lumes fur  volumes.  Il  employ  oit  le 
produit  de  fes  ouvrages  à  fon  en- 
tretien &  à  des  aumônes.  U  mourut 
dans  la  communauté  des  Prêtres 
de  S.  François  de  Sales  ,  le  26  avril 
1754»  à  86  ans.  On  a  de  lui  des 
Traduirons  de  plufieurs  ouvrages 
des  Pères,  de  S.leaM'Chrifoftamt, 
de  5.  Baplt ,  écS,  Grégoire  de  Na» 
zianze,  de  5.  Ambrolfei  &c.  des 
Œuvres  de  Th,  a  Kempis  ^  del'-^p- 
pâratus  Biblicus ,  in-8.  °  Elles  font , 
pour  la  plupart,  inf^delles.  Sts  ver- 
fions  à^^  auteurs  promûtes,  des  Hé^ 
roïdes  à' Ovide  &  d'autres  poètes,  ne 
font  pas  plus  eftimées.  Oaa  encore 
de  lui  la  Verfion  de  l'Quvrage  du 
vertueux  Us  Cafas.,  fur  la  defimBiom, 
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jks  îndes,  1697 ,  ia-i2  ;  &  «H verfes 
.  pToduQions  de  monU.  L  Réflexions 
fur  et  <pà  peut  plaira  &  déplaire  dans 
le  monde,  IL  Réflexions  fur  le  ridicule, 
m.  Modèles  de  Conterfations  y  & 
autres  écrits  moraux,  qui  forment 
quatorze  petits  volumes.  Ils  fe 
fentent  de  la  .précipitation  avec 
laquelle  Tauteur  les  compofoit. 
On  lui  doit  une  Hîfioire  univerfeUe 
des  Voyages,  1707,  in- II.  Elle  ne 
pORe  pas  fon  nom.  L'abbé  de  Bel' 
iegarde  avoit  de  la  facilité  dans  le 
itylt,  &  quelquefois  de  l'élégance  ; 
iBais  fes  réflexions  ne  font  que  des 
moralités  triviales,  fans  profon* 
«leur  ni  finefle. 

SELLE-ISLE,  (le Maréchal  de) 

yoyei  FOV^QVET. 

BELLENGER,  (François)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  naquit  dans  le 
diocèfe  de  Liûeux,  &  mourut  à 
Paris  le  II  avril  1749 ,  à  61  ans. 
Il  poiTédoit  les  langues  mortes  & 
les  langues  vivantes.  On  a  de  lui.: 

I.  Une  Tradu&on  exaâe  de  Venys 
d'HaliearnajJ'e ,  1723  ,  i  vol.  in-4® 

II.  Une  TraduHion  de  la  Suite  des 
Vies  de  Pluiarque,  par  Rowe.  IlL 
"Va  EJfai  de  Critique  des  ouvrages 
de  RolUn  ,  des  traduâeurs  A*Héro' 
éou  ^  &  du  Diétionnaire  de  U 
Martinîère,  in-8®,  avec  une  Suite. 
Cet  ouvrage ,  quoique  écrit  pefam- 
Bient ,  eft  eftimé.  Il  réfulte  de  la 
première  partie ,  que  RolUn  n'en« 
tendoit  que  foiblement  le  Grec» 
2c  qu'il  s'approprioit  fouvent  les 
auteurs  françob.  fans  les  citer.  Les 
deux  autres  parties  fur  les  traduc- 
teurs d'Hérodote^  fur  laMardnière, 
ne  font  ni  moins  juftes ,  ni  moins 
lavantes.  Il  a  laifle  en  manuficrit 
une  Ferfion  françoife  d*  Hérodote  ^ 
avec  des  noces  pleines  d'érudition. 
Ses  tradu^ons  font  fidelles;  mais 
il  n'avoit  ni  la  douceur  ni  Télé- 
gance  de  ftyle  de  ce  même  RoUin^ 

Tome  Ih 
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qu'il  furpaffoic  en  connoiflknce  du 
Grec. 

BELLEO  «(Charles)  deRagufe^ 
religieux  de  l'ordre  des  Mineurs 
conventuels,  mort  en  ij8o,  fut 
tout  à  la  fois  théologiien  &  poëté. 
On  lui  doit  :  I.  De  fecundarum  îû» 
tentionum  naturâ,  II,  TraHatus  dû 
multiplicifenfu  Seripturee^  III.  Carmina 
Varia.  IV.  Un  Dialogue  italien  pour 
la  défenfe  de  la  Jénfalem  déUvriei 
—  Théodore,  fon  frère»  profefla  la 
médecine  à  Padoue  où  il  mourut 
en  1600 ,  après  avoir  publié  un 
Commentaire  fur  les  Aphorifnuê.^ 
d*Hippocrate, 

BELLÉROPHON,  (MythoL) 
£ls  de  Glaueus ,  rof  de  Corinthe* 
tua  fon  frère  par  mégarde.  Sténohée^ 
femme  du  roi  d'Argos ,  chez  qui 
il  fe  retira  après  ce  malheureux 
accident ,  devint  éperdumentamou- 
reufe  de  lui.Ce  jeune  prince  n'ayant 
pas  répondu  à  fes  défirs  »  Sténohit 
s'en  vengea  ,  en  Taccufant  auprès 
de  fon  mari  d'avoir  voulu  lui  faire 
violence.  Pratus ,  fon  époux ,  en* 
voya  le  héros  accufé  à  lohates  roi 
de  Lycie ,  pète  de  Sténobée ,  pour 
le  faire  périr.  Bellérophon  échappa 
à  tous  les  dangers  auxquels  on 
l'expofa ,  par  fa  valeur  Se.fa  pru- 
dence. Il  dompta  la  Chimère ,  {Voy^ 
Chimèrb)  monté  fur  le  cheval 
Pégafe  ,  gagna  l'amitié  d'iobates 
par  Ces  belles  aâions ,  époufa  fjl 
fille  Philonoé,  &  fut  déclaré  Ton 
fucceflcur.  On  le  furnommoit  Hjp' 
ponoiis ,  comme  étant  le  premier 
qui  eut  enfeigné  aux  hommes  l'arc 
de  conduire  les  chevaux  par  la 
moyen  de  la  bride. 

I.  BELLET,  (Otaries)  membra 

Me  l'académie  de  Montauban ,  bé» 

néficier  de  la  cathédrale  de  cette 

ville  ,  étoit    né  en   Qucrci  ,  & 

mourut  à  Paris  en  x77i.PIufisurs 
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prix  remportés  à  Marfeîlk,  à  Bor- 
deaux ,  à  Pau ,  à  Rouen ,  fcs  con- 
^noilTanccs  littéraires  et  eccléfiaf- 
qucs,  &  la  pureté  de  fes  mœurj  , 
le  firent  refpedler  à  Mootauban. 
On  a  de  lui  :  I.  V Adoration  Chré- 
tknnt  dans  la  dévotion  du  Ro faire  y 
1754,  în-ii.  II.  Quelques  Piucs 
d*iloqtunce*  III.  Les  Droits  de  la,  Rc' 
dicton  fur  U  coiur  de  V homme  ^  17641 
3  vol.  in- II. 

II.  BELLET,  (Ifaac)  mort  k 
Paris  en  1778,  fe  livra  à  la  pro- 
feilion  de  médecin  ,  &  devint  inC- 
peâeur  des  eaux  minérales  de 
France.  Outre  quelques  écrits  re- 
latifs à  Ca  profeÂion  ,  Air  le  Syrop 
mcrcurlely  &  le  Pouvoir  de  timagi' 
nation  des  Femmes  enceintes ,  il  a  pu- 
blié une  Hijioire  de  la  Conjuration 
et  Catîlina,   1752,  in- 12. 

I.  BELU,  (Mythoi.)  divinité 
«des  Quocas,  peuple  de  l'intérieur 
^  la  Guinée.  Ses  prêtres  ont  des 
écoles  où  ils  élèvent  la  jeunefie , 
&  lui  apprennent  des  hymnes  en 
l'honneur  de  BelU,  Quiconque  of- 
ienferoit  ce  Dieu ,  feroit  puni  de 
mort  fubite  &  violente. 

II.BELLI,  (Valère)  littérateur 
de  Vicence  dans  le  16^  fièc^e^ 
a  publié  divers  Opufcules,  &  en- 
tr^autres  VEloge  d'André  Palladio» 
i—  Honorius  Belli  ,  médecin  de  la 
même  ville,  fe  diftingua  par  fes 
connoi0ances  en  botanique.  II  dé- 
crivit les  plantes  de  Tifle  de  Can- 
.die,  &  fut  en  grande  correfpon- 
dance  avec  Clufius, 

BELLIÈRE,  Toy.  II.  Ckatel. 

BELLIEVRE,  (Porapone  de) 
d^une  famille  originaire  de  Lyoa^ 
dont  le  premier  nom  étoit  Bu-ce- 
Lièvre,  naquit  dans  cette  ville  en 
1529.  Il  étoit  fils  d'un  premier 
((érident  au  parlement  de  Dau- 
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phtné,  &. petit-fils  de  l'intendaflt 
du  cardinal  de  Bourbon ,  archevêque 
de  Lyon  :  c'eil  de  là  que  vint  le 
crédit  &  la  fortune  de  fa  famille. 
Pomponc  de  Bellièvre  fut  préfideot 
au  parlement  de  Paris  en  1579* 
Il  fervit  enCuite  TÊtat  en  diverfà 
ambafïades ,  fous  Charles  IX,  Henri 
m,  Henri  IV,  chez  les  Grifons, 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  ea 
Pologne,  en  Italie.  Il  fe  fignala 
fur-tout  à  la  paix  de  Vervins  \  k 
Henri  IV ,  pour  le  récompenfer  de 
fon  zèle,  le  fit  chancelier  en  1 599. 
La  fortune  des  cours  efi  chance- 
lante. Henri,  fur  la  fin  de  1604 1 
lui  ôta  les  fceaux.  Bellièvre  de- 
meura chancelier  &  chef  du  con- 
fcil  :  foible  confolation  pour  ua 
homme  ,  qui ,  quoique  âgé  ,  avoit 
encore  tout  fon  efprît ,  &  plus  de 
vigueur  qu'il  n*en  falloir  pour 
s'acquiner  de  fes  devoirs.  Tout  " 
fage  qu'il  étoit ,  il  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  àBaJfompierre  :  <«  J'ai 
fcrvi  les  rois  tsnt  que  i'ai  pu  le 
faire  ;  êc  quand  ils  ont  cru  que  je 
n'en  ctois  plus  capable ,  ils  m*om 
envoyé  repofer.  Je  donnerai  ordre 
a  mon  falùt ,  chcfe  à  laquelle  leurs 
affaires  m'avoient  empêché  de 
penfer.  Un  CïianceUer  fans  fceai» 
ejl  un  Apothicaire  fans  fucre,  »♦  Uo  1 
furcroît  de  chagrin  ,  c'eft  qu'on 
ne  les  lui  ôta  que  pour  les  donner 
à  Brulart  de  Slllcri,  fon  rival  en 
talens,  en  réputation.  Ces  deux 
magiftratsitoient  recommandables 
par  leurs  ambaiTades.  Tout  femb^oit 
égal  dans  l'un  6c  dans  rautre, 
étude,  éloquence,  habileté;  mais 
ils  parvenoient  à  leur  but  d'une 
manière  différente.  Bellièvre  étoït 
plus  éclairé,  &  Silleri  plus  fin. 
L'un  avoit  une  fermeté  dame  qui 
ne  plioit  jamais  ,  &  Tautre  une 
honnêteté  à  laquelle  rien  ne  réftf- 
toit.  Belfièvre  étoit  fier  &  auflère, 
c'étoic  le  fléau  des  méchaoss  «fit 


BEL 

Stliert,  la  coarolatton  &  le  refuge 
des  malheureux.  Le  premier  a  voit 

.  trop  de  feu  »  &  quelquefois  par  pré- 
fomption  il  précipicoit  les  affaires  : 
Tautre ,  moins  vif,  agiflbit  fans 
emprefîement  ;  on  difoit  de  lui  i 
qu'il  a  voit  le  vl/age  tranquUlt  & 
Pefprlt  toujours  inquiet»  — Beliièvre 
mourut  à  Paris  le  7  feptembre 
1607  ,  âgé  de  78  ans.  Le  P.  LjIU' 
mont  Génovéfain ,  a  publié  fon 
Éloge  funèbre  ,  in-4.*'  Pompone  de 
BdllevTc  laifTa  un  fils,  Nicolas, 
qui  fut  procureur- général  au  par- 
lement de  Paris.  Celui-ci  étoit  un 
bon  homme,  qui  ainioit  un  peu 
trop  le  vin  :  Tes  valets  le  cou- 
choient  tous  les  jours,  fans  qu'il 
fe  fentît  mettre  au  lit.  Voyei  le 
Tome  1*"  des  Mémoires  d'Amelot  de 
la  Houffaîe,  — Il  y  a  eu  de  la 
même  famille  :  I.  Un  premier  pré- 
£dent  au  parlement  de  Paris ,  fous 
Louis  XIV ,  mort  le  2.3  mars  1657 
fans  poflérité.  On  lui  doit  l'éta- 
blidement  de  rHôpital-général  de 
Paris.  Avant  lui,  la  plupart  des 
pauvres  vivoicm  fans  fecours  fpi- 
rituels  ni  temporels  :  il  leur  fit 
'bâtir  un  afile  ,  où  l'on  foigna  leurs 
corps  &  où  l'on  travailla  au  falut 

'  de  leurs  âmes.  BeUievre  exerça 
fa  charge  de  premier  préfident 
avec  beaucoup  d'application  & 
d'intégrité.  On  lui  reprocha  feu- 
lement fon  goût  pour  les  femmes, 
qui  furent  pour  lui  un  grand  objet 
de  dépenfe.  11  vivoit  avec  magtji- 
iicence  ,  &  pouvoit  le  £aire  :  fon 
époufe,  fille  AeBuUion  furinten- 
dant  des  finances ,  lui  a  voit  apporté 
huit  cent  mille  livres.  Bell'ùvre 
avoit  été  ambafiadeur  en  Angle- 
terre &  en  Hollande,  &,  fur  ces 

I  difiFërens  théâtres,  il  fit  paroître 
de  la  prudence  ,  de  la  politique 
&  de  la  dignité.  II.  Deux  prélats 
qui  aimoient  les  lettres  &  les  cul* 
tivoient  ;  ils  furent  l'un  &  Tavure 

!    archevêques  de  Lyon^ 
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I.BËLLIN,  (Gentil)  peintre  dé 
Venife,  apprit  fon  art  fous /«c^u^ri 
BtUîn  fon  père.  Il  fut  demandé  par 
Mahomet  II  à  la  république ,  &  fit 
plufieurs  tableaux  pour  cet  em<^ 
pereur.  On  a  parlé  fur- tout  de 
celui  de  la  décollation  de  S.  Jeanm 
Bapvfte,  On  a  raconté  à  ce  fu/ec 
une  anecdote,  qu'on  trouve  dans 
prefque  toutes  \^  Hidoires  des 
Peintres  ;  mais  qu'un  auteur  célébra 
a  mife  au  rang  des  contes  impro- 
bables. Mahomet  trouva  ,  dit-on  ,  ' 
fon  tableau  de  la  décollation  de 
St,  Jean  fort  beau  ;  il  lui  parut 
feulement  que  les  mufdes  6c  la  ' 
peau  du  cou  féparé  de  la  tête  « 
n'étoicnt  point  fuivant  TefFet  de 
la  nsture.  11  appela  de  fuite  un 
cfclave  ,  auquel  il  fit  couper  la 
tête  pour  donner  une  leçon  au 
peintre.  D'autres  affurent  que  Bellin 
empêcha  cette  barbarie  ,  &  qu'il 
dit  au  Sultan  ;  Sdgneur ,  difpinfe^^ 
moi  d  miter  la  nature  en  outrageant 
l'humanité.  Soit  que  Mahomet  II 
ait  commis,  ou  non ,  cette  cruauté,, 
on  ajoute  que  Bellln  demanda  fon 
congé  ,  de  peur  que  fa  tête  ne 
fervît  de  leçon  un  jour  à  quelque 
meilleur  peintre  que  lui.  Mahomet, 
tout  à  la  fois  rémunérateur  des 
artiftes,  &  tyran  de  quelques-uns 
de  fes  fujets  ,  lui  fit  préfent 
d'une  couronne  de  trois  mille 
ducats ,  &  le  renvoya  avec  des 
lettres  de  recommandation  pour 
la  république  ,  qui  lui  donna  une 
penfion  &  le  fit  chevalier  de 
Saint-Marc.  Il  mourut  à  Venife  en 
1501,  à  80  ans. 

II.  BELLIN,  (Jean)  frère  da 
précédent,  avoit  un  pinceau  plus 
doux  &  plus  corredi  que  Gentil» 
Ils  travailloient  de  concert  à  ces 
magnifiques  tableaux  qui  font  dans 
la  falle  du  confeil  à  Venife. /«tf/» 
fut  un  des  premiers  qui  peignit  à 
l'huile.  U  publia  ce  fecret,  aprèD 

Ni 
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ravoir  volé  à  Antoine  de  Mtjpnif 
chez,  lequel  il  s'«toit  introduit  dé- 
guifé  en  noble  Vénitien.  Il  mourui 
en  1$  12,  à  90  ans. 

III.BELLIN,  (Jaeques^NicoI») 
ingénieur-géographe  de  la  marine» 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres,  né  à  Paris  en  1703, 
mourut  le  21  mars  i772.Peribnne 
n'a  mieux  rempli  les  fooQions  de 
.^  fon  état.  11  a  mis  au  jour  fous  le 
nom  à* Hydrographie  Françvlfc ,  une 
fuite  dé  Cartes  marines  ,  dont 
le  nombre  monte  a  quatre-vingts. 
£jfau  géograpfùques  fur  Us  IJUs  Bri- 
tanniques, in-4*'  ;  — fur  la  Guyane, 
in-4°;  — fur  Us  AndlUs  ;  -^fur 
VlfUde  Saint-Domlnpte  ;  — fur  eelU 
de  Corfe  ;  ---fur  U  golfe  de  Venlfe 
ti  la  Morée.  Le  Petit  Atlas  Mari- 
time, 4  vol.  in-4.*'  V Enfant  géo- 
fraphe ,  ou  NouvelU  méthode  d'ap- 
f rendre  U  géographie,  1769,  in-4.<> 
iA  Neptune  François  y  1783,  in-fol. 
VHlfloire  du  Japon  du  Père  Char- 
levolx  renferme  encore  plufieurs 
Mémoires  de  Bellln,  C  etoit  un  au- 
teur  très-laborieux. 

BELLIHCIONI  ,  (  Bernard  ) 
poète  de  Florence  dans  le  1 5  *"  fiècle , 
lut  le  confident  &  l'ami  de  Louis 
Sforefi  t  dit  le  Mon ,  duc  de  Milan  « 
iqui  le  combla  d'honneurs  »  &  lui 
accorda  ja  couronne  confacrée  aux 
grands  poètes.  Ses  Foéfies  furent 
imprimées  â  Milan  en  1493. 

BELLING,  (Richard)  Irlan- 
<dots  ,  attaché  à  la  fornine  de 
Charles  I ,  fut  obligé  de  fe  retirer 
fn  France  pour  éviter  la  vengeance 
de  CromweL  Lorfque  CharUs  II 
lut  rétabli,  il f appella ^«//m; ^  & 
lui  fit  reftituer  fet  biens.  Ce  dernier 
moiyuti  PuWin  en  J1677.  Pendant 
fonféjour  en  France,  il  publia, 
fous  le  nom  de  PhÛopator  Irtmtus, 
une  HiJiolf$  des  trpubîes  de  l'Ir- 
lande, depuis  &é4<  Jttfqu'cB  1649. 
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Elle  efi  ea  latin.  Cet  oQvni^ 
ayant  été  critiqué ,  il  en  pubSa 
VApologUj  Paris,  1654,  in-S.** 

BELLINI,  (Laurent)oéi 
Florence ,  mourut  dans  cette  ville 
le  S  janvier  1703 ,  âgé  de  60  ans. 
11  profe£&  la  médecine  avec  fuccès 
à  Pife ,  &  devint  médecin  du  graïul* 
duc.  St%  Ourragts  ont  été  imprimés 
en  2  vol.  in-4®,  Venifc,  1731. 
On  a  encore  de  lui  :  L  Extra' 
tatlones  anatomîc» ,  à  Leyde ,  1716, 
in-4.^  IL  Opufeula  de  mom  ter* 
dis,  (rc,  ibid.  1737  f  »n-4*f  H* 
Cet  auteur  avoit  quelque  Aottie 
fingulier  dans  fon  fiyle&dansli 
manière  de  traiter  les  matièrtf* 
11  s'attachoit  trop  à  faire  valoir 
ce  qu'il  trouvoit  de  furpreoaiu 
dans  les  manoeuvres  de  la  nature* 
Il  introduifît  une  diéorie  fur  lei 
fièvres  ,  qui  fut  géoéndefflcot 
reçue  au  commencement  de  ce 
fîède,  mais  qui  a  été  aban^iomiée 
par  plufieurs.  Il  fit  quelques  dé- 
couvertes en  anatomit,  &  cmt 
en  avoir  £iit  quelques  aunts  q«  ! 
n'étoient  pas  nouvelles. 

BELLO,  ( Nicolas)  né  à Mai- 
zara,  publia  en  16 15  àFrankfort 
des  Dialogues  politiques  ^  &  deux    i 
volumes  de  Panégywpus. 

BELLOCQ, (Pierre) néàPirisi  | 
valet  de  chambre  de  Lms  Xlf% 
plaifoit  par  fon  efprir,  p»/«  | 
îfiliies ,  par  fa  phyfionomie.  U  étojt 
ami  de  Molikrt  &  de  Raelnt,  11  écri- 
vit contre  la  Satire  des  Femmes^ 
Def préaux  i  mais  il  fe  réconcilia 
enfuite  avec  lui.  Ses  Satins  dei 
PetiU'Mattres  &  des  NogreiHft», 
pleines  de  feu  ,  eurem  quelque 
fuccès  ;  de  même  que  fon  Poë^ 
fur  t Hôtel  des  /nytf/Èiex.  Il  tnounit 
le  4  oâobre  1704,  à  ;  9  ans* 

I.  BELLOl,  (Pierre)  avocat  j 
général  au  parlement  de  ToMlouiei  1 
naquit  à  MQÇfauiiaOi  d'u&cM^ 
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Catholique.  Son  attsichwcnt  au 
parti  Royaliftè  dans  le  temps  de 
la  Ligue ,  le  fit  accufer  d'être  un 
héréciique  &  un  brouillon.  Henri  111  ^ 
dont  il  ibutenoic  la  caufe  dans  (on 
Apologie  Catholique  contre  les  Libellei 
fubliés  par  les  Ligués ,  le  fit  mettre 
en  prifon  l'an  1587;  Henri  IVy 
plus  iuftç ,  le'  tira  du  préfidial  où 
il  n'étoit  que  confeiller ,  pour  lui 
doùner  la  charge  d'avocat-général 
du  parlement.  Il  laifia  plufieurs 
ouvrages  »  peu  connus  aujourd'hui. 

IL  BELLOI ,  (Pierre-Laurent 
Buyrette  du  )  de  l'académie  Fran- 
çoife  ,  naquit  à  Saint-Fiour  en  Au- 
vergne en  I727»  Il  ^t  élevé  à 
Paris  chez  un  de  fes  oncles ,  cé- 
lèbre avocat, au  parlement.  Apr^ 
avoir  fait  fes  études  avec  difiindion 
iLVk  CoUége-Mazarin  «  il  entra  dans 
la  carrière  du  barreau.  11  ne  faifoit 
que  fe  prêter  malgré  lui  aux  volon- 
tés de  (on  onde.  Entraîné  par  une 
pai&on  violente  pour  les  lettres , 
&  déierpérant  de  pouvoir  fléchir 
fon  bienfaiteur ,  homme  févère  & 
abfolu ,  il  s*expatria  &  alla  exercer 
en  Ruffie  la  profeiHon  de  comé- 
dien y  pour  Te  difpenfer  d'exercer 
à  Paris  celle  d'avocat.  De  retour 
dans  cette  capitale  en  175 S,  il  fit 
jouer  fa  tragédie  de  Titus^  imitation 
de  la  Clemenia  ii  Tua  de  Métaftafe^ 
Cette  copie  d'une  pièce  affez  foible , 
11'eft  qu'une  ébauche  très- légère 
des  traits  mâles  de  Corneille ,  àoti^x 
l*auteur  tâchoit  d'imiter  le  il^^ 
Elle  tomba  à  la  première  c^pré: 
ientation;  &  on  n'y  appUu^^it  p^ 
même  une  longue  tira^^  (iir.  uhf 
convalefcence  de  Tim»,  faite  pour 
irappeler  celle  de  Louis  XV  y  qui 
Tcnoit  d'être  dangereufement  ma- 
lade à  Metz..  Du  BelioL  donna  en- 
fuite  Zelmre,  ,  imitée-  auffi  de.. 
Ylffîpile  dflt  Ai^/<z/?«/c.  Il  y:  accumula 
les  iitua^pns  les  plus  violentes  & 
]fe&CLQVi£s  de.thçâixe.l$$l>ius.£(aj^ 
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pafis.  Elle  eut  du  fuccès ,  quoique 
ce  ne  foit  qu'un  roman  abîurde  & 
mal  écrite  qui  dut  les appladiffe- 
mens  des  fpeâateurs  à  l'illufion 
de  la  fcène  &  aux  grands  talens 
de  la  Clairon,  qui  y  parut  avec 
éclat.  Le  fiége  de  Calais ,  tragédie 
qu'il  fit  jouer  en  176  $ ,  fut  una 
époque  brillante  dans  fa  vie.  Cette 
pièce,  qui  offre  un  des  évènemens 
les  plus  firappans  de  l'hifioire  de 
France ,  mérita  de  juiles  récom- 
penfes  à  l'auteur.  Le  roi    lui  fit 
donner  une  médaille  d'or  du  poidt 
de  vingt- cinq  louis  «   &  une  gra- 
tification confidérable.  Les  magif- 
irats  de  Calais  lui  envoyèrent  des 
lettres  de  citoyen  dans  une  boîte 
d'or  y  avec  cette  infcription  :  Lau^^ , 
ream  tulit ,  eivicam  rtcipît  :  &  foa 
portrait  fut  placé  à  l'hôtel  de  ville 
parmi  ceux  de  leurs  bienfaiteurs* 
On  devoit  ces   témoignages   de 
reconnoiflance   à   un  poète   qpi 
donnoit  à  fes  confrères  l'exemple 
de  puifer  leurs  fujets  dans  l'hifioire 
de  la  nation  -,  &  il  les  aur(>lt  encore 
mieux  mérités  «  s'il  ei^t  .(bigné  fêr 
verfification,  trop  Couvent  incor- 
reûe  ,  dure  ,  aç^poulée.  Le  dq^. 
d*Ayen  crifiqjjpit  cette  pièce.:  »  Eft:- 
il  vrai ,  luirait  un  jour  Louii.XV^ 
que  vous  a'aimez.  pa$  le- SJdge  de. 
Calai^T::]^^  vous  croyois,metlleur 
FrapsçU»  »•  ^A L^v^ 9  répondit  le 
e^m>liraA ,  je  voud/oi^  ^itil  fÛK  aujjf 
h^n, François   que  moi  /..Le  fiyle» 
c^tte  partie  e^ntielle,  nunquoir 
abfolument.  à  du  Sellai.;  mais  ce 
défaut,  ne  doit  pjis  empêfcher  de 
rendre  jufiice  aux  grands .  traits  , . 
ajjx  rentimens.nobles  &  généreux ,,, 
aux   fiiuations  pathétiques ,.  fur- 
tpui  du  cinquième  aâe  ♦  quLfirentla 
fprtune  du5i^f4c  Calais.  Voltaîrtf 
qui  écrivit  les  lettres  les  plus  fiât- 
teufes  à  l'auteur.,  n!auroit.>  pas  dû; 
rçtrader  fes  éloges  après  fa,  mort;. 
&  fi  l'on  exalta  tnop  d'abord  cctt•^ 
Ujigédie:)t  <>A:  Ta  tcop  rabal^i^^ 
»    1 
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depuis.  Les  vers  qui  réufCrent  le 
plus  à  la  cour,  le  jour  de  la  pre- 
mière repréfeatadoa  de  cette  pièce, 
furent  ceux-ci  : 

QiulUs  levons  pour  vous  ^  fuperhes 

potentats  , 
Veille^  fur  vos  fujets  dans  le  rang 

le  plus  bas  ; 
Tel  qui ,  fous  Voppreffeur  y  loin  de 

vos  yeux  expire. 
Peut-  être  quelque  jour  eût  fauve  votre 

empire, 

Cafion  &  Bayard  ,  dont  le  plan 
oâFre  pluiieurs  fautes  contre  la 
vraifemblance  ,  n'excita  point  une 
fenfation  audi  vive  que  le  Maire 
de  Calais,  Les  deux  principaux  ca- 
ra£kèrcs  y  font  défigures.  «  Le  jeune 
Ca/ion  ,  dit  un  critique  célèbre ,  cft 
fa^e  comme  un  vieux  capitaine, 
tandis  .que  Bayard  eâ  étourdi 
comme  un  jeune  officier.  »  L'auteur 
dans  cette  tragédie  fit  une  grande 
dépenfe  d'efprit ,  pour  décrire  en 
vers  ces  mines  qui  renferment  le 
falpêtre  ,  &  d'où  l'art  militaire 
foit  fortir  le  ravage  &  la  mort. 
On  trouva  fa  defcription  fi  em- 
brouillée ,  qu'on  lui  fit  la  malice 
de  l'inférer  dans  le  M&rcure  de 
France  ,  à  l'article  des  Enigmes, 
. — Gibrlellede  Vergi,  applaudie  hors 
de  propos  ,  dans  fa  nouveauté ,  eft 
inférieure  à  Bayard,  Gabrielle  offre 
tin  excès  d'horreur  qui  pafie  le 
but ,  &  ne  peut  procurer  d'atten* 
driffement.  Ceft  une  atrocité  froide , 
qtii  fatigue  l'ame  fans  l'émouvoir. 
Lj  coupe  é!Atrée  produit  l'effroi  ; 
mais  le  vafe  qui  renferme  le  coeur 
iangîant  de  l'amant  de  Gabrielle, 
révolte  le  fpeAateur  fenfible  &  le 
fait  fuir.  —  Pierrre  le  Cruel ,  mort 
dèsfanaiffance,  eft  reffufcité  après 
la  mort  de  l'auteur.  On  trouve  dans 
cette  pièce  un  afifez  beau  rôle, 
celui  à* Edouard^  une  fcène  trcs- 
théâtrale  entre  les  deux  frères  qui 
U  difputent  la  couronac,  quelques 
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beaux  vers  unis  à  des  pôifée^ 
£auffes  ,  &  un  dénouement  fans 
chaleur  &  fans  vraifemblance. 
L'auteur  connoiffoit  affez  bien 
quelles  étoient  les  fituations  pro- 
pres à  produire  un  grand  effet; 
mais  il  n'avoit  pas  toujours  l'arc 
de  les  préparer  &  de  les  amener 
d'une  manière  naturelle.  Il  fubfiî- 
tua  les  coups  de  théâtre  extraor- 
dinaires au  pathétique  fimple  & 
vrai ,  &  les  petits  refforts  à  l'élo- 
quence du  cœur  •<,  par  là  il  con- 
tribua ^à  dégrader  &  à  avilir  la 
fcène  Françoife.  La  chute  de 
Fierre  le  Cruel  fut  fatale  à  fa  fen- 
fibilité  extrême  ,  &  précipita  la 
fin  de  i^s  jours.  Il  fut  attaqué 
d'une  maladie  de  langueur  qui  dura 
plufieurs  mois  ,  &  qui  épuiûi  fes 
médiocres  refiîburces.  Louis  XVI» 
devant  qui  on  jouoit  pour  la  pre* 
mière  fois  le  Siège  de  Calais,  appre* 
nant  le  trifie  état  de  l'auteur  de 
cette  pièce  ,  lui  envoya  cinquante 
louis.  Les  comédiens  ,  par  une 
générofité  louable ,  donnèrent  une 
repréfentation  de  la  même  tragédie 
au  profit  du  poëte  moribond.  11  cx« 
pira  peu  de  temps  après ,  le  5  mars 
1775 ,  à  53  ans,  jufiement  regretté 
par  fes  amis ,  qui  trou  voient  en 
lui  la  bonté  du  caraâère  &  la 
chaleur  de  l'amitié.  On  a  reproché 
à  l'auteur  trop  de  prétention ,  de 
l'humeur  contre  les  gens  de  lettres, 
qui,  fuivantlui,  nerendoientpas 
jufiice  à  fes  talens,  &  fur- tout  ua 
amour  propre  d'autant  plus  ex- 
trême y  qu'il  ne  le  foupçonnoitpas , 
&  qu'il  die  dans  une  de  fes  préfaces: 
on  fait  que  je  fuis  modefte^  Gaillard, 
de  l'académie  Françoife  ,  a  publié 
fes  Œuvres  en  1779 ,  en  6  vol. 
in- S.**  On  y  trouve  fes  Pièces  de 
Théâtre ,  dont  trois  font  fuivies  de 
Mémoires  Hlftoriques  pleins  d'érudi- 
tion ,  avec  des  obfervations  in- 
téreffantes  de  l'éditeur  ;  diverfes 
Pucet  fugitives   6n   vers  durs  & 
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l^h^s  ,  enfantés  la  plupart  en 
Ruièe ,  &  qu'en  auroit  pu  y  laif- 
fér  ;  Se  la  yu  de  Pauteur  ,  par 
rédiceUr.  Ce  dernier  morceau  eft 
à  la  tête  de  la  coUeâion ,  &  ne 
la  dépare  point.  Ennemi  de  tout 
efprit  de  parti ,  du  Btlloi  diCoit  : 
Je  fuis  tolérant  ',  même  envers  les  in- 
toUrans  ,  afin  de  l'être  avec  tout  le 
monde.  Je  ne  hais  que  les  perjéeu" 
tcurs, 

BELLONE,  (Mythol.)  décffe 
de  la  guerre ,  étoit  fœur ,  d'autres 
difent  femme  du  dieu  Mars.  Elle 
avoit  des  temples  &  des  prêtres 
qui  Tappaifoient  par  leur  fang  ^ 
en  fe  faifant  des  incitions  aux  bras 
&  aux  cuifTes  avec  des  couteaux. 
Les  Poëtés  la  repréfentent  armée 
d^un  cafque  &  d'une  cuiraiTe ,  les 
cheveux  épars ,  une  pique  ou  une 
torche  à  la  main.  On  lui  4onne 
aufn  quelquefois  un  fouet,  pour 
animer  les  troupes  au  combat. 
Cétoit  dans  le  temple  qu  elle  avoit 
à  Rome  ,  que  le  fénat  recevoit 
les  ambaffadeurs  des  .puifïances 
alliées  ;  &  c*étoit  à  la  porte  de 
ce  temple  qu'on  voyoit  la  petite 
colonne  BelUca  ,  à  laquelle  on 
lançoit  un  javelot  toutes  les  fois 
qu'on  déclaroit  la  guerre» 

BELLONI,  (Jean)  chanoine 
de  Padoue  &  profefieur  de  morale 
dans  Tunivertité  de  fa  patrie,  a 
publié  une  Dijfenatîon  fur  V Antre 
des  Naïades  dont  parle  Homère, 
L'acaaéme  des  Rîcovrati  la  fit 
imprimer.  —  Paul  Bellonj  ,  féna- 
teur  de  Milan  où  il  mourut  en 
1625  ,  a  laifle  dlvçrs  Traités  de 
droit  ,  &  èntr'autres  un  fur  les 
teftamens. — Jérôme  Belloni,  cé- 
lèbre banquier  de  Rome,  acquit 
par  fes  lumières  &  fa  probité  un 
crédit  immenfe  ,  &  fut  honoré 
par  le  pape  Benoit  XIV  du  titre 
de  marquis.  Il  mourut  en  1760. 
ioïL  Effai  fur  le  commerce,  irn- 
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primé  d*abord  à  Rome  en  1750 ^ 
obtint  plufîeurs  éditions.  Celle  de 
Venife  en  1757 ,  eft  augmentée 
d'une  Lettre  de  l'auteur  fur  les 
mbnnoies  idéales.  Cet  écrit  a  été 
traduit  en  allemand,  en  anglois 
&  en  françois. 

BELLORI,  (Jean-Pierre)  né  f 
Rome,  mort  en  1696,  à  80  ans» 
tourna  fes  études  du  côté  des  an- 
tiquités &  de  la  peinture.  Sts  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  VExpli* 
cation  des  Médaillons  les  plus  rares  du 
Cabinet  du  cardinal  Campègne ,  au- 
quel Btllori  étoit  attaché  ;  publiée 
à  Rome  1607,  in-4**,  en  italien. 
II.  Les  Vies  des  Peintres ,  ArchiteHet 
&  Sculpteurs  modernes  ;  à  Rome  1672  9 
in-4° ,  en  italien.  Cet  ouvrage,  que 
l'auteur  n'acheva  pas ,  eft  eftimé  « 
quoiqu'il  nefoit  pas  toujours  exaû^ 
8c  il  eft  devenu  rare.  III.  Defcription. 
des  Tableaux  peints  par  Raphaël  ati 
Vatican  ;  à  Rome  1695,  in-fol. 
en  italien  :  livre  curieux  &  re- 
cherché des  peintres.  IV.  VAntichc 
Lucerne fèpolcralî ,  avec  figures,  en 
italien,  1694,  in-fol. V.  GUAntlcht 
Sepolcri,  1699 ,  in-fol.  ouàLeyde 
1718,  ïïi'ioX,  Ducker  a  traduit  ces 
deux  ouvrages  eii'  latin,  Leydé 
1702  ,  in-fol.  Vï.  Veures  Arcus 
Augujiorum,  Leyde  1690,  in-fol. 
VII.  Admiranda  Roma  antiqua  veJU^ 
gid,  Rome  1693,  in-fol.  V m. Se» 
conde  édition  de  VHîJiârla  Augufia 
d*Angeloni,  Rome  1685  ,  in-fol  ^ 
traduit  en  latin  ,  Rome  1738 , 
in-fol.  IX.  Fragmenta  vejiîgla  veteris 
Romet  ;  1673  ,  in-fol.  X,  La  Co- 
lonna  Antonlniana  ,  tn-fol.  XI.  Pit» 
tare  del^epolcro  dei  Nafoniy  1680, 
in-fol.  XII.  Imagines  vcterum 
Phllofaphorum  ,  Rome  168  5  ,  in- 
fol.  Tous  ces  ouvrages  font  re- 
cherchés des  antiquaires.  La  reine^ 
ChrijUne  lui  confia  la  garde  de 
fa  bibliothèque  &  de  fon  cart 
binct* 

N4 
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BELLOROSIO,  (Thomas) 
diaooine  de  Pâlerme ,  mort  en 
1535,  eft  auteur  d'un  ouvrage  de 
théologie,  furies  7  ordres  d'Anges 
qui  entourent  le  trône  de  TÉternel. 
Il  le  dédia  à  CharUs  V,  &  le  fît 
imprimer  à  Palerme  >  1 5  3  5  iii«4«^ 

BELLUTl  ,  (Bonaventure) 
Irancifcain ,  mort  à  Catane  fa  pa- 
trie en  1676  ,  voyagea  long- temps, 
&  profeila  la  philofophie  àCra- 
covie  &  dans  plufieurs  villes 
4'Italie.  On  lui  doit  :  I.  des  Mi' 
langes  de  morale.  II.  Un  Cours 
de  philofophie.  III.  Une  Logique. 
IV.  Dlfputationes  in  organum  Arifto» 
u&s, \ii-%,^  V.  D'autres  Ohfervations 
fur  les  ouvrages  é!Arlftou  ,  fur 
la  phyfique ,  Tame ,  le  ciel ,  le 
inonde ,  les  météores ,  la  généra- 
tion &  la  corruption.  Ils  font  tous 
écrits  en  latin  ,  &  imprimés  à 
yenife  en  i688. 

BELMONT  ,  (Aimerî  de) 
Troubadour ,  qui  vivoit  en  1230 
à  la  cour  du  comte  de  Provence, 
célébra  dans  £es  vers  la  comteffe 
et  Sobîras.  Ceux-ci  ont  dç  la  délica- 
tefTe  &  plus  d'élégance  que  les  autres 
poéfies  de  fon  temps.  »  On  ne 
croira  plus  ,  dit*il ,  que  les  cha- 
grins ,  les  foupirs ,  les  gémifiemens , 
les  larmes,  les  tourmens,  les  veilles 
&  les  paffions  long- temps  malhcu- 
reufes  puiffent  abréger  les  jours , 
puifque  les  miens  ne  font  pas  Hnis. 
Kon ,  je  n*ai  point  foi  à  la  mort 
^* André  de  France  ;  nul  amant  ne 
fouffirit  jamais  ce  que  j*ai  éprouvé 
plus  de  cinq  années  entières  auprès 
de  celle  que  j'aime.  La  plus  grande 
faveur  que  j'en  aie  obtenue  ed  de 
ne  pas  me  hair;  tandis  que  j'aime 
mieux  être  à  elle,  que  d'avoir 
lans  elle  Tempire  du  monde.  Je 
trouve  plus  de  douceur  à  la  dé* 
firer,  que  dans  toute  jouiflance. 
$on  mérite  eft  û  éclatant,  faioliç 
l^opoe  û  pleine  de  gracet  &  de 
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perfeôîons ,  que  celui  qm  vcfttêroît 
les  décrire,paroitroit  un  conteur  de 
fables.  De  même  que  la  mer  reçoit 
toutes  les  eaux  du  monde,  de 
même  elle  en  réunit  toutes  les 
vertus,  tous  les  talens.  » 

BELMONTI  ,  (Pierre)  ne  à 
Rimini  en  1537,  mort  en  159a. 
cultiva  la  poéfie,  &  a  lai£Gé  vat 
petit  Traité  fur  les  devoirs  de» 
époufes ,  qu'il  compofa  pour  Tinf- 
truôion  de  fa  fille. 

BELON,  (Pierre)  doûeur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris,  naquit 
vers  15 18  dans  le  Maine.  11  voya- 
gea en  Judée,  en  Grèce,  en  Arabie, 
&  revint  en  1 5  j  o.  11  publia  en  1 5  5  y, 
iA-4®,  une  Relaium  de  ce  qu'il  avoir 
remarqué  de  plus  conûdérable  dans 
ces  pays.Il  compofa  plufieurs  autres 
ouvrages  peu  communs^  &  qui  fu- 
rent recherchés  dans,  le  temps» 
pour  leur  exaâitude ,  &  pour  l'éru- 
dition dont  ils  font  remplis.  Les 
principaux  font  :  1.  De  Arhorihus 
conifiris,  ?uiSf  1553,  in-4** ,  fig, 
11.  Hîfioire  des  Oifeaux .  1 5  S  5  •  in-fol. 
Cette  édition  eft  rare ,  &  très-recher- 
chée. III.  Portraits  d^Oifiaux  ,1557, 
in- 4®  IV.  Hiftoire  des  Poiffons,  1 5  j  1, 
în-4® ,  figures.  V.  De  la  nature  & 
diverjité des  Poiffons  f  I55V»  in-8.** 
Le  même  en  latin,  i  n  3  *  ^^^^>  &c. 
Il  4>réparoit  de  nouveaux  livres, 
lorfqu'un  de  fes  ennemis  l'aiTaffîna 
près  de  Paris,  en  1564.  Henri  II 
at  Charles  IX  lui  avoient^^cordé 
leur  eftime,  &  le  cardinal  de  Tour» 
non  fon  amitié.  Ce  prélat  le  mit 
en  état ,  par  fa  générofité  ».  de  ibu- 
tenit  les  dépenfes  de  fes  voyages* 

BELOT ,  (  Jean  )  de  Blois ,  avo- 
cat au  confeil  privé  de  Louis  XIV i 
compofa  une  Apoloffe  da  la  Langue 
Latine,  Paris,  1637,  in-S^,  dans 
laquelle  il  vouloir  prouver  qu'on 
nç  devoit  pas  fe  fervir  de  lia  Fran- 
çolfe  4am  les  QUYtages  ùYmu 
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9ne  de  Tes  raifons ,  c*eft  qu'en 
communiquant  au  peuple  le  fecret 
(  de  certaines  fciences ,.  on  a  produit 
de  grands  maux.  Cet  écrit,  de 
quatre-vingts  pages  ,  eft  dédié  à 
5e^Vr  9  chancelier  de  France.  Af«- 
nag€  f  dans  fa  Requéu  des  DicUon- 
noires  y  dît  :  Qât  la,  chanté  dt  Belot 
tnvers  U  Latin  étoit  d'autant  plus 
Tûcommandablé  ^  qu'il  n'avoît  pas 
^honneur  de  le  eonnoître  j  .6*  qu'il 
Moit  femhlable  à  ces  Chevaliers ,  qui 
Je  lauoient  pour  des  inconnus, 

BELPRATO,  (Jean- Vincent) 
comte  ^'Averfe ,  originaire  d'une 
famille  noble  de  Valence  qui  pafla 
à  Naples,  fous  le  règne  à' AU 
fhonfely  traduifitdans  le  i6®  fiède 
plufieurs  ouvrages  en  italien ,  en- 
tr'aun-es ,  VHifioire  Romaine  de  Sex- 
tus  Bjnfiis  y  le  Dialogue  de  Platon 
fur  le  mépris  de  la  mort,  et  les 
CEuvres  de  Solin  ;  V^nife ,  i  J  5  7. 

BELSUNCE,  (  Henri-François- 
Xavier  de  )  d  une  famille  noble  & 
ancienne,  né  au  château  de  la 
ïorce  en  Périgord ,  le  4  décembre 
1671 ,  fiit  d'abord  Jcfuite,  &  en- 
fuite  évêque  de  Marfeille  en  1769. 
Il  fignala  fon  zèle  &  fa  charité 
durant  la  peile  qui  défola  cette 
ville  en  1720  &  1721,  &  dont  /. 
Bertrand  a  publié  la  Relation,  in-i2. 
Il  couroit  de  rue  en  rue ,  pour 
porteries  fecours  temporels  &  fpi- 
rituels  à  fes  ouailles.  Ce  nouveau 
Borrûmée  fauva  les  triftes  reiles  de 
les  diocéfains  par  cette  générofîté 
héroïque.  Pope  a  célébré  fon  dé- 
vouement dans  ces  vers  : 

horfqùaux  champs  de  Marfeille  un 

air  contapeux  t 
Pcrtoit  Paffteufe  mort  fw  fes  rapides 

Pourquoi  toujours   en   huite  à  fes 

flèches  morullesf 
Un  Prélat  s'expofant  pour  ftuter 

fon  troi^eau^ 
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Marche^t^il  fur  les  morts  fans  dtf^ 
cendre  au  tombeau  ? 

Le  roi  l'ayant  nommé  en  1721 
à  révêché  de  Laon  duché-pairie  9 
il  refufa  une  églife  iî  honorable  « 
pour  ne  pas  abandonner  celle  que 
le  facrifîce  de  fa  vie  &  de  fes  biens 
lui  a  voit  rendue  chère.  U  fut  dé- 
dommagé de  cette  dignité  ,  par  le 
privilège  de  porter  en  première 
inftance,  i  la  grahd'chanibre  du 
parlement  de  Paris  ,  toutes  fes 
caufes,  tant  pour  le  temporel  que 
pour  le  i]pirituel  de  fes  ^bénéfices. 
Le  pape  l'honora  du  Pallium,  11 
mourut  le  4  juin  1755.  11  fut 
toujours  attaché  à  la  fociété  donc 
il  a  voit  été  membre ,  &  s'en  laiiTa 
quelquefois  gouverner.  iPfonda  à 
Marfeille  le  collège  qui  porte  foa 
nom.  On  a  de  lui  VMifloire  des  Évi^ 
ques  de  Marfeille,  des  In/hucHons 
Pa/iorales^  &  des  ouvrages  de  piété, 
publiés  pour  l'inOruàîon  ou  la 
confolation  de  fes  diocéfains.  On 
attribue  ces  différentes  produ^ions 
aux  Jéfuites  qu'il  avoit  auprès  de 
lui.  Cependant  il  avoit  publié  en 
1707 ,  n'étant  encore  que  grand- 
vicaire  d'Agen ,  la  Fie  de  Suzanne* 
Henriette  de  Foîx  •>  Candale ,  morte 
l'année  précédente  en  odeur  de 
fainteté  :  elle  étoit  fa  tante  à  U 
mode  de  Bretagne. 

BELTHA,  (  Mythol.)  divinité 
des  anciens  Sabéens  ,  en  l'hon- 
neur de  laquelle  ils  brûloient  vifs 
des  animaux  &  lui  conlfacroient 
les  trois  premiers  jours  du  mois 
Nifan. 

BELTRAMI ,  (  Fabrice  )  pro- 
fefleur  de  rhétorique  à  Padoue,  à  la 
fin  du  16^  iiècle,  a  publié  quelques 
écrits ,  parmi  lefquels  on  peut  dif- 
tinguer  celui  où  il  combat  l'ufage 
des  écrivains  dû  temps  de  prendre 
des  noms  fuppofés ,  d'en  changer 
à  la  tête  de  chaque  ouvrage  «  &  de 
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xépandre  fous  l'anonyme  des  in- 
jures &  des  inutilités. 

BELTRANO  ,  (  Oftave  )  né 
dans  la  Calabre  extérieure,  fut 
l'un  des  imprimeurs  de  Naples  les 
plus  célèbres.  Il  eft  auteur  d'un 
Poème  fur  le  Véfuve  ,  &  de  quel- 
ques Ouvra^e^enprofe,  tels  qu'une 
^Defcrlptîon  du  royaume  de  Naples , 
une  Introdaciîon  à  l'aflrologie  ,  un 
Abrégé  des  Sciences  propres  aux 
médecins ,  aux  chimides  ,  aux  ma- 
rins &  aux  agriculteurs.  Bcltrano 
vivoit  encore  en  1640. 

BELVÉDÈRE,  (  André  )  peintre 
Napolitain ,  excella  dans  la  repré- 
sentation des  fleurs  &  des  fruits. 
t^  tableaux  font  rares  &  fe  vendent 
à  haut  prix.  Il  forma  dans  fon  art 
Jofeph  Lavagnt  ,  Gafpard  Lopei, 
BaUha^ar  dl  Caro  y  &  Thomas  JBtal- 
fon/o. 

BELVÉSER  ,  (  Aimeric  de  ) 
poëte  Languedocien  ,  naquit  au 
château  de  Lefparre  près  de  Bor- 
deaux ,  &  paiTa  fa  jeunefle  près  de 
Raîmond  Béretiger ,  comte  de  Pro- 
vence ,  &  de  fon  époufe  Béatrîx 
donc  il  célébra  les  vertus.  Devenu 
amoureux  de  la  belle  Barboffa ,  elle 
devint  l'unique  objet  de  fes  pen- 
fécs ,  de  fes  vers  &  de  fes  chants.  ^ 
Celle-ci  s'étant  faite  religieufe  en 
1264,  il  ,^ui  adreifa  un  poème 
intitulé  :  Amours  de  mon  Ingrate  , 
&  il  mourut  peu  de  temps  après 
du  chagrin  de  l'avoir  perdue.  PIu- 
iicurs  bibliothèques  d'Italie  con- 
fervcnt  en  manufcrit  des  poéfics- 
de  ce  Troubadour. 

BÉLUS,  rot  d'Aflyrie,  chafla 
les  Arabes  de  Babylone  ,  &  y  fixa 
le  fiégc  de  fon  empire,  l'an  1322 
avant  J.  C.  Nînus ,  fon  fils  &  fon 
fucceffeur,  fit  rendre  à  fon  père 
les  honneurs  divins.  Saint  Cyrille 
prétend  que  Bélus  s'étoit  fait  bâtir 
des  temples,  dreâfer  des  autels, 
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offrir  des  facrifices  ;  mais  tout  c#  -. 
qu'on  a  dit  de  ce  prince  fe  refient    . 
de  1  incertitude  qui  règne  danslbiC-     | 
toire  des  temps  reculés.  On  a  pré- 
tendu que  la  fameufe  Tour  de  Babel 
étoit  originairement  un  temple  con-* 
facré  à  Bélus.  Voye^  Baal. 

I.  BEMBO  ,  (  Pierre  )  noble 
Vénitien  ,  naquit  à  Venife  l'an 
1470,  de  Bernard  Bembo  y  gou- 
verneur de  Ravenne.  Son  père 
ayant  été  nommé  ambafifadeur  à 
Florence ,  fit  venir  auprès  de  lui 
le  jeune  Bembo,  qui  y  acquit  ce 
ftyle  élégant  &  pur  qui  caraé^érife 
fes  ouvrages.  Il  alla  enfuite  en 
Sicile ,  étudier  la  langue  Grecque 
fous  Augufiln  Lafcaris,  11  fit  fon 
cours  de  philofophie  à  Ferrare , 
fous  Nicolas  Leonicene.  Ce  fut  alors 
que  fbs  Poéfiss  commencèreft  à  fe 
répandre.  On  admira  la  douceur 
de  fes  vers;  mais  on  fut  fâché 
qu'il  mêlât  à  la  pureté  du  langage 
Tofcan  ,  de  vieilles  exprcflions 
qu'il  croyoit  plus  énergiques.  On 
le  blâma  encore ,  d'avoir  mis  dans 
fes  ouvrages  la  licence  qui  désho- 
noroit  alors  fa  conduite.  Né  avec 
un  tempérament  voluptueux,  il 
eut  trois  fils  &  une  fille ,  d'une 
femme  qui  étoit  fa  maî^reffe  &  fa 
mufe.  Lorfque  Léon  X  fut  pape  « 
il  le  tira  de  fon  cabinet  pour  le 
faire  fon  fecrétaire.  Dès  qu'il  fut 
honoré  de  cette  dignité,  il  s'attacha 
à  la  connoiiTance  des  affaires, 
qu'il  avoit  fui  jufqu'alors  avec 
tant  de  foin.  Obligé  par  fa  place 
de  fe  livrer  à  des  occupations  fé- 
rieufes  ,  fes  mœurs  éprouvèrent 
des  changemens  falutaires.  Après 
la  mort  de  Léon  Xy  Bembo  fe 
retira  à  Venife ,  où  il  fe  partagea 
entre  fes  livres  &  les  gens  de 
lettres.  Paul  111  l'éleva  au  cardi- 
nalat en  153S,  &  lui  donna  l'é- 
vêché  d'Eu^ubio  &  celui  de  Ber- 
game.   11   fe  conduifit  en  digne 


B  E  M 

paUeur.  Sa  ianté  avoît  toujours 
été    confiante  ,  à    lexception  de 
quelques    accès  de  goutte,  plus 
incommodes  que  douloureux.  Mais 
enfin  il  refTeotit  les  infirmités  de 
la   vieillefie  ;    &   un  coup  qu'il 
reçut  à  la  tête ,  en  pafTant  par  une 
porte  •  lui  caufa  une  fièvre  lente 
qui    le    confuma  peu  à  peu.   11 
mourut  le  20  janvier  1547,  à  77 
ans.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  en  italien  &  en 
latin ,  en  profe  &  en  vers.  I.  Seize 
livres  de  ùttrcs  écrites  pour  Lion  Xy 
Vcnife  1536,  in-fol.    &  1552, 
in- 8.°  La  manie  qu'avoit  le  fe- 
crétaire  de  ne  parler  ^*en  phrafes 
de  Cicéron,  lui  fit  mettre  dans  la 
bouche  du  père  des  Chrétiens,  des 
expreflîons  qui  n*auroient  convenu 
que  dans  celle  d'un  prêtre  de  Rome 
idolâtre.  Par  un  pédantifme  puéril , 
il  faifoit  dire  au  pape ,  annonçant 
fa  promotion  aux  rois  &  aux  prin- 
ces :  Qu'il  avoU  été  créé  Pont'ifc  par 
Us  décrets  des  Dîmx   immortels.  Il 
appeloit  JesUS-ChRIST  un  Héros  y 
&  la  Sainte  Vierge   une  Déeffe , 
Dej   Laukutana,    L'excommu- 
nication n'efl  désignée   chez  lui 
que  fous  le  nom  d*aqu4  &  î$ni  m- 
terdlcUo,  la  foi  fous  celui  de  perfuafio, 
u  Au  refte,  dit  le  père  Nlcéron, 
rattachement  de  Bembo  au  fiyle  & 
aux  manières  de  parler  des  anciens 
Romains,  a  pu  donner  occaiion 
aux  contes  qu'on  a  faits  à   fon 
fujety  &  qui  n'ont  aucun  fondement, 
Ainii ,  quand  Thomas  Lan^îus ,  dans 
fon  Difcours  contre  les  Italiens  , 
dit  qu'il  méprifoit  les  Èpitres  de 
Saint  Paul,  &  les  traitoit  d'Epi/* 
tolaciA  i  qu'il    confeiUoit   à    fes 
amis  de  ne  les  point  lire,  s'ils 
aimoient   l'élégance   du  flyle   & 
l'éloquence  :  quand  d'autres  pré- 
tendent, qu'ayant  fu  que  SadoUt 
expliquoit  TÉpitre  aux  Romains  « 
il  lui  dit  :  Omittt  has   nugas,  non 
tnlm  dçccntgravcm  vïrum  talcs  ineptia  i 
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&  que  lui-même  ne  lifoit  jamais 
la  Bible  &  ne  difoit  pas  fon  bré- 
viaire ,  de  peur  de  gâter  fa  belle 
latinité  :  quand  MeUhior  Adam  lui 
attribue  d'avoir  répondu  à  Geor^ 
Sabinus ,  qui  l'affuroit  que  Mé* 
lanchton  étoit  pleinement  con- 
vaincu de  l'autre  vie  &  de  la 
réfurreâion;  qu'//  aurolt  meilleure 
opinion  de  lui ,  s'il  ne  les  croyoit 
point  ;  ils  ne  citent  aucun  garant 
de  ces  faits  ,  qui  en  méritoient 
cependant.  C'eft  pour  cela  que 
Bayle  les  traite  avec  raifon  d'hif- 
toriettes  inventées  à  plaifir.  »  Ces 
hifloriettes  ont  cedendant  été  ré- 
pétées par  quelques  incrédules 
modernes.  Mais  quelle  apparence 
qu'un  fecrétaire  d'un  pape ,  s'il  a 
un  peu  de  fens,  ait  parlé  &  ait 
écrit  comme  on  fait  parler  &  écrire 
Bembo  /  Il  y  a  des  chofes  que  les 
feules  bienféances  de  l'état  inter- 
difent  à  tout  homme  qui  n'a  pas 
perdu  le  jugement.  Il,  L'Hi/ioire  de 
Venife,  en  xii  livres  ;  Venife  15  61, 
in-folio,  écrite  aiTcz  purement  en 
latin  ,  mais  prefque  fans  génie.  On 
l'a  accufée  d'infidélité.  Un  autre 
défaut  de  cet  ouvrage,  c'eft  que 
l'auteur  date  fon  Hiftoire  par  les 
années  de  la  fondation  de  Venife, 
que  fouvent  même  il  ne  marque 
pas:  de  façon  qu'on  nefaitfouvenc 
où  l'on  en  eft ,  &  à  quelle  année 
il  faut  rapporter  les  évènemens. 
Bembo  commença  cette  Hiftoire 
où  SabeWeus  l'avoit  finie  ,  &  la 
termina  à  la  mort  <lu  pape  Jules  IL 
Paruta  la  continua  jufqu'en  1552. 
III.  Un  Poème  fur  la  mort  de  Charles 
fon  frcre ,  plein  de  fentiment ,  de 
douceur  &  de  délicateftfe.  IV.  Des 
Harangues  ,  où  l'on  trouve  de  l'é- 
légance ,  fans  élévation.  V.  Eplfto^ 
larum  familiarum  Llbri  VI ,  Venife 
1Ç51,  in -4.**  Il  y  a  <le  bonnes 
chofes  dans  ces  Épîtres ,  que  quel- 
ques humaniftes  ont  vainement 
dcprifées  :  leur  plus  grand  tléfaut 
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eft  le  Cîcéronlanîfmc ,  qui  étolt  la 
folie  de  fon  temps.  Les  Lettres 
Êimilières  font  moins  fardées  & 
moins  enflées  que  les  autres  ;  mais 
il  n'y  a  que  des  particularités  peu 
incéreiTantes  à  apprendre.  VI.  De 
Imltadone  y  Venife,  1520,  in-4.^ 
•  Il  entreprit  ce  petit  Traité ,  pour 
prouver  contre  les  Antî-CicéronUns 
qu'il  vaut  mieux  imiter  un  feul 
auteur  excellent ,  que  de  fe  nourrir 
de  la  fubftance  des  différens  écri- 
vains. Mais  il  établit  cette  opinion' 
plutôt  par  des  figures  de  rhétori-' 
fue»  que  par  des  preuves  con- 
cluantes. VII.  Ia  Rime ,  Venife  ♦ 
1 570 ,  in-i2  ;  Naples  1618  ,  in-8.° 
Ceft  le  recueil  des  Poéfies  Ita- 
liennes de  Btmho  ,  qui  ont  été 
commentées  par  plufîeurs  favans 
de  fon  pays.  On  a  recueilli  toutes 
fes  Œuvres  y  tant  latines  qu'ita- 
liennes à  Venife  1729  ,  en  4  vol. 
in-folio. 

II.  BEMBO ,  (  Dardi  )  littérateur 
Vénitien  du  16^  ûècle,  a  traduit 
en  italien  les  (Euvres  de  Platon. 

BÊME  ou  Besme,  ainfi  appelé 
parce  qu'il  étoit  de  Bohême,  & 
dont  le  vrai  nom  étoit  Charles 
i^lanowiti ,  étoit  domedique  de  la 
maifon  de  Gui/e.  Il  fut  le  meurtrier 
de  l'amiral  de  Colignî,  Le  cardinal 
de  Lorraine  le  récompenfa  de  ce 
meurtre ,  en  le  mariant ,  à  une  de 
fes  bâtardes.  Ce  malheureux  ayant 
été  pris  enfuite  en  Saintonge  par 
les  Proteftans,  l'an  1^75  ,  les 
Rochellois  voulurent  l'acheter 
pour  le  faire  écarteler  dans  leur 
place  publique.  Berne  s'échappa  de 
ïa  prifon.  BenhauvîlU ,  gouverneur 
de  la  place  où  il  étoit  enfermé , 
le  pourfulvit  &  l'atteignit.  Berne 
fe  mit  à  crier  ,  dès  qu  il  le  vit  : 
Tu  fais  que  je  fuis  un  mauvais  garçon  , 
&  lui  tira  un  coup  de  piftolet.  Ber^ 
ihauvtlle  l'ayant  efquivé ,  lui  ré- 
pondit :  Je  nt  resaplûs  que  tu  le  fois  ^ 
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&Iul  pafia  fon  épéé  au  travers  im 
corps. 

BÊMILUClUS,(Mydiol.> 
divinité  Gauloife  i  dont  on  m 
trouvé  une  ftatue  en  Bourgogne  p 
près  de  Flavigny.  Bémilucîus  y  eft 
repréfenté  jeune  ,  fans  barbe  « 
ayant  les  cheveux  courts,  &  utt 
manteau  fur  l'épaule,  tenant  des 
fruits  &  une  grappe  de  raifin. 

I.  BEN  AD  AD  1*%  roi  de  Syrie . 
appelé  Adad  par  Josèphe ,  étoit  fils 
d'Héfion,  Il  envoya  du  fecours  à 
Jfa  roi  de  Juda,  contre  Baafa, 
roi  d'Ifraël  *  &  contraignit  ce 
dernier  à  fe  retirer  dans  fon 
royaume  vers  l'an  948  avant  J.  C* 

II.  BENADAD II ,  roi  de  Syrie, 
fils  du  précédent ,  règnoit  Tan  94^ 
avant  J.  C  II  fut  redouté  par  les 
princes  voifins.  Il  tua  Achâb  dans 
une  bataille.  Après  quelques  autres 
expéditions ,  le  roi  de  Syrie  étant 
tombé  malade  &  fâchant  qu*£i///e 
étoit  à  Damas ,  lui  envoya  de« 
mander  par  Ha^tuly  s'il  relèveroic 
de  fa  maladie  }  Le  prophète  prédit 
à  ce  dernier  qu'il  feroit  roi,  & 
qu'il  ferojt  de  grands  maux  aux 
Israélites.  Ha\ael  de  retour  affura 
Benadad  qu'il  guériroit  de  fa  mala* 
die  ;  mais  le  lendemain  il  l'étrangla, 
&  fe  fit  déclarer  fouveraio. 

III.  BENADAD  III ,  fuccéda  à 
Ha\a'èl  fon  père,  l'an  836  avant 
J.  C.  Il  fut  vaincu  trois  fois  par 
Joas.  Les  Syriens  de  Damas  ren- 
dirent des  honneurs  divins  à  ce 
roi  &  à  Haïaël  fon  père ,  parce 
qu'ils  avoient  orné  leur  ville  de 
temples  magnifiques. 

BENANA ,  poète  Arabe  ^  mort  A 
Bagdad  l'an  400  de  l'hégire ,  avoit 
beaucoup  voyagé ,  6c  a  laiJ3îe  un . 
gros  Divan  ,  ou  Recueil,  de  fes 
poéfies.  Il  iifoit  :.  U*  ponts  det 
appartement,  dts.  Grands  ont  btfoim 
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fiSr  portîèrts  ;  elles  font  l'emhUme  des 
voîUs  qui  couvrent  leurs  caurs, 

BEN- ASCHER  &  BEN- 
NE P  HT  ALI ,  fa  vans  Rabbins, 
lm£s  tous  les  deux  de  Tibériade, 
Vécurent  dans  le  9^  fiècle ,  8c  in- 
ventèrent dans  la  langue  Hébraïque 
privée  de  voyelles ,  les  points  qui 
en  tiennent  lieu.  Ceux-ci  au  nom- 
bre de  treize ,  rendent  la  pronon- 
ciation longue ,  brève ,  ou  très-ra- 
pide. Ils  fervent  à  fixer  la  pronon- 
ciation des  confonnes ,  &  fouvent 
même  à  déterminer  la  fignification 
du  mot.  Buxtorf  a  prétendu  que 
l'invention  des  points  voyelles 
étoit  antérieure  *,  mais  il  a  été  ré- 
futé avec  avantage  par  Louis  Capely 
Cénebrad  ,  Bellarmîn  *  Sealiger , 
Olîvetan  &  Villatpandc. 

BENAVIDIO  ou  Beâatidius, 
(  Marcus  Mantua  )  profefleur  de 
îurifphidence  à  Padoue  fa  patrie. 
11.  fiit  trois  fois  créé  chevalier  :  en 
15  45  par  l'empereur  Charles- Qidnt, 
en  1561  par  Ferdinand  1 ,  &  en 
1564  par  Pie  IV,  Ce  jurifconfulte , 
chevalier,  mourutle  28  mars  i;  82, 
à  93  ans.  On  a  de  lui  :  I.  CoUec' 
tança  fuper  Jus  Cefareum  y  Venife 
1584,  ia- folio.  II.  Vit4t  Virorum 
Wufifium,  Paris  1565  ,  in-4.**;& 
d'autres  ouvrages  ,  qui  prouvent 
keauceup  d'érudition. 

BENCE^  (  Jean  )  un  des  premiers 
.  prêtres  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire  de  France ,  de  la  maifon 
ic  fociété  de  Sorbonne ,  naquit  à 
Rouen ,  &  mourut  à  Lyon  le  24 
avril  1642,  à  74  an5.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Manuel  fur  U  NoûveawTefta» 
mmty  en  latin,  à  Lyon  1699^ en 
4  tomes  in- 12.  II.  Un^  ouvrage 
feinlblable  fur  les  ÈpUres  de  Sainf 
Paul  &  les  Épîtres  Canoniques^  en 
latin.  Ces  produâions  ont  eu  du 
jiour^  d^U  dernier  fiècle.  L'au^ 
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teuf    avolt   de   la    piété   &   da 
favoir, 

BENCI ,  (  François  )  Jéfuîte  îta- 
lien ,  difciple  de  Muret,  orateur  & 
poète,  mourut  à  Rome  en  i594i^ 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  ea 
vers  &  en  profe ,  qu'on  ne  lit  phis« 

BENDIS ,  (  Myihol.  )  divinité 
des  peuples  de  Thrace,  que  l'on 
croit  être  la  même  que  Diane,  Oa 
célébroit  fa  fête  avec  les  inftrumens 
les  plus  bruyans. 

BENDLO  WES ,  (Edouard) 
Anglois  fort  riche  >  fe  ruina  pour 
payer  des  poètes  &  des  flatteurs. 
11  refta  long- temps  prifoimierpour 
dettes  ,  &  mourut  le  i^  décembre 
1676 ,373  ans.  Il  faifoit  des  vers, 
&  il  a  publié  :  I.  Théophile,  ou  /> 
Sacrifice  de  f  Amour,  Londres  ,1652; 
in-fol.  II.  Sphinx  Theologica,  feu 
Mufica  Templi,  Cambridge ,  1626  > 
in-8.*» 

%  BÉNÉDETTE,  (Le)  ou  -Benoit 
Castiglione  ,  peintre ,  naquit  a 
Gênes  en  16 16,  &  mourut  à  Man- 
toue  en  1670.  Il  pàfTa  fucceffi- 
vement  dans  les  écoles  de  Pagi ,  de 
Ferrari  &  de  Vandyck,  Le  difcipU 
égala  it&  maîtres.  Rome,  Naples, 
Florence,  Parme  &  Venife  poiTé- 
dèrent  tour  à  tour  cet  artifte.  t% 
duc  de  Mantoue  le  fixa  auprès  de 
lui  par  une  forte  penfion ,  &  lui 
entretenoit  un  caroiTe.  Bénédetta 
réuffifToit  également  bien  dans 
l'hifloire,  le  portrait  &  le^  pay* 
fages*,  mais  fon  talent  pardculiec. 
&  fon  goût ,  étoient  de  repr^fenter 
des  paftorales ,  des  marchés  ,  des 
animaux.  Sa  touche  efl:  délicate, 
fon  deffin  élégant  ,  fon  coloris 
pétillant.  Peu  de  peintres  ont  mieux 
entendu  que  lui  le  clair-obfcurj 
Oêpes  pofsède  fes  principaux  ta«: 
bleaux.  Le  Bénédette  gravoit  aufli  : 
oa   4  de  lui  plul^ujrs  pièc«§ 
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l*feau-fof  te  ,  pleines  d'cfprit  &  de 
goût. 

II.  BÈNÉDETTE ,  (  Alexandre) 
Médecin  de  Vérone  ,  corrigea 
avec  fuccès  le  texte  de  PHnc  dans 
trois  éditions  de  fon  H'ftoire  Na* 
tutelle  y  qui  parurent  à  Venile 
en  1 50S  ,  K  5 1 3  &  1 5 16 ,  &  publia 
particulièrement  des  Aphorîfmes  de  ^ 
Médecine ,  un  TraîU  fur  les  caufes 
de  la  pede ,  un  Cours  d'Anatoraie, 
un  Traité  des  lignes  &  des  pro- 
nodics  des  maladies,  un  Journal 
de  la  guerre  portée  en  Italie  par 
Charles  VIII  ,  roL  de  France. 
L'auteur  avoit  été  témoin  des  évè- 
Siemens  qu'il  décrit.  — Jules'Céfar 
Bésèdette,  autre  médecin,  mort 
à  Rome  de  la  pefte ,  en  1656 ,  a 
fait  imprimer  des  Ltures  ,  des  Con^ 
fultatîons  y  des  Dîf cours  académi- 
ques >  un  Traité  de  la  pleuréûe  , 
éc  un  autre  de  Pephafmo, 

III.  BÉNÊDETTE.  (  Antoine  ) 
de  Fermano  en  Italie,  hé  le  9 
mars  171 5  ,  mort  en  1788,  à  73 
ans  ,  remplit  long  -  temps  avec 
éclat  la  chaire  de  rhétorique  dans 
le  collège  des  Jéfuites  à  Rome, 
&  fe  retira  fur  la  fin  de  fa  vie 
dans  fa  patrie,  où  il  recueillit 
un  riche  cabinet  de  médailles  & 
d'antiquités.  On  lui  doit  deux  ou- 

/  vrages  ;  le  premier  eft  une  édition 
de  Plante  qu'il  enrichit  de  com- 
mentaires &  de  notes ,  &  qui  parut 
a  Rome  en  1754  -,  le  fécond  im- 
primé en  1777 ,  offre  plufieursP//- 
jfcrtations  fur  dés  médailles  grecques 
non  encore  décrites  par  les  anti-< 
quaires ,  &  qui  fe  vôy oient  dans 
•  fon  cabinet.  Ces  deux  écrits  font 
en  latin.  L'abbé  Odéric  de  Gênes , 
e(l  auteur  des  notes  qui  fe  trouvent 
dans  le  dernier. 

BÉNÉDETrO,muficîen  célèbre, 
lié  à  Yenife ,  a  mis  en  muli<][ue 
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les  cinquante  premiers  PfeAtatitfi 
Cet  ouvrage  eft  renommé  pour  le 
pathétique ,  &  la  noble  (implicite 
de  l'exprefBon  muficale.  On  eftime 
fur-tout  le  50*  Pfeaume,  &  fes  Cd«- 
tates  de  Thimothée  &  de  Caffanijem 
««  Il  y  a-t-il  quelqu'un ,  dit  Algaroui  , 
qui  rende  mieux  les  paifions  de 
lame ,  dont  renthouiiafme  foie 
plus  noble  &  plus  régulier  ea 
même  temps  que  le  fien.  »  Béné^ 
detto  eu  mort  au  commencement 
du  fiècle  qui  vient  de  £nir. 

BENEDICTIS,(  Jean-Baptiftede) 
Jéfuite  Italien ,  né  en  162Z,  more 
à  Rome  le  i^  mai  1706,  fe  fît 
beaucoup  d'ennemis ,  en  foutenanc 
avec  opiniâtreté  les  principes  de 
la  philofophie  péripatéticienne.  Oa 
lui  doit  les  écrits  fuivans  :  I.  Ana^^ 
lecla  poëtica,  1686,  II.  Phtlo/vphia 
Per'tpatetica ,  Napjes  1723,  5  vol. 
III.  Une  TraduBlon  des  Entretiens 
de  Cléanthe  &  d'EudoxCy  du  Pcre 
Boukours,  ÏV.  D23  Lettres  ApoUgé-^ 
tiques  fur  la  théologie  fcolaftique 
de  Benoit  Aletln.  Elle  firent  beau* 
coup  de  bruit  en  Italie. 

BÉNÉTONDE  PEYRINS, 
(  Etienne- Claude  )  mort  à  Paris, 
en  1752  ,  gendarme  de  la  garde 
du  roi ,  a  laiffé  quelques  Dîffer^ 
tatîons  foiblement  écrites  ,  mais 
érudites  ,  fur  les  réjouiflances  pu- 
bliques ,  les  divers  genres  de  cou- 
ronnes, les  jeux  de  hafard,  \t& 
marques  diftinélives  du  rang  des 
perfonnes.  En  7:734,  il  publia  un 
Eloge  de  la  chaâ'e. 

BENEZET ,  (  St.  )  berger  d'Aï- 
vllard  dans  le  Vivarais  ,  né  en 
116^  ,  fe  dit  întpirc  de  Dieu  à 
l'âge  de  12  ans,  pour  bâtir  le 
Pont  d'Avignon.  Cet  ouvrage  fut 
achevé  dans  onze  années.  Il  paroîr 
que  le  faint  architefte  le  conduifit 
en  partie.  Il  mourut  en  iiS4j^& 
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I  iat  cnfévell  dans  une  chapelle  pra- 
tiquée fur  un  des  éperons  du  Pont 
qu'il  a  voit  conftruit.  Cet  édifice 

'     menaçant  ruine,  on  tranfporta  le 

I  corps  de  5.  Beneia  dans  Téglife 
des  Céleftins ,  en  1674 ,  où  il  etoit 
expofé  à  la  vénération  publique. 
De  dix-  neuf  arches  qu'avoit  ce 
'fameux  Pont ,  il  n'en  fubfiftc  plus 

,     que  quatre  entières. 

i  BENGORION ,  Voyei^  Josnvn 
Ben-Gorion,  n.**  vu. 

BENI ,  (  Paul  )  né  dans  Viûe  de 
Candie  vers  1551,  élevé  à  Gubio 
dans  le  duché  d'Urbin  ,  fut  choifi 
par  la  république  de  Venife,  en 
IÇ99 ,  pour  profcffer  les  belles- 
lettres  dans  l'univcrfité  de  Padoue. 
Il  mourut  le  II  avril  1627  ,  à  73 
ans  ,    avec    la    réputation    d'un 
homme  inquiet,  bilieux  &  bizarre. 
Il  étoit  forti  des  Jéfuites,  parce 
jque  fes  fupérieurs   lui  refusèrent 
de  faire  imprimer  un  Commentaire 
fur  le  Fefiîn  de  Platon.  On  a  de 
loi  :  1.  Une  Critique  du  Dictionnaire 
^e  Vacadémie  de  ta  Crufca  de  Flo- 
•i*encc  ,  fous  le  titre  à,* Antî-Crufca , 
pleine  d'inpertinences  &  de  ver- 
biage :  c*eft  un  vol.  jn-4.°  II.  Des 
Commentaires  fur  la   Poétique  d*^- 
r'fioteSi.  far  fa  Rhétorique ,  en  latin  , 
Venife  1623 ,  ia-fol.  III.  Des  Nous 
fur  les  fix  premiers  livres  de  l'E- 
néide. lY.— fur  Sa/ùifie.  V.  Deux 
Ouvrages  critiques  fur  VArîofie  & 
le  Tajfe.  Il  met  le  premier  à  côté 
à*  Homère ,  &  le  fécond  à  côté  d'tti- 
mèrz  &  de  Virgile.  Son  enthoufiafme 
même  le  porte  à  préférer  le  Taffe 
*à  ces  deux  anciens.  Son  écrit  en 
faveur  du  Taffe  ,  cft  intitulé  ;  Corn- 
' parât' one  di  Torquno  Tajfo  con  Ho* 
mero  t  firgHio  ;  à  Padoue,  161 2, 
iii-4,**  VI.  Une  Théologie  tirée  des 
écrits  de  Platon  &  à'ArtJiote ,  Paris 
1624,  in-fol.  VII.  Un   Traité  en 
latin /ur  PHlfloire,  Venife  1611, 
'40-4«°  «(  Cet  ouvrage ,  dit  l'abbé 
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Lenglet ,  n'eft  pas  aufii  méprifable 
que  l'a  prétendu  Naudé.  L'auteur 
eft  fage  &  judicieux.  U  y  traite 
de  la  manière  d'écrire  &  de  lire 
rhiftoice,  &  porte  fon  jugement 
fur  divers  hiftoriens.  »♦  On  trouve 
aufli  ce  traité  dans  le  recueil  des 
(Euvres  de  l'auteur,  Venife  1622, 
5  vol.  in^fol. 

L  BENJAMIN ,  xii*  &  dernier 
fils  de  Jacoh  &  de  Rachel ,  naquit 
auprès  de  Bethléem  vers  l'an  1738 
avant  J.  C.  Sa  mère  qui  mourut 
en  accouchant ,  l'appel  la  Bdnonî , 
c'^eil-à-dire  fils  de  ma  douleur;  mais 
Jacob  le   nomma  Benjamin ,  c'eft- 
à-dire  fils   de   ma  droite.  Lorfque 
Jo/eph  y  devenu  minière  de  Pha-^ 
raon ,  vit  fes  frères  en  Egypte  ,  iP 
leur  ordonna  de  lui  amener  Ben-^ 
jamln.  Il  fut  attendri  en  le  voyant» 
&  lui  donna  une  portion  cinq  fois 
plus  grande  qu'à  fes  autres  frères. 
Benjamin  mourut  en   Egypte  âgé 
de  cent  orne  ans.  Sa  tribu ,  quand 
elle  fortit  de  ce  pays ,  étoit  cora- 
pofée  de  36,400  combattans.  Elle  . 
eut  fon  partage   dans  un  terroir 
gras  &  fertile ,  &  po0eda  plufieurs 
villes  très-con(idérables.  Elle  man<- 
qua  d'être  entièrement  détruite  par 
les   onze  autres  tribus,  qui  vou- 
loient  venger    l'infulte    faite  par 
ceux  de  Gabaa  à  la  femme  d'un 
Lévite  d'Ephraïm.  Les  Benjamites 
ayant  refufé  de  punir   ce  crime, 
fe  virent  attaqués  par  une  armée 
de  460,000  hommes ,  qu'ils  vain- 
quirent d'abord  deux  fois  ;   mais 
ils  fuccombèrent  enfin ,  &  périrent 
tous  dans  un  embufcade,  à  l'excep- 
tion   de   600   hommes    qui  fer- 
virent  "à  rétablir  cette  tribu.  Dans 
la  fviitc  elle  fut  réunie    à  celle 
de  Juda  ,   après    la    révolte  iSies 
dix  ,  &  ne  forma  avec  elle  qu'un 
royaume. 

II.  BENJAMIN  ,  (  Saint  ) 
diacre,  fut  empoifonné  par  Tordre 
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de  Vavarane ,  roi.  de  Pcrfc  ,  qaî 
le  fit  empaler  Tan  424  fur  le  refus 
du  Saint  de  céder  Tes  prédications 
en  faveur  de  la  foi  Oiréticnne.  Le 
calendrier  Romain  célèbre  fa  fête 
le  31  mars. 

ni.  BENJAMIN  de  TudèÙ,  na- 
quit à  Tudéla  dans  la  Navarre , 
&  mourut  en  1173.  Il  parcourut 
toutes  les  fynagogues  du  monde, 
pour  connoitre  les  mœurs  &  les^ 
cérémonies  de  chacune.  Il  donna 
une   Relation  de  Jes  Voyages   fort 
curieafe,   imprimée  à  Conftanti- 
nople  en  ih3«   in-8.^  Renaudot 
regarde  cette  édition  comme  la 
moins  fautive ,  &  prétend  que  les 
Relations  de  ce  rabbin  font  véri- 
^ tables.  Il  alTure  que  les  reproches 
qu*on  lui  fait ,  ne  tombent  que 
fur  les  verfions  peu  correûes  d'^« 
Ttas  Montanus,  à  Anvers,  157J  ; 
&  de  Conjlantîn  [Empereur  y  Leyde 
16 3 3, in- 24.  Jean-Philippe  Baratter 
a  publié  en  1794  une   TraduHion 
françoife  des  Voyages  de  Benjamin 
en  a  vol.  in-8.°  Drufius  le  fils  en 
avoit  commencé  une  y  que  la  mort 
lui  empêcha  d'achever. 

BENIGNE,  (Saint)  apôtre  de 
Bourgogne  ,  fut ,  dit  -on  ,  difciple 
de  S,  Poly carpe.  Il  vint  en  France 
Ibus  le  règne  de  Marc-AurkU ,  & 
reçut  la  couronne  du  martyre  à 
Dijon.  On  lui  fcella  les  pieds  avec 
du  plomb  fondu  dans  une  pierre 
que  Ton  montroit  aux  Fidèles  du 
temps  de  Grégoire  de  Tours ,  &  on 
le  fit  mourir  enfuite  à  coups  de 
lance. 

BEN  INI,  (Vincent)  né  à 
Cologne  en  1713  ,  mort  en  1764 , 
unit  à  la  profeffion  de  médecin 
qu'il  exerça  à  Padoue ,  la  culture 
des  belles  •  lettres  &  de  la  poéfie. 
Il  avoit  établi  une  imprimerie  dans 
fa  maifon ,  où  il  publia  huit  au- 
. teurs  anciens,   dont  il  corrigea 
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parfaitement  le  texte.  On  lui  doits 
I*  Des  Notes  ktines,  fur  le  teiM 
de  Celfe.  II.  Des  Ohftrvaûom  en 
italien  fur  le  poème  d'Alammù, 
intitulé  :  £a  Culture.  III.  UneTw 
^duH'ton  en  Vers  Sàoki  de  la  SyfkU' 
lis  de  Fracafior, 

BENJOHNSON,(N.  )  Anglow, 
né  en  1574,  a  été  le  refiaurateur 
du  théâtre  de  fa  nadon.  Avant 
_  lui  ,  les  tragédies  en  Angleterre 
n'étoient  que  des  dialogues  hiilo« 
riques ,  &  les  comédies,  des  &r« 
ces  ridicules.  Benjohn/on  ennoblie 
les  unes  &  les  autres.  Lié  d'amitié 
avec  Shakefpeare  ,  ils  marchèrent  de 
concert  à  la  gloire.  Benjohnfot 
avoit  une  mémoire  prodigieufe 
qui  pouvoit  répéter  des  livres  en* 
tiers.  Vers  la  fin  de  fes  jours ,  fon 
efprit  baifia  -,  il  s'en  apperçut  & 
cefifa  d'écrire.  Il  eA  mort  en  163S. 
Enterré  dans  Tabbaye  de  Và- 
minfler ,  on  a  couvert  fon  tom- 
beau d'une  fimple  pierre ,  avec  cette 
infcription  :  O  rare  Benjohnfou  ! 

^  I.  BENIVIENI ,  (  Jérôme)  gen- 
tilhomme &  poëte  Florentin ,  mort 
en  1^41,  à  89  ans,  fiit  un  des 
premiers  à  abandonner  ce  goût  ^ 
bas  &  trivial  qui  s'étoit  emparé  de 
la  poéfie  italienne  dans  le  15' 
fiècle ,  &  qui  caraâérife  entr'an* 
très  le  Morganu  de  Louis  Paid  & 
le  Ciriffi)  Calvaneo  de  Luc  PuUHo» 
frère  ,  pour  fe  rapprocher  du  ôyle 
&  de  la  manière  du  Dante  &  de 
Pétrarque,  La  plupart  de  fes  poéOes 
traitent  de  l'amour  divin.  On  fait 
beaucoup  de  cas  de  fa  CaM{otifi 
delC  AmoT  eeUfke  e  dîvino,  w  l'od 
trouve  les  idées  les  plus  fublimes 
de  la  philofophie  de  Platon  ivx 
Tamour.  Cet  ouvrage  fur  imprimé 
à  Florence  en  1519,  in- 8%  avec 
d'autres  poéfies  du  même  auteur. 
Il  y  avoit  déjà  eu  une  édition  de 
fes  (Euvres,  Florence,  in-folio» 
xjOQ^  qui  ^  très-raice.  Oa  «^ 
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lui  un  autre  ouvrage  intitulé:  Coià» 
mono  ai  HUronimoBenivienî,  cluadîno 
f7oreniino  yfopra  a  ptà/ue  Caniotu  è 
Sonneul  dcÙo  Amorc  »  «  diUa  BtlU\a 
éîvînu ,  &c. ,  imprimé  à  Florence  en 
i5oo,in*fol.  :  édition  recherchée 
des  curieux.  Benivieni^  homme  d'ail- 
leurs auffi  efttmable  par  la  pureté 
de  fes  mœurs  que  par  fes  talens , 
fut  intimement  lié  avec  le  célèbre 
Jean  Pu  delà  Mirandole,  &  vou- 
lut être  inhumé  dans  le  même 
tombeau. 

IL  BENIVIENI  >  (Dominique) 
Êrère  du  précédent,  fut  chanoine 
de  Florence  fa  patrie  ,  &  zélé  dé- 
lienCeur  de  SavQnatoU  pour  lequel 
il  écrivit  une  Apoiagîe  énergique* 
-^  Un  Antoine  BESivt£Si  fut  Tun 
de  ceux  que  nomma  le  grand-duc 
Cofme  U  pour, corriger  leDe'caméron 
deBocace ,  en  fupprimer  les  traits 
licencieux ,  &  le  rendre  claffîque. 

BENIZZ! ,  Voyci  S.  Philippe 
Benî\\iy  n**  VII. 

I.  BEKNET,  (Chriilophe)  né 
dans  le  Sommerfet-Shire en  i6t4 , 
s'attacha  à  la  médecine ,  &  fe  ren- 
dit fameux  dans  la  pratique  &  par 
les  écrits.  Son  ouvrage ,  intitulé  : 
Ttkentrî  tahidorum  y  feu  Extrcuationes 
qulhus  nUmentorutn  &  faripùnis  vida 
deupMtur  in  plerisque  morhîs  »  Lon- 
dres 1654,.  in-JS^,  eft  un  chef* 
d'oeuvre.  Il  mourut  en  1655  ,  de 
la  maladie  même  qui  eft  le  prin- 
cipal objet  de  fon  Traité. 

IL  BENNET,  (Henri)  comte 
X>'Arlington ,  fccrétaire d'état» 
chevalier ,  pair  du  royaume  d'An- 
gleterre, &  grand  chambellan  du 
roi  Charles  II ,  îotgtût  la  valeur  à 
la  connoidance  des  affaires.  Il  fe 
diftingua  fous  Charles  I ,  Charles  II 
&  Jacques  IL  Ses  Latrcs  à  Guillaume 
Temple  ont  été  traduites  en  fran- 
çois  yUtrecht  1 701,  in- 12.  Ilmott* 
rut  en  1685 ,  âgé  d«  67  anf« 
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m.  BENN2T,  (Thomas)  oé 
à  Salisbury,  en  1673 ,  &  mort  à 
Londres  en  1728  ,  paéfe  pour  un  ' 
bon  théologien  &  un  favant  in<- 
terprète  de  l'Êcriture-fainte,  dan» 
la  communion  Anglicane.  On  a 
de  lui  beaucovp  d'Écritr  de  Co/i« 
troverfe,  contre  les  non-Confor« 
miftes  ,  les  Quakers  &  les  Catho* 
liques.  Les  principaux  font  :  L  Ua 
Traîti  du  Schifme  ,  1702,  in- 8**  , 
&  les  écrits  (aits  pour  la  défenfe 
de  ce  Traité.  IL  Réfutation  du  Qiia-  ^ 
hérifnuy  I705  ,  in-S.®  III.  Uijioira 
abrégée  de  l'ufage  public  des  forma- 
lains  de  Prières^  tyo?  ,  in -8.**. 
IV.  Dîfcours  fur  les  Prières  publia" 
ques  ou  communes  «  imprimé  la  même 
année.  V.  Les  Droiu  du  Clergé  da 
VÈgVfe  Chrétienne ,  à  Londres  171 1 , 
in-8.f  VL  Effaisfur  les  trenu^neuf 
Articles  arrêtés  en  ij6^  &  revus  en 
tjf-jt  i  Londres,  17  ij. 

B  E  N  N  O  N ,  (Saint)  d'abord 
chanoine  •  puis  théologal  l'cfpace 
de  dix  -  fept  ans ,  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Mifne  ou  Meyfien 
en  Baffe  -  Saxe  ,  par  Tempereur 
Henri  IV*  Sacré  par  Tarchevêque 
de  Magdebourg  après  une  longue 
réfîftance ,  il  confacra  fes  travaux 
à  fa  nouvelle  famille  ,  &  remplie 
tous  les  devoirs  d'un  bon  pafteur. 
Il  fe  trouva  enveloppé  dans  les 
troubles  »  que  les  guerres  de  l'em* 
pereur  excitèrent  dans  l'église  & 
dans  l'empire*  Bennon  fe  récon* 
cilia  enfuite  avec  le  pape  Gré'm 
goire  y II ,  &  ce  ne  fyt  que  pour 
maintenir  fon  églife  dans  Tobéif* 
fance  au  fatnt- Siège.  Il  alla  à 
Rome ,  &  affiûa  même  au  concile 
où  Henri  IV  ht  excommunié  :  c« 
qui  lui  attira  beaucoup  de  perfé-» 
entions.  Les  vertus  &  les  auûa» 
rites  remplirent  le  refte  de  (a  car» 
rière ,  qu'il  termina  en  1106  ^  è 
l'âge  de  96  ans ,  dont  quarante  de-^ 
pifcopat.   Le  pape  AUstandrt  VI  ^ 

o 
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informé  des  miracles  nombreux 
dont  Dieu  honoroit  fon  tombeau , 
nomma  des  commifiaires  pour  pro- 
céder à  fa  canonifation ,  qui  ne 
fut  prononcée  qu'en  1523  par 
AdrUn  VL  La  nouvelle  de  cette 
apothéofe  Chrétienne  irrita  telle- 
ment Lui^tr  ,  qu'il  compofa  en 
^allemand  Un  Traité  écrit  avec  em- 
portement contre  la  nouvelle  Idple 
^uon  doit  élever  à  Mi/ne,  Jérôme 
£mfery  qui  avoit  déjà  compofé  la 
Vie  du  Saint,  avant  que  l'héré- 
fi arque  eût  dogmatifé ,  réfuta  dans 
la  même  langue  toutes  £es  ca- 
lomnies. 

S   jt  J   N    T   s. 

1.  BENOIT  ou  Benoist,  (S.) 
naquit  en  4S0  au  territoire  de 
Nurfie ,  dans  le  duché  de  Spolette. 
Il  fut  élevé  à  Rome  dès  fa  plus 
tendre  ieimciTe,  &  s'y  didingua 
par  fon  cfprit  &  fa  vertu.  A  l'âge 
de  16  ou  17  ans,  il  fe  retira  du 
inonde ,  où  fa  naiffance  lui  pro- 
mettoit  de  grands  avantages.  Une 
•caverne  affreufe  dans  ledéfert  du 
Sublac ,  à  quarante  milles  de  Rome , 
fut  fa  première  demeure  :  il  y 
refta  caché  pendant  trois  ans.  Ses 
auftérités  &  fes  vertus  l'ayant  rendu 
célèbre ,  une  foule  de  gens  de  tout 
âge  fe  rendit  auprès  de  lui.  II  bâtit 
jufqu'à  douze  monaftères.  Ses  fuc- 
cès  excitèrent  l'envié.  Il  quitta 
cette  retraite ,  &  vint  à  Caiïin ,  pe- 
tite ville  fur  le  penchant  d'une 
haute  montagne.  Les  payfans  de 
ce  lieu  étoient  idolâtres  :  à  la  vue 
<de^4no2C,  ils  furent  Chrétiens.  Leur 
temple ,  confacré  à  Apollon ,  de- 
vint uiî  oratoire.  On  y  vit  bientôt 
s'élever  un  monaftère  ,  devenu  le 
berceau  de  l'ordre  Bénédiâin.  Son 
nom  fe  répandit  dans  toute  l'Eu- 
rope. Totila  roi  des  Goths ,  paf- 
fant  dans  la  Campanie ,  voulut  le 
voir;  &  pour  éprouver  s'il  avoir 
If  don  de  prophétie;,  comme  on 
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le  difoît ,  il  lui  envoya  fon  éctiyer 
revêtu  des  habits  royaux.  Le  Saint    i 
le  reconnut.   Totila  vint  eafuite  :    \ 
Benoit  lui  parla  en  homme  que  fes 
vertus    mettoient  au-deHus  des 
conquérans.  Il  lui  reprocha  le  mal 
qu'il  avoit  fait ,.  l'exhorta  à  le  ré- 
parer ,  &  lui  prédit  fes  conquêtes 
&  fa  mort.    On  dit  que  le  Goth    j 
parut  beaucoup  moins  barbare  de- 
puis cette  entrevue.  S,  Benoit  mou- 
rut un  an  après ,  le  21  mars  ^^    ' 
fuivant   le   P.  Mabillon  j  &  une 
année  plus  tard ,  fuivant  d'autres. 
Ce  ne  fut  que  dans  le  ^^  fiècle, 
dit  Baillée ,  que  le  culte  de  S.  Btnoit 
s'étendit  au  -  delà  du  lieu  de  fon 
tombeau.  Bed^  l'ayant  placé  dans    j 
fon  Martyrologe  ,  fa  fêie  s'établit    ^ 
dans  les  maifons  de  fon  ordre, 
&  bientôt  après  dans  toute  Téglife    j 
d'Occident.  Les  Grecs  mêmes  qui    j 
célèbrent   peu   de  Saints  Latins,    ! 
l'inftituèrent  chez  eux ,  depuis  qiic 
le  pape  Zacharic  eut  ffaduiten  leuf 
langue   les  Dialogues  de  S.  Gn- 
gotre  le  Grand,  Les  Lombards  ayant    : 
détruit  le   monaftère  du   Moni- 
Caffin  vers  l'an  580,  les  religieux 
prirent  la  fuite  ,    &  laifsèrent  le 
corps  de  leur  faim  fondateur  fous 
(es  ruines.   On  prétend ,  tjue  ce 
tréfor   fut  trouvé  avec  le  corps 
de  fa   foeur   Ste  SchoUjUqia ,  ^^ 
Aigulfe,  moine  deFleuri-fur-Loirc, 
qui  le  tranfporta  en  France  vers 
l'an  660.  Mommol,  abbé  de  Flei'n, 
permit  qu'on   emportât  au  Mans 
les  reliques  de  la  fœur  ;  mais» 
retint  celles  du  frère  dans  fon  ab- 
baye ,   appelée  pour  cette  raifoo 
S.  Benoit -fur 'Loire.  Le  jour  de 
cette  tranflation  ,  le  1 1  de  juillet» 
devint  une  féconde  fête  du  Samt 
en  France ,  plus  célèbre  encore  que 
la  première.  Les  Italiens  intéreUes 
à  contefter  la  vérité  de  la  décou- 
verte faite  par  Aigulfe,  ont  ima- 
giné une  autre  invention  des  corps 
de  S r  Benoit,  &c  de Stt  SchoUjT^: 
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Ils  fuppofent ,  que  leurs  reliques 
furent  trouvées,  l'an  1066,  dans 
le  lieu  de  leur  première  fépul- 
ture ,  (bus  l'adminiflration  de  Dl' 
éUr  abbé  du  Mont  -  Cafîin.  Mais 
fuppofer  n'eft  pas  prouver.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  S,  Benoit  laiiTa  une 
fuccedion  encore  plus  précieufe 
que  celle  de  fon  corps ,  l'exemple 
de  Tes  vertus.  Bien  différent  de  la 
plupart  des  Légiflateurs ,  il  fît  & 
puis  il  ordonna.  Il  difoit  à  Tes  dif- 
ciples  :  Céde-^  fans  peint  &  ne  conteJh[ 
avec  perfonne  ;  mais  en  même  temps 
il  abandonna  lui-même  un  monaf- 
tère  déjà  bâti  &  pourvu  de  tout, 
à  un  prêtre  qui  le  traverfoit  , 
quoiqu'il  fût  aifé  ,  comme  on  Ta 
fait  peut-être  trop  fouvent  depuis , 
de  le  réduire  par  les  armes  de  la 
jailice.  M  Voulez  -  vous  ,  difoit 
5.  Grégoire,  un  abrégé  de  la  règle 
de  S,  Benoit  ?  confidérez  fa  vie  ,* 
6c  voulez^ vous  un  précis  de  la 
vie  de  5.  Benoit  ?  confidérez  fa 
règle  :  Tune  eft  l'expreflion  de 
l'autre.  "  Cette  règle  adoptée  par 
la'plus  grande  partie  des  Cénobites 
d'Occident ,  eft ,  fuivant  Texpref- 
fîon  du  même  5.  Grégoire,  dîfcre" 
tlone  pracîpua  ,  fermone  luculenta» 
—  4<  S,  Benoit ,  dit  Lînguet ,  ne  pré- 
tendoîc  pas ,  comme  5.  Pacôme , 
l'avoir  reçue  de  la  main  d'un  Ange, 
mais  il  faut  avouer  qu'elle  étoit 
plus  douce  ,  plus  humaine ,  &  s'il 
e(l  permis  de  le  dire  ,  plus  rai^ 
fonnable  qu'aucune  de  celles  qui 
Tavoient  précédée  dans  les  autres 
parties  du  monde.  Elle  n'ordon- 
noit  rien  qui  furpafsât  les  forces 
de'  l'homme.  Elle  n'exigeoit  ni 
macérations  extraordinaires ,  ni  ef- 
forts furnaturels.  Elle  renfermoit 
les  principes  de  conduite  les  plus 
propres  à  contenir  en  paix  une 
multitude  d'hommes  raffeniblés.  " 
Elle  tendoit  fur-tout  à  les  détour- 
ner d'une  contemplation  oifive  , 
4|ui  avoit  produit  beaucoup   de 
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maux  dans  les  monaftères  de  l'O- 
rient. Le  travail  des  mains  ,  or- 
donné par  le  fage  Lcgiflateur  ,  fut, 
à  la  fois  ,  la  fource  de  la  tran- 
quillité des  premiers  moines  &  de 
l'opulence  de  l'ordre.  Cette  opu- 
lence ,  l'autorité  que  S,  Benoit  avoit 
donnée  aux  abbés,  lefquels  dé- 
voient avoir  une  table  fcparée  , 
&  d'autres  avantages  dont  le  fon- 
dateur n'auroit  pas  abufé ,  &  dont 
fcs  fucceffeurs  abusèrent  pour  af- 
fervir  leurs  inférieurs ,  afFoiblirent 
peu  à  peu  la  difcipline;  &  ce  fut 
un  malheur  dans  les  fiècles  bar- 
bares. »«  L'ordre  de  S,  Benoit  fut 
long -temps,  dit  un  écrivain  cé- 
lèbre ,  un  afile  ouvert  à  tous  ceux 
qui  vouloient  fuir  les  oppreflions 
du  gouvernement  Goth  &  Van- 
dale. Le  peu  de  connoiiTance  qui 
rert oient  chez  les  hommes  ,  fut 
perpétué  dans  les  cloîtres.  **  Les 
Bénédiftins  tranfcrivirent  beau- 
coup d'auteurs  facrés  &  profanes. 
Nous  leur  devons  en  partie  les 
plus  précieux  reftes  de  l'antiquité , 
ainfi  que  beaucoup  d'inventions 
modernes.  On  reprocha  à  cet  ordre 
célèbre  fes  grandes  richeffes  ;  mais 
routes  n  étoient  pas  le  fruit  des 
donations  faites  à"  S.  Benoit  &  à 
fes  enfans.  Nous  avons  déjà  .fait 
fentir  que  c'eft  en  défrichant  avec 
beaucoup  de  peine  des  forêts  in- 
cultes &  des  terres  ingrates,  qu'ils 
fe  les  étoient  en  partie  procurées. 
Telle  ville  qui  eft  aujourd'hui  flo- 
riftante,  n'étoit  autrefois  qu'un* 
rocher  nu ,  ou  un  terrain  en  fri- 
che ,  devenus  fertiles  fous  des 
mains  faintes  &  laborieufes.  Une 
juftice  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  rendre  aux  Bénédictins ,  c'eft 
que  ,  dans  les  fureurs  de  la  Ligue , 
ils  ne  portèrent  pas  les  armes  con- 
tre leur  fouverain,  comme  tant 
d'autres  religieux.  Cet  avantage 
vaut  bien ,  aux  yeux  de  la  raifoa 
&  de  la  religion ,  celui  d'avoi;: 

O  X 
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produû  quarante  papes ,  deux  cents 
cardinaux  ,  cinquante  patriarches , 
mille  six  cents  archevêques, quatre 
mille  ùx  cents  évêques  &  %  mille  iix 
cents  Saints  canonifés.  Ce  détail» 
puifé  dans  la  Chronique  de  Tordre  de 
5.  Beaoit ,  ne  peut  partir  que  d*un 
zèle  outré  &  mal-adroit  :  c'eft  ne 
favoit'  pas  louer ,  que  d'avoir  re- 
cours à  l'exagération.  Dom  Xtf/- 
ùdc,  Bénédiâin  de5.  M^m-,  plus 
pieux  qu'éclairé ,  fôché  de  ce  que 
le  favant  &  fage  MablUon,  fon 
confrère,  avoit  retranché  quelques 
&iints  dans  le  grand  recueil  des 
aâes  des  Saints  de  l'ordre  de 
5.  Benoit  préfenta  contre  lui  une 
requête  au  chapitre  général  de 
1677.  Ceux  qui  compofoient  alors 
cette  aiTemblée ,  penfant  avec  rai-^ 
fon  que  ces  ùaiSes  attributions  de 
Saints  font  plus  de  tort  à  un  corps 
qu'elles  ne  lui  acquièrent  de  gloire, 
n'eurent  aucun  égard  à  la  plainte 
de  D.  Bafiidt,  plus  digne  de  vivre 
avec  les  légendaires  du  10'  fiècle, 
qu'avec  MabUlony  AUrtcnne ,  &c. 
(  ^^^  Ca JETAN.  )  Les  réformes 
qu'a  éprouvées  en  différens  temps 
l'ordre  de  S-  Benoit  l'ont  partagé 
en  pluiieurs  branches.  S,Bemon, 
abbé  de  Cluni ,  forma  cette  con-- 
légation  l'an  910.  Celle  de  Su 
Jfifiine  de  Padoue  ou  du  Mont- 
Caifin,  fut  établie  en  1408,  &  fe 
renouvela  en  1504.  La  congre^ 
gation  de  Saint  Mawr  commença 
en  1621  par  les  foins  de  Oom 
l>idicr  de  la  Cour,  &  fe  foutint 
long-temps  avec  honneur,  dans 
la  littérature  Se  dans  Téglife.  La 
réforme  de  S.  Vannes  &  de  S*  Ht- 
dulphe  y  établie  en  Lorraine  par  le 
réformateur  de  celle  de  S.  Maur, 
9  produit  auûi  des  Tavans  dont 
les  noms  ne  périront  point  dans 
la  république  des  lettres ,  tels  que 
Pom  Caùnet  ,  Dom  Cellier ,  &c. 
•^-  L'ordre  de  5.  Benoit  fut  encore 
b  tige  de  pluâeurs  autres»   ttt 
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pf  us  confidéràbles ,  font  :  Cemt  âm 
Camaldules  ,  de  VaHombreuTe  , 
des  Chartreux  ,  de  Ci«eaux  ,  de 
Gramont ,  des  Céleftins»  C'efk  aux 
Bénédiâins  que  convient  propre* 
ment  le  nom  de  Moines ,  Monachij 
&  les  plus  éclairés  d'entr  eux,  tels 
que  Marunne ,  Mahillon  ,  Ruinan  , 
s'en  font  fait  honneur  à  la  tête  de 
leurs  ouvrages.  Dans  le  droit-ca* 
non  on  les  appdle  Moints-Noira 
à  caufe  de  la  couleur  de  leur  habit, 
par  oppofition  à  celle  des  Moines^ 
Blancs,  Ils  nétoient  connus  autre- 
fois en  Angleterre  que  fous  ce 
nom ,  &  leur  nombre  y  étoit  très- 
confidérable,  avant  les  révolu- 
tions produites  dans  l'églife  An^ 
glicane  par  le  divorce  dcHenri  VIII^ 
—  Voyei  fur  S.  Benoit ,  fa  Vie  par 
Dom  Mège  y  1690,  in- 4°^  &  le 
Commentaire  fur  fa  Règle ,  par  Dom 
Calma ,  Paris ,  1754,  2  vol.  in-4.'* 
Ceux  qui  craindroient  les  longs 
détails  des  Annales  Bénédi^nes  de 
Dom  Mahillon  ,  ont  l'Abrégé  de 
VHiftoirc  de  Pordre  de  5.  Benoit, 
par  Bulteauy  Paris  1684,  2  vol. 
în-4.°  On  trouve  dans  le  tome 
dixième  de  la  Méthode  pour  étudier 
rmfioire  >  de  l'abbé  Len^le  r,  un 
ample  catalogue  des  livres  i^écef-* 
faires  pour  connoitre  l'hificire  du 
patriarche  des  Bénédiûins ,  &  celle 
de  fes  en&ns ,  ainfi  que  les  révo* 
lutions  qu'ont  éprouvées  les  dif« 
férens  rameaux  fortis  de  la  fou-* 
che  commune.  Voye^  auffi  dans  ce 
Diâionnaire  les  noms  des  Réfor- 
mateurs &  des  Savans  axés  dans 
cet  article. 

IL  BENOIT»  (St.)  abbé 
d'Aniane  »  dans  le  diocèfe  de 
!\llontpellier ,  étoit  fils  d*Aigttlfe^ 
comte  de  Afaguelonne.  Après 
avoir  fervi  avec  difiin^ion  clans 
la  maifon  &  dans  les  armées  de 
Pépin  &  de  Charlemag^e  ,  il  s'en* 
ferma  dans  un  monomère  ,  doa^ 
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SI  devint  ibbé  ;  il  Te  retira  enfuite 
ëans  une  terre  de  (on  patrimoine , 
«ù  il  fonda  Tabbaye  d'Aniane. 
Ses  réformes  &  fon  zèle  lui  firent 
un  nom  dans  la  France  ;  Louis  U 
Dibonnaîn  rétablit  chef  &  fupé- 
rieur-général  de  tous  les  monaftères 
de  Ion  empire.  BtnoU  mourut  le 
XI  février  8ii.  Il  fiit  en  France 
Zi  en  Allemagne,  ce  que  5«  Benoît 
avoit  été  en  Italie:  donnant  des 
leçons  &  des  exemples ,  labourant 
&  moiffonnam  avec  Tes  frères.  On 
a  de  lui:  Codex  Regularum ^  avec 
une  Concorde  des  Règles  «  qui 
montre  ce  que  la  Règle  de  Saînt- 
Benoît  a  de  commua  avec  celle 
des  autres  fondateurs.  Sa  Vie  écrite 
par  Ardon  Smara^dus ,  fe  trouve  à 
la  tête  de  la  Concorde  des  Règles  du 
snême  5.  Benoît ,  que  Dom  Hugues 
Menard  fit  imprimer  avec  des  notes 
en  1638  ,  in-4.** 

III.  B£NOIT  Biscop ,  (Saint  > 
né  dans  le  Northumberland  en 
Angleterre,  Tan  628,  mourut  en 
703.  Après  avoir  porté  les  armes  » 
il  entra  dans  l'ordre  de  S.  Benoit, 
&  fit  fon  noviciat  dans  le  célèbre 
monafière  de  Lérins  en  Provence. 
De  recour  dans  fa  patrie,  il  tra- 
vailla avec  zèle  au  progrès  de  la 
religion  :  il  y  établit  le  chant 
Grégorien  &  toutes  les  cérémo- 
nies Romaines. 

P  A  r  £  s^ 

IV.  BENOIT  V ,  Jumommé 
Bonofe,  fucceffeur  de  Jtan  III  dans 
le  pontificat,  tn  574,  confola 
Rome  afiUgée  par  deux  âéaux,  la 
lamine  &  les  Lombards.  U  mourut 
le  30  juillet  578 ,  après  avoir  tenu 
les  clefs  quatre  ans  &  deuix  mois. 

V.  BENOIT  II,  prêtre  de 
l'égUfe  de  JRome  »  pape  le  26  juin^ 
684  ^  après  Léon  IL  Conftantyt\ 
Pogon^  refpe£la  à  tel  point  (k. 
ncnu^qtill  permit  aa  clergé  d!ifi«e 
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les  papes ,  fans  Tintervention  de 
l'exarque  ou  de  l'empereur.  Il  mou- 
rut le  8  mai  685 ,  n'ayant  fiégé 
que  dix  mois  &  douze  jours.  On 
voit  fon  tombeau  au  Vatican ,  avec 
une  épitaphe  en  vers  latins ,  dans 
laquelle  on  dit  qaUa  laiffc  dt  grands 
monumens  :  des  vertus^ 

VI.  BENOIT  III,  Romain, 
pape  malgré  lut,  le  premier  fep- 
tembre  855  ,  après  Léon  IV y  en- 
dura fans  murmurer  les  mauvais 
traitemens  de  l'antipape  Anafiafe^ 
U  mourut  le  10  mars  858.  Cétoie 
un  homme  fimple,  humble,  & 
animé  d'une  véritable  piété.  C'eft 
entre  Léon  IV  6c  Benoit  111,  que 
d'anciens  chroniqueurs  &  quelques 
Proteftans  modernes  placent  la 
prétendue  papeiTe  Jeanne,  fous  !• 

^nom  de  Jean  VIIL  C'étoit ,  feloa 
ces  bonnes  gens ,  une  fille  déguifée 
en  garçon ,  qui  étant  parvenue  à  la 
tiare ,  s'avifa  d'accoucher  en  habits 
pontificaux  dans  une  procefiîon  au 
Colyfée  de  Rome.  Cette  fable  ,  ra- 
contée comme  une  vérité  par  701 
auteurs  orthodoxes ,  eçtre  lefqué^ 
il  y  a  pluôeurs  Religieux  ^  des: 
Saints  canonifés ,  n'eft  plus  aMJouf-^ 
d'hui  adoptée  de  perfonne*  I^s  Cal« 
vinifies  l'ont  oppofée  tongrtempfr. 
aux  Catholiques  ;  tms  à.  préfepr 
ils  rougiroient  de; la. citer.  U  e((. 
prouvé  que  Benoitilîl  fuccédaim^ 
médiatement  aUtpapeX^pfL,  &que^ 
le  faint  Siégç  ne  refia  vacant  que^ 
quatre  \oms*MHgu€f  de  FJeuù,  qui 
vivoÂt  fous  le  règne  de  Louis  Ic: 
Gros  ett.1137^,  Anafiaf^  le  biblio-^. 
thécaire,  dans  fes  Vies  des  papes  » , 
tou»  deux  auteurs  contemporains.. 
&  dignes  do  foi ,  onrconfirmé  ce. 
pointd'hifioireé  On  attribue  latfaMa  • 
de  la  pepcfie  à  Martin  Polaeco-,  qait 
vivoit  plus^de  quatre  ûèçle»  après. 

VII.  BENOIT  nr  ,  Roma»^ 
ôeyé.au  pontificat  après  Jemr  tX^ 

0% 
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au  mois  de  ^écembre  900,  fage 
dans  un  teàiips  de  corruption,  & 
père  des  pauvres  ,  mourut  au 
commencement  d'oftobre  903  y 
après  avoir  fiégé  trois  ans  &  en- 
viron deux  mois.  11  avoit  cou^ 
ronné  empereur  à  IXome  Louis  111, 
dit  V A  vcug/e  y  que  le  cruel  Bércnger 
traita  û  indignement  dans  la  fuite» 

Vm.  BENOIT  V,  fouve- 
rain  pontife  après  la  mort  de 
Jean  XII,  en  964 ,  durant  le  fchifme 
de  Lion  Vlll ,  fut  emmené  a  Ham- 
bourg par  l'empereur  Othon,  Les 
Romains  qui  Tavoient  élu  ,  &  qui 
avoient  promis  de  le  défendre 
contre  Léon  y  111  &  l'empereur, 
furent  contraints  de  l'abandonner 
à  O:hon  ,  &  de  reconnoîtte  pour 
pape  le  rival  de  Benoit  V»  Il  mou- 
rut le  5  juillet  965.  Cétoit  un 
pontife  favant ,  vertueux ,  &  digne 
de  la  triple  couronne,  fi  fon  élec- 
tion eût  é:é  plus  régulière. 

^  IX;  BENOIT  VI ,  Romain,  fut 
élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  le 
22  feptémbre  972 ,  après  Jean  XllL 
L'antipape  Bonlface  le  fit  étrangler 
J'an  974  dans  fa  prifon  où  il  avoit 
été  enfermé  par  Crefcenùus  ,  fils 
du  pape  JeanX  &  de  la  fameufe 
Théodora, 

X.  BENOIT  VII  ,  fuçceffeur 
de  Donus  11 ,  en  975  ,  mourut 
le  10  juillet  983  ,  après  avoir 
donné  des  exemples  de  vertu. 

XI.  BENOIT  Vin ,  ^vêqwe  de 
Porto  ,  fuccéda  à  Serglus  IV ,  le 
7  juin  10 12.  La  tiare  lui  fut  dif- 
putée  par  un  Grégoire,  qu'une  partie 
du  peuple  avoit  élu.  Benoit  paflfa 
d'Italie  en  Allemagne ,  pour  im- 

.  plorer  le  fecours  de  l'empereur 
Henri  11.  Ce  prince  le  fit  rentrer 
à  Rome ,  &  vint  s'y  faire  cou- 
ronner avec  Cunégonde  fon  époufe. 

.  Benoit  ^'///changea  la  formule  de 
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cette  cérémonie.  Il  lui  demanda 
d'abord  fur  les  degrés  de  Téglifc 
de  S.  Pierre  :  VotUe\-vous  garder,  à 
mol  &  aux  Papes  mes  fuccejfeurs, 
la  fidélité  en  toutes  chôfes  ?  C'étoit, 
dit  un  hifiorien,  uneefpèced'honsr- 
mage  ,  que  l'adrefi'e  du  pape  ex- 
torquoit  de  la  fimplicité  de  l'em- 
pereur. Le  moine  G/a^<!r  rapporte, 
que  Benoît  donna  en  même  temps  à 
Henri  une  pomme  d'or ,  enrichie  de 
deux  cercles  de  pierreries ,  croifés, 
&  furmontés  d'une  croix  d'or.  La 
pomme  repréfentoit  le  monde ,  la 
croix  la  religion,  &  les  pierreries 
les  vertus.  G  lober,  en  rapportant 
ce  fait,  dit:  Qu'iV  parolt  très-'razr^ 
fonnahle  &  très -bien  établi,  afin  de 
conferver  la  paix ,  qu* aucun  Prince  ne 
prenne  le  titre  /Empereur ,  finon  celui 
que  le  Pape  aura  choifipvurjon  mérite, 
&  à  qui  II  aura  donné  la  nmrque  de 
cette  dignité.  En  ICI 6,  les  Sarafias 
venus  par  mer  en  Italie ,  mena- 
cèrent les  domaines  du  pape.  Bt- 
\noit,  à  la  tête  des  évêques  &  des 
défenfeurs  des  égltfes ,  Its  attaqua, 
les  mit  en  fuite,  &  les  fit  tous 
mafi[acrer  jufqu  au  dernier.  Leur 
reine  fut  prife  &  eut  la  tête  coupée; 
ce  qui  irrita  tellement  le  roi  fon 
époux ,  qu'il  envoya  au  pape  ua 
fac  plein  de  châtaigne^,  &  lui  fit 
dire  par'  le  porteur  que ,  l'année 
fuivante,  U  lui  amènerait  autant  de 
/oldats.  Le  pontife ,  pour  toute 
réponfe  ,  remit  au  mefiager  une 
caifie  remplie  de  millet ,  annonçant 
par-là  au  moparque  barbare  ,  qu'î/ 
trouveroit  autant  &  plus  de  guerriers, 
s'il  revenoit  une  féconde  fois.  Cette 
mâle  intrépidité  étonna  l'infidèle» 
&  Rome  fut  pour  toujours  délivrée 
d'un  ennemi  plus  jaloux  encore  de 
rênverfer  les  autels  de  J.  C.  que 
de  faire  des  conquêtes.  Benoit  VUI 
battit  au(H  les  Grecs ,  qui  étoient 
venus  ravager  la  Pou  il  le.  Ce  pon- 
tife politique  &  guerrier  mourut 
le  10  JHiltet  1024. 
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XIL  BENOIT  IX ,  fuccefleur 
de  Je:in  XIX ,  monta  fur  I9  trône 
pontifical  à  l'âge  de  douze  ans, 
en  1033.  Son  père  Aiberîcy  comte 
de  Tufculum,  le  luiavoit  procuré  à 
prix  d'or.  Le  peuple  Romain,  laflfé 
de  ies  infamies ,  le  chaiTa  de  Rome* 
Il  y  rentra  quelque  temps  après* 
Défefpérant  de  s'y  maintenir  , 
il  vendit  le  pontihcat ,  comme 
il  l'a  voit  acheté.  Il  reprit  la  tiare 
pour  la  troiiîème  fois;  mais,  au 
bout  de  quelques  mois,  il  y  re- 
nonça pour  toujours.  Il  mourut 
dans  le  monaftère  de  la  Grottie* 
Ferrée  ,  en  1054,  où  il  s'étoie 
retiré  pour  pleurer  fes  débau- 
ches &  fes  crimes.  Voyti^  vi. 
GRéeaiRE. 

XIII.  BENOIT  X,  antipape, 
placé  le  30  mars  10  5  S  fur  le  iiegp 
de  Rome  par  une  troupe  de  fac- 
tieux, fut  chafle  quelques  mois 
après  par  les  Romains  ,  qui  élu- 
rent Nicolas  II,  Il  mourut  le  iS 
janvier  10^9.  Cet  ufurpateur  eft 
compté  fous  le  nom  de  Benoit  X 
parmi  les  fouverains  pontifes. 

XIV.  BENOIT  XI,  (Nicolas 
Bocafîn)  général  de  l'ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  fils  d'un  ber- 
ger ,  ou ,  félon  d'autres  d'un  gref- 
fier deTrévife,futfait  pape  le  22 
oâobre  1303 ,  après  Bo/ii/Àce  FUI, 
lï  annulla  les  bulles  de  fon  pré- 
déceffeur  contre  PhlUppt  le  Btly 
&  rétablit  les  Colonnes.  Il  fut  em- 
poifonné  par  quelques  cardinaux 
inécontens,  fi  l'on  en  croit  les 
bruits  qui  coururent  alors.  Voici  le 
Éait ,  rapporté  par  Fleury  :  «4  Comme 
il  étoit  à  table  à  Péroufe  où  il  ré- 
fidoit ,  vint  un  jeune  homme  ha-, 
bilIé  en  fille  ,  fe  difant  tourière 
des  religieufeft  de  Stt  PéeronUle, 
tenant  un  baffin  d'argent  plein  de 
belles  figues  ,  qu'il  préfema  au 
pape  de  la  part  de  Pabbefle  qui 
ctoit  ùk  dévote.  Le  pape  Us  reçut 
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avec  grande  fête ,  parce  qu'il  en 
mangeoit  volontiers  ;  ôc  fans  ea 
faire  d'elTai ,  parce  qu'elles  ve- 
noient  d  une  perfonne  renfermée  » 
il  en  mangea  beauco,up.  Auflitôt 
il  tomba  malade,  &  mourut  en 
peu  de  jours ,  favoir  le  fixième  de 
juillet  1303  ,  après  avoir  tenu 'le 
faint  iîége  huit  mois  &  quinze  jours. 
Il  fut  enterré  à  Péroufe  même  » 
dans  l'églife  des  Frères  Prêcheurs , 
fans  cérémonies  &  d'abord  dans 
un  tombeau  fimple ,  où  depuis  on 
ajouta  des  ornemens  d'architeâure 
gothique  à  la  manière  du  temps. 
On  dit  qu'il  s'y  fit  plufîeurs  mi« 
racles.  »'  Benoit  XI  étoit  fage  8c 
modéré.  On  raconte  que  fa  mère 
étant  venue  le  voir  avec  des  ha- 
bits fuperbes ,  il  ne  voulut  jamais 
la  recevoir  ,  qu'elle  n'eût  repris 
\ts  habits  de  fon  premier  état.  Il 
avoit  commenté  l'Ècriture-fainte» 
&  a  été  béatifié  en  173^ 

XV.  BENOIT  XII,  appelé 
Jacques  de  Nouveau  y  furnommé 
Four/ùer  ,  peut-être  parce  que  fon 
père  étoit  boulangel; ,  naquit  à 
Sa  Verdun  au  comté  de  Foix.  Il  étoit 
doâeur  de  Paris,  cardinal-prêtre 
du  titre  de  S,  Prîfque.  On  l'ap- 
pel lott  le  Cardinal  Blanc  y  parce 
qu'il  avoit  été  religieux  de  Ci- 
teaux  &  qu'il  en  portoit  l'habit.  Il 
fut  élu  unanimement  le  20  décem- 
bre 1 3  3  4  »  après  Jean  XXlï.  Comme 
fa  naiiiance  n'étoit  pas  bien  illuf- 
tre ,  les  cardinaux  furent  tout  fur- 
pris  de  ce  choix  unanime ,  &  le 
nouveau  pape  lui  -  même ,  autant 
que  les  autres  :  Vous  ave\  chotfi 
m  une ,  leur  dit-il  ;  voulant  fans 
doute  leur  faire  entendre ,  qu'il 
ne  fe  fentoit  pas  propre  aux  in- 
trigues &  atix  manèges.  Mais  il 
étoit  profond  dans  la  théologie  &  la 
jurifprudence.  Il  confirma  les  ana-» 
thèmes  de  fon  prédéceiTeur  contre 
LouU  de  Bavière  y  &  excommunia 
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les  Fratrîcelles.  Il  publia  une  bulle 
pour  la  réforme  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  voulant  que  ies  abbés 
ne  fuâent  habillés  que  de  brun 
&  de  blanc ,  &  n  euflent  point 
aYec  eux  de  Damoifcûuxy  cefi- 
à-^ire,  déjeunes  gentilshommes 
qu'ils  avoient  à  leur  fuite  comme 
les  autres  feigneurs.  11  tévoqua 
toutes  les  commandes  données  par 
£es  prédécefleurs ,  excepté  celles 
4es  cardinaux  &  deé  patriarches  » 
&  toutes  les  expeûatives  dont 
3um  XXII  avoit  furchargé  les 
coUateurs  des  bénéfices.  S'il  re- 
média aux  maux  que  l'avidité  de 
Jean  XXII  avoit  caufés  dans 
rÊglife^  il  ne  négligea  pas  non 
plus  de  réparer  le  fcandale  qu'avoit 
occaûonné  fon  opinion  fur  la  vi- 
£on  béatifiqne  :  il  définit,  que  Us 
amu  des  Bienheureux  font  dans  le 
Paradis  avant  la  réunion  à  leurs  corps 
&  le  Jugement  général ,  &  f{iïelles 
raient  Dieu  fau  à  face.  Ce  faint 
pape  mourut  le  25  avril  1341  à 
Avignon ,  où  il  jeta  les  fonde- 
snens  d'un  palais  qui  fubûfie  en-« 
core.  Une  Tête  couronnée  lui 
ayant  fait  demander  quelque  chofe 
d'injufie  :  Si  j'avais  deux  âmes  y 
répondit -il  à  celui  qui  le  fêlli- 
citoit ,  j*en  pourrais  donner  une  pour 
le  prince  qui  vous  envoie;  mais  nen 
ayant  qu'une  ,  je  ne  veux  pas  la 
perdre.  *-^  Il  penfoit  que  les  Papes 
dévoient  être  comme  Melchifédech  y 
n* avoir  ni  père  y  ni  mire  y  ni  parens. 
Il  avoit  une  nièce  qu'il  refufa  à 
plufieurs  grands  feigneurs  qui  vou* 
loient  l'époufer,  &  qu'il  maria  à 
un  bon  négociant  de  Touloufe. 
Les  deux  époux  étant  allés  le  faluer 
à  Avignon ,  il  les  garda  une  quin- 
zaine de  jours  auprès  de  lui  ;  en* 
Alite  il  les  congédia  en  leur  donnant 
une  fomme  aficz  modique  :  Jean 
Pournier  y  votre  oncle  y  leur  dit-il, 
l^ous  fait  ce  petit  prifent  ;  a  l'égard 
duf^ff^  H  n*A  de  parfr^s  ^  d'alliés 
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que  les  pauvres  &  les  malheuroiXm 
Qn  le  repréfentoit  la  mûn  fermée, 
afin  de  marquer  combien  il  étoic 
réfervé  dans  la  difiribution  des 
biens  eccléfiaftiques  &  dans  la 
collation  des  bénéfices.  On  a  dt 
lia  quelques  ouvrages. 

XVI.  BENOIT  Xlir,  né  à 
Rome  en  1649  ,  de  la  £uniHe 
illuftre  des  Vrfinsy  prit  en  1667 
l'habit  de  S.  Dominique  à  Venife, 
iîit  cardinal  en  1672 ,  archevêque 
de  Manfirédonia ,  puis  de  Césène, 
enfuite  de  Bénévent.  Il  étoit  dans 
cène  dernière  ville  le  famedi  5^  de 
juin  1688  ,  lorfquun  tremble* 
ment  de  terre,  qui  la  renverfa 
prefque  toute  ,  ruina  le  palais 
archiépifcopal  ,  où  il  étoit  refié 
feul  avec  un  gentilhomme.  Us 
furent  précipités  l'un  &  l'autre  du 
fécond  appartement,  jufques  fur 
la  voûte  de  la  cave.  Le  gentil- 
homme fut  écrafé  fous  les  ruines  ; 
mais  l'archevêque  n'eut  que  de  lé- 
gères blefiures ,  quelques  bouts  de 
cannes  de  rofeau  ayant  formé  fur 
fa  tête  une  efpèce  de  toit,  fous 
lequel  il  avoit  la  liberté  de  re^ 
pirer.  On  le  tira  de  là  au  bout 
d'une  heure  &  demie.  Il  prêcha 
le  jour  même  y  le  faint  Sacrement 
à  la  main.  Bénévent,  qu'il  enrichit 
de  plufieurs  édifices ,  le  reconnoit 
pour  un  de  fes  ^efiaurateurs.  11 
tint  des  fynodes,  veilla  fur  les 
féminaires,  &  réforma  fon  clergé* 
Ses  vertus  le  firent  élire  pape 
le  29  mai  1724.  U  afiembla  un 
concile  à  Rome  l'année  d'après» 
pour  confirmer  la  bulle  Unigenitus, 
Il  approuva  enfuite  la.  doârine 
des  Thomifies  fur  la  grâce  &  la 
prédeilination.  Benoit  XUI  mourut 
le  21  février  1730,  âgé  de  81  ans. 
Sa  mémoire  efi  en  bénédiâioaà 
Rome ,  qu'il  édifia  par  fes  exemples 
8c  qu'il  foulagea  par  fes  bienâits« 
Vu  zèle  plus  éclairé  ^  un  caradèf!^ 
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npiAS  indétenniné ,  voîlâ  st  ip^l 
lui  auroit  fallu  ^  pour  en  faire  un 
pontife  auâî  grand  ^u'il  «toit  €aia<« 
lie  cardinal  Cofcia,  fou  favori  « 
qui  a  voit  abufé  de  fon  autorité  « 
^illit  à  être  niaiTacré  par  la  popu- 
lace, &  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  LesBénéventins,  urop  favo- 
x%î&%  par  ce  miniûre  «  devenus 
comme  lui  l'objet  de  la  haine 
publique ,  fuient  expoliés  par  le 
peuple,  dès  que  Baioit  eut  fermé 
les  yeux.  CofcU  leur  proteÔeur 
fut  enfermé  dans  le  château  de 
Saint- Ange,  &  mourut  en  175]; 
comblé  de  biens  &  de  l'exécra- 
tion publique.  Voye^  B  s  lî  o  i  T  ^ 
n.**  XYiix. 

XVH-  BENOIT  XIV,  naquît 
à  Bologne  en  1675  »  ^^  l'illufire 
famille  de  Lamhcnlnl,  Après  s'être 
difiingué  dans  Ces  études  ,  il  fut 
£iit  fucceffivement  chanoine  de  la 
])afilique  de  Saint-Pierre ,  conful- 
teur  du  (aint  office ,  votant  de  la 
£gnature  de  grâce,  promoteur  de 
la  foi ,  avocat  conMorial ,  fecré- 
taîre  de  la  congrégation  du  concile, 
canonifle  de  la  facréepénitencerie , 
archevêque  titulaire  de  Théodofie 
en  1724,  enfin  cardinal  en  1718. 
Xorfqu'il  reçut  le  chapeau  ,  il 
écrivit  à  un  de  fes  amis  :  m  II 
faut  croire  huit  forument  à  CinfaUR» 
hititi  du  Pape  y  pour  ft  ptrfuadtr 
qu'il  ne  s*eft  pas  trempé  dans  ma 
promotion  au  cardàuUat,  Von  veut 
â  toute  foret  ^  je  fols  une  éminence, 
mol  qui  fuis  U  plus  petit  homme  du 
monde»  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ^  c^efi 
que  dans  cetu  nouvelle  métamorphofe 
je  ne  changerai  que  de  couleur ,  &  que 
je  ferai  toujours  Lambertini  par  mon 
caractère,  *»  Clément  XII  ne  s'en  rap- 
porta pas  plus  à  fa  modeAie ,  que 
Benoit  XIII  de  qui  il  tenoit  la 
pourpre  romaine.  11  le  nomma  à 
l'archevêché  de  Bologne  en  1731* 
Après  la  mort  de  ce  pontife  en 
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Z740  ,  Lambertini  eut  quarante- 
quatre  voix  pour  lui ,  &  fut  pape 
le  17  août  fous  le  nom  de  Be- 
noit XIV,  Le  conclave  où  il  fut 
élu  dura  plus  de  cinq  mois.  Les 
cardinaux  étoient  partagés  en  deux 
faâions.  Celle  qui  portoit  le  car- 
dinal Aldrovandl  ,\}xi  donna  conf- 
tamment  trente  -  trois  voix  chaque 
jour  pendant  deux  mois ,  fans  pou* 
voir  lui  en  afTurer  une  trente-qua» 
trième  qui  auroit  décidé  réle£ti on* 
u  Le  cardinal  Albani ,  chef  de  la 
faûion  contraire ,  feignit ,  rapporte 
Duclos ,  de  fe  laiiTer  gagner  pour 
Aldrovandi ,  qui  eut  l'imprudence 
d'en  marquer  fa  reconnoiffance 
dans  un  billet, .dont  Albani  fe  pré- 
valut pour  accufer  Aldrovandl  d'u- 
fer  d'intrigue.  Celui-ci,  voyant 
quelques-uns  de  fes  partifans  prêts 
à  fe  détachée  de  lui,  les  tourna 
tous  vers  Lambertini ,  pour  les^en* 
lever  du  moins  à  Albani ,  dont 
la  faf^ion ,  laile  du  conclave ,  ac-* 
céda  à  Lambertini ,  à  qui  perfonne 
n'avoit  d'abord  penfé ,  &  qui  eut 
l'unanimité,  n ^Lui-même  déter-« 
mina,  pour  ainf»  dire,  fon  élec- 
tion ,  par  une  plaifanterie.  Voyant 
que  les  cardinaux  avoient  long- 
temps délibéré.  Lambertini  leur  dit  : 
Eh  l  pourquoi  vous  confumv  ici  en 
dlfcufftons  &  en  recherches?  Voulei" 
vous  placer  fur  la  chaire  pontificale 
un  faint  ?  Èlife\  Gotti  :  —  un  potiti^ 
que  ?  Choifilfei  Aldrovandi  :  —  un 
bon  compagnon  ?  Prene\-moL  Cha- 
que année  de  fon  pontificat  a  été 
marquée  par  quelque  Bulle  pour 
réformer  des  abus ,  ou  pour  intro- 
duire des  ufages  Utiles.  La  modé- 
ration ,  l'équité ,  lefprit  de  paix 
ont  été  l'ame  de  fon  gouverne- 
ment. Il  a  voit  cultivé  les  lettres , 
avant  de  monter  fur  le  trône  pon- 
tifical ;  il  les  protégea  dès  qu'il  y 
fut  monté.  (Toyq  Muratori  , 
NoRis.  )  Il  fonda  ét&  académies 
à  Rome^  il  envoya  àts  gratifl- 
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cations  à  celle  de  Bologne.  Il  fit 
tracer  une  méridienne  ,  &  tirer 
de  terre  rObélifque  du  Champ  de 
Mars  ,  appelé  fort  mal-à-propos 
VObéUfquc  de  Séfoftris  ,  &  orna 
Rome  de  plufieurs  monumens  an^ 
tiques.  11  honora  plus  d'une  fois 
de  Tes  lettres  les  Tavans  *,  il  les 
encouragea ,  il  les  récompenfa.  La 
Sorbonne  reçut  de  lui  fon  portrait 
&  fes  ouvrages.  Il  fut  accompa- 
gner fes  géncrofités  d'une  délica- 
teile  quiles  rendoitplus  précieufes. 
L'abbé  Gagliani  ,  célèbre  littéra- 
teur ,  fut  chargé  par  ce  pontife  de 
ramaiTer  diverfes  matières  du  Vé- 
fuve.  En  lui  renvoyant  une  caiiTe 
de  ces  curiofités  naturelles ,  il  y 
joignit  un  billet  qui  ne  contenoit 
que  ces  mots  :  Djc  ut  lapides 
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lui  répondit  aiaii ,  en  lui  envoyant 
le  brevet  d'une  penfion  conlidé- 
rable  :  Vous  ne  douter  pas  de  Cîit' 
failUhlllU  du  fouvcraîn  Ponùfi  ;  je 
vous  en  donne  une  nouvelle  preuve, 
Çefi  à  moi  qu'il  appartient  d'expli- 
quer les  textes  de  C Ecriture  "  fainte  : 
je  dois  toujours  en  fa'tfir  Ce/prit ^  & 
je  ne  Val  jamais  faifi  avec  plus  de 
plaifir  que  dans  cette  octafion.  Sa  con- 
versation étoit  charmante,  &  fon 
efprit  très -enjoué.  Je  n*ai  point  , 
dir-ily  une  phyfionomie  papale  y  parce 
que  je  ne  fuis  pas  affe^  grave  ;  je 
prierai  les  peintres  &  les  fculpteurs  de 
me  la  donner.  Ce  fonds  de  plaifan* 
terie  &  d'urbanité  qu'il  porta  fur 
le  faint- Siège ,  &  qui  lui  adoucit 
l'ennui  du  gouvernement,  il  l'a- 
yoit  eu.  dès  fon  enfance!  Étant 
jeune  avocat ,  il  fit  à  Gênes  un 
voyage  de  plaifir  avec  quelques- 
uns  de  Ces  confrères ,  qui  vouloient 
retourner  à  Rome  par  mer.  Prenei 
cetu  route  ,  leur  dit  Lamheninl ,  vous 
autres  qui  n*avei^  rien  à  rifquer;  mais 
moi  qui  dois  être  Pape ,  il  ne  me  con-^ 
rient  pas  de  mettre  à  la  merci  des 
fiots  Céfar  &  fa  fortune.  — Ilavbît 
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banni  l'étiquette  d'un  petit  appar-' 
tement  qu'il  s' étoit  fait  confiruire 
â  Monte- Cavallo  ^  &  là ,  au  milieu 
de  Tes  familiers  les  plus  intimes  & 
d'étrangers  choifis  ,  il  badinoit ,  il 
plaifantoit ,  il  rioit  comme  s'il  n'eût 
pas  été  pape!  C'efi  ainû  qu'il  fe 
foulageoit  du  poids  des  adirés  ^ 
pour  lefquelles  il  avoit  une  aver* 
fion  décidée ,  &  qu'il  abandonnoit 
prefque  entièrement  au  cardinal 
Valenii fon  miniftre.  Les  Romains, 
fâchés  quelquefois  que  Benoit  XIV 
ne  gouvernât  pas  par  lui-même , 
difoient  de  lui  :  magnus  in  folio, 
parvus  in  foUo,  Benoit  XIV  fe  ren- 
doit  lui  -  même  jufiice  de  bonne 
grâce.  Il  difoit  un  jour  au  car- 
dinal Portocarrero  :  Vous  deve\  être 
las  d'un  Pape  qui  écrit  toujours  ;  & 
vous  fcrie\  bien  de  ne  pas  prendre  un 
Docleur  pour  mon  fuccejfeur.  Le  bon 
Ëfpagnol  ,  qui  fa  voit  que  Be- 
noit  XIV  avoit  donné  plufieurs  . 
chapeaux  à  des  prélats  qui  ne  fe 
piquoient  pas  de  fcience,  lui  ré- 
pondit ingénument  :  Votre  Sainteté 
y  a  trop  bien  pourvu  dans  fa  dernière 
promotion  ,  pour  ne  pas  fe  tranquil" 
Vfer  fur  cet  article.  Cette  averfion 
des  affaires  le  jetoit  facilement 
dans  l'impatience,  lorfqu'il  traitoit 
avec  les  ambaiïadeurs.  Il  dit  un 
jour  à  celui  de  Venife  ,  qui  l'avoit 
interrompu  fouvcnt  par  des  ob- 
jections :  Si  vous  ave\  été  à  la  co-^ 
médicy  M.  P Ambajfadcur ,  vous  fave^ 
que  lorfque  U  DuHcur  parle ,  le  Pan- 
talon fe  tait,  -^  Cette  vivacité 
n'étoitquepafiagère.,  &  il  repre- 
noic  à  rinÔant  fa  bonne  humeur. 
Ce  pontife  aimable  &  vertueux 
mourut  le  3  mai  1758,  383  ans, 
&  eut  pour  fucceffcur  Clément  XIIL 
Les  Ouvrages  de  Benoit  XI V  font 
en  6  vol.  in- fol.  Les  cinq  pre* 
miers  ne  traitent  que  de  la  béati- 
fication &  canonifation  des  Saints: 
la  matière  y  efi  épuifée ,  &  on  en 
a  donné  un  abrégé  ea  françois  , 
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^  1759  ,  in- II.  Le  fixîème  con- 
tient les  a£tes  des  Saints  qu'il  a 
canonifés.  Les  deux  tomes  fuivans 
renferment  des  fupplémens  &  des 
remarques  fur  les  volumes  prccç- 
dens.  Le  neuvième  eft  un  Traité  du 
iacrifîce  de  la  MefTe.  Le  dixième 
traite  des  Fêtes  inftituées  en  l'hon- 
neur de  Jésvs-ChrÎst  &  de  la 
Sainte  Vierge.  Giacomdli  a  tra- 
duit ces  deux  derniers  ouvrages. 
Le  onzième  renferme  les  inftruc- 
tions  &  les  Màndemens  qu'il  avoit 
donnés  avant  que  d'être  pape.  Le 
douzième  eil  un  Traité  fur  U  Sy^ 
nodcy  le  meilleur  &  le  plus  ré- 
pandu des  ouvrages  de  ee  pon- 
tife. Les  quatre  derniers  font  un 
Recueil  de  fes  Brefs  &  de  fes 
Bulles.  L'on  remarque  dans  tous 
CCS  écrits  une  vafte  érudition ,  & 
une  profonde  connolfl'ance  du 
droit  civil  &  canonique  ,  de  Thif- 
toire  facréc  &  profane.  On  a  en- 
core de  Benoit  XIV  un  Martyro-' 
^ogc  ,  &  quelqu'autres  ouyrages. 
Il  avoit  très -bien  gouverné  le 
diocèfe  de  Bologne  *,  &  malgré  le 
ton  gai  &  libre  de  fa  converia- 
rion,  il  avoit  des  moeurs  pures, 
&  les  vouloit  telles  dans  fes  prê- 
tres. Il  marquoit  fur  un  livre  par- 
ticulier ce  qu'ils  avoient  de  bon 
&  de  mauvais  ,  du  côté  du  cœur 
&  de  Tefprit.  Chaque  fujet  y  étoit 
caraâérifé  en  deux  mots  ,  &  avec 
une  énergie  qui  prouvoit  qu'il 
connoiiToit  les  hommes  ,  &  qu'il 
vouloit  éxaâement  connoîcre  ceux 
qu'il  employoit.  dément  XII  lui 
ayant  porté  des  plaintes  contre  un 
vicaire  dont  les  mœurs  étoient 
irréprochables ,  Lambertîni  lui  ré- 
pondit :  Le  rangfupréme  expofe  à  ia 
prévention  y  dont  je  puis  me  défendre  , 
parce  que  faî  le  temps  d'approfondir. 
On  a  calomnié  auprès  de  Votre  Sain- 
teté  VMé  M***.  Cefiun  bonEcclé- 
fiafilque  ,  6»  76  prie  tous  Us  jours 
notre  divin  Sauveur ,  pour  qu'il  foit 
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aufft  content  de  /on  Vicaire  que  je  le 
fuis  du  mien,  —  J*ai  voulu  voir  f 
difoit  Lambertinl ,  ceux  que  la  haine 
publique  maltraitait  ;  &  après  les  avoir 
obfervés  ,  j*ai  fouvent  remarqué  que 
ces  hommes  peints  avec  les  plus  noires 
couleurs  ,  étaient  prefque  toujours  les 
viâimes  de  la  prévention  &  de  r envie, 
A  fon  tntronifation ,  il  eut  un  pro- 
jet qui  malheureufement  ne  réuf- 
fit  point  :  c'étoit  de  faire  figner 
un  corps  de  doârine ,  où ,  fans 
toucher  aux  .opinions  de  JSaïus  y 
de  Janfénlus  &  de  Qûefnel ,  telle 
vérité  feroitprofcrite,  &  telle  er- 
reur condamnée.  Il  n'adoptoit  pas 
toutes  les  idées  des  partifans  ou- 
trés de  l'autorité  du  Pape.  Moins , 
de  libertés  Gallicanes,  difoit -il  àu 
VèrQ  de  Montfaucon,  moins  de  pré" 
tentions  l/ltramontalnes  ,  &  nous  met" 
trons  les  chofes  au  niveau  quelles 
doivent  avoir,  —  Le  fils  du  ml- 
niftre  Walpole  ,  à  fon  retour 
d'Italie  en  Angleterre  ,  lui  rendit 
hommage  par  une  Infcription  en 
italien  ,  qu'on  peut  rendre  ainâ 
en  fraiïçois  : 

A  Prosper  Lambertîni, 

Èvêque  de  Rome  , 
Surnommé  Benoît  XIV  ; 
Qiti ,  quoique  Prince  abfolu  , 
Régna  avu  autant  d'équité 
Qu'un  Doge  de  Venîfe, 
Il  réiablit  le  lu/ire  de  la  Tiare  y 

Par  Ui  moyens 
Qui  fculs  la  lui  ont  fait  obte* 
nlr, 
Ce/i-  à' dire ,  par  les  vertus, 
Aimé  des  Papiftes , 
Eflimé  des  Proteftans  ; 
Prêtre  humble  (y  défintérefféi 
.  Prince  fans  favori  ; 
Pape  Jans  népotlfme  ; 
Auteur  fans  vanité  : 
En  un  mot  y  homme 
Que  ni  l'efprit  t  ni  le  pouvoir  n*ont 
pu  gâter, 
Xc  Jils  dun  îdlnifire  favori  « 
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Qui  n*a  jamais  fait  la  cour  à  aucun 
Prince  , 
Ni  révéré  aucun  Eccléfiaftîque  , 
Offre  ,  dans  un  pays  Proufiant  libre  » 
Cet  encens  mérité 
Au  meilleur  des  Pontifes 
Romains, 

Cafacàolî  a  écrit  fa  f^«, Paris  1784 , 
in- 1 2.  Cet  ouvrage  étoit  commencé 
du  vivant  de  Benoit  XIV »  qui ,  apf èf 
en  avoir  parcouru  quelques  cahiers, 
dit  à  l'auteur  :  Si  vous  étle\  hiftorien 
O  non  panégy rifle ,  je  vous  remercU' 
roii  du  cadre  que  vous  m'ave^  préfentéy 
&  dont  je  fuis  très  -fatisfait, 

XVIII.  BENOIT  ,  antipape  , 
appelé  Pierre  de  Lune ,  connu  fous 
le  nom  de  Benoit  X1I2 ,  s'adonna 
d*abord  à  la  jurifprudence  civile 
&  canonique.  11  quitta  cette  étude 
pour  porter  les  armes ,  la  reprit 
cnfuite ,  &  enfeigna  le  droit  dans 
l*univerfité  de  Montpellier.  6r«- 
^o/r^/X  le  fit  cardinal ,  &  Clé^ 
ment  VII,  légat  en  Efpagne  fa  pa- 
trie. Après  la  mort  de  ce  pontife , 
Us  cardinaux  d'Avignon  élurent 
Pierre  de  Lune  pour  lui  fuccéder, 
le  2$  feptèmbre  1394.  Il  prit  le 
nom  de  Benoit  XIII,  Le  cardinal 
avant  fon  éle£^ion  a  voit  prpmis 
de  fe  démettre ,  û  on  l'exigeoit  ^ 
pour  mettre  fin  au  fchifme  ;  mais 
le  pape  oublia  fa  promeiïe.  Il 
commença  par  la  ratifier.  11  amufa 
pendant  quelque  temps  Charles  VI, 
roi  de  France,  &  divers  princes 
de  l'Europe,  le  clergé  de  France, 
Tuniverfîté  de  Paris  ,  dont  l'un 
des  membres  ,  Pierre  d'AiUy  ,  lui 
fit  inftituer  en  1405  la  fête  de  la 
Sainte  Trinité.  Il*finit  par  déclarer 
qu'il  n'en  vouloit  rien  faire.  Les 
rois  dont  il  s'étoit  }oué ,  après  , 
s'être  fouflraits  à  fon  obéiiTance , 
réColurent  de  l'obliger  par  force 
a  céder  la  tiare.  Charles  VI  le  fit 
enfermer  dans   Avignon*  B^tnoîjt 


BEN 

trouva  le  moyen  de  s'échapper» 
&  fe  retira  à  Château  -  Renard* 
(  KoytfvC^EMANGis.)  Cet  in- 
flexible Aragonois  fut  déclaré  fchiC* 
matique ,  aux  conciles  de  Pife  & 
de  Confiance  ,  &  comme  tel  dé- 
pofé  de  la  papauté.  C'cft  de  lui 
que  Gerfon  dit ,  dans  le  fiyle  de 
fon  temps ,  qu'i/  n^y  avoit  que  /*/- 
clipfe  de  cetu  l^tne  fatale ,  qui  pût 
donner  la  paix  à  PÉgUfe,  —  Benoit, 
anathcmatifé  par  les  Pères  des  deux 
conciles,  les  anathématifa  à  fon 
tour.  Il  fe  retira  dans  une  petite 
ville  du  royaume  de  Valence  » 
nommée  Panifcola ,  &  de  ce  trou 
il  lançoit  fes  foudres  fur  toute  U 
terre.  Il  y  mourut  le  23  mai  1424» 
dans  fon  obfiination,  à  l'âge  de 
90  ans.  Il  obligea  deux  cardinaux 
qui  lui  refioient ,  à  élire  Gilles 
Mugnos ,  Aragonois ,  chanoine  de 
Barcelone ,  qui  fe  crut  pape  fous 
le  nom  de  Clément  V21I. 

Sa  VAX  s. 

XIX.  BENOIT  GENTIEN, 
Bénédiâin  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  ,  fe  difiingua  par  fon  élo- 
quence au  concile  de  Confiance. 
On  lui  attribue  une  Hifiolre  ano- 
nyme du  roi  de  France  Charles  VL 

XX.  BENOIT,  (  Jean-Baptifte) 
célèbre  mathématicien  natif  de  Flo- 
rence>.  vivoit  vers  1490.  C*eft  lui, 
félon  dt  Tkou  y  qui  a  rétabli  la 
Gnomonique  en  Éorope. 

XXI.  BENOIT,  (Guillaume) 
profefieur  en  droit  à  Cahors ,  con-> 
feiller  au  parlement  de  Bordeaux^ 
enfuite  à  celui  de  Touloufe ,  nous 
a  laififé  un  Traité  fur  les  Teflamens,, 
15  82 ,  in- fol.  Il  mourut  en  x  ^  20. 

XXn.  BENOIT,  (Jean)  nék 
Verneuil  en  14^  ,  doâeur  en 
théologie  de  la  maifon  de  Na- 
varre ,  mourut  à  Paris ,  curé  dest 
SftimManocens  en  X173.  Uafait 
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4»  Nous  marginales  en  latîn  fur 
la  Bible,  Paris  i)4i,  in- fol.  On 
appelle  cette  Bible  de  BenedîHi  ; 
cUe  a  été  ibuvem  réimprimée.  Il 
a  fini  les  Scholics  de  Jean  Gagny 
fur  les  Évangiles  &  les  Aâes  des 
Apôtres»  156}  ,  in- 8.^ 

XXni.  BENOIT ,  (  René  )  An- 
gevin ,  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de.Paris ,  curé  de  Saint- 
Euftache ,  confefleur  de  MarU , 
tént  d'Écoflie  ,  &  enfuite  profef- 
ièur  de  théologie  au  collège  de  Na- 
varre, fut  choifi  pour  confeiTeur 
de  Henri  le  Grand  ^  à  la  conver- 
fion  duquel  il  avoir  beaucoup  con- 
tribué. Il  fiit  nommé  à  l'évêché 
de  Troyes  *,  mais  fa  TraduBIon  de 
U  BîhUy  publiée  en  1566,  in-fol. 
&  Ij68,  2  vol.  in- 4**,  lui  fit  re- 
fitfer  les  Bulles  par  le  pape.  Cette 
verfion  fut  fupprimée  par  la  Sor- 
bonne  en  1567 ,  &  condamnée  par 
Grégoirt  XI 11  en  i  ^  7  5  /  Elle  avoit 
bien  de  la  reffemblance  avec  celte 
de  Genève,  fur -tout  dans  les 
sotes.  Le  doôeur  réfuta  quelque 
temps  d'acquiefcer  à  fa  condam- 
nation ;  il  y  foufcrivit  enfin  en 
15  98.  Sa  mort  arriva  dix  ans 
après  â  Paris  ,  en  1608.  On  a  de 
lui  plufieurs  autres,  ouvrages ,  des 
Sermomê ,  des  Catéchifmcs  y  des  Llvns 
éU  pîétc ,  &c. 

XXIV.  BENOIT,  (Élie)  fa- 
▼ant  miniftre  Réformé ,  né  à  Paris 
en  1640 ,  &  réfugié  en  Hollande 
après  la  révocation  de  Tédit  de 
Kantes  ,  fut  pafteur  de  l'églife 
de  Delft ,  &  mourut  en  1718.  On 
a  de  lui  plufieurs  écrits  eftimés 
des  Protefians  :  I.  Hlfloîre  &  Apo» 
logîe  de  la  retraîu  des  Paftcurs  y  à 
caufe  de  la  perfécution  de  France  *, 
1688,  in -12.  II.  Uifioire  de  t£dU 
de  Nantes  y  en  $  volumes  in-4®  » 
Delft  1695.  Il  y  a  des  recherches 
dans  cet  ouvrage,  mais  mal  di^ 
gérées.  L'efprit  de  parti  y  domine , 
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&  la  vérité  par  conféc|uent  y  efl 
altérée.  III.  Mélanges  de  Remarques 
fruiques  y  hiftoriques  y  &c.  fur  deux 
Differtations  de  Toland  ,  17 12  « 
in- 8.®  Benoît,  obligé  de  quitter  (k 
patrie ,  ne  fut  pas  plus  heureux  ta 
Hollande.  U  eut  une  femme ,  au« 
près  de  laquelle  celle  de  Socratc' 
auroit  été  un  ange.  Voici  le  por« 
trait  qu'il  en  £iit  dans  des  Mé- 
moires manufcrits  :  4<  Uxorem  diutt^ 
Viùîs  omnibus  quA  conjugî  pacem 
amatui  gravia  ejfepoffunt,  împUcîta  : 
avara  y  procax  ,  jurgîofa  y  inconfians 
&  varia  indefefsâ  contradicendl  Ubl-* 
dine  y  per  annos  quadraginta  feptem 
mîferum  conjugem  omnibus  dîris  af* 
fesk,  »  Quant  au  caraâère  du  mari  » 
il  étoit  patient,  timide,  aimant  le 
repos  ,  &  cependant  appliqué  & 
diligent  quand  il  étoit  à  l'ouvrage: 
£icile  à  contraôer  amitié ,  il  n'é- 
toit  pas  heureux  dans  le  choix  de 
fes  amis.  On  l'accufa  d'avarice  , 
mais  à  tort  ;  le  caraâère  de  fa 
femme  ,  portée  à  la  plus  fordide 
léfine ,  l'obligea  de  réprimer  le  pen-^ 
chant  qu'il  avoit  à  la  libéralité* 

XXV.  BENOIT,  (le  Père) 

favant  Maronite ,  naquit  à  Gufia ,  ■ 
ville  de  Phénicie  ,  en  1663 ,  d'une 
famille  noble.  Dès  T^e  de  9  ans, 
il  fut  envoyé  à  Rome  dans  le  col- 
lège des  Maronites ,  où ,  pendant 
treize  années  confécutives ,  il  s'ap- 
pliqua avec  les  plus  grands  fuccès 
aux  belles  -  lettres  ,  aux  langues 
orientales,  &  à  la  Géologie.  Il  re- 
tourna enfuite  dans  fon  pays ,  d'où 
il  fut  envoyé  à  Rome  par  les  Ma- 
ronites d'Antioche ,  en  qualité  de 
député  de  leur  égUfe.  Cofme  111 , 
grand-duc  de  Tofcane,  l'appella 
é  Florence  ,  le  combla  de  fes 
grâces ,  &  lui  donna  la  place  de 
profefl*eur  d'hébreu  à  Pife.  A  l'âge 
de  ,44  ans ,  le  Père  Btnoît  fe  fit 
léfuite.  Au  fortir  du  noviciat, 
dément  Xi  le  mit  au  nombre  de 
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ceux  à  qui  il  avoit  confié  le  foin 
de  corriger  les  livres  facrés  écrits 
en  grec.  Il  mourût  à  Rome  le  22 
feptembrc  en  1741,  âgé  de  plus 
de  80  ans  ,  regretté  par  les  favans  -, 
par  fes  confrères  &  par  fes  amis. 
On  a  de  lui  les  deux  premiers 
volumes  de  l'édition  dcS.Èphrem , 
continuée  &  achevée  par  le  favant 
AJfemannî,  Le  cardinal  Quirlnl ,  qui 
lui  devoit  la  connoiUance  des 
langues  orientales  &  une  partie  de 
fon  érudition ,  l'avoit  engagé  à 
entreprendre  cet  ouvrage.  Les  Mé» 
moires  de  Trévoux  de  l'année  1745  » 
ont  confacré  une  notice  à  la  mé* 
moire  du  P.  Benoît ,  dont  la  Vie 
a  été  écrite  en  italien  par  Louis 
Brcnna, 

XXVL  BENOtT,  (Zaçcliarîe) 
Chartreux ,  né  à  Vicence  dans  le 
16*^  fiècle ,  a  écrit  en  vers  héroïques 
la  Vît  de  5.  Bruno  y  fondateur  de 
fon  ordre. 

BENOIT  Castiglione,  Voy. 
Bénédette. 

BENOIT  LABRE,  FoyXABRE. 

BENOIT  deToul,  Voye^yi- 
CARD,  n.°  m. 

BENSAÎTà,  (Mythol.)  déeffe 
des  richcfTes ,  eft  honorée  dans  le 
3apon  par  une  fête  folemnelle  dans 
laquelle  les  pères  donnent  un  grand 
feftin  à  leurs  filles ,  &  s'empreffent 
de  leur  fournir  des  divertiflemens 
dans  tous  les  genres.  —  Ce  feftin 
fe  donne  dans  une  falle  ornée  de 
riches  poupées  ,  &  remplie  de 
tables  garnies  de  gâteaux  &  de 
feuilles  d'armoife.  Cette  déeffe  , 
dit-on  ,  pondit  cinq  cents  oeufs, 
d 'où  fortirent  cinq  cents  fils. 

BENSERAD  ,  Voye^  Beht- 

ZERADT. 

BENSERADE  ,  (  Ifaac  de)  na- 
quit en  i6i;l  à  Liens  «.peû:e  ville 
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de  la  haute  Normandie.  11  n'avoîf 
que  huit  ans  ,  lorfque  l'évêque  qui 
lui  dunnoit  la  confirmation ,  lui 
demanda  s'il  de  vouloit  pas  chan- 
ger fon  nom  hébreu  à' Ifaac ,  pour 
un  nom  chrétien  ?  —  De  tout  mon 
cœur ,  répondit  cet  enfant ,  pourvu 
qu'on  me  donne  du  retour.  Le  prélat, 
charmé  de  cette  faillie,  dit  :  Il  faut 
le  lui  laljfer ,  il  U  rendra  illuftrc.  Le 
cardinal  de  Richelieu  ,  dont  il  fe 
difoit  parent ,  lui  donna  une  pen- 
iion  de  600  livres  su  fortir  de  fes 
études  ,  qu'il  perdit  après  la  mort 
du  minifire  par  un  mauvais  bon 
mot.  Le  cardinal  Ma^arin  lui  en 
fit  une  de  aooo  livres ,  &  lui  donna 
enfuite  plufieurs  autres-  penficns 
fur  des  bénéfices»  on  croit  qu'elle^ 
montoient  à-  plus  de*i20Go  livres. 
L'auteur  des  Réflexions  morales  & 
hijloriqucs  fur  U  Théâtre  ,  rapporte 
à  ce  fujet  une  anecdote  fmgulière* 
«  Ma\arin  ,  dit- il,  fe  piquoit d'être 
poète.  U  eft  vrai  que  ce  n'étoit 
pas  comme  RicheUeu^  jufqu'à  Thon- 
neur  du  cothurne  :  il  fe  vantoic 
feulement  d'avoir£iit  beaucoup  de 
vers  galans,  jqui  av  oient  réuffî  : 
mérite  dont  un  prélat ,  fan^  faire 
tort  à  fa  gloire,  eût  pu  ne  pas 
fe  décorer.  C'eft  ce  qui  fit  la  for- 
tune de  Benftradg,  Un  jour  qu'au 
coucher  du  roi  le  cardinal  parloit 
de  fes  couronnes  poétiques ,  il 
ajouta  qu'il  avoit  fait  comme  Ben* 
ferade.  Celui-ci ,  dont  la  fortune 
étoit  alors  fort  délabrée ,  ayant 
appris  peu  de  remps  après  ce  mot 
flatteur ,  courut  aufiitôt  à  l'appar** 
tement  du  cardinal ,  qu'il  trompa 
couché.  Il  entre  malgré  fes  gens, 
pénètre  jufqu  a  lui ,  &  fe  jetant 
à  fes  genoux ,  au  chevet  de  fon 
lit ,  lui  fait  les  plus  grands  éloges 
de  fes  vers  itahens ,  qu'il  n'avoic 
jamais  vus  &  qu'il  n*auroit  pas 
entendus ,  &  lui  témoigne  de  la  ma- 
nière la  plus  vive,  fa  joie  &  fa 
reconooilTance  de  rhonneur  i&fiû 
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qu'il  lui  avoit  voulu  faire  en  dai- 
gnant fe  comparer  à  lui.  l'Emi- 
nence  à  demi  -  eodormie  ,  fe  ré- 
veille ,  rit  de  cette  faillie ,  &  lui 
en  fait  bon  gré.  Il  lui  envoya  le 
lendemain  2000  livres  ,  &  lui 
donna  pluûeurs  pensions  fur  des 
bénéfices  ;  revenu  qui ,  certaine- 
ment, ne  fut  jamais  dediné  à 
payer  des  vers  galans.  »»  Bcnferade 
plaifoit  beaucoup  à  la  cour ,  par 
ia  figure,  par  fon  efprit,  par  fa 
converfation  afiiaifonnée  d*une 
plaifanterie  fine,  &  qui  flattoit 
ceux- mêmes  fur  lefquels  il  l'exer- 
çoit.  Mais ,  quoiqu'il  vécût  fami- 
lièrement avec  les  grands  feigneurs, 
il  obfervoit  avec  eux  une  grande 
circonfpeâion.  »«  Perfonne ,  difoit- 
il  à  l'un  de  fes  amis,  n*a  plus 
d'attention  que  moi  aux  longues  & 
aux  brèves  en  leur  parlant.  Ce  font 
des  lions  qui  me  tendent  des  pièges 
par  des  careiTes  affeâées  :  ils  fe- 
roient  ravis  qu'il  m'échappât  quel- 
que chofe  de  peu  mefuré ,  pour 
avoir  le  plaifir  de  me  donner  un 
coup  de  patte;  mais.  Dieu  merci, 
yt  ne  leur  ai  point  encore  donné 
cet  amufement.  »  Benferade  excella, . 
fur- tout ,  dans  les  vers  des  Ballets 
qu'il  fît  pour  la  cour  avant  que 
rOpéra  fût  à  la  mode.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  ces  pièces 
galantes.  Il  faifoit  entrer  dans  les 
rôles  des  perfonnages  de  l'anti- 
quité, ou  de  la  fable  ,  des  pein- 
tures vives  &  piquantes,  du  ca- 
radlère,  des  inclinations  &  des 
aventures  de  ceux  qui  les  repré- 
fentoient.  < —  Toute  la  cour  fut 
partngce,  en  165 1 ,  fur  le  Sonnet 
de  Joh  par  Benfera<ie ,  &  fur  celui 
d'C/ranU  par  Voiture»  II'  y  eut  deux 
partis  ,  les  Johellns  &  les  Uran'ens, 
Le  prince  de  Conti  fut  à  la  tête 
du  premier  ;  &  fa  fœur ,  Mad.  de 
LofigutvUU ,  pour  l'autre.  Ces  deux 
Sonnets  firent  beaucoup  de  bruit 
glors,  &  fans  cela  on  n'eu   par- 
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leroît  pas  à  préfent.  —  Au  com- 
mencement de  l'inclination  de 
Louis  XIV  pour  la  Va  lier  e ,  cette 
demoifelle  chargea  Benferade  d'é- 
crire pour  elle  a  fon  amant.  Le 
roi ,  que  ce  poète  courtifan  favoit 
fi  bien  louer,  le  combla  de  bien- 
faits, lui  donna  mille  louis  pour 
les  tailles-douces  de  fes  Rondeaux 
fur  les  Métamorphofes  6!  Ovide  ; 
ouvrage  pitoyable,  qui  ne  méritoic 
pas  une  telle  libéralité.  Ce  Ron- 
deau épigrammatique ,  qui  fut  fait 
à  cette  occafion ,  vaut  mieux  que 
tous  ceux  de  Benferade  : 

A  la  fontaine  où  s'enivre  Boileau» 
Ia  grand  Corneille  ,0  le  facré  troi^ 

peau 
De  ces  Auteurs  que  Von  ne  trouve  guère  , 
Un  b^n  Rlmeur  doit  boire  à  p/eiut 

aiguière  , 
5V/  veut  donner  un  bon  tour  au  Ron* 

deau. 
Quoique  j*en  boive  aujfi  peu  quua 

moineau , 
Clier  Benferade ,  il  faut  te  fatlsfaîre , 
T'en  écrire  un,  —  He  !  c'efi  porter  d^ 
'      l'eau 

A  la  fontaine. 
De  tes  refrains  un  livre  tout  nott» 

veau 
A  bien  des  gens  rCa  pas  eu  Vheur  de 

plaire  y 
Mais  quant  à  moi  y  j'en  trouve  tom 

fon  beau, 
Papier  ,  dorure ,  images ,  caractère  , 
Hormis  les  vers  ,  qu*il  fallait  lalffif 

faire 

A  la  Fontaine. 
Benferade,  dégoûté  de  la  cour,  fe 
retira  fur  la  fin  de  fa  vie  à  Gen- 
tilli ,  où  fon  feul  amufement  étoit 
d'orner  &  de  cultiver  fon  jardin. 
Il  avoit  embelli  fa  retraite  de  di- 
verfes  Infcriptions  ,  qui  val  oient 
peut- être  mieux  que  fes  autres  ou- 
vrages. On  lifoit  celle-ci  en  entrant  : 

'  Adieu ,  Fortune ,  honmurs  ;  adUu ,  vous 
&  les   vSucs  j 


ai4        BEN 

h  viens  ici  vous  otthUcr  : 
'Adieu  toi' même  ,  amour  y  bien  plus  que 
tous  U$  autres 

DlffiâU  à  congédier. 

Sa  vîeilleiTe  fut  douce  &  chré- 
tienne. Il  mourut  à  Paris ,  d'une 
ïaignée  ,  (  le  chirurgien  lui  ayant 
coupé  l'artère  )  le  dix-neuf  oâobre 
1691,  âgé  de  78  ans.  Il  étoit  de 
Tacadémie  Françoife  depuis  1674. 
BoUcau  difoit  à  Tes  amis  ,  que  fon 
goût  pour  les  pointes  ne  l'aban- 
donna pas  même  dans  fes  derniers 
momens.  Quelques  heures  avant 
la  mort ,  Ton  médecin  lui  ayant 
ordonné  une  poule  bouillie  : 
Pourquoi  le  bouilli  y  répondit -il, 
puifque  je  fuis  frit  ?  Des  compila- 
teurs ont  rapporté  des  plaifanteries 
de  Benferade  auflî  mauvaifes  que 
celle-là ,  &  ils  it%  ont  données 
pour  de  bons  mots.  Furttlere  & 
Boileau  n'en  penfoientpas  de  même. 
Le  premier  dit ,  dans  un  de  fes  fac- 
tums  fatiriques ,  contre  l'académie  : 
{lu*il  s*étoit  érigé  en  galant  dans  la 
rieilli  Cour ,  par  des  chanfonnettes  & 
des  vers  de  Ballets,  qui  lui  avoient 
4uquis  qtulque  réputation  pendant  le 
règne  du  mauvais  goût ,  des  équivoques 
&  des  pointes  qui  fubfifient  encore 
£hi{  lui,  —  Benferade  lui-même  ne 
fJaiToit  guères  cas  des  jeux  de  mots 
qu'on  a  rapportés  de  lui.  Il  les 
difoit  >  parce  qu'il  les  croyoit  plai* 
ians,  &  qu'ils  venoient  à  propos. 
Du  moins  dans  un  de  fes  Ballets , 
où  Jupiter  étoit  repréfenté  par  un 
des  feigneurs  de  la  cour ,  il  difoit  : 

*»  Jupiter  defcend  même  à  la  turlu- 

>•  pinade*, 
••  Chez  les  pauvres  mortels  on  ne 

t»  va  pas  plus  bas.  >* 

ScsPoéfies  ont  été  recueillies  en 
a  vol.  in -12,  1697.  Ses  pièces 
de  théâtre  font  ,  les  tragédies  de 
Cléopaere  ,  d'Achille  mourant ,  &  de 
Miléagre i  deux  Comédies^  Jphifc 
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&  Vffeùfeufe  Ambition,  Senefox  a  tOi 
peu  âatté  Benferade  dans  ce  por- 
trait ,  d'ailleurs  aflez  reffemblaxu  t 

Ce  Bel  efprit  eut  trois  talons  divers  y 

Qui  trouveront  tavenir  peu  crédule* 

De  plaifanter  les   Grands,  il  tu  ft 

point  fcrupuU, 

Sans  qu'ils  le  prïjfent  de  travers  i 

Il  fut  vieux  &  galant,  fans  être  ri" 

dicuUy 

Et  s'enrichit  à  compofer  des  Vers^ 

«<  Benferade  «  dit  un  écrivain ,  pour 
avoir  eu  pendant  fa  vie  une  ré- 
putation au-deffus  de  fon  mérite  , 
eft  aujourd'hui  beaucoup  moins 
eftimé  qu'il  ne  vaut.  La  pos- 
térité devient  toujours  févère  à 
l'égard  des  auteurs  ,  dont  It» 
contemporains  ont  été  tto^  légè- 
rement enthoufiafies.  On  ne  peut 
refufer  à  Benferade  une  facilité 
fingulière  pour  compofer  des  vers- 
fur  toutes  fortes  de  fujets.  n 

BENSl ,  (  Jules  )  peintre  Génois» 
mort  en  1668  ,  inventa  divets^ 
infirumens  pour  réduire  les  ta- 
bleaux. Il  deifînoic  parfaitement 
le  relief  &  la  perfpeôive.  La 
famille  Doria  l'occupa  loi^^temps. 

L  BENTIVOGUO ,  (  Antoine) 
fe  rendit  fameux  dans  le  i4*^fiècle,. 
par  fes  richeiTes ,  par  fon  courage  ^ 
&  fes  vertus.  Il  fut  la  ti|e  d'une 
famille  illuflre,  qui  tiroit  fôn  ori« 
gine  d  un  fils  naturel  de  l'empereur 
Frédéric  11,  Sl  fon  nom  d'un  vil- 
lage de  la  Tofcane  ,  près  de  Ferrare» 
—  Jean  Bentivogi^io  «  Ton  fils, 
fe  rendît  maître  de  Bologne ,  vefs^ 
Tan  1400  ,  &  quoiqu'il  perdit  la. 
vie  dans  une  bataille  eof^  Z402 ,  fa 
famille  n'en  refta  pas  moins  en; 
pofleilion  de  la  feigpeurie  de  cette 
ville,  îufqu'à  l'année  1^66,  où> 
le  Pape  Jules  II  Tën  dépouilla. 
Cette  famille  alla  dès-lors  s'établir 
a  Ferrare  &  à  Mihin. 

IL  BEMTIVOGLIO,. 
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tt.  BENTlVOGtlO ,  (Annîbai) 
^  fe  rendit  mdîhré  de  Bologne,  & 
gouverna  cette  ville  avec  ferineté. 
I  L.es  chefs  de  la  famille  GiJUri  »  fei- 
gnant uiie  réconciliation  avec  lui, 
le  prièrent  d'être  parraid  d'une  iîllê 
de  leur  maifoii  ;  &  coîiinle  il  fe  li- 
Vroit  à  de  perfides  emBraflfémens , 
ils  i'alTadinèrentèn  I445>  ^^^^  ^*^' 
glife  de  St.'Jeàn.  Son  fils  Uàn  ^  guer- 
rier intrépide ,  plein  d'énergie  &  de 
fagelTe,'  s  affermit  dans  le  gou  ver- 
sement de  fa  patrie ,  en  efFcayant 
fes  ennemis^  Il  fit  une  ligue  avec 
le  Pape  Sixte  IV  &  le  #ic  dé 
Ferrate ,  contre  les  Vénitiens ,  & 
battit  complètement  Jérôme  Riariay 
leur  général.  En  t$o6  ,  le  Pape 
iules  II  s'empara  de  Bologne ,  & 
éii  chaffa  BentivogUo»  Les  enfans 
de  celui-ci  furent  maflacrés  &  fa 
anaifon  démolie  par  le  peuple, 
il  fe  réfugia  à  Burfetto,  près  de 
Parme,  où  il  mourut  en  1508^ 
à  l'âge  de  70  ans; 

lu.  BENTlVOGLIO,(Hèrcule) 
lié  vers  1507  à  Bblôgiie  ,  étôit 
nev^u  par  Ja  mère  d'Alphon/e  1 
duc  de  Ferrare.  Il  occupa  non- 
feu  lémént  un  des  premiers  rangs 
parmi  lés  poètes  Italiens  du  16^ 
iiècle  ;  mais  il  fut  ud  des  ëavaliet's , 
les  plus  accomplis  de  fon  temps.  ' 
11  excetlôit  dans  tous  lés  exercices 
du  corps ,  la  mufique  &  les  inf- 
tfrumens.  Lé  duc  de  Ferrate  l'eni- 
][)loya  en  plufiéurs  négociations 
importâmes,  dahs  lefquelles  fes 
ifalens  ne  brillèrent  pas  ihoins  que 
dans  la  p'oéfie.  Il  môurUt  à  Veniie 
en  1Ç8Î,  âgé  d'environ  y  6  ans. 
ies  Poéfics  ,  imprimées  plufiéurs 
fois ,  furedt  recueillie^  à  Paris , 
en  1719,  in- 12.  On  y  trouvé  dés 
Satires  ,  des  Sotintts  ,  dès  Co- 
dédies ,  8tc.  Les  fàti^es  approchent 
beaucoup  de  celles  de  VAripfit,  pour 
la  jufteffe,  la  facilité  &  le  fel 
çpi'il  a  f u  y  tépaiidréi  elles  font 
Tome  lié 
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ivL  nombre  de  ÇtK.  Il  prit  aufa 
VArîoftc  pour  fon  modèle  dans  fes 
G>médies ,  &  lîe  lui  îûi  gu^res  infé^ 
rieiir.  Il  iiê  faut  pas  le  confondre 
avec  Hippolyte  MsNTJvoGuà 
d'Arragone ,  mort  en  1685,  qui 
donna  trois  Opéra  ,  &  ajouta  des 
machines  à  ce  fpeâaele.  Celui-ci 
étoit  de  Ferfarc; 

IV.  ÔENtlVÔGLlÔ,  (  Gui  ) 
lié  â  Férrare  en  1 5  79  ,  de  la  même 
famille    ^ué   lé   précédent  ,    fut 
d'abord  aumônier   fecret  de  Clé-'  . 
mcAt    Vîll ,    enfuite    nonce    ea 
t'iandre  &  en  France.  Il  étoit  à 
Paris,  lorfqu'il  fut  fait  cardinal 
par   Paul  V  en   1611.  Louis  Xllî 
oc  toute  la  cour ,  dodt  il  s'étoit 
Êiit  chérir  par  fà  prudence  &  fes 
manières  honnêtes  ,  lé  félicitèrent 
fur  fa  nouvelle  dignité.  Ce  prince 
le  chargea  enfuite  du  protedlorai 
de  la  France  à  la  cour  de  Rome> 
où  il  fut  reçu  avec  diftinûion.  Sa 
probité ,  fa  douceur  ,  fa  vertu ,  fon 
ëfprit ,  fes  lumières  &  fes  fervices 
lui  auroient  procuré  la  tiare  après 
Vrhaln  VllI  fon  ami ,  s'il  n* étoit 
mort  durant  la  tenue  du  conclave  > 
le  27  a^rril  1644  >  ^  6  (  ans.  Comme 
ce  conclave  fe  tenoit  pendant  les 
grandes  chaleurs ,  Èentivogho  palTà 
onze  nuits  fans  dormir  ,  Si  cette 
iiifomnie  avança  fa  dernière  heures 
On  a  de  lui  :  I.  VHlfioîn  des  Guer^ 
res    civiles   de    Flandre  ,    écrite  en 
italien  ;  à  Cologne,  1633  ,  — =  36  , 
—  39,  in- 4^ ,  &  à  Paris,  de  l'im- 
primerie royale.  Cet  ouvrage  fenc 
l'homme  d'état  parfaitement  inflruir 
de  ce  qu'il  raconte.  Sa  narration* 
efl  plus  ferrée ,  fit  par  conféquentf 
plus    intéreflante    que    celle   de 
Strada.  II.  Ses  Mémoires,  traduits 
par  l'abbé  de   Fayrac ,  en  171 3  ,  à 
Paris,  2  vol.  in-12.    lU,  Relatioii 
de  la    Flandre ,    in  -  1-2.    IV,  Des 
Lettres  eftimées  ,    &  traduites  etf 
françois ,  ia*iï.  Feu  de  môderné.1^ 
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pnt  mérité  d'être  comparés  aux 
hiftoriens  de  l  antiquité;  Btntlvogllo 
a  eu  cet  avantage.  Cétoit  un  très- 
bel  efprii.  Son-^ïyle  eft  aifé ,  na- 
turel &  pur.  Ses  réflexions ,  qu'il 
prodigue  peut-ènrc  un  pen  trop, 
marquent  une  connoiiîance  pro- 
fonde de  la  politique  &  du  cœur 
humain.  «  Bentivoglîo ,  dit  fon  tra- 
duâeur,  a  fait  éclater  les  talens 
de  l'homme  de  lettres  &  de  Thomme 
d'état.  Ceft  à  ces  deux  titres  qu'il 
a  illuftré  fon  fiècle.  Ils  font  d'au- 
tant plus  incontefiables  que  l'un 
&  l'autre  font  évidemment  con- 
£gnés  dans  (es  écrits.  On  peut 
prendre  une  iufte  idée  de  l'étude 
qu'il  avoit  faite,  &  dès  connoif- 
fances  qu'il  avoit  acquifes  des 
règles  de  Ihidoire ,  &des  meilleurs 
hiftoriens  de  l'antiquité  ,  fur  les 
traces  defquels  il  a  marché  avec 
tant  de  gloire,  par  le  jugement 
qu'il  porté  de  l'hidoire  du  Jéfuite 
Strada ,  fon  contemporain  &  fon 
ami.  >«  Il  peint  avec  vérité  &  avec 
feu.  Trop  de  zèle  pour  l'autorité 
ultramontaine  ,  &  trop  d'atta- 
chement aux  Efpagnols ,  ont  quel- 
quefois égaré  fa  plume.  Au  reile, 
il  prétendoit  qu'il  avoit  prefque 
toujours  compofé  à  la  hâte,  dé- 
robant quelques  momens  aux,  af- 
faires ,  au  tumulte  de  la  cour ,  & 
luttant  contre  les  obftades  d'une 
foible  fanté. 

V.  BENTIVOGLIO  ,  (  Cor- 
neille )  né  à  Ferrare  en  1668 , 
mort  à  Rome,  en  1730,  fut  d'à- 
hord  envoyé  à  Paris  en  qualité 
de  nonce,  dans  un  temps  difficile, 
&  nommé  cardinal  en  1719.  Il  eil 
auteur  -de  quelques  ouvrages  en 
littérature,  &  entr'autes  d'une 
Traàuciion  en  vers  fcloltî  de  la 
Théhalde  de  Stacc.  11  la  publia  fous 
le  nom  de  Seivagglo  Purpora, 

VI.  BENTTV'^OGLTO,  (  Fran- 
çoife  )  £emme  de  GaUou  Manfrédl^ 
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prince  de  Forli  en  Italie.  Irritée  Ûê 
l'indifférence  &  du  mépris  de  (o^ 
mari ,  qui  avoit  contraàé,  dit-on , 
un  mariage  fecret  avec  une  de- 
moiCelle  de  Faëaîa  ,  elle  gagna 
deux  médecins  pour  l'afTaffîner. 
Elle  feignit  d'être  malade ,  les 
appel  la  dans  fa  chambre ,  avec 
des  armes^  fous  leurs  habits  ;  mais 
Galéotc  s'étant  défendu  contre  les 
deux  affaffîns  ,  elle  prit  un  poi- 
gnard &  le  lui  plongea  dans  le 
fein. 

VILBENTIVOGLIO  CALCA- 
GNlNi^  (  Batilde)néeà  Ferrare, 
&  morte  à  Rome  en  1711 ,  faifoit 
des  versJoués  par  l'acadénûe  des 
Arcades  dont  elle  étoit  membre, 
&  des  TraduQlons  d'ouvrages  fran- 
co is.  Crtfclmheni  en  fait  mention 
dans  fon  Hifioîjt  de  ÏAtcadU. — Cd» 
mille  Caprara  BlNTlVO^LlO  ,  qui 
vivoit  auflî  à  Rome  en  1714 , 
fe  diftingua  également  par  fon 
favoir ,  &  écrivoit  bieo  en  vert 
&  en  profe. 

BENTLEY ,  (  Richard  )  né  dans 
le  comté  d'Yorck  en  1662 ,  fut 
bibliothécaire  du  roi  Guillaume, 
en  1693,  après  le  fkvant  Ju/lcl^ 
&  en  1700  diref^eur  du  collège 
de  la  'Trinité  a  Cambridge.  II 
mourut  en  1741  ,  après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  J.  Des  Sermons 
contre  les  incrédules ,  traduits  en 
plufieurs  langues.  Bentley  fut  le 
premier  qui  eut  les  50  livres 
flerlings  ,  que  Boyle  légua  par 
fon  teftamentau  théologien,  qui« 
dans  huit  fermons  prononcés  dans 
le  cours  d'une  année  ,  défendroit 
la  religion  naturelle  &  révélée. 
II.  Une  exceWenie  Réfutation  ,  fous 
le  nom  fuppofé  de  Phllélmthkrc 
de  Leipzig,  du  trop  fameux  Dif" 
cours  de  ColUns  fur  la  liberté  dei 
penfer.  On  a  traduit  Cet  ou- 
vrage ,  fous   le  titre  peu  conve* 
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I  Viable  de  Friponnerie  Laïque  »  17^8  > 
i  în-S,**!!!.  Plufieurs  ia vantes  £<fi- 
■   ilons    d'auteurs  Grecs  &   Latins, 

qu'il  a  enrichies  de  notes ,  tels  que 

iÀanUius,  1739,  &C. 

BENTZERADt,  (Charles- 
Henri  )  né  dans  le  Luxembourg  , 
fe  fit  Cifterciett  à  Orvàl ,  à  l'âge 
'  ide  21  ans.  Il  en  fut  abbé  pendant 
39  ,  &  fignala  le  temps  de  fon 
gouvernement ,  par  fon  attention  à 
Soutenir  la  régularité  que  Dom 
Bernard  de  MomgalUard  ,  appelé 
communément  le  Petit  Feuillant ,  y 
avoit  introduite.  11  mourut  en  1 707. 

BENVENUtl ,  (Charles ) né  à 
Lîvourne ,  le  8  février  17 16 ,  mort 
«n  17S9 ,  à  l'âge  de  74  ans,  fe  fil 
jéfuite  ,  Se  fut  nommé  profeffeu^ 
de  mathéroatiques  à  Rome.  Lors 
de  l'extindion  de  fon  ordre  ,  il 
fe  retira  à  Varfovie  ♦  près  drt  roi 
de  Pologne ,  qui  lui  témoigna  la 
la  plus  grande  eftîme.  On  a  de  lui  : 
I.Un  Abrégé  de  la  phy  fiquc  générale^ 
1754.  Il  y  explique  avec  clarté, 
les  éîémens  de  la  phyfi<îue  ,  de 
la  mécanique  &  de  l'aftronomie 
Newtonienne.  II.  Diffenàtlon  fur 
la  lumière,  1754,  Rom.  ïlI.Une 
trcduclîon  des  Èlémens  de  géométrie 
de  Clalraut,  Rom.  175 1.  IV.  Des 
Réflexions  {yxx^Xt  Jéfuitifme ,  1772. 
V.  V  Or  ai  fon  Funèbre  d'Ancajanl , 
évêque  de  ^polette.  Tous  ces 
écrits  font  en  Utin,  &  imprimés 
à  Rome. 

BEN  Y  O  WSK  Y ,  (  Maurice- 
Augufie)  magnat  de   Hongrie  & 
de  Pologne ,  fut  un  de  ces  hommes 
inquiets  qui  fuyant  le  repos  ,  s'en- 
gagent à  chaque  pas  dans  des  dan- 
gers   dont   ils    fottent    par    leur 
courage.  Propriétaire  de  grandes 
,       terres   en    Lithuanie  ,    Benyowskl 
I       ^'engagea    dans   la    confédération 
;       Polonoife ,  contre  les  Ruffes.  Fait 
prifonnier  ,  &  racheté    par    les 
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confédérés ,  il  fe  laifia  prendre  une 
féconde  fois  les  arifies  à  la  main ,  & 
fut  envoyé  prifonnier  à  Cafan,  avec 
plufieurs  autres  Polonois.  Là ,  quel- 
ques feigneurs  Rufies  ayant  faic 
un  complot  contre  l'Impératrice 
de  Ruffie,  le  communiquèrent  à 
Benyowski  ;  &  quoiqu'il  n'y  fut  pas 
direâement  entré  ,  il  n'en  partagea 
pas  m  oins  la  peine  de  fes  complices, 
&  fut  relégué  pour  la  rie  au  Kamt- 
chatka. Cet  exilé  trouva  encore  I« 
moyen  d'en  fortir  ,  de  traverfec 
l'Océan  pacifique ,  le  Japon ,  une 
partie  de  la  Chine  ,  pour  venit 
mourir  d'un  coup  de  fufil  à  Ma- 
dagafcar,  en  1787.  On  a  imprimé 
en  1791,  les  Voyages  tx.  Mémoires 
de  Benyqmky  y  2  vol.  in-8.** 

BENZÈLïUS  ,  (Eric)  doôeur 
en  théologie ,  archevêque  d'Upfal , 
&  fous- chancelier  de  l'uni  verfité^ 
mourut  en  1709  ,  à  67  ans.  Il  étoit 
né  d'une  famille  fort  obfcure  :  il  dut 
fa  fortune  à  f*es  tàlens  &.  à  fon 
mérite.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages fur  l'Écriture-fainte,  l'hif- 
toire  eccléfiaftique  &  la  théologie  ; 
le  plus  confidérable  eft  une  Trà-^ 
duHloh  Suédolfe  de  U  BibU^  Stoc- 
kolm,  1703,  in-fol. 

L  BENZIO,  (Trlfone).  natif 
d'Afiîfe,  cultiva  la  poéfie  italienne, 
depuis  1530  jufqu'à  l'an  1570,  & 
fut  fecrétaire  de  plufieurs  pontifes- 
11  étoit  extrêmement  contrefais» 
avec  le  corps  horriblement  v^lu, 
&  les  dents  très-longues-,  ce  qui  le 
fit  comparer  à  un  loup  &  à  un  fan- 
glier.  Sa  converfation  était  pleine 
de  faillies  -,  11  aimoit  la  table  & 
le  plaifir.  Son  penchant  à  obliger  ^ 
lui  donna  grand  nombre  d'amb  ; 
fa  douce  philofophie  ,  &  fon 
auÔère  probité  le  firent  fouvenc 
futnommer  le  Soerate  de  Rome« 
11  avoit  fi  peu  foii[i  de  fa  perfônne^ 
que  pour  s'éviter  la  peine  dé 
nettoyer  fcs  vêtemens ,  il  rognoit 
Pi 
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avét  mts  cifeaux  les  bords  Ae  ion 
manteau ,  ce  qui  le  rendoit  bientôt 
ridicule  &  trop  court.  Ses  Poéjîes 
latines  &  italiennes ,  écrites  avec 
grâce  &  facilité,  ont  été  recueillies 
par  Pailavlcln,  Gruter  &  Varchî, 
On  a  encofe  de  lui  quelques 
Lettres  facétieufes  dans  le  recueil 

II.  BENZIO,  tMaximilieû* 
Soldani  )  fculpteur  Florentin,  ne 
<en  16 5  8 ,  eft  renommé  pour  l'exaftc 
tédemblance  &  le  âni  de  fe$  mé- 
daillons. On  lâi  doit  ceux  de  la 
rein  Chnfllnc  de  Suède ,  da  pape 
Innocent  XI,  de  Côme  llï  grand 
4ÎUC  deTofcane,  Ôr  Aq  Louis  XIV. 
Il  fculpta  ce  dernier ,  dans  un 
voyage  qu'il  fît  en  France.  Bm^to 
■exécutoit  auHî  avec  fuccès  les  bas- 
reliefs  &  les  fiatues. 

BÉOLCO,  (Ange)  furnommé 
'jR.ik\\tintc  ,  naquit  a  Padoue  ,  & 
mourut  en  1541-  Il  étudia  de 
tonne  heure  l'air ,  le  gefte  &  le 
langage  des  villageois,  &  en  prit 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  naïf,  de 
plaifant  &  de  grotefque.  C'étoît 
le  Vadé  des  Italiens.  Ses  farces 
Ruftlques ,  quoiqu'écrites  d'un  ftyle 
})as  &  populaire ,  plaifent  aux  gens 
d'efprit,  par  la  vérité  avec  laquelle 
les  camp^nardsy  font  repréfentés, 
Za  par  les  bons  mots  piquans  dont 
elles  font  aiTaifonnées.  Il  aima 
mieax  être  1«  premier  dans  ce 
'genre,  que  le  fécond  dans  un 
autre  plus  él^vé.  Ses  principale^ 
pièces  font  :  La  Vaccarîa  ,  l'An-- 
€Cfniiatta ,  la  Mofchctta ,  \b.  Fîorîna  , 

.  ia  Pîovanûy  &C.  Elles  furent  im- 
primées avec  d'autres  Poéfîes  du 
même  gciire ,  en  1 584 ,  in  -  ii , 
fous  ce  titre  :  Tutu  U  Opère  deî  fa- 

.  mofijfmo  Rusante.  — Voy,  Calmo, 


B  E  R 

tialîe,  te  fuccéda  à  foh  grand-père; 
Ses  états  prirent  de  lui  le  nom  d« 
Êéotîe ,  &  il  donna  à  fa  capitale 
celui  à*Améik  mère. 

BERARDINI ,  (lérard  )  de  Barî , 
a  traduit  en  vers  italiens  ^  une 
partie  de  VÉnéïde,  Cette  traduâioa 
fiit  in^mée  à  Naples  en  1555, 
in-8.*» 

BERARDO,  (Jérôme)  né  i 
Ferrare ,  vécut  fous  le  gouver- 
nement d'Htreule  &  ^Alphonfe  1  y 
ducs  d'Efte.  Il  traduifit  en  vers 
deux  comédies  de  Plaute ,  qui 
furent  imprimées  à  Venifc  ,  ea 
ïj30,in-8.** 

BÊRAUD,  (Laurent)  né  à 
Lyon,  le  5  mars  170Z,  mort  le 
26  juin  1777,  fe  fit  jéfuite  & 
commença  fa  carrière  fcientifique 
en  profeiTant  les  mathématiques  à 
Avignon.  Appelé  à  Lyon,  on  lui 
remit  le  foin  de  robfervatoire  da 
grand  collège  de  cette  ville.  Il  y 
publia  divers  Mémoires  couronnés 
par  les  fociétés  favantes  :  i.^  Sur 
la  caufe  de  l'augmentation  de  poids 
que  certaines  matières  acquièrent 
dans  leur  calcination  ;  2.^  fur  les 
rapports  qui  fe  trouvent  entre  la 
<:aufe  des  effets  de  l'aimant ,  du 
tonnerre  &  de  l'éleâricité  ;  3.^  fur 
l'influence  de  la  lune ,  fur  la  vé- 
gétation &  l'économie  animale; 
4.^  fur  la  queflion ,  fi  les  animaux 
&  les  métaux  ne  deviennent  élec* 
triques  que  par  pure  communi- 
cation ?  On  doit  encore  à  ce  Jé- 
fuite  :  La  Phyfique  des  corps  animés^ 
175 5  ,  in- 12.  S^^  vertus  égaloient 
fes  lumières.  Il  étoit  correfpon- 
dant  de  l'académie  des  fciences, 
&  membre  de  celle  de  Lyon^  qtû 
a  fait  imprimer  l'éloge  de  ce  fa- 
vant  efiimable. 


BÉOTUS ,  (  My thol.  )  fils  de  BÉR AULD ,  (  Nicolas  )  Bcraldus; 
Neptune  &  petit-fils  d'Éolus  roi  de  natif  d'Orléans ,  fe  diftingua  dans 
I^ÉQlide,  Qiiquic  à  Métapome  en    les  premières  années  du  lô*"  ûccle| 
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tn  runîverfité  de  Paris  >  par  fa 
connoifTance  des  belles -lettres  & 
des  mathématiques.  Il  fut  précep- 
teur de  Tamiral  de  Collgny  &  de 
fes  deux  frères.  Il  ne  vécut  pas 
beaucoup  au-delà  de  15  39.  H  ne 
pouvûit  donc  être  en  1571  prin- 
cipal du  collège  de  Momau^is, 
comme  Ta  avancé  le  nouvel  édi- 
teur de  Ladvocat  :  cette  phce  étoit 
alors  occupée  par  Ftançoh  Bérauld 
ioTL  fils,  qui  fe  fit  Calviniile.  On 
a  de  Nicolas  Bérauld  *  une  édition 
4es  (Euvr&s  de  Guillaume  évêque  de. 
Paris  ,  1 516 .  in-fol,  ;  une  de  ï His- 
toire naturelle  de  Pline ,  &  d'autres 
ouvrages.  Sa  vertu  &  fes  talens 
lui  concilièrent  Tamitié  &  Teftime 
du  Csinieux  Erafme,  &  de  pluiieurs 
autres  perfonnages  illuftres*. 

BÉRAULT ,  (  Jofias  )  avocat  au 
parlement  de  Rouen ,  fie  difiingua 
par  fon  favoir ,  fous  le  règne  de 
Heari  JIL  On  a  de  luî>  un  Commen- 
taire ,  fort  eftimé ,  fur  la  Coutume 
de  Normandie.  La  cinquième  édi" 
tion  de  1650,  &  la  fixième  de 
1660,  in-fol.  font  les  meilleures. 
Les  libraires  de  Rouen  ont  réunie 
en  1684,  les  Commentaires  de 
Bérault  y  de  Godtfrol  &.  à* Aviron  ^ 
en  deux  volumes  in-folio»^ 

BERCHEM,  Vùye\  Berghem. 

BERCHOIRE  ou  Bercheur., 
(Pierre)  Berckorlus  ou  Bercherius, 
Bénédiâin  deSabt  Pierre- du-Che- 
min  y  village  a  trois  lieues  de  Poi- 
tiers, fut  prieur  de  Saint-EloL  à 
Paris,  &  mourut  en  1362.  C'ed 
lui  qui  fit,  par  ordre  du  roi  Jean, 
la  Traduction  françoife  de  TiU'Live  y 
dont  il  y  a  un«  beau  manufcrit  en 
Sorbonne.  Cette  traduâion ,  eu- 
rieufe  pous  le  temps  où  elle  parut, 
eft  remarquable  par  Tintrodu^ion 
d'un  grand  nombre  de:  mots  fran- 
f  ois  ,  que  l'auteur  inventa.  On 
icoMXQ  dans  un  Aîémoin  de  l'abbé 
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SaWaty  tnféré  dans  ceux  de  Taca^i' 
demie  des  infcriptions ,  une  lifte 
de  tous  les  mots  qui  furent  créés  à 
cette  époque,  &  qui  ont  fervi  de 
fondement  à  notre  langue.  Ber*^ 
iheurçû  encore  auteur  du  Réducloîrt 
moral ^  &  du  Répertoire,  ou  Oiâion- 
naire  moral  de  la  Bible,  De  venter 
1477 ,  in.  fol.  ;  &  Cologne >  1650  r 
ouvrages  aiïez  mal  exécutés.  Il  fit 
cette  compilatiot^dans  une  tour  qui 
termine  le  jardin  de  Saint- Vié^or,L 
Ses  fentimensfufpeâs  en  matière  de 
religion  L'y  avoient  fait  enfermera 
Cette  corré^ion  l'empêcha  d'en  ia-^ 
feûer  fes  contemporains. 

BEREGANI,  (Nicolas)  gcniiW 
homme  Vénitien^,  né  en  1627». 
reçut  du  roi.  de  France  le  cordon 
de  Saint-Michel,  &  fe  diftingu» 
dans  le  barreau  par  fon  éloquence». 
&  dans  la  littérature  par  fes  écrits. 
On  lui  doit  iur^  tout  beaucoup  de 
Foéfys  qui  fe  reflentent  du  mau- 
vais goût,  de  fon  ûècle,  &  qui. 
abondent  en  jeux  de  mots.  Sa 
Traduction  en  vers  de  Claudlen., 
avec  de  favantes  obfervations ,  tth 
fon  meilleur  ouvrage.  Elle  fut  im« 
primée  à  Venife,  1716,  avoU 
in-8° ,  trois  ans.  après  la  mort  de 
l'auteur. 

I.  BÉRENGER  I*'  ,  étoit  fils 
A'Eberard,  duc  de  Frioul,  &  de- 
Gt/Uy  fille  de  Louis  dit  le^Bébon" 
naire.  Vers  Pan  8'93  ,  il  fe  fît 
déclarer  roi  d'Italie.  Il  eut  pour, 
concurrent  Gin ,  duc  de  Spolettè>^ 
qui  le  défît  dans  deux  batailltga. 
rangées.  Bérengerïmplota  le  feçoucs 
de  l'empereur  Amoul,  qui  pafla  en 
Italie  V  où  il  foumit  plufieurs  villes.  > 
en  894  &  896. Mais. en .898  lea. 
Italiens  fe  foulevèreat  contre  Bf« 
tenger  y  dont  la  cruauté  les  indji- . 
gnoit  &  dont  l'orgueil  les  réyoU 
toit  :  ils  appellèrenrXoWjJîoçqn^ 
roi  d'AjJçs  &deBourgQgne,  lequelt 
s'étaat  en^gé,téni4rairementdaa% 

Pi 
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U  pays  ennemi,  fîit  furprîs  par 
Sérengery  qm  lui  fît  rcpaflier  les 
Àlp^.  L'année  fuivante  £o{on 
revint  en  Italie,  à  la  tête  d'une 
puiffante  armée,  à  laquelle  tout 
céda.  11  s'avança  iufques  à  Rome'> 
où  il  fe  fit  couronner  empereur, 
6c  régna  quatre  ou  dnq  ans  avec 
.aflez  de  bonheur  ;  mais  Bérenger  le 
furprit  à  Vérone ,  &  lui  fit  crever 
les  yeux  en  904.  Le  vainqueur  fe 
£t  mettre  la  couronne  impériale 
par  le  pape  Jean  IX  la  même  année , 
.&  par  le  pape  Jean  X  en  915. 
L'année  d'après  il  joignit  fes  troupes 
à  celles  de  ce  pape  &  des  autres 
princes ,  &  défit  les  Sarafms ,  qui 
faifoientde  grands  ravages  en  It&lie, 
Mais  ,  aveuglé  par  ion  bonheur , 
il  irrita  les  grands  ,  qui  eurent 
recours  à  Rodolphe  11 ,  roi  de  la 
Bourgogne  Transjurane.  Bérenget 
appella  a  fon  fecours  les  Hongrois , 
qui  ravageoient  alors  l'Allemagne, 
À  qui  lavoient  remplie  de  car- 
nage. Ils  ne  commirent  pas  moins 
d'exbès  en  Italie ,  &  Bérenger  qui 
les  y  avoit  attirés ,  y  devint  plus 
odieux  que  ces  Barbares  mêmes. 
Tout  le  monde  s'y  ligua  contre 
lui;  il  perdit  une  bataille  le  28 
juin  de  l'an  922 ,  près  de  Platr- 
iance  »  contre  Rodolphe,  Il  ne  lui 
refla  pliu  que  Vérone ,  où  il  s'en- 
ferma ,  &  où  il  fut  ailaflîné  en  9I4. 
Il  ne  lalffa  qu'une  fille  unique. 
Gifle  ou  Gillette  ,  mère  de  Bérenger  11 
dit  le  Jeune*  —  Voye^  les  articles 
Othon  X.  — Louis  V Aveugle, 
n®  III.  — I.  Lamb£R,t.  — ^ 
L  Guy. 

IL  BÉRENGER  II ,  dît  le  Jeune, 
fils  é* Albert ,  marquis  d'Yvrée ,  et 
de  Gifis ,  fille  de  Bérenger  1,  fe  fou- 
teva  vers  l'an  939  contre  Hugues 
roi  d'Italie  &  d'Arles  ;  mais  il  fut 
obligé  d'aller  implorer  en  Alle- 
magne la  proteâion  de  l'empereur 
i?^on.  ]^vena  en  945  avec  des 
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ttoupes ,  îl  fe  rcBC^t  maître  d'utik 
partie  de  l'Italie,  &  prit  le  titre  de 
roi  en  950  ,  après  la  mort  de 
Lothairt,  fils  de  fon  compétiteur* 
Ses  fucces  l'aveuglèrent.  Il  exerça 
une  tyrannie  fi  violente  fur  fes 
fujets  ,  qu'ils  furent  contraints 
d'appeler  Otkon  à  leur  f^cours« 
Adelah  ,  veuve  de  Lothahe, ,  qu^ 
Bérenget  vouloit  obliger  d*époufer 
fon  ëls  Adelheri ,  fut  encore  un 
motif  du  voyage  de  l'empereur  en 
Italie.  Othon  s'étant  rendu  maître 
de  Bérenger  en  9^4^  l'envoya  ea 
Allemagne ,  où  il  mourut  deux 
ans  après ,  à  Bamberg  en  Franconie» 
laiilant  une  mémoire  odieufe. 

IIL  BÈREKGER ,  archidiacre 
d'Angers ,  tréforier  &  écolâtfe  de 
Saint-Martin  de  Tours  fa  patrie ,  fut 
condamné  dans  un  concile  de  Rome 
en  IG50.II  renpuvcloit  les  erreurs 
de  Jean  ScoT  furnommé  Erîgene ,  & 
foutenues  enfuite  plufieurs  fiçcles 
après,  par  les Sacramentaires.  ^^Bé* 
renger  ,  dit  Plucquet ,  voyoit  que  Je 
pain  &  le  nnconfervoient,  après  U 
confécration  ,  les  propriétés  &  les 
qualités  qu'ils  avoient  avant  la  cpn« 
fécration  ,  &  qu'ils  produifoientles 
mêmes  effets  :  il  en  conclut ,  que  le 
pain  &  le  vin  n'étoient  pas  le  corps 
&  le  fang  de  /•  C.  qui  étoit  né  de  1 
la  Vierge ,  &  qui  avoit  été  attaché  j 
à  la  croix.  Il  enfeigna  donc ,  que 
le  pain  &  le  vin  ne  fe  changeoieot 
point  dans  le  corps  &  le  iang  de 
/.  C.  i  mais  il  n'attaqua  point 
fa  préfence  réelle.  Il  reconnoiflbit 
que  l'Écriture  &  la  tradition  ne 
permettoient  pas  de  douter  que 
l'Euchariftie  ne  contint  vraiment 
6(  réellement  le  corps  &  le  fang 
de  JÈsus-CuRisT ,  &  qu'elle  ne^ 
fût  même  fon  vrai  corps.  Mais 
îl  creyoic  que  le  Verbe  s'uniiTok 
au  pain  &  au  vin,  &  que  c'étoit 
par  cette  union  qu'ils  devenoient 
le  corps  &  le  fang  dtJÈsus'CHKis^ 
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fans  changer  leur  nature  ou  leur 
efTence  phyfique ,  &  fans  cèfTer 
d'être  du  pain  ôl  du  vin.  Il  croyoit 
qu'on  ne  pou  voit  nier  la  préfence 
réelle  ,  &  il  reconnoiiToit  que 
r£uchari{lie  étoit  le  vrai  corps  de 
Jésus'Chrjst,  Il  croyoit  que  le 
pain  &  le  vin  étoient  après  la 
coniécration  ,  ce  qu'ils  étoient 
avant  :  &  il  concîuoit  que  le  pain 
&  le  vin  étoient  devenus  le  corps 
&  lefang  de  Jésus- Christ,  fans 
changer  de  nature  :  ce  qui  n'étoit 
poflîble,  qu'en  fuppofant  que  le 
Verbe  s'uniÂToit  au  pain  &  au  vin.  » 
Cett«  héréiîe  avoir  déjà  bien  des 
fauteurs»  parmi  lef^uels  on  comp- 
toit  Brunon  ,  évêque  d'Angers« 
Htnrî  I ,  roi  de  France ,  fe  joi- 
gnit au  pape  ,  &  fit  condamner 
l'héréiîarque  dans  un  concile,  où 
ce  prince  ailîfta  lui-même,  avec  les 
personnes  les  plus  confidérables  du 
clergé  &  de  la  noblefTe.  Les  Pères 
déclarèrent,  que  fi  Béreager  &  fes 
leâateurs  ne  Ce  rétraâoient  pas^ 
toute  Tarmé^f  de  France,  le  clergé 
à  la  tête,  iroit  les  contraindre  de 
fe  foumettre  ,  ou  les  punir  de 
mort.  Tuç  roi,  en  qualité  d'abbé 
de  Saint- Martin  de  Tours ,  donna 
ordre  de  ne  point  payer  à  Bérenger 
les  revenus  du  canonicat  qu'il 
poflfédoit  dans  cette  églife.  Bérenger 
fe  rétraâa  au  concile  de  Tours, 
en  io$4;  mais  après  le  concile, 
il  dograatifa  comme  auparavant. 
Nicolas  II  afTembla  à  Rome  ,  en 
10^9,  un  concile  de  cent  treize 
évêques  ;  Bérenger  y  foufcrivit  une 
nouvelle  abjuration,  une  profef- 
(îon  de  foi  drefTée  par  le  cardinal 
Humberty  dans  laquelle  il  recon- 
noiâbit,  que  le  pain  &  le  vin  «  après 
la  confécratlon  y  étoient  le  vrai  Corps 
&  le  vrai  Sang  de  JésUs-Christ, 
iouché  par  les  mains  des  Prêtres^ 
rompu  &  moulu  par  les  dents  des  fidèles'^ 
—-il  brûla  fes  écrits ,  &  le  livre  de 
Itaa  Sèot  ^  mais  à  peine  fut^il  hors 
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du  concile,  qu'il  écrivît  contre  fa 
formule  de  foi ,  &  accabla  d'injures 
le  cardinal  qui  l'avoit  rédigée.  11  ne 
laifla  pas  de  condamner  encore  fes 
erreurs  au  concile  de  Rouen,  en 
1063  -,  &  en  1075  à  celui  de  Poi- 
tiers, où  il  manqua  d'êu-e  tué. 
Grégoire  VU  le  cita  à  Rome  en 
1078 ,  à  un  concile  qu'il  céiébroit 
alors  :  il  y  prononça  encore  fa 
rétradlation.  Deux  ans  après ,  il  re- 
nonça de  nouveau  à  fes  erreurs 
dans  un  concile  célébré  à  Bordeaux. 
11  mourut  en  108 S  dans  fon  opU 
nion,  fuivant  les  unsj  &  dans  le 
repentir  ,  fuivant  les  autres.  On 
faifoit  tous  les  ans  un  fervice  pour 
lui  dans  le  chapitre  de  Saint- Martin 
de  Tours.  Nous  avons  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages,  relatifs  à  fes  dif« 
putes.  Tels  font  une  Lutre  à  Afcelin^ 
une  autre  à  Richard ,  trois  Profejfions 
de  Fui  t  &  une  partie  de  fon  Iraité 
contre  U  féconde  profefllon  de 
foi  qu'on  l'avoit  obligé  de  faire  ; 
dans  le  Thc/uurus  AniUotvfum  de 
Martenne  y  &  dans  les  (B.uvres  de 
Lanfranc,  -!—  Bérenger  combattoit 
auffi  les  mariages  légitimes  ,  le 
baptême  des  enfans,  vilipcndoit 
les  Pères  ,  &  nioit  que  Jesvs^ 
Christ  fût  entré  à  travers  la  porte 
de  U  faile  où  fes  difciples  étoient 
afTemblés. 

IV.  BÉRENGER,  (Pierre) 
Poitevin  ,  difciple  d'Abailard ,  pu- 
blia une  Apologie  très  -  mordante , 
pour  fon  maître,  contre  Sain:-' 
Bernard  qui  l'avoit  fait  condamner. 
Elle  fe  trouve  avec  les  (Btuvres 
d*AbaiUrd, 

V.  BÉRENGER,  (Raymond) 
grand-maître  de  l'ordre  de  Malte, 
tiroit  fon  origine  d  une  ancienne 
famille  de  Dauphiné ,  alliée  auic 
fouverains  de  cette  province.  11  fe 
ligua  contre  les  Ottomans  avec 
le  roi  de  Chj^pre,  prit  Alex^adiii 
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ça  Egypte,  la  brûla,  &  s'cmpar? 
ge  Tripoli  de  Syrie,  en  1366. 
t«e  pape  Urbain  V  l'envoya  en 
qualité  de  ponce^  appaifer  les  trou-; 
blés  qui  s'étoient  élevés  48ns  le 
royaume  de  Chypre  après  la  mort 
^u  roi  Fitm,  aiSainné  par  fes  frères. 
Béungcr  tint  deux  chapitres  géné- 
raux de  foi^  ordre.  Il  y  fut  réglé 
que  pour  Féleâion  dès  gr^ds- 
maîtres ,  on  nçimmeroit  deux  che- 
valiers de  chaque  nation  pour  élec- 
teurs ,  &  que  chacun  des  religieux 
ce  pourrpit  pofTéder  qu'une  com- 
inahderi^i^«><^cr  mourut  en  1373. 

VL  BÉRENGEI^,  (Jacques) 
Voyei  Carfi. 

BÉRENGÈHE ,  reine  de  Léon 
Çc  de  Caftiile ,  étoit  fille  de  R^iy- 
mond  IV,  Sçtn  mérite  Ôç  fa  beauté 
i^aifant  bruU  en  Europç  ,  Al^ 
phon/e  Vlll  toi  dç  {«éon ,  la  de- 
manda en  mariage ,  S(  l'obtint  en 
1128.  Les  noces  furent  célébrées 
avec  beaucoup  de  pompe  à  Sal- 
^ana.  Elle  contribua  par  (on  efprit 
au  bonhejur  4e  fes  peuples ,  & 
mourut  le  3^  février  1149*  ^^ 
Maures  avoiènt  raiïembyié  ui\e  ar- 
mée con^4écaJblç  pour  nurchei: 
au  fecours  du  çfi^teau  d*Auréia  , 
àffiégé  par  AlphonftttUJii  Bçrcnr 
gère  étoit  dans  Tolède  :  les  Maures 
entourèrent  cette  dernière  ville , 
^  la  fommèrent  de  fe  rendre. 
Bérengire  envoya  un  héraut  aui( 
chefs  des  Maures  pour  leur  dire 
que  des  guerriers ,  bxlIB,  célèbres 
par  leur  galanterie,  que'  par  leur 
courage ,  ne  dévoient  trowçr  n^Ue 
gloire  à  s'emparer  d'un^  ville  dé;- 
Kndue  par  une  femme  ;  mais  que 
^*ils  vouloient  fe  cendre  de  fuite 
à  Auréja  ,*  t^  y  ^  trôûyèroient  1^ 
foi  de  Léoi\,  bien  difpofé  à  les 
Recevoir.  Les  Apures  furpri^s  de  1^ 
inidion  du  héraut.»  accédèrent  à 
fa  proportion,  à  condition  que 
f^^Mgerc  ^oud^oitbIej]Lfe.moncTei^ 
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à  eux  fur  les  murailles  de  Tolède; 
pour  recevoir  l'hommage  de  leur 
admiration.  La  reine  y  coDfenn^ 
^  parut  ûir  les  remparts  a^ec  toute 
fà  cour  &  la  magnificence  c(uç  la 
çonjon^ure  pouvoir  lui  permettre. 
Les  Maures  fe  retirèrent ,  &  leuç 
deu3^  généraux,  Abtn-Aj^l,  & 
Ahca  -  Càq  ,  ayant  été  tues  en- 
fuite  dans  unç  bataille  ,  ^éren^èrc 
fit  placer  leurs  corps  dansderidie^ 
cercueils ,  8c  ordonna  qu'on  le^ 
portât  de  fa  part  à  leurs  époufes^ 
Cette  maiMjçre  de  faire  la  guecrCi^ 
ne  fe  reffentoit  pas  d'un  temps 
ignorant  &  l^arbarè. 

9ÉRÉNICE,  Vo)^iCAlLltJt^ 
TIRA. 

l.  BÉRÉNICE,  fiUedePwW* 
Philadclph^  &  foeur  de  Ptolomk 
$vcrgcte  ,  époufa  Antioehw^  fui-i 
nommé  le  ÙUu ,  roi  de  Syrûç.  U 
politique  fit  ce  mariage.  Anùothii' 
avoit  une  autrç  femme  appelée 
Laodlce ,  qu'il  répudia  pour  don- 
ner la  main  à  Bcréalm,  parce  que 
tes  rois  d'Egyp»  étoient  pour  lui 
des  alliés  puiflaps.  Mais,  après  la 
mort  dç  Ptolor^éc  fhlUdelphejJ 
rappella  Laodicf.  Cette  princeffe 
vindicative  ,  n'ayant  pas  onhU^ 
lowrage  que  lui  avoit  fait  wa 
mari ,  l'empoifoi^ia  ,  ^  plaçaw» 
fils  fur  le  i^ône.  EUç  pourfuiv» 
enfuite  Béréniu,  qui  s'çtoit  rW- 
réeà  Antioche ,  &  la  fit  étraoga 
a48.avant  L  Cavec  lc«sq««l'« 
9voii  eu  élAntîoçhi^' 

IL  BÉRÉNICE,  ft«n««''^ 
Ptolomét  'tvtritit  roi  d'Egypte» 
époufa  ce  prince  l'an  ^47  ^^«0 
j;C  &  l'aima  tendrement,  i'w- 
iomii^  it^x  parti  l'année  d.apr» 
pour  uiie  expédiûon  de  guerre» 
elle  fit  voeu  de  fe  faire  coup^ 
les  cheveux  &  de  les  confacrtj 
à  Vénus,  fi  fon  éppuxrcvcoo« 
yiaorieux.  Ptolomic,^  aF*>  ^^^^ 
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'fournis  une  partie  de  la  Perfe^ 
fie  la  Médie  &  de  la-  Babylonie , 
rentra  triomphant  dans  fes  états. 
^rcnic4 ,  iîdelle  à  fa  promeiTe , 
fufpendit  fa  chevelure  dans  le 
temple  de  Vénm  Zéphyndt^  d'où 
elle  fut  enlevée  des  la  première 
isuk.  Un  agronome  célèbre  t  Conon 
de  Samos ,  aiïiira  qu'il  Tavoit  vue 
dans  le  ciel ,  où  elle  formoît  une 
efpèce  de  triangle  >  nommé  encore 
9uiourd'hui  la  Chevelure  àt  Bérénice, 
Voyc:^  II.  Callimaqve.  Cette 
princefTe  fe  diftingua  par  fes  vertus. 
Son  fiis  Ptolpméc  Philopator  ayant 
dans  elle  6c  dans  fon  frère  des 
çenfeurs  importuns ,  les  fît  mourir 
dans  une  chaudière  d'eau  bouil- 
lante ,  Tan  211  avant  J. C 

III.  BÉRÉNICE,  fille  de 
Ptoloméc  Aulctes  y  trahit  &  fon 
père  &  fon  époux.  Le  premier 
ayant  été  obligé  d'aller  à  K,ome 
pour  implorer  du  fecours  contre 
îes  fujets  révoltés  ,  Bérénice  fut 
mife  fur  le  trône  paternel.  Après 
avoir  fait  étrangler  fon  mari  Sé^ 
iéucus y  eWeépôvifL  Archéla'ûs  , pon- 
tife de  Comane ,  qui  fut  obligé  de 
prendre  les  armes  pour  foutenir 
réieâion  de  fon  époufe.  Quoique 
né  avec  le»  talens  de  la  guerre 
&  du  gouvernement ,  il  perdit  un 
combat  &  la  vie  dans  une  a£^ion 
contre  les  Romains.  Cette  journée 
fut  funeâe  à  Bérénice  ;  Ptolomée  y 
vétablî  fur  (on  nrône ,  d'où  fes  fu- 
mets l'avoient  c;hairé ,  la  punit  de 
mort  l'an  55  avant  J.  C. 

IV.  BÉRÉNICE ,  fille  de  Co/- 
toharc  H  de  Salomé  y  fœur  d*Hé' 
jrode  1«  Grand ,  époufa  Arîftohule , 
fils  de  ce  prince.  £lle  vécut  mal 
avec  lui ,  &  contribua  à  fa  mort 
par  fes  plaintes  &  par  fes  intrigues* 
Çlle  fe  maria  à  Theudlon ,  autre 
$ls*  à*Hérodt ,  après  la  mort  du- 
quel elle  alla  à  Rome.  Antonîa , 
i^9\mQ  4e  Dru/us^  lui  témoigna 
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beaucoup  d'amitié.  Bérénlu  mou* 
rut  quelque  temps  après.  Son  fils 
du  premier  lit ,  Agrippa ,  fit  un 
voyage  à  Rome  l'an  36  de  J.  C.^, 
où  il  reçut  de  grands  fervices 
d'Antomam 

V.  BÉRÉNICE  DE  Chio  ,  Tuno 
des  femmes  de  Mithrldate  Eupatou 
Ce  prince  vaincu  par  LucuUus , 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prît 
un  château  où  les  femmes  étoient 
retirées  ,  Çt  ne  les  violât ,  leuir 
envoya  un  eunuque  pour  les  &ire 
mourir^  Bérénice  donna  à  fa  mère 
une  partie  du  poifon  que  l'eunuque 
lui  offroit^  &  en  ayant  pris  trop 
peu  pour  mourir  aitez  tôt ,  ce  bar- 
bare l'étrangla  l'an  ji  avant  J.C« 
«  Cette  horrible  aé^ion  de  Mithrldate^ 
dit  un  hifiorien ,  pafieroit  encore 
aujourd'hui ,  chez  les  Orientaux  , 
pour  un  trait  héroïque  ;  chez  nous 
ce  n'eft  qu'un  trait  de  férocité.  " 

VI.  BÉRÉNICE,  (iWtd* Agrippa 
l'ancien,  &  fœur  aînée  d* Agrippa 
le  jeune ,  rois  des  Juifs ,  fut  ma* 
riée  à  Hérodt  fon  oncle  ,  à  qui 
Claude  donna  le  royaume  de  ChaU 
cide.  Elle  demeura  quelque  temps 
veuve  après  la  mort  de  ce  prince» 
arrivée  l'an  48  de  J.  C.  ;  mais  fur 
le  bruit  qu'elle  avoit  un  commerce 
incefiueux  avec  fon  frère ,  elle 
époufa  Polémon,  roi  de  Cilicie, 
après  l'avoir  engagé  à  fe  faire  cir- 
concire. Elle  le  quitta  enfuite  pour 
fon  ancien  amant  :  aufii  Juvenal 
l'appelle- 1- il  barbare,  incefiueufe, 
Iglle  avoit  eu  deux  fils  d'Hérode: 
Bérénlclen  &  Hyrcan,  C'eft  elle  qui 
confeilla  aux  Juifs  de  fc  foumettre 
aux  Romains  ;  mais  n'ayant  pu 
rien  gagner  fur  ce  peuple  indocile, 
elle  fe  rangea  du  côté  de  Titus  , 
&  s'en  fit  aimer.  On  dit  que  cet 
empereur ,  dans  les  tranfports  de 
fon  amour,  voulut  l'époufer  &  la 
faire  déclarer  impératrice  *,  mais 
.que  la  crainte  des  murmures  dii 
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B£RGI£R  ,    Voyii  GiOF- 

.      FROI. 

BERGIER,  (Nicolas)  naquit  à 
Reims  en  15  57,  Il  fut  profeffeur 
dans  l'univerfité  de  cette  ville.  Il 
s'adonna  cnfuice  au  barreau  ,  &  s'y 
fit  un  nom.  Lts  habicans  de  Reims 
l'envoyèrent  fouvent  à  Paris ,  en 
qualité  de  député ,  pour  \t&  affaires 
de  leur  ville.  Le  préfident  de^£/- 
Ucvre  lui  procura  une  penûon  de 
deux  cents  écus  ,  &  un  brevet 
d'hiftoriographc.  11  mourut  le  ij 
ieptembre  1623  ,  à  66  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Les  Antiquités  de  Reims, 
1635  ,  in- 4.®  Btrgicr  avoit  corn- 
pofé  l'hiftoire  de  cette  ville  en 
feize  livres  ;  mais  fon  fils,  n'en 
fit  imprimer  que  les  deux  pre- 
miers ,  apparemment  parce  que 
fon  père  écrivant  avec  plus  de 
.'  favoîr  que  d'élégance,  il  crai- 
gnoit  de  hafarder  un  long  ouvrage. 
II.  VHîftoin  des  grands  Chemins  d^ 
l'Empire  Romain  ,  traduite  en  plu- 
fieurs  langues,  &  réimprimée  à 
Bruxelles ,  en  1  vol.  in-4** ,  1729. 
Elle  réunit  tout  ce  qu'on  pouvoit 
dire  de  plus  curieux  fur  cette  ma- 
tière. Les  fa  vans  leftiment  beau- 
coup .  &  avec  raifon.  Il  y  a  d'ex- 
cellens  matériaux  ;  mais  l'arran- 
gonent  pourroit  en  être  &  plus 
agréable  &  plus  méthodique.  On 
trouve  cet  ouvrage  en  latin  dans 
le  dixième  volume  de&  Anùquîtis 
Romaines  de  Gravius, 

ÎI.  BERGIER,  (Nicolas -SyN 
veftre  )  né  à  Darnay  en  Franche- 
Comté,  mort  à  Paris  le  9  avril 
^790  r  devint  fucceflîvement  pro- 
feffeur de  théologie  ,  curé  de 
Flangebouche ,  principal  du  coN 
lége  de  Bcfançon,  &  chanoine 
de  réglifo  de  Paris.  Ses  écrits  & 
fes  qualités  perfonnelles  l'euffent 
fait  parvenir  aux  premières  digni- 
tés eccléfiaftiques ,  s'il  eût  voulu 
les  follicitcr ,  mais  il  fç  contenta 
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d'une  penfion  de  deux  mille  livret 
que  lui  avoit  fait  l'affemblée  du 
clergé ,  fans  qu'il  s'y  attendit.  On 
lui  offrit  une  abbaye  qu'il  rtiuÙL 
en  di(ant  :  Je  fuis  affe^  riche.  AuiS» 
extrêmement  économe  pour  lui- 
même  ,  il  n'étoit  prodigue  qu'en- 
vers les  pauvres.  Après  avoir  pu- 
blié deux  Ouvrages  d'érudition  » 
fur  les  Élémens  primitifs  des  lan- 
gues, &  l'Origine  des  Dieux  du 
Paganifme ,  il  confacra  fes  études 
&  fes  travaux  à  la  défienfe  de  la 
Religion  ,  que  fes  vertus  faifoieot 
aimer.  On  lui  doit  :  I.  Réfutation 
dufyftcme  de  la  Nature ,  2  volumes 
m- 12.  II.  Déifme  réfuté  par  lui-même^ 
2  volumes  in- 12.  III.  Certitude  des 
preuves  du  Chrifiianifme ,  2  volumes 
in- 12.  IV.  Apoloçe  de  U  ReCglon 
Chràîenne,  2  vol.  in- 12.  V.  Tràitl 
dogmatique  de  /•  vraie  Religion  > 
17^4,  12  vol.  in- 12.  L'auteur  y 
refondit  fes  précédens  ouvrages  « 
&  tranfcrivit  celui-ci  îuftju'à  trois 
fois  dé  fa  propre  main.  VI.  Z>//- 
eouri  fur  le  mariage  des  Proteffans  1, 
1787,  VII.  Vif  cours  fur  le  divorce, 
1792.  Ce  dernier  parut  après  la 
mort  de  Bergier ,  à  qui  l'on  doit 
encore  le  Diâîonnaire  théo logique 
de  la  nouvelle  Encyclopédie ,  trois 
volumes  in- 4.^  l>ans  ces  divers 
écrits,  le  ôyle  eftpur,  quoi' 
que  un  peu  diffus ,  Térudition  choi* 
fie,  &  la  difcufilon  attachante  2< 
lumineufe.  Bergler  eil  du  petit  nom- 
bre des  théologiens  qui  méritenc 
d'être  confcrvés  dans  la  bibliothè* 
que  de  l'homme  de  goôc 

BERGIMUS,  (Mythol.)  héros 
du^ territoire  de  Brefcia  en  Italie, 
fut  honoré  comme  un  Dieu  aprè& 
fa  mort ,  &  obtint  un  temple  def<*. 
fervi  par  une  prêtreffe, 

BERGION,  f'oy.  A1.BXON. 

BERGLER,  (Etienne)  favaat 
du  iS**  fiècle^  menauui^vieaffisk 


B  ÊR 

errante ,  à  Leipzig ,  à  Amftcrdam, 
à  Hambourg ,  &  fut  prefque  tou- 
jours aux  gages  des  libraires.  Une 
craduâîon  qu'il  fit  du  Traité  des 
Offices  du  célèbre  Maurocordato  , 
defpote  de  Moldavie  &  de  Vala- 
chie>  lui  concilia  la  bienveillance 
de;  ce  prince.  Il  quitta  Leipzig 
pour  fe  rendre  à  fa  cour  ;  mais 
ayant  trouvé  le  defpote  mort ,  il 
pafTa  en  Turquie,  où  il  vécut  & 
mourut  miférablemeot,  après  avoir 
abjuré  la  religion  Chrétienne.  Cé- 
toit  un  homme  très-verfé  dans  les 
langues  grecque  &  latine  *,  mais 
d*un  caraâère  dur  ,  peu  fociable 
&  inquiet.  Ce  favant  fournit  plu- 
iîeurs  articles  aux  Journaux  de  Leip» 
^g  ;  mais  il  eft  principalement 
connu  par  des  Vcrfions  d'Auteurs , 
&  par  des  Commentaires ,  dont  les 
uns  ont  été  publiés  fous  fon  nom  > 
iBc  les  autres  font  anonymes.  Nous 
ne  poffédons  que  fcs  Notes  fur 
Arlftophane,  inférées  dans  VArlf^ 
tophanls  Comadta  undulm  ,  gracè 
&  latine  y  in- 4°  ,  à  Leyde,  1760. 
Cette  édition  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  Burmann  qui  Ta  publiée,- 
&  elle  lui  en  auroit  fait  davan- 
vage,  s*il  avoit  retranché  beau- 
coup de  notes  inutiles. 

BERGMAN ,  Foye^  Scheèle. 

^  LBËRÏGARD,  (Claude)  né 
a  Moulins  en  1578,  enfeigna  la 
philofophie  avec  réputation  à  Pife 
&  à  Padoue ,  où  il  mourut  d'une 
hernie  ombilicale  en  1663  ,  à  8^ 
ans.  On  a  de  lui  :  L  Clrculus  Pi' 
f anus  y  imprimé  en  1641  à  Flo-» 
rence  ,  in  -  4.°  Ce  livre  traite  de 
l'ancienne  philofophie  ,  &  de  celle 
^Arlfiote,  II.  Duhltatlones  in  Dla» 
loptm  Galiùelpro  Terra  Immobilltate  y 
1632  ,  in- 4^  :  ouvrage  qui  Ta  fait 
accufer  de  Pyrrhonifme  &  de  Ma- 
térialifme  avec  alliez  de  fondement. 
On  lui  a  reproché  de  ne  point 
fccoonoitre    d'autre   moteur   du 
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monde,  que  la  matière  première* 
Le  vrai  nom  de  ce  philofoph« 
eft  CL   GulUirmu  de  Beauregard, 

IL  BÉRIGARD,  (N.)  poëte, 
mort  à  la  fin  du  dernier  fiècle^ 
fut  auteur  d'une  Comédie  eq  cinq 
aâek ,  intitulée  :  Le  DoHeur  extra'» 
vagant ,  repréfentée  en  i684« 

BÉRILLE,  Voy.%tKxx.tE. 

BERING,  (Vitus)  profcffeur 
en  poéfie  à  Copenhague ,  &  hif- 
toriographe  du  roi  de  Danemarck» 
vers  le  milieu  du  dernier  fiècle« 
a  laiiTé  un  grand  nombre  de  Poé-* 
fies  ^tines  ,  dans  tous  les  genres. 
Ceux  qui  lifeht  d'autres  poètes 
Latins  que  ceux  de  l'ai^tiquité  , 
eftiment  fes  Lyriques.  On  a  re* 
cueilli  plufieurs  de  fes  Pièces  dans 
le  tome  fécond  des  Délices  des 
Poètes  Danois. 

.  BERKELEI ,  (  George)  naquît 
à  Kilvrin  en  Irlande  le  11  mars 
2684,  étudia  à  Dublin,  &  vint 
à  Londres ,  où  fa  fociété  fut  rc* 
cherchée  par  Pops ,  Stéèle  ,  &  le 
comte  de  Putrshorough,  Ce  dernier  , 
ayant  été  nommé  ambafîadeur  en 
Sicile  ,  emmena  avec  lui  Berkelci  , 
en  qualité  de  chapelain  &  de  fe- 
crétaire.  Il  revint  Tannée  fuivante 
en  Angleterre ,  d'où  il  repartit 
peu  de  temps  après  pour  parcourir 
tout  le  Midi.  Il  patTa  quatre  an- 
nées dans  ce  voyage  ;  mais  il 
vifîta  avec  une  attention  plus  par<« 
ticulière  le  royaume  de  Naples  & 
la  Sicile.  Il  avoit  ramafTé  dans 
cette  ifle  d'exçellens  matériaux 
d'hiftoire  naturelle ,  qu'il  perdit 
dans  la  travcrféc-  Le  regret  que 
mérite  cette  perte ,  doit  être  fentî 
par  ceux  qui  ont  iu  fa  lettre  au 
do<5^eur  Prend  fur  la  Tarentule, 
celle  qu'il  écrivit  à  Pope  fur  Tifle 
d'ifchia ,  &  la  defcription  d'une 
éruption  du  Véfuve  ,  qu'il  en- 
voya au  favant  Arhuthnot^  en  1717, 
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Va  événement  imprévu  lui  pro- 
cura un  accroiffement  de  fortune 
confidérable.   Une  Angloife   que 
Swifi  avoit  promis  d'époufer  & 
iju'il  a  célébrée  fous  le  nom  de 
Vanejfa  ,  furicufe  de  fon  infidélité , 
ïévoqua  le  teftament  qu'elle  aroit 
fait  en  fa  faveur ,  &  laiiTa  fon  bien 
à  Berkelei,  En  1726  ,  il  fut  nommé 
au  doyenné  de  Dery  ,    bénéfice 
confidérable.    Il    s'occupa   alors 
d'un  plan  qui  fait  honneur  à  fon 
humanité  ,  c'étoit  de  f^ire  bâtir, 
dans  les  iiles  Bermiides,  un  col- 
lège deftiné  à  l'infiruâion  des  Sau- 
vages de  l'Amérique.  Il  offrit  d'y 
confacrer  tous  fes  foins  &  toi^  fes 
revenus.  Il  paffa  dans  le  nouveau 
continent  pour  exécuter  ce  bien- 
faifant  projet ,  &  y  attendit  long- 
temps les  fonds    que  le  minière 
avoit  promis  de  lui  faire  pafier.  Ce 
dernier  étoit   Robert  WalpoU  $    il 
répondit  à  celui  qui  follicitoit  le 
payement  :  «  Si  vous  me  le  de- 
mandez comme  minière  ,  je  dois 
vous  affurer  que  la  fomme   fera 
indubitablement  payée  fi-tôt  que 
l'état  des  affaires  le  permettra  ;  û 
vous  me  le  demander   comme  à 
votre  ami ,  je  confeille  à  BcrkeUî 
de  revenir  en  Europe,  &  de  re- 
noncer   à  fon   projet.  »    BerkeUi 
y  revint  en  effet  après  avoir  dif- 
tribué  au  clergé  de  Rhode  -  Ifland 
3a  bibliothèque  qu'il  y  avoit  ap- 
portée. En  1733  ,  il  fut  nommé  à 
ïevêché  de  Cloyne  par  la  reine 
Caroline,  &  il  juftiAa  fon  choix 
par  une  obfervation    fcrupuleufe 
ie  la  réfidence  ,  ^;  un  attachement 
à  fes  devoirs  qui  iie  lui  permettoit 
d'en  négliger  aucAin.  Pope  dit  :  «»  A 
Ben  fon  y  ont  été  données  les  moeurs 
&  la  candeur;,  à  BcrheUî ^  toutes 
Je.' vertus.  »    Ce  dernier  mourut 
Je  1 4  janvier  '/7  ç  3  ,  âgé  de  69  ans. 
On  lui  doit  i  in  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  I.   Un  Traité  d'arithmé- 
liquefensrilgcbrc,  1707.  II.  rA«o- 


rîe  ie  la  Vifion,  1709 ,  r.  Cet  ouvragé  ; 
fuivant  Reîd ,  eft  le  premier  où  l'oa 
ait  tenté  de  diftinguer  les  objets 
immédiats  &  naturels  de  la  vue ,  de» 
condufions  que  notre  imagination 
en  tire ,  &  où  l'on  ait  tracé  un» 
iigne  de  féparation  entre  les  idées 
que  la  vue  &  le  toucher  font  nai-» 
tre.  »»  III.  Principes  de  Science  hu^ 
malne  ,  17 10.  Il  y  combattit  avec 
chaleur  &  fuccès  le  matérialifme , 
&  commença  a  y  annoncer  fon 
Syfléme  fur  la  non-^xifleoce  des 
corps.  IV.  Dif cours  fur  VOhéiJfanci 
pajfive  ,  17 1 2.  V.  Traité  fur  le  Mou- 
vement^ L'auteur  s'arrêta  à  Lyon  à 
fon  retour  d'Italie,  pour  y  com- 
pofer  cet  écrit  qu'il  eiivoya  à 
l'académie  des  fciences  de  Paris* 

VI,  EJfai  fur  les  moyens  de  prévenif 
la    ruine    de    la    Grande  -  Bretagne» 

VII.  Queftions  relatives  au  Commerce 
&  a  la  profpérlté  de  l'Irlande  ,  pu- 
bliées en  ij'^^.Vlll,  Maximes  fttf 
le  Patrîotifmd,    I740."   IX.  tà^Ana- 
'lyfie.  Il  foutient  dans  cet  ouvrage 
que    les  mathématiciens  ont  tort 
de  rejeter  la  religion  a  caufe  de 
fes  mydères  ,  eux  dont  la  fcience 
eft   remplie   de  myftères    encore 
plus  incompréhenîibles  ^  &  même 
d'erreurs  éviçlentes ,  &  il  en  donne 
pour    e^^emple    la    do6^rine    des 
Fluxions.   Cette   fortie  contre   les 
géomètres ,  produifit  plufieurs  ré- 
ponfes    très- vives  de  leur    part* 
X.  AUiphron  ,  oxxLepetli  Philefophe^ 
en  fept  dialogues  ,   contenant  une 
Apologie  de  la  Religion   Chrétienne  ^ 
contre  ceux  qu'on  nomme  Efprits-forcs^ 
Cet   écrit  parut   en  françois  l'an 
1734  ,  à  Paris,  z  vol.  in- 12.  On  y 
trouve,  comme  dans  tous  les  autres 
ouvrages  de  l'auteur ,  des  opinions 
fingulieres.  Les  objeftions  contre 
les   vérités  fondamentales  de   la 
religion  ,  y  font  pouffees  avec  une 
force  capable  de  faire  illufion  ;  & 
Ton  a  befoin  de  méditer  les  réponfes 
pour  fentir  la  folidicé  de  celles-ci* 
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XI.  Ses  Dialogua  entre  Hylas  & 
Philono'ùf  y  traduits  en  François 
piïr  l'abbé  du  Cua  ,  175I ,  in-  iz , 
firent  du  bruit.  Il  y  foutient  qu'il 
n'y  a  que  des  efprits  ,  &  point 
de  corps,  II  avoit  adopté  le  fyf- 
tême  du  P.  MaUbrancht  touchant 
l'exiftçnce  des  corps ,  &  l'avoit 
poufTé  beaucoup  plus  loin.  Le 
nom  de  Philonoùs  ,  l'un  de  fes 
interlocuteurs ,  ûgniRe  ami  de  CEf- 
prît  :  nom  bien  convenable  à  un 
philofophe ,  ou  plutôt  à  un  rai- 
fonneur  qui  ne  reconnoit  point 
de  corps.  A  la  tête  de  la  traduc« 
tion  françoife ,  on  a  mis  une  vi- 
gnette allégorique,  ingénleufe  & 
Singulière.  Un  enfant  voit  fa  fi- 
gure dans  un  miroir  ,  &  court  pour 
lafaifir ,  croyant  voir  un  être  réel. 
Un  philofophe  placé  derrière  l'en- 
fant, paroit  rire  de  fa  méprife.; 
&  au  bas  de  la  vignette ,  on  lit 
ces  mots  adreffés  au  philofophe  : 
Quld  rides  ?  fabula  de  te  narratur, 

XII.  On  a  encore  de  lui  un  Traité 
fut  teau  de  Goudron  >  qu'on  lit 
avec  plaifir  malgré  la  fécherefle 
du  fu']et,  &  qui  vaut  mieux  que 
toutes  fes  fpéculations  métaphyfi- 
ques.  Il  faut  avouer  cependant  qu'il 
attribue  à  cette  .eau  un  peu  trop  de 
vertus.  Boulller  &  Cantwel  en  ont 
donné  de  bonnes  traduâions  fran- 
çoifes  ,  in- 12.  Le  (lyle  de  Berkeld 
eu.  méthodique ,  élégant  &  clair. 

BERKEN,  (Louis)  natif  de 
Bruges  ,  inventa  l'art  de  tailler  le 
diamant,  vers  Tan  1450. 

BERKENHEAD,  (Jean)  jour- 
naliile  Anglois  ,  fut  auteur  du  Ca^ 
binu  de  la  Cour ,  journal  qui  com- 
mença en  164%,  lorfque  la  cour 
d'Angleterre  étoit  retirée  à  Ox- 
ford. Cette  feuille  eft  encore  re- 
cherchée pour  le  goût  &  Tefprit 
qui  y  régnent.  Le  parlement ,  fa- 
tigué des  plaifameries  de  Berhen» 
head»  le  fit  emprifonner ,  mais  à  la 
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fin  des  troubles  ,  il  obtînt  fa  li- 
berté ,  &  devint  même  Tun  des 
membres  du  parlement.  Il  eiï  mort 
le  4  décembre  1679. 

BERKEYDEN,  (Job)  peintre 
Flamand  ,  né  à  Harlem  ,  fe  plutâ 
imiter  la  nature  dans  des  payfages 
qui  font  recherchés.  Il  fe  noya 
dans  un  canal  à  1  âge  de  70  ans. 
—  Son  frère  Gérard  peignit  au(S 
avec  fuccès  des  villes  ,  des  palais  « 
des  temples.  Il  eft  mort  en  1693. 

BERMUDE,  ott  VÉRÉMOND III, 
roi  de  Léon ,  fuccéda  à  Alfonfe  V 
fon  père,  en  1027.  Son  règne  eft 
célèbre  par  une  révolution  qui  fe 
fit  alors  en  Efpa^e.  S  anche  le  Grandy 
roi  de  Navarre ,  fe  rendit  maitre  de 
la  Cafiille  &  du  royaume.de  Léon. 
Voici  comment  il  fit  cette  double 
conquête  :  Don  Gardas ,  cd^te  de 
Caftille,  étoit  fur  le  point  de  cé- 
lébrer foÀ  mariage  avec  la  fotvtr 
de  Vérémondy  lorfqull  fut  afiaffiné 
avec  quelques-uns  de  fes  vaflaux« 
Sanche  époufa  la  fisur  de  Gardas  , 
&  par  cette  alliance  il  obtint  U 
Caftille ,  à  laquelle  il  donna  le  titre 
de  royaume.  Il  attaqua  enfuite  T/- 
rémond,  &  lui  enleva  une  partie 
de  fes  états.  Le  prince  dépouillé 
n'ayant  pas  d*enfans ,  les  deux  rois 
firent  un  traité ,  par  lequel  Saacht 
devoit  conferver  fes  conquêtes ,  à 
condition  que  fon  fils  Ferdinand 
épouferoit  la  foeur  de  Vérémond, 
Ainfi  les  trois  royaumes  d'Efpagne 
furent  le  partage  de  la  maifon  de 
Navarre  ,  qui  n'eut  pas  le  honneur 
ou  le  talent  de  les  conferver  long- 
temps unis.  Sanche  partagea  fes 
états  entre  fes  enfans.  Cependant 
Vérànond  voulant  recouvrer  ce  que 
la  Xcefiité  l'avoit  forcé  décéder, 
affembla  des  troupes.  Don  Gardas, 
nouveau  roi  de  Navarre ,  informé 
de  fes  defTeins  ,  s'avança  avec  une 
armée  &  livra  bataille  à  fion 
ennemi.  Férémond,  emporté  pac 
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fa  ieunefTe  &  par  une  Valeur  té- 
ntérsiire  ,  pénétra  dans  les  efca- 
drons  ennemis  ,  &.  fe  fit  tuei^ 
comme  un  foldat  de  fortune ,  en 
J037.  Avec  lui  finit  la  race  mas- 
culine de  Pierre  duc  dt  Cantabrie , 
&  du  grand  Rtcarèàû  roi  des  Goths. 

BERN  ACCHI ,  muûéien  d'Italie, 
fut  le  premier  chanteur  de  fa  patrie. 
On  lui  reprochoit  trop  de  fredons 
&  d*orncmens,  &  de  gâter  par  des 
ports  de  voix  ,  la  fimplicité  de  la 
]»remière  muiîque  italienne.  Pif' 
toceo,  qui  àvoit  été  Ton  maître 
4e  chant,  lui  difoit  Souvent  : 
M  Quel  déragrément  pour  moi  ? 
)e  t'ai  appris  à  chanter ,  &  tu  ne 
veux  rendre  que  des  fons.  n 

I.  BERNARD,  roi  dltalic, 
Voye[  Louis  I. 


Saint 


S4 


II.  BERNARD  d£  MENtow, 
(  St.  )  né  dans  un  châteëu  de  ce  nom 
en  Genevois  au  mois  de  juin  913  , 
d'une  des  plus  iiludres  màifons  de 
Savoie  ,  montra  dès  fon  en£ince 
beaucoup  de  goût  pour  les  lettrés 
&  la  vertu.  Il  fe  confacra ,  malgré 
fes  parens  ,  à  l'état  ecdéfiaftique. 
Vow  fe  dérober  à  leurs  follicitst- 
tiods ,  il  fe  retira  à  Aoude  en  Sa- 
voie, ville  fituée  au  pied  des  Alpes, 
capitale  d'une  petite  vallée ,  nom- 
mée Je  Vdl  d'Aou/U,  &  y  reçut 
les  ordres  facrés.  Nomitié  archi- 
diacre de  cette  égUfe ,  il  fit  des 
miffions  dans  les  montagnes  voi- 
fines.  Les  habhans  de  ces  déferts  > 
fauvages,  attachés  à  d'anciennes 
Aiperfiitions  ,  confervoieùt  en- 
core des  monumens  du  PaganiiiAe. 
Bernard  ,  animé  d'un  faint  zàle , 
les  reflverfa.  Son  coeur ,  non  moins 
compatifiam  que  fon  efprit ,  étoit 
éclairé,  fut  vivement  touché  des 
maux  qife  les  pèlerins  Allemands 
&  François  avoieiït  à  fouffrir  en 
fllhnt  à  Rome,  pour  rendra  leurs 
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pieux  honimages  aux  tomWtiiC 
des  faims  Apôtres.  Il  fonda  en  leu^ 
faveur  deux  Hôpitaux ,  tous  deuj^ 
dans  les  Alpes ,  l'un  Air  le  mont 
Joïen  ou  Mons  Jovîs ,  montagne 
ainû  appelée ,  parce  «{U'il  y  avoit 
un  temple  dédié  à  Jupiter  qu'il  fie 
abattre  :  l'autre,  fur  la  colonne 
Joïenne  ou  CoLmna  Jovîs,  ainfl 
nommée ,  à  caufe  d'une  Colonne  dé 
Jupiter  qui  fut  pareillement  ren- 
verfée.  Ces  deuk  Hôpitaux,  dit» 
de  fon  nom ,  U  grand  &  U  petU 
Saint'Bimdrd ,  furent  deifêrVis  avec 
autant  d'exactitude  que  de  géné- 
rofîté  par  des  chanoines  réguliers 
de  Saint  Auguftin.  Bernard  fixt  leuif 
premier  prévôt  :  c'eft  le  nom  qu'ils 
donnoient  à  leurfupérieur.  Lefainif 
fondateur  ayant  afiuré  des  fecours 
aux  pèlerins  ,  alla  porter  la  lu- 
mière de  la  foi  aux  peuples  de' 
Lombardie  qui  font  au  levant  dtr 
ihont  Joïen.  Il  en  convertit  ua" 
grand  nombre ,  &  après  les  avoir 
arrachés  aux  ténèbres  de  l'idolâ- 
trie ,  il  palTa  à  Rome ,  où  il  obtint^ 
la  confirmation  de  fon  infiitul;. 
Les  privilèges  que  le  pape  lut 
accorda,  ont  été  renouvelés  par 
Jean  Xxll ,  Martin  r ,  Jc^ittxxili^ 
Eugène  ly-  ,  &C.  S,  Bernard ,  de 
retour  en  Lombardie ,  cuhiva  les 
fruits  du  Chriiiianifme  qu'il  y  avoit 
fait  naître  ,  &  mourut  à  Novare 
le  28  mai  1008,  âgé  de  85  ans. 
Ses  vertus  éminentes  &  fes  mi- 
racles le  firent  canonifer  Taimée 
fuivante.  Les  chanoines  horpitalier» 
des  Monts  St-Bernard,  ayant  été 
réuifis  par  \à  cour  de  Roiiie  au 
chapitre  d  Aoufie ,  à  la  folliCttatiorf 
de  Charles'Etnaniul  lll ,  les  Hôpi- 
taux font  dirigés  a£tuel1em'ent  par* 
des  eccléfiafiiques  fèculiefs,  qui 
exercent  envers  les  pèlerins  & 
les  paffans ,  une  charité  âu(fi  conf- 
tante  que  défintéreffee.  •<  Quelques- 
uns  de  ces  fublimes  folitaires,  dit  un 
voyageur,  graviffam  les  pyramides 

de 
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4e  granit ,  qui  bordent  le  chemin  , 
pour  y  découvrir  un  convoi  dans 
la  détreÛe  ,  &  pour  répondre  aux 
cris  de  fecours  ;  d'autres  frayent 
le  ("entier  enféveli  fous  la  neige 
fraîchement  tombée  ,  au  rifque 
de  fe  perdre  eux-mêmes  dans  les 
|>récipiCes  ;  tous  bradant  le  froid  ^ 
les  avalanches ,  le  danger  de  s'é* 
girer  ,  prefque  aveuglés  par  les 
tourbillons  dé  neige,  &  prêtant 
tine  oreille  attentive  au  moindre^ 
bruit  qui  leur  rappelle  la  voix 
humaine.  Leur  intrépidité  égale 
leur  vigilance.  Aucun  malheureux 
oe  les  appelle  inutilement.  Ils  le 
raniment  agonifant  de  froid  &  de 
terreur  ;  ils  le  tranfportent  fur 
leurs  bras  ,  tandis  que  leurs  pieds 
gliffent  fur  la  glace  ,  ou  s'enfon* 
cent  dans  les  neiges  :  voilà  leur 
sninidère.  Leur  follicitude  veille 
fur  rhùmanité  dans  ces  lieux 
maudits  de  la  nature ,  où  ils  pré- 
fentent  le  fpeâacle  habituel  d'un 
héroifme  qui  ne  fera  jamais  chanté 
par  nos»fla:tcurs.  De  grands  chiens 
font  les  compagnons  ibtelligens 
vies  courfil  de  leurs  maîtres  *, 
ces  dogues  bienfaifans  vont  à  la 
piile  des  malheureux;  ils  devan- 
cent les  guides  ,  &  le  font  eux- 
tnêmes  :  à  la  voix  de  ces  auxi- 
liaires ,  le  Voyageur  tranii  reprend 
de  l'eiiïérance ',  il  fuit  leurs  vcf- 
tiges  toujours  sûrs  :  lorfque  K'S 
chûtes  de  neige  auflî  promptes  que 
l'éclair  engloutiiTenc  un  paiTager^ 
les  dogues  du  Saint- Bernard  le  dé- 
couvrent foUs  l'ahyme  -,  ils  y 
conduifent  les  religieux  qui  re- 
tirent le  cadavre >  ou  portent,  s'il 
en  e<l  encore  temps,  des  fecours 
À  ce  malheurenx.  *» 

m.  BERNARD ,  (  Saint  )  né  eii 
Ï091 ,  dans  le  village  de  Fontaine 
tu  Bourgogne ,  étoit  le  troiiîème 
de  fept  enfans  qu'eurent  Tice/ln  & 
JtUuà  i  l'un  &  l'autre  diftingu&s  par 
Tome  JI^ 
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leur  piété  autant  que  par  leur  no' 
bleffe.  Après  avoir  fait  fes  études 
avec  fuccès ,  il  fe  fit  moine  à  i'àge 
de  12  ans  à  Cîteafux ,  avtc  trente 
de  fes  compagnons^  Son  cloquenc9 
touchante ,  leur  avoit  perfuadé  de« 
renoncer  au  monde.  L'audérité 
fut  bientôt  empreinte  fur  fes  traits , 
où  la  nature  avoit  répandu  les 
grâces  &  la  beauté.  Clairvaux 
ayant  été  fondé  l'an  ni  5  ,  Bernard,' 
quoiqu'à  peine  forti  du  iioviciat, 
en  fut  nommé  te  premier  abbé.  Cette 
maifon,  depuis  û  opulente,  étoit 
fi  pauvre  alors,  que  les  moines 
faifoient  fouvent  leur  potage  de 
feuilles  de  hêtre,  &  mêloientdan» 
leur  pain  de  l'orge  ,  du  millet  & 
de  la  vefce.  Bernard  ,  qui  na 
prévoyoit  pas  que  fes  fucceflcur* 
feroient  un  jour  très-riches ,  porta 
Tefprit  de  pauvreté  jufques  dans 
les  ornemens  des  églifes.  Voici 
comme  il  parloir  à  des  religieux 
qui  ne  penfoient  pas  comme  lui  z. 
u  Un  poëte  s'écrioit  :  —  Dîs-mol^ 
Pontife,  que  fait  L^or  dans  Us  tem- 
ples ?  £t  moi ,  religieux ,  ne  puis« 
je  pas  dire  aux  religieux  :  —  Z>/-t 
tes  -  moi,  pauvres ,  fi  toutefois  vous 
rites  ,  que  fait  l*or  dans  les  Jglîfes  ? 
Quel  fruit  retirons  -  nous  de  la 
pompe  &  de  la  magnificence  de 
nos  temples  ?  Que  cherche- t-oa 
en  tout  cela  ?  Ëft-ce  pour  infpiref 
des  fentimens  de  douleur  &  de 
componâion  aux  pénitens  ,  ou 
du  plaifir  &  de  la  fatisfaâion  aux 
fpeàateurs  ?  O  vanité  !  ô  folie  t 
L'églife  eft  brillante  dans  les  édi- 
fices, &  défolée  daiis  les  pauvres  f 
Elle  couvre  d'or  les  pierres  du 
temple,  &  laide  fes  enfans  nus! 
Les  curieux  trouvent  de  quoire« 
paicte  leurs  yeux,  &  les  mifé- 
rablés  ne  trouvent  pas  de  quoi 
•rafTafier  leur  faim  !  **  Le  nom 
de  Bernard  fe  répandit  bientôt 
par  -  tout.  Le  pape  Euq^ene  II J 
fut  dré   d^  fon  monaâère  pour. 
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gottTo^r  l*^ife.  On  s'adreflott 
à  lai  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope. En  iiaS ,  on  le  chargea  de 
drefler  une  règle  pour  les  Tem- 
plieri ,    comme  le  (eul  homme 
capable  de    la  leur  donner*  En 
1150,  un  concile  que  Louis  le 
Cros  avoit  înt  affembler ,  s'en  rap- 
porta à  lui  pour  examiner  lequel 
é* Innocent  11  y  ou    ^Anacfct,  élus 
tous  les  deux  papes ,  étoit  le  pon- 
ôfe  léginme.  Bernard  (e  déclara 
pour  Innocent  y  &  toute  l'aflemblée 
jr  fouicrivit.  Quelque  temps  après , 
il  fut  enroyé  à  Milan  avec  deux 
cardinaux,  pour  réconcilier  cette 
ëglîfe,   qui  s'étoit  jetée   dans  le 
parti  de  l'antipape  i^n^c/cr.  La  foule 
fut  fî  grande  à  fa  porte ,   tout  le 
temps  qu'il  refta  dans  cette  ville , 
que,  fon  tempérament  délicat  ne 
pouvant  réfider  aux  emprefTemens 
du  peuple,  il  fut  obligé  de  ne  fe 
plus  montrer  qu'aux  fenêtres ,  & 
de  donner  de  là  fa  bénédiûion 
aux  Milanois.  On  voulut  en  vain 
l'engager  à   accepter   cet    arche^ 
vêché  :  il   aima  mieux  retourner 
en  France.  Il  affifta  au  concile  de 
Sens  en  1140,  &  fit  condamner 
pluiieurs  proportions  d'AbdUard , 
théologien  bel-efprit ,  quifeilat- 
toh  d'être  fon  rival.  (  Foy,  fon  art.) 
Ea^kne  111 ,  fon  difciple ,  lui  donna 
bientôt  une  commiffion  plus  im- 
portante :  il  écrivit  à  fon  maître 
de  prêcher  la  Croifade.  Cet  apôtre 
perfuada  d'abord  Louis  le  Jeune , 
roi  de  France.  Il  l'engagea  à  courir 
fe  battre  en  Afie,  pour  expier  les 
barbaries  qu'il  avoit  exercées  en 
France.  L'abbé  Sugcr  s'y  oppofa 
vainement  :  les  avis  de  Bernard, 
quoique  moins  judicieux  que  ceux 
du  miniftre,   étoiem  des  oracles 
pour  les  princes  &  pour  le  peuple. 
On  drcfla  un  échafaud  en  pleine 
campagne  ,  à   Vezelai   en  Bour- 
gognei,    fur  lequel   le   cénobite 
parut  avec  le  roi.  Il  prêcha  for- 
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tement ,  cchanffi  les  efprîts ,  U 
tout  le  monde  voulut  être  croifé* 
Quoiqu'il    eût   £nt    une   grande 
provifion  de  croix,  il  fut  obligé 
de  mettre  fon  habit  en  pièces ,  pour 
fupplécr  à  l'étoffe  qui  manquoiti 
L'enthoufiaime  que  fon  éloquenct 
infpira ,  fut  fi  vâiément ,  que  Bef 
tard  écrivit  an  pape  Eu^au  :  Fous 
avei    ordonné  ,   j*ai  obéi  y    &  voat 
autorité  a  rendu  mom  obéiffance  frmo^ 
tueufe.  Les  villes  &  les  chlUeaux  de^ 
viennent  dé/erUy  &  l*on  toit  par-toul 
des  veuves  dont  Us  maris  font  viraasm 
On  voulut  charger  le  prédicateur 
de  la  Croifade,  d'en  être  le  chef) 
mais,  foit humilité,  foit  prudenca, 
foit  horreur  pour  le  tumulte  des 
armes ,  il  remfa  le  rôle  que  Picrm 
PHcrmiu  n'avoit  pas  craint  de  )ouer« 
De  France,  il  p^  en  Allemagne, 
détermina  Tempcreur  Conrad  lil  î 
prendre  la  croix,  &  promit  de  la 
part  de  Dieu  les  plus  grands  fuc« 
ces.  On  marche  de  tous  les  côtés 
de  l'Europe  vers  l'Aiie,   &  oa 
envoie  une  quenouille  &  nn  fufeau 
à  tous  les   princes  qui  aimoienc 
affez  leurs  fujets  pou*  ne  pas  les 
abandonner.    5.  Bernard  relié  en 
Occident  ,    tandis  que    tant     de 
guerriers,  fur  la  foi  de  fes   pro- 
phéties ,  alloient  chercher  la  mort 
en  Orient ,  s'occupa  à  réfuter  les 
erreurs  de  Pierre  de  Bruys^  du  moine 
Raoul  y  qui  annonçoit,  au  nom  de 
Dieu ,  l'obligation  d'aller  maflacrer 
tous  les  Juifs  ;  à  Confondre  Gilbert 
de  la  Porte ,  Èon  de  l'EtoUe  y  &  les 
feâateurs  à* Arnaud  de  Breffe,  Quel-' 
que  temps  avant  fa  mort,  il  publia 
fon  Apologie  pour  U  Croifade  qu'il 
avoit    prêchée  :  il  en   reieta  le 
mauvais  fuccès  fur  les  dérèglemetis 
des  foldats  &  des  généraux   qui 
la  compofoient.  Il  ne  faifoit  pas 
attention  que  la  première  Croifade 
avoit  eu  plus  de  fuccès ,  quoique 
les  Croifés  enflent  été  auili  peu 
réglés.  M  U  ne  s'appercevoit  pas. 
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itfft  feairy ,  qu'une  preuve  qui  tt'dft 
\  |»as  toujours  conduame  ^  ne  Teft 
I  lumais.  >*  Il  appuya  cette  rai(bn  par 
2'exemple  de  AloJ^/c  ^  qui ,  après 
«voir  tiré  d'Egypte  les  Ifraélires^ 
ine  fit  point  entrer  ces  incrédules 
te  Ces  rebelles  dans  la  terre  qu'il 
leur  avoit  promife.  Il  parla  en- 
fuite  avec  beaucoup  de  modeûie 
dà  miracles  qui  avoieàt  aUtorlfé 
fes  prédications  &  fes  promeiTés. 
Vf  En  général ,  dit  Macquer  d'aprèis 
le  fage  Fleury ,  les  avantages  que 
procurèrent  les  Croifades  ne  peu- 
vent contrebalancer  les  inconvé- 
fiiecTs  qui  en  réfùltèrent.  >*  On  voit 
|>ar  les  relations  de  ces  voyages  » 
^e  les  armées  des  Croifés  écoient 
taon-feulement  comme  les  autres 
armées  >  mais  encore  pires ,  & 
que  toutes  fortes  de  vices  y  ré- 
gnoient ,  tant  ceux  qu'ils  avoient 
apportés  de  leurs  pays,  que  ceux 
qu'ils  avoient  pris  dans  les  pays 
étrangers.  Grand  nombre  d'ecclé- 
fiaftiques  &  de  moines  fe  croi- 
(oient ,  quelques-uns  poufTés  d'un 
véritable  zèle,  d'autres  par  Ta- 
'  mour  de  l'indépendance  ;  tous  fe 
croyoieiit  autorifés  à  porter  les 
armes  contre  les  infidèles^  Ces 
grandes  entreprifes  âe  furent,  ni 
bien  concertées  ,  ni  bien  con- 
duitesw  L'indulgence  plénière ,  & 
les  grands  privilèges  que  l'on 
accordoit  aiix  Croifés ,  attiroient 
Une  infinité  de  perfonnes.  Us 
étoient  fou;»  la  proteûion  de  TÉ- 
glife  >  à  couvert  des  pourfuites  de 
leurs  créanciers ,  qui  ne  pouvoient 
leur  rieii  demander  juîqu'à  leur 
retour.  Ils  étoient  déchargés  àes 
ufures  ou  intérêts  des  femmes 
qu'ils  devdieiK.  Il  y  avoit  excom- 
munication de  plein  droit  contre 
quiconque  les  attaquoit  en  leurs 
perfonnes  &  en  leurs  biens.  Mais 
comment  faire  obferver  une  dif- 
ttpline  exaâe  à  tous  ces  Croifés  ^ 
iraâemblés  de  différentes  nations  > 
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6c  iebttduits  par  des  chefs  indé- 
pendans  les  uns  des  autres ,  fans 
qu'aucun  eût  le  commandement 
général  ?  Il  eil  vrai  que  le  Pape 
y  envoyoit  un  légat;  mails  un 
ecdéfiaftique  étoit-il  capable  de 
contenir  de  telles  troupes  ?  Ce  fut 
cependant  ce  défaut  ae  difcipline 
qui  aliéna  totalement  les  Grecs,  & 
les  rendit  les  plus  dangereux  enne- 
mis desrCroifés.  On  étoit  d'ailleurs 
fi  mal  infiruit  de  l'état  ^es  pays 
qu'on  alloit  attaquer  ,  que  les 
Croifés  étoient  obligés  de  prendre 
des  guides  fur  les  lieux ,  c'eft-à« 
di^e  de  fe  mettre  à  la  merci  dé 
leurs  ennemis,  qui  fouvent  les 
égarolent  exprès  &  les  faifoient  - 
périr  fans  combat ,  comme  il  arriva 
à  la  féconde  Croifade.  (  Voy,  l'art, 

GODEFROI     DE    BOU^LLOK ,    & 

le  Difcours  r/«  de  l'abbé  Fleury  )* 
—  S,  Bernard  y  au  milieu  des  agi- 
tations que  lui  causèrent  Tes  voya- 
ges ,  foupiroit  après  fa  chère  fo- 
litude  ,  d'autant  plus  qu'en  la 
quittant ,  pour  prêcher  des  eTcpé- 
ditiûns  lointaines ,  il  s'étoit  expofé 
à  avoir  bien  des  regrecs,  &  à 
«ffuyer  beaucoup  de  reproches* 
u  II  fe  plaignoit  fans  ceÀieilui- 
mêthe  &  à  fes  amis ,  a  dit  MaffiUoà 
dans  fon  panégyrique  ,  de  Isl 
dilHpation  de  fa  vie.  Il  regardoit 
les  fer  vices  qu'il  rendoit  au  publyc» 
comme  des  prévarications  à  fes 
devoirs  particuliers.  Je  ne  vis  plus^ 
di/ott'U,  ni  en  ecciéfiaftique  ^ 
ni  en  laïc  ;  car  il  y  a  long-temps 
que  je  ne  fuis  plus  la  vie  de  re- 
ligieux dont  je  porte  l'habit.  Que 
fuis- je  donc  }  Je  ne  fuis  plus  que 
comme  le  prodige  &  le  mondre 
de  mon  fiecle.  »  Enfin ,  l'orateur 
des  Croifades  s'étant  retiré  à* Clair- 
vaux  ,  fe  livra  aux  exercices  de  la 
plus  rigoureufé  pénitence.  Soii 
corps  déjà  affoibli  y  fuccomba  ^ 
&  il  mourut  le  iô  août  1153, 
dans  Xa  63^  année  >  en  préfencs 
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fle  beaucoup  d'Evêqoes  &  d'Abbés 
^ui  étoient  venus  recueillir  fes 
dernières  paroles.  11  y  avoit 
iguarante  ans  qu'il  avoit  fait  pro- 
feflion  à  Citeaux,  &  trente-huit 
qu'il  étoît  abbé  de  Clairvaux.  Il 
fonda  ou  agrégea  à  fon  ordre, 
loizante  &  douze  monaftères,  en 
France ,  en  Efpagne ,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  en  Angleterre ,  en  Irlande , 
en  Savoie,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, «n  Suède,  en  Hongrie, 
en  Danemarck  ,  &  s'il  faut  y  com- 
prendre les  fondations  faites  par 
les  abbayes  dépendantes  de  Clair- 
vaux,  on  doit  en  compter  cent 
Soixante  &  plus.  Il  y  eut  de 
fon  temps  jufqu'à  cent  novices. 
Clairvaux  fut  le  fémînaire  des 
prélats.  Saint  Bernard  vit  un 
de  fes  religieux  aâls  fur  la  chaire 
<le  Saint  Pierre  ;  (îx  autres  dé- 
corés de  la  pourpre  ,  &  plus 
de  trente  de  la  mitre.  Après  la 
mort  du  faint  fondateur.  Tordre 
de  Citeaux  donna  trois  autres 
papes  à  rÉglife  :  Grégoire  VIII  ^ 
4:éic/i'in  IF,  Benoit  XII,  &  une 
foule  de  cardinaux  &  d'év«ques> 
L'abbé  de  Citeaux  avoit  la  juri- 
diûion  ordinaire  fur  les  quatre 
premières  abbayes,  appelées  fes 
quatre  filles  ,  &  prefque  toutes 
Buffi  riches  que  la  mère  :  La  Ferté» 
/ur-Grone,  Pontîgnl,  Claîrvaux  & 
Morlmont.  Il  étoit  le  fupérieur- 
général  de  tous  les  monadères  de 
fon  ordre  ,  qui  étoient  avant  la 
fiaiiTance  du  LuthéraniCme  &  du 
Calvinifme ,  au  nombre  de  dix-huit 
vents  d'hommes  ,  &  de  quatorze 
cents  de  filles.  Les  ordres  militaires 
du  Calatrava  ,  d'Alcantara  &  de 
Montèze  en  Efpagne,  d'Avis  & 
du  Chrifl  en  Portugal ,  le  recon- 
sioifibienc  aufH  pour  leur  père 
fpirituel.  —  Revenons  à  S,  Ber- 
nard ,  le  principal  propagateur  de 
]a  gloire  &  de  la  profpérité  de 
l'ordre.  M    Nul  homme  >  dit  le 
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préfi<ieat  Hcnault ,  n'a  exercé  for 
fon  fiède  un  empire  auffi  extraor* 
dinaire.  Entraîné  vers  la  vie  foii* 
taire  ât  religieufe ,  par  un  de  ces 
fentimens  impérieux  qui  n*eu  laif* 
fent  pas  d'autres  dans  l'ame,  il 
alla  prendre  fur  l'autel  toute  la 
puiâance  de  la  reli^on.  Lorfque 
fortant  de  fon  défen ,  il  paroiflbit 
au  milieu  des  peuples  &  des 
cours ,  les  auflérités  de  fa  vie  em-  ' 
preintes  fur  des  traits  où  la  nature 
avoit  répandu  la  grâce  &  la  force , 
remplifloient  toutes  les  âmes  d  a- 
mour  &  de  refpeû.  Eloquent  dans 
un  ûècle  où  le  pouvoir  &  les 
charmes  de  la  parole  étoient  ab- 
folument  inconnus ,  il  triomphoic 
de  toutes  les  hcréûes  dans  les  con- 
ciles ^  il  faifoit  fondre  en  Jarmes 
les  peuples  au  milieu  des  places 
publiques  :  Son  éloquence  pa- 
roiflbit  un  des  miracles  de  la  re- 
ligion qu'il  prêchoit.  Enfin  l'Êglife 
dont  il  étoit  la  lumière ,  fembioit 
recevoir  les  volontés  divines, 
par  fon  entremife;  les  rois  & 
leurs  minières  i  à  qui  il  ne  par- 
donna iamais,  ni  un  vice,  ni  un 
mallieur  public ,  s'humilioient  fous 
fes  réprimandes ,  comme  fous  la 
main  de  Dieu  même  ;  &  les  peuples, 
dans  leur  calamités,  alloient  fe 
ranger  autour  de  lui,  comme  ils 
vont  fe  jeter  aux  pieds  des  au- 
tels. Egaré  par  Tenthoufiafme 
même  de  Ton  zèle  ,  il  donna  à  fès 
erreurs  l'autorité  de  fes  vertus 
&  de  fon  caraâère,  &  entraîna 
r£ui;ope  dans  de  grands  malheurs* 
Mais  gardons- nous  de  croire  qu'il 
ait  jamais  voulu  tromper,  ni  qu'il 
ait  eu  d  autre  ambition  que  celle 
d'agrandir  l'empire  de  Dieu.  C'eft 
parée  qu'il  étoit  trompé  lui-même, 
qu'il  étoit  toujours  û  puiflant  *,  il 
eût  perdu  fon  afcendant  avec  la 
bonne  foi.  L'Êglife ,  malgré  fes 
erreurs  qu'elle  a  reconnues  ,  Ta 
mis  au  rang  des  fainti  ^  le  philo* 
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fophe ,  malgré  les  reproches  qu'il 
peut  lui  faire  ,  doit  l'élever  au 
rang  des  graiuls  hommes.  "  Raynal 
Ta  traité  plus  défavorablement,  en 
lui  donnant  les  épithètes  d'homme 
bouillant  ,  inquiet ,  opiniâtre ,  inr^ 
fiexîbU  y  qui  fe  portoît  au  grand  & 
au  fingulUr,  à'enthoufiafie ,  de  décia» 
mateur ,  de  prétendu  Prophète ,  &c. 
S'il  avoir  lu  l'hiftoire  de  ce  Saint,  il 
auroit  pu  y  voir  petit-être  trop  de 
zèle, mais  en  jnême  temps  beaucoup 
de  droiture  dans  ce  zèle  même. 
Suppofé  que  S.  Bernard  l'ait  pouffé 
trop  loin,  il  faut  s'en  prendre  à 
Tefprit  du  temps ,  plutôt  qu  à  Ton 
caraâère.  Les  grands  hommes  ne 
font  jamais  entièrement  au-deiTus 
de  leur  iiècle.  (  Voye^  un  autre 
portrait  de  5.  Bernard  ^  dans  V Éloge 
de  Suger  y  par  Garât,)  S.  Bernard 
fut  canonifé  le  i8  Janvier  1174, 
par  le  pape  Alexandre  II  ;  ^  cette 
folemnité  fut  célébrée  avec  beau- 
coup de  pompe.  On  gardoit  fa 
cuculle  à  Saint  •  Viclor  de  Paris , 
comme  une  précieufe  relique.  L'É- 
glife  pofsède  un  tréfor  d'un  plus 
grand  prix  dans  les  Ouvrages,  qu'il 
lui  a  laiffés.  De  toutes  les  éditions 
qne  noi»  en  lavons,  la  feule  qui 
foit  confultée  par  les  favans  eft 
celle  de  Dom  Mahillon,  1690 , 
en  2  vol.  in -fol.  réimprimée  en 
17 19.  Cette  féconde  édition  eft 
moins  eflimée  que  la  première. 
L'une  6c  l'autre  font  enrichies  de 
préfaces  &  de  notes.  Le  premier 
volume  renferme  tous  les  ouvrages 
qui  appaniennent  véritablement  à 
5.  Bernard.  Il  eft  divifé  en  quatre 
parties  :  la  i'®  pour  les  Ltttrts  , 
la.  2®  pour  les  Traités ,  la  j®  pour 
les  Sermon^  fur  différentes  matières, 
la  4®  pour  les  Sermons  fur  le  Can-^ 
tîque  des  Cantiques,  Le  deuxième 
volume  contient  les  ouvrages  attrb- 
bues  à  S,  Bernard  ,  &  plufîeurs 
pièces  curieufes  fur  fa  vie  &  fes 
miracles.  Il  y  a  une  autre  édition 
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du  Louvre ,  en  1642 , 6  vol.  in-foU 
D.  Antoine  de  S t- Gabriel-,  Feuillant» 
a  traduit  tout  5.  Bernard  en  fran^ 
çois,  Paris  1678,  13  vol.  in-8.* 
La  vivacité  &  la  douceur,  carac-^ 
térifent  Iç  ftyle  de  cet  écrivain.  Il 
eft  plein  d'onûion  &  quelquefois 
d'agrément.  Il  fait  donner  des 
louanges  .fans  flatterie,  &  dire  des 
vérités  fans  offenfer.  Son  imagi- 
nation féconde  luifoumiftbit,  fans 
effort,  \t%  allégories  &  les  anti- 
thèfes  dont  fes  ouvrages  font  fe« 
mes,  &  qui  ne  font  pas  toujours 
dîâées  par  la  îuftefTe  &  par  le 
goût.  Quoique  né  dans  le  fièdo 
des  fcoiaftiques,  il  n'en  prit  ni 
la  méthode  ni  la  féchereffe.  Il  a 
été  régardé  comme  le  dernier  des 
Pères,  S.  Ambroife  &  5.  Auguftlrt 
étoient  les  deux  auteurs  auxquels 
il  s'étoit  attaché.  Comme  S.  Au-' 
gufiln ,  il  eft  touchant ,  lors  même 
qu'il  eft  antithétique.  Ses  Sermons 
refptrent  cette  éloquence  tendre  & 
douce  qui  pénètre  le  coeur  &  plaît 
à  l'efprit  \  car  il  ne  dédaignoit 
pas  ce  dernier  avantage.  Les  fen-* 
tences  morales  qu'on  recueille  do 
fes  difcours  &  de  fes  autres  traités, 
font  vives,  &  renferment  un  grand 
fens  en  peu  de  mots.  Plein  de 
rÉcriture-fainte ,  il  l'emploie  dans, 
prefque  toutes  fes  périodes ,  & 
il  en  fait  fouvent  des  applications, 
heureufes  &  quelquefois  forcées. 
Le  P.  MabiUon  prouve  que  la  plu- 
part de  fes  Sermons  ont  été  pro- 
noncés en  latin ,  comme  le  ftyle 
le  fait  connoître  *,  ce  ftyle  eft  très- 
mélangé  ;  mais  il  avoue  qu'il  les 
a  quelquefois  prêches  en  langue 
romance  ou  vulgaire  ,  en  faveur 
des  Frères  convers  &  des  autres 
perfonne^  qui  n'entendoient  pas 
le  latin.  Nous  avons  fa  Fie  par 
le  Maître,  Paris  1649,  ««-8®,  fie 
par  VilUfore,  1704 ,  in-4^  :  celle-ci 
eft  la  meilleure.  Quant  aux  Saints^, 
que   Citeaux  &  fes  dépendances^ 
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ont  produit»  ,  ils  4(oîent  en  fi 
grand  nombre  dans  les  temps  hé-* 
roïques  de  l'ordre,  qu'un  chapitre 
tenu  au  i4^âècle,  ordonna  qu'on 
n'en  fcroit  plus  çanonirer  :  ne  mul^L 
thudlne  Sanài  yiUfccrent  (  Lettre  de 
l'abbé  à'OUvtt  au  préfidencBouAifr^ 
jpag.  144.  )  Précaution  fage ,  parce 
qu*à  force  de  multiplier  les  hon-^ 
neurs  Cur  de  petits  perfonnages  j, 
^eux  qui  en  font  vraiment  dignes 
y  perdent. 

ly.  BERNARD-PTOLOMÉE, 

(Saint)  infticuteur  de  l'ordre  reli« 
gieux  des  Qli  vétains ,  très-répandu 
en  Italie ,  naquit  à  Sienne  en  i  %-y% , 
d'une  famille  di^inguée.  ^^  vendit 
tous  Ces  biens  ,  en  diAribua  l'ar-* 
gent  aux  pauvres ,  6c  fe  retira  dans 
un  défert ,  à  trois  Heues  de  Sienne , 
où  il  raiSembJa  un  grand  nombre 
de  (oHtatres.  11  leur  donna  la  r^le 
de  S.  Benoît ,  &  un  habit  bJanc. 
llinourutle  20  août  134$,  après 
«voir  fait  approuver  par  le  faint- 
$iège  rétabliffement  de  Ton  inftitut, 
dont  la  principal^  maifon  cft  celle 
de  Savite-Françoife ,  à  Rome. 

V.  BERNARD,  ('le  bienheu- 
reux) margrave  de  Bade,  né  ea 
I438,  avoit  été  fiancé  avec  Ma- 
4elone,  fiJle  du  roi  de  France 
Charlts  Vlli  mais  il  refufa  cettç 
alliance  pour  vivre  dans  la  con- 
tinence &  l'exercice  de  Tauftérité. 
ïl  céda  à  (on  frère  CharUs  la 
fouveraineté  de  la  portion  du 
Margraviat,  qui  lui  étoit  échue  en 
partage,  &:  parcourut  la  France  oc 
ïltalie ,  pour  engager  les  princes 
Chrétiens  à  fe  croifer  de  nouveau 
contre  les  Turcs.  Il  mourut  dans 
«ne  ville  près  de  Turin,  en  1558. 
te  pape  Sixte  JF  le  béatifia  ; 
C'/émene  XlV  Confirma  la  bulle  de 
béatification  ,  &  nomma  Bernard 
patron  du  Margraviat  de  Bade, 
Son  neveu  fit  frapper  des  médailles 
tfçç  *  4'airgçnc^  où   Bernard  çft 
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repr^A^até  avec  la  cuiralb  fls  Aq 
caique  entouré  d'une  auréole  »  Q( 
tenant  un  étendard. 

SjLVjiHSi, 

VI.  BERNARD  DE  THUR.IKGE» 

pieux  écervelé,  qui  annonça  vers 
la  fin  du  10''  fiècle,  que  la  fin  du 
monde  étoit  prochaine.  Il  portoit 
un  habit  d'hermite,  ^  menoit  une 
vie  auftère.  U  jeta  l'alarme  danai 
tous  les  cfpriîs  \  &  une  éclipfe  de 
ibleil  étant  arrivé  dans  ce  temps- 
là,  beaucoup  de  monde  alla  Tq 
cacher  dans  des  creux  de  rocher  « 
dans  des  antres  $c  d^  cavernes. 
Le  retour  de  la  lumière  ne  calma 
pas  les  inquiétudes.  U  fallut  que  ^cr- 
berge ,  femme  de  Loviis  d'O.utremer  ^ 
engageât  les  théologiens  à  écIaircÎF 
cette  matière.  La  plupart  furent 
aiTez  fcnfés ,  pour  prouver  que  le 
temps  de  l'Antechrift  çtoii  encore^ 
bien  éloigné.  Le  monde  fubfifta,^ 
&  les  rêveries  de  rhermite  Befnarâ 
fe  diffipèrent.  Quelques  ignorant 
n'ont  pas  rougi  de  prêter  \t%  fonges 
de  cet  entlK>ufiaûe  à  ^^.  Bernard 
abbé  de  Qteaux. 

VIL  BERNARD  m  Bhu-l 

XELtES  ,  connu  par  fes  Chajfes  ^ 
où  il  peignit  d'après  nature  l'em-^ 
pereur  Charles  -  Quint  (on  protec^ 
teur,  &  les  principaux  feigneum 
de  fa  cour.  On  a  encore  de  lui,, 
à  Anvers,  un  tableau  du  Jugement 
dernier  y  dont  il  dora  le  champ  avant 
d  y  mettre  les  couleurs ,  afin  que 
l'éclat  de  l'or  rendit  l'embrafement 
du  ciel  plus  au  naturel.  On  ne  fait 
ni  le  temps  de  fa  naiffançe,  ni 
celui  de  fa  mort.  11  fior^oit  ver& 
te  milieu  du  16*  fiècle. 

VIII.  BERNARD,  (PoraX 
de  Mon^aillard ,  Voye\  Mon  t-. 

a  A  I  L  t  A  R  D, 

IX.  BERNARD,    f Claude > 
appelé   comoiunémçnt   (e  j^tirtik 
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Fritte  OU  U  Père  Bernard  y  naquît 
à  Dijon  ,  d'une  famille  noble, 
en  1558.  Pierre  U  Camus  j  évêque 
de  Belley^  voulut  lui  perfuader 
d'entrer  dans  1  état  eccléfîaftique. 
Bernard  lui  répondit  :  Je  fuis  un 
cadee  qui  n'ai  rien;  il  n'y  a  prefque 
point  de  bénéfice  en  cetu  province  , 
qui  /oient  en  la  nomination  du  roi  : 
pauvre  pour  pauvre ,  j*aime  mieux  être 
pauvre  gentilhomme  y  que  pauvre  prêtre. 
Il  ne  laifTa  pourtant  pas  de  fuivre 
le  confeil  de  l'évêque  de  Belley. 
11  vécut  quelque  temps  eneccléfiaf- 
tique  mondain;  mais  Dieu  l'ayant 
touché;  il  renonça  au  monde, 
réfignale  feul  bénéfice  qu'il  eût^ 
&  fe  confacra  à  la  pauvreté  &  au' 
fervîce  des  pauvres.  Il  fe  dépouilla 
pour  eux  d'un  héritage  de  près  de 
quatre  cent  mille  livres.  Le  cai^ 
dinal  de  Richelieu  l'ayant  nommé 
à  une  abbaye  du  diocèfe  de 
Soiflbns ,  il  ne  voulut  pas  l'ac- 
cepter. Quelle  apparence,  écrivit-il 
à  ce  cardinal ,  que  j'ôte  le  pain  de 
la  bouche  des  pauvres  de  Soijfuns , 
pour  le  donner  à  ceux  de  Paris  ? 
11  fe  borna  à  demander  au  mini/Vre, 
de  faire  raccommoder  les  planches 
de  la  charrette  fur  laquelle  il  accom- 
pagnoit  les  patiens  à  la  potence. 
11  mourut  au  retour  d'une  de  ces 
exécutions  ,  le  2^  mars  164 1 ,  à 
54  ans.  Son  tombeau  ed  dans  la 
nef  de  l'églife  de  la  Charité  à  Paris. 
Ce  faim  prêtre  ayoit  Tefprit  vif  j, 
l'imagination  forte,  Thumeur  en^ 
>ouée.  Sa  converfation  plaifoit 
aux  grands,  &  il  ménageoit  leur 
proteûion ,  pour  avoir  plus  d'oc- 
casion d'être  utile  aux  petits  & 
fur -tout  aux  pauvres.  Lorfquil 
alloit  à  la  cour ,  il  difoit  hardi- 
ment la  vérité,  nuds  d'une  ma^ 
nière  fi  agréable  &  avec  tant  de 
Irandiife ,  qu'il  tnfpiroit  toujours 
de  l'attachement  &  du  refpe£^. 
Sollicitant  un  jour  un  grand  feî- 
gueur  ea  faveur  d'un  malheureux 
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qui  avolt  encouru  fadifgrace,  il  en 
reçut  un  foufHet.  Bernard  tendit 
l'autre  joue  ^  «<  donnez-m'en  deux , 
dit -il,  mais  accordez -moi  ma 
demande.  *'  C'efl  à  lui  qu'on  dut 
l'établiifement  du  Séminaire  des 
Trente  -  trois ,  à  Paris.  On  peut 
voir  la  Vie  du  vénérable  Claudt 
Bernard,  in-ii.  par  U  Gouffre^ 

X.  BERNARD,  (Etienne)  né 
à  Dijon  en  15  jj  ,  avocat  en  1574, 
fut  député  de  fa  province  ,  pour 
le  tiers-état  aux  Etats  de  Blois  en 
1588  ,  &  y  brilla  par  Ton  élo- 
quence. Il  fut  fait  confeiller  au 
parlement  de  Dijon  en  1594.  U 
fuivit  le  parti  de  la  Ligue ,  &  fut 
très-utile  au  duc  de  Mayenne;  mais 
il  répara  fa  faute  en  s'attachant  à 
Henri  IV,  qui  le  choifit  pour  n&« 
gocier  la  réduâion  de  Marfeille 
à  fon  obéifTance.  Le  roi ,  fatif- 
fait  de  fa  négociation,  le  fît  en 
1 590 ,  lieutenant  •  général  du  bail-* 
liage  de  Châ Ions- fur-Saône  ,  où 
il  mourut  en  1609. 

XI.  BERNARD,  (  Catherine)  de 
l'académie  des  RUovrati  de  Padoue, 
naquit  à  Rouen.  L'académie  Fran« 
çoife ,  &  celle  des  Jeux  Floraux , 
la  couronnèrent  plufieurs  fois. 
Le  théâtre  François  repréfenta  deux 
de  fes  tragédies  ,  Brutus)o\jié  avec 
fuccès  en  169 1 ,  &  Laoàamie ,  qui 
en  obtint  moins.  On  croit  qu'elle 
comaofa  ces  pièces  conjointement 
avec  Fontendle  ,  fon  ami  &  fon 
compatriote.  On  a  d'elle  quelques 
autres  Ouvrages  en  vers  ,  où  il  y 
a  de  la  légèreté ,  &  quelquefois 
de  la  délicatefTe.  Oi^dif^inguefon 
Placet  à  Louis  XIV  pour  demander 
les  deux  cents  écus  dont  ce  prince 
la  gratifîoit  annuellement  ;  il  fe 
trouve  dans  le  Recueil  de  Vers  choi» 
fis,  du  P.  Bauh^urs^  Elle  çeffa  de 
travailler  pour  le  théâtre ,  à  la  fol« 
licitation  de  Mad.  la  chancelière 
d€  PMt'Çhanrain  ,  qui  lui  faifoil 

Q4 
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une  pcnfion.  Elle  fuppriffia  même 
plufieurs  petites  Pièces  y  qui  au- 
roienc  pu  donner  de  mauvaifes 
impreffions  ûjr  fes  mœurs  &  fa 
religion.  On  lui  connoit  auffi 
rfeujC  romans  ;  U  Cornu  d'AmbolJe, 
•Jn-iz,&  Ints  de  Cordouc,  in-n. 
.Quelques  littérateurs  ont  attribué 
à  Mlle  Bernard  la  Relation  de  VIJU 
de  Bornéo,  que  d'autres  donnent 
à  Fontendle.  «  On  peut  douter,  dit 
VMiéTruhtet,  quelle  foit  de  lui , 
&  il  eft  à  fouhaiter  qu'elle  n'en 
ioit  pas.  .»  Mlle  Bernard  mourut 
à  PaWs  en  1712,  &  fut  enterrée 
dans  l'eglife  Saint- Paul. 

XII.  BERNARD,  (Jacques) 
naquit  a  Nions  en  Dauphiné,  l'an 
1658  ,   d'un  'miniftre  Proteftant. 
Il  exerça  fucceffîvement  le  minif-' 
tère  en  France ,  à  Genève,  à  Lau- 
sanne, à  Tergow  &  à  Leyde,  où 
il  profeffa  la  philofophie.  II  prê- 
choit  &  parioit  avec  force,  mais 
fans  pureté  de  ftyle  ,  &fe  fervoit 
louvent  des   expreffioiis  les  plus 
Jaffes.  Devenu  journaliftcen  1699, 
fans  cefl'er  d'être  miniftre,  ilcon^ 
tmua  les  Nouvelles  de  U  République 
des  Lettres  par  Bayle  ,   jufqu'à   la 
lin  deiyio,  &  depuis  1710  juf- 
qu'en  1718,  année  de  fa  mort.  II 
mourut  d'une  inflammation  de  poi- 
trine,  dans  la  60*  année  de  fon 
âge.  C  etoit  un  homme  fort  zélé 
&  qui  fe  rcndoit  quelquefois  in' 
commode   par  le  foin  importun 
de  s'informer  de  tout  ce  qui  fe 
paffoit  dans  fon  troupeau.   On  a 
ZT^'èl]?':}'  Quelques  volumes 
de  Ja  B^bUoihçque  unlverfelle  de  U 
Clerc,  l\    Vn  Supplément  au  Moréri, 
qui  neft  qu'une  compilation  ma 
digçree.  III.  l'Excellence  de  la  rL 
ligion  Chrétienne  ,    2  vol.  in  -  8® 
1714.  IV.   Un  Traité  de  la  repen^ 
tance  tardive  ,  1712  ,in.8.°  V  IJn 
Recueil  de  Traités  de  Paix  ,    depuis 
/<W  S^6  4c  /,  C.  juf^u'cn  ijoo[  I9 
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Haye  1700,  4  volumes  m-folî©; 
VI.  Il  a  traduit  en  françois  Le 
Théâtre  des  États  du  Duc  de  Savoie  , 
la  Haye  1700,  a  vol.  in-folio, 
&c.  Tout  ce  qu'a  fait  Bernard 
eft  mal  écrit ,  &  on  ne  com- 
prend  pas  comment  un  tel  écri- 
vain ofa  fe  faire  le  continuateur 
de  Bayle, 

XIII.  BERNARD,  (Edouard) 
protefTeur  d'aftronomie  à  Oxford 
en  1673  ,  naquit  à  Tovcefter  en 
Norihamptonshire,   le  deux   mai 
1638.  Cétoit  un  homme  profond 
oans  les  mathématiques,  la  chro- 
nologie &  la  littérature  ancienne. 
Il  publia   quelques  ouvrages  fur 
les  fciences  qu'il  enfeignoii  &  fur 
la  aitique  :  I.  De  men/uris  &  pon-^ 
deribus,  à  Oxford,   1688  ,  in  8.* 
II.  Litteratura  à  caractère  S amaritaao 
deduHa.  m.   DesNotes/urJosèphCy 
inférées  dans  l'édition  d'Oxford 
1700,  in-fof.  ÏV.  Quelques  Livres 
d Agronomie,  qui  font  eftimés.  II 
mourut  le  12  janvier  1696,  à  «9 
ans,  après  fix  années  de  mariage. 
Smith   a  écrit  la  FU  de  cet  écri- 
vain ,   à    la  fin   de  laquelle  on 
voit  le  catalogue  de  tous  fts  ou-, 
vrages. 


XIV.  BERNARD,  abbé  du 
Mont .  cafîin ,  de  l'ordre  de  Saint 
Benoît,  vers  Tan  1340,  a  écrit 
divers  ouvrages.  I.  Une  Règle  de 

lîi    T'^'  "•  •^/''^"^««  monachonm.^ 
Xll.  iJe  praceptls  regfilaribus. 

XV.BERNARD,  (Samuel) 
peintre  &  graveur ,  mort  à  Paris 
dans  fa  patrie  en  1687,  âgé  de 
7^  ans,  profefleur  de  l'académie 
royale  de  peinture  à  Paris ,  s'eft 
diftingué  principalement  par  (es 
ouvrages  en  miniature ,  &  dans 
la  manière  que  les  Italiens  nom- 
ment  à  guai^e.  On  a  de  fon  pin. 
ceau  grand  nombre  de  Tableaux 
4hifi0Lre  &  dç  payfaçe,  qu'il  cQ- 
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pîoît  avec  goût  &  exa£Htude  d'a- 
près ceux  des  grands  maîtres.  Il  a 
gr^vé  VH'iftolrc  d'AttiU  ^  peinte  au 
Vatican  par  Raphaël,  &  quelques 
autres  pièces ,  qui  ne  lui  font  pas 
moins  d'honneur  que  fes  pein- 
tures. Cet  artiûe  avoir  époufé 
MadUaine  Chémlicr ,  dont  la  mère 
étoit  fameufe  dans  Vart  de  faire 
des  mouches  pour  les  Dames. 

XVI.  BERNARD  ( Samuel  )  né  à 
Paris ,  étoit  fils  du  précédent.  Il  fe 
fit  comte  de  Coubert ,  &  devint  U 
ImcuIIus  de  fon  fiecU  à  cauCe  de  fes 
immenfes  richeiTes.   Apres  avoir 
brillé  d^ns  les  finances  fous  Louis 
XIV,  il  mourut  à  88  ans  en  1739. 
C'étoit  le  plus  riche  banquier  de 
l'Europe,  &  celui   qui  faifoit  le 
commerce  d'argent  le  plus  sûr  &  le 
plus  étendu.  Son  nom  &  fon  crédit 
vivifioient  tous  les  comptoirs  de 
l'Europe.   Lès   contrôleurs- géné- 
^    raux,  qui  avoient  bien  plus  fou- 
vent  befoin  de  luî   qu'il  n'avoir 
I      befoin  d'eux  ,  le  trauoîent  avec 
.  diûinâion.  Il  y  eut  même    une 
circonôance  prefTante  ,     dans   le 
tepps  de  la  guerre  de  la  Succef- 
fion  ,    où  Bernard  refufant  d'ou- 
vrir fon  coffre  fort  ,  Louis  XIV 
lui  prodigua ,  à  la  vue  de  toute  la 
cour,  les  chofes  les  plus  flatteufes. 
Bernard,  qui  avoit  un  peu  de  va- 
nité ,  accorda  à  Defmarets  ',  con- 
trôleur-général ,  non  -  feulement 
ce  qu'il  lui  avoit  refufé ,  mais  plus 
qu'il  n'avoir  demandée  La  même 
vanité  ou  la  même  générofiré  le 
rendirent  utile  à  divers  particuliers. 
A  fa  mort,  il  laiffa  dix  millions 
d'argent  prêté ,  dont  cinq  ne  por- 
toient  aucun  intérêt.  Les  militaires 
pauvres    ou    emBarraffés  avoient 
fur -tout  recours  à  lui,   &  rare- 
ment les  renvoya  -  t  -  il  fails  les 
obliger.  Il  montra  même  dans  cer- 
taines ôccafîons  autant  de  fermeté 
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que  de  nobleffe  d'ame.  Chauvelîn 
ayant  été  difgracié ,  on  voulut  in- 
terroger Samuel  Bernard  fur  cer- 
tains fonds  pafîes  chez  l'étranger  V 
mais  il  ne  voulut  point  répondre, 
de  peur  d'ajouter  à  l'infortune  d'ua 
homme  malheureux.  Je  ne  fais 
pas  pourquoi  on  s!obfiina  long- 
temps de  l'appeler  /«i/ cet  homme 
généreux  ;  il  ne  le  fut  ni  par  la 
naiffance,  ni  par  les  ijentitnens  « 
quoiqu'il  eût  beaucoup  gagné  , 
comme  tous  les  gens  d'affaires  , 
fous  le  miniffère  malheureux  , 
obéré  &  ignorant  de  ChamUlart^ 
On  prétend  que  Bernard  étoit  fort 
fuperffitieux.  U  avoit  une  poiile 
noire ,  à  laquelle  il  croyoit  que  fon 
fort  étoit  attaché.  On  en  avoit  le 
plus  grand  foin.  La  mort  de  ce 
volatile  fut ,  dit-on  ,  l'époque  de 
la  fienne.  La  plus  grande  partie 
des  trente- trois  millions  qu'il  avoit 
amafifés ,  étoient  déjà  mangés  dix 
ans  après,  fa  mort.  L'un  '  de  fes 
fils  , ,  préfident  au  parlement  d9 
Paris',  mçurùt  banqueroutiçr. 

X Vli.  BERNARD ,  (  Jean^Bap- 
ci(le  )  Cihanoine  réguli<>r  de  Sainte- 
Geneviève^  né  k  Paris  *en  1710, 
morten  1771,  étoit  orateur  & 
poète.  On  a  de  lui  quelques  Oral-- 
fons  funehres  &  d'autres  "Dlfcoun^ 
dont  le  fiy  le  a  plus  de  douceur  que 
de  force.  L'auteur  étoit  un  homme 
très-e(}imable  ,  non- feulement  par 
fes  talens  ,  mais  par  des  vertus 
folides  &  un  ncaraôère  aimable. 

XVIIL  BERNARD,  (Pierre- 
Jofeph)  fecrétaire-  géoéral  des 
Dragons  ,  &  bibliothécaire  dii  ca- 
binet de  Sa  Majel^é  au  château  de- 
Choifi-le-Roi,  paquit  en  1710 
d'un  fcutpteur  à  Grenoble  en  Dau- 
phiné.  Envoyé  au.  collège  dés  Jé- 
fuhes  à  Lyon  ,  il.  fit  des  progrès 
rapides  fous  ces  habiles  maîtres, 
qui  voulurent  rattacher   à    l^r 
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corps  ;  mais  le  jeune  élève ,  ami 
des  plaifîrs  &  de  la  liberté  ,  ne  put 
conienrir  à  s'imporer  des  chaînes. 
Attiré  à  Paris  par  l'envie  de  £aire 
briller  fon  talent  pour  la  poéiie, 
il  fut  obligé  de  tenir  la  plume  pen- 
dant deux  ans  chez  un  notaire ,  en 
qualité  de  clerc.  Les  Poéfies  lé- 
gères qu'il  donna  par  intervalles, 
&  dont  les  plus  jolies  font  VÊ- 
pitre  f  Claudine  &  la  chanfon  de 
la  Rofe  ,  l'arrachèrent  à  la  fin  au 
dégoût  &  à  la  pou/Hère  de  la 
pratique.  Le  marquis  dePe^ay  l'em- 
mena avec  lui  en  1734  dans,  la 
campagne  d'Italie.  B<rnard(e  trouva 
.  aux  batailles  de  Parme  &  de  Guaf*- 
talla,  &,  quoique  poëte ,  il  s'en 
xirB  mieux  qu' Horace,  Ce  fut  là  Té- 
poque  de  fa  fortune.  Préfenté  au 
maréchal  de  Coîgnî  qui  y  coni;- 
mandoit,  il  fut  lui  plaire  par  fpn 
efprit  &  fon  caraftère  agréable*. 
Ce  héros  le  prît  pour  fon  fecré- 
taire,  l'admit  dans  fa  plus  grande 
familiarité  ;  mais  il  lui  défendit  d/e 
faire  des  vers.  En  mourant*,  il  le 
•recommanda à  fon  fils,  qUiluipro- 
-cura ,  quelque  temps  après,  la  place 
de  fecréiaire-géaéral  des  Dragons, 
qui  rendoit  vingt  mille  livres  de 
rente.  Bernard  étoit  recherché  dans 
toutes  les  fociétés  choifies  de  la 
cour  &  de  Paris.  Il  en  faifok  les 
•délices  par  cette  fieur  d'efprit ,  par 
cet  épicurifme  fédui/ant  que  tidt- 
ptrent  Ces  poéfies  &  feschaofons., 
dont  quelques  -  unes  font  dtgnci^ 
d*Anacréoa,  U  employa  auffi  avec 
fuccès  ces  petits  demi- vers,  ces 
y  ers  natns ,  vifs  fi»  badins  ,  fuivant 
rexpréflion  de  VoUalre,  qui  font 
"  en  poéfie  ce  ^ue  la  miniature  & 
rémail  font  en  peinture.  Il  aima 
les  femmes  avec  excès ,  &  quoi- 
qu'inconftam  &  peu  libéral,  il  eft 
fut  aimé ,  parce  que  les  charmes 
de  fon  efprit  faifoient  évanouir  au- 
près d'elles  ces  défauts.  En  1771^ 
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fa  mémoire,  afibiblie  par  une M^ 
taque  d'apoplexie  violente,  s'a- 
liéna tout- à-coup,  &  mit  fin  à 
fon  bonheur.  Il  traîna  depuis  dans 
l'imbécillité  une  ombre  de  vie  pire 
que  la  mort.  11  vint  dans  cet  état 
à  une  reprife  de  fon  Opéra  de 
Cafloty  &  il  ne  ceffoit  de  deman- 
der :  «  Le  Roi  eft- il  arrivé?  le  Roi 
efi'il  content  ?  Mad.  de  Pompadour 
efi-elle  contente  ?  h  11  croyoit  tott« 
jours  être  à  Versailles  i  c*étoit  le 
délire  d'un  poëte  courtifan.  Il  fe 
promenoit  ordinairement  après  fon 
dîner ,  maigre ,  décoloré  ,  Taîr 
égaré  -,  il  étoit  cependant  né  ro- 
bufte ,  mais  fes  excès  avoicat 
anéanti  fes  forces.  Il  mourut  dans 
cet  état  le  1*'  novembre  177^. 
Outre  fes  Poéfies  légères ,  qui  le 
firent  appeler  le  Gentil  Bernard  par 
Voltaire,  l'Opéra  de  Cafior&Pol' 
lux  ,  joué  en  1737,  ajouta  beau- 
coup à  fa  réputation.  La  mufe 
ingènieufe  de  Qy^nauU  femble  dans 
quelques  morceaux  avoir  infpiré 
le  poëte  ;  &  certaines  tirades  four^ 
nirent  au  muficien,  le  célèbre  Ra* 
meau ,  le  moyen  de  déployer  tout 
fon  talent.  Les  fcènes  font  bien 
diilribuées ,  les  airs  bien  amenés , 
les  fentimen^  variés  &  naturels. 
Il  y  manque  peut-être  un  peu  de 
cette  douceur,  de  cette  mollefie 
de  poéfie  qui  foutenoit  Qulnauli 
depuis  la  première,  fcène  jufqu'à 
la  dernière.  La  vcrfification  étin- 
celle de  penfées  &  d'expreffions 
brillantes-,'  &  c'efi  ee  qui  Caitque 
les  vers  ne  font, pas  toujours  bien 
lyriques.  C'eft  du  moins  la  juge- 
ment qu'en  porte  VoUaire  dans 
fes  Lettres  ;  mais  qui  n'a  pas  re« 
tenu  ces  versi  fur  l'amitié  ? 

Cefi  dans  tes  nœuds  charmons  qat 

tout  eft  jfiuijfance  ; 
Le  temps  ajoute  encore  un  lafire  à  tA 

heauU. 
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i,* Amour  te  laîfft  U  eonflana^ 

Mt  m  ferais  la  volupté  , 

5/  Phomm^  aroU  /on  înnoccnct» 

Les  Sitrprifis  d<  l'Amour  j  ballet 
donoé  en  1757,  n*eil  point  fans 
mérite*,  mais  il  efttrès^inférieur 
à  l'Opéra  de  Çaflor  &  PoUux,  On 
«  railemblé  les  Po^cs  fugitives  de 
Bernard  en  1776,  en  un  vol.  in-S.® 
La  plupart  offrent  plus  de  grâces 
que  de  décence.  On  y  trouve  : 
1.  Des  ÉpStres ,  dont  la  verfîfica- 
tion  eil.  douce ,  vive  &  légère  , 
&  les  penfées  fines  &  délicates. 
XL  Le  célèbre  Poème  de  VArt 
d'aimer  i  û  vanté  dans  les  fociétés 
ou  il  avoit  été  lu  pendant  trente' 
ans  ,  &  qui  »  à  quelques  tableaux 
près  d'un  coloris  agréable  9  quel- 
ques détails  remplis  de  grâces ,  & 
?[uelques  images  riantes ,  parut  en- 
uite  fort  au  -  deffous  de  fa  répu- 
tation. L'auteur  ayant  à  fournir 
une  carrière  plus  longue  que  dans 
fes  Poélîes  légères^  néglige  fon 
ily  le ,  &■  ne  fait  pas  lui  donner  cette 
foupleffe  £(  ce  moelleux  de  quel- 
ques-uns de  fes  premiers  ouvrages. 
III.  Phrofine  &  Mélidore  ,  poëme 
dont  le  foQd  reflemble  à  Taven- 
ture  de  fiéro  &  de  Làandn,  &  au- 
quel on  peut  appHquer  le  îu- 
gement  porté  fur  le  précèdent. 
;»  Bernard,  fuivant  un  poëte  con- 
temporain ,  portoit  dans  la  fociété 
une  politefîequi  cenoit  à  un  grand 
ufage  du  monde,  à  Thabitude  d'une 
longue  contrainte ,  &  une  corn- 
plaifance  qui  n'étoit  au  fond  qu'une 
grande  indifférence  fur  tout.  On 
pe  l'a  jamais  entendu  contrarier 
perfonne ,  ni  dire  du  mal  de  quoi 
que  ce  foit.  Il  parloit  peu ,  &  fe 
éifoit  à  peine  appercevoir  dans 
ia  fociété-,  chofe  dont  les  gens 
du  monde  favent  beaucoup  de  gré 
^  ceux  qui  ont  prouvé  d'ailleurs 
une  fupériorité  quelconque.  11  n'a- 
yQit  point  d'ambition  littéraire  : 
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il  ne  fongea  jamais  à  fe  prc* 
fenter  à  Tacadémie  Françoifip  ,  où 
il  auroit  été  reçu.  Il  étoit  grand 
mangeur ,  jouoit  volontiers  ,  li* 
foit  peu.  £n  général  fon  coeur  fie 
fon  efprit  avoient  peu  befoin  d'ac- 
dvité.  » 

•  BERNARDI ,  (Jean)  graveur, 
né  à  Caflel-Bolognèfe,  mourut  à 
Faënza  en  1555.  Cet  artiile  tra- 
vailla beaucoup  à  de  grands  fu- 
jets  ,  fur  des  criilaux  ,  qu'on  en- 
châdbit  enfuite  dans  des  ouvragés 
d'orfèvrerie.  On  a  comparé  fes 
produâions  à  ce  que  les  anciens 
ont  fait  de  mieux.  Pluiieurs  princes, 
fie  en  particulier  le  cardinal  Alexan- 
dre pamefe .  le  protégèrent,  Parmi 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'on 
lui  doit ,  on  a  diftingué  Taie  rongé 
par  un  vautour,  &  la  chute  de 
Phaiton  ,  gravés  fur  criftal  pour 
le  cardinal  de  Médleh ,  d'après  les 
deffîns  de  Michel- Ange.  Il  excella 
aui&  dans  l'architeâure. 

L  .BERNARDIN  ,  (Saint)  dit 
de  Sienne ,  fut  ainâ  appelé  parce 
que  Ton  père  éioit  de  cette  ville , 
fie  qu*il  y  paflTa  lui-même  une  par- 
tie de  (a  vie.  Il  naquit  le  8  fep« 
tem'bre  1380,  félon  BaiUety  à 
Maffa-Ca^rrara,  d'une  famille  dif- 
tinguée.  Après  fes  études  de  plu- 
lofophiey  il  entra  dans  une  con- 
frérie de  THôpital  de  Scala ,  à 
Sienne.  Son  courage  fie  fa  charité 
éclatèrent  pendant  la  contagion  de 
1400.  Deux  ans  après  il  prit  l'ha- 
bit de  S,  François ,  réforma  l'é- 
troite Obfervance ,  &  fonda  près 
de  trois  cents  monailères.  Son  hu- 
milité lui  fit  refufer  les  éVêchés 
de  Sienne,  de  Ferrare fie  d'Urbin. 
U  fut  envoyé  pour  être  gardien 
du  couvent  de  Bethléem.  Les  be- 
foins  de  l'Europe  le  rappellèrent 
bientôt.  Après  une  vie  £  labo- 
rieufe  ,  il  mourut  à  Aquila  le 
20  mai   X444 ,  âgé  de  63  ans. 
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Nicolas  V  le  mit  au  nombre  des 
Saints  en  1450,  c'eft- à-dire  fix 
ans  après.  Le  P.  ]tan  de  U  Haye 
donna  en  1636  une  édition  de  fes 
Ouvrants  en  2  vol.  in- fol.  On  y 
trouve  des  Sermons  ,  des  Traités  de 
fpirituaiité ,  des  Commentaires  fur 
l'Âpocalypre  1  la  Vie  du  Saint ,  & 
ks  divers  éloges  qu*il  a  mérités. 
Dans  fes  difcours  il  ne  ménageoit 
ni  le  vice  ,  ni  les  vicieux.  Ses 
Sermons  font  en  latin ,  &  ils  fe 
reA'entent  du  mauvais  goût  de  fon 
.fiècle.  Mais  la  manière  de  les  dé- 
clamer ,  une  voix  fonore  ,  &  une 
poitrine  infatigable  contribuèrent 
à  leur  fuccès,  non-feulement  au- 
près du  peuple  y  mais  même  au~ 
•  près  des  gens  de  lettres.  Il  les  pro- 
Donçoit  en  italien.  Dans  le  temps 
qu'il  prêchoit  à  Rome  ,  fes  en- 
nemis le  dénoncèrent  à  Martin  Vy 
comme  avançant  «beaucoup  de 
chofes  téméraires  \  mais  le  pape 
ayant  voulu  l'entendre,  fut.fi fa- 
tisfaitdefa  morale,  qu'il  l'exhorta 
a  continuer  coiT;ime  il  Tavolt  com- 
mencé. Bernardin  Inftitua  la^fêce 
du  nom  de  Jèsxjs  ;  &  la  véné- 
ration pour  le  chiffre  qui  expri- 
moic  ce  nom  facré  j .  /.  H,  S. 

11.  BERNARDIN,  (le  Bien- 
heureui  )  de  Feltri ,  de  Tordre  des 
Frères  mineurs  ,  perfuada  aux  ha- 
bitans  de  Padoue  d'étabhr  un  Mortt 
de  Piété  ,  pour  s'affranchir  dés 
ufures  que  les  Juifs  cxerçoient , 
en  prêtant  à  vingt  pour  cent  par 
année.  Cet  établilfement  eil  du  26 
juillet  1491.  Les  réglemens  de  ce 
Mont  de  Piété  furent  réformés  & 
perfectionnés  en  1520.  Le  fonda-, 
teur  étoit  un  homme  recomman* 
dabîe  par  fa  fcience  &  par  fa  piété. 
Une  fimpHcité  aimable  lui  gagnoit 
les  cœurs.  Il  prêchoit  avec  applau- 
diiTement ,  &  dirigeoit  de  même  ; 
mais  fl  montra  une  haine  trop 
forte  contre  les  Juifs.  Ses  Sermons 
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font  remplis  d'inveâives  coatré 
eux.  II  ne  fe  bornoit  pas  à  prêcher 
contre  les  ufuriers  de  cette  nation; 
il  faifoit  chaffer  '  tous  les  Juifs 
des  villes  &  des  villages  où  il 
prêchoit. 

III.  BERNARDIN  de  Péqui- 
GNir,  {Bemardinus  à  Piconîo)  Ca- 
pucin ,  né  à  Péguigni  en  Picardie 
Tàn  1633 ,  mort  à  Paris  en  1700 , 
à  76  ans ,  étoit  efiimabie  par  fei 
lumières  &  par  fon  zèle.  Il  a  doimé 
en  latin  un  bon  Commentaire  fur  les 
Évangiles  ;  &  une  Triple  Expofition 
fUr  Us  Èpitres  de  S.  Paul ,  qui  mé- 
ritèrent les  éloges  du  pape  Clé* 
ment  XI;  Paris  1703  ,  in-tol.  Cet 
ouvrage  eft  favant  &  affez  clair. 
La  Traduftion  ftançoifequi  n'en 
èft  qu'un  abrégé,  eft  en  4  vol. 
in^i2 ,  1714  :  on  en  fait  moins  de 
cas  que  de  l'original. . 

IV.  BERNARDIN  de  Car- 
FEMTRAS  ,  (Le  Père)  Capucin» 
naquit  dans  cette  ville  ,  d*une-ia- 
mille  diftinguée ,  connue  fous  le 
nom  à* André.  Sa  piété  &  fon  érur 
dition  lui,  firent  un  nom  dans  foA 
ordre.  l\  mourut  à  Orange  en  1 714. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  de 
philofophie ,  intitulé  :  Antiquaprifi- 
corum  hominum  Phllofophla  y  imr* 
.primé,  à  Lyon  en  1694.  L'auteur 
aiiure  dans  fa  préface  ,  qu'il  a 
fecoué  le  joug  de  l'école  ,  pour 
ne  )urer  fur  la  parole  d'aucun 
maître.  Sa  phyiîque  eft  aftez  bonne 
pour  le  temps ,  &  il  eft  »  à  cep< 
tains  égards,  inventeur.  On  y  ap- 
perçoit  quelques  rayons  de  la  lu- 
mière qui  alloit  fe  répandre  fur  U 
physique. 

BERNAZZANO,deMîIan» 

excellent  payfagifte  du  16*  fiècle, 
réuffifloit  à  peindre  les  animaux^ 
mais  comme  il  ne  fut  jamais  venir 
à  bout  de  defliner  la  figure,  il 
s'afTocia  avec  un  deiHaaceur  qui 
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pdtt  le  féconder  dans  fon  travail» 
On  dit,  qu'ayant  peint  à  frefque 
des  fraifes  fur  une  muraille ,  des 
paons  vinrent  fi  Couvent  les 
becqueter  ,  qu'ils,  en  rompirent 
l'enduit. 

BERNIAottBERNi ,  (François  ) 
chanoine  de  Florence ,  né  à  Lam- 
porecchio  en  Tofcane,  d'une  fa« 
mille  noble,  mais  pauvre >  ori- 
ginaire de  Florence,  fut  élevé 
auprès  de  Jules  de  Médias ,  depuis 
pape  fous  le  nom  de  CUmtntXIly 
U  fut  enfuitt  fecrétaire  de  Giberti 
évêque  de  Vérone ,  &  obtint  un 
canonicat  de  Florence  >  où  il  mou- 
rut en  1^43.  II  a  donné  Ton  nom 
à  uàe  eCpèce  de  poésie  burlefque , 
qu'on  appelle,  ^«rn/ç/çi/c  en  Icalie. 
Il  excelloit  dans  ce  genre*  C'étoit 
le  Scarron  des  luliens.  Il  a  voit 
encore  le  dangereux  talent  de  la 
fatire.  Quelques  auteurs  l'ont  mis 
à  la  tête  des  Poètes  burlefques 
Italiens.  En  15  4a  ,  on  recueillit 
fes  Poéfizs  Italiennes  t  avec  celles 
du  Varchî,  du  Moro,  du  Dolce , 
gcc.  ia-8,®  1  volj  réimprimées  à 
Londres  172 1  &  1724,  fur  l'édi- 
tion de  Venife."  Ce  recueil  efl  re- 
cherché. Son  Orlando  înamorato 
Tïfatto  y  poëme  fort  eftimé  des  Ita- 
liens pour  la  pureté  &  la  richeife 
de  la  langue ,  eft  l'ouvrage  du 
Boïardo ,  refait.  U  fuivit  fidelle- 
noent  fon  original ,  fans  faire  pref- 
que  de  changement  à  fon  plan  ni 
à  fa  marche.  U  fe  contenta  de 
corriger  lé  ftyle ,  fouvent  inoor- 
reâ  &  barbare^  du  Boïardo i  de 
femer  plus  de  poéfie,  de  grâces 
&  de  gaieté.  11  y  a  en  effet,  beau- 
coup de  plaifanteries  -,  mais  elles 
ne  ïbnt  pas  du  meilleur  ton,  & 
I  dégénèrent  fouvent  en  bouffon- 
L  oerîes  de  l'efpèce  la  plus  triviale. 
[  II  joignit  aufn  à  chaque  chant  des 
prologues,  où  il  développe  lon- 
i;uemenc ,    mjsùs    toujours   comi- 
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quement,  des  maximes  de  morale. 
11  eft  le  premier  à  fe  moquer  des 
faits  prodigieux  de  fes  paladins  « 
de  la  vigueur  de  leurs  bras  ,  qui 
d'un  feul  coup  partagent  en  deux 
le  cavalier  &  le  cheval ,  &c.  La 
meilleure  édition  de  fon  Poëme 
eft  celle  de  Venife,  1545 ,  in-4.* 
On  en  a  une  autre  très -jolie» 
Paris  1768,  4  vol.  in- 12.  On  a 
recueilli  fes  Poifies  Latines  avec 
celle  du  Segnî ,  du  Varchl  ^  &c. 
Florence  1562,  in  -  8.**  ^t>y«Ç 
Grazzini. —  Il  y  a  eu  du  mêm« 
nom^  dans  la  littérature,  François 
Berni,  profeffeur  de  l'Univerfité 
de  Ferrare ,  fa  patrie ,  mort  en  1 67 3 , 
à  63  ans  ,  apre^  avoir  eu  fept 
femmes.  On  a  de  celui-ci  un  volume 
de  Drames  y  imprimés  à  Ferrare. 

1.  BERNIER ,  (  François  )  natif 
d'Angers ,  fe  fit  recevoir  do£^eur 
^n  médecine  à  Montpellier ,  &  fe 
livra  peu  de  temps  après  à  fon 
penchant  pour  les  voyages.  Il 
partit,  en  1654  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  d'où  il  fe  rendit  en  Egypte  » 
*&  de  là  dans  le  Mogol.  11  de* 
meura  pendant  douze  ans  à  la 
cour  du  Grand  -  Mogol  ,  qu'il 
accompagna  .dans  fes  voyages  & 
qui  le  fit  fon  médecin.  Il  revint 
en  France  en  1670  ,  paffa  en  An- 
gleterre en  1685 ,  &  mourut  à  Paris 
le  22  feptembre  1688  dans  un  âge 
affez  avancé.  St'Evremont  difoit, 
qu'il  n'avoit  point  connu  de  plus 
joli  philofophe.  Joli  phîlofophey 
ajoutoit-il ,  ne  fe  dît  guèrcs;  mais /a 
figure,  fa  taille ,  fa  convcrfation ,  l*ont 
rendu  digne  de  cetu  épithète,  —  On  a 
de  lui  :  I.  Ses  Voyages ,  en  2  vol. 
in-i2  ,  Amflerdara  1699  ,  qui  ont 
un  rang  diilingué  parmi  les  rela^ 
tions  des  voyageurs ,  par  plufieurs 
particularités  curieufes.  C'efl  ce 
que  nous  avons  de  plus  exa^  fur 
l'état  du  Mogol ,  de  l'IndoulUn  5c 
du  royaume  de .  Cachemire»  Dans 
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le  dernier  fiède ,  fes  voyages  le 
firent  appeler  Bcrnîer  U  MogoU 
II.  Un  Abrégi  de  la  Philofophît  de 
Cafftndî ,  fon  maître ,  en  7  vol.  : 
ouvrage  que  le  fyûême  de  Dtf' 
cartes ,  alors  à  fa  mode ,  empêcha 
d'être  auiH  bien  accueilli  qu'il 
Fauroit  mérité.  Btmur  combat  les 
fentimens  de  Ce  philofophe  ,  & 
fuit  ordinairement  ceux  de  Gaffendi, 
Il  a  cependant  pluûeurs  opinions 
à  lui ,  &  très-différentes  de  celles 
de  l'un  &  de  l'autre.  III.  TraiU 
du  ^brc  &  du  volontaire ,  Amfterdam , 
1685  ,  in-i3.  Il  a  eu  auflî  quelque 
parc  à  VArrit  critique  de  Defpréaux, 
donné  pour  le  maintien  de  la  doclrini 
d*Anftote, 

II.  BERNIER ,  (  Jean  )  médecin 
à  Blois  ,  fâ  patrie  ,  &  enfuite  à 
Paris ,  eut  le  titre  de  médecin  de 
Madame.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Hïftoire  de  Blois,  Paris  i68z, 
in-4^  >  peu  exaâe ,  fuivant  Dom 
lÀron,  II.  EJfais  de  Médecine  ,  1689 , 
in- 4.®  III.  Anti-Menapana  y  1693, 
în-i2.  IV.  Jugement  fur  Us  (Euvres 
de  Rabelais,  Paris  1697,  in- 11,. 
plein  de  verbiage  &  de  mauvaifes 
plaifanteries.  Sa  qualité  de  mé- 
decin de  Midame,  ne  le  tira  pas 
de  la  pauvreté.  Sa  mauvaiCe  for- 
tune lui  inf^ira  une  humeur  cha- 
grine, qui  perce  dans  tous  fes 
ouvrages.  Son  érudition  étoit  fort 
fuperâcielle ,  &  Ménage  l'appelle 
vir  levis  armature.  Il  mourut  en 
166S ,  dans  un  âge  avancé. 

m.  BERNIER,  (  Nicolas  ) 
maître  de  mufique  de  la  Stc^-Cha- 
pelle,  &  enfuite  de  la  Chapelle 
du  roi,  naquit  à  Mantes  fur- Seine 
en  1664.  Leduc  é* Orléans,  régent 
du  royaume ,  eftimoitfes  ouvrages 
&  protégeoit  Pauteur.  Ce  prince 
lui  ayant  donné  un  motet  de  fa 
corapofition  "â  examiner,  &  im- 
patient de  favoir  le  jugement  du 
muûcieo»  fut  chez  iui  Ùt  mon» 
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dans  fou  eabinet.  Il  y  trouva  VM»l 
de  la  Croix  y    qui  examinoit  fott 
ouvrage  :  BcmUr  en  ce  moment 
étoit  occupé ,  dans  une  autre  falie» 
à  boire  &  à  chanter  avec  quel- 
ques-uns de  fes  amis.  Le  duc  d'Or- 
léans  alla   troubler  la    g'iieté  du 
feftin  par  des  réproches.   Bemiei 
mourut  à  Paris  en  173 4 ,  à  70  ans»      i 
Ses  cinq  Livres  de  Cantates  ,  a  une  &      1 
deux  voix ,  dont  les  paroles  font 
en  partie  de  Roujfeau  &  de  FufeÛery      ! 
lui  acquirent  une  grande  réputation.      1 
Celle  des  Nymphes  de  Diane  y  paffe       ; 
pour,  fon  chef-d'œuvfe*  On  a  anal      j 
de  lui  les  Nuits  de  Sceaux  ,  &  beau- 
coup de  Motets  qu'on  exécute  en- 
core. Peu  de  muficiens  ont  mieux 
pofFédé  leur  art  que  Bemier  :  il 
auroit  dû  feulement  fe  difpenfer 
de  faire  paffer  le  même  tour  de 
chant  dans  cinq  ou  fix  tons  différens» 

BERNIN,  (  Pierre  )  peintre  & 
fculpteur,  né  en  1562,  fut  em- 
ployé par  le  cardiital  Famèse,  à 
peindre  le  château  de  Caprarole 
avec  Antoine  Tempéu,  Il  quitta  en- 
fuite  la  peinmre  pour  lafculpture^ 
&  fut  chargé  par  les  papes  Paul  Vf 
&  Urbain  Vlll ,  de  divers  mor- 
ceaux conûdérables  qu'il  exécuta 
avec  honneur. 

BERNINI  ou  Bernin  «  (  Jean-" 
Laurent  )  appelé  vulgairement  U 
Cavalier  Bemin,  peintre,  fculpteof 
&  architeâe,  excella  également 
dans  ces  trois  genres.  Il  naquit  à 
Naples  en  1598^  d'un  fculpteuf 
Florentin.  Il  n'avoit  que  dix  ans, 
lorfqu'il  fit  une  tête  de  marbre 
qu'on  voit  à  Rome  dans  l'églife  de 
Ste-Praxède,  &  qui  mérita  les 
fufïrages  de  tous  les  connoiflenrs* 
Paul  V  fe  fit  préfenter  vn  enfuit 
qui  annonçoit  des  difpofittons  fi 
heureufes.  Ce  pape  lui  demanda  s'il 
pourroit  defilner  tout  de  fuite  une 
tête  ?  Le  Bemin  répondit  auifitôt  % 
HuelU  Ut€  demandé  F^tn  ^aimeii  ? 
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-tf^  Pui/que  je  nWi  ^u*à  choifir  »  dît  le 
Pontife  >  Il  les  fait  faire  toutes.  Le 
jpape  lui  ayant  indiqué  celle  de 
S.  Paul,  elle  fut  achevée  en  demi- 
heure.  Ce  pontife  lui  ât  préfent  de 
douze  médailles  d'or ,  &  le  recom<^ 
manda  au  cardinal  Barberin,  Ce 
prélat ,  devenu  pape  fous  le  nom 
i*l/rbain  Vlll,  l*bonota  du  titre 
de  chevalier,  &  le  nomma  direc- 
teur -  architeûe  de  la  BafUique  de 
Saint  -  Pierre.  Alexandre  VU  Sc 
Clément  IX  lui  donnèrent  auiE 
des  marques  de  leur  eÛime.  La 
reine  Ckrifilne  lui  rendit  quelques 
viûtes.  Louis  XIV  l'appella  de 
Rome  à  Paris  en  1665  ,  pour 
travailler  aux  deflins  du  Louvre. 
Ce  prince  magnifique  lui  fit  fournir 
des  équipages  pour  fon  voyage , 
lui  donna ,  outre  dnq  louis  par 
|our  pendant  huit  mois  qu'il  y 
reila ,  un  préfent  de  cinquante 
mille  écus,  avec  une  penflon  de 
deux  mille  écus,  &  une  de  cinq 
cents  pour  fon  fils.  —  Ses  defHns 
ne  furent  pas  exécutés.  On  pré- 
féra ceux  de  Claude  Perrault,  & 
injudement  &  fi  vainement  ridi- 
Culifé  par  Dcfpr^ux,  u  Bernin ,  dit' 
on  ,  voyant  les  ouvrages  de  cet 
habile  architeâe  ,  eut  la  modefiie 
de  dire  :  Que  quand  on  avoit  de 
uls  hommes  che\foiy  il  n* en  fallait 
pas  aller  chercher  ailleurs.  »  Mais  l'in- 
génieux auteur  des  EJfais  hiâorîques 
fur  Paris ,  rejette  cette  anecdote. 
Selon  lui ,  le  cavalier  Bernin ,  plus 
rempli  d  amour-propre  qu'un  autre, 
loin  d'admirer  les  deffins  de  Perrault, 
marqua  le  plus  grand  emprefie- 
ment  pour  faire  exécuter  les  fiens 
par  préférence.  Il  a)ouie,  qu'on 
lut  promit  trois  mille  louis  par  an 
s'il  vouloit  refter-,  ce  qu'il  refufa, 
aimant  mieux  aller  mourir  dans 
fa  patrie  :  que  la  veille  de  fon 
départ  on  lui  porta  cette  fomme 
avec  un  brevet  de  douze  miHe 
livres  de  penfion,  &  qu'il  reçut 
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le  tout  afTex  froidement.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  Roi  voulut  avoir 
fon  portrait  de  la  main  dé  ce 
célèbre  arMe ,  &  lui  en  fit  préfent 
d'un  autre  enrichi  de  diamans.  Le 
Beniin  fe  montra  à  Yerfailles  cour* 
tifan  délicat,  autant  que  grand 
peintre.  Comme  il  deifinoit  un 
jour  le  portrait  de  loms  XIV, 
il  éleva  fur  la  tête  de  ce  prince 
i^  boucle  de  cheveux  en  lui  di-« 
faut  :  Votre  Mi^efté  peut  montrer  fon 
front  à  tout  Vunivers.  Il  fit  encore 
un  compliment  fort  fpirituel  à  la 
reine ,  qui  louoit  beaucoup  le 
portrait  du  monarque ,  qu'il  venoit 
d'exécuter  :  Votre  Majefté  ,  lui 
dit-il ,  loue  U  portrait ,  parce  quelle 
en  chérit  toriffmal,  —  Quelques 
dames  lui  demandèrent  quelles 
étoient  les  plus  belles  femmes, 
ou .  des  Françoifes  ,  ou  des  Ita« 
Hennés  }  Toutes  font  bel/es  ,  répon- 
dit-il :  il  n*y  a  d'autre  différence ,  finon 
que  le  fang  coule  fous  la  peau  des  Ita» 
Hennés  y  &  que  ton  apperçoit  U  lait 
fous  celle  des  femmes  Françoifes,  Il 
mourut  à  Rome  le  29  novembre 
1680 ,383  ans.  Ses  mœurs  étoient 
aufières ,  &  fon  caraâère  brufquè 
&  impétueux.  Il  favoit  pourtant 
prendre  un  ton  doux  avec  les 
grands  &  avec  les  dames.  Rome 
compte  parmi  fes  chefs-d'oeuvres , 
les  ouvrages  de  ce  grand-maitre. 
Les  principaux  font  :  la  Fontaine 
de  la  place  Navonne  i,  ïExtafe  de 
Ste  ^Thérefe  ,  ouvrage  fupérieur 
pour  l'expreffion;  la  Statue  équefire 
de  Conflantln;  le  Maître- Autel  y  le 
Tabernacle,  la  Chaire  de  S.  Pierre, 
la  Colonnade  qui  environne  la  place 
de  cette  églife.  Le  beau  groupe 
d* Apollon  &  Daphné  dzn$  la  Villa-^ 
Pinclana  ,  les  tombeaux  d'Wr- 
baln  VIII,  &  d'Alexandre  VII,  la 
flatue  de  Su  Bibiane  ,  celle  de 
JÉSUS  qu'il  légua  à  la  reine  Chrlf^' 
tint,  La  jolie  églife  de  Saint'André 
à  Rome,  fut  conffaruite. d'après  fes 
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deflîas.  Le  Bemln  n  avoit  que  C[ua« 
torze  ans ,  lorfqu'il  fe  trouva  dans 
l'églife  de  Saînt-PUrre ,  au  moment 
i^w'Annlbal  Carrache  e^amtnoic  avec 
plufieurs  peintres  l'endroit  où  de* 
voit  être  placé  le  raaitre-autel.  Cro- 
yez-moi ,  dit  Carrache  à  un  de  Ces  ca- 
marades ,  Il  pourra  venir  quelque  jour 
vn  génie  fupdiieur  y  qui  élèvera  fous  la 
€oupole  &  dmis  le  fond  de  tégVfe  ,  deux 
monumens  proportionnés  à  la  grandeur 
de  ce  temple  Juperbe,  A  ces  mots  le 
Jeune  Bemin  s'écria  :  Plût  à  Dieu  que 
ce  fût  moi  !  &  fon  Touhait  fut  exaucé. 
Ver  failles  admirera  toujours  le  Bu/U 
dt  Louis  Xt(^ ,  où  le  caractère  de  ce 
grand  prince  eft  auili  bien  marqué 
-que  les  traits  de  fon  vifage  \  &  la 
Statue  équeftre  de  Marcus  Curtius,  qui 
mérite  d'être  comparée  aux  plus 
beaux  ouvrages  de  l'antiquité ,  &c. 
Cette  belle  ftatue  de  voit  repréfenter 
Louis  XIV i  mais  comme  elle  étoit 
eu  reffemblante  ,  on  lui  donna 
e  nom  de  Marcus  Curtius,  Cétoit 
un  monument  que  la  reconnoif- 
fance  de  Bernin  deilinoit  à  ce 
prince  :  il  y  travailla  pendant 
quinze  ans.  11  laiffa  plus  de  deux 
millions  de  fortune  à  fa  mort.  La 
reine  Chrifilne  en  l'apprenant,  s'é- 
cria :  S'il  eût  été  attaché  à  monfer^ 
Ificcyf  aurais  honte  qu'ileût  laijjéjipeu.  • 

BERNIS ,  (  François  -  Joachira 
'Pierre  de  )  cardinal ,  archevê- 
que d'Albi  ,  de  l'académie  fran- 
çoife,  naquit  en  171 5,  à  Saint- 
Marcel  de  l'Ardèche ,  d'une-  fa- 
mille noble  &  ancienne.  Dediné 
à  Téglifedcs  fon  enfance ,  il  fut  d'a- 
bord chanoine ,  comte  de  Brioude. 
Après  avoir  paffé  quelques  temps 
au  féminaire  de  Saint-Sulpice ,  où 
il.  ne  put  fe  faire  goûter  du  févère  / 
Couturier  y  fupérieur  de  ce  fémi- 
naire ,  &  le  canal  des  grâces  ecclé- 
fiaftiques,  il  entra  dans  le  cha- 
pitre de  Lyon  ,  &  revint  bientôt 
à  Paris.  La  meilleure  compagnie 
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le  recheteha.  De  la  naîflance ,  ûfltf 
figure  aimable ,  une  phyfionomie 
de  candeur ,  beaucoup  d'efprit  & 
d'agrément ,  un  jugement  fain , 
un  caraâcre  fur  ;  tels  furent  fes 
titres  pour  plaire  aux  hommes  & 
aux  femmes.  Déjà  il  s'étoit  fait 
connoitre  par  quelques  poéiies, 
remplies  de  facilité  &  de  grâce  ^ 
ce  fut  un  acheminement  de  plus 
pour  être  admis  dans  les  fociétés 
les  plus  brillantes.  Mais  cet  air 
de  dii&pation  déplut  au  cardinal 
de  Fkury  j  qui  lui  déclara  qu'il 
n'avoit  aucun  bénéfice  à  efperer 
de  lui.  Monfeigncur  ,  j'attendrai ,  lui 
die  le  jeune  abbé  ,  en  lui  faifant 
urie  prof  on  de  révérence.  Une  chan- 
fon  faite  pour  Mad.  de  Pompadoar, 
le  fit  accueillir  par  cette  favorite. 
Elle  obtint  pour  lui  TambafTade 
de  Venife ,  où  il  fe  fit  aimer  & 
eftimer.  De  retour  à  Verfailles, 
il  pe  tarda  pas  à  y  jouet  un  grand 
rôle.  11  eut  beaucoup  de  part  au 
traité  de  1756,  avec  la  cour  de 
"Vieime  ;  lequel  fembloit  réunir  à 
jamais  deux  puifiances  rivales, 
&  depuis  long- temps  divifées.  Ce 
traité  bleffoic  les  intérêts  de  la 
Prufle ,  qui  ne  tarda  pas  à  nous 
faire  la  guerre.  Le  roi  de  Pru£'e 
avoit  dit  dans  un  vers  : 

Evite^  de  Bemis  ia  ftiriU  abondances 

Celui-ci  ne  put  oublier  fon  ref« 
fentiment ,  &  la  France  devint  la 
victime  de  l'orgueil  blefTé  d'im 
poëte.  Bernis  entré  dans  le  con- 
feil ,  y  montra  plus  de  mamrité 
&  de  fageffe.  11  fut  nommé  mi- 
niftre  des  affaires  étrangères ,  & 
eut  la  plus  grande  influence  fur 
les  autres  miniflèrcs.  La  cour  de 
Rome ,  intéreffée  à  le  ménager , 
&  d'ailleurs  reconnoiflante  des 
foins  qu'il  s'étoit  donné  pour  la 
réconcilier  avec  Venife ,  ne  l'ou- 
blia pas  dans  la  diftrihution  des 
chapeaux.    ÇUment    XIU ,   le  fit 
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,  todinal  en  1758.  Les  revers  que 
tes  arniées  Fraoçdifes  ayoient  ef- 
fuyés  ea  Alkmagne»  &  le  dé- 
rangement des  finances  lui  firent 
fleurer  la  paix.  Mad.  de  Potnpa- 
dour  ne  la  vouloir  point,  parde 
qu'elle  ^étoit  rejetée  par  l'Impé^ 
ratrice-reine,  dont  elle  ménageoît 
la  faveur.  De  concert  avec  le  dur 
de  ChoîfeuLy  elle  obtint  du  foible 
Louis  XV y  l'exil  du  nouveau  car- 
dinal à  SoiiTons.  On  prétend 
que  ce  prince  lui  écrivit  en  le 
renvoyant  :  Votre  tiie  légère  n'a  fu 
Joutenîr  U  poids  de  mes  htenfaits^ 
Al/ei'VOtts-'en  à  votre  Maye  ,  pour 
^ervlr  à  jamais  d'exemple  au*  ingrats. 
Il  n'y  avoit  qu'une  femme  piquée 
qui  pût  dié^er  un  tel  billet  :  au/fi , 
tout  le  monde  l'attribua  - 1  -  il  à 
Mad.  de  Pompadowr,  Sa  difgrace 
dura  jufqu'en  1764,;  il  fut  rap- 
pelé alors  &  nommé  archevêque 
d'Aibi ,  d'où  il  fe  rendit  cinq  ans 
après  à  Rome.  L'habileté  qu'il 
déploya  dans  lé  conclave  de  1769, 
le  fit  iuger  capable  de  fervir  les 
vues  de  la  France  &  de  l'Erpagne 
auprès  du  pape.  Ces  deux  cours 
vouloient  l'entière  deftruâion  des 
Jéfuires.  Bemîs  nommé  ambaiTa- 
deur  de  France,  travailla  à  l'ex- 
tinûion  de  cet  ordre,  extinâion 
qu'il  déiapprouvoit  dans  le  fond 
du  coeur.  Il  penfoit  qu'il  eût  été 
plus  fage  de  le  conferver  &  de 
le  contenir  dans  fes  juiles  bornes. 
Après  Iç  conclave  de  1774 ,  il 
joignit  à  fon  titre  d'ambaâfadeur  , 
celui  de  proteûeur  des  églifes  de 
France.  Dès- lors  fa  feule  ambition 
fut  de  pafTer  à  Rome  le  refte  de 
{^s  jours.  La  fin  de  fa  carrière 
fut  pénible.  Après  vingt*  trois  ans 
paiTés  dans  l'opulence  &  dans  la 
plus<  magnifique  repréfentation , 
perdant  quatre  cent  mille  livres 
de  reAte,  il  fe  trouva,  par  les 
fuites  de  la  révolution  françoife , 
réduit  prefque  au-dénuement*  Le 
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chevalier  A\ara  l'en  tira ,  en 
obtenant  pour  lui  une  forte  peniiou 
de  la  cour  d'£fpagne.  II  ne  fur* 
vécut  que  trois  ans  à  cette  faveur  « 
&  il  mourut  à  Rome  le  i*^'  no- 
vembre 1794  >  généralement  chéri 
&  regretté  des  Romains ,  &  des 
étrangers  qui  admiroient  fa  dou- 
ceur ,  £t%  grâces  &  fa  politefie 
noble  &  facile.  S^s  (Suvres  ont 
été  publiées  par  Dldot  &  par  Lottin» 
Cette  dernière  édition  efi  en  3  vol. 
in-4,°  On  y  trouve  des  épîtret 
morales ,  quelques  pièces  galantes , 
une  épitre  charmante  à  la  Parejfei 
fon  Poème  des  Qiidfré  Saifons  , 
&  celui  fur  la  Religion^  Son  Poèma 
des  Quatre  parties  du  Jour  eft  plein 
d'aifance  &  de  douceur  ;  auili  mit- 
on  au  bas  de  fon  portrait ,  gravé 
à  Rome,  ce  diltique  : 

Le  Chantre  des  Amours  habite  encot 
dans  Rome, 

Ce  ppëte  a  caché  fous  des  Heurs 
les  préceptes  de  la  philofophie.  Il 
fait  peindre  \  mais  l'ufdge  continuel 
qu'il  fait  de  la  mythologie ,  rend 
quelquefois  fa  leâure  fatigante. 
Dans  fes  Saifons  ;  il  a  entadé  les 
tableaux,  les  Uns  fur  les  antres. 
Il  n'ufe  pas  avec  afiez  de  fobriécé 
de  ce  qu'on  appelle  la  vieille 
poéfie.  Ces  lieux  communs  trop 
répétés,  faifoient  dire  à  6!AUmberty 
que  ^  Von  coupoît  les  ailes  au  Zéphirt 
&  aux  Amours  y  on  lui  couperoit  le9 
vivres.  Voltaire  l'appelloit  Baba  Ia 
Bouquetière.  U  offre  ,  difoit-il ,  une 
terrible  profufion  de  fleurs  j  &  fès 
bouquets  pourroient  être  arrangés 
avec  plus  de  foin*  Cette  vicieufe 
abondance  d'images  recherchées 
fe  fait  moins  remarquer  dans  fa 
Reiig'.on  vengée ,  poème  commencé 
en  1737  ,  fous  les  aufpicès  du 
cardinal  de  Polîpiac.  Quoiqu'il 
renferme  des  traits  d'un  talent 
marqué  pour  les  vers,  &  d'untf 
heureuiîB  facilité ,   il  n'a    poim 
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«fBicé  le  Poëffle  de  la  RcH/fon 
par  Rachu  le  Els.  A  la  mort  du 
cardinal  de  Bcmis ,  oà  a  trouvé 
dans  Ton  porte-feuille  quelques 
pièces  de  vers  que  (es  amis  mêmes 
ont  cru  propres  à  aionter  à  fa 
réputation  de  poëte  agréable.  Il 
fe  jugeoit  lui  même  avec  modeftie. 
Lodque  «  pour  le  fldtter ,  on  lui 
rappelloit  fes  premiers  ouvrages ^ 
il  détournoit  la  converfation ,  en 
difant  1  m  Ne  parlons  point  ds 
ces  erreurs  de  ma  jeunefîe.  De- 
iiâa  juvtnuuls  mcm  ne  numintris,  >• 
««  Si  vous  voulez  que  je  vous 
dife  monfecret  tout  entier,  écrit* 
il  à  Foàairty  i'ai  renoncé  à  la 
poéiie,  quand  )'ai  connu  que  je 
ne  pouvois  être  Supérieur  dans  un 
genre  qui  exclut  la  médiocrité.  »• 
Sa  Corre/pondance  avec  ce  Poëce, 
depuis  17  61  iufqu'en  1777  ,  a  été 
publiée  Tan  VII  par  Bourgolng, 
chez  Dupont,  Paris,  in  -  8.®  Ce 
recueil  doit  ajouter  à  (a  réputation. 
On  y  voit  la  raifon  toujours  lu- 
mineufe,  toujours  aimable,  jointe 
a  une  rare  fagacité  ,  à  un  goût 
fin  &  délicat,  &  à  une  critique 
aufli  franche ,  auffi  honnête  que 
fudicienfe.  On  a  reproché  à  cer- 
tains morceaux  de  profe  de  Btmîsj 
le  défaut  de  naturel.  Ses  Lettres  à 
Voàaîn  ne  méritent  pas  la  même 
cenfure  *,  &  le  ftyle  des  deux  cor- 
refpondansy  eft  digne  de  lun  & 
de  l'autre, 

BERNOLD£,  Voye^  Ber- 

THOLDE.  • 

BERNON ,  noble  Bourguignon, 
Cm  le  premier  abbé  de  Cluny ,  & 
le  réformateur  de  pluiieurs  autres 
tnonafières.  Il  prit  l'habit  religieux 
dans  l'abbaye  de  la  Baume ,  dont 
il  devint  prieur.  S,  Hugues ,  moine 
de  Saint>Martin  d'Autun ,  malfon 
alors  très-régulière  ,  travailla  avec 
lui  à  rétablir  la  difcipline  monaf- 
lîque.  Bemon,  devenu   abbé    de 
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Quny»  y  donna  Texcmple  d# 
toutes  les  venus.  Il  n'y  mit  d'a- 
bord que  douze  religieux ,  à 
l'exemple  de  S.  Benoit ,  qui  vou- 
loic  fagemem  que  chaque  monafr 
tère  fe  bornât  à  ce  nombre,  tt 
donna  (a  démiflion  en  916 ,  & 
partagea  les  abbayes  qu'il  gou- 
vemoit,  entre  VhUn  ton  parent, 
&  Odon  fon  difciple.  Ce  dernier 
a  été  proprement  le  premier  fon- 
dateur de  l'ordre  de  Quny.  U 
mourut  le  i^*^  janvier  917 ,  après 
avoir  bit  un  Tifiamem,  que  nous 
avons  encore. 

I.  BERNOULLI ,  (  Jacques  )oé 
à  Bafle  en  x6^4 ,  fut  d'abord  deftioé 
à  être  miniftre*,  mais  la  nature 
l'avoit  Eût  mathématicien.  En  vai» 
(on  père  s'oppoCà  fortement  à  fon 
goût ,  ^%  progrès  furent  fi  rapides, 
quoique  fecrets ,  qu'il  pafla  bientôt 
de  la  géométrie  à  Tafironomie. 
Pour  célébrer  c^tte  efpèce  de 
triomphe ,  il  fit  tm  médailk>n,  dans 
lequel  il  repréfenta  Phéhon  am^ 
iuifant  le  char  du  SoUUy  avec  cette 
légende  :  «  Je  fuîs  pénal  les  Afins, 
maigri  mon  Père,  n  11  auroit  pu 
ajouter  ,  fans  conducteur  €r  fans 
maître,  Vii  l'âge  de  18  ans ,  il 
réfolut  un  problème  chronolo- 
gique,  qui  auroit  embarraffé  un 
vieux  favant.  A  %% ,  étant  à  Ge- 
nève ,  il  apprît  à  écrire  >  par  ua 
moyen  nouveau,  à  une  filie  qui 
avoit  perdu  la  vue  deux  mois 
après  fa  naiflance,  elle  s'appelloic 
EU^aheth  Walklrch.  La  philoibphie 
de  Defcane»  &  celle  du  Père  4tf«- 
Uhranche ,  le  dégoûtèrent  de  celle 
qu'il  avoit  appriiê  dans  les  écoles. 
Il  publia  en  i68x  un  nouveau 
Syfiime  des  Comètes ,  &  une  excel«' 
lente  Dîftrtatlon  fur  la  pefMttm 
de  l'air.  Ce  fi»t. environ  vers  le 
même  temps ,  que  l'illufire  LeJAnit^ 
fit  paroître  ,  dans  les  Journaux 
de  Leipzig  ,  quelques    efiaia  d» 


B  Ë  R 

;  Iraiùvèau  Calcul  âjijftrifitîd  ou  ét% 
Mnfninunt'Pttiu ,  dofic  il  cachoit  la 
méthode.  Jacques  BcmouUi  &  /mii 
ion  frère  ^  auffi  grands  géomètres 
^ue  lui,  devinèrent  fon  (eteret. 
Cette  méthode  fut  tellement  per- 
ieclionnée  fous  leurs  maiùs ,  tque 
l'ioveateur,   ailfez  grand   homme 

fiour  être  modefte ,  avoua  qu'elle 
car  apparcenoit  autant  ^u'à  lui. 
Sa  patrie,  voulant  s'attacher  un 
citoyen  ^ui  l'illuAroit ,  le  nomma 
profefTeur  de  mathématiques.  L'a- 
cadémie <les  fciences  de  Paris  fe 
Tagrégea  en   1699,   6c  celle    die 
Berlin  en   1^0 1.  il  rnourut  le  16 
août  17^5  ,  à   5»  ans.  Son  tem- 
|>érament  étoit  bilieux  &   mélan*< 
colique  ',  fa  marche  dans  les  fcîen^ 
ces ,  lente ,  mais  fûre.  Il  ne  donna 
irien  aâ  public ,  qu'après  l'avoir 
irevu  &   examiné   plufieurs   fois. 
Son    Traité    de    Ane    conjeSandi  y 
ouvrage  podhume,  imprimé  fé^ 
parement  en  171)9  iH-4.®&  celui 
^es   Infinis,  répandirent  fon  nom 
tlans  tome  l'Europe.  A  l'exemple' 
Td'ArchîmUe  qui ,  voulant  orner  fon 
tombeau  de  fa  plus  belle  décou- 
verte géométrique,  ordonna  qu'on 
y  mit  tn  ^lînâte  circonfcrU  à  une 
Sphère  $  BemoulÛ  voulut  que  l'on 
mit  fur    le  fien  une  spîraie  logarith' 
^îfue ,   avec   ces    ihots  :  EAi>EM 
MtrTATA   REsirAù&»  — ^  BemoulU 
loignit    le  talent   de  la  i^oé^ie  à 
celui  des  mathemanques-,il  s'exerça 
à  faire  des  vers  Allemands ,  Latins 
Ct  François.   Ses   (Euvres  ,,  en  y 
comprenant  le  Traité  de  l*Ârt  de 
x^njèSturèir f    forment  1  vol.  in-4.^ 
Oettève.  Le  recueil  intitulé  :  JountUs 
B^nuiiu.    &    Lelbnltîi     eommerc'mm 
Bpili<^ilcum ,  Genève,  2  vol.  in-4.® 
renferme  auHl   quelque  chofe  de 
^^ques  BemoullU 

II.  BERNOULtî,  (Jean)  frère 
^  précédent ,  profefTeur  de  mathé- 
KMdqties  à  Bifle ,  &  mcoibre  des 
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académies  des  fciences  de  Paris  ^ 
de  Londres;^  de  Berlin  &  de  Pé'*' 
tersbourg ,  naquit  en  1 667  à  Baj[le ,  - 
&  y  mourut  en  174S.  Il  courut 
la  même  carrière  que  fon  frère , 
&  ne  s'y  diftingua  pas  moins.  On 
a  publié,  en   174I»  à  taufanne» 
le  Recueil  dé  tous  Us    Ouvrants  dt 
Bernoulû,  en  4  vol.  in- 4.**  Un  des 
plus  gi'andsgéom êtres  de  l'Europe , 
feu  M.  à*AUmben ,  avouoic  qu'il 
leur  devoit  prefque  entièrement  les 
progrès  qu'il  avoit  faits  dans  la 
géométrie  :  cet  aveu  nous  difpenfô 
d'en  faire  l'éloge.  A  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  Il  ioiàgina  le  Calcul  Sffl^ 
rentîcl ,    ou    les    Infaîment- Petits  ^  . 
d'après  des  idées  vagues  q\K  Leik' 
nîti  avoit  données  de  ce  calcul  > 
&  trouva  les  premiers  principes  du 
Calcul  intégral:  Voyéi  l'article  pré^ 
cèdent.   Cette   découverte  le  mit 
en  état  de  réfoudre  \t%  problèmes  . 
les  plus  difl^ciles ,  âc  de  faire  les 
plus  grandes  chofes.  En  1690 ,  cet 
habile  homme  vint  à  Paris  ,   pout 
y  voir  lès  philofophes.  Il  fit  con- 
noiflTanceavecMa/eifiwrAtf,  Cajjini, 
ia  Hire ,  Farignon  ,   6C  le  marquis 
de  t* Hôpital.  Ce  feigneur  fut  fi  char- 
mé de  l'entendre  raifonner  fur  la 
géométrie,  qu'il  voulut  le  poffédeif 
tout  feut.  il  l'emAiena  dans  fa  terre  i 
&  réfolut  avec  lui  les  problêmes 
ie^  plus  difficiles  dé  la  géométrie. 
C'èft  dans  cette  foUtude  philofo- 
phique  que    Bemonlll  inventa  lé 
Calcul  exponentiel.  De  retour  il  pto- 
pofa  différens  problèmes  aux  ma* 
thématicier?s  ,  &  décerna  les  cou- 
ronnes z  Newton,  à  Lelbnîi\^  &  att 
marquis  de  l' Hôpital,  c^eft-à  -  dire 
aux    plus    grands   géomètres  du 
fièclè.  Sdn  frère  concourut  à  cei 
prix,  &  lui  demanda  à  fon  tout» 
des  fotutiotts.  C*étoit  une  efpècô 
de  défi ,  qui  fit  naîtfe  une  querelle 
fort  vive  entre  ces  deux  illufirea 
favans.  Elle  ne  fut  terminée  que 
par  la  mort  de  Jacques  BernoulHé 
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Jean  ibutliit  auffî  ,  avec  Han^oéker 
phyficien  célèbre ,  une  guerre  {ur 
le  baromètre,  &  il  vengea  i.«*«/V{ 
de  la  forte  d'infuhe  que  quelques 
Anglois  ,  provoqués  par  KcUl  ^ 
lui  firent  au  {u)et  du  Calcul  diffé- 
rentiel. Bcmoulli  écrivit  fur  la  ma- 
noeuvre des  vaiiTeaux ,  &  fur  toutes 
les  parties  d^s  mathématiques^  il 
les  enrichit  de  grandes  vues  &  de 
nouvelles  découvertes.  Son  fenti- 
ment  fur  les  forces-vives ,  adopté 
aujourd'hui  par  une  partie  des 
géomètres ,  eut  beaucoup  de  con* 
traditions  à  effuyer.  Ce  mathéma- 
ticien faifoit  quelquefois,  comme 
fon  frère,  des  vers  Latins,  peut- 
être  auffi  mal  ,  dit  un  homme 
d*efprit,  qu'un  homme  né  à  Pékin 
feroit  des  vers  François.  Il  avoic 
ibutenu,  à  T^e  de  dix-huit  ans, 
une  Thcfe  en  vers  grecs,  fur  cette 
queftion  :  Que  le  Prince  efl  pour  les 
fujets.  Voltaire  mit  au  bas  de  fon 
portrait  ces  quatre  vers  : 

Son  efprît  vît  la  vérité  y 
Et  fon  cour  connut  U  juflice  ; 
Il  A  fait  C honneur  de  la  Suijjfe 
Et  celui  de  l'humanité» 

Un  anonyme  les  a  rendus  ainiî  en 
latin: 

IJle  fuît  cuitoTJufii ,  verique  reperior  : 
Exiitit  Htlvuiis  dtcus ,  &  decus  e»" 
titit  orbi, 

Bcmoulli  laiiTa  des  enfans  dignes 
d'un  tel  père.  Nicolas  Bernoulli  , 
appelé  par  le  czar  Pierre,  pour 
remplir  une  chaire  de  profcfleur 
de  mathématiques  dans  l'académie 
naidante  de  Pétersbourg ,  mourut 
huit  mois  après  d'une  fièvre  lente , 
en  1726  i  la  czarine  Catherine  fît  les 
frais  de  fon  enterrement.  Daniel, 
dont  nous  parlons  dans  l'article 
fuivant,  &  JMn,  deux  autres  de 
fes  fils ,  n'ont  pas  moins  honoré 
leur  patrie.  Jacques  &  Jean  Ber- 
wiovLLi  avoiem  un  frère  puiné« 
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Nicotjs,  né  à  Bafle  ea  1687, 
mort  dans  cette  ville  où  il  ék 
fucceffivement  profefleur  de  m: 
thématiques  &  de  droit ,  le  29  no> 
vembre  1759.  On  a  de  lui  qudqi 
ouvrages  de  mathématiques. 

m.  BERNOULLI  ,  (Efenîd)' 
profefîeur  de  philofophie ,  dc[ 
phyiique  &  de  médecine  dans  Vuni^ 
verfué  de  Bafle ,  de  l'académie  def 
fciences  de  Paris,  de  la  fociét^ 
royale  de  Londres,  de  rinftiniil 
de  Bologne  ,  des  académies  6é 
Pétersbourg,  de  Berlin ,  de  Turbif 
&c.  naquit  à  Groningue  le  9  février 
1700 ,  de  Jean  Bemouiliy  alors  pro«' 
felTeur  de  mathématiques  dans  l'iH 
niverfité  de  cette  ville  ;  Foy.  Tart» 
précédent.  On  le  deflina  d'abor4 
au  négoce  *,  mais  il  étoit  né  pouif 
la  géométrie.  Il  alla  pafier  qael 
que  temps  en  Italie ,  &  il  en  pardt 
comblé  d'honneurs  littéraires , 
après  avoir  refufé  à  vingt-quatre 
ans  la  préfidence  d'une  académie 
que  la  république  de  Gênes  fd 
propofoit  d'établir.  L'année  fui-» 
vante ,  il  fut  appelé  a  Pétersbourg 
où  l'on  tâcha  en  vain  de  le  retenir* 
L'égalité  républicaine  qu'on  goû* 
toit  à  Bafle ,  lui  paroiflbit  préfc^ 
rable  aux  faveurs  d'une  cour  auffi 
orageufe  q,ue  brillante.  Il  s'y  ren- 
dit donc  en  1733  pour  occuper 
une  chaire  dans  l'univerfité.  Ce  fîit 
alors  que  s'accumulèrent^ fur  U 
tête  les  couronnes  académiques  : 
neuf  fois  il  remporta  ou  partagea 
les  prix  didribués  par  l'académie 
des  fciences  de  Paris,  qui  fe  l'alfo* 
cia  enfin  en  1748.  Cette  compa- 
gnie le  perdit  le  17  mars  1781. 
Il  avoit  confervé  jufqu'à  près  de 
quatre-vingts  ans  fa  tête  toute  en- 
tière ;  mais  à  cette  époque  fes 
idées  s'afFoiblirent  ',  &  il  jouiffoit 
à  peine  de  fon  efprit  quelques 
heures  de  la  journée.  Il  ne  s'étoît 
point  marié.  0,ans  fa  jeune^Te  04 
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Ittî  avoît  propofé  un  parti  très* 
i^iTiintageux;  mais  Textrême  éco-p 
[-«lointe  de  fa  future  époufe  le  dé- 
Icida  bientôt  à  rompre  avec  elle. 
I  Sa  fociété  pouvoit  cependant  faire 
le  bonheur  d'une  femme.  Il  étoit 
ample  ,  fans  vanité  /  fans  faufle 
iDodeâie-,  &,  quoiqu'on  Tait  ac- 
cufé  d'avarice  ,  il  avoir  un  fonds 
«le  bienfailance.  Lorfqu'il  avoit  à* 
choïlir  entre  la  fortune  &  la  liberté , 
c'eft  toujours  la  fortune  qu'il  a 
iacrifîée.  Quoiqu'il  eût  un  refpeâ 
extérieur  pour  la  religion  de  fon 
pays  ,  fes  payeurs  l'accufoient 
d'avoir  poulie  trop  loin  la  liberté 
de  penfer,  &  de  n'être  pas  fâché 
qu'on  le  devinât.  Qn  a  de  lui, 
indépendamment  des  divers  mé-^ 
moires  couronnés  par  les  iciâé- 
Tïiies  fV  Hldrodinamlquc  y  ou  Commette 
taire  fur  la  force  &  Us  mouvcmens 
des  fluldts y  Strasbourg,    1738* 

BERNSTORFF ,  (  N.  comte  de  ) 
\Su  d'une  famille  originaire  de  l'é- 
le£):orat  d'Hanovre  &  neveu  d'un 
inîniilre  de  Danemarck,  obtint  la 
place  de  fon  oncle  après  la  mort  de 
celui  -  ci  L'influence  de  la  cour  de 
Kuffîe,  contribua  à  le  faire  appeler 
au  miniOère.  Il  s'en  montra  digne 
par  l'étendue  de  fes  vues  &  de  fon 
zèle  pour  le  bonheur  des  Danois. 
Acceflible  &  bon ,  il  étoit  peu  de 
citoyens  un  peu  aifés  de  Copen- 
hague qu*il  ne  connût  &  dont 
il  ne  fût  aimé.  £n  flattant  l'or-^ 
gueil  de  Catherine  11  ,  il  obtînt 
la  ceflîon  du  Schlefwig ,  partie 
du  HoIUein  ,  en  lui  repréfentant 
qu'il  étoit  au-deflTous  de  fa  di- 
gnité de  conferver  une  foible 
principauté  qui  la  rendait  dé- 
pendante de  l'empire  d'Allemagne. 
I^  traité  fut  figné  à  Kiel  le  16 
novembre  1773  -,  il  augmenta  la 
puiiTance  du  Panemarçk  ^e  qua- 
rante-cinq milles  carrés  &  d'environ 
cent  mille  bobitaos.  Le  principal 
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titre  de  Bemfiorff  à  la  gloire ,  eft 
d'avoir  fait  affranchir  les  payfans 
Danois  ,  et  fait  ceffer  la  traite  des 
Nègres.  Une  colonne  élevée  près 
de  Copenhague  attefle  à  fon  égard 
îa  reconnoilfance  publique*  «<  Ce 
rainiftre ,  dit  Cajiera ,  étoit  d'une 
belle  flature ,  &  avoir  une  figure 
noble.  11  fe  diflingua  dès  fa  jeu* 
ncflje  par  fa  -  politeflfe  ,  fa  mo- 
deflie  ,  la  jufleflfe  de  fon  efprit' 
&  l'éloquence  la  plus  perfua- 
five.  A  mefure  qu'il  avança  ea 
âge ,  fes  heureufes  qualités  fe  for- 
tiflèrent,  &  lui  valurent  l'eflime 
générale  de  fes  compatriotes  :  vi- 
vant à  la  cour ,  &  livré  à  l'étude 
de  la  politique,  il  n'en  étoit  ni 
moins  Ample  dans  fes  manières, 
ni  moins  franc  dans  (ts  difcours. 
Homme  d'état,  il  étoit  très-fen- 
flbie  i  miniftre ,  il  tenoit  fidelle- 
ment  fa  parole.  Diligent  &  infa- 
tigable dans  le  travail  ,  il  avoit 
une  conception  facile ,  &  une  ma- 
nière heureufe  d'expliquer  fes  idée». 
Ennemi  de  la  flatterie ,  indifférent 
pour  les  plaifirs ,  montrant  une 
préfence  d'efprit  rare,  &  une  tou- 
rneur toujours  égale ,  il  ne  fe  laiffoit 
point  détourner  du  but  qu'il  s'étoit 
propofé.  On  ne  le  vit  jamais  enor- 
gueilli par  le  fuccès ,  ni  abattu  par 
les  revers^S'il  triomphoit ,  il  favoit 
qu'il  auroit  bientôt  de  nouveaux; 
obôaeles  à  furmonter  -^s'il  échouoit^ 
il  voyoit  toutes  les  refl^ources  que 
la  fortune  pouvoit  encore  lui  offrir, 
Son  feul  défaut ,  peut  •  être ,  étoit 
un  peu  trop  d'attachement  à  fes 
opinions  ,  qu'il  défendoit  toujours 
avec  chaleur  -,  mais  ce  défaut 
mente  avoit  l'avantage  de  prouver 
que  Bemfiorff  ne  trompoit ,  ni  ne 
vôuloitjamais  tromper.  »»  Bernfljorff^ 
pendant  fon  miniftère,  a  montre 
beaucoup  de  prédilc£Hon  pour  les. 
Ànglois ,  fans  être  injufte  envers  let 
autres  gouvernemens.  11  eft  moti 
à  Copenhague  le  21  juin  1797. 
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BERO,  (  Auguftin  )  favani  luti^* 
confulte  de  Ik>logne,  mon  en  1 5  5  4, 
à  79  «fins ,  a  laiâe  plufîcurs  ouvrages 
de  droit,  &  pardcuiièrement  des 
Çj^ftiçHs  familières  y  des  ConftiUj^ 
des  Leçons  fur  Us  DccrétaUs^ 

I.  BÉROALD  ou  BÉROALDE, 

(Matthieu)  né  à  Paris,  &  mort 
^n  1534,  eft  connu  par  une  CAro- 
nologU  ,  qu'il  donna  en  latin  , 
1775  ,  in-fol.  ChroHiCoH  ,  ScFÎpturm 
fécrct  auciorltau  conftitutum.  Cet  ou- 
vrage eft  favant,  mais  peu  folide. 
En  voulant  tout  appuyer  fur  la 
Bible  s  il  s  embarraffe  dans  un  la- 
byrinthe dont  il  ne  peut  fe  tirer. 
Il  prétend  qu'il  ne  faut  fuivre  d'au- 
tre guide  dans  la  Côence  des  temps , 
que  l'Écriture.  H  efface  donc  du 
catalogue  des  rois  de  Perfe  ,  Cam' 
hyfe  &  Darius  fits  d'Wfiafpe,  Sc^lU 
gtr  a  montré  combien  une  pareille 
£açon  de  traiter  la  chronologie 
eft  ridicule.  Beroald,  de  Catholique 
fe  6t  Proteftant ,  &  gouverna  une 
églife.  Calviniile  à  Genève.  Il  avoit 
été  précepteur  de  Théodore' Agfîppa 
4*Aubîffii, 

II.  BÉROALD  PE  Vbrviiie  » 

(  François  )  ûls  du  précédent ,  na* 
quit  à  Paris  en  1 5  5  8.  De  Proteilant 
devenu  Catholique ,  il  fut  chanoine 
de  Saint-Gatien  de  Tours  \  il  n'étoit 
au  fond  ni  Catholique ,  ni  Protef- 
tant:  dans  fon  Moyen  de  parvenir^ 
il  fe  moque  ouvertement  des  deux 
religions.  Cétoit  Une  efpèce  de 
métaphyûcien  romanefque  qui 
chercha  la  Pierre  philofophale  . 
&  qui  dépofa  fe^  folies  dans  fes 
Appréhinfions  fpiritmllts ,  Poèmes  & 
autres  Œuvra  phlofophîques ,  avec 
les  recherches  de  U  PUfrephlhjvpha/e^ 
1 5  S4 ,  in-i  1.  L'auteur  y  paroit  aufli 
mauvais  poëte  que  mauvais  philo 
fophe-  Il  eft  plus  connu  par  fon 
Moyen  de  parvenif,  dans  lequel  il 
l'efforcé   de   tourner  en  ridicule 
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recueil  d'inutilités  ,  de  pnénfîtâj 
&  d'ordures ,  mêlées  de  quelque^ 
contes  agréables,  &  de  quelque^ 
traits  naïfs.  Un  Savant  a  bien  voulii' 
prendre  la  peine  de  donner 
édition  de  cet  ouvrage  pitoyable 
en  I73X.  1  vol.  in-ib^  réimprt<» 
mé  en  1754  avec  des  tables  al« 
f  habetiques  &  des  notes  marg^ 
aales.  Ce  livre  a  été  auifi  tmprxjnj 
avec  ce  titre  :  Xe  Salmigondis  »  Liégd 
1698  ,  iii-i2  ;  Lt  Coupe-<u  de  la  mé^' 
lancoUe ,  Parme  1698  ,  in  - 11  : 
c'eft  la  même  édition  ^us  deux' 
titres»  Il  y  en  a  une  autre  in-i4 
de  439  pages ,  fans  date ,  que  I9 
p.  Niccron  croit  être  é*Bl{e9ir-Bé- 
r^ald  mourut  vers  l'an  1 6 12.  Cétoit 
un  vrai  original.  U  affe^oit  d'être 
inftruit  des  fecrets  les  plus  cachés 
de  la  nature ,  comme  de  la  piene 
philolophale ,  du  mouvement  per- 
pétuel ,  de  la  quadrature  du  cercle«' 
des  effets  de  la  fympathie ,  &c.  &€• 
Il  moralifoit  en  répandant  des  obf* 
cénités  à  pleines  mains.  Il  vouloif 
pafter  pour  habile  eo  architeôure;' 
&  dans  les  plats  &  ennuyeux  Ro-« 
mans  qu'on  a  de  lui ,  il  s'épuifeï 
en  defcriptions  de  palais» 


LBËROALDE.  (Philippe)  né    ' 
à  Bologne  d'une  femilie  nokie  ta 
1453  ,  mort  le  25  juillet  1505  à 

5  z  ans ,  profefla  les  belles-lettret 
dans  fa  patrie  ,1  &  y  jouit  d'une 
grande  coniidération.  Il  aimoit  let 
plaiûrs  de  la  table ,  où  fa  gvieté 
répaadoit  la  ioie  parmi  les  con- 
vives. Il  avoit  la  pafCon  du  Jeu» 

6  il  y  facritioit  tout  ce  qu'il  avoit. 
Il  aimoit  les  femmes ,  &  rien  ne  lut 
coûtoit  pour  parvenir  au  but  de 
fesdéfirs.  Ces  différentes  paffions 
qui  agitèrent  la  '^euaelïe  de  Bdroalde  ^ 
fe  Calmèrent  des  qu'il  fut  marié. 
Il  craignoit  les  chaînes  de  l'hymen» 
^  par  rapport  à  lui  même ,  &  par 
rapport  à  fa  mère  ,  qu'il  aima 
tQuÎQurs  teadrement.  Mais  e«fiA« 
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H'  trou VI   une  femme  telle  qu^l 
la  rouhaitoic.  Elle  fut  captiver  Ton 
coeur  par  Tes  manières  douces  & 
en^^g^ntts  ,    &   lui  infpirer   la 
là^eâe  &  l'économie.  Strçslde  fut 
dès-lors  tout  différent.  Ce  fut  un 
homme  de  moeurs  réglées ,  doux , 
poli,  bienfaifant,  ne  portant  en- 
vie à  perfonne ,  ne  faifant  ni  ne 
dîiant  de  mal ,  rendant  judice  au 
mérite,  n'ambitionnant  point  les 
honneurs  ,    &  fe  contentant  de 
'  recevoir  modeôement  ceux  qu'on 
lui  of&oit.  Ce  n^  fut  qu'à  la  folli- 
citation  île  fes  amis ,  qu'il  accepta 
la  place  de  fecrétaire  du  fénat  de 
Bologne,    qu'il  remplit    pendant 
^elques  mots.  Quant  à  fon  mérite 
littéraire,  il  fut  très-favant  pour 
fon  temps,  &  l'un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  purger  la 
langue  latine  de  la  rouille  &  de  la 
barbarie  des  fiècles  d'ignorance  > 
quoique  fa  latinité  cependant  ne 
foit  pas  un  modèle.  Il  compofa 
plufieurs  ouvrages ,  en  profe,  de 
divers  genres  ,   &  quelques-uns 
en  vers  ;  mais  il  s'appliqua  prin- 
cipalement à  publier  d'anciens  Au- 
teurs Grecs  &  Latins  avec    des 
commentaires.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Commtnta'ms  fur   Apulée,    Venife 
1501 ,  in-fol.  &  fur  d'autres  écri- 
vains. Béroaldc  ,  fuivant  Paul  Jove  , 
en  éclaircifiant  les  auteurs  les  plus 
obfcurs  de  l'antiquité ,  redonna  la 
vie  à  une  quantité  de  vieux  mots 
profCrits  par  les  bons  écrivains: 
ce  qui  chargea  fon  ftyle  d'expref- 
iions  dures  &  de  phrafes  incor- 
reâes.  11.  Le  RAcatil  des  Œuvres, 
1507  &  1513  ,  2  vol.  in-4.°  Sa 
Fie  a  été  publiée  en  latin  par  Jean 
Pins  ,    à  Bologne   1  $0 j  ,  in-4.** 
BUnckinî  en  a  donné  une  autre  à 
\%  tête  du  $u€toiu   de  Bcroaldc,  ^ 
^o&t  X54S1  in-fol. 

II.  BÉROALDE  ,  (Philippe) 
neveu  du  précédent,  homme  pU>a 
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d'efprît  &  de  vivacité ,  fut  biblio* . 
thécairé  du  Vatican  fous  LéonXJ 
11  publia  plufieurs  Pièces  de  V<rs, 
eAimées  en  fon  temps ,  dans  les 
DcIUm  Poétarum  Jtalorum,  L'ou- 
vrage le  plus  confidérable  qu'on 
ait  de  lui ,  coniifte  en  trois  livres 
d*Elogcs  &  d*Epigr0mmes  latines* 
Ce  recueil  fe  fait  lire  avec  plaifir, 
quoiqu'on  s'apperçoive  que  l'au- 
teur n'y  a  voit  pas  mis  la  dernière 
main.  L'édition  qui  en  eft  très- 
belle  ,  le  très-rare ,  vit  le  jour  à 
Rome  en  i530>  douze  ans  après 
la  mort  de  l'auteur,  qui  termina 
fa  carrière  en  1 5 18  «  âgé  au  moins 
de  40  ans.  Le  chagrin  de  ce  qu'on 
lui  refufott  les  émolumcns  atta<> 
chés  a  fa  place  de  bibliothécaire  * 
abrégea  fts  jours. 

BËROÊ,  (MythoL)  vieille 
femme  d'Epidaure ,  dont  Junon  prit 
la  figure  pour  tromper  SéméU. 

BÊROSE,  prêtre  du  temple  de 
Bélus  à  Babyîone,  auteur  d'une 
H'tftoire  de  Cha/dée ,  citée  par  les 
anciens ,  &  doi^t  on  trouve  quel- 
ques fragmens  dans  Jostphe,  Annius 
de  Vherbe  a  publié ,  fous  le  nom 
de  cet  hiflorien ,  un  Roman  plein 
de  menfonges  ,  dans  lequel  ce 
fourbe  mal- adroit  avance  des 
chofes  contraires  à  ce  que  Bérofc 
avoic  écrit.  On  ne  fait  û  la  perte 
de  rHiÔoire  de  Béroje  eft  un  grand 
malheur.  £n  compofant  cet  ou- 
vrage ,  il  n'avoit  pas  oublié  qu'il 
étoit  fi^bylonien.  C'étoit  alors  la 
folie  de  tous  les  peuples ,  de  vou« 
loir  être  regardés  comme  les  plus 
anciens  de  la  terré.  Il  fabriqua  des 
antiquités  merveilleufes  pour  fa 
patrie  ,  &  éraya  fes  impoâures 
comme  il  put.  Un  hiilorien  qui 
fe  mêloit  d'aÔrologte ,  ne  mérite 
pas  d'êure.  cru.  Bérofe  étoit  aôro»- 
logue.  Ses  produâions  enchan»- 
tèrent  les  Athéniens  au  point», 
qu'ils  lui  firent  élever,  dans  ku)| 
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gymnafe  ,  une  ftatue  avec  une 
langue  dorée.  Sa  iîlte,  prophétefTe 
comme  hii  >  fot  Sibylle  à  Dunes, 
n  étoit  contemporain  à*AUxandn 
le  Grand,  On  a  imprimé  ions  fon 
nom ,  cinqlivftf  d'Antiquités,  An- 
rets,  1J45  »  in-^** 

BERQUEM»  (Louis)  natif 
de  Bruges ,  trouva  y  fous  Louis  ^y 
en  1476 ,  Tart  de  taillerie  diamant. 
Cétoit  un  jeune-homme  à  peine 
forti  des  clafles  y  mais .  il  avoit 
l'efprit  vif  &  beaucoup  d'induf- 
trie.  Ayant  obfervé  que  deux  dia- 
mans  s'entamoient  lorfqu'on  les 
frottok  un  peu  fortement  l'un 
contre  l'autre  ,  il  s'imagina  d'en 
monter  deux  fur  du  ciment.  Il  les 
«iguifa  l'un  contre  l'autre,  &  ra- 
mafla  foigneufement  la  poudre  qui 
en  provenoit.  Ë^fuite ,  à  l'aide 
«Tune  roue  de  fer  qu'il  inventa, 
si  parvint ,  par  le  moyen  de  cette 
poudre,  à  polir  parfaitement  le 
diamant,  &  à  le  tailler  de  manière 
à  lui  donner  le  plus  bel  éclat. 
Avant  le  XV*  fiècle ,  on  n'en  voit 
aucun  poli  *,  aufll  n'étoient<^Is  pas 
auffi  recherchés  que  les  autres 
pierreries, 

t  BERQUIN  ,  (Louis)  gentil- 
homme Artéilen  ,  pan  choit  pour 
les  nouvelles  erreurs  &  déclamoit 
contre  les  moines  de  vive  voix 
&  par  écrit.  Il  publia  quelques 
mauvais  ouvrages ,  entr'autres  un 
Cowm^iiw/rt  des  Œuvres  d'ErafmCy 
fut  mis  en  prifon  ,  relâché  par 
ordre  de  François  I,  pris  de  nou- 
veau, &  brûlé  à  Paris  le  2 i  avril 
ï5*9»  âgé  jl'environ  40  ans. 

II.  BERQUIN,  (N.)  né  è 
Bordeaux,  mort  à  Paris  le  21  dé- 
ccinbre  179 1 ,  dans  fa  quarante- 
deuxième  année,  débuta  par  des 
Idylles  ,  fou  vent  réimprimées  , 
pleines  de  facilité  ,  de  douceur , 
fif  fenâbilité.  Quel^es^nes  fem» 
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btent  diâées  par    les  gnces  9t 
corrigées  par  le  bon  goût.  L'une  , 
imitée  de  Idétaftaj'e,  Orgog^olo  Fiu» 
mactllo ,  eft  un  petit  chef-d'oeuvre. 
Ses  Romances  n'ont  pas  moins  de 
charmes.  Tous  les  littérateurs  con- 
nolÛent  cellede  Gétuvicve  ieBnthant, 
&  favent  par  cœur  la  romance  â 
touchante.  Dors  mon  enfant,  clos  ta 
paupière,  &c.  Berquin,  parvepu  à  ua 
âgeplu^mûr,  joignit  à  l'avantage 
qu'il  avoit  eu  d'être  agréable  dans 
fes  poéfies  ,   l'honneur  plus  réel 
d'êtr^  utile.  Son  Ami  des  Enfans  y 
en  6  vol.   im-i2,   préfente  .des 
inftruâions  intéreflantes  fous  des 
formes  variées ,  en  dialogues ,  ea 
récits  &en  aâions.  Il  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions,  &  obtenu  ea 
1778  le  prix  décerné  par  l'académie 
Françoife  ,    à    l'ouvrage  le  plus 
utile  de  l'année.  L'auteur  fe  mettant 
àla  portée  de  l'âge  le  plus  tendre* 
ne  lut  donne  que  des  idées  vraies  » 
&  n'infpire  que  àit%  fentimens  hon- 
nêtes. Dans  cette  efpèce  de  caté- 
chifme moral,  il  eÛ  naturel,  fimple 
&  naïf,  fans  être  trivial.  Uétoitd'au-^ 
tant  plus  propre  à  compofer  un  tel 
ouvrage,  qu'il  aimoit  véritable- 
ment  les  enfans ,  &  qu'il  fe  plaifoit 
avec  eux.  Il  n'y  avoit  point  de 
petit  jeu  de  leur  âge  qu'il  ne  jouât 
volontiers ,    &  même  auquel  il  ne 
réufsît.  Son  cœur  étoit  plein  d'in- 
dulgence &  de  (implicite.  Il  étoit 
bon  citoyen  ,  ami  tendre,  d'une 
gaieté  franche  &  d'un  commerce 
fur.  11  a  laifTé  en  manufcrit  «piel- 
ques  comédies,  dont  une  tirée  du 
conte  du  Connotffeur  de  MarmonteU 
\\  a  mis  en  vers  le  Pygmaiion  de 
y.  y.  Rouffsau,  On  y  a  réuni  des 
eflampes  qui  repréfeotent  les  mou- 
vemens  de  la  ilatue.  On  doit  en« 
core  à  Berquîn  un  recueil  agréable 
en  un  volume ,  intitulé  :  Choi»  é» 
TabJeaux,  Ce  font  des  extraits  phi^ 
lofophiques    &  bien  choies  dd 
^uriUHx  Anglois, 
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BERRETINI,  Foy^^  Béret ik. 

BERRlAT,  Foytf(  Berrïat. 

BERROYER,  (Claude)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  mort  en 
17359  a  donné  :  I.  Les  Arrêts  de 
Bardety  Paris,  2  vol.  in-fol.  II.  La 
Coutume  de  Parts  ,  de  DnpUJfis , 
Paris ,  1709 ,  in^fol.  III.  La  Biblio- 
chèque  des  Coutumes  avec  Laurière , 
Paris  1699 ,  in- 4.**  Ce  recueil  cft 
curieux.  On  y  trouve,  entr'autres 
chofes  ,  un  catalogue  hiftorique 
des  coutumiers  généraux ,  &  une 
lifte  alphabétique  des  textes  & 
commentaires  des  Coutumes.  Le 
rédaâeur  ,  homme  favant  ,  fut 
fort  employé  à  la  conful ration , 
&:  obtint  la  confiance  du  public 
&  Teftime  des  magiftrats. 

.  BERRUGÉTÉ ,  (  Alonzo  )  fculp- 
teur  &  architeûe  Efpagnol,  mort 
à  Madrid  en  1545 ,  fut  l'un  des 
premiers  qui  fit  fleurir  les  beaux 
arts  dans  fa  patrie.  Il  avoit  été  élève 
de  Michel  Ange,  Charles'QiùntV admit 
à  fa  cour.  On  voit  à  Valladolid 
une  f^atue ,  qui  pafie  pour  fon 
chef-d'œuvre. 

BERRUVER, (Philippe)  arche- 
vêque de  Bourges  depuis  1236  juf- 
qu'en  1260,  mourut  en  odeur  de 
lainteté.  Dom  Manmne  a  publié  fa 
Vie ,  écrite  par  un  auteur  contem- 
porain. 

BERRUYER  ,  (  Jofeph  -  Ifaac  ) 
aé  à  Rouen  le  7  novembre  1681 , 
d'i^ne  famille  noble ,  prit  l'habit 
de  Jéfuite ,  &  l'honora  par  fes  ta- 
lens.  Après  avoir  profefTé  long- 
temps les  humanités ,  il  fe  retira 
à  la  maifon  profère,  de  Paris  ,  & 
y  mourut  le  18  février  1758  à  77 
ans.  Il  étoit  connu,  depuis  1728, 
par  fon  Hiftolre  du  Peuple  de  Dieu , 
tirée  des  feuU  Livres  faînts  ,  réim- 
primée en  1733  ,  en  8  vol.  in-4.® 
<c  ca  10  voL  in-12.  Cette  Hif- 
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toîre  fit  beaucoup  de  bruit  dès  1« 
moment  de  fa  naiilance.  Le  texte 
facré  y  efi  revêtu  des  couleurs  de 
quelques  romans  modernes.  Les 
Patriarches  y  prennent  quelquetois 
le  ton  des  Céladons,  Berruyer  fe 
promettoitque  fonHifloire  parois 
troit  un  ouvrage  neuf.  Elle  le  parut 
efïeâivement ,  parles  fleurs  d  une 
imagination  qui  veut  briller  par- 
tout, dans  les  endroifi  mêmes  où 
les  Livres  faînts  ont  le  plus  de 
iimplicité  ;  par  des  dialogues  mêlés 
de  fauffes  délicatefîes  de  ruelle , 
où  il  y  a  de  la  chaleur ,  mais 
très-fouvent  une  vaine  emphafe. 
Le  rhéteur  fait  parler  Moije  aux 
ilébreux  dans  les  déferts  de  l'Ara- 
bie ,  comme  il  parloit  lui-même 
à  fes  écoliers  dans  fes  exercices 
claflîques.  Le  Père  de  Toumeminâ 
J4fuice,  anti-Harduiiiiile ,  s'éleva 
contre  Berruyer  difciple  de  Har^ 
dou'in  :  il  publia  des  Obfervations  y 
qui  renferment  une  critique  vive 
des  peintures  indécentes  dont  fon 
ouvrage  efl  rempli.  Celles  des 
amours  des  patriarches ,  de  la  paf- 
fion  ef&énée  de  la  femme  de  jPo- 
tiphary  de  la  parure  de  Judith  Se 
des  propofitions  que  lui  fait  Holo» 
pheme  y  du  crime  épouvantable 
^Onan ,  de  la  facilité  avec  laquelle 
RacheL  chdc  Lia  à  Jacob  pour  une 
nuit,  y  font  toutes  relevées  comme 
étant  des  écueils  pour  l'innocence; 
Outre  les  expreflions  libres  dont 
cette  Hiiloirdiourmilloit,  il  y  en 
avoit  beaucoup  d'autres  repréhen* 
iibles-,  par  exemple  celles-ci  :  Après 
une  éternité  toute  entière,  Dieu  créa 
le  monde  :  comme  fi  une  éternité 
pou  voit  finir  !  -^  A  l*alr  aijé  dont 
Dieu  faifoit  Us  miracles ,  on  voyoit 
J>ien  qu'ils  couloient  de  fource»  —  £« 
mal  alloit  toujours  croîjfant ,  à  la 
honte  du  Seigneur  Dieu.  —  Les  aven*^ 
tares  des  patriarches.  '-^, Après  unt 
telle  aventure., .  &  mille  autres  dont 
la  première  édition  étoit  remplie* 
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La  prolixité  du  ftyle  de  cette  édi- 
tion &  de  celles  qui  la  fuivirent, 
déplaît  autant  aux  gens  de  goût , 
que  les  vains  ornemens  dont  il 
eu  chargé.  On  ne  peut  nier  ce- 
pendant que  fi  l'auteur  avoit  eu 
plus  de  jugement,  il  n'eût  pro- 
duit des  ouvrages  excellens.  Son 
Hiâoire ,  mêlée  de  traits  finguliers 
&  brillans ,  écrite  avec  une  abon- 
dante >élégance  ,  tifTue  avec  art , 
femée  de  réflexions  quelquefois 
heureufes ,  quoique  déplacées ,  eft 
une  preuve  non  équivoque  qu'il 
étoit  né  avec  beaucoup  d'efprit,  & 
un  eiprit  facile.  Cet  ouvrage  reparut 
avec  des correéHons  en  1793  ;  mais 
dès  173 1,  Colhert  évêquede  Mont-* 
pellier,  l'avoit  condamné.  Rome 
îè  joignit  à  lui ,  &  le  cenfura  en 
1734  &  17^7.  La  féconde  partie 
parut  long  *  temps  après  la  pre- 
mière ,  en  175  3  ,4  vol.  in-4® ,  & 
8  in- 12.  Elle  lui  reflemble  pour 
le  plan  &  les  fyrtêmes  ;  mais  elle 
eft  bien  différente  pour  les  grâces , 
rélégance  &  la  chaleur  du  ftyle. 
Comment  un  homme  d'efprit  ofà- 
t-il  fubdituer  une  froide  rhétori- 
que à  la  (implicite  touchante  & 
quelquefois  fublime  de  l'Ëvangile  ? 
S'il  avoit  eu  du  goût,  n'auroit-il 
pas  fenti  que  ce  n'étoit  pas  em« 
bellir  le  texte  facré ,  mais  le  dé- 
figurer ?  BcnoitXiy  condamna  cette 
féconde  partie  par  un  bref  du  17 
février  1758,  &  Clément XJIlp^r 
un  autre  bref  du  a  décembre  fui- 
vant.  Ce  bref  condamne  en  même 
,  temps  la  Troîjîème  partie  de  VHifioîrc 
du  PeupU  de  pUu,  ou  ParaphrAfe 
Uttirdle  des  Èpitres  des  Ap6ires  ,  en 
a  vol.  in-40  &  5  vol.  inii.  Cette 
dernière  partie  eft  remplie ,  comme 
les  autres,  d'idées  fingulières  8c, 
d  erreurs  condamnables.  L'auteur 
}«s  avoit  ptiifées  dans  les  ouvrages 
pofihumes  de  Ton  confrère  Har- 
douîn  ,  érudit  fans  jugement ,  & 
homme  paradoxal ,  s'il  en  fut  ja« 
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mais.  La  Sorboone  a  auffi 
furé  les  ouvrages  du  P«  Berruycr» 
Les  Jéfuites  défavouèrent  publi- 
quement le  livre  de  leur  con&ère  « 
&^  obtinrent  de  lui  un  a£ie  de  fou- 
mifiion,  lu  enSorbonne  en  1754» 
Le  parlement  de  Paris ,  deux  ans 
après ,  manda  Berruyer ,  pour  être 
entendu  fur  plufieurs  propofitions 
de  fon  Hifioire.  Mais  l'auteur  s'é« 
tant  trouvé  malade  ,  la  cour  en- 
voya un  commi (Taire ,  à  qui  l'hif- 
torien  condamné  remit  une  décla- 
ration en  forme  de  rétraÛation  « 
-qui  fut  dépofée  au  greffe.  Betruyer^- 
mal|;ré  cette  déférence  extérieure  , 
fit  imprimer  différentes  Brœkures 
polir  jufiifier  fes  ouvrages.  De  Fi/{- 
James  ,  évêque  de  Sotflbns,  con- 
damna les  livres  &  les  apologies 
dans  un  Mandement ,  accompagné 
d'une  InfiruH'ion  Paftoralt  ^  en  2  vol» 
in-4'* ,  fie  7  vol.  in- 12.  Voy.  auffi 
la  Cenfure  de  la  Sorbonne  ,  im- 
primée en  1764  ;  fit  l'article  V. 
Gauthier  dans  ce  Diftionnaire* 

BÉRRY,  (Charles,  duc  de)  le 
dernier  des  enfans  de  Louis  dau- 
phin, fie  de  Marie- Chrlfiine  de  Ba.^ 
vière,  naquit  le  51  août  1686  ,  8c 
mourut  le  4  mai  1714.  Élève  de 
Fénélon  ;  il  eut  des  lumières  fie  des 
vertus.  Lorfque  le  duc  A' Anjou  y 
appelé  à  la  fucceffîon  d*£fpagne , 
dit  au  duc  de  Bourgogne  :  Je  fuis  rot 
d'E/pagne,  vousfere\  roi  dit  France  i 
il  n*y  a  que  ee  pauvre  Beny  qui  ne 
fera  rien.  Le  duc  de  Berry ,  qui 
avoit  de  l'efprit ,  répondit  :  Je/e* 
rai  priace  d*  Orange  y  &  je  vous /irai 
^  enrager  tous  les  deux»  Louis  XIV  le 
maria  en  17 10,  à  Marie- Élffabetk 
d'Orléans ,  fille  de  Philippe  d*Or» 
iéans ,  depuis  régent  de  France.  Ce 
mariage  auroit  été  heureux,  fans 
l'intimité  trop  étroite  qui  règnoit 
entre  le  père  fit  la  fille.  Cette  liaifoa 
occafionna  des  brqits  fcandaleux. 
La  religion  du  duc  de  Bcrr^  U19 
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Im  fit  rejeter  ;  mail^  comme  il 
«imoit  épenUiment  (on  époufe, 
femme  pleine  d'erprit&  de  grâces ,  il 
étotc  importuné  des  aifiduités  defoa 
beau-pere ,  &  il  ne  lui  cacha  pas 
toujours  l'humeur  qu'elles  lui  don- 
noient.  Il  étotc  d'ailleurs  effrayé 
des  difcours  âm  duc  d'Orléans  & 
de  la  duchefle  de  Bêrry  qui  affi- 
choient  devant  lui  l'irréligion ,  & 
le  mépris  des  mœiirs.  La  princeiTe 
râilloit  impudemment  ion  époux 
fur  une  dévotion ,  qui  étoit  pour- 
tant Tunique  préfervatif  de  fes 
foupçons.  Lorfqu'elle  l'eût  perdu 
en  1714,  elle  fe  livra  à  tous  les 
excès.  Emportée  par  le  plus  fol 
Orgueil ,  ou  avilie  dans  la  crapule, 
elle  donna ,  dit  Duclos ,  des  fcènes 
dans  l'un  &  l'autre  genre  *,  &  ce 
qu'il  y  a  dç  plus  étrange,  c'eft 
que  des  retraites  aux  Carmélites 
précédoient  ou  fuivoient  fes  dé- 
bauches. De  tous  les  amans  qu'elle 
eut ,  le  comte  de  Riom  fut  celui 
qui  la  dnt  dans  le  plus  long  ef- 
clavage.  Malgré  les  duretés  &  les 
caprices  qu'il  lui  fît  efifuyer,  on 
prétend  qu'il  l'époufa  fecrctement. 
Les  excès  de  vin  ,  de  liqueurs 
&  de  plaiiirs  l'épuisèrent  de  bonne 
heure ,  &  elle  mourut  à  24  ans , 
la  nuit  du  20  au  21  juillet  1719. 

BERRY,  Voyei  BouviER. 
—  Jean,  n.®  lxviii.  —  ^ 
Louis  X,  n.®  xv. 

BERRYAT  ,  (Jean)  médecin 
ordinaire  du  roi  ,  intendant  des 
eaux  minérales  de  France ,  corrcf- 
pondant  deVacadémie  des  fciences, 
&  membre  de  l'académie  d'Auxerre, 
mon  en  1754  1  a  publié  ;  l.  Les 
deux  premiers  volumes  de  la  Col- 
leiVion  académtque ,  Dijon  I754, 
io-4^;  compilation  avantageufe- 
ment  connue.  L'illuftre  Boerhaav4 
a  voit ,  le  premier ,  conçu  le  projet 
d'un  pareil  recueil.  Ilfemoit  com- 
bksQ  la  réunion  d'une  infinité  de 
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vérités  phyfiques  ,  éparfet  dans 
tme  quantité  énorme  de  volumes, 
les  rendroit  plus  lumineufes  ^  plus 
fécondes.  La  CoUcclton  académiqut  %- 
été  continuée  par  MM.  de  Mont^ 
heillard  ,  Faul ,  Vidât  &  Rohina. 
II.  Des  Obfcrvations  Fhyfiques  d» 
Midîclnalts  fur  les  eaux  minérales 
d'Époigny  ,  &c.  »  aux  environs 
d'Auxcrre,  1751,  in- 12. 

BERRYER,  (  Nicolas -René  ) 
d'abord  pré(ident  au  grand  con* 
feil ,  enfuite  intendant  de  Poitiers» 
devint  lieutenant  de  police  de 
Paris  en  1747.  Il  montra  ds«t 
cette  place  de  l'exaâitude  &  de  la 
vigilance  -,  mais\  les  fubalternes 
qu'il  employoit  ayant  abufé  de  fou 
pouvoir,  il  y  eut  en  17 50  une 
efpèce  de  révolte  qui  fut  réprimée 
par  la  mort  de  trois  féditieux 
qui  1  avoient  excitée.  De  la  po- 
lice ,  ce  magiûrat  pafla,  en  1757  » 
au  département  de  la  marine  •,  maig 
.étant  peu  capable  d'un  mini  Aère, 
&  les  officiers  fe  plaignant  qu'il 
étoit  fee.  ôc  dur ,  on  lui  donna  les 
fceanx  en  1761.  Il  mourut  d'a- 
poplexie le  t5  août  1762,  après 
avoir  marié  fa  fille  au  préfident 
de, la  Moignon  de  BâvHU,  depuis 
garde  des  fceaux.  Ceux  qui  l'ont 
connu  difent  qu'il  avoit  de  la  fer- 
meté 6c  quelques  lumières;  &  il 
fe  trouva  dans  des  circonÂances 
qui  auroient  exigé  les  talens  d'un 
ColbtTt  &  d'un  SeigntUiy  &  il  ne 
les  avoit  point  :  auffi ,  parut  •  il 
aU'deiTous  de  fes  places.  Il  les 
avoit  obtenues  par  le  crédit  de 
Mad.  de  Pompadour ,  qui  en  vou- 
ioit  faire  fon  homme  daftaires. 
Il  eft  sûr  qu'il  les  fit  mien^  que 
celles  de  l'état. 

BERSABÉE,  Koy.  Bethsabée. 

BERSMAN,  (George)  Alle- 
mand, naquit  en  15^8  à  Anna* 
berg,  petite  ville  de  Mifnie,  près 
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de  la  rivière  de  Schop  »  &  du 
côté  de  la  Bohême.  On  l'éleva 
avec  foin ,  &  il  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  fçiences.  Il  aima  par- 
ticulièrement la  médecine,  la  phy- 
£que ,  les  belles  -  letn-es  &  les 
langues  favantes.  Il  entendoit  très- 
bien  la  latine  &  la  grecque;  il 
fe  fit  un  plaifir  de  voyager  en 
France  &  en  Italie ,  pour  y  con- 
Boître  ceux  qui  avoient  plus  de 
réputation  parmi  les  gens  de  lettres. 
De  retour  dans  fon  pays  ,  il  y 
cnfeigna  en  divers  endroits  iufqu'à 
fa  mort ,  artivée  le  5  odlobre  de 
Tan  1611 ,  qui  ctoit  là  73®  de  fon 
âge.  Berfman  mit  les  Pfeaumes  de 
Vavld  en  vers  ;  il  fit  des  notes 
fur  Virgile  y  Ovide ,  Horace  ,  Lu* 
caîny  Cîcéron,  &  fur  d'autres  au- 
teurs anciens.  Son  corps  ne  fut 
pas  moins  fécond  que  fon  efprit  : 
il  eut  quatorze  fils  &  fix  filles  de 
fon  mariage  avec  une  fille  dePUrre 
HelUhron, 

BERTANI,  (Lucîe)  née  à  Modène, 
ou  fuivant  d'autres  à  Bologne  ,  pu- 
blia* diverfes  Poefiesqui  firent  hon- 
*  neur  à  fon  efprit.  Son  envie  d'o- 
bliger ne  fit  pas  moins  honneur  à 
fon  cœur.  Lié.-  d'amitié  avec  Caf* 
telvetro ,  littérateur  renommé  »  & 
Annibal  Caro  y  célèbre  traduâeur 
de  Virgile  y  qui  s'injuri  oient  dans, 
leurs  écrits ,  elle  chercha  à  les 
concilier  ,  à  les  rendre  du  moins 
pluâ  modérés  ;  mais  elle  ne  put 
y  parvenir.  Louis  Donunichi ,  lui 
dédia ,  en  15  58  ,  les  Cinquante  Nou» 
vdUs  de  Jean  de  Florence.  JB-r- 
tanî  mourut  quelque  temps  après. 
—  Barbe  Bertani  de  Rcggio ,  fai- 
foit  auffi  des  vers  en  15S8.  Le 
Guafco  a  parlé  d'elle  avec  éloge 
dans  fon  Hlfioltt  littéraire, 

BERTANO  ,  (  Jean  -  Baptîfte  ) 
archite6^e  Mantouan  ,  fe  difiingiia 
dans  le  16*  fiècle  par  fes  con-r 
noifii^ces  dans  les  arts  &  dans  la^ 
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perfpeûlve.  il  dirigea  la  conUrue^ 
tion  de  la  belle  églife  de  Saiate- 
Barbe  à  Mamoue ,  &  de  fon  clo- 
cher décoré  des  quatre  ordres  d'ar- 
chiteôure.  Il  a  publié  quelques 
écrits  ,  entr'autres  une  iMtre  ao 
Bajp,  fur  une  difpute  élevée  rela- 
tivement à  la  cathédrale  de  Milan , 
$c  des  Obfervations  fur  Vitmve  qui 
font  eitimées. 

BERTAUD,  (  Jean)  fut  premier 
aumônier  de  la  reine  Catherine  de 
MidîcU  ,  fecrétaire  de  cabinet  & 
lefteur  de  Henri  111,  confeiller 
d'état  ,  abbé  d'Aulnai,  &  en£a 
évêque  de  Seès.  Il  naquit ,  non 
à  Condé  -  fur  -  Noireau^  mais  à 
Caen,  fuivant  Htut ,  l'an  1552» 
&  mourut  le  8  Juin  161 1  à  59 
ans.  On  lui  fit  dans  le  temps  une 
épitaphe ,  dont  le  féns  étoit  : 

Les  doHes  Sœurs  dont  vous  futu  U 
gloire 
Vous^pleurerolent  autant  qu^nous  ^ 
Si  ces  neuf  Filles  de  Mémoih 
N* avoient  fubl  la  mort  en  même  temps 
que  vous, 

Bertaud,  ami  &  contemporain  de 
Ronfard  &  de  DeJ ponts ,  les  laifla 
bien  loin  derrière  lui.  Quelques- 
unes  de  fes  Stances  ont  de  la  fa* 
cilité  ^  de  l'élégance.  On  conc. 
noît  celle  qui  commence  ainfi  : 

PiUcité  pajfé€ 
Qui  ne  peux  revenir. 
Tourment  de  ma  ptnfee  ^ 
Que  n'ai'je ,  en  u  perdant ,  p^ 
le  /ouvenir  ! 

Nos  meilleurs  poètes  n'auroient 
pas  mieux  fait.  On  a  de  lui  d«* 
Pûéfies  Ckrâtienues  Su  Profanes,  des 
Cantiques,  des  Chanfons  ydtsSw 
nets,  des  Pfeaumes,  Elles  otfre^t 
quelques  réflc«ions  heureufes,fflai» 
tournées  en  pointes  ;  il  a  voit  pn* 
ce  goût  dans  Sén^q^*  Ses  moeurs 
parurent  très-réglées,  dèt  qu'ils 
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éltyé  i  répifcopat ,  &  Tévêque 
Tougit  des  produâioQs  du  cour- 
tifan.  Mais  comme  la  décence  plus 
que  la  religion  avoit  produit  cecte 
honte  ,  il  recueillit  tout  ce  qui 
étoit  échappé  à  fa  mufe.  Ses  Œuvres 
poétiques  ont  été  imprimées  en 
1620 ,  in-i|8.^  Il  a  laiflé  aufli  une 
Traduâîon  de  quelques  livres  de 
S.  Ambrolfc,  des  Traités  imparfaits 
de  controverfe,  des  Sermons  fur 
les  principales  fêtes  de  Tannée  , 
.&  une  Oral/on  funèbre  di  Henri  IV, 
à  la  converûon  duquel  il  cou* 
trîbua.  C'étoit  Tonde  de  Mad.  de 
MotuvîUt ,  première  femme  de 
chambre  de  la  reine  Anne  J^ Autriche, 
Voy,  M0TTEVII.LE. 

BERTELS ,  (  Jean)  né  à  Lou- 
vain ,  devint  abbé  du  monaftère. 
d'Echternach ,  qui  fut  pillé  par  les 
Hollandois  en  1596.  Lui-même 
fut  emmené  prifonnier  avec  fes 
religieux  ;  &  il  n'obtint  fa  liberté 
&  la  leur  qu'après  avoir  payé  une 
rançon  de  quarante  -  huit  mille 
livres.  Il  a  publié  une  Hifiolre  du 
duché  de  Luxembourg ,  écrite  avec 
peu  d'erreurs  dans  les  faits  &  d'in- 
correâions  dans  le  %le. 

BERTERA,  (  Barthélemi  -  An-- 
toine)  interprète  du  roi),  mort  à 
Paris  en  novembre  1782,  publia 
des  Méthodes  pour  apprendre  la  langue 
italienne ,  Vefpapiole ,  &  la  françoîfe. 
Celle  qtii  roule  fur  Titalien  eft  la 
meilleure ,  parce  que  l'auteur  qui 
«toit  né  en  Italie  connoifToit  mieux 
la  langue  de  fon  pays  ,  que  toute 
autre. 

BERTHAULT,  (Pierre)  natif 
de  Sens ,  prêtre  de  l'Oratoire ,  & 
profefTeur  de  rhétorique  dans  fa 
congrégation ,  auteur  du  florus 
Gallîeus  >  in-ii ,  &  du  Florus  Fran- 
-etcus,  in*i2  ,  qui  ne,  valent  point 
le  Florus  Romanus  ;  mourut  en  1 68 1  « 
^t  âgé»  chanoine  ^  archidiacre 
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de  Chartres.  Son  traité  De  Arcê 
eft  favant  &  recherché  :  il  paru» 
à  Nantes  en  1636. 

BERTHE,  Voyei  Étiielbert. 

I.  BERTHE  ou  BERTRADE, 

{arnommée  au  grand  pied ,  fille  d'ua 
comte  de  Laon ,  époufa  Pépin  U 
Bref,  roi  de  France ,  &  fut  mère 
de  Charltmagne.  Elle  mourut  à 
Choify  le  27  juillet  lôS^ ,  &  fut 
enterrée  à  Saint  -  Denis.  Une  fille 
de  CharUmagne ,  &  une  autre  de 
Pep'in  t,  roi  d'Aquitaine  ,  eurent 
auffî  le  nom  de  Bcnhe. 

IL  BERTHE ,  fille  de  Lothaîrt, 
réimit  aux  charmes  de  la  figure  la 
plus  régulière ,  Tefprit  &  le  cou- 
rage ;  elle  époufa  d'abord  Thibaut 
comte  d'Arles  ,  &  enfuite  Adalhert 
marquis  de  Tofcane.  Celui  -ck  (t 
laifTa  entièrement  conduire  par  foi» 
époufe ,  qui  lui  difoit  fouvent  qu'il 
devoit  être  ou  un  âne»  ou  un  fou- 
vërain  puifTant.  Bérenger ,  roi  d'I-» 
talie ,  fe  faifit  de  Berf.he  qui  étoic 
devenue  veuve  &  qui  avoir  con* 
certé  une  ligue  contre  lui,  &  la 
fit  prifonnière -à  Manroue.  Pour 
prix  de  fa  rançon ,  il  exigea  qu'elle 
lui  rendît  les  principales  villes  de 
la  Tofcane.  Berthe  ne  voulut  point 
y  confentir  *,  &  les  charmes  af^ 
furant  le  fuccès  de  fes  refus ,  Bé^ 
renger,  qui  en  devint  amoureux, 
lui  rendit  la  liberté  fans  condition* 
Cette  princefle  mourut  à  Lucques 
en  915 ,  &  Ton  voit  fon  tombeau 
dans  cette  ville. 

BERTHELET,  (Grégoire)  Bé* 
nédiâin  de  Saint- Vannes,  né  à 
Bérain  dans  le  Barois  en  1680  ^ 
mort  en  1754 ,  publia  un  ouvragé 
favant  &  curieux ,  intitulé  :  Traité 
hifiorique  de  Vabfiinence  da  viandes, 
i73i,in-4.'* 

BERTHET,  (Jean)  né  à  Ta. 
rafcon  ta  Provence  Tan  x6a»« 
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Aorc  ea  ^1691,  fe  rebdît  céUiil^ 
par  la  connoiffance  des  langues 
anciennes  &  modernes-  Il  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jéfus  ,  où 
il  profefia  quelque  temps  les  hu«- 
manités  :  enfuite  il  enfeigna  les 
fciences  abftraites,  rafiembianc,  à 
Taide  d'une  mémoire  immenfe  & 
«l'un  génie  Toupie  Sr  a£lif,  plu* 
fieurs  connoidances.  On  a  de  lui 
des  D'tjfcnatlons  fa  vantes  fur  dif- 
férens  fujets ,  des  Odts ,  des  Son' 
nets  italiens  ,  françois,  efpagnols  -, 
des  Chanfons  provençales  ;  dti 
Vers  libres  ;  des  Êpîgrammes  ,  Ma" 
drïgauxj  &  autres  petites  pièces  en 
piuûeurs  langues. 

BERTHIER  .-  Voyei  III. 

R  O  C  H  £. 

I.  BERTHlËR,  (Guillaume- 
François  )  né  à  liToudun  en  Berri 
le  7  avril  17O4 ,  entra  chei  les  Re- 
fîmes en  1711 ,  6t  y  profefTa  avec 
diftfiiôion*  On  lui  confia  ,  ^ta 
1745  ,  la  rédaction  du  Journal  de 
Trévoux  y  qu'il  dirigea  pendant  dix- 
fept  ans,  à  la  fattsfaâion  du  pu- 
blic &  d^%  véritables  gens  de  let- 
tres. (I  Ce  travail  «  dit  l'abbé  de 
FoTuenay ,  lui  iit  la  plus  grande 
réputation,  par  le  foin  8c  l'exac- 
titude des  analyfes,  par  un  ton 
de  critique  (âge ,  impartial ,  ferme 
-&  confiant.  Mais  cette  exa^e  im- 
partialité déplut  à  quelques  écri- 
vains ,  &  {ur-tout  à  Voltaire.  Lorf- 
que  ce  poëte  publia ,  fans  fe  nom^ 
mer ,  fon  Panégyrique  dt  Louis  XV ^ 
le  P.  Berthler  n'y  vit  que  l'cffai 
d*un  ieune  homme  qui  couroit 
après  les  antithèfes ,  &  qui  cepen- 
dant avoit  de  refprit  &  quelque 
difpofîtion  à  bien  écrire.  Une  telle 
annonce,  un  jugement  (1  févère 
piqua  vivement  Voltaire ,  qui  ne 
"craignit  point  de  fe  déclarer  l'au- 
teur de  l'ouvrage  critiqué  y  &  qui 
ft  plaignit  amèrement  du  critique. 
i,Swk    Miéconitnfemeat   augmcvia 
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loffque  le  P.  Bênhiet  aysmt  reildii 
compte  d'une  brochure ,  oà  on  te 
défigooit  par  le  titre  de  dlffie  rivéU 
d'Homère  &  de  Sophocle  ,  le  îottt«* 
nalifte  mit  froidement  en  note  t 
Nous  ne  le  etmnùîfforu  pa*>  Eofia  ^ 
ce  qui  acheva  d'aigrir  yoliaire ,  fut 
une  cenfurè  très-iufte  de  pluûeuri 
paâages  repréhenfibles  de  fon  Effki 
jfur  l'Hiftoire  générale.  Ce  poëte  fe 
déclara  ouvertement  en  1759  con- 
tre le  Jéfuite ,  dans  une  efpèce  de 
diatribe^  qu'il  mit  à  la  fuite  de 
fon  Ode  fur  la  mort  de  Mad.  la 
margrave  dtBareltk.  Le  P.  Berûûet 
repoufla  fes  traits  avec  autant  d'hon- 
nêteté que  de  force  «  dans  le  Jour-' 
nal  de  Trévou»,  Alors  le  poëte 
changea  de  batterie.  Au  lieu  d'une 
réponfe  férieufe,  il  enfanta  en 
17ÔO  une  facétie  intitulée:  Relation 
dî  la  Maladie  ,de  la  Confc^on  6rdeU 
Mort  du  jéfuite  Benhier,  Le  favant 
JéAiite  ne  s'avifa  point  de  répli- 
quer à  un  adverfaire  qui  avoit 
fufoftitué  les  plaifanteries  aux  raî- 
fons ,  6c  il  continua  le  Journal  dé 
Trévoux  jufqu'à  la  diffolution  de 
fa  compagnie  en  ^France.  Il  quitta 
alors  fes  occupations  littéraires , 
pourfe  livrer  â  la  retraite.  A  Ut 
un  de  1761 ,  le  Dauphin  le  fit 
nommer  garde  de  la  bibliothèoue 
royale ,  ^  adjoint  à  l'éducation 
de  Loms  XVI  &  de  Monfieur.  Mais  # 
dix- huit  mois  après  ,  des  circonf- 
tances  relatives  à  fa  fociéte  To-^ 
bligèrent  de  quitter  la  cour.  Il  alla 
fe  fixer  à  Oifembourg ,  petite  ville 
impériale  à  cinq  lieues  de  Straf* 
bourg ,  &  y  compofa  le  livre  în" 
titulé  :  Les  Pfeaumes  traduits  en 
franc  ois  avec  des  notts  &  des  ri* 
flexions ,  Paris  178  c  ,  8  vol.  io- 12. 
Après  dix  ans  deféjour  dans  cette 
ville»  il  revint  en  France,  &  ne 
s'occupa  plus  que  de  l'étude  &  des 
exercices  de  la  religion.  Il  mon- 
rut  d'une  chute*  à  Boutées,  le  if 
décembre  1782 ,  à  78  ans  &  neuf 
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flAots.  Le  chapitre  de  la  métro- 
pole lui  donna  une  fépuitufc  dif» 
tinguée  dans  Ton  égtifé.  Cet  hon- 
neur étoic  dû  à  un  homme  auifi 
tecommandable  par  fa  pieté  émi- 
neme ,  que  par  fa  vafte  érudition 
te  fon  excellent  iugement.  La 
dernière  affemblée  du  Clergé  ve- 
noh ,  à  Ton  iiifçu,  de  le  gratifier 
d'une  penâon ,  qu'il  auro.t  par« 
tagée  avec  les  pauvres,  C  etoit  fans 
doute  pour  le  rccompenfer  de  fa 
continuation  de  Vfilftoin  de  l'É» 
gûfe  Galiicaiu  ^  où  ii  éclaircît  par 
des  recherches  favantes  plufieurs 
points  de  notre  Hiftoire.  On  lui: 
doit  les  ûx  derniers  volumes  de 
cet  ouvrage ,  qui  font  rédigés  avec 
beaucoup  d'attention  &  d'exaâi- 
tude.  Quelques  critiques  auroient 
défiré  dans  h  ftyle  du  P.  Benhier 
plus  de  légèreté,  plus  de  fou- 
plefle,  un  ton  plus. vif  &  plus 
rapide;  mais  les  genres  qu'il  a 
traités  exigeoient  prefque  tous  la 
diâion  grave  qu'il  employoit ,  & 
qui  étoit  d'ailleurs  plus  conforme 
à  fon  caraâère.  Dans  fa  traduc* 
tion  des  Pfeaumes,  il  a  fouvent 
développé  ce  que  les  autres  com* 
mentateurs  n'avoient  qu'apperçu , 
a  fixé  le  fcns  du  texte ,  &  en  a 
tiré  des  réflexions  pieufcs,  pro- 
près  à  nourrir  la  dévotion  ou  à 
la  faire  naître.  —  !1  y  a  eu  de  ce 
nom  Jean  Bertèibr  ,  fculpteur  , 
qui  exécuta  en  relief ,  par  ordre 
de  Louis  XlVt  toutes  les  places 
fortifiées  de  France  ,  pour  l'inf- 
truâton  des  princes  fes  petits*âls. 
K>yei  Berthi^r. 

IL  BERTHIER,  (Jofeph- 
Êtienne  )  de  l'oratoire ,  né  à  Aix 
en  Provence  en  1710  ,  mort  à 
Paris  le  %  novembre  1783 ,  dans 
un  âge  aiTez  avancé  ,  a  publié  di- 
vers ouvtages  qui  firent  fenfation 
parmi  les  phyficiens.  Il  examine 
daas  l'un  îi  l'air  paâe  dans  le  faog. 
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On  lui  doit  :  L  Phyfiqut  des  Cé-^ 
mues  y  1760,  in- II.  11.  Phyfiqae 
des  Cùrps  animés  y  17$^,  in-  ix. 
III.  Principes  phyfiques  »  pour  fer-- 
vir  de  fuite  a  ceux  de  Newton , 
1770  ,  4  vol.  in- II.  IV.  Hifioif€ 
des  premiers  temps  du  Monde ,  1 77^, 
in- 13.  Berthler  étoit  dans  la  fociété 
d  un  commerce  doux  &  d'un  ca» 
raâère  gai  &  indulgent.  II  ref- 
fembloit  un  peu  pour  la  figure ,  au  ' 
Père  Malehranche,  Attaché  au  fyf- 
tême  de  De f cartes  ,  il  ne  fe  pré- 
fentoit  jamais  à  Verfailles ,  où  il 
alloit  pouf  rendre  fervice ,  que 
Louis  XV  ne  le  défignàt  par  le 
titre  de  Vhomme  aux  tourh'llons^  \\ 
étoit  membre  de  la  fociété  royale 
de  Londres ,  &  correfpondant  de 
l'académie  des  fctences  de  Paris. 

1 1 1.  BERTHIER ,  (  N.  )  ^iten- 
dam  de  Paris ,  fut  l'une  des  pre- 
mières viâimes  de  la  révolution 
Frauçoife.  Après  la  prife  de  la 
BaÛille  en  17S91  l«  peuple  qui 
avoit  égorgé  Foulon,  beau-pere  de 
Berthler  y  fe  porta  à  Compiegne^ 
où  il  arrêta  ce  dernier ,  le  traduiiit 
à  Paris  ,  &  le  perça  de  plufieurs 
coups  de  baïontiette  en  y  arri- 
vant. Berthkr  étoit  accufé  d'avoir 
pratiqué  des  manoeuvres  pour  faire 
enchérir  les  grains  deftinés  à  l'ap- 
proviiionnement  de  la  capitale. 
Son  cœur  &  fa  tête  furent  placés 
au  haut  d'une  pique ,  &  promenés  ^ 
en  fuite  dans  toutes  les  rues  par  fes 
affafTins  dégâûtans  de  fang. 

BERTHOLD,  premier  général 
des  Carmes,  Voy.  Papebroch. 

BERTHOLDE  le  Noir ,  Voyti^ 

SCHWARTZ^ 

BERTHOLDE  ,  Berwolde  , 
ou  Berna LD£  ,  prêtrç  de  Conf- 
tance  dans  le  f  1^  iîècle  ,  continua 
la  Chronique  à*fiermannus  ContraBus  , 
dont  il  étoit  difciple ,  depuis  l'aii 
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Z054  jufqu*en  1066.  II  y  djouta 
VHîfloîrt  de  fon  umps  jusqu'à  Tan- 
née  iioo,  qu'on  croit  être  celle 
.  de  Ta  mort.  11  nou^  reûe  encore 
4e  Btrtholdi  des  Opuf cuits  en  faveur 
de  Grégoire  FU,  dont  il  étoit  grand 
partiian. 

BERTHOLET,  (Jean)  Jéfuite, 
né  à  Salm  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg y  &  mort  à  Liège  en  17  5  ) , 
câ  auteur  de  deux  ouvrages.  Le 
premier  eu,  une  Hiftoîre  de  Pinfli- 
tution  de  la  Ïête-Dieu  ,  1746, 
in-4^  ;  on  y  défirerDÎt  plus  de 
critique.  Le  fécond ,  eft  une  WJ- 
soire  eccléiîaftiqiie  &  ci  vile  du  duché 
de  Luxembourg»  1742  ,  8  vol. 
2n'-4.®  Cet  ouvrage  volumineux 
eft  diffus ,  fans  méthode ,  Tans 
fiyie  ;  mais  on  y  trouve  des  re- 
cherches ,  &  des  faits  intéref- 
ians  qu'on  chercheroit  vainemenf 
ailleurs. 

BERTHOLET  -  FLAMÉEL  , 
(Barthélemi)  peintre  de  Liège, 
mort  en  1675  ,  fut  élève  de /ur- 
daans,  &  vint  Ce  fixer  à  Paris  ,  ^ 
où  il  fut  reçu  à  Tacadémie  de  pein- 
ture. Ses  tableaux  les  plus  re- 
nommés, (ont  à  Paris  VEn/ève* 
vtment  du  prophète  Élie  d^nslt  dôme 
des  Carmes  -,  une  Adoration  des 
Mages  dans  la  facriftie  des  Grands- 
Auguftins  ;  un  Plafond  aux  Tuile- 
ries V  &  à .  Liège  ,  la  Converfion  de 
S.  Paul ,  dans  la  collégiale  de  ce 
nom  \  une  AJfomptlon  dans  l'eglife 
des  Dominicains ,  &  la  RéfurrecHon 
eu  Lazare  dans  la  cathédrale.  Bar' 
thola  étoit  ecdéfiaftique  \  fon  pin- 
ceau a  de  la  force ,  du  coloris , 
tin  deffin  fini ,  mais  peu  de  grâces. 

BERTHOLON  ,  (  N.  )  né  à 
Lyon  y  &  mort  dans  cette  ville 
en  17 99 ,  entra  îeune  dans  la  mai- 
fon  de  Saint- Lazare  ,  &  en  fortit 
pour  remplir  à  Montpellier  la 
chaire  deprofefleur  dephyfique» 
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étabi ie  par  les  états  du  Langue  do4iî   ' 
&  enfuite  celle  de  profefleur  d'hs£« 
toire  à  l'école  centrale  de  Lyon» 
Des  mœurs  douces ,  une  affabilité 
naturelle ,  une  grande  aûivité  pour 
le  travail  le  diftinguèrenc.  Ami  de 
francklin ,  il  profita  des  moyens 
imaginés   par  ce  dernier  pour  fc 
garantir  de  la  foudre ,  &  il  fit  éle- 
ver  fous   fa  direâion   un  grand 
nombre  de  para  -  tonnerres  dans  la 
capitale  &  à  Lyon.  Peu  de  favans 
ont  fuivi  avec  plus  de  fuccès  la 
carrière  des  concours  académiques; 
il  étoit  rare  que  chaque  année  n'ap- 
portât pas  à  Bertholon  deux  ou  trois 
prix.    Bientôt  y  difoit  -  il ,  je  vais 
faire  ma  récolte  ,    en  parlant  des 
médailles  qu'il  recevoit  d'ordinaire 
dans  le  mois  d'août.  Sts  ouvrages 
font  tous  confacrés  à  rutilité  pu- 
blique. Ils  font  écrits  avec  clarté  » 
s'ils  offrent  peu  d'idées  nouvelles, 
ils  ont  répandu  c(:Ues  des  autres  , 
&   en   ont   fait  des  applications 
heureufes.  Les  principaux  font  : 
I.   Moyen  de  déurminer  le    moment 
où  le   vin  en  fermentation   a  acquis 
toute  fa  force ,  1781 ,  in-4.°  IL  De 
VÈleclnàté  du   corps  humain  en  état 
defanté&de  maladie  ,  1781,  ip-8.** 
IlL    De    rElearicité  des   végétaux  , 
1783,  in-S.*»  IV.  Preuves  de  Ce§i* 
caeité   dès  par^^  tonnerres  ,    I783  , 
in -4.**    V.  Des   Av^ntfgcs  que  la 
phyfique  &  les  arts  peuvent  retirer  de* 
aerofiats  ,   I784  ,   in -8.**   VL  De 
VEau  la  plus  propre  à  la  végétation^ 
1786,  in- 8.*»  y  IL  Quelles  font  Us 
maladies  qui  procèdent  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  du  fluide. élec 
trique?  1778,    in-8,®    VIII.   Des 
Moyens  les  moins  difpcndieux  &  les 
plus   durables   d  entretenir    le   pavé  » 
1779.  IX.  Mémoire  fur  les  moyens 
qui  ont  fait  profpérer  les  manu* 
faâures  de  Lyon ,  les  caufes  qui 
peuvent  leur  nuire ,  les  moyens 
d^en  maintenir  &  d'en  ailurer  U 
profpérité  ,    1782  ,  in  -  8.**  Ce 

Mémoire 


iiÊemoln  ^mbrafTe  une  vaÂé  frù- 
IGtion  fut  l'attciende  hiftcfiit  dn 
Commerce  de  Lyon  *,  des  deuils 
*ïfavtns  &  des  vues  judideufes  fur 
lies  inidiines  &  fur  tks  arts.  X.  De 
^^ÈleaHcîU  des  'NÙtiom  ,  1787  , 
fi,  vol.  in-8»*  XI.  Théorie  des  in- 
'cendies  ,  de  leurs  caVifes  ,  dès 
'moyens  de  les  prévenir  &  de  Tes 
/  '«éteindre,  1787,  in-4.*  XII.  Ha 
été  .^eniftcft  quelque  téjnps  l'édi- 
'tèur  d'au  hi^tuU  d'Hifièire  na- 
'turelle. 

BERTÀ  O  NIÉ ,  (Hyacinthe^ 
Religieux  Doittinicain  ^  mort  en 
I774 ,  a  |>ubKé  :  l«  Bes  Sermon* 
teédiocres.  II.  ouvres  pour  la  dé< 
iiei^e  deia  religion ««ontrelesln^ 
xrédales  &  lés  Juifii  >  17^7^  |  vo- 
iumes  in-i2. 

t.  BERIt^,  (ïean  -  tauràii)  cé- 
lèbfi  religieux  Augûftin  y  tii  le 
^8  mai  1696  à  Serrkvexza,  petit 
village  de  Tofcahe ,  fii^  api>elé  à 
%ome  jpà*  f^  Supérieurs ,  &  ô^- 
lûnt  le  Vure  d'afliftan't- général  di« 
talie  ,  &  là  pUce  de  j»réfet  de  la 
1>ibUothèque  angéliquè.  Ses  'con- 
Vioii&àces  théolôgiquës  lui  méri- 
Itdréni  'ces  diilinâions ,  &  parurent 
«vec  écl^at  diàs  ion  gtand  o'ti- 
vrage  ,  De  dl/ùpUnis  Tiieplogieis  , 
imprimé  à  Àome^  8  vol.  in- 4.^ 
Il  y  adopta  les  ïentimens  de  5.  Jk- 
ptjlin  dans  tou'te  leur  tiguèur  ,  à 
f'exeinp'lè  dà  P,  ÊellciÙ  f<^p  con- 
Irèaré.  L'àrcHèvèqUè  ii  Vie^nne, 
•Saléoriy  où  phitâ  lès  Jéfurtés  qui 
^e  dkigèoieèrt ,  jyùbHère^t  feus  foft 
noÀ  eh  1744 ,  àeux  écrits  Vrontrè 
lès  deux  diéôlogien^  Àuguftins  , 
&  fuivan't  eux  trop  Àuguftiniens. 
\jt  premier  efl  intitulé  :  Baïanifmus 
redlririts  m  fcftptU  TP,  Bellelli  & 
Betti  7  <n  -  4.°  Le  fécond  a  pour 
titre  :  Jahfehlfhitu  reâivVyus  infcrlptis 
^P.  Bellelli  fi-  Béni,  *«.4.*  On 
^[«éttoooça  en  n^më-tempi  le  P^jj^ 
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^etù  au  pape  SenoU  Xlt^,  commua 
un  difci^De  de  BJïus  &  dé  Janfi» 
mus.  Le  favanc  ponlîfe ,  fans  réK 
pondre  aux  délateurs ,  ronfeilla  ab 
P.  -BerC  de  iTe  i^éfendre  ;  £^  il  i\i 
fit  par  un  ouyrage  en  1  vol.  in- 4.^ 
Dans  cette  Apologie  favûte  0t 
vive  \  mais  un  pfeu  longue ,  il  ita* 
bllt  la  (iifférence  ^'il  y  li  enttte 
le  Janfénifme  &  l'Auguftinianifmt* 
A  la  fuite  de  cet  étrit ,  I«  P.  Berà 
kk  doÀÀa  pluééurs  autres  ,  doi^ 
le  ^rimàpal  eft  une  Wftoin  EccU^ 
fii^fiique  «n  iaiin  ,  en  7  vôlùméa 
ini-4*',  qi^  aïait  pen  de  fonune 
nors  de  l'Italie,  à  tauife  d«  là 
fécherefîe  de  rhi^lorièn  ,  Ik  de  fèH 
j)l!é9ugés  ,en  Cavciûr  dt  Vultramon- 
taiÂ{m«.  îà  «parle  du  pape  dans  là 
ThéohgU  &.  "dans  ion  Hîftotn  > 
comme  du  f ouVcrain  nionarque  dci 
royausics  &  des  'empires ,  &  lel 
autres  priace&ine  fonc^é[ue  fes  lieu* 
tenans.  Lç  Père  Berû  âonEna  tjoà 
Abrégé  de  fou  iïiiloire  Ecdéûaf*. 
tique,  deux  tomes,  en  nti  v^Itùbei 
in-'S'' ,  qui  eft  très-peù  de  chèïe  « 
6c  propre  feulement  i  donftèr  dea 
notices  iuccindes  aux  étudiafts  tn 
théologie.  Idn  i  encon  du  Pèr« 
fient,  des  ï^îffertattdàs ,  des  Dia^ 
logues  ,  des  Panégyriques  ,  des 
Dâcours  académiques ,  quelque^ 
Ppéfies  italiennes  ^ui  tie  font  pas 
fes  meilleures  produôions.  Oit  à 
fait  à  Venife  une  édition  in-fbliA 
de  tons  fès  Ouvrages.  Ce  favani 
mourut  âgé  de  70  ans  ,  le  2d  mat 
1766  ,^  à  Pifç  ,  où  FrOf^ois  I){ 
graiid-à^c  de  Tofcane,  depuis  enn 
pereur  »  l'avoit  appelé  »  aprèi  lui 
avoir  dobné  une  pènfion  cokiftr 
déra^le  &  une  chaire  d'é  ^ofefi^U^ 
de  l'uitiverfité  ,  aV^^  le  titre  dt 
Tkioù^Un  impérUl\  A  Tamour  Id 
plus  ardent  pour  l'étude ,  le  Perd 
Béni  joignit  Up  caraâète  doUx  ai 
modéré,  qui  pàroifToit'êiicorè  pliil 
dan»  llfoliéic  qut  dans  fciliyrs^ 


174        B  E  R 

11  fut  aîmé  de  Ce»  confrères  f  fie 
il  échappa ,  malgré  Ton  mente. , 
aux  atteintes  de  l'envie  :  ce  qui 
cil  rare  non  -  feulement  dans  le 
«loitre ,  mais  encore  dans  toutes 
les  fociétés. 

II.  BERTÎ,  (  Alexandre-Pom- 
pée  )  né  a  Lucques ,  mort  en  1752, 
fut  d'abord  bibliothécaire  du  mat- 
Cfiiis  de  ïTafi ,  &  enfuite  du  car- 
idinal  Glrolamî,  Sa  profonde  éru- 
dition le  fit  rechercher  par  la 
plupart  des  académies  d'Italie.  Ses 
,  écrits  font  :  I.  Dîffertatiun  fur  la 
découverte  faite  à  Lucques  du  corps 
de  S.  PantaUon,  Elle  eft  adreffée 
à  Muratorî.  11.  Fie  de  Jofeph  Va^ 
letta.  III.  Une  TraduStcn  de  l'A- 
brégé de  VHîfioire  de  France  de 
Danltl.  ly.  Une  autre  des  Lettres 
À  des  EffaU  de  morale  de  Chan- 
tsrtfme.  V.  heures  fur  l'unité  de 
réglife  contre  le  miniftre  Jurîeu, 
VI.  Cctalogue  de  la  Bibliothèque 
CepponK 

I.  BERTIN,  (  S.  )  né  dans  le 
territoire  de  Confiance  fur  le  haut- 
Rhin,  étoit  neveu  de  S.  Orner, 
«évoque  de  Terouane.  Il  aida  fon 
.oncle  à  défricher  les  terres  de  cet 
.«vêché,  qui  étoienc  des  déferts. 
,Un  geatilhomme  de  ce  pays  s'é- 
tant  converti ,  donna  fa  terre  de 
rSithieu  poUr  y  fonder  un  monaf- 
tère.  Bientôt,  il  fut  peuplé  d'un 
nombre  infini  de  religieux,  qui, 
fous  la  conduite  de  i.  Butin  , 
meooient  une  vie  confacrée  à  la 
piété.  Il  fut  leur  abbé  &  leur  mo- 
dèle. Quelques  temps  avant  fa 
mort ,  arrivée  en  706 ,  il  fe  retira 
dans  un  petit  hermitage  ,  où  il 
iinit  fa  vie  dans  de  grands  fenti* 
jnens  de  piété. 

n.  BERTIN ,  mu^en ,  mort  au 
.milieu  du  fîecle  paiTé ,  a  fait  la  mu- 
l^^ue  d«s  Opéra  de  Caffandre,  dp 
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Dlomèdc  ,  d*AjaM,  du  Jugtnmà 
Paris  «  &  des  Piaifirs  de  la  Camftpt, 

III.  BERTIN, (Nicolas) pein- 
tre ,  &  difciple  de  Jouvitut  &  de 
BouUongne  Tainé  ,  naquit  à  Paris  en 
1664.  Son  père  étoit  fculpieur. 
L'académie  de  peinture  luiadjug» 
le  premier  prix  à  l'âge  de  18  an$,. 
&  fe  l'ailocia  enfuite.  Le  féjourde 
Rome  perfeftionna  fcs  talens.  De 
retour  vep  France ,  il  fut  nommé 
direâeur  de  l'école  Romaine  | 
mais  une  aventure  galante  >  qui 
auroit  eu  des  fuites  s'il  fût  retourné 
à  Rome  ,  l'empêcha  d'accepter 
cette  place.  Louis  XIV,  l'éleûcar 
de  Mayence ,  celui  de  Bavière, 
l'employèrent  fucceffiveroent  à  di- 
vers ouvrages.  Ce  dernier  voulut 
fe  l'attacher  par  de  fortes^  po»- 
fions  ;  mais  B.rtln  ne  put  jamais 
confentir  à  quitter  fa  patrie,  u 
mourut  à  Paris  en  1736,  dinsdc 
grands  fentiraens  de  religion.  » 
manière  étoit  pleine  de  force  » 
de  grâce  ;  il  excelloit  dans  es 
petits  tableaux.  On  a  de  lui  pli;- 
fieurs  ouvrages  à  Paris  dans  le- 
gjifede  Saint-Luc.  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  ,  &  ^ 
les  fallc5  de  l'Académie. 

IV.  BERTIN .  (ExupèreJoM 
idoûeur  en  médecine,  t'ela* 

culte  de  Parîi,  né  au  TremWB, 
diocèfe  de  Rennes,  en  1711, î«» 
dans  fa  patrie  en  février /?»?• 
étoit  membre  de  l'acadéffl'c  û» 
fciences.  Il  fut  pendant  quclq^ 
temps  médecin  du  Hofpoto  « 
Vdachie;maiscedefpote;^^ 

forcé  d'affifter  au  fuPPl»^V«S 
qu'il  venoit  remplacerai!  P'^, 
de  l'abfence  du  Hojpodar»  PJf 
revenir  en  France.  On  a  d  |a.^ 
une  OfiéologU,  i753.4VOi-      ^ 

V.  BERTIN,  (Antoine)  «g 
taiae  de  cavalerie ,  « 
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Bourbon ,  le  lo  odlobrc  17^1 , 
paiTa  en  •  France .  neuf  ans  après, 
&  fit  fes  études  à  Paris  au  collège, 
du  Piijfis,  Il  fe  fît  bientôt  con- 
Doître  par  Ton  goût  pour  la  poéfie, 
par  une  imagination  brillante ,  & 
des  vers  pleins  d'images  &  de 
fenfibtlité.  On  lui  a  attribué  les 
beautés  &  les  défauts  de  Properce , 
en  diûint  de  lui  comme  du  poëte 
Romain,  qu'il  fembloit  ne  vouloir 
aimer  que  parce  qu'il  vouloit 
écrire.  Bertîn  paiTa  à  Saint  -  Do^ 
mingue  à  la  fin  de  1789,  pour 
y  époufer  une  jeune  Créole  qu'il 
avoit  connue  à  Paris.  La  veille 
de  Ton  mariage ,  il  prit  une  fièvre 
violente^  &  il  mourut  au  bout 
de  dix-fept  jours  de  maladie ,  à  la 
fin  de  jum  1790  ,  âgé  de  38  ans. 
En  1773  il  publia  un  petit  vo- 
lume de  Pûéfies  qui  n'obtint  pas  un 
grand  fuccès  ;  mais  en  1782 ,  il 
donna  un  recueil  A* Élégies  ,  inti- 
tulé :<  Les  Amours;  &  cet  ouvrage, 
jufiement  loué, fixa  fa  réputation. 
Les  defcriptions  en  font  vives; 
les  fentimens  tendres.  Si  la  vo- 
lupté dlâe  les  vers,  elle  efi  au 
moins  à  demi- voilée.  Cet  auteur, 
formé  à  l'école  de  Dorât ,  a  plus 
de  naturel ,  une  fenfibilité  moins 
£aâice  que  ce  dernier.  Se&  Œuvres 
ont  été  réimprimées  Tan  X,  Paris, 
a.  vol.  in-iS.  On  auroit  dû  en 
faire  difparoitre  quelques  pièces 
d*un  goût  moins  pur  que  les  autres, 
telles  que  le  Projet  d'Orgie,  &e, 

BERTIN AZZI,  (Charles) 
connu  fur  le  théâtre  Italien  fous 
le  pom  de  Carlin  ,  né  à 
Turin  en  1713  >  mourut  à  Paris 
le  4  fcplcmbre  1783.  11  rem- 
pli fibit  depuis  1741  le  rôle  d'^r- 
/equm  y  avec  autant  de  fuccès 
que  le  célèbre  Thomajfîn ,  dont  il 
svoit  été  le-fucceffeur.  Il  faifoit 
les  délices  des  fpeûateurs  par  fon 
îeu  vrai  ^  naturel ,  comique  »  & 
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par  fes  faillies  heureufes.  Son  âge. 
avancé  ne  lui  avoit  rien  fait  perdrd^ 
de  fa  vivacité  ,  de  fon  enjoue- 
ment ,  de  fa  fouplefie même  &  de] 
fes  grâces.  Un  Anglois ,  tour*, 
mente  par  le  SpUen  &  par  de  noires 
vapeurs ,  épuifa  l'art  des  médecins  t 
on  lui  confeilla  d'allei  à  la  co- 
médie Italienne,  &  Carlin  le  guérit. 
Il  eut  befoin  lut  même  de  toute 
fa  gaieté  pour  fupporter  des  fail* 
lites  &  un  vol ,  qui  lui  enlevèrent . 
cent  mille  livres ,  c'efl  -  à  •  dire  , 
prefque  toute  fa  fortune.  Cet 
aâeur  joignoit  aux  talen»  du 
théâtre  ,  des  connoifiances  efi 
divers  genres ,.  &  toutes  les  qualités 
de  l'honnête  homme.  On  lui  fie 
cette  Epitaphe  : 

De  Carlis  pour  peindre  le  fort  ^ 
Trh'peu  de  mots  doivent  fuffire  Z 
Toute  fa   vie  il  a  fait  rire  , 
Il  a  fuit  pUurer  à  fa  mort. 

On  a  de  lui  une  Comédie  ea 
trois  aâes  ;  intitulée  :  Us  Méta'»^ 
morpkofes  d^ Arlequin, 

BERTINO ,  (Georges  )  médecia 
Italien ,  né  dans  le  royaume  de  * 
Naples ,  dans  le  16^  fiècle ,  a  laifié. 
quelques  ouvrages  efiimés.  Un 
Cours  de  médecine  méthodique  en 
21  livres,  des  Confultatlonsmi" 
dicales.  —  Jean^ Marie  Bertîn o  , 
de  Palérme,  ée  l'ordre  des  Frères-. 
Prêcheurs,  mort  en  1669  ,  eft 
auteur  d'écrits  pieux  fur  la  TA/o- 
logie  Myfilque  ,  &  les  Exerciceâ  dû 
la  Retraite. 

BERTIPAGLTA ,  célèbre  chî- 
rurgien  de  Padoue ,  fur  la  fin  dit 
15*  fiècle,  a  laiflfé  plufieurs  Ow 
vrages  fur  l'art  qu'il  exerçoit  avec 
fuccès. 

BERTIUS  ,  (  Pierre  )  né  à  Ber- 
veren ,  petit  village  de  Flandre,  en 
I5^S  9  profefieur  de  philofophie  à 
Leyde ,  fut  dépouillé  de  fon  en^ 
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jpVoi,  pour  avoîr'jins  Icpattl  des 
Arminiens.  11  fe  rendit  &  Paris , 
Cù  il  abjura  le  Procedantifhie  en 
ifelo;  &  fut  rcVêtu  de  là  charge 
d«  eofmographe  du  rbî ,  &  de  la 
prlftte  de  profeifeur  royïil  for- 
niiitiéraire  en  mathtémàtiqttes.  U 
mourut  lé  3  oâdbre  1629,  à  64 
ans.  Ses  ouvragée  dé  géographie 
f6nt  plus  cilimés  ^ue  tout  te  ^u'il 
a  publié  fur  les  Gomariiles  &  Its 
ArnuAiehs.  On  a  de  lui  :  I.  Cb^- 
fÊkcntaHorùni  ttruM  GérmanUaruét  Ubri 
i^Syiïï'iif  Amfterdam  16 j^.  11 
y  a  ditL%  cet  abrégé  une  àffez 
bonne  deféription  de  l'Âllemagae , 
&  uhé  CdVte  de  Tbinpirè  de  C&jN 
lurtttgnt,  II.  Thcatrùm  Geùgràphi^ 
i^curïs  y  Amfterdam  1161S —  1619, 
a  vol.  ia-folio.  Ce  recueil,  qui 
renfermé  préiqûe  tous  lés  ahciens 
Géographes»  éclair<;is  pair  de  fa- 
vantes  notes ,  éft  rare  &  rechercHé. 
lll.  N^titlà  'Epl/copktu0n  Gallii  y 
Kiris  1615 ,  in-4olio.  IV.  D$  A^t- 
riius  &  Pontlbus-,  Paris  1619, 
ia-8^  :  traité  Cait  à  roccaûon  de  la 
digue  de  la  Rochelle  V.  Inuo^ 
ékSliù  in  umvtrfam  Geogntphlâm , 
in- II.  "tous  ces  ouvrages  font 
confaltés  par  ceux  qui  culcivenè 
la  géographie ,  &  qui  écrivem  fur 
cette  fcience.  VI.  Ulufirmth  vîro» 
Ttttn  Eptftolà  ftk^ofU  fupcrîoH  /«- 
tulù  fcrrptét  vel  à  Bilfft,  vcl  ad 
Bd^as,  161^,  in-8.**  Ce  recueil 
«nirieùx  renferme  diffétenies  lettres 
fuir  des  objets  de  poliiicjuc  i  d'htf- 
t#ire^  de  théologie,  dejiirifpnl- 
iieQée*«&  de  médecine.  Il  y  a 
cependant  pluiieurs  lettres  qui 
n'oflfrent  rien  de  remarquable.  Il 
c(l  auteur  de  la  Préfact  qui  fctrôuvc 
à  la  tétè  de  quelques  éditions  dU 
livre  dé  Bo'cciy  De  confolatione  Phï' 
lof^phitt,  Leyde  1633  ,  in«24. 

BERTOLDÉ  ,  fcutpteuf  FIo-  ffiRTRAEHE,  fille  d'un  t6iii« 
retuin,  devint  directeur  de  l'école  ds  Monrfdrt,  époi^fa  très-je»"^ 
de  dcilin  dans  fa  pairie  *  Sa  l'un    A»«/jK;f  comte  d  Anjou,  fiirooinfl^ 
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ici  favôrFs  de  fiurènt  à  1 
Il  a  i^écuté  en  hronte*,  durerfâ 
batailles  Ol  autres  inorceaux  ea 
petitv 

BfiRtÔU,  (  jéan-bomioique) 
né. en  1676-,  dans  le  FriouI,de» 
vînt  chanoine  d'A'quilée.  Us'oc' 
cupa  toute  (k  viei  recueillir  lel 
médailles  ,  les  inferipttoas  &  Id 
nionumens  anciens  qui  fe  tfoo- 
voient  cfiféVelis  d^s  les  chanipl 
voifins  de  Cette  ville,  ta  1739 1 
il  publia  le  fruit  de  fes  tra^ttt 
dans  un  ouvrage  intitulé:  le ^^i* 
tiehîtà  i^'AqulU  -ja.  pnfaae.  Sa  pro* 
fonde  érudition  lui  mérita  Tcf- 
time  âes  litcératenrs  les  pins  te- 
nomitiéf. 

BÉRTOK ,  (  Prehje-Monfàè  U  ) 
né  en  1727,  a|>pritlafflttquédè».  1 
fa  plus  ten^é  jfcunctfc^,  ot,  aprèl 
avoilr  voyagé  dans  Ift  diverfà 
contrées  d'fialiè,  où  cet  art  eftlé 
plus  perPeÛionné ,  il  *eviûi  ed 
Fraiice  ou  il  devint  diïéÔeur  H 
rOpéVa  ,  &  fiirîniendànt  de  li 
muïiqùe  du  iroi.  Ôiirgé  de  (ro^ 
rîgèr/a'abréger  IcS  O^férà  aiïdeitti 
pour  les  adaptée  au  goûtihoderâej 
il  s'àifquitta  de  ce  travail  iveC 
fûcéès.  Les  ^hârtgemfens  qu'il  & 
à  Vlph^énii  en  Taundt  éttmpr*» 
furent  très- applaudis,  &  fU'WW 
la  éhacoune  qu'il  y  ajouta.  Le  Cajbr 
&  le  Ûarâanus  de  Rameau,  fiirfentdé 
rti^t  réfaits  ;  mais  Bcrton  eut  le 
talent  de  pUifer  daris  les  àutfci 
produ£lions  de  ce  grand  inuficttB 
lés  ihofc-ceaux  qu'il  fubftiitfâ  • 
ceîix  4u*il  crut  devoir  ôter.^Otf 
dbit  à  Benon  feul,  le  choéufdé 
Vertumm  &  Pomone ,  &  les  Opéf* 
A*Ëriffine  &  de  Sylvie,  ÙûetnaUdi* 
ihflammatdtré  le  ûï  fuctotabttl^ 
14  mai  1780. 
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**»&«;  c'cft'  à  dire  Ib  revifché; 
Cène  union  ne  fut  point  heureufe  ; 
l'ëpouA  ^toit  avare,  fantarque& 
cruel;:  Btrtntde  ëtoic  belle,  am«> 
bitieure-  &  fpîrkuelte.^  Philippe  1 , 
woi  de  France ,  qui  venoit  de  ré- 
]^udier  la  reine  Btnhê ,  s'xt  Beitradc 
à.  Toiifs  en  109a ,  éc  en  devint 
paflionnément  amoureux.  La  com- 
teiTe  obtint  bientôt  d'être  féparée 
de  Foulques  &  d'cpoufer  fon  amant. 
Ce  nouveau  mariige-  fut  Cjélébré 
publiquement  par-  l'ivêque-  de 
Sentis ,  &  deux  autres,  pcéhus  , 
du  confcncement  du  cardinal- /{o- 
fcr  y  légat  du  p»pe«  Le  feul  lytx 
évéque  de-  Chartres,  comblé  des 
bièn(aifs  d^  Phl/ippe ,  chercha  à 
troubler  fon  nouvel  hymen  ,  pour 
l«conder.  Us  vues  cle  la.  cour  de 
Bome.  U.  fît  révoquer  le  lég^it 
Moger  y  ^_  fwbilituer  en  Ta.  place 
Mu^ucs. y  archevêque  de.  Lyop. 
Ceîuirci  ai&mblfi  uqi.  concile  à<. 
Autiui,  le  16-  novembre  1094». 
où  le  roi  &  BturadA  furent  excpni* 
spuniés.  Un  oop^veau  cpncile  tec\u.. 
à  Cîermont.  &  pç éfîdé  paç  le  pape, 
lui  mêm^  cPAfirma  Taçatliême. 
u  Ce  qu'il  y  a.  dfi  r^on^arquable  », 
dît  un  hi^loriâ.a ,  c*ei|  que  non- 
CËuIemeijc.  un  pareil,  jugement  fe 
tendoit  eo.  France ,  piefque.  fpus, 
les  yeux  du  roij  mais.  encQre  paç 
un  pontife  qui  et  oit  venu  près, 
de  lui  ch^ch^r  uq  ajgle  contre 
l'empereur.  "  Pour  appaifer  les 
févohes  quj  commençpient  à^s'alr 
liimer  ,  èlù^pp^  fut  forcé.  d'aUcr 
trouvés  Ufbain  II  à  Nîmes,  8c  de 
lui  promettre  d^  rexu>nqer  4.  (^ 
chère  BauraJd  i  mais  lampiur 
triompha  de  ù.  promefle- ,  6ç 
la.  mort,  feule  put  l.'eu.  féparGfr. 
«  BtHradiy  tour  à  tour  galante 
&  prude»  ftiivont  le  goût  de  Cbs 
amans  ne  fut  pas  ,  die  -  on  , 
'  plus  fidelle  à  fon  fécond  mari 
4l|uau  .  premier.  Cependant ,  pour 
^^Ofii^t,  2fts&  îaLJOLQn  pl^s.challe 


qu'elle,  n'a  voit  été  de  fon  vi^ 
vaot ,  elle  fe  fit  enterrer  dans  le. 
chœur  d'un  couvent  de  rell? 
gieufes  qu'elle  avoit.  fondéi  prêt 
de  Chartres*  **- 

BERTRAWr,  (  CoYaeîlIe  Bt)» 
Venture  )  minière  &  profefleur 
d'hébreu  à  Genève ,  à  Frankendai 
&  à  Laufdnne ,  naquit  à  Thouars. 
en  Poitou  l'aa  1 5,3.1 ,  d'une  ft-  . 
oiiUt  1>o<inôte ,  alliée  i  la  maiCoUr 
de  /4t  TiimomUè  y  ^  monrut  à  Lau« 
fanne  en.  1  ^94.  Nous  avons  de- 
lui  :  I.  Une  Differt^çn  fur.  U  H* 
puki'qwt  dej  Hébreux  y  à  Genève 
I  tSo ,  puis  à  Leyde  1641 ,,  in  8°  ^ 
écrite  avec  précifion  &  aveC: 
méthode.  IL  Une  Rév'fion  4e  /«. 
Bih/e  Er^mçoffe^  de  Genève ,  &ite 
fur  le  texte  hébreu ,  Gejkiève  15  89<i 
U  corrigea,  cetta.  verfîon  de  Qalyh^ 
^^^Olhttan  en  bien  des  epdroitsj^ 
mais,  daas  d'autres  il  a  «rop  fuiyt 
l'autorité  des  rabhins ,  &  pas  affezi„ 
celle  des  ancieas  interprètes.  C'oft 
la  Bible  dont  les  Calvinii^es  fe 
fervent  aujourd'hui»  IIL  Une  «ou* . 
v.elle  édiûoQ  du  Tféfot  4t  la  langui, 
Jitlnft  de^  l^yagnitt^  lY;  Per^khd^. 
la  Langue.  fiébrûJLque  avec,  l*Ara^^_ 
V.   Luç^bré^l^n^ê    fmnUffinddltnf^,^ 

h  BERTRAND  d'Alamajïok^. 
gentilhomme  du    diocçfô,  d'Aiiç 
en   Çroyence  »  fe  dif^ingua  d^apt^ 
Iç- 14*  ifiècle ,  par  fon  cfprit  ÔC, 
fes  poéfîes.  4^ta'ché  a  la.Qpur.  di»: 
J^anctu  de.  Q.aoitlcm*-  >  dame  de  Ro« 
marin».   &   unte.  d»  la  célèbre^ 
iaufCy,  il  lui.  conf<;cra  fes  chaç*. 
fons.  Le  genre  fatirique  lui  plin.. 
eA^uitc.,.&  il  n'épargna  |»pint.danf..v 
ffiS.vcrs  Charles  11^  rçi.de-Naplejr^ 
q^ï  lui  avoit^enlevé.up.dxoit  fut  ; 
le  fel  qqi^i^oit  As.  pont  de  l^ 
Duranqft,  à^PerwU  fi^-Z^fic^Kfil, 
qui.  ayoit  attaqué  le  roi  de  France  1». 
^'  l'empereur  Henri  Vfl  qui  avoi^, 
Q^tEagéJ^^m  de  CaUbre.  VovK? 

Si 


fur  le  furplus  ,  VHîfioln  des  Trot/hM' 
flours,  (om.  I. 

II.  BERTRAND  ,  (  Pierre  )  né 
tel  Vivarais,  profefleur  de  juris- 
prudence à  Avignon  ,   à  Mont- 
pellier ,  à    Orléans   &  à   Paris, 
€i)fuite  évêque   de  Nevers,  puis 
d'Autun ,  enfin  cardinal  en  1331 , 
plaida  û  vivement  pour  le  clergé , 
•    contre  PUm  de  CugnIèreSy  que  le 
roi  Philippe  de  Valais  prononça  en 
fa  faveur.  Il  étbit  quefiion  d'é- 
tablir ,  jufqu'où  devoit  s'étendre 
l'autorité  du  roi  fur   les    chofes 
fpirituelles ,  &  celle  du  clergé  fur 
les  chofes   temporelles.    Bertrand 
allégua  des  raifons  qui  ne  feroient 
•  guères  reçues  aujourd'hui  pour  éta- 
blir la  fupériorité  de  la  puiflance 
fpirituelle  fur  la  temporelle;  & 
parmi    fes    preuves  ,   il  cita   un 
grand  nombre  d'exemples   &  de 
miracles    qui   prouvent    peu   de 
chofe  ,  ou  qui  ne  prouvent  rien. 
Phiâppe  donna  un  an  aux  éveques 
pour  corriger  les  abus  ;  il  n'y  eut 
'  point  alors  de  changemens  confi- 
dérables;  mais  les  appels  comme 
d'abus  naquirent  de  cette  fameufe 
difpute.    Le    Traité    que'  Bertrand 
compofa  à  cette  occafion ,  fut  im- 
primé à  Paris  en  1495 ,  in  -  4°  . 
&  dans  les  Ubenés  de  P£gVfe  Galli^ 
€ane,  Lyon   1770,  5  voK  in- 4.*» 
Il  mourut  à  Avignon  en   1348. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  un  traité  de  ce  cardinal  : 
^  l>e  origine  &  ufu  Jurifdî^ianum.  Il  a 
.  été  imprimé  féparément  à  Venifc 
en  1584,  in  folio.  11  fonda  à  Paris 
le  coUége^d'Autun. 

^  lir.  BERTRAND,  (François) 
ctoit  d  Orléans.  Il  fit  reprçfenter 
è  la  fin  du  16'  ficelé,  une  tra- 
gédie de  Priam  ,  qui  fut  imprimée  à 
Kouen  en   i6oo. 

IV.  BERTRAND ,(  Alexandre  ) 
»«çioiâeo,  oaquit   à  Paris ,  & 
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montra  de  bonne  heure  du  -goèt 
pour  les  mécaniques.  Après  avoir 
pris  la  profeffion  de  doreur,  il 
s'amufa  à  £iire  des  marionnettes 
qui  eurent  une  ù  grande  vogue» 
qu'il  cefi'a  toute  autre  occupadoa 
pour  celle-ci.  Bientôt  il  eotrepdt 
de  faire  mouvoir  lui  même  iès 
figures,  &  il  établit  à  Paris  un 
fpeâacle  à  la  iovt^  Saint- Germain  y 
qui  y  attira  le  plus  grand  coo- 
'  cours.  Les  comédiens  François  lui 
intentèrent  divers  procès ,  pour 
faire  fermer  fon  théâtre  ;  m«s 
Bertrand  continua-toujours  {^  jeux 
dans  un  lieu  ou  dans  un  autre ,  fous 
les  noms  de  Dolet ,  de  SclU  &  de 
Jrolti,  Il  mourut  en  1740. 

V.   BERTRAND  ,  (  Françoîs- 
Séraphique)  avocat,  né  à  Nantes 
en  1702 ,  mourut  dans  cette  ville   j 
en  1752.  On  a  de  lui  des  Poéjus 
diverfes ,    imprimées  à  Nantes  en 
1749»   fous  le  ritre    de    Leyde. 
Il  y  a  d'affez  jolis  vers  dans  ce 
recueil ,  qui  offre  plufieurs  bonnes 
traduûions  d'Odes  A\Horace  ,•  celle 
de  Beatus  ille  qui  procul  negotiis ,  fe 
fait  lire  avec  plaifîr.  Mais  fa  poéfie 
eft  quelquefois  foible  &  négligée. 
C'eft/lui  qui  a  rédigé  le  Ruris  d«« 
/'V/«,    1756,  in- 12,   colleûion 
de  vers  latins  &  françois  qui  ren- 
ferme bien  des  pièces  plates  d'au- 
teur»  morts  pour  le  public,  & 
indignes  d'être  rcffufcités. 

VL  BERTRAND  ,  (  Nicolas  ) 
avocat  à  Touloufe  ,inort  en  1 5  27, 
a  publié  une  hifloire  de  Tolofa- 
norum  Gefiis  ab  urbe  çonditâ,  1715, 
în-folio.  Elle  a  été  traduite  en 
françois  en  i  j  17  ,  fous  le  titre  de 
Gefies  des  Touloufatns,  in-4.** 

VII.  BERTRAND ,  (  Jean  )  pre- 
mier préfident  du  parlement  de 
Touloufe,  mort  le  1*'  novembre 
1594  ,  eft  auteur  d'un  ouvrage 
hÛlQriquç  fur  la  vie  des  plus^ 
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lijhres  îurSfconfultes ,  foi»  !•  fîfrtf 
de  Bunomîcon,  Son  fils  le  publia 
en  1618,  in-4.® 

VIII.  BERTRAND,  fculpteur  , 
mort  à  Faris  en  1714)  Te  Ac 
aimer  par  (es  qualités  fociales ,  ôc 
admirer  par  Tes  talens.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  La /jure  du 
Chrîfiy  dans  le  bâtiment  de  la  Sa* 
idaritaine  >  fur  le  Pont  •  Neuf. 
II..Cellesi$^  /u/2i<.e  &  éU  la. Force, 
au-deffus  des  Arcades  du  choeur 
de  Notre-Dame.  111.  La  flatue  de 
(Air. y  à  Trianon.  IV.  Celle  de 
Su  Satyre ,  aux  Invalides.  V.  Les 
has' reliefs  de  Tare  de  triomphe 
<te  Montpellier. 

IX.  BERTRAND,  (  Bernard- 
Nicolas  )  médecin  de  la  faculté  de 
Paris,  naquit  dans  cette  ville  en 
171-y  ,  &  y  eft  mort  le  29  >fep- 
tcmbre  1780.  11  a  pubUé  :  L  No^ 
tcce  des  Hommes  les  plus  célèbres  de  Ut 
faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  depuis 
u  10,  iufqu*en  1750,  in-4.**  II.  Élé- 
mens  de  Phyfiologie ,  1756,  in^^iz» 
111.  Il  a  rédigé  les  deux  premiers 
volumes  du  Journal  de  Médecing, 

X.  BERTRAND,  (  Jean-Bap- 
ciile  )  médecin ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Marfeille ,  né  à  Mar- 
tigues  le  12  juillet  1670,  mourut 
le  10  feptembre  1752.  11  étoit 
bbn  praticien,  &  ne  négltgeoit 
point  la  théorie.  Sa  Relation  hifio' 
rt^ue  de  la  Pcfle  de  Marfeille  y  in'-I2 , 
1711 ,  n'efl  pas  le  feul*  ouvrage 
de  ce  favant  médecin.  On  a  en- 
core de  lui  des  Lettres  à  M.  Deidicr 
fur  le  mottveinent  des  mufcUs,  1752  , 
in- 12  *,'  &  des  DiffiTtations  fur  Vw 
maritime  y  1724,  in-4*^  ,  OÙ  l'on 
icouve  de  bonnes  observations. 

BERTRAND  DE  RANS ,  Voye^ 
Hans. 

BERTRAND  DU  GUESCUN , 
Y(^e\  GU£SCI.IN  (  du  }• 
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BÊRTRANDI ,  (  Jean  )  étoir 
fils  du  procureur- général  du  par- 
lement de  Touloufe.  U  devint ,  paf 
la  proteûion  d'Anne  de  Muntmo-» 
rend  y  premier  préfident  de  ce  par* 
lement,  enfuite  de  celui  de  Paris. 
Diane  de  Poitiers  ,  mécontente  dl* 
chancelier  Olivier,  fit  donner  le» 
fceaux  à  Bertrand! ,  en  15  $0  j  mais 
les  Gufes  les  rendirent  au  chan- 
celier fous  François  J2,  Bcnrande* 
ayaut  perdu  fa  femme ,  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  Sens  »  &  Paul  If^ 
l'honora  de  U  pourpre  en  i^s?'^ 
11  mourut  le  4  décembre  i^o^ 
avec  la  réputation  d'un  homme' 
inilruit  &  intelligent ,  mais  en- 
core plus  ambitieux.  Son  fils,' 
quoique  bon  catholique ,  fm  tui 
au  maifacre  de  la  Saint-Barthelemi ,. 
&  ne  ^aifla  pas  de  poftérité. 

BERVILLE,   Foyei   iiu 

GUÏARD. 

BERULLE,  (Pierre)  né  en  1575 ,. 
au  château  de Sérilli  prèsdeTroyes- 
en  Champagne ,  d'une  famille  no- 
hle ,  erobrafîâ  l'état  eccléfiaftique ,. 
&  fe  fit  connoitre  de  bonne  heure 
par  fa  piété  &  fon  favoir.  Il  fe 
diftingua  dans  la  fjmeufe  confé* 
rence  de  Fontainebleau  ,  où.  du 
PerrQncomhamtduPleJjlis-Mornayy  le 
pape  des  Huguenots.  U  fut  envoyé 
par  Henri  IF ,  dont  il  étoit  au* 
mônier,  en  Efpagne,. pou  ramener 
quelques  Carmélites  à  Paris.  Ce 
fut  par  fes  foins  que  cet  ordre 
flturit  en  France.  Quelque  temps 
après  il  fonda  la  congrégation  de 
l'Oratoire  de  France ,  dont  il  fut 
le  premier  général.  Ce  nouvel 
inftitut,  établi  fur  la  piété,  la  li» 
berté  &  le  défintérefiement,  fut  ap- 
prouvé par  une  bulle  du  pape 
Paul  F^  en  1613.  C'eft  un  des  plus^ 
grands  fervices  qu'il  ait  rendus  à 
rÉglife.  *.  Dans  cette  congrégation 
Ton  obéit  fans  dépendre ,  &  o» 
^gouverne  ûuis  commander  ^  fui»*'   % 

^4 
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i!;ant  roatprefnoii  At  Boffm\  taai 
It.tfimp^  eu  [>areag|i  enn*e  Tétude 
9^  la  pîièrft.  M.piétjé  y  eft  ëclairéft, 
le  favoft  uiije  ée  ^tçCq^s  toujours 
modefte."  i^fhajn  f^lllréçompenÙL 
Ig.  méritç  d^  BemJl/e  d'un,  cbapçau 
ép  cardifial.  «iîffr/7^&  £o«/i  ^Ul 
^voien^yôull»  inuùlemrnt  luiifaire 
fpceprer;  des  ëy^chés  confid^iables. 
Le  ç^dti^al  die  RéchilUu,  auroit 
fuCrtpMt  voulu,  le  voir  loin  de  \%^ 
côUf^  parce,  qu!tl.  ayoit  lu  con- 
^ance  de  la  rcsp^  lyèrjt.»  MarU^dfi. 
Idédltts,  (  voyez  fon  ajpttcle)  ^ 
qp'iJL  t^  dirpoi'oic  peu  f^ivQrabk-f 
ment  pouc.un  miniftre  dont  l'ami' 
iition  âc  le^.n^œifrs  le  révoltoient 
également,  te  <^dii|iji]L  de  BenUU 
mQiirm  le.  %  o'^0})re.  1619,  à 
Vâge  de  ^f,  aos ,  en  d.i(atu  Umefle. 
Ainfi  n'ayant  pu  achever  le^&inc 
Ipicrifice ,  i)t,  en  (ut  lui-même,  la 
;^^nie  : 

'^Cœpta  fuh  es^tupfîs  fifiqugp  dm. 

Jacra  faurdos 
Terficere^  atjaltsm  vlHlmapçrfîctajn, 

Slûat  FMmfoU,  de  Sal^  y  Çif*r  4s 
'jBm ,  le  cardinal  Bend^o^lioy  &c. 
avouent,  été  iis  amis  ,  ^  lea  ad.- 
i^irateurs  de  iCes  vertus.  $a,  piété 
lie  Tavoit  pas  empêché  di^.  fe  li«- 
yrer  à  l'étudctdes  hommes  &  des 
ajSFairesv&ron  prétend  qu'ilayq^ 
]u  J^acltt  apTez.  (bu vent  pour,  en 
connojtre  tontes  les  ftneffes.  On 
a  une  édÎMon  de  (es  (Euvres  de 
controvçriîe  &  de^  ffirituâU^é,  pu- 
bliée en  1644^ ,  in-folio  i'  réim- 
primée en  1657  ,  car  le$  tères 
Bourgoin^Sc  GlbUuf^  —  Le  çiràiV)^! 
^u  Perron  difoit:  *<  Si  vous  vbuléa; 
convaincre  des  hérétiques.,  ^n-' 
'^oye&iies  moi';  li  vou^  voulez  les 
^nvçrtif  9  adrc(fa-lcïs  à  François 
dt  Saùsy  mais  ù,  yov^n  djéfirez  l^s 
convertir  fie  les  ^onvain^u-e  tout 
à  la  fois ,  c'cflL  à  M.  dt,  BtrtîUt 
qu'on  doit  les  envayer.  >\  Ceux 
^ui  voudront  connoître  plus  par- 
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ticultèrémeni  oe  pieux  catdlna^ 
poiirrqnt^confulter  iàVU  par  //«-* 
hert  de^  Cerî/y ,  Paris  1^46^,  in-4*^  5^ 
&  par  V^bhé.Gouiu^  Paris  1764^ 
ihi2.  Ôq  a  attripue  Cj&t|e  vie  ^ 
Caraccîott ,  ^^VMyé  À<<rç/<r a çré—  ' 
tendu  que  celle  d^  Goujet  eÀ.rcfté«k 
manufcrite  à  l'Oratoire  St- Honoré^ 
ainfi  que  ce  dernier,  le,  dit  UÛ- 
meraç  dans  (tsMémog;es,  jj^ge  1731Î. 

BERWIK,  rcy.  E»Tz*  James. 

BËRYLLE ,  évêque  de3pilre?  ect, 
Af  able,  vêts  l*an  240 ,  après  avoir- 
gouyernç  quelque  temps  Ton  ëglitb^ 
avec  beaucoup^  de  réputatipn  « 
tomba  dans'  l'erreur*  Il  crut  qua^ 
JÉSUS  -  Christ  n'avoit  poinç^ 
cxiAé  ayant  rîncariiation  *,  vou^l 
lant  qu'iLa*èût  commencé  à  être. 
Dieu ,  qufea  naiffant  de  la.Vicrge« 
11  ajoutoit.  que  J«  O  n'avoir  été 
Çîeu ,  que  pàK^  que  le  Père  de- 
raeuroît  en/ lui  ^  comme  daas  les 
prophètes.  C'eft-  l'erreur,  é^Arta^ 
man::.  Voye^  ce,  r^ot,  On  engages 
Qrigèoe  à  conférer  avec  Bayite^ 
IL  alU  à  Boères,  &■  s!entretint 
avec  lui  pour  bien  connoicre  fon- 
tinti^ent^  Lorfqu'il  Ijeut,  ^prp*^ 
fondi/it  le  réfuta;  &  BerylU; 
convaincu  par  Ici  raifôns  d'Orî'^ 
l^èfftf,  abandori^naf^r^lt;  champ  foa, 
erreurk 

BESJCIJSN ,  (  My thpî.  ) ;fut  le. 
fécond  dps.  êtres,. cféé^^  fuiyam  hu 
dodrine  dçs  Branles  «avant  la. 
formation  de  l'uoiyjçrsv  Ce  pieii. 
dUl^  fubir.  diyçrfe^  ïacdf  iléons  ». 
paroiirefous  la  fonce  d'honuncf,  &• 
à  la  finfous  ceUedegjierrier,  pour 
détruire.tpus  les  cvàp^  con^aires  à. 
c^ui  des  Crames." 

MSELÉEL,,   fils  ^Ç-fï  ou  de^ 
Af^r7'&  de  Mfiric  Cœur  JdfiMolfe  y 
avoit  r'ei^u  de  Dieu  un  talent  €^tra- 
ordipaire  ^  pour    ti^vailier    ^lute. 
forte  de  tnns^ux;  6(  il  fut  em- 
ployé   par   le  légiflateur  HébreUr 


B  E  s 

lux  travau;K  du  tabernacle  avec 

BESÎERS ,  (  N.  )  né  à  Saînt- 
f/l^lo,  ^mort  à  Caen  en  1782 , 
fut  cha^oipp  dans  cette  dernière 
li^ille,  où  il  publia  quelques  ou- 
vrages hiftoriqu«s  ,  relatifs  à  fa 
province.  I.  Mémoiri^  fur  l'origine 
de  la  cathédrale  de  Caen  ,  avec  le 
catalogue  de  Tes  doyens.  \^,  Chro* 
polugU  hiAoriqpe  des  gouver- 
neurs Si.  des  b^iilis  de  Ôaen  »  1769  , 
în  -  II.  III.  Wfiolre  4e  la  ville  de 
Bayeqx,  ^773,  îq-u. 

BESLEH  ,  (  Bafile  )  apothicaire 
de  Nuremhçrgy  tié  en  1^6 1,  a 
donné  au  public  :  I.  flortus  E^fUt" 
unfis y  1613  I  in-folio,  avec  fi- 
gures :  la  réimpreiGon  de  1640 
eA  moins  belle  :  celle  de  17  5  Q 
encore  pire*  H  y  a  366  planches. 
If.  Iconts  Florum  &  Herkarum  , 
1616 ,  in-4°  :  &  la  continuation , 
1622 ,  in-fblfO.  Le  Gay>phylacîum 
rcrum  aatftralÎHm  ^Nuremberg  1642, 
in-folio  ,  cft  de  Michel  -  Ruptn 
BzsLER ,  fils  de  BafiU ,  mort  doc- 
teur en  médecine  l'an  166 1.  Ce 
livre  a  été  réimprimé  en  17 16  ; 
mais  il  efl  moins  eûimé  de  cette 
édition  que  de  la  précédente. 
lochner  a  donné  la  l)efirrpt!on  du 
Cabinet  de  BafiU  &  ^  M,  R.Bepr, 
17 16,  qui  eÀ  recherchent 

BESLY,  (Jean)  avocat  du  roi 
^  Fontenay- le- Comte  en  Poitou  ^ 
né  a  Coulongnes  -  les  -  Royaux, 
nourut  en  1644,  q  72  ans.  Oif 
â  de  lui  :  I.  Hîftoîre  du  PpUou , 
Paris ^  1647,  iti- fol.  eflimée.  II.  j^x 
Evêques  de  Poitiers  y  1647,  in- 4.** 
Ç'étoit  lui  homme  vçr(é  dans  les 
antiquités  de  France  ,  écrivain 
iflcorreâ ,  mais  hif^orien  €^Sk^  ^ 
profond. 

BESME ,   f^ei  BÉMS. 

BESOIGNE ,  (  Jérôme  )  dofteut 
i^Spr>^oiine.,n4à^  Pari,s  en  1686» 
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mort  le  15  janvier  1765,  à  76  ans  ; 
fiit  d'abord  coadjuteut  du  prin- 
cipal du  collège  du  Pleffis»  Soit 
oppofition  à  la  buUe  Unîgenitns 
lui  ayant  fait  perdre  cette  place* 
qu'il  méritoit  par  fes  vertus  &  fou 
favoir ,  il  fe  livra  au  travail  da 
cabinet.  On  a  de  lui  :  I.  //</* 
toin  de  PoKt'Royaly  1752  ,  6  voU 
in- 12  \  3  pour  les  Religieufes. 
3  pour  les  MefKeurs  •,  très  •  dé- 
taillée •  &  peut-être  trop.  11.  VUi 
des  Quatre  Evéques  engagés  dans  /4 
çaujede  PorhRoyal^  Ï7j6,  2  vol. 
in-l2.  m.  Pr'mc'^*  delà  perficlion 
^hrétUnftc  &  reHilcnfe^  1748  ,  in-I3« 
L'aviteur  de  ce  livre  efl  d'une 
grande  févçrité ,  fur  -  tout  contre 
les  religieufes  qui  reçoivent  des 
dots.  Un  Jéfuite  a  trouvé  fa  doc- 
trine outrée;  mois,  dit-il  ,  Ter'* 
tnlilen  f  s* il  vivoU  dans  ce  JUcle  y 
ferait  à  la  mode*  Les  événemens  du 
temps  &  les  moralises  d'aujour- 
d'hui ,  ont  bien  ôté  ce  rigorifme. 
IV.  Prmtiptf  de  la  pénitenee  &  de 
laconverfiouy  ou  Vies  des  Pènitens , 
1762,  in-IZ.  V.  Principes  de  U 
pifllce  Chrétienne,  ou  Vie  des  Jlujles ^ 
1762,  in-  12.  VI.  Concorde  dits 
livres  de  l/i  Sageffe,  i737,inpi2, 
bon  livre.  VU.  Phifieurs  Ouvrages 
fur  les  affaires  du  temps  y  dans  lef- 
quelies  il  était  entré  avec  afTcr  de 
^u.  Il  étoit  très  -  oppofé  à  la  fo** 
çiété  des  Jéfuites  détruite  en  France 
en  176^, 

BESOLDE,  (  Chriftophe)  ne  à 
Tubinge  en  1 577 ,  y  fut  prefeiieur 
de  droit.  Il  abjura  la  religion  Pro- 
teftante  en  1635  ,  &  mourut  en 
1638.  Sa  femme  abjura  auffi  après 
fa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  DlS^f^ 
tationes  philologie^  ,  1 642  «in  -  4.^ 
XL  Documenta  Monafterifirum  ducatus 
fVirtemhergce y  1636,  in-4.''  lïL  ^/* 
giwtm  facrarum  Monumima  y  Wir- 
temberg ,  1636 ,  in-4*®  ÏV  Synopfis 
rcpm^    ab    orbe    tondUo  gefiarum,^ 
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Franeker,  1698  ,  in-8.**  Quoique 
ces  ouvrages  Coient  favans  ,  ils  ne 
font  guèrec  répandus  au  -  delà  de 
rAUcmagne;  mais  de  fon  temps 
ils  parvinrent  en  Italie.  Le  nom 
^u'il  s'étoit  fait ,  engagea  le  pape 
a  lui  of&ir  une  chairea  Bologne , 
«vec  4000  ducats  depeniîon  ;mais 
il  mourut  avant  que  d'avoir  accepté 
ces  offires. 

BESOMBES ,  (  N.  Saint-Genîez 
ée  )  mort  à  Cahors  le  20  août 
1783 ,  à  65  ans ,  remplit  long- 
temps la  charge  de  confeilkr  à 
la  cour  des  aides  de  Montauban. 
Il  a  traduit  les  poèmes  d'Homère. 
On  lui  doit  le  livre  de  piété  , 
intitulé  :  Tranfitus  animai  revertcntîs 
ad/ugumfanaum  Chrlftî,  1787,  in-12. 

^  BESPLAS,(Jofcph.MarifrAnne 
Gros  de)  doaeur  de  Sorbonne ,  un 
des  aumôniers  de  la  cour ,  abbé  de 
l'Epau  ,  né  à  Cafteinaudari  en  Lan- 
gueidoc  ,  Fan  1734,  mort  à  Paris 
en  1783,  remplit  d'abord  avec 
autant  de  courage  que  de  charité 
la  pénible  ibnâion  d'accompagner 
&  d'exhorter  les  criminels  à  la 
mort.  Ayant  enCuiee  confacré  fes 
talens  à  la  chaire,  il  prêcha  à 
Verfailles  &  à  Paris  avec  applau«. 
diffement,  quoique  k  rapidité  de 
fon  débit  diminuât  un  peu  l'eflfet 
de  (es  difcours.  Son  Sermon  furU 
Cène,  pcèché  devant  le  roi,  offrit 
un  morceau  d'éloquence  fi  frap- 
pant fur  le  mauvais  état  des  pri- 
Ibaniers ,  que  nos  prifons  rendues 
plus  commodes  &  plus  faines , 
&  l'établiffement  de  VHÔtel  de  forte, 
en  furent  les  heureux  effets.  Ceft 
pour  célébrer  ce  changement  mé- 
morable qu'on  grava  leportiàirde 
l'orateur,  avec  ces  vers  : 

,  Organe  du  Très- Hâta,  il  ù^firuifii  Us 

rois  i 
.^Au  bonheur  des  Btimaîtts  il  confiurs 
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4  ia  Chure  étonnde  ilprtfmnt  ife^ 
lois. 

Et  fon  aménité  fui  dé farikerVEavUm 
L'abbé  de  Befflat  fervît  nonfeo' 
leinent  l'humanité  par  fes  difcours  j 
mais  par  fes  ouvrages.  On  a  de  lui 
un  Traité  dis  cau/a  du  bonheur  pw 
b/ic,  1778,  2  vol.  in-12;  plein 
de  bonnes  vues  politiques  &  mo- 
rales ,  enrichi  d'idées  grandes  êr 
nobles,  &  auquel  il  n'a  manqué 
que  d'être  rédigé  avec  plus  de 
méthode  &  écrit  avec  moins  de. 
pompe.  On  peut  foire  le  même 
reproche  à  fon  Effaifur  réloquenct 
de  la  Chaire;  produdhon  de  fa  jeu- 
nefle ,  dont  la  féconde  éditipn  en 
1778,  ett  retouchée  avec  foin. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  de 
V Utilité  des  Voyages  ,  176 3 ,  in-8.* 
L'abbé  de  Befplas  laifla  en  mourant 
de  juftes  regrets  à  fes  amis  :  bien- 
faifant  autant  par  goût  que  par 
principes,  uniiTant'Ia  vivacité  &  la 
douceur ,  fâchant  plaire  fans  fcan- 
dale ,  être  décent  fans  pédanterie , 
6c  tolérant  fans  indifférence  :  on 
voyoit  fur  fa  figure  cette  féré- 
nité ,  cette  gaieté  douce ,  com- 
pagne d'un  cœur  honnête  &  con- 
tent de  lui-inême. 

BESSARION,  cardinal  patriar- 
che titulaire  de  Conftantinople , 
naquit  à  Trébifonde ,  &  fut  d'abord 
religieux  de  5.  BafiU.  Son  efprit 
vif  &  pénétrant  le  fit  connoitre. 
Devenu  archevêque  de  Nicéc,  il 
fiouhaita,  avec  beaucoup  d'ardeur  t 
la  réunion  de  l'Églife  Grecque 
avec  la  Latine ,  &  engagea  l'em- 
pereur  Jean  Paléolugue  à  travailler 
à  la  confommation  de  cet  ouvrage. 
Il  paffa  en  Italie ,  parut  au  concile 
de  Ferrare  depuis  transféré  à  Flo- 
rence, harangua  les  Pères,  &s'en 
fit  admirer  autant  par  Ces  talexu 
que  par  fa  modefiie.  Les  Grecs 
fchifmatiquei  conçurent  une  fi 
grande  averfion.  pour  lui ,  .qu'il 
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-^•fiit  obligé  de  rcfter  en  Italie,  où 
Eugène  IV  l'honora  de  la  pourpre 
en  1439.  Il  fixa  fon  féjour  à 
Rome ,  &  dans  très-peu  <le  temps 
ii  prit  les  manières  &  les  mœurs 
des  Romains ,  &  fe  rendit  la  langue 
latine  auffi  famiUère  que  la  grecque. 
Son  mérite  l'auroit  placé  fur  le 
iîége  pontifical  »  fi  le  cardinal 
Alain  y  Breton,  ne  fe  fût  oppolé 
à  réleâiofl  de  l'illufire  Grec , 
comme  injurieufe  à  léglife Latine. 
le  Père  ThomMjJin,  rapporte  d'a- 

.  près  un  auteur  contemporain, 
que  Beffarion  n'ayant  point  fait 
raier  (a  barbe  la  veille  du  jour 
qu'il  entra  au  conclave,  le  doyen 
du  facré  collège  fe  fervit  de  cette 
raifon  pour  l'exclure  de  la  pa- 
pauté. Quoi  l  dit-il ,  €au  harbe  Je 
houe  fera  Pape  ?  IL  nt  l*a  pas  en- 
coH  fait  tondre-*  &  il  fera  à  n^tre 
tête,  nous  qui  favans  fi  courte  ? 
Mais  il  ^  peu  probable  que  les 
cardinaux  lui  aient  refufé  leurs 
voix  pour  un  pareil  motif.  Voye^ 
auffi  I.  Pejeiotto.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  cardinal  Beffarion  fut 
employé  dans  différentes  légations; 
mais  celle  de  France  Jui  fiit  lEatale. 
On  dit  que  le  légat  ayant  écrit 
fur  l'objet  de  (à  légation  au  duc 
de  Bourgogne ,  avant  que  de  faire 
fa  vifite  à  Louis  XI ,  ^ce  roi  l'ac- 
cueillît très-mal ,  &  lui  dit ,  en  lui 
mettant  la  main  fur  fa  grande 
barbe  : 

Barbara  graca  gtmts  ruinent  quod 
habere  foUbant. 

Ce  qui  dans  l^occafion  fignifidit  : 

4(  Jamais  Grec  ne  s'arrache  à  fa 
rouille  barbare.  ** 

Cet  affront  caufa ,  dit-oQ  ,  tant  de 
chagrin  à  ce  cardinal  ,  qu'il  en 
mourut  à  fon  retour,  en  pafTant 
par  Ravenne,  le  z8  novembre 
•  1 472 ,  à  77  ans.  Ce  récit  eft  de 
'  :Fi€rn  Matthieu.  ^  mais  d'avtces  hi.fto- 
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riens  trosent  que  Beffarion  avoit 
déplu  au  roi,  par  la  demande  qu'il 
lui  avoit  faite  de  la  grâce  du  car- 
dinal Baluc.  Nicolas  Ferot  ,■  mieux 
informé,  attribue  fa  mort  à  la 
négligence  de  fon  médecin.  {Voyei 
les  Mémoires  de  Nieeron  ',  tome  21 , 
page  150.)  Beffarion  aimoit  les 
gens-de-lettres  &  les  protégeoit. 
Agyrophile,  Théodore  de  Gayt,  U 
Pogge  ,  Laurent  Valla ,  Platine ,  &c, 
formoitnt  dans  fa  maifoa  une 
efpèce  d'académie.  Sa  bibliothèque 
étoit  nombreufe  &  bien  choifie. 
Le  fénat  de  Venife  ,  auquel  il 
en  fit  préfent ,  l'a  confervée  juf- 
qu'à  nos  jours.  Ce  cardinal  a 
laifTé  plufieurs  ouvrages  qui  tien- 
nent un  rang  parmi  ceux  que  pro- 
duific  la  renaiffance  des  lettres. 
Les  principaux  font  :  L  Contra 
calumniatortm  Platonis  Llbri  IV  y 
dont  l'édition  {ans  date ,  mais  de 
1470,  in- fol.  eft  rare.  Il  y  en  a 
deux  autres  de  Venife  »  1503  & 
,1516,  in  -  fol.  Cette  défenfe  de 
Platon  eft  contre  George  de  Tré- 
bifonde.  Elle  fut  réimprimée  à  Paris 
en  15 16,  in-folio,  &  l'on  mita 
la  fuite  la  traduction  latine  de  la 
•Métaphyfiquè  d'Arifiou  par  Bef'- 
farion.  IL  Des  Lettres  imprimées 
en  Sorbonne  ,  in»4.**  lU.  Oraûone 
montra  U  Turcho  ,  1471  ,  in  -  4.* 
'  IV.  Likri  IV  Xenophontls  ,  dt  di&is 
^  faâis  Socratis  ,  Louvain ,  1 5  3  ?  « 
in  -  4.**  .  Uuet  propofe  Beffarion 
-comme  le  modèle  des  bons  tra- 
duûeurs  :  il  écrit  avec  une  êkî- 
lîté  qui  n'ôte  rien  au  mérite  de 
•  l'éxaâttude.  V.  D'autres  Ouvrages^ 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
&  dans  Les  collerons  des  Con- 
ciles des  Pères  Lahbe  &  MardouM, 
—  Voye^  II.  Campanus. 

BESSASIRT ,  fumom  d'un  cé- 
lèbre général  Perfan  ,  qui  fîgnifie 
celui  qui  mange  beaucoup.  Beffit- 
faky  né  eficUve,  s'éleva  par  fon 
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«ourage  aa  commandeitiênt  des 
années  du  (uliati  Bahtt'Édulat ,  & 
le  rendu  mahrc  de  la  ville  de 
Bagdad ,  l'an  4^  ^de  l'hégire.  Beffa» 
firi  fiit  tellement  recommandable 
auprès  des  Arabes  &  des  Perlans , 
que  l'on  £aifoic  pour  lui  des- prières 
publiques  dans  toutes  les  mos- 
quées. 11  perdit  la^  vie  dans  une 
bataille  conn-e  Caiemi ,  26.*  Calife 
de  la  race  des  Abbai&des. 

BESSE ,  Ç  Pierre  de  )  prètr«  li- 
moulin ,  prédicateur  de  Louis  XJ II, 
morten  163^9,  publia  6  vol.  in-8«w^ 
de  Sermons ,  fous  le  nom  de  Coït- 
eeptîons  thioLofiquts,  w  Ceft  un  Li* 
noufin ,  dit-il'  dans  foa  avertifle- 
inent,  qui  a  bâti  cet  édifice,  & 
non  un  Gourtiiaorv  ce  n'eft  pas 
un  Clêûdîn ,  mais  Un  Bural  qui 
parle,  m  On  s'-en.  apperçoit  affez  ;, 
en  y  trouve  une  foule  de  compa- 
ralfons  baffes  &  indignes  de  la  di- 
gnité de  la  chaire.  La  plupart  des 
cxprefHons  ont  vieilli.  Les  auteujs 
profanés  y  font  cUés  avec  le^ 
Pères  de  rÉglife  ;  rérudition  y  eft 
prodiguée»  &  très -Couvent  mal 
à  propos. 

BESSET^  (  Henri  de  )  fleur  de: 
la  Ckaptlle*MUon  y  infpeâeur  des 
beaux  arts  ,  fous  le  mat^uis  de^ 
VilUcêrf,  &  contrôleur  des  bâti- 
mens  ,  lorfque  le  grand  Colbat 
fut  nommé, en  1685 ,  furintendant 
des  bâtimens.  Il  joignit  à  cette 
place  celle  de  fécretaice  de  l'aca- 
démie des  îofcrjptions  &  des  mé- 
dailles. On  a  de  lui  une  Relation 
éts  campagnes  dt  Rocroi  &  de  Bri* 
hourgy  en  1644  &  164^  ,  in  - 12  , 
écrite  avec  une  (implicite  élégante: 
c'eft  un  modèle  en  ce  geiu>Ob  11 
mourut  en  169^. 

BESSr,  Foyei  H.  Frenicle, 

BESSIN  ,  (  Dom  Guillaume  ) 
Bénédiâin  de  la  congrégation  de 
Saiîu^lour  i  na^it  à  Glos«la^Fec? 
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lÙre^  au  dioeèfe  d^vreu*,  te^ 
mars  1654  ;  8t  mourut  à  Roueift 
le  iS  oôobre  1716,  à  75  atw» 
après  avoir  profcffé  la.  philo» 
^phie-,  la  théologie»  &  rempli 
divers  emplois.  Sa  oonverfadoo 
étoit  agréable ,  U  il  joignoit  à  un. 
grand  favoir,  la  bcilhé  de  parlée 
avec  grâce  &  avec  force.  On  3.  \ 
de  lui  une  édition  des  Conciles  de 
Normandie,  17 17,  ia  -  folio.  Gs 
recueil  eftimé  renferme  noa-ieii-' 
iement  les  conciles  de  la  pro-  j 
▼ince,  mais  encore  les  fynodes. 
des  diocèfes^  les  ilatuts  princi- 
paux ,  les  mandemens ,  les  lettres, 
paftorales  qui  méricentune  mencioa. 
particulière.  On  y  trouve  auffi:  . 
les  lettres  des  pape»  «  ou  leurs, 
refaits  envoyés  en  Normandie  ». 
les  lettres  patentes  des  rois,  2c  1 
les  autres  a£^es  qui  ont  rapport  | 
au  clergé  de  la  psovince.  Uno. 
excellente  table  des  madères,  8c 
une  table  particulière  des  évéques. 
de  Normandie  ,  terminent  cette 
favante  colledion.  Dom  Bijpn  eut- 
part  au(&  à  la  nouvelle  édition, 
des  Œuvres  de  S,  Grégoire  le  grand  f^ 
donnée  pac  les  Sères^  d^  Samte^ 
Marthe^ 

BESSON»  (  J^cqujes  )  mathé- 
maticien Dauphinois ,  dans  le  16** 
fiècle  ^.ed  cgnou  ]^ar  (on  Theatrum, 
Machinarum^,,  qui  ne  parut  (^irapris 
fa  mon,  Lyon  158^,  in-foU  fîg. 
Il  avoit  inventé  une  partie  des« 
machines  décrites  dans  ce  livre  ^ 
&  avoit  publié  le  Cofmolabe ,, 
Paris  15,67  ,  in- 4®,  ôç  uxi  Traité 
dt  Ratlone  ejçtrahendi  olca  &  aquas 
è  medicamentls  fimpHàhus  ,  1 5  f9  ». 
in-  S^  ',  VUfagc  du  campas  d'Eutlide  «. 
Paris  ijjlt  in»  4.®  Befon  ^voi» 
pro&lTé  la  philofophie  a  Orléaiu 
avec  diOin^iion.. 

BESTUCHEFF-RIUMIN» 
(Alexis)  (ils  d'un  fimple  offietet 

ÉcoiTois  y  pat  via;,  à^  la*  familiarité 
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16  Vîehâ  7,  Ëmpetéur  de  Aufée; 
ion  efprit^  la  hacdieiTe  de  (es 
conceptions ,  le  firent  bientôt  dîf- 
ltngu\ér.  Après  avoir  accompagné 
les  ambaiTadeurs  Ruffes  au  congrès 
dUtrecht,  il  étoit  paffé  en  An- 
gleterre \  &  y  a  volt  étudié  la  dî- 
plomacie  près  des  miniftres  du  roi 
Ccorges  I.  Revenu  à  Pétershourg, 
oà  le  nomma  xàiniiire  à  la  coiir 
dé  Sto^kolm,  plib  à  telle  de  Co- 
penhague. Attaché  à  Anne  Iva' 
nownày  ducheile  de  Courlande,  elle 
lui  donna,  en  mohcaht  furie  trône 
de  Euflie ,  dlverfes  négociations 
dom  il  s'acquitta  avec  honneur. 
Dévoué  SM  féroce  Blroij  il  fut 
d^ibord  arrêté  avec  ce  dernier  '» 
mais  il  eut  afTez  d*adrefié  &  6t 
bonheur  pour  ne  pas  partager 
fôo  exil.  Lorf^ué  Elîfabcth  eut 
fùccédé  à  Ahne ,  Seflacheff pJLtvïnt 
i  la  place  de  grand  chancelier. 
Sans  être  l'amaiic  dé  rimpératrité , 
ainfi  que  fes  autres  miAiftres  «  il 
parvint  âfla  foumettré  à  fes  opi- 
nions, &  à  régler  toutes  Iti  af- 
Êitres  importantes  du  gOuverAe- 
nènt.  Ce  miùiftre  hardi  &  en- 
treprenant, fe  montra  con(lam*> 
ment  ennemi  de  la  France.  Ca/lcra 
dans  fon  ht  flaire  de  Catherine  II, 
rèccufe  d*aVoir  t^nté  de  faire 
aflailiner  le  comte  de  la  Chéto-d'.i, 
ambafiadeur  de  ceftte  puiiTance  » 
qui  le  gênoh  dans  fes  ptd|ets  fa- 
vorables à  l'Autriche  &  à  l'An- 
gleterre. Sur  la  fin  du  règne  d'£//- 
ftbeih,  Bejktehef  £vLt  exilé;  maiï 
Cithcrîtte  lî  le  rappela  bientôt 
près  d'elle  à  Pétersbourg.  Elle  lui 
tendit  (on  grade  de  €eld- maréchal  y 
&  fa  place  dans  le  confeil.  ËHe 
lui  accorda  une  p^nlioii  de  vingt 
mille  i:o«bles,  en  le  difpenfant 
de  tout  travail  àtraufe  de  fon  grand 
âge.  Pendam  fa  retraite ,  ce  tni- 
ntftre  avoit  écrit  un  livre  de 
piété  %  compofé  de  divers  pafiages 
de  la  l»ibi«  &  des  p£eaumoS|  & 


qiii  fût  imi^rimé  à  fôn  retour.  ît 
fit  graver  une  médaille  ,  ofBraiit 
d'un  côté  foti  bufie ,  de  l'autre  ua 
cercueif  entouré  de  palmiei»s  & 
d'orangers,  avec  ces  mots:  Pofi, 
duos  triumphos  de  morte  truimphau 
Il  mourut  à  Pétersbourg  le  21  avril 
1766. 

BÉSUCHET ,  (  Èlifabeth  )  née  à 
Paris  en  1704;  &  morte  dans  la 
même  ville,  le  7  juillet  1784, 
n'étoit  point  dépourvue  de  ialeni 
pour  la  poéfie ,  comme  on  le  voit 
par  quelques  pièces  fughives,  H 
par  fes  {lances  fur  le  Mlffterty  pu* 
bliées  en  1765. 

BEtfÔftO,  Fox^t^EDFoaTJ 

BEtHENCpURf ,  (Jean  scî- 
gfiear  de  )  gentilhomme  Fformand^ 
ayant  apprit  que  quelques  dveri- 
tUriers  avoient  fait  des  décou- 
vertes fuir  l'Océan  occidental  « 
s'embarqua  pour  les  vérifier.  Il 
defcendit  dans  uâe  des  ifles  Ca- 
naries, en  juillet  1402,  &  entre-  ' 
prit  la  conquête  des  autres  -,  mais 
n'ayant  pas  affez  de  forces  pour 
les  foumettre  ,  il  paifa  en  £f- 
pagne  ,  où  il  reçut  de  l'argent 
&  des  vivres  de  Henri  III,  roi 
de  Cafiille ,  qui  lui  donna  la  fou» 
veraineté  de  ces  ifles ,  à  condition 
qu'il  lui  en  feroit  hommage.  Il  fou- 
rnit alors  Lancecote ,  iFortaventure 
&  rifle  de  Fer.  Pour  achever  fa 
conquête  ^  il  vint  '  demander  des 
fecoars  en  France,  où  l'on  croit 
qtt'il  mourut  peu  de  temps  après* 
—  Macîotde  Betumncùi/rt  ,  foa 
neveu ,  auquel  il  avoit  confié  la 
garde  des  ifles  conquifes.fe  voyant 
hors  d'état  de  s'y  maintenir,  le* 
céda  en  1424  à  llnfant  D.  Henri  dt 
Portugal.  Ce  prince  le  dédomm;igea 
par  'des  penfions  &  par  la  ceflîoa 
des  fabriques  de  favon  de  1  iflie 
de  Madère ,  découverte  par  Ruy 
C9ni<iki  de  ÇamtrM,  L^  $ls  de  €9' 
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gentilhomme  Efpagnol  époufa  la 
fille  unique  de  Btthtncourt  ^  &  de 
ce  mariage ,  naquit  une  poftérité 
illuftre.On  cite  PUm  deBMRTHSs* 
COURT,  mort  Tao  1667 ,  qui  fonda 
dans  les  Indes  occidentales  une 
congrégation  de  religieux  Hofpi- 
taliers,  fous  le  nom  de  Buk' 
Uanitcs, 

BETHISAC,  (  Jean  )  domefiique 
&  l'un  des  principaux  confeillers 
de  Jean  de  France ,  duc  de  Berri , 
fut  accufé  avec  TUtac  &  de  Bar, 
deux  autres  domeftiques  de.  ce 
prince  »  de  l'avoir  porté  à  faire 
d'éhormes  levées  fur  les  peuples  . 
du  Languedoc ,  dont  il  étoit  gou- 
verneur ;  &  d'avoir ,  fous  l'auto- 
rité &  le  nom  de  leur. maître, 
commis  de  grandes  violences  , 
fait  d'horribles  pilleries,  &  mis 
Targent  du  roi  dans  leurs  coffres. 
Ce  bruit  donna  lieu  à  la  pafqui- 
nade  qui  courut  alors,  &  dont 
la  mémoire  s'eft  confervée  iufqu'à 
préfent  :  ' 

4i  Tiétac,  de  Bar  &  Bethifac , 
M  Ont  mis  l'argent  du  Roi  ouf ac,  *» 

Bethifac  porta  la  peine  de  cet  excès. 
Charles  Fi  nomma  des  commiffaires 
pour  l.ui  Élire  fon  procès.  Mais  le 
duc  de  Berri  l'ayant  réclamé 
comme  fon  domeAique,  ceux  qui 
a  voient  conjuré  fa  perte  ,  lui  per- 
fuadèrent  d'avouer  qu'il  avoit  erré  . 
dans  pluûeurs  articles  de  la  foi. 
On  lui  fit  entendre ,  qu'étant  ren-, 
voyé  àTévêque,  le  duc  fon  maître 
trouveroit  plus  facilement  le  moyen 
de  le  fauver.  Le  crime  rend  quel- 
quefois imbécille.  Beth'tfac  fut  affex 
fimple  pour  donner  dans  ce  piège. 
On  lui  fit  faire  fon  procès  par 
l'évêque  de  Beziers  ,  qui  l'aban- 
donna au  bras  féculier ,  après  l'a- 
voir condamné  comme  hérétique 
&  fodomite.  Ce  malheureux  fut 
brôlé.  tQut  .vif  :.  cf  ^«î  ./«*«;,  dit. 
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Méîeray,  un  feu  de  joîe  pour  iéM,^, 
peuples  qu'il  avoit  horriblement  tour^ 
mentes,  L  hii^oiré  ne  dit  point  quel . 
étoit  ce  Jean  Bethifac  ',  mais  il  eSt 
aifé  de  )uger  que  c*étoit  un  de 
ces  hommes  de  néant ,  nés  dans 
la  boue  »  qui  veulent  s'élever  trop, 
tôt  &  trop  haut. 

BETHSABÉEouBersabée, 
femme  à'Vrle  &  mère  de  Salomon  , 
époufa  David  y  qui  avoit  joui  d'elle 
du  vivant  de  fon  mari  qu'il  avoit 
fai^  périr.  Après  la  mort  de  David  , 
Salomon  fit  placer  fa  mère  fur  le 
trône  auprès  de  lui.  Quelques  In- 
terprètes croient  que  le  31*  cha- 
pitre des  Proverbes  cft  une  inf- 
tru6(ion  que  Bethfahée  donna  à  (otk 
fils  Salomon  ;  &  que  ce  prince  , 
pour  en  conferver  la  mémoire  , 
voulut  exprès  la  placer  dans  le 
recueil  de  fes  Maximes.  Mais  il 
efl  très-poffible  que  SaLmon ,  pouc 
faire  honneur  à  fa  mère ,  ait  ré- 
digé lui  -  même  les  '  inftruâions 
qu'il  en  avoit  reçues,  &  qu'il  les, 
ait  données  au  public  fous  le  nom.  , 
de  Buhfabée.  —  Voye^  Dayid  Ct 
UriE. 

I.  BETHUNE ,  Voyei  Sullt. 

,  IL  BETHUNE ,  (  Philippe  de  ).. 
comte  de  Selles  »  lieutenant-général 
de  Bretagne ,  &  gouverneur  de. 
Rennes  ^d'une  famille  illufhe  qui 
a  tiré  fon  nom  de  la  ville  de; 
Eethune  en  Artois,  mourut  en  1649 
à  S8  ans..  Il  s'étoit  acquis  beau*  , 
coup  de  gIo'«re  &  de  réputatioa 
par  fes  ambaiTades  dans  les  cours 
d  ÉcofTe ,  de  Rome ,  de  Savoie  & 
d'Allemagne ,  où  il  appaifa  les 
troubles  de  Bohême.  Il  étoit  frère 
puinc  du  célèbre  Maximfun  dt^ 
Bethme  duc  de  Sully,  Son  Am^- 
baffade  en  Allemagne  a  été  imprimée 
à  Paris  1667,  in- fol.  parles  foins, 
de  fon  petit  *^U  Hmn  comte  ^ 
BAfkunc^  
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•^BÈTIS,  gouverneur  de  Gazâ 
pour  Darius ,  déCendit  cette  place 
avec  valeur  contre  Alexandre  le 
Grand.  Ce  conquérant  ayant  été 
btelTé  au  premier  aâfaut ,  At  mourir 
Béiù  aprè$  la  prife  de  la  ville, 
vers  l'an  331  avant  J.  C.  Plus  de 
dix  mille  hommes  furent  pailés  au 
fil  de  l'épée,  &  Ton  punie  dans 
plufîeurs  un  courage  digne  d'un 
meilleur  fort.  Bétis  fut  attaché  par 
les  talons  au  char  du  héros  Macédo- 
nien ,  &  périt  ainiimiférablement. 

BETLEM  -  G  ABOR ,  prince  de 
Traniilvanie ,  d'une  maifon  aufE 
ancienne  que  pauvre ,  gagna  les 
bonnes  grâces  de  Gabriel  -  Banorî , 
prince    de    Tranfilvanie.     Ayant 
quitté  cette  cour  pour  paiTer  à  celle 
de  Conftantinople,  il  profita  du 
crédit  qu'il  s'acquit  chez  les  Turcs , 
pour  faire  déclarer  la  guerre  à  fon 
ancien  bienfaiteur.  Banorî ,  aban- 
donné de  Tes  fujets  &  de  l'empe- 
reur, fut  vaincu  en  1613.  BitUm" 
Gahor   prit    plufieurs    places    en 
Hongrie,  fe  fit  inveftir  de  laTran*» 
filvanie  par  un  pacha ,  &  déclarer 
roi  de  Hongrie.    L'empereur    fit 
marcher  des  troupes  contre  lui  es 
1620.  Le  comte  Bucquoly  un  de  Tes 
généraux ,  fut  tué.  Gahor  y  vain** 
queur,  demanda  la  paix ,  &  Tob- 
tint  à  condition  qu'il  renonceroit 
au  titre   de  roi  de  Hongrie,  & 
qu'il  fe  bomeroit  à  celui  de  prince 
ëe  l'empire.  Ferdinand  alTura  cette 
paix,  en    le    reconnoifîant   fou- 
verain  de  la  Tranfilvanie  ,  &  en 
lui   cédant  fept  comtés  qui  em« 
braflfoient  environ  cinquante  lieues. 
Cet  homme  inquiet  ayant  voulu 
Inre  revivre  fes  droits  fur  la  Hon- 
grie, Waifleîn  le  vainquit,  &  cette 
guerre  finit  par  un  traité  qui  afiu-^ 
roit  la  Tranfilvatiie ,  &  les  terrains 
adjacens  à'ia  maifon  d'Autriche , 
après  la  mon  de  G^Qr  :  «lie  arriva 
9ù  16x9^  '^ 
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BETTERTON,  (Thomas) 
aâeur  &  auteur  fous  Charles  1  9l 
Charles  JI ,  rois  d'Angleterre,  fe 
diûingua  plus  par  fes  rôles,  qu'it 
rendoit  parfaitement ,  que  par  fes 
ouvrages.  Il  jouoit  bien  égale- 
ment dans  le  tragique  &  dans  le 
comique.  On  a  de  lui  trois  Pièces 
en  anglois. 

BETULÉE,  (Sixte)  grammai- 
rien ,  poëte  &  philofophe ,  naquit 
à  Memmingen  en  i^oo.  Son  vrai 
nom  étoit  Blrck,  Il  enfeigna  les. 
belles-lettres  &  la  philofophie  a  vec 
réputation ,  &  devint  principal  du 
coU^  d'Ausbourg ,  où  il  mourut 
en  1554.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages en  vers  &  en  profe.  Ses 
pièces  dramatiques  de  Suianne ,  de 
Judith  &  de  Jofeph,  ont  été  afiex 
eftimées  autrefois  ,  quoiqu'elles 
foient  bien  éloignées  de  la  per* 
hCtion,  On  les  trouve  dans  les 
Dramatafaera  yJiajle  i  $  47  «  l  voU 
in-S.^ 

BÊTUSSI,  <  Jofeph)  né  à  Baf- 
fano  vers  l'an  1520,  fe  difiingua 
par  fes  talens  pour  la  poéfie  ita- 
lienne. Pierre  Arétln  lui  témoigna 
beaucoup  d'amitié ,  le  dirigea  dans 
fes  efiais  ,  &  le  défendit  contre 
fes  critiques.  Il  voyagea  en  Ef- 
pagne,  en  France,  &  dans  toutes 
les  contrées  d'Italie.  Bétujp,  eil 
mort  à  la  fin  du  16*  ficelé.  Qn 
lui  doit  :  I.  Dialogo  amorofo  e  rime  , 
Venife  1538  ,  in-S.**  C'eft  le  pre- 
mier ouvrage  de  l'auteur.  Ce  dia* 
logue  eft  mêlé  de  profe  &  de  vers. 
IL  Dlalogo  fur  l'amour  &  fes  effets» 
Venife  1562,  in-S.**  III.  Traduc 
tîon  en  italien  de  l'ouvrage  latin 
de  Boeacé,  fur  les  hommes  illuf- 
tres.  Elle  a  eu  plufieurs  éditions.; 
lune  des  dernières,  efi  celle  faite 
à  Florence  en  1598,  in-S.®  ^V.  Tra- 
duHîon  en  vers  fcioUi  du  fîxièmç 
livre  de  ï'Ênétde,  avec  une  élégie 
^Au^ufix.  La  première  édition  de 
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cet  opuicule  t&  de  1546  ,  U 
dernière  eft  de  1593,  à  Venlfe 
chez  Paul  Ugoûm  V.  TradtiHîûn 
des  Ftmmu  iUuftirts  de  Bo€au.  Le 
iraduâcur  y  a  ioLnt  la  vie  de 
celles  qui  avoient  brillé  depuis 
Bocacâ  jusqu'à  fon  temps,  Flo- 
rence 1596,  in- 8.^  VI.  TtdduHion 
en  italien  de  la  CénéalegUdts  DUuxy 
par  le  même  auteur.  Il  en  a  paru 
cinq  éditions^,  in*'4^ «  à  Venife. 
VIL  VU  de  Jean  Bocaie.  VIII.  U 
Léonorû. ,  ou  Diffwtatîon  fur  U  vé^ 
.  rîtabU  butttté ,  I7  57 ,  in  -  8**  Cet 
écrit  eft  rare  ,  tnème  en  Italie. 

IX.  Dîfcours  hifiorique  fUt  U  ville 
de  Cataio,  feigneufie  delà  maifon 
Obiiiif  Ferrare  1669  5  în-4.**  Jean* 
Baptifte  Vercy ,  dans  le  recueil  des 
poéûes  des  écrivains  de  Baflano , 
en  a  infété  placeurs  de  Bétujfig 
dont  il  a  écrit  la  vie. 

BEUCKLAER,  peintre  flamand 
du  ly'^  ûcclc ,  a  excellé  dans  les 
fujets  bas  ,  &  ^iir-tout  à  repré« 
fenter  des  vafes  &  des  uftenûies 
de  cuiitne. 

BEUCKLIN  .  foy.  Bvckel^ 

BEVERIDGE  ,  (  Cutllaume  ) 
Beyeregîus ,  évêque  de  Saint-Afaph 
en  Angleterre  >  mort  le  5  mars 
1708  à  71  ans,  mérita  l^eiltme 
des  fivaas  de  fa  patrie  &  de^  pays 
étrangers.  Bojfuct  étoït  en  com* 
fnerce  de  lettres  avec  lui.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Pati' 
étcSlit  canonum  Apoftolorum  &  Conel» 
liorum ,  1672,  2  vol.  ÎA^'foL  Ce 
livrer  qui  n'cft  pas  cToiUmun,  eft 
enrichi  de  remarques  qui  font 
honneur  à  fon  favoir.  II.  Codex 
cànoOum  Ecclefiét  prîmUivtt  vindî^' 
€atus  y  à  Londre»  i$78',  ia-4.® 
m.  Réflexions  fur  la  Kêligeoi^ , 
Amfterdam  1731,  in-li,  IV.  Des 
Injl'tutîons  chronologiques  t  &c.  Ces 

ouvrages  ùiixi  piçia^  d'éxudiÛQn  ^ 


le  ftyte  eri  eft  noble,  &  Taul»»^ 
y  fait  paroître  beaucoup  de  md^ 
deftie. 

BÊVÈRLANO,  (Adrien)  ët^ 
cîple  de  Vofus ,    &  doàeùr  ed 
droit  naquit   à  Middelbourg  ed 
Zé lande  ,  &  mourut  pauvre  fan 
1^12.  U  s'annonça  dans  l'Êuropd 
Uttél-aire  par  des  idfamies.  Il  fit 
pdroitte  en   1680  fdû  Traité  dû 
fioUiA  vtrginttàtis  Jure  ,    à  Leyde, 
in-8.®  Il  travailloit  en  mêmetémpé 
à  un  ouvrage  encore  plus  liceo- 
cieux,  intitulé;  /^tf^ro^'iaû*  rete^ 
tum.  Il  àuroit  eu  le  front  de  \é 
pubHef ,  fails  les  cdnfeils  de  fes 
amis,  qui  l'empêchèrenfdelefairc. 
Vojfius  fon  ami  en  fit  enfrer  untf 
partie  dans  fes  notes  fur  Catulle^ 
Le  Traité  de  Beverlanà  ,  de  Pucato 
orîgînaU  philologue  tlueùhraio,  167* 
în-i2,  1679  in*8** ,  traduit  en  fran- 
çoîs  1714,  in-J2,  dans  lequel  il  re-» 
nouvelloit  Topinion  A* Agrippa ,  lut 
mérita  la  prifon.  Ajrant  acheté  chè- 
rement fa  liberté,  ï\  fé  décHaîn»* 
contfe  lei  magift^ats  &  les  pro- 
fefTeurs  de  Leyde  danis  ûtf  mauvais 
libella;  &  paffa  enfuite  en  Angle- 
ferre,  où  il  employoit  tout  foit 
argent  à  des  peinmrés  obfcènes« 
On  dit  qu'il  revint  de  fes  égarer 
mens  ;  du  moins  fon  livre  DefomU 
caiionecavendâ,  Londres  1697  in-8^ 
dans  lequel  il  y  a  pourtant  encore 
bien  de^  traits  lubriques ,  Ta  £aif 
penfer.  II  riiourut  dans  Tenfance  , 
après  avoir  vécu  en  fou  &  ea 
libertin.  Sa  folie  étoit  àe  €toit€ 
^u'il  éiott  p^oiirfuivi  pw  deux  cent^ 
hommeis  1  qui  avoient  conîuré  fif 
perte. 


BEVERNING,  (Jérôme)  ha^ 
bile  négociateur  Hollaisdois,  conw 
mença  i  être  député  de  la  ville 
de  Gouda  fa  patrie  aux  Étatsw 
Généraux  de  Hollande.  Quelque 
temps  après  „  en  16^;  4,  i4  fit  avec 

OiimrÇrqmwrf  U  icajié  qui  dons» 

la 
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là  paix  aux  Provinees-Uaîes  i  <iVLt>i* 
que  le  prince  d  Orange >  dont  les 
intérêts  y  étoienc  peu  ménagés  « 
cherchât  à  la  rompre.  £n  1666 
il  conclut  un  traité  important  avec 
r«vâque  de  Muofter,  &  un  autre 
avec  l'Efpagne  ;  il  fut  nommé  plé- 
nipotentiaure  pour  la  négociation 
de  Nimègue,  &  trérorier-général* 
c'eft-à<dirc  premier  miniftre  des 
Etats.  Sur  la  fin  de  fa  vie ,  Bever* 
nlng  fe  démit  de  tous  fes  emplois  j 
&  iouit  dans  un  doux  repos  de  la 
gloire  4u*il  s  etoit  ^cquife.  Il  eut 
toutes  les  qualités  d'un  homme 
d  état  &  toutes  {ts  vertus  de  l'hon- 
nête homme.  Ses  compatriotes  lui 
reprochèrent  cependant  trop  d'iné* 
^alités  dans  fon  humeur  &  (on 
caraaère. 

BEVER>X^1CK  ,  (Jean  de) 
ÈeveravUius  ,  ne  à  Dordrecht  en 
1594,  d'une  famille  noble.  Eleyé 
^ès  fon  enfance  fous  les  yeux  de 
Cérard-Jean  Vojpus ,  il  parcourut 
différentes  univerûtés  pour  fe 
perfeâionner  dans  la  fcience  de 
la  médedne  >  &  fe  fit  recevoir 
cldâeur  à  Padoue.  Il  exerça  cette 
profeffion  dans  fa  patrie ,  où  il  rem- 
plit auâi  plufîeurs  emplois  avec 
difiinâion.  Il  mourut  en  1647, 
âgé  de  $1  ans*,  &  quoiqu il  n*eût 
pas  poufifé  fa  carrière  fort  loin, 
Daniel  Heinfius  l'appela  dans  l'épi- 
taphe  qu'il  lui  fit,  yiTM  artjjpëx, 
MoRTisfUGATOR,  Ses  principaux 
ouvrages  font:I.  Dctcmmo  vltce, 
fatali  an  mobilî  ?  Rotterdam  1644, 
în-8** ,  &  Leyde  16  51,  in-4.''  Ce 
livre  fit  quelque  bruit  dans  le 
temps^  11  y  agite  cette  quefiion  : 
•«  Si  le  terme  de  la  vie  de  chaque 
homme  en  particulier  ei^  fixe  &  im- 
muable ,  ou  s'il  peut  être  changé.  •» 
II.  Dé  txctlUntiâ  Stxûs  fetmîntl  , 
Dordrecht  1659  ,  in-8.°  III.  De 
Calcula,  Leyde  16  3  8 — 1641,  in- 8.*' 
XV.   IraroduciÎQ  ad  Mcditînam  infiz 
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pnafny  à  Leyde  166) ,  iti-il.  ».  Ca 
livre,  dit  Figncul-MarrUle,  t&  un 
fort  petit  volume,  mais  très- bien 
rempli.  Bcverovîdus  y  prouve  foli* 
dément  que,  faas  avoir  recours 
aux  remèdes  qui  viennent  des  pays 
étrangers  ,  la  Hollande  doit  fe 
contenter  des  fiens  dans  l'exercica 
de  la  médecine.  La  leâure  de  c« 
petit  livre  n'a  rien  que  d'utile  fie 
d'agréable;  car  outre  l'éruditioik 
fine,  il  fe  trouve  encore  à  la  têtd 
de  chaque  chapitré  de  jolis  vers 
de  la  compdfition  de  Cor/uUlcBoy  , 
qui  en  expriment  le  fens  en  peu 
de  mots.  » 

BEUF,  (lean  le)  iléàAuxetrâ 
en  1687 ,  fut  afibcié  à  l'^académte 
des  infcripttons  61  belles-lettres  dé 
Paris  en  1750. 11  mourut  en  1760^ 
à  73  ans*  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages.  Les  plus  connus  font  : 
L  Recueil  de  divers  Écrits  fervant  à 
Véelaîrcifftment  de  l'ff/loire  de  France^ 

2  vol.  in- 1 2 ,  1 7  3  8 .  II.  DlffertatiotiÊ 
fur  l'Hiflolre  Eccléfi^flîque,&  civile  dt 
Paris,  fuivies  de  plulieurs  éclair** 
cifiemens  fur  l'Hifioire  de  France, 

3  vol.  in-11.  III.  Trojté  hiftorique 
&  pratique  Jhr  le  Chant  eccléfiaftique  ^ 
17 41,  in-8.®  Il  le  dédia  à  ViMlmille, 
archevêque  de  Paris,  qui  l'avoic 
employé  à  la  cômpofition  du 
chant  du  nouveau  Bréviaire  &  du 
nouveau  Miffel  de  fon  églifé, 
IV.  Mémoirei  fur  l^  Hlftolre  £Auxerre^ 
%  vol.  in -4®,  1743-  ^-  ^(/^o/>« 
dt  la  Ville  &•  de  tout  le  Diocèfe  de 
Paris ^  en  15  vol.  in- II.  VI.  plu- 
fieurs  Dijfertations  répandues  daila 
les  Journaux,  &  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  dont  il  étdic 
membre.  On  lui  doit  auffî  beau- 
coup  de  Pièces  originales  qu'il  a  dé- 
terrées ,  &  qu'il  a  communiquées 
k  diflFérens  favans.  L'abbé  le  Beuf 
étoit  un  prodige  d'érudition.  Elle 
éclate  dans  tous  fes  ouvrages  ; 
mais   çUe   y    eft    fouvent    mal 
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digérée.  Il  n«  ceiTa ,  îuTqu'au  der- 
nier de  Ces  îours  ,  de  faire  les 
recherdies  les  plus  laborieufes. 
Il  entreprit  plufîeurs  voyages  pour 
examiner ,  dans  diverfes  pi'ovinces 
de  France ,  les  reftes  précieux  & 
les  monumens  de  l'antiquité  ,  il  (é- 
îourna  pendant  quelque  temps  à 
Nimes.  L'amphicéâtre ,  les  arènes , 
la  raaifon  carrée  qui  décorent  cette 
ville ,  le  jetoient  daçs  un  enthou- 
fiafme  &  dans  des^ltAradions  qui  le 
faiibieot  remarquer.Le  peuple  étoic 
furpris  de  voir  un  homme  qui 
f*arrêtoit  au  milieu  d'une  rue  , 
pour  pointer  Ta  lunette  fur  une 
enfeigne  de  cabaret;  mais  les  fa» 
vans  ne  s'en  étonnoîent  point.  Le 
JBcufm  demanda  jamais  itcn,  & 
vécut  avec  le  fimple  revenu  de 
^  fon  canonicat  ^  &  il  réâgna  ce 
^anonicat»  lorfqu'il  fut  parvenu 
à  la  peoAon  de  l'académie  des 
Ji)elles-lettres.  Le  cardinal  de  la 
RochefiMicauId  lui  ayant  fait  obtenir 
fur  le  clergé  une  pen£on  de 
«nille  livres ,  il  fut  honteux  de 
fe  voir  û  riche.  Un  de  Tes  amis 
étant  venu  lui  dire  qu'on  n  etoit 
pas  coptem  de  ce  que  le  cardinal 
avoit  fiait  pour  lui  :  «  Je  m'en 
doutois  bien ,  lui  répondit  le  Bcuf, 
SMffi  ie  n'en  défirois  pas  tant ,  &  )e 
fuis  prêt  de  le  rendre.  »  Cet  ami 
eut  beaucoup  de  peine  à  lui  faire 
entendre  qu'on  fe  plaignoit ,  non 
de  l'excès ,  mais  de  la  modicité 
du  bienfait.  Le  Beau ,  fecrétaire  de 
^'académie  des  infcriptions  ,  a  fait 
l'éloge  de  cet  homme,  ciuffi  mo- 
deôe   que  favaat.  v  ^ 

BEUiL,   Voyti  KSMPIS    & 

MOR£T. 

BEUVE ,  Voyei  Ste.  BEUVE. 

BEVlLACQtJA,  (Jcan-Domini. 
que)poëte Italien  du  feizièmefiècle, 
a  traduit  en  vers  le  Poëme  de  Claw 
dien,  (urf  enlèvement  dtProfeqjîne, 
fii  a  publié  d'itttres  Ouvrages* 
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)  BEURRIER,  (Louis)  né  à 
Chartres  «  mourut  Céleftin  le  & 
avril  i64f .  Outre  quelques  livres 
de  piété  ,  tels  qu'un  Traité  des 
facremens ,  &  les  Ànalof^ies  de  rin« 
carnation,  on  lui  doit  deux  ou* 
vrages  hiftoriques  relatifs  à  foa 
ordre.  Le  premier  t&  ÏH'tfioîre  des 
fondateurs  des  CéUJUns  ;  le  fécond  , 
VHifioire  du  Mouaftire  de  Paris  , 
1634 ,  in-4.°  Celle-ci  préfente  des 
recherches  &  quelque  intérêt. 

BEUVELET,  (Matdiîeu)  prè- 
tre  du  féminaire  de  Saint-Nicolas 
du  Chardonnet ,  y  fît  fleurir  dans 
le  dix  feptième  ùtcU  la  fcience  &  la 
piété.  Il  efl  connu  particulière- 
ment :  I.  par  des  Méditations  ,  in-4*, 
fur  les  principales  vérités  ^chré- 
tiennes &  eccléfiaftiques ,  pour  leâ 
Dimanches ,  Fêtes  Si.  autres  jours 
de  Tannée  ;II.  par  un  Manuel  pour  lu 
EccUfiafiîqua.  Il  laîfTa  un  autre  ou» 
vrage  ,  donné  au  public  après  fa 
mort  :  c*efl  le  Symbole  des  Apôtres  , 
expliqué  &  dîvifé  en  Prônes ,  Paris  , 
George  Jojfe,  166S ,  in-8.^  Il  eft  écrit 
d'un  ftyle  non-feulementfimple  & 
familier  ,  mais  bas  &  incorreâ. 

BEXON,  (Scipion)né  à  Re- 
miremont  ea  174S  ,  mort  à  Paris 
ie  i^  février  17 S4 ,  embrafia  l'état 
eccléfiaâique,  &  obtint  la  place  de 
grand  diantre  à  la  Sainte^Chapelle 
de  Paris.  Son  goût  pour  l'étude 
de  la  nature  fe  développa  dès  ia 
jeuneiTe  ;  il  y  confacra  fa  vie  ,  & 
mérita  que  Buffon  l'aflociât  à  fes 
travaux  pour  les  derniers  volumes 
de  fon  Hifioirenaturellt.  Btxon  avoit 
le  caraâère  doux,  l'humetir  égale, 
la  converfation  animée ,  le  coeur 
fenfible.  On  lui  doit  r  I.  Syfiéme 
de  la  FenîUfation  ,  1773  ,  in  -  8.* 
II.  Catéchi/me  d'Agrîcuàure  ,  in  8.^ 
C'efi  un  Manuel  (impie  &  précis 
des  connoiffances  propres  aux  la- 
boureurs. Il  devroit  être  plus  ré- 
pandu»  III,    Orai/on  fimèbrc  de 
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l-âà»b'eiSe  de  Remiremont,  1779  « 
in -8,**  IV.  Le  premier  volume 
ti'une  Hifiuîrc  de  Lorraine ,  que  l'au* 
Veur  n'a  pas  continitée. 

BEYERLINK  ,   Voyc^  BcÏEk- 

llNCK. 

BEYREVRA  ,  (  MyihoU  )  eft 
regardé  daos  la  religion  Indienne, 
comme  le  chef  des  démons  vol- 
tigeans.  11  eut  l'audace  de  fendre 
avec  foB  ongle  Tune  des  cinq 
têtes  du  grandi  Dieu  Bruma^ 

BEYRVS,  Vqy.  Bbïer. 

L  B£YS,  (Gilles)  imprimeur 
<àe  Paris  au  iV  iiècle  ,  employa  > 
le  premier ,  les  confonnes  j  hi  v  ^ 
t|ue  Ramin  avoit  diflinguees  dans 
€a  Grammaire  ,  de  Vi  &  de  Vu 
voyelles.  Il  mourut  en  i595«  Il 
Qvoit  époufé  une  fille  du  célèbre 
imprimeur  PUuuln^ 

IL  BEYS  ,  (Charles  de)  poëte 
françois  &  latin  ,  contemporain 
de  Scarron  &  fon  ami.  Cet  auteur 
burlefque  ^yant  été  encenfé  par 
£eys ,  le  comparoit  fans  façon  à 
Malherbe.  Il  y  a  auffi  loin  de  l'un 
9  l'autre  ,  que  du  yirglU  travefti  à 
VÈnctde.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  théâtre  ,  le  Jaloux  Jkns 
jfujct  f  ï'HvpUai  des  Foux  ,  Céline 
ou  Us  Frères  rivaux»  Aucune  n^eft 
reilée  fur  la  fcène.  On  lui  doit  le 
Poëme  latin  qui  fait  partie  des 
Triomphes  de  Louis  le  Jufte  i  Paris 
1649  ,  in-folio ,  avec  de  fuperbes 
£gures  de  Jean  Valdor,  Liégeois* 
On  lui  attribue  au^H  la  MUllade^ 
(atire  contre  le  >  cardinal  de  Riches 
Heu,  Il  fnourut  en  165  5 .  Ses  (Suvres 
Poétiques  avoienc  paru  en  16$  i  , 

BEYSSER  ,  (  Jean -Michel  )  né 
à  Metz  d'un  père  confeiller  au 
parlement  de  cette  ville»  aban- 
donna jeune  la  maifon  paternelle 
pour  fe  livrer  à  foa  goût  pour 
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les  royages  &  les  aventures.  Par- 
venu dans  PInde,  tl  s'y  fie  chi- 
rurgien-major d'un  régiment-,  ayant 
pafle  en  Hollande,  il  y  devint 
capitaine  au  fervice  des  Beats  *,  de 
retour  en  France ,  il  fut  nommé  co- 
lonel,  ensuite  général  pendant  let 
troubles  de  la  révolution.  Il  corn- 
maadoit  en  179)  l'armée  de  U 
Rochelle,  puis  celle  envoyée  con« 
tte  la  Vendée,  oà  ,  après  avoir 
d'abord  repouffé  les  Infurgés,  il 
lut  enAiite  complètement  défeit  pat 
eux.  Décrété  d'accufaiion ,  &  con- 
damné a  mort  par  le  tribunal  ré* 
voluitonnaire  comme  complice 
à.*Hében  y  il  entendit  Ion  jugement 
fans  furprife,  fans  émotion ,  6i  cota* 
pofa  aufiitôt  le  couplet  fuivani  : 

Amis  y  la  marehe  va  s'ouvrir , 
Ah  !  plus  de  regards  en  arrière  i 
Déjà  d'autres  ont  fu  eourir , 
Avant  nous  ,  la  même  carrière^ 
Sous  la  faulx  cruelle  du  temps 
Tombent  les  vertus  &  les  crimes  ,       , 
£t  nousfommes  aux  mêmes  Injians, 
Speâauurs  y  acle^irs ,  &  vi^lmes, 

iSg'jJer,  l'un  des  plu»  beaux  hommes 
de  France ,  périt  à  l'âge  de  qua- 
rante ans  ,  '&  marcha  vers  l'é- 
chafaud  fans  proférer  une  plainte  ^ 
une  feule  parole,  1013  avril  X794* 

BÉZA,  (Mythol.)  divinité 
Égyptienne,  rendoit  fes  oracles 
par  des  billets  cachetés»  L'empe- 
reur Confiance  ayant  reçu  quelques- 
uns  de  ces  billets  qui  avoient  été 
laifTcs  dans  le  temple,  fit  empri* 
fonner  &  exiler  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qu  ils  con^pro- 
mettoient. 

BEZBORODKO,  RuiTe» 
feCrétaire  du  maréchal  de  Romane 
\offy  laborieux  &  affidu ,  fût  re^ 
marqué  par  l'impératrice  Cathe* 
fine  11 ,  qui  lui  procura  un  avan- 
cement très  -  rapide.  Nommé  mi- 
siôre,  il  obtint  bientôt  aprèi  le 
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titre  de  prince.  Son  art  pour  né^ 
gocier  le  fit  employer  avec  fuccès 
à  terminer  divers  traités.  Devenu 
chef  du  confeil ,  il  fit  nommer  & 
déplacer  à  fon  choix  les  autres 
minifires.  Perfonne  ne  parloit  ni 
n*écrivoit  la  langue  rufife  avec 
autant  de  pureté.  A  la  mort  de 
rimpéracrice ,  P<iul  1  fon  TucceT- 
feur,  conferva  fa  place  à  Bc^pO' 
Todko  y  mais  celui-ci  n'en  jouit 
pas  long  -  temps  ,  étant  mort  à 
Pétersbourg  au  commencement  de 
1799  ,  laiflant  une  fortune  imr 
mente.  Son  goût  pour  le  plaifir 
obfcurcit  Tes  talens.  Il  perfécutoit 
une  jeune  danfeufe,  qui  réfifioit  à 
it%  offres  ;  l'impératrice  le  lui  re* 
procha  publiquement,  &  pour  ré- 
compenfer  la  vertu  de  celle  •  ci  , 
«Ile  la  maria  aux  dépens  du  mi- 
aifire. 

BÈZE«  Voy.  Baize. 

6ÈZE ,  ou  Bes-ze  ,  car  c'eft  ainû 
qu'il  fignoitfon  nom,  (Théodore 
de)  naquit  à  Vézelay  dans  le  Ni- 
vernois,  le  24  juin  15 19,  d'une 
bonne  famille  de  cette  ville.  Il  fit 
fes  premières  études  à  Paris  au- 
près d'un  de  Tes  oncles ,  confeiller 
au  parlement.  On  l'envoya  enfuite 
à  Orléans^  puis  à  Bourges  ,  où 
MtUhlor  Wolmar  lui  apprit  le  grec 
&  le  latin  ,  &  lui  communiqua 
fon, goût  pour  les  nouvelles  opi- 
nions. De  retour  à  Paris ,  il  s'y  fit 
rechercher  par  les  agrémens  de  fa 
£gure  &  de  fon  efprit,  par  fes  ta- 
lens pour  la  poéfie.  Sts  Éplgrammes 
&  fes  Pièces  Latines  lui  firent  un 
nom  parmi  les  poëies  &  les  jeunes 
libertins.  Il  chanta  la  volupté  avec 
la  délrcateflfe  de  Catulle  &  la  li- 
cence de  Pétrone,  Ses  Poéfies  étoient 
rimage  de  fes  mœurs.  S'étant  dé- 
fait de  fon  prieuré  de  Long -Ju- 
meau ,  qu'il  pbflféda  quelque  temps, 
malgré  îes  liaifons  publiques  avec 
fuie  femme ,  il  fe  iretira  à  Genève  1 
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ta  enfuîté  a  Laufanne,  poulr  y  pr(3M 
fefler  le  Grec.  Neuf  ans  après  » 
Calvin  fon  maître  le  rappela  à 
Genève ,  &  l'employa  dans  le  ms- 
nifière.  En  1561,  il  fe  trouva  à 
la  tête  de  treize  minières  de  la 
Réforme  f  au  colloque  de  Poiffi. 
Ce  fut  lui  qui  poru  la  parole  dans 
cette  afiemblée,  où  Charles  IX  y 
la  reine -mère  &  les  princes  du 
fang  fe  trouvoient  *,  mais  ayant 
avancé  *<  que  J.  C.  étoit  aufli  éloi* 
gné  .de  rÉucharifiie ,  que  le  ciel 
l'eft  de  la  terre,  »  ces  paroles 
fcandalisèrent  l'auditoire  &  irri- 
tèrent la  cour.  Quelques  minières, 
dit  l'abbé  de  Choîji  y  le  blâmèrent 
d'avoir  parlé  fi  clairement  -,  éc  l'un 
d'eux  dit  en  riant  ;  Comment  croi» 
roit-il  que  J.  C,  eji  dans  l*Eucharifitc  ? 
â  peine  érolt'U  qu'il  y  a  un  Dieu  -au 
ciel.  —  Biie  eut  honte  de  fon  peu 
de  retenue,  &  adoucit  fes  expref- 
fions  dans  une  Lettre  qu*il  adrefia 
à  la  reine.  La  guerre  civile  n'ayant 
pas  été  éteinte  par  ce  colloque  , 
£è\e  s'arrêta  auprès  du  prince  de 
Condd ,  &  fe  tfbuva  avec  lui  à  la 
bataille  de  Dreux  en  1562.  L'an- 
née d'après  il  fe  retira  à  Genève^ 
&  fut  le  chef  de  cette  églife  après 
la  mort  de  Calvin  y  dont  il  avoit 
été  le  coadjuteur  le  plus  zélé  Se 
le  difciple  le  plus  fidèle.  La  qua- 
lité de  chef  de  parti  enfla  fon  or- 
gueil &  ,aigrit  fon  caraâère.  Il 
traita  les  rois  ,  comme  il  traitoit 
les  controverfiiles  :  Antoine  de 
Bourbon  ,  roi  de  Navarre  ,  étoit 
an  Julien  ;  Marie  -  Stuart  ,  une  Alc« 
dée ,  &c.  On  l'accufa  d'avoir  été 
la  trompette  de  la  difcorde  durant 
les  guerres  civiles.  De  Genève  , 
il  animoit  tous  fes  difciples  ré- 
pandus dans  l'Europe.  Il  fut  ap- 
pelé plufieurs  fois  pour  aififter  à  des 
conférences ,  à  Berne  &  ailleurs. 
En  i$7i  ,  il  préfida  à  un  f3mode 
tenu  à  la  Rochelle.  Il  mourut  en 
z6o} ,  à  l'âge  de  86  ans ,  regardé 
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comme  un  poète  aimable  &  un 
théologien  emporté.  Les  Jéfuites 
firent  courir  la  no«  velle  de  fa  mort, 
environ  dix  ans  avant  qu'elle  ar- 
tivàt  :_  c'efl  une  permiffion  qu'on 
s'eil  donnée  ,  dans  tous  les  fiècles  ,  « 
à  regard  des  hommes  qui  ont  eu 
de  la  célébrité.  Bèie  en  rit  le  pre- 
mier ,  dans  un  petit  traité  qu'il 
publia  à  cette  occafion ,  intitulé  : 
BiZA  rcdiyîvus.  Il  époufa  dans  fa 
vieilleiTe  une  jeune  fille  ,  qu'il  ap- 
pella  fa  Sunamîtt ,  par  allufion  à 
celle  de  David,  Il  étoit ,  dit-on ,  fi 
pauvre  alors,  que  lui  &  fa  maifon 
ne  fubMoient  que  des  libéralités 
qu'on  leur  faifoit  en  fecret:  ce  qui 
par  oit  affez  peu  vraifemblable. 
Bt\t  étoit  d'une  taillé  médiocre , 
mais  d'une  figure  agjréable.  Safanté 
étoit  fi  bonne ,  qu'il  difoit  fouvent 
qu'iV  n*avou  jamais  connu  U  mal  de 
tête.  Sa  longue  vie ,  jointe  à  Tem- 
pire  qu'il  s'étoit  acquis  fur  les  ef- 
prits  ,  le  faifoient  appeler  par  fes 
pnrtifans  le  Phénix  de  fon  ficcU.  Il 
dut  en  partie  cet  empire  à  fon 
éloquence  ,  aux  agrémens  de  fa 
-  converfation ,  &  aux  manières  in- 
iînuantes  qu'il  prenoit  avec  ceux 
dont  il  vouloic  gagner  le  cœur 
ou  fubjtiguer  Tefprit.  On-  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages»  en 
vers  &  en  profe ,  en  latin  &  en 
françois.  Les  Vers  François  ne  mé- 
ritent guères  qu'on  en  parle.  Il  a 
achevé  la  TraducUon  des  Pfeaunus^ 
que  Marot  avoir  entreprife  ;  mais 
Je  continuateur  efi  moins  heureux 
dans  le  tour  &  dans  l'expreilion. 
Ses  Poéfics  Latines  furent  publiées 
fous  le  titre  de  Juvenllia  Beiet , 
J  5  48  ,  in  -  4*^ ,  &  Barbou  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  in- 12 , 
17^7  »  avec  les  Poéfîes  de  Muret 
&'de  Jean  Second,  On  y  diffingue 
fa  Traduciion  du  Cantique  des  Can- 
tiques y  afiez  tendre  ,  mais  trop 
chargée  de  diminutifs  &  d*épi- 
thctes.  Ses  Sylvcs ,  fes  Élégies ,  (es 
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Èpîiâphes,  fes  Portraits ,  8cc.  valent 
beaucoup  mieux.  On  trouve  dans  , 
la  plupart  de  la  facilité  ;  mais  il 
ne  méritoit  pas  de  figurer  parmi 
les  Auteurs  imprimés  chez  Bar^ 
hou  ;  Be\e  n'eft  qu'un  auteur  du 
fécond  Ordre  ,  dans  la  dafle  même 
des  poètes  Latins  modernes.  Dès 
qu'il  eut  embrafié  la  Réforme ,  il 
fupprima  tous  les  endroits  licen- 
cieux qui  auroient  pu  corrompre 
la  jeunefie  ;  &  il  publia  fes  Poé- 
fies  fous  le  titre  de  Poemata  varia  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  de 
Henri  Etienne,  Iî97»  in -4.**  Ob 
trait  peut  faire  penfer  que  fes 
moeurs  ne  furent  pas  toujours  dé- 
pravées, comme  deshifioriens  Ca- 
tholiques l'ont  avancé.  Ses  prii>-' 
cipaux  ouvrages  en  profe ,  font  : 
1.  Une  Traduction  latine  du  Nouveau 
Tefiament,  avec  des  notes.  II.  Ua 
Traité  du  droit  que  les  Magîfirats  ont 
de  punir  les  Hérétiques,  traduit  en 
françois  par  CoUadon  »  Genève  9 
1560,  in -8.°  Ce  livre,  fait  au 
fujet  du  fupplice  de  Servet,  eft 
plus  rare  en  françois  qu'en  latin* 
III.  Confejfio  Chrîfiianst  fidei ,  15  60, 
in- 8.*^  IV.  La  Mappemonde  Papif» 
tique ,  1 5  67 ,  in-4.® ,  V.  Hifiûire  des 
Égli/es  réformées,  l$8o,  3  volumes 
in -8.^  VI.  Le  Réveil  »  matin  des 
François,  1574  ,  in-8.®  VU.  Re» 
lation  du  fupplice  de  Gcntilîs ,  Ge« 
nève  1567,  in -4.**  VWl,  Icônes 
Virorum  illuftrlum  ,  If8o  ,  in-4,**- 
On  a  de  lui  en  vers  françois,  très- 
inférieurs  à  feà  Poéfies  latines ,  la 
comédie  du  Pape  malade,  la  trà« 
gédie  du  Sacrifice  £  Abraham,  Coton 
le  Cenftur  ,  &c.  B4>lfec  a  donné  fa 
Vie,  in-S°,  Paws  1582.  11  y  eft 
peint  d'une  manière  odieufe ,  6c 
Maimbourg  dans  ion  Hiftoire  du  Çal" 
vinifmcc  n'en  a  pas  parlé  plus  avaii- 
tageufementw  Bayie  tâcha  de  le  juf- 
tifier  dans  fa  Critique  générale  de  ce^ 
dernier  ouvrage.  Il  paroit  par  ces. 
différcas  écrits,  que  fi  les  Pro* 
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teAaas  outtcrent  les  éloges»  ^e^ 
^ues  Catholiques  n'examinèrent 
pas  avec  affez  de  ibin  les  bruits 
Jicaadaleax  qu'ils  £ef»èrcnt  contre 
Théodore  de  È6\e^  . 

BEZEL££L»   Vo^e^  Be^e- 

lEEL. 

BEZIERS ,  (  Michel  )  fui  d'abord 
curé  de  Saint  •  André  à  Bayeux  , 
fa  patrie  ,  ensuite  chanoine  du 
âaint- Sépulcre  de  Caen  ,  &  mém* 
l>re  de  l'académie  de  cette  ville. 
XI  employa  toute  Ta  vie  à  faire  des 
recherches  fur  l*Hiftoire  de  fon 
pays.  Ce  littérateur  eftimable  & 
laborieux  mourut  à  Bayeux ,  d'une 
attaque  d'apoplexie  ,  en  178 2. 
l^ous  avons  de  lui  :  I.  Chronologie 
hifionque  des  Baillis  &  des  Gouvcr* 
neurs  de  Caen ,  in- 1 2 ,  176^'  11.  Hlf- 
toîre  j'ommalrc  dt  la  ville  de  Baveux  y 
3773  •  in- 12.  m.  Mémoire  lit/io- 
riqut  fur  l* origine  &  le  fondaUur  de 
la  Collégiale  du  Saint  •  Sépulcre  de 
Caen  ,  aveC  le  Catalogue  de  fes 
Dayens.  IV.  Un  grand  nombte 
de  Piffertations  dans  les  Journaiix , 
&  d'Articles  dans  les  Didionnaires 
■de  Morérly  d'Expilll ,  de  la  Noblejfe, 
&c.  &c.  V.  11  reâiBa  beaucoup 
de  dates  ^  &  inféra  plufieurs  Àr- 
iteles  dans  l'édition  de  1779  du 
Nouveau  Dictionnaire  fiif- 
torique  y  dans  lequel  il  méf  itoit  une 
place  par  Ton  favoir  âc  fon  carac- 
tère ofEcieuz. 

BEZIEUX,   Voyex   Debe- 

ZIEUX.  , 

I.  BEZONS  ,  (Jacques  Ba^m  , 
comte  de)  maréclial  de  France» 
étoit  hls  d'un  confeillcr  d*état , 
dont  la  famille  avoit  occupe  àt^ 
places  au  bureau  des  Anances  de 
Soiffons.  Il  commença  à  fervîr 
-  en  Portugal ,  fous  lé  comte  de 
Schomberg,  en  1667.  11  fefijgnala 
enfuice  dans  grand  nombre  de  fié- 
ges  &  de  combats,  jfufi^u'à  Tan 
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1709  ,  <Ju*il  obtint  le  bâton  den»^ 
réchal  de  France.  U  prit  Landau 
en  1713 ,  ai  fut  confeiller  au  con^ 
feil  de  la  régence,  après  lam.rt 
de  Louis  Xiy.  Le  maréchal  de 
^Be\ons  mourut  le  22  mai  1753» 
à  S8  ans  ^  regardé  comme  un 
homme  également  propre  à  pa- 
roître  &  à  la  tête  des  armées  &à 
ja  cour  ;  parce  que  ^  malgré  des 
manières  un  peu  rudes  »  il  étoit  un 
courtifan  délié.  H  avoit  époufé , 
en  1694  ,  Mlle  le  Menefirel ,.  fille 
du  grand  -  audiencier-  de  France  » 
dont  il  eut  plufieurs  eafans. 

II.  BEZONS  »  (  Armand  Bjfiti 
de  )  ,lrere  du  précédent ,  doâeur 
de  la  maifon  &  fociété  de  Sor- 
bonne  ^  s'éleva  par  fon  niérite , 
;&  fur- tout  par  le  crédit  de  foik 
frère ,  à  différentes  places.  Il  fut 
agent  général  dû  clergé  de  France» 
puis  évêque  d'Aire ,  enfuite  arche- 
vêque de  Bordeaux  »  de  Rouen  ^ 
membre  du  confeilde  la  régence, 
'&  chargé  de  la  direftion  des  éc<v 
nomats  après  la  mort  de  Louis  XIV% 
Il  mourut  à  Gaillon  en  1721 ,  4 
66  ans.  Ce  ne  fut  qu'à  la  prière 
de  fon  frère  qu'il  permit  à  Tabbé 
Dubois  de  fe  faire  ordonner  dans 
Ton  diocèfe.  S'il  avoit  fuivi  fa 
ffiçon  de  penfer,  il  auroit  T^(é 
cette  permiflion. 

BE20UT,  (Etienne)  de  IV      \ 
cadémie  dea  fciences ,  examinateur 
des  gardes  de  la  marine  ,   &  des     j 
élèves  du  corps  de  l'artiUerte,  na-      J 
quit  à  Nemours  le  51  mars  1730  ; 
éc  mourut  dans  une  petite  terre 
qu*il  poffédoit  dans  le  Gattnôi» 
le  27  feprembre  17S3.  il  efb  prin- 
cipalement connu  par  fon  Coan 
dt  Mathématiques  ea  4  voU  in- 8.* 
à  l'ufagede  l'anilierie ,'  &  partm 
autre  Cours  à  l'ufage  de  la  marine 
en  6  volumes  in- 8"  ,  où  l'on  re- 
marque de  la  méthode  &   de  la 
clarté.  On  a  encore  de  lui  la  TlUoA 
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des  Ê^atîbHs  algibrîquis  y  I779  » 
111-4.°  L'auteur  étoit  attaché  aux 
.  devoirs  de  fes  places.  Obligé  de 
Élire  un  examen  à  Toulon  ,  il 
apprit  que  deux  de  fes  élèves 
étoient  attaqués  de  la  petite  vé- 
role ,  maladie  qu'il  n'avoit  point 
eue.  Il  brave  la  crainte  de  la  ga- 
gner, &,  pour  ne.  pas  retarder 
cl*un  an  l'avancement  de  ces  )eune6 
gens ,  il  va  les  examiner  dani 
leur  lit  y  &  \ts  trouve  dignes  du 
iàcrifice  fait  pour  eux.  On  a  réuni 
dans  ces  derniers  temps  à  Paris 
toutes  les  Œuvres  de  B€\eut  en 
dix  volumes  tn-8.^ 

BHAVANI .  (Mythol.)  femme 
de  Shiva  y  divinité  Indienne ,  étoit 
le  juge  fuprême  des  roéchans ,  & 
puniâbit  les  peuples  par  les  ma- 
ladies &  autres  àéaux  de  Thuma- 
nité.  On  la  reprcfentoit  fous  une 
figure  monftrueufe  &  effrayante. 
Son  culte  efï  encore  en  honneur 
dans  le  Bengale ,  où  on  lui  fa- 
crifle  des  bcms  8c  des  coqs.  Les 
dévots  Ce  font  ècrafcr  fous  les  roues 
du  char  qui  perte  fa  fiatue  ayant 
le  teint  noir  ,  les  dents  longues  , 
deux  éléphans  pour  boucles  d  o- 
reilles ,  les  cheveux  hérilTés  Ôc  en- 
trelacés de  ferpens ,  tenant  un  cou- 
teau &  une  mafTue.  Elle  naquit, 
dit- on,  de  l'œil  enflammé  que 
Sh'va  porte  au  milieu  du  front. 
Elle  créa  la  peile  &  la  petite  vé- 
role. On  lui  confacre  Tyoni ,  ou 
repréfcntation  des  parties  fexuelles 
de  la  femme.  Charpentier  àc  Cajfignî 
attribue  tous  les  faits  de  la  vie  de 
cette  DéeiTe ,  aux  obfervations  af- 
tronomiques.  fiafiings  de  même 
l'a  prife  pour  Vénus*  Urame, 

BIAGl,  (Jean-Marie)  né  à 
Rovereto  çn  Italie  fur  les  confins 
de  l'État  de  Venife,mortà  53  ans 
en  1777  ,  fut  profefleur  de  rhé- 
torique dans  fa  patrie.  Il  s'y  fit 
eHimer  par  fon  favoir  1  &  chérir 
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par  fon  caraâère.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  édition  de  S,  Jean  Chryfof» 
tômc ,  faite  à  Hovereto  en  1755", 
où  il\  ajouta  une  très- bonne  Pré^ 
face.  II.  De  fitu  Au/irim  ,  /ubjtcianini» 
que  regîonumy  1772.  Cet  écrit  n'eft 
pas  exempt  d'erreurs.  On  a  dit 
de  Biagi  y  qu'en  italien ,  il  étoit 
meilleur  orateur  que  poète  ,  & 
qu'en  latin  ,  il  étoit  meilleur  poëté 
qu'orateur.   ' 

EIANCANI.  (Jofeph)  Jëfoîte 
de  Bologne  ,  mort  à  Parme  en 
1644  ,  fut  l'un  des  plus  grands 
mathématiciens  de  fort  pay^.  On 
lui  doit  :  I.  Une  édition  des  Œuvru 
mathématiques  d^Arfiite.  II.  Là 
Sphère  du  Monde  y  on  Co/mographit 
éémonftrtalve.  III.  Hlftoire  chro^ 
nologîque  des  plus  célèbres  Mathé- 
'mûticiens,  IV.  Introduction  à  U 
Géographie.  Y.  Differtatio  de  Mathe» 
mattcanim  naturâ,  VI.  Apparatus  ad 
Matkematicarum  fiudîum.  Les  OU* 
vrages  de  Biancani  font  tous  en 
latin. 

I.  BIANCHI,  (Marc-Antoine) 
favant  jurifconfulte  de  Padou^  , 
mort  en  1^48  ,  a  laifle  divers  ou- 
vrages de  droit.  Les  plus  remar* 
quables  font  :  I.  Une  Pratique  cri* 
minelle,  II.  Un  Traité  fur  les  Flan'- 
cailles  &  les  Promeffes  de  mariage  $ 
III.  un  autre  fur  les  Indices  en 
cas  d*Homîcide  i  I  V.  un  autre 
fur  les  Exceptions  judiciaires.  Ces  d^ 
vers  écrits  font  en  laûn.  —  Un 
cardinal  du  même  nom ,  fut  envoyé 
comme  légat  en  Sicile  par  le  pape 
Martin  IV ,  6r  s*y  trouva  à  l'é- 
poque des  Vêpres  Siciliennes.  Il 
mourut  à  Rome  en  1302.  — Un 
BiASCHi ,  noble  de  Padoue ,  dé- 
puté de  fa  patrie  au  congrès  de 
PaiTarow^itz ,  a  publié  l Hlfiolre  dt 
la  paix  qui  y  fut  conclue ,  &  une 
De/crîption  du  pays  des  Suiffes  & 
de  leurs  alliés.  Ces  deux  ouvragoi 
font  en  italien. 

T4 
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II,  BÏANCHI,(Picfre)  na- 
quit  à  Rome  ep  1694.  Ce  peintre 
réuflît  également  dans  l'hiftoire  « 
les  payfages  ,  les  portraits ,  les 
marines  ,  les  animaux.  Ses  ou- 
vrages rpnt  à  Rome  ,  où  il  mou- 
rut en  1739.  Il  (e  diftingua  par  la 
çorreâion  de  ion  de(Iin  &  par  U 
viguçur  de  fon  coloris.  Il  perfec* 
îionna  beaucoup  les  figures  d'ana^ 
tomie  en  cire  coloriée. 

III.  BIANCHI,  (Jean -An- 
foine  )  né  9  l/uçques  le  Z  octobre 
3l6S6,  mort  à  Rome  en  17 $S,  à 
72  ans  ,  entra  dans  l'ordre  des 
ObfervantÎQs ,  ^  fe  fit  connoi<- 
trè  avantageurement  du  pape  Be- 
poit  XIII,  &  de  tous  les  littéra? 
leurs  Italiens.  I!  entreprit  la  ré- 
futation de  THifloire  de  Naples 
par  Giannone ,  &  publia  à  cet  effet 
un  grand  Ouvrage  en  6  volumes 
10-4**,  fur  la  pmjfunce  &  la  polir 
fiquc  de  VE^life  ,  ?75ï.  On  lui  doi^ 
encore  une  Définfe  des  Théâtres  , 
où ,  en  foutenant  l'opinion  du  mar? 
quis  Maffeî,  il  ne  voit  dans  lesi 
fpeâaclès  ,  qu*un  mo^en  de  plus 
de  faire  profpérer  la  morale  ,  & 
de  créer  le  goût  d'une  nation.  11 
a  voit  lui-même  proche  d'exemple , 
lenfaifant  douze  Tragédies  en  profe 
^  en  vers  qui  nç  font  point  fans 
mérite. 

^  I.  BIANCHINI,  (François)  né 
a  Vérone  le  13  décembre  1662 
d'une  Camille  diilipguée,  s'illuftrîi 
dès  fa  ieuneffe  par  rçtablilTemen^ 
de  l'académie  des  4^tc>fill  ,^c*ef^- 
à-dire  des  aipateurs  de  l^  vérité. 
Cette  compagnie  ,  fpéçialemei\t 
confaprée  aux  matières  de  ^athé* 
matiques  &  de  phyfique»  recevoic 
fies  lumières  de  fon  fondateur.  Lç 
cardinal  Quoboni  ,  depuis  pape 
fous  le  nom  d*4^xandr^  VlU,  le 
^t  fon  bibliothécaire.  U  eut  en- 
fuite  ifn  canonicat  dans  Téglife  de 
S4i((te  •  Marie  dç  ta  I^o(on(|e ,  pui| 
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dans  celle  de  Saint- Laurent  âk 
Damafo,  Il  fut  fecréuire  des  cob«' 
férences  fur  la  réforme  du  Calen* 
drier  ;  Clément  XI ,  qui  connoiffois 
tout  fon  mérite ,  le  nomma  à  cette 
place.  Innoçtttt  XI II  &  Benoit  XIll 
lui  donnèrent  des  marques  publia' 
ques  de  leur  eilime.  En  170^,  le 
fénat  Taggrégea  à  la  noblefîe  Ro* 
maiqe  ;  honneur  qu'il  étendit  à 
tous  ceux  de  fa  famille ,  &  à  leurs 
defcendans.  Ce  favant  mourut  le 
2  mars  1729  ,  à  67  ans  ,  mem-r 
bre  de  pluûeurs  académies ,  &  af* 
focié  de  celle  des  fciences  de  Paris. 
Il  y  avoit  huit  ans  qu'il  s'occu* 
poit  à  faire  des  qbfcrvations ,  qui 
pudent  le  conduire  à  tracer  une 
méridienne  pour  l'Italie.  Les  ci* 
toyens  de  Vérone  lui  firent  ériger 
après  fa  mort ,  un  bufle  dans  la  ca- 
thédrale; diflinâion  qu'il  a  voient 
déjà  rendue  à  la  mémoire  du  car- 
dinal Norh.  On  a  de  Bianchijd  ; 
I.  Pala\\o  dl  Çefari  ,  à  Vçrone  « 
17  3  8,  in -folio,  figures.  U.  Inf^ 
(rl\iîonl  Sepolcrali  délia  eafa  di  Aa» 
gufio ,  à  Rome  17^7  ,  in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  prouvent  qu'il  con- 
noiffoit  bien  les  antiquités.  III.  l/ne 
édition  d*Anafia/ele  Bibliothécaire, 
1718,  en  4  volumes  in-fol,  avec 
des  notçs  ,  éç$  dilTertacions ,  de^ 
préfaces ,  des  prolégomènes ,  & 
des  variantes.  L'érudition  y  efi  ré- 
|>andue  avec  profuflon  ;  mais  le 
livre  efl  plein  de  fautes  typogra- 
phiques. IV.  Des  Pièces  de  poéfie 
&  d'éloquence.  V.  Une  Hlftoire 
univerfelU  ,  en  italiei) ,  imprimée  è 
Rome ,  1697  ,  in  -  4**,  avec  figures. 
Quoiqu'elle  contienne  quelques 
fentimens  particuliers^  elle  efl  re- 
cherchée, parce  que  l'auteur  s'ap- 
puie fur  des  monu.mens  de  Tanti- 
quité.  VI.  Thalajfocratia,  U  prétend 
dans  ce  fingulier  écrit  qu'Hélène 
n*a  jamais  exifté  ;  que  ce  fut  pour 
obtenir  la  navigation  de  la  mtf 
Ëg^ç  fi(   4u  PQnt«$uxin,  que 
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les  Grecs  déclarèrent  la  guerre  A 
Troycs  ;  que  cette  ville  ne  fut  ni 
prife  ,  ni  brûlée,  mais  qu'un  traité 
4e  commerce  en  afTura  la  con- 
fervation;  que  V Iliade  d'Homèn 
enBn  n'eft  qu'une  ûmple  fiâion 
allégorique  dans  le  goût  des  Orien- 
taux, Vil.  Deux  Dlffertations  fur 
le  cycle  de  Cé/ar,  &  fur  la  défenfe 
4u  canon  pai^al  de  S.  Hippolyu, 
attaqué  par  Scalîger  i  VIII  une 
autre  fur  une  Mdd^lU  frappée  en 
honneur  de  Clément  XI ,  qui  avoit 
fait  conilruire  un  gnomon  à  Rome , 
femblable  à  celui  conftruit  par  Ca/« 
^ni  dans  4'églife  de  Sainte -Petto- 
nille  à  Bologne.  IX^  Obfervatîons 
fur  la  planète  de  Vcnuf.  Il  y  indique 
une  méthodç  de  trouver  la  para- 
laxe  de  cette  planète.  Bîanchlnl 
avoit  intention  de  tirer  pour  l'I- 
talie une  méridienne  femblable  à 
celle  de  France*  Cétoit  un  favant 
uoiverfel.  -^  Il  ne  faut  pas  le  con- 
-fondre  avec  )ofeph  Biasçhini  , 
aunÂVéronois,Oratoriende  Rome, 
qui  a  écrit  contre  le  Belàim  Papale 
de  Thomas  James,  Sa  Réponfe  fe 
trouve  dans  le  recueil  intitulé 
"yindielA  canomcarum  Scriptararum 
vulgat($^  edlt.  Rome ,  J740  ,  in*fol. 

IL  BIANCHINI ,  (  Jean-Fortu- 
nat)  médecin  Italien  ,  né  à  Chiéti 
dans  le  royaume  de  Naples  en 
1710  ,  mourut  prôfefleur  daps  Tu- 
niverfité  de  Padoue  le  ^  feptembre 
1779.  Il  fut  l'un  des  vingt-  quatre 
penAonnaires  de  l'académie  de  la 
même  ville.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Ejfjis  &  expériences 
fur  la  Médecine  électrique,  II.  Lettres 
médicales  fur  le  caractère  des  Fièvres 
malignes,  III,  De  la  force  de  Pima* 
giaatian  des  Femmes  enceintes  fur 
U  fétus,  IV.  Difcours  fur  la  Phi- 
fofophie,  V.  De  la  Médecine  d'Af- 
€Upiadey  &c.  &c. 

m.  BIANCHINI,  (Jofeph) 
Imirateur  Icalieo  »  oé  en  1683  » 
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mort  en  1749 ,  fut  membre  de 
la  plupart  des  fociétés  littéraires 
de  fon  pays.  On  a  de  lui  :  l.  Trois 
Difcûurs  prononcés  à  l'académie 
de  Florence ,  1710;  II.  Traité  de 
la  Satire,  1714.  III,  Défenfe  dtt 
Dante  f  1718.  IV,  Delà  culture  de» 
Oliviers,  1718.  V.  Des  Notices  hif" 
toriques  fur  divers  auteurs  d'Italie. 
VI.  Des-  Ouvrages  de  piété.  Toue 
ces  écrits  font  en  italien ,  &  ont 
été  imprimés  à  Florence. 

BÏANCO,  (Barthélemi)  archî- 
xtOtQ  Italien  ,  fit  briller  fes  talens 
à  Gênes  ,  où  il  conftruific  le  nou- 
veau môle  ,  l'enceinte  de  la  ville , 
les  palais  de  la  mai  fon  Balhi ,  âc 
le  fuperbe  collège  que  les  Jéfuites 
poffédoient  autrefois  à  Gênes. 

BIANCOLELLI,  (Pierre^ 
François  )  plus  connu  fous  le  nom 
de  Dominique  ,  étoit  fils  du  célèbre 
Dominique  y  de  l'ancienne  troupe 
Italienne.  Il  naquit  à  Paris  en 
1681.  II  fe  deftina  aux  mêmes  rôles 
que  fon  père  ;  mais  il  joua  quel- 
que temps  en  province  ,  avant  de 
débuter  à  Paris.  Il  y  parut  en 
17 16  ,  &  fe  mit  à  la  tête  de  la 
troupe  que  Bcllegar(le  9c  Dcfguerois 
a  voient  formée.  La  plupart  des 
pièces  qu'il  y  faifoit  jouer ,  étoient 
de  fa  compoiition  ,  &  jatnais  au- 
cun aâeur  forain  n'a  foui  d'une 
plus  grande  réputation  que  lui.  Il 
mourut  à  Paris  en  i734»  à  J3 
ans.  Parmi  les  rôles  qu'il  jouoit , 
il  excelloit  fur -tout  dans  celui 
de  TriveKn,  On  trouve  une  longue 
lifte  de  fes  Pièces  dans  le  premier 
volume  du  Dictionnaire  des  Théâ- 
tres. Agnès  de  Chatllot,  parodie 
à* Inès  de  Cafiro  »  de  la  Motte  ^  eft 
la  plus  connue.  La  parodie  eft  le 
geni^e  où  il  s'exerça  le  plus  ;  & 
pour  faire  cette  petite  guerre  ,  il 
s'affocia  fouvent  fon  confrère  Rom 
magnéfi.  — Dominique  ,  fon  père, 
avoic  joui  comme  lui  d'une  grande 
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célébrité.  Il  cacboit  loi»  Vhaint 
^ArUqàMj  l'eTprit  d'un  philofo- 
phe.  Lorfque  les  comédieps  Fran- 
çois voulurent  empêcher  let;  Ita- 
liens de  parler  françois»  le  Roi  fit 
venir  devant  lui  Baron  &  Donù'^ 
■ifiie  y  pour  entendre  les  raifons 
de  pare  &  d'autre.  Bmnm  parla  le 
premier  au  nom  des  comédiens 
François  ;  &  quand  il  eut  cefle  de 
plaider»  .Dominique  dit  au  roi  : 
Sirt  »  comment  parUni  -"je  ?  *->-  Pnrk 
comme  tu  voudras  y  répondit  le  roi  : 
-—  //  n  en  faut  pas  davantage  ,  reprit 
Dominique  »  j'ai  gagné  riia  eaufi  ! 
Depuis  ce  temps  les  comédiens 
Italiens  ont  joué  des  pièces  en 
françois. 

BIaNCOLINI  ,  (  Jean-Baptîfte- 
Jofeph)  littérateur  difiingué  par 
fa  profonde  érudition  ,  né  à  Vé- 
rone le  lo  mars  1697 ,  eft  mort 
en  lySo.  Il  embrafla  la  profeffion 
du  commerce  ;  mais  il  y  réunit  le 
goût  des  lettres  ,  &  le  foin  d'à- 
dietèr  &  reftaurer  les  monumens 
amiques  de  fa  patrie.  11  efi  au- 
teur :  I.  D'une  Chronique  de  Vé- 
rone ,  1749.  II.  Dune  Notice  hîf' 
torique  des  églifes  de  la  inême 
ville,  en  6  volumes  in- 4.^  Cet  ou- 
vrage manque  de  critique.  III.  Des 
Dlffenations  fur  les  évêques  &  les 
gouverneurs  de  Vérone,  17 J 7- 

BIANCONI,  (Jean-Lonis) 
méétdn  &  mtniftre  de  l'éleâeur 
de  Saxe  à  la  cour  de  Rome,  na- 
quit à  Bologne  en  17 17*  Apres 
«voir  réfidé  long*temps  chez  di- 
vers fouverains  d'Allemagne,  il 
revint  mourir  e&Italie ,  le  i*'  Jan- 
vier 1781.  On  lui  doit  :  I.  Une 
TraduBîon  italienne  de  l'anatomie 
de  Wînfflow  y  1744 ,  en  6  volumes. 
IL  Une  Differtation  fur  lëleârictté 
qu'il  adrefia  au  coadtAlgaroti  y  qui 
fut  imprimée  en  Hollande  en  1 748 , 
&  traduite  enfuite  en  allemand. 
IIL    Letues  fur   la  Bavière    & 
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quelques  contrées  d'Atlemagii^^ 
1765.  IV.  Des  Êlogu  de  PiramJ^ 
&  de  Mengs.  V.  lettres  fur  £e^«« 
^779  »  pleines  de  goût  &  d'ér»- 
dition.  VLZTf/otdfÛMifurlectrqiife 
de  Caracaiia,  imprimée  à  Rooie 
«n  X790 ,  après  la  mort  de  l'au- 
tenr.  Û  avoir  éponfé  une  Sâxone, 
&  avoit  été  employé  par  Jm^ 
gufie  lll^  roi  de  Pologne,  en  di« 
verfes  négociations.  L'académie 
de  Berlin  le  comptoît  au  nombre 
de  fes  aâbciés;  ftdans  là  panie,  ! 
Martotti  lui  a  con(acré  une  Orai"- 
fon  Êmèbte. 

BIANOR,  CMythoI.)  fils  de 
la  devinerefle  Manto  ,  &  roi  d*É- 
trurie ,  fiit  le  fondateur  de  la  ville 
de  Mantoue.  On  lui  éleva  ua 
tombeau  ûir  la  route  de  cette  ville 
à  Rome. 

L  BURD,  (Kerre)  célèbre 
fculpteur ,  mort  à  Paris  £i  patrie 
en  1609,  âgé  de  50  ans.  Il  avotc 
Êiic  le  voyage  de  Rome  «  pour 
s'infirutre  dans  fon  art  d'après  les 
grands  modèles  qu'ofire  cette  ville 
fameufe  ;  il  revim  à  Paris  avec 
de  riches  connoiflanccs.  Le  chef- 
d'œuvre  de  cet  artifte  eft  Ui  Statm 
équeftre  de  Henri  IV ,  qu'on  voyoit 
au  bas-relief  fur  la  grande  porte 
qui  eft  au  milieu  de  la  façade  de 
l'Hôtel  de  ville.  La  figure  de  ce 
grand  roi  étoit  fi  bien  placée*  foo 
vifage  étoit  G.  refîemblant  &  û  ma^ 
ieftueux  y  que ,  feton  bien  des  coft- 
noiflîeurs,  c*étoit  le  meilleur  por- 
trait que  nous  eufiions  du  Tous  des 
François. 

H.  BIARD,  (Pierre)  léfuîte 
né  à  Grenoble  &  mort  en  1722  » 
eft  auteur  d'une  Relation  de  la  non- 
velle  France»  &  des  voyages  qu'y 
ont  fiiit  les  Jéfttitcs;  Lyon  1616» 
in- 12. 

BIAS  ,  natif  de  Priène  ,  ville 
de  Carie ,  Tun  des  Sept  Ssgtt  de 
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Gr^ee,  &  fuivant  quelques  an- 
ens  ,  U  plus  Sage ,  âoriflbit  vers 
an  608  avant  J.  C.  Pofledant  des 
liens  conûdérables,  il  les  employa 

racheter  de  jeunes  filles  qui  gé- 
tniflbient  dans  la  captivité.  On  lui 
attribue  plufieurs  bons  mots.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  difficile  à  faire? 
il  dit  quQ.céeoU  de/upponer  un  revers 
de  fortune,  —  S'étant  trouvé  au  mi- 
lieu d'une  tempête  furieufe  *  il  en- 
tendit des  impies  qui  prioient  les 
Dieux  :  Taîfe\'V<ms  ^  leur  dit-il  ^ 
de  peur  qu'ils  ne  s'apperçoivetU  que 
vous  êtes  fur  ee  vaiffeau,  —  Il  avoit 
coutume  de  dire,  qu'il almolt  mieux 
être  pris  pour  arbitre  par  fes  ennemis 
que  pur  fes  amis  ^  parce  que ,  dans  U 
premier  cas  ,  il  fe  faifoit  un  ami  i  & 
dans  U  fécond ,  un  ennemi,  U  difoit 
auffi  :  Puifque  U  monde  eft.  plein  de 
méchanceté ,  U  faut  aimer  les  hommes 
comme  f,  on  devoit  les  'haïr  un  jour. 
—  L'efpéranee  ,  difoit  -  il  encore  , 
eji  un  pavot  qui  endort  nos  peines; 
mars  r amour  du  gain  les  réveille, 
-— Z.e  comble  de  P infortune  efi  de  ne 
pouvoir  f apporter  l*adverfaé»  —  Un 
caractère  vil  fe  manîf^e  .par  les 
louanges  qu*il  donne  au  vice  en  fa- 
veur, —  La  plus  dangereufe  maladie 
de  l*ame  efi,  d'ambitionner  ce  quon 
ne  peut  obtenir  y  &^  d'être  infenphle 
aux  maux  de  fes  feshhlabUs.  — On 
rapporte  que,  durant  le  fiége  de 
Priène  fa  patrie ,  il  répondit  à  quel- 
qu'un qui  lui  demandoit  ,  pour- 
quoi il  étoit  le  feul  qui  Te  retiroit 
■de  la  ville  fans  rien  emporter  >  — 
Je  porte  tout  avec  1991%  répondit- il« 
•Voici  de  quelle,  façon  Diogene 
taërce  raconte  fa  mort.  «  Il  écoit 
fore  avancé  en  âge,  &  plaidoU 
une  caufe;  s'étant  tû  pour  fe  re- 
poser, il  appuya  fa  tête  fur  fon 
jpetit  -  fils  y  &  rendit  Tame  dans 
cette  attitude.  »  Ses  concitoyens  lui 
confacrcrenc  un  temple.  —  Foyei 
MétAMPlJS. 
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-  BIBARS  »  quatrième  fultan  dt 
la  race  des  Mamelucs  dite  des 
Barius,  Il  avoit  d'abord  été  efclave. 
On  l'accula  d'avoir  fait  tuer  Cotii^ 
fon  prédéceiTeur ,  qui  venoit  de 
défaire  les  Tarures  ,  jufqu'alors 
regardés  comme  invincibles.  Bibara 
parvint  au  fouverain  pouvoir  l'an 
de  l'hégire  658.  Auffitôc  la  ville 
du  Caire  lui  ouvrit  fes  portes;. 
mais  celle  de  Damas  refuû  d^ 
reconnoltre  fon  autorité*  Bibarsp: 
en  faifant  élire  Mofienier^Billah. 
pour  calife  ,  c'eft  -  à  -  dire  pour 
chef  de  la  religion,  le  priva  de 
toute puiflance  temporelle;  &  c'e£l; 
d^uis  ce  temps  que  les  califes 
4'Egypte  furent  bornés  à  donnée 
de  limples  décidons  fur  le  culte. 
Bihars,  quelque  temps  après,  s'em^ 
para  de  Céfarée  en  Paleftine ,  fur 
les  Francs  d'Aïla  &  de  Tripoli* 
U  fit  pafier  tous  les  habitans  de 
Saphet  au  fil  de  Tépée,  &  réduifit 
en  efclavage  ceux  de  JaÊi  &  d' An- 
tioche  où  il  détruilit  les  cglifef 
des  Chrétiens.  Le  fuccés  de  fes 
armes  fe  termina  devant  la  ville 
de  Ptoléraaïde  ou  Saint  -  Jean^ 
d'Acre,  qu'il  affiégca  deux  fois  inu* 
(ilement  fans  pouvoir  s'en  rendre 
maitre.  L'an  67  s  de  ITiégire  il  fur- 
vint  en  Egypte  une  ccUpfe  totale 
de  la  lane-,  &  les  aftronomes  pré- 
dirent ,  fuivant  l'ufage ,  qu'elle  pro- 
nofUquoit  la  mort  d'un  fouverain^ 
Le  fultan  voulant  détourner  de  U 
perfonne  l'effet  de  ce  préfage, 
invita  un  prince  de  la  maifon  des 
Jobites  à  un  repas  fplendide,  où 
il  lui  fit  donner  du  vin  empoi- 
fonné;  mais  comme  Bibars,  pour 
6ter  tout  foupçon,  voulut  boire 
après  lui  dans  la  même  coupe, 
il  y  refia  affez  <k  poifon  pour  le 
faire  périr  lui-môme.  Il  avoit  ré- 
gné 17  ans.La  plupart  des  hifioriens 
Orientaux  le  nomment  Bon  Dokdar, 
du  nom  du  maitre  dont  il  avoit  été 
efclave. 
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BIBIANE,  (Ste.)  vierge Rômai- 
ne  ,  fou£Frit  le  martyre  fous  hlîai, 
Apronîai  ,  gouverneur  de  Rome^ 
]>erdit  un  œil  &  attribua  ce  malheur 
aux  magiciens  &  sur- tout  aux  Chré- 
tiens. Il  en  fît  arrêter  &  périr  un 
grand  nombre  ;  &  Blhîanc  fut  com- 
prife  parmi  les  yiâimes.  Dans  la 
fuite,  on  érigea  une  chapelle  fur 
<bn  tombeau  i  &  Urbain  Fïll  en 
1628  confacra  une  églife  à  cette 
Sainte ,  &y  fit  placer  fes  reliques. 

I.  BIBIÉNA,  (Bernard  de  Tar- 
Uttî, /p\u%  connu  fous  le  nom  de) 
étoit,  à  ce  que  difent  quelques  au- 
teurs, de  la  famille  de  Tarlattl, 
originaire  d'Arezzo  &  établie  i 
Bibiéna  ;  mais  il  paroit  par  les 
lettres  de  Léon  X,  qu'il  étoit  né 
dans  robfcurité  ,  &  qu'il  ne  dut 
fon  élévation  qu'à  îbn  mérite. 
Il  entra  comme  domeftique  dans 
la  maifon  de  Laurent  de  Médias , 
ijui  lui  confia  la  conduite  du  car- 
dinal Jean  de  MédicU ,  fon  fils. 
L'élève  ,  devenu  pape  fous  le 
nom  de  Léon  Xy  fit  fon  maître 
cardinal  en  1^3,  &  Tenvoya 
légat  en  France,  en  1518,  pour 
engager  François  I  à  faire  prêcher 
une  croira  de  contre  les  Turcs.  Ce 
îprince  paroiffoit  très-difpofé  à  cette 
guerre  ;  mais  la  cou^  de  Rome 
l'indifpofa  peu  de  temps  après  par 
dés  défiances  injufles,  &  par  des 
menées  fecrètes,  qui  le  détour- 
nèrent d  entrer  dans  le  projet  formé 
contre  les  infidèles.  •<  Le  cardinal 
de  B'ihîéna  ,  prévoyant  les  fuites 
d'un  procédé  fi  peu  judicieux  ,  dit 
le  P.  Pahre ,  en  écrivit  fortement 
en  cour  de  Rome.  On  y  défap- 
prouva  fa  liberté ,  qui ,  toute  rai- 
ibnnable  qu'elle  étoit,  ne  laifla 
pas  de  lui  être  funefte.  Car .  étant 
arrivé  à  Rome  en  parfaite  famé, 
«1  y  mourut  peu  de  temps  après, 
le  9  novembre  i  J  20 ,  âgé  de  5  o  ans. 
On  dit  que  ce  fut  du  poifon  qui 
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lui  fut  donné,  fdon  Paul  Jovei 
dans  des  osuh  frais.  >t  II  étoz^ 
évêqhe  de  Coutance  en  Norman- 
die. Ce  cardinal ,  homme  d'efprit 
&  homme  de  lettres ,  eft  compté 
parmi  Igs  reflaurateurs  du  théâtre. 
Sa  comédie  intitulée  Calandra , 
imprimée  à  Rome  en  1514 ,  in-ii  » 
fous  le  fimple  nom  de  Bemardo  àa, 
BlhUna  y  cft  la  première  qui  ait 
été  faite  en  profe  italienne.  L'au- 
teur la  compofa  pour  amufer  dans 
le  carnaval  IfabclU^Eflj  marquife 
de  Mantoue ,  dont  la  cour  étoit  le 
féjoucdes  arts  &  des  plaifirs.  Le  car« 
dinal  de  Bibiéna  efi  au(H  connu  fous 
le  nom  de  cardinal  de  Diyido. 

IL  BIBIÉNA ,  (Ferdinand  Galli) 
peintre  &  architetle  ,  naquit  à 
Boulogne  en  1657.  Il  étudia  les 
principes  de  fon  art  fous  le  eîptanly 
artifte  diflingué.  Le  maître  produi- 
fit  fon  difciple  dans  le  monde. 
Ses  talens  pour  rarchitcûure,  pour 
les  décorations  de  théâtre  &  pour 
la  perfpeftive,  l'y  firent  bien  re- 
cevoir. Le  duc  de  Parme  &  l'em- 
pereur lui  donnèrent  le  titre  dt 
leur  premier  peintre,  &  le  com- 
blèrent de  bienfaits.  On  éleva  » 
fur  fes  deffins  phifieurs  édifices 
magnifiques.  Ses  morceaux  de 
perfpe6live  font  pleins  de  goût. 
Quelques  critiques  lui  reprochent 
pourtant  d'avoir  un  pinceau  plus 
fantaf^ique  que  namrel  &  vrai. 
11  mourut  aveugle  en  1743 ,  laififant  i 
deux  Livres  d^ AtchïteHure  &  des  fils  ' 
dignes  de  lui.  C'eft  probablement 
à  l'un  d'eux  ,  Jean  Galli  BiBiÈVjt^ 
qu'on  doit  VHiftoire  dee  amours  de 
Valérie  6*  du  noble  Vénitien  BariarîgOy 
traduite  en  françois,  Laufanne  &  | 
Genève,  17  $  i. — François  Bibjénj, 
frère  de  Ferdinand,  Bolonois  comme 
lui,  né  en  1659.  mort  en  1739, 
s'efi  illufiré  par  la  confiruâion  du 
théâtre  de  Vérone  y  qu^il  éleva 
fous  la  dircâion  du  marquis  Sdpioa 


B  I  B 

Maffti,  Il  fut  profefTeur  d'arçhitec- 
'  nire  ,  &  long  «temps  occupé,  par 
la  cour  de  Vienne 

âiBLlA  ou  BILLIA,  Voytx 

DÛILLIUS. 

BIBUA,  (Fabrice)  calculateur 
Napolitain  du  dernier  fiècle,  a 
laiâe  un  Ouvrage  fur  les  monnoies 
&  le  change  mercantil  du  royaume 
4e  Naples. 

BIBLIANDER,  (Théodore)  né 
à  Bifchops  Zell ,  fut  profeffeur  de 
théologie  à  Zurich;  il  y  mouroc 
de  la  pefte  en  1564,  âgé  d'envi- 
ron 6$  ans  ,  après  avoir  publié 
pluiieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Upe  nouvelle  édition  de 
YAicoratif  avec  des  notes  margi- 
nales,  à  Roftock  1638,  in -4.^ 
JI.  Un*  JUcueH  d'anehns  Ecrits  fur 
le  Mahométîfme,  in-foU  1 5  43,  Ce 
recueil  eft  curieux»  &  renferme 
beaucoup  de  pièces  fur  la  doârine 
de  rimpoileur  de  la  Mecque.  Il  eu 
devenu  rare.  III.  Une  édition  de 
la  BîbU  de  Lion  de  Juda,  Zurich 
1543»  in- fol.  IV.  Des  Comment 
talres  fur  pluiieurs  livres  de  l'Ecri- 
ture-faime,  &c.  Il  étoit  habile  dans 
les  langues  orientales  ;  &  il  fit 
des  recherchas  fur  le  rapport  des 
langues  entr 'elles.  Il  les  coniîgna 
dans  fon  ouvrage  De  ratione  com^ 
muni  Linguarum,  154$,  in- 4.^ 

I.  BIBLlS,(MyihoI.)  fille  de 
MUet  &  de  la  nymphe  Cyanée, 
n'ayant  pu  toucher  le  cœur  de 
l'on  frère  Caune ,  qu'elle  aimoit , 
pleura  tant  ,  qu'elle  fut  changée 
en  fontaine. 

II.BIBUS,  (Sainte)  martyre  de 
Jyyon^  fous  la  perfécution  de  Marc- 
Aurkle  ,  effrayée  de  la  vue  des 
«  tourmens ,  renonça  d'abord  à  la  foi 
Chrétienne;  mais  prenant  bientôt 
en  horreur  les  facrifîces  des  païens , 
^le  d^dar^  aux  magi.ilrats  qu'elle 
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Vouloit  fuîvrc  jufqu'à  la  niort  les 
préceptes  des  perfécutés.  Elle  iuC 
mife  à  la  torture  >  &  lalTa  la  pa- 
tience des  bourreaux.  Interrogée 
s'il  n'étoit  pas  vrai  que  les  Chré« 
tiens  immoloient  des  entans  à  leur 
Dieu  &  les  mangeoient  enfuite^ 
elle  répondit  :  ««  Comment  fe  pour- 
roit~il  faire  qu'ils  mangeaffent  des 
enfans  ,  eux  à  qui  il  eft  défendu 
de  caiifer  le  moindre  mal  à  aucune 
créature  !  » 

I.  BICHI  >  (Pîé)  née  à  Sienne; 
fe  diflingua,  vers  l'an  1580,  par 
fes  poéfie»  italiennes.  BuVfon  les 
recueillit  à  Naples  dans  les  RXm% 
di   cinquània  poiteffe, 

II.  BICHI  ^(Alexandrie)  parvenu 
au  cardinalat ,  fut  envoyé  nonce  en 
France  fous  le  règne  de  Louis  Xllli 
&  Richelieu  le  confùlta  feuventdans 
les  affaires  les  plus  imponante^. 
Il  accommoda  les  déiftélé»  élevés 
entre  les  Bather'ns,  le  duc  de  Parme 
&  la  république  de  Venife.  Il  hn 
nommé  à  l'évêché  de  Carpenn'as* 
&  fit  le  bonheur  de  fes  diocéfains. 
Wîcqusfort  çn  fait  un  grand  éloge» 
&  dit  qu'il  étoit  grave  fans  affeÔa- 
tion,  adroit  fans  finefle,  &  ami 
fans  intérêt. 

BICTAS,  (Agis)  favori  d'^mu« 
rat  Jll ,  empereur  des  Turcs ,  lui 
confeilla  d'affermir  fa  puiffance 
par  rétabliiTement  d'un  corps  de 
troupes  réglées  qui  marcheroienc 
au  premier  ordre,  &  qui,  foumifes 
à  une  févère  difcipline,  lui  fer- 
viroient  de  gardes.  Amurat  y  con- 
fentit.  Biâas  ,  pour  former  cea 
nouveaux  foldats  à  l'impaflibilitéy 
prit  un  parti  qui  fait  frémir  la 
nature.  Les  peuples  conquis  en 
Europe ,  venoient  pour  la  plupart 
d'être  chargés  de  fers  &  arrachés 
à  leur  patries  vieillards,  enfans, 
tous  avoient  fubi  le  joug.  £l3as 
prit  le$  enfans  i  &  pour  les  accou- 
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tuiaer  au  fpeébdede  la  mon,  il  les 
exerça  à  immoler  les  vieillards, 
co  )eur  mucilant  les  bras  &  les 
Jambes.  Les  plus  foibles  Te  fer  voient 
du  poignard  ,  &  le  plongeoienc 
dans  le  cœur  de  ces  maUfeureufes 
viâimes.  Leur  féroce  inilituteur» 
▼oyant  que  le  meurtre  n*iofpiroit 
plus  aucune  horreur  à  fes  élèves  ^ 
les  raffembla  en  compagnie,  leur 
donna  le  nom  de  Janiffalrcs;  &  leur 
preTcrivit  des  règlemens ,  en  leur 
îaifant  garder  un  extérieur  reli- 
gieux &  fauvage.  Voulant  un  jour 
leur  donner  une  marque  de  Tatif- 
fanion,  il  coupa  une  manche  de 
fa  chemife  qui  étoit  de  mouiîeline, 
en  entoura  la  tête  d*un  de  fes  fol- 
dats,  &  ordonna  quç  dans  la  fuite 
les  JaniiTaires  feroîent  ainfi  coiffés  ; 
ce  <}i4^$'eft  pratiqué  iufqu  àce  jour. 
Telle  eft  l'origine  de  ce  corps  qui , 
dans  fon  commencement  ne  fut  com- 
pofé  que  de  (ix  mille  hommes,  & 
qu'on  porte  aujourd'hui  à  foixante 
mille.  Êiabli  pour  veiller  à  la  garde 
du  fui  tan ,  il  leur  eft  devenu  au 
contraire  très -redoutable. 

BIDAL  d'AsFELD,  Voyei 

ASF£LD. 

BTODEL  ,  (ïean  )  eothoufiaile 
>  Anglols,  maître  d'école  à  Glocefter, 
voulut  devenir  chef  de  ftûe,  & 
publia  divers  Ecrits  contre  la  trinité 
&  la  divinité  de  Jésus- Christ. 
Suivant  lui  ,  le  Saint  -  Efprit 
n'étoit  que  le  premier  des  Anges. 
Sqs  opinions  le  firent  mettre  en 
prifon.  Cromwel  lui  rendit  la  liberté; 
mais  Charles  II  le  fit  renfermer  de 
nouveau  ,  &  il  mourut  pendant 
cette  détention  en  1662. 

BIDI,  (Mythol.)  divinité  du 
Malabar ,  dont  le  nom  fignifie  le 
DeJUa,  On  lui  attribue  tous  les 
cvénemens  ;  &  on  la  repréfente 
avec  trois  têtes  qui  fe  rapponent 
ttt  paflié ,  au  préfent  &  à  1  avenir» 
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BfDLOO,  (Godefroî)  poète St 
médecin  ,  prof-ffeur  d'anatomîc 
a  la  Haye,  &  médecin  de  GuH» 
Uumt  II  roi  d'Angleterre,  naquit 
à  Amfierdam  en  1649 ,  &  mouruc 
à  Leyde  en  1713 ,  à  64  ans.  11  oc- 
cupoit  dans  cette  ville  la  diaire 
d'anatomie  &  de  chirurgie.  Ses 
Poéfics  HoUandoîfes  ont  été  publiées 
à  Leyde  en  1719.  Parmi  fes  autres 
ouvrages,  le  p.us  ellimé  ed  foa 
AnatomU  humatù  corporis ,  in- fol», 
avec  de  très  -  belles  figures  de 
Lalrcfft  y  à  Amfterdam  173c.  Ce 
livre  eft  d'une  belle  exécution  ^ 
mais  il  faut  donner  la  préférence 
à  la  première  édition  :  celles  de 
1739  &  1750  font  n-.oins  belles^ 
quoique  plus  complètes.  Bdto» 
manqua  plutôt  d'a(fiduité  que  de 
génie.  Auffî  plufîeurs  de  fes  plan- 
ches fupérieurement  traitées  par  le 
graveur  ,  ont  été  négligées  par 
Tanatomifte.  Il  y  en  a  cepeodan|t?. 
de  très-bonnes ,  qui  font  conooitre 
des  mufcles  peu  connus.  Il  reven- 
diqua avec  raifon  fes  découvertes, 
qu'on  tâchoit  d'attribuer  à  Swant^ 
merdam.  Il  donna  aufti  des  Recher- 
ches fur  les  yeux  des  animaux 
&  fur  des  objets  phyfiologiques* 
Voyei  L  Ru  Y  se  H. 

BIDPAY,  yoyt\  PiLPAY. 

BIELFELD,  (  Jacques-Frédéric, 
baron    de)  né  à  Hambourg,  le 
91  mars  1717»  dans  ime  famille  de 
négocians  diftingués.    Il    accom- 
pagna ,  en  qualité  de  fecrétaire  de 
légation ,  le  comte  de  Trudisès , 
ambaffadeur  du  loi    de  Pru(fe  à     \ 
la  cour  de  Londres.  En  17 4^ ,  le 
roi  de  Prufie  le  nomma  précepteur     ; 
du  prince  Ferdinand  fon  frère ,  eu-     I 
rateur   des  univerfités  en    174?»     j 
&  l'année  d*après  baron  &  con- 
feiller  -  privé.    L'impératrice   de 
RufBe  lur  envoya   le  cordon  de 
Sie-Anne.  Il  fe  retira  enfuitedans 
une  de    fes  terres  dans  le  paye 
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4'A.ltembourg ,  où  il  pafTa  te  refle 
«le  (es  jours ,  partageant  Ton  temps 
entre  Tétude  &  les  foins  de  fa 
Éimille. Durant  (a  dernière  makdie 
il  fe  fit  tranfporter  à  Altembourg  » 
où  il  mourut  le  5  avril  1770.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  qui 
ne  font  pas  de  la  première  dafle  :  U 
Ittftiiutions politiques ,  Liège  l774f  3 
vol.  in-S^ ,  réimprimées  plufieurs 
fois.  M  S*il  n'en  eîl  pas  le  créateur  , 
dit  Tauteur  de  fon  éloge ,  il  n'en  eft 
pas  auffil«  fimple  compilateur.uOa 
y  trouve  une  defcription  géogra-* 
phique  de  l'Europe  ,  mêlée  de 
réflexions  politiques  :  il  eft  facile 
de  voir  en  lifant  les  articles  qui 
concernent  l'Efpagne,  le  Portugal, 
l'Italie,  qu'il  écrit  en  proteftant. 
Robinet  en  a  dpnné  une  longue 
analyfe  dans  fôn  Diâîonnaîrt ,  oi) 
BibGotAèque  de  l'homme  d'État. 
II.  Progrès  des  Allemands  dans  les 
helUs'lmra ,  i  vol.  in-8''  :  ou- 
vrage qui  n'eft  qu'efquifle  &  aflez 
incorreâ.  III.  Amufcnuns  drama- 
tiques y  qui  n'amusèrent  guère  que 
lui.  IV.  Lettres  familières,  qui  £u* 
rent  un  eoEint  de  fon  ioifir ,  mais 
lin  enfant  gâté  &  beaucoup  trop 
liamilier.  V.  Traits  d'érudition  uni» 
verfellei  ce  ne  font  que  des  traits  ; 
Tenfemble  manque.  VI.  Une  feuille 
périodique  en  allemand  ,  intitulée 
iHermîui  ouvri^  qui  s'dl  fou- 
tenu  pendant  trois  ans. 

BI£LKE.  (N.  Baron  de)  gen- 
tilhomme Suédois,  fut  arrêté  en 
I792,  comme  l'un  des  principaux 
che&  de  raiTaflinat  du  roi.  Il  re- 
fuia  de  nommer  fes  complices ,  & 
Soutint  avec  courage  qu'il  étoit  feul 
l'auteur  du  projet  qn* Ankarfiroom 
avoit  exécuté.  En  fortant  de  fon 
interrogatoire ,  il  avala  du  poifon 
qu'il  avoit  eu  la  précaution  de 
cacher  fur  lui.  Bielke,  avant  cet 
événement,  avoit  toujours  joui 
ée  la  réputation  d^un  hosune  traiir* 
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quille  &  fage.  Il  périt  à  l'âge  d» 
50  ans  *,  fon  corps  fut  crainé  fur  U 
clùe ,  &  relia  expofé  pendant  plu- 
fieurs jours  à  Stockholm. 

BIENNÊ/,  (  Jean  )  célèbre  im- 
primeur de  Paris ,  fut  Témule  des 
Morels  &  des  Turn^^cj ,  qu'il  égala 
par  la  beauté  de  fes  caraâères ,  la 
çorreâion  de  fes  livres  &  la  bonié 
des  ouvrages  qui  font  fortis  de  Tes 
preâfes.  Maîuairc  ne  l'a  point  oublié 
dans  fes  Fies  des  plus  céàbres  Im^ 
primeurs  de  Paris*,  il  prétend  que 
fes  impreffions  grecques  &  latines 
ne  le  cèdent  point  à  celles  d'ai^- 
cun  des  meilleurs  typographes. 
Le  Nouveau  Tefiament ,  en  Syriaque 
Grec  &  Latin ,  in-'4.^  &  le  Lucrèce 
de  Lambin,  font  les  éditions  les 
plus  renommées  de  Jean  Bienni^ 
qui  mourut  à  Paris  en  x|88. 

BIET ,  (  René  )  chanoine  ré^ 
gulier  de  Sce-Geneviève ,  mort  le 
29  oâobre  1767  ,  a  publié  un 
Èlogt  du  maréchal  à'Etréts ,  écrit 
foible  &  fans  couleur  ;  ^  une 
Dijjertation  fa  vante  fur  rétabtifle- 
ment  des  Francs  dans  les  Gaules, 
in-  12. 

BIËVRE,  (N.  Maréchal,  mar- 
quis de  )  né  en  1747,  étoit  petit- 
fils  de  George  Maréchal,  premier 
chirurgien  de  Louis  XIV,  Il  fervit 
d'abord  dans  les  Moufquetaires , 
&  acquit  bientôt  de  la  célébrité 
par  fes  reparties '&  fes  calembours. 
C'eft  lui  qui  naturalifa  ce  nom  en 
France,  où  il  exprime  ces  jeux 
de  mots ,  ce  paffage  du  fens  propre 
au  fens  figuré  que  les  Italiens 
appellent  eonutti.  Avant  lui ,  Ra» 
bêlais  y  le  poëte  Théophile  y  l'ou- 
vrage intitulé  Le  Moyen  de  par- 
venir ,  l'abbé  Chérier  dans  fon  fade 
Polijfoniana  &  l* Homme  inconnu, 
avoient  offert  des  jeux  de  mots» 
&  des  équivoques;  &  les  poètes 
latins  mêmes  s'en  amusèrenc.  Oa 
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connoît  ce  didi^ue  fur  le  danger 
des  counifanes  : 

Quid  faeUs ,  faàts  Ventrls  càm  vt" 

ntrls  date  ? 
Ne  ftdcas  ?  {ta  tas  ^  nt  perttu  fer 
^   cas, 

Bltvre  fut  admis  dans  toutes  lés 
fociétés  de  Paris ,  &  par  la  cour 
à  toutes  fes  fêtes.  11  y  répandoit 
la  gaieté  par  fes  faillies  &  fon 
amour  extrême  pour  le  plaifir. 
Son  premier  ouvrage  dans  le 
genre  futile  qu'il  avoit  adopté, 
fut  une  facétie  qui  publiée  en  i7';o, 
fous  le  titre  de  Lettre  à  la  Conutfje 
Tation  ,  par    U  peur  Bois  *  Flotté  ; 

•  &  les  Amours  de  l*Ange-Lure.  On 
peut  juger  du  mérite  de  fes  ca- 
lembours y  par  ceux-ci  :  (>  Les  gens 
les  plus  e^péditifs  étoient,  ftiivant 
lui  j  les  notaires ,  Car  pour  eux , 

'  Yaéte  le  plus  long  &  le  plus  com- 
pliqué eft  l'affaire  d'une  minute, 
•—  La  fille  naturelle  de  l'un  de 
fes  amis  apprenoit  à  écrire  en 
coulée:  votre  écolière  a  beau  faire, 
dit-il  à  fon  maître ,  elle  n'écrira 
jamais  qu'en  bâtarde,  -^  A  la  pre- 
mière repréfentation  de  l'Opéra , 
de  la  Fauffe  Magie ,  où  Ton  ap- 
porta un  miroir  fur  la  fcène,  il 
s'écria  :  Quel  dénouement  à  la  glace, 
- —  Un  jeune  homme  qui  vivoit 
dans  la  folitude,  lui  montra  des 
vers  qu'il  avoit  faits  :  on  voit 
aifément ,  lui  dit-il ,  que  ce  font 
des  vers  foUtaires  ,  car  ils  font  longs 
aplats,  —  On  parloir  de  la  retraite 
de  TurgotSc  de  Mirofméaîl ,  attaqués 
tous  les  deux  de  la  goutte  ;  &  Bièvre 
difoitque  ces  miniftres  s'en  alloieni 
goutte  à  goutte.  —  Louis  XVI  lui  de- 
manda de  le  prendre  pour  le  fujet 
d'un  calembourg-.  Sire,  lui  ré- 
pondit-il, vous  ne  ferez  jamais  un 
fujet.  —  Dans  la  pièce  de  Cléupitre 
de  Marmontely  on  fit  faire  un^fpic 
par  Vaucanfon  ^  &  au  moment  où 
XUopatrc  l'approchoic  de  fon  feio , 
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l'àfpîc  fifBoit.  Après  la  ^îèce,  otf 
demanda  à  Bîèvre  ce  ^u'il  tû 
penfoit  :  Je  fuis ,  répondit-il ,  dc 
l'avis  de  Vajplc,  —  Un  jour  que 
Vernet  avoit  expofé  pluûeurs  deiuns 
au  falon ,  il  y  rencontra  ce  peintre  »  ■ 
&  lui  dit  myftérieufenrem  :  ce  n'est 
pas  iàns  dejfein  qu'on  vous  trouve 
ici.  —  Un  joueur  differtoic  fur  la 
philofophie  ancienne  :  je  gage, 
lui  dit  Bîèvre,  qu'à  tous  les  phi- 
lof  ophes  ,  vous  préférez  T>q5  cartes» 
-r-  Un  jour  d'été ,  le  comte  à!  Artois 
lui  demanda  une  poinu  ^  en  exi* 
gei^nt  qu'elle  fût  courte:  monfei- 
gneur  lui  répliqua-t-'il ,  dans  cette 
faifon,  l'ufage  des  courtes-pointes 
eft  fuperâu.  —  Il  fit  appeler  un 
médecin  pour  une  légère  indifpo- 
ûtion  :  le  doreur  arrive  ,  &  débuta 
par  lui  offrir  du  tabac.  Parbleu  « 
dit  le  malade,  je  fuis  charmé  d'être 
déjà  aux  prifes  avec  vous.  '*  Tous 
fes  quolibets  dont  la  leâure  ne 
peut  fe  prolonger,  ont  été  recueillis 
en  l'an  IX,  fous  le  titre  de  Bic 
vrlana»  En  les  introduffant  dans  In, 
converfation  ,  Bièvre  y  en  a  gâté 
la  fimphcité  &  l'abandon  qui  en 
font  le  charme.  La  jeuneffe,  en 
1  imitant ,  a  cru  pouvoir  remplacer 
le  ton  dufentiment  &  des  grâces, 
par  un  perfifflage  iniipide  ,  ua 
apprêt  6atigant  dans  le  difcours, 
des  équivoques  contraintes  ou  obf- 
cènes ,  qui.  annoncent  autant  de 
dépravation  dans  le  goûr  que  dans 
les  mœurs.  B:èvre  mérita  plus 
d  eflime  par  deux  pièces  de  théâtre, 
les  Réputations  ,  qui  n'en  obtinrent  i 
capendant  pas  une  grande;  &  lé  | 
Séducteur,  Cette  dernière  en  cin^ 
adies  &  en  vers  ,  fut  jouée  avec 
le  plus  grand  fuccès  en  1703.  L'io* 
trigue  ne  s'en  débrouille  pas  aifé- 
ment ,  &  fe  trouve  vide  d'in- 
térêt ,  du  moins  pendant  les  trois 
premiers  aâes.  Le  principal  per- 
fonnage ,  calqué  fur  le  Lovelace  du 
roman  de  CUtiJfc,  ne  réuifit  que 
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^8f  îa  bènle  de^  autres  ;  ffiab  ott 
y  trouve  un  ftyle  aflec  pur ,  &  de 
la  fineffe  dans  les  détails.  Une  fi* 
tuatîoB  du  cinquième  aâe  attache, 
^  a  £m  pardonner  les  défauts 
des  autres.  Quelques  journaliftes 
«voient  comparé  ie  Séduckur  au 
Mtcham  de,  Greffu^  On  leur  ré- 
pondit par  un  jeu  de  aiots  dîgn^ 
#e  Tauteur ,  -que  Ton  écrit  étoit 
•uffi  éloigné  du  bon  qut  -du  mich^Ht, 
.  Dt  BuvTc  avoiciuie  ph;f(îottomie 
intéreflante,  un  accueil  gracieux, 
l'envie  d'obliger  «  de  l'adret  dans 
tous  les  exercices  du  corps  ^  une 
fanté  d^icaié.  Il  tJiertha  «b  1789 
B  la  rétablir  en  allant  aux  eaux 
^e  Spa.  \\y  mourut ,  en  confervanc 
lufqu'an  dernier  inÂant ,  fa  gaieté 
À  Ces  calembourgs.  »  Mes  amis  , 
dit-il  i  ceux  qui  l'entouroieiit  » 
|e  ffl^en  vais  de  Spa ,  dt  ce  pas,  w 
»^le  théitre  des  Troubadours  à 
Faris  9  a  célébré  fa  martie  dans 
ifene  peâie  pièce  intitulée  :  M.  it 
Slèvrty  ou  VAbitt  i(  te/prit. 

BIE2; ,  (  Oudard  du  )  d'une  îllnf^ 
tre  maifoA  originaire  d'Artois, 
Cervit  de  bonne  heure  &  avec 
fliftin^ioa.  Il  jouiffoit  d  une  telle 
téputation  de  bravoure  &  d'habi- 
leté, qu'en  15  3S  François  premier 
l'avoit  tiré  de  la  ville  de  Bou- 
logne, doiu  il  écoit  gouverneur, 
pour  lui  confier  les  opérations 
du  camp  de  Provence.  Le  Dauphin 
qui  àifoit  alors  fes  premières  ar- 
mes ,  voulut  recevoir  de  {^s  mains 
Tordre  de  chevalerie.  Du  Blei  fe 
comporta  avec  tant  de  fageÔie^ 
«fu'il  partagea  avec  le  connétable 
de  Montmorency ,  la  gloire  d'avoir 
lauvé  la  France  ,  en  faifant 
échouer  tous  les  projets  de  CkarUs^ 
Quint.  Après  la  difgrace  du  con- 
nétable f  du  Bîe\ ,  regardé  comme 
le  plus  habile  général  de  la  France , 
&  honoré  en  1541  du  grade  de 
tiâréchal,  fe  trouva  chargé  dç| 
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tommiftofls  les  pins  dlKciles^ 
Lorfqu'en  1545  on  (ut  obligé 
d'oppofer  toutes  les  forces  du 
Yoyaume  i  l'empereur  qui  avoît 
pénétré  fort  avant  dans  la  Cham- 
pagne ,  on  laifia  à  du  Bit[  le  foift 
de  garatttir  la  Picardie  contre  let 
troupes  réunies  du  roi  d'Angleterre 
&  des  Pays-Bas.  Quoiqu'on  n'eût 
à  lui  donner  que  les  garnifons 
réparties  dans  les  différentes  places 
4e  cette  frontière,  il  fe  chargea 
de  la  défendre.  Prévoyant  avec 
ia  fagacité  ordinaire  que  l'effort 
des  ennemis  tomberoit  fur  Bou« 
logne  &  fur  Momreuil ,  il  confSi 
la  garde  de  cette  première  yillt 
qui  étott  bien  fortifiée ,  à  Jaequa 
Âc  Cûoci  y  feigneur  de  Vervin , 
fon  gendre»  déjà  iîgnalé  par  la 
défenfe,  en  1543 ,  de  Landrecies, 
contre  toutes  les  forces  de  l'em* 
perenr.  Dû  Ble^  fe  renferma  en« 
îuite  dans  Montreuil ,  qui  fut  pref* 
qu'auifitôt  invefti  par  le  duc  do 
NorfolA  &  le  comte  de  Bures^ 
Malgré  la  foibleffe  de  la  place »< 
il  foutint  un  (lége  de  près  d« 
quatre  mois ,  &  força  l'ennemi  à 
la  retraite.  Ferna  Ait  moins  ha* 
bile,  ou  moins  heurevûc.  Affîég^ 
pendant  fix  femaines,  par  mer  flC 
par  terre ,  par  le  roi  d'Angle-^ 
terre  t  ^près  avoir  foutenu  uit 
affaut  meurtrier  qui  dura  fept  à 
huit  heures,  voyant  fa  garnifoa 
affoiblie,  les  murailles  ouvertes 
en  plufîeurs  endroits,  &  n'ayant 
aucune  efpérance  de  recevoir  affes 
promptement  dts  fecours ,  il  livrât 
la  place  à  l'ennemi  ,  malgré  les 
larmes  &  les  repréfentations  des 
bourgeois  c^u'on  forçoit  d'aban-* 
donner  leurs  foyers.  On  fe  plai* 
gnit  à  la  cour  contre  db  BUi  & 
Ccmtrç  Pervln.  On  leur  fit  leur 
procès,  &  dit  Biei  fiit  condamné 
avec  fon  gendre  à  perdre  la  tête  : 
ce  qui  fut  exécuté  à  l'égard  de 
CClMi-ci£  cq  X)49«  &  qttaot  i 
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lui,  le  roi  Henri  11  lui  ayant  fait 
grâce  de  la  irie  ,  il  fut  enfermé 
dans  le  château  de  Loche.  Quel- 
<(ues  années  après  il  obtint  fa  li-* 
berté ,  &  reyint  à  Paris ,  où  il 
mourut  accablé  de  cbagrios  8c 
d'ennuis  en  i^^^,  Henri  111  fit 
rétablir  fa  mémoire  ,  ainfi  i(ue 
celle  de  Jacques  de  Coucy ,  en  15 75 « 
Le  maréchal  de  Biei  he  laîfîîa  que 
.  deux  filles  ;  il  avoit  mi  oncle  , 
dont  la  poftéii^  mafcultne  a  fini 
en  1723. 

BIFFI,  (Jean-Ambroife)  litté- 
rateur Italien,  né  à  Milan  &  mort 
^  Louvain  dans  le  dernier  fiède  ^ 
a  publié  les  ouvrages  fuivans  : 

I.  Rome  reffuf citée,  poëme  in- 8.* 
IL  Dlfcours  fur  le  feu  perpétuel 
entretenu  par  les  Vefiales.  III.  Avis 
fur  ta  connoiiTance  &  Kécude  des 
Antiquités.  Ces  écrits  ibnt  en 
italien. 

BIGLIA,  (André)  moine 
Milanois ,  mort  en  143 f  à  60  ans, 
polTédoit  parfaitement  les  langues 
latine,  grecque  &  hébraïque.  On 
lui  doit  :  1.  Un  Traité  des  progrès 
de  l'ordre  religieux  des  Augufiins. 

II.  une  Hifloîte  des  Hommes  cé- 
lèbres de  Milan,  réimprimée  dans 
le  recueil  de  Muratorî,  IIL  Un 
Traité  fur  Forigine  des  Turcs. 

I.  BIGNE  ,  (  Gacé  de  la  )  &  non 
de  la  yigne  y  comme  l'appellent 
prefqiie  tous  les  bibliographes , 
car  c'eft  ainfi  qu'il  fe  nomme  lui- 
nèmedans  fon  R&man  des  Oi/eaux  y 
«toit  d'une  famille  noble  du  dio- 
cèiè  de  Bayeux.  Il  fut  chapelain 
de  la  chapelle  du  roi  J-ean ,  & 
fuivit  ce  prince  en  Angleterre, 
après  la  nrâlh^ureufe  journée  de 
Poitiers.  Étant  à  Koehefort  en 
1559,  il  commença  un  Poëme  de 
la  chalfe  ,.  intitulé  le  Roman  des 
Oîfeauxf  qu'il  finit  à  fon  retour 
fo  Fraocer  Le  soi  le  fi*t  f^e  pour 
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l'mftmffion  de  Philippe  fàtt  fik^ 
duc  de  Bourgogne.  L'abbé  Ga^ef 
attribue  ce  poëme  à  Gafton  de  Foi»^ 
parce  qu'il  eft  imprimé  à  la  fin 
du  Miroir  de  la  Chaffe  par  ce  prince^ 
mais  bien  différent  des  manufcrics# 
On  croit  que  Gacé  vécut  au  moin« 
jufqu'en  1 374 ,  puifqu'il  parle  dans 
fes  vers  de  l'éleâion  faite  an 
fcrutin  de  Pierre  d'Orgemtu  y  poor 
chancelier  de  France  ,  devant  le 
roi,  le  10  novembre  1372.  L'on» 
vrage  de  Gacé  fut  d'abord  imprimé 
fous  un  nom  étranger ,  chez  Jeam 
Trepperely  fans  date*,  Philippe  Lenoif 
l'a  publié  de  nouveau  en  i$'20# 
in  -4.* 

II.  BIGNE,  (  Marguerin  de  la> 
ifiu  de  la  même  famille  du  pré- 
cédent, doâeur  de  Sorbonne,  & 
grand-doyen  de  l'ég^ife  du  Mans^ 
naquit  en  1^46  à  Bfayeux,  &  vi-^ 
voit  encore  eii  1^91.  Il  publie 
en  IC75  ,  une  Bibliothèque  des  Pères, 
en  9  vot.  in-<fol. ,  qu'il  fit  réim* 
primer  l'an  1^^^  en  9  vol.  CeÊ 
le  premier  qui  ait  entrepris  us 
ouvrage  de  ce  genre.  Le  plus 
ample  édition  que  nous  en  ayons , 
eft  en  27  vol.  in -fol.  à  Lyon, 
Ï677.  Il  y  en  a  une  en  16  voL 
in*fal.  de  1644,  quiefi'  eftimée, 
parce  qu'elle  renferme  les  petits 
Pères  Grecs.  On  en  mit  au  jour 
Une  autre  à  Cologne  en  1694.  Le 
Père  Philippe  de  Saira  -  Jacques  a 
donné  un  Abrégé  de  cette  eollec^ 
tiott,  en  2  voL  in  -  fol..  1719^ 
On  joint  ordinairemenr  à  la  Bi<«: 
Btiothèque  des  Pères  ,  Index  loco» 
fum  Scriptural  facra  y  Gênes  1707, 
in  -  fol.  y  &  V Apparat  de  Nourri  fi^ 
Paris,  1703  &  1715,  2  vol.  in-foL 
Telle  elV  Fédition  la  plus  com« 
plète.  La  Btgne  fe  diftingita  zixfS 
par  fes  Harangues  Sl  par  fes  5<r<« 
mons,  II  donna  un  Recueil  de  Seatutf 
fynodaux  en  ipS,  in-8®  j  &  une 
6dkiond'j^#f«é^vUle  eoi^dÀ  ^ 


Mj^fol.  C^étoît  un  homme  HuÂ 
''>£lé  que  (liidieux,  qui  ayant  èiïuyé 
ëes  querellés  devant  l'official  dé 
Bayeux ,  aima  mieux  abandonner 
fcs  bénéfices  que  Tes  trat^^uk.  Il 
Ae  retira  à  Paris  ^  où  Ton  croit 
qu*il  mourut. 

BIGNICOUllT  ,  (  Sîmoii  de  ) 
ancien  confeiller  âù  préûdiàl  de 
Reims  fa  pétrie ^  naquit  eh  1709  ^ 
&  mourut  en  1775.  Cétoic  un 
homme  verfé  dans  la  littérature 
ancienne  &  moderne  ,  &  qui 
lifoic  avec  réâexioh;  Kotis  avons 
^e  lui  î  I.  Uii  recueil  de  Poéfics 
Latines  &  Françoîfes  ,  1767,  in- 12  ; 
ces  pièces  font  courtes ,  &  le  Àylè 
êft  en  général  facile  &  iiaturèL 
il.  L*Hommc  du  monde  &  Phommc 
âc  lettres^  iri-ii;  coiledlion  dé 
maximes  détachée^ ,  qu*il  avoir 
à'abord  publiées  fôiis  le  titre  de 
rcnfUs  &  Réflexions  phUofophîques  , 
'  èc  qui  oâfrent  ttop  de  chofes 
commuifes. 

li  BiGNON  i  (  Jéf ômé  )  iia^uit. 
a  Paris  en  1589,  d'une  famille 
fécc^nde  en  hommes  illutAres.  Son 
père  fiit  fon  maître.  Se$  progrès 
furent  rapides,  &  dès  l'âge  de  dix 
«ns  il  étoit  auprès  du  jeune  prince 
ée  Condé ,  pdur  lui  donner  de 
l'émulation.  Ce  favant  prématuré 
publia  alors  une  Defc^îption  de  la 
Tûrrc  SàiiiUy  î6oo,  qui  auroit  fait 
honneur  à  un  favadt  confommé* 
Trois  ans  apfrcs ,  c'eft  -  à  -  dire , 
à  treize  ails ,  il  compofa  pour  le 
)eusie  dut  àé  Vendôme^  auprci  du« 
ijuel  Henri  IV  Favoit  mis  ,  un 
Trmltc  des  Antiquités  Romaines  , 
t6o4 ,  in-8*»,  &  à  quatorze,  fon 
Kvre  De  PÉléHion  dès  Pafts ,  1605^' 
în-8**  :  matière  neuve  qu'il  traita 
avec  une  érudition  qui  furprit 
tous  les  favans  dé  fon  temps; 
'Scaligeri  Cdfàubon,  Groiiùs,Pithou, 
''éU  Thou  9  du  Perron ,  Sîrtnond ,  &c. 
fecfaerchèrem  ce  jûunfe  ho^nme^ 


cOmmé  ils  aurohsnt  recherché 
ud  érudit  vieilli  fur  les  livres^ 
Henri  IV  i  qui  a  voit  goûté  fâ 
ConverfatiOn  &  (bn  efpth  ;  lé 
plaça  en  qualité  d'enfant  d'hon» 
neur  auprès  du  dfttiphih  ,  depuii 
Louis  XIlî,  Il  allia  dans  cette 
j[>lace  les  manières  aif^es  d'uit 
tourtifau,  à  l'étUdë  des  (biences 
néceâaires  à  un  bon  citoyen.  Vu 
auteur  Ëfpagnol  ayant  établi ,  dans 
un  gros  in -fol.  lapréfcànce  de< 
Rois^d'Efjpagne  fur  lëS  autres  foii4  ' 
▼erains  ;  il  le  réfuta  dans  fon  traité 
De  l'excellence  des  Rois  &  da 
Royaume  de  France  y  dédié  à 
Hertrl  IVi  in-8.**  1610.  Il  n'étoit 
alors  que  dans  fa  dijfc  -  rieuvièmd 
année.  Après  la  mort  funefte  dé 
ce  prince,  il  quitta  la  coiir,  âl 
entreprit  enfuite  le  voyage  dl- 
talie.  Paul  V  lui  donna  des  mar** 
ques  lès  plus  didiiiguéés  de  foii 
éftime..^  Lé  célèbre  Fra^Paolo  ^ 
enchanté  de  fà  converfation  ÔC 
plein  dé  fes  ouvragés ,  le  retint 
quelque  temps  à  Venife.  JBlgnon^ 
de  recoui-  eh  France  ,  devint 
avocat-général  <lu  grand  cônfeil 
en  1626^  contcillër  d'état,, 6c 
avocat- général  du  parlement  de 
Paris  èii  ^626;  bibliothécaire  dii 
Roi  eh  1642  :  place  qUe  fès  def-^ 
cendans  ont  occupée  avec  au-ï 
tant  d'honneur  que  d'intelligence; 
Louis  XII tt  eh  la  donnant  à  Jé^ 
fôme  Biffion ,  lui  dit  :  u  Je  croîà 
vous  faire  un  préfent  digne  de  vousl 
On  a  voulu  fouverit  nie  ptrfûadêt 
quê  vous  n'étie^  pas  dans  mes  ift^ 
térêts  ^  mais  on  n*y  a  jamais  réujfi^ 
h  fais  que^  vous  m*aînt€\  ,  &  fetà 
M,  1«  Frefne  ne  ceffoit  de  me  dit$ 
que  je  priffe  confiance  en  vous  »  â 
caufe  de  votre  exacie  prohltéi  >*  \\ 
a  voit  cédé  fa  charge  d'avocat« 
général  ,^  peu  de  temps  auparié* 
vant ,  à  Ètlearie  Briquet  idti  gendre  | 
mais  celui-ci  étant  mort  en  1645  f 
il  >a  reprit  s  &  l'exerça  avee^  if 
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lliême  intégrité  &  le  mkttt  ilUi 
IsL  rèitit  Annt  d*Amtricke  l'appela , 
pendant  fa  régence ,  aux  confcils 
les  plus  importans.  Il  mourut  le 
7  avril  1656  ,  dans  de  grands 
lemimens  de  religion.  On  l'a 
]^nt  tomme  un  homme  d*ime 
l^obité  rare,  &  d'une  douceur 
fie  moeurs  qui  n'dtoit  rien  à  U 
fermeté  de  îbn  ame.  Outre  les 
ouvrages  dont  ikous  avons  parlé  » 
il  a  (U>nné  une  édition  des  For-* 
mules  de  Marculphe,  avec  des  notes 
pleines  d'érudition  ,  fui'  les  an- 
ciens ufages  ,  &  les  libertés  de 
l'églife  de  France,  1666,  in*4.^ 
l^ous  avons  une  FU  de  ce  grand 
magifirat ,  in  •  la  ,  17(7  ,  par 
l*abbé  PmauU  :  elle  a  été  lue 
ftvec  pUiûr. 

II.  BIGNOÎÏ  ,  (  Jean  -Paul  ) 
petit-fils  du  précédent ,  abbé  de 
Saint  «Quentin^  bibliothécaire  du 
roi ,  Tun  des  Quaranu  de  l'aca- 
llémie  Françoife,  &  honoraire  de 
celles  des  Âiences,  des  infcrip* 
^ons  &  belles  «>  lettres ,  mort  à 
riile- Belle  fous  Meulan  le  14 
mars  1743,  à  Si  ans,  embraiTa 
joutes  les  connoiiTances ,  &  pro- 
tégea tous  les  gens  de  lettres.  On 
à  de  lui  :  I.  Une  Vî^  du  Père 
franfots  Lévcquey  prêtre  de  l'Ora- 
toire, Paris  1684,  in -II.  II.  Un 
roman  intitulé  Abdalla  qu'il  n'avoit 
pas  fini ,  &  qui  Ta  été  par  un  ano-< 
nyme  dans  Tédition  de  177)  , 
Il  vol.  in- 11. 

BIGORRE,  (Gilberte  de)  fille 
id'un  comte  de  Bîgorre ,  fut  la  pre- 
mière reine  d'Aragon  ,  ayant 
époufé  Ramîrt  ,  qui  prit  le  titre 
de  roi  en  1034.  Celui  -  ci  ayant 
cté  tué  dans  une  bataille ,  fa  veuve 
gouyema  avec  gloire  TAragon^ 
Ik  partagea  Tautorité  fouveraine 
fivec  fon  fils  Sanchê  /. 

^  BIGOT 4  ^iy.  ïii.  Chat&k, 
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BIGOT,  (Emeri)  ne  k  iloM< 
Tan  1616  «  d'une  famille  de  robo^ 
se  s'occupa  que  des  rechcrchea 
d'érudition,  il  moumt  en  i^ê^^ 
à  64  ans,  avec  la  répucatioii  dun 
des  plus  favaiis  hommes  de  foa 
fièclè,  quoiqu'il  n'ait  publié  qn« 
la  yU  de  S.  Cktyfoftâmc  par 
PéilUdi  g  i6Soy  în-4.''  en  grec  it 
en  latin.  Ses  mœurs  étt>ieat  celles 
d'un  homme  entièrement  confacré 
â  l'étude.  Modefte  ,  ennemi  dit 
fafte ,  d'une  humeur  douce  &  tran- 
quille» &  fupérieur  à  cette  baflit 
jaloufie  qui  trouble  £  fouvent  le 
repos  des  gens  de  lenres ,  il  étoit 
d'une  probité  à  toute  épreuve. 
Il  n'y  eut  jamais  de  plus  fiocèfC 
&  de  plus  fidèle  ami  :  de  tous 
les  éloges  qti'il  méritott^  c*étoît 
celui  qui  le  toucboit  davantage* 
Il  avoit  amaflé  une  riche  biblio-» 
thèque,  vendue  eo  1706 ,  &  donc 
le  Catalogue,  imprimé  sn-12  cette 
même  année  I  efi  recherché.  L'abhé 
de  Louvùîs  en  acheta  les  manuC- 
crits  pour  la  bibliothèque  du  roi* 

BILAIN,  (Antoine)  arocat  m 
parlement  de  Paris,  mort  en  1672» 
publia  un  Traité  dés  droits  d'jimm 
d*Aiariche  {nr  divers  états  de  li 
monarchie  d'£fpagne>  1667,  in-4^  • 
où  il  difcute  favamment  toutes 
les  quefiions  relatives  au  partage 
de  la  fuccefiion  de  Pht/ippe  JF, 
roi  d'£fpagne.  Dakamel  de  laça* 
.  demie  df  s  fcicnces ,  le  traduifit  em 
latin.  Bilàin  foutient  que  la  re- 
nonciation £aite  par  Mark-  Thirifr 
dans  fon  contrat  de  mariage ,  eÉ 
nulle,  &  que  la  reine  de  France 
doit  pofi[eder  le  Brabant,  par  le 
droit  de  dévolution  qui  fait  paffer 
les  immeubles  aux  enfans  du  pre* 
mier  lit ,  mâles  ou  fiemelles  »  lor^ 
que  le  mari  a  pafie  à  de  fecoiulcs 
noces  ;  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Philippe  IV.  Cet  ouvrage  fervtt  de 
namfcfte  à  Uuu  XIV,  lorfqpH 
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i?kvanva  pour  s'emparer  des  ¥vyt^ 
Bas  BTpagnols.  La  cour  d'ETpagne  fit 
répondre  à  récrit  de  Milainy  gar  uii' 
grand  oombred'autrts ,  publiés  par 
Sioekmans,  cooCeiiler  de  Brabant» 
MroMçols  à*  Andréa  y  avocat  à  Naples , 
le  baron  dt  Llfola  &  Ramos  d^AfU 
ma^mno.  La  paix  d'AîxrlarChapelle , 
conclue  «a  i669-,  mit  fin  à  ces 
ëifférends  ûir  la  dévolution  des 
Pays-Bas.  Les  François  rendirent 
la  Franche^  Comté  qju'ils  avoient 
«onquifJe  ,  &  gardèrent  pJuûeurs 
:viiles  en  Flandres. 

BlLCmLDË,  riérefelave.,  fur 
achetée  À  Metz^.  par  la  reine 
Brunchault  y  pour  ia  rare  beauté. 
Celle-ci ,  voulant  conferver  fou. 
«utarité  fur  foa  fils  TUodeherty 
Yoi  diAuftrafie»  &  nefoupçonnanr 
point  qu^'une  fille-  obfcure  pût 
prendre  fur  luir aucune  influence, 
Ikii  fitépottfer  JSilchlldt,  Cependant 
les  grâces  de  la  jeune  reine,  &. 
le  charme  de  fon  entretien ,  capti*- 
^èrent  entièaremem  le  monarque;, 
il  en.  eut  deux  fils  &  une  fille.. 
Xout-à-coup  fon  amour  fie  changea* 
en  fureur,  &  iL  fit  afiafiincs  BU* 
ghUdc  en.  709» 

BILDEJIBEK,  (Chrîfit^he- 
I^urent)  iurifconfulte  Banovriea , 
%  coofeiller  à  Zell ,  traduiiiti  en 
allemand  Texcellent  Traité  de  M. 
ftéricé  de  la  Religion.  Chrétienne,  par 
ABhadie,  avec  des  additions^con^ 
fidérables.  L'ouvrage  ^*Ahbadie , 
également  eiUmé  de  tous  les  partis 
pour^  la  force  du  raifonnement ,  a> 
été  accueilli  en.  Allemagne  comme 
dans  le  tefiede  l'Europe*  Bildtrhek 
mourut  en  1749»  ^^  a^.  aufii  de 
lui  des  Ouvrages  de  Jurifprudence., 

B.I  L.F  LN  QE  R  ,  (  George^ 
Bernard  )  né  à  Cai^adt  €^1693^. 
fifvant  univerfel  ,  profeâfieur  de 
philofoplîte  à  Pétersbourg ,  &  de* 
ibéolo^  àk  Tûbièg^t  f  moiurac  et^ 


B  î  C        )é^ 

tTfO,  On  remarque  que  toutegb 
les  perfonoes  de  cette  famille^ 
naifïem  avec  douze  doigts  &  douze 
orteils^  Ce  a'efl  pas  ce  qui  dtf- 
tiiigu»  le  plus  Bilfittgir.  Ses  écrite 
lui  firent  un  nom  en  Allemagne^ 
Le  plus  recherché  efl  celui  qui  k 
pour  titre  :  Dilucidationes  phiio^ 
/ophica.  de  Deo  y  anima  humanâ.y^ 
mundo  ,  •  Ce-  générait hus  rerum  ajpc^ 
ùonibus^  U  étoit  partifan  de  LeibnitiA. 
Les  académies  de  Pétersbourg  8c. 
de  Berlin  £e  rafiocièrent. 

El  LIA  y  femme  du  Romaiie. 
Duilliusy  dont  la  chafteté  eâ  te^ 
nommée  dans    THiftoife»    Voye^ 

jD  V  I  L  E,  I  V  s-. 

BILLAINE,.  (Louis)  favanfe 
imprimeur  de  Paris,  mort  en  i68iv 
poflédoit  le  grec ,  le  latin ,  l'ita» 
lien,  refpagnol  &  le  flamand.  Sôi^ 
commerce  dansles^  pays  étrangiers 
étoit  tmmenfe  ;  fes  éditions  les  plue, 
coniidérables  font:  le  GUjJaité  der 
du  Cangf,  les  familles  Byzantines  9,. 
&  la  Diplomatique  du  P.  Adabillon» 

BILLARD,  (Pierre^)  né  dane 
le  Maine  en  léty^.,  entra  à  lÔra-» 
toire  en  167-1,  &  mourut  en  17^.. 
Ona^de  lui.  un  ouvrage  intitulé  :. 
La  Bête  à  fipt'  Utts ,.  contre  unes 
fociété  célèbre , détruite  Tan  176& 
en  France,  &  depuis  dans^  toute*- 
la  Chrétienté.  Ce  livre  le  fit  coiis» 
duire-  à  la  Baûille,  de.  là  à  Saint}* 
Lazare ,  &  enfuite  à. Saint  - Viâoc^ 
II  finit  fes  jours  à^  Charenton* 

RILLAU.T»  (Adam)  connfc? 
fous  le  nom  de  Makre  Adam ,  mcv- 
nuifier  de  Ne  vers ,  vers  la^fin  dii> 
règne  de  LpuIs  XI U  ,  mort  etk. 
1662  /  fut  appelé  par  les  poë;e&. 
de  ion  temps  le  Virgile  au.  raààtè. 
Il  verûfia  au  milieu  de.  fes  outil». 
&  de  fes  bouteilles.  Le  cardinal? 
de  Richelieu  Si  le  duc  d*Otléans  lui: 
firent  des  penôonsi  Ses  CkevilUs-^^ 
1,4^9  in: -4^,  fon  VilkhrequiA.^ 
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1^669  ,  ibp  Rabot,  in*-  Il ,  &0. 
purent  beaucoup  de  cours.  On  y 
trouve,  parmi  un  grand  nombre 
^e  platitudes ,  quelques  vers  heu- 
«"eux.  On  peut  citer  ce  rondeau , 
comme  une  de  (es  meilleures 
pièces  : 

Pour  u  guérir  de  cetu  fçUtique  y 

*  l^ui   te  retient  y  comme  un  paraly-r 

tique  y 
JEntrè^Âeux  êraps  fans  at(cun  mou^ 

vement  ^ 
Prends -moi  deux  hrççs  et  un  fin  jus 

de  f arment  ; 
fuis  liif  contment  on  Umten  pea* 

tique» 
f  fends  '  en    deux   doigte  ^  fy.   bleu 

chauds  Us  applique    > 

*  Sur  l'éplderme  oà  la  douletir  te. 
[        pique , 

'  JEt  tii  boiras  U  refie  promptei^ent 
Pour  tê  guérir. 
Sur  cet    avis  ne  fols  point  hiré^ 
tique  i 
'  'Car  je  te  fais  un  fern^ent  authen'^ 
tique  y 
Çue  fi  tu  crains  ce  doux  médica* 
:        ment  y 

\  Ton  Médecîri  pour  ton  foulagement , 
Fera  £ejfal  de  ceqiill  communiquée. , 
Pour  t^  gnérlr» 

«r-^Sa  çhanfon^'^u^rot  que  la  lu» 
mure  vient  redorer  nos  coteaux ,  etc,  eÀ 
pleine  de  verve.  11  mourut  en  ^661 
a  Nevers ,  qu'il  n'avpit  pas  voulu 
quitter  pour  le  féjour  de  Ver- 
*faiîles.  Il  pepfoit  fainement  fur  tes 
grandeurs  ,  &  étoit  capable  de  Ten- 
<ir  &  d'infpirer  l'amitié.  Épicurien 
/ans  libertiaagft  ,  ftoïçien  fans  fu- 
.perdidon  ,  il  allia  tellement  ces 
^eux  fedlçs ,  qu'on  9  dit  que  »  Si 
Eplcure  &  Zenon  ayojent  vécu  dç 
^on  temps ,  il  les  auroit  fait  boire 
çnfemble.  m  II  copferva  fa  médio- 
;4:rité  pour  copferver  fpn  bonheuç. 
f.es  poètes  de  fon  temps  furent 
(es  amis  &  non  Us  enyieux.  Afa^ 
^4  ^%:pMf  quç  Ifis  Mufes  ne  4(- 
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tomt  'être  t^fes  que  fut  des  êahuf 
rets  faits  de  la  main  de  ce  poète  me% 
nulfier,  -r-  Le  duc  de  SLalnt  -  Aîgnati 
lui  dit  dans  des  vers  agréables  :  Qa^ 
pour  les  vêts  £r  pour  le  nom  il  étok 
le  premier  des  hommes.  Un  pâtiffîec 
de  fon  temps  fe  mêloit  aufli  de 
faire  des  vers  dont  il  enveloppoii 
f^  bifcuits  \  celui  -  ci  difolt  que  fi 
le  menuiûer ,  Maigre  Adavp  ,  tra<» 
vailloit  avec  plus  de  bruit  y  l^i , 
cojnpofoit  avec  plus  de  feu. 

I,  BÎLLI  ,  (  Jacijues  de  )  né  9 
Guife  en  Picardie,  dont  fon  père 
étoit  gouverneur ,  étoit  dHme  as* 
cienne  famille  qui  fubfifle  encore. 
Il  mourut  à  Paris  cheç  Genébrard 
fon  ami,  le  2^  décembre  15S1, 
à  47  ans.  Il  gouvernoit  Tabbaye 
de  S^iot-Michel  en  l'Herm,  que 
fean  fon  frère  lui  avoit  cédée  pouf 
ic  faire  Chartreux.  On  a  de  lu^ 
plufieurs  écrits  en  vers  &  en  profe, 
&  fur -tout  des  Tradu^ons  des 
Pères  Çrecjî  en  latin.  Les  plus  eA 
timées  font ,  celles  de  S..  Grégoire 
de  Nazianze ,  de  5.  Jfidore  de  Pé? 
lufe ,  &  de  5.  lean'Damafcw,  Peu 
de  favans  ont  mieux  poiTédé  la 
langue  grecque.  Il  fediftingua  dans 
d'autres  genres.  Il  çotnpçfa  quel- 
ques Poéftesfrançolfesy  I576,in-8®i 
Obfervatlones  facret  y  1585  ,  in-r 
folio  :  ouvragé  favant.  Sa  VUz  été 
écrite  en  latin  par  Chatard,  Paris 
1582,  in -4.^  On  la  trouve  au^ 
à  la  fiii  des  Œuvres  de  5.  Grégoire 
de  Nazianze ,  de  l'édition  de  1 5  S3. 

IL  BILLI ,  (Jacques  de)  Jér 
fuite,  né  i.  Compiegne  en  1602^ 
jnort  à  Dijon  en  1679 ,  à  77  ans* 
a  publié  un  grand  nombre  d'out 
vrages  de  mathématiques  ,  dont 
VOpus  AJironomlcon  y  Paris  16^. 
in  -4.°  eft  le  plus  connu. 

BÏLLIARP    PB  COVRGENAK^ 

(  Claude  )  né  dans  le  Bourbot^ois^ 


B  I  R 

te  donna  d*abord  les  Tragédies  dé 
Saul,  de  Panthct,  de  Genèvrt,  à! Al' 
hoin  y  de  Polyxcnt,  Il  lat  l'un  des 
premiers  qui  afa  mettre  fur  la 
Icène  des  aélions  françoifes  dans 
Ces  autres  Tragédieaf  de  Méroud* , 
4e  Gafion  '  dc' Foix  ,  de  Henri  le 
Grand;  mais  aucune  n'a  furvécu 
long- temps  à  l'auteur  qui  mpurut 
vers  le  commencement  du  fiècle 
dernier.  Le  Théâtre  de  Bîlliard  a 
été  imprimé  à  Paris  en  1610,  chez 
Langlou  y  tn  un  volume  in-'4.^ 

,  BILUCK,  (Éverard)  religieux 
Allemand ,  entra  dans  Tordre  des 
Carmes ,  combattit  les  principes 
«lu  Luthéraniûne ,  &  s'efforça  d'en 
arrêter  les  progrès  à  Munfter  & 
à  Cologne.  Il  parut  avec  diftinc- 
|ion  au  concile  de  Trente ,  ou  il 
prononça  un  ditcours  fur  la  cir- 
conciiion ,  que  Labbe  a  inféré  dans 
ion  Recueil.  Il  réfuta  l'ouvrage 
de  Mélaacthon  fur  la  Réformatîon  y 
^  a  laiffé  en  manufcrit  une  Hifiolre 
du  concile  de  Trente.  BllUck  eft 
mort  en  1587. 

BILLIONI ,  (  N.  Buifa  >  adricc 
célèbre,  née  à  Nancy  en  175 1 
d'un  fameux  danfeur  de  corde ,  Se 
de  Sfîraçma  renommée  dans,  ce 
genre  de  talent  ,  fut  confiée  dès 
ion  enfance  à  Vcronefc  père  «  qui 
lui  trouvant  de  grandes  difpoiî- 
fions  pour  la  danfe  &  le  chant, 
lui  donna  des  maîtres  d^s  l'âge 
de  quatre  ans.  h  dix ,  elle  exé- 
cuta  un  pas  de  deux  avec  la  cé- 
lèbre Giûmard,  4  douze ,  elle  fut 
reçue  au  théâtre  de  Hruxellesen 
dualité  de  première  danfeufe  $c 
de  première  chanteufe.  Après  avoir 
cpoufé  BîUlonî  maître  des  ballets 
de  la  comédie  italienne  à  Paris , 
«lie  y  revint  en  1767 ,  renonça  à 
lU  danie  ^  ^  fe  confacra,  comme 
^anteufe ,  au  même  théâtre  que 
fom  mari.  Une  grande  mémoire  » 
l'inteUÂK^nce  de  U  ftèn«^  4»  Isk 
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pr&îfibii  dans  le  chant ,  de  la  lé- 
gèreté dans  la  voix  ,  beaucoup' de 
goût  lui  méritèrent  l'accueil  du 
public,  &  fes  regrets  .lorfqu'elU 
mourut  en  1783. 

BILLON  ,  (  François  de  )  fc- 
crétair^  d'un  cardinal  François  à 
Rome ,  acquit  une  forte  de  célé- 
brité par  un  ouvrage  extravagant  g 
&  dès-lors  affez  recherché.  Il  a 
pour  titre  :  La  Fontnfft  Inexpugnâbla 
de  Chonncur  des  Dames  ,  divljée  en 
quatre  hafiions.  Il  s'en  eft  fait  plu- 
fieurs  éditions.  Son  auteur  efl  more 
à  la  fin  du  16^  fiècle. 

BILLUART ,  (  Chades  -  René  ) 
né  le  8  janvier  168^ ,  à  Revin» 
petite  ville  fur  la  M^ufe  à  trois 
lieues  de  Rocr^oi ,  eptra  dans  l'or« 
dre  des  Dominicains ,  •  où  il  en^' 
feigna  avec  réputation  la  théolo-. 
gie ,  &  fut  trois  fois  provincial/ 
Il  mQurut  à  Revin  le  20  janvier 
1757.  On  a  de  lui  un  Cours  de 
Théologie,  Liège  »  I746  -^  175 1  ,- 
19  vol.  in-8** ,  dont  il  donna  uiv 
Abrégé,  Liège  1754,  6  volumes 
in -8°  ;  elle  a  été  réimprimée  à 
Venife  &  à  Wurtzbourg  en  3  vol.* 
in- fol*  Le  p.  BUluatt  s'attache  plus 
*à  la  théologie  fcolafiique  &  à  la 
morale,  ^u'à  la  théologie  dog- 
matique; il  y  défend  avec  viva« 
cité  les  diiFérens  fentimens  de  foa 
ordre* 

BILOTTA,  (Vincent)  jurif. 
confulte  ^  poète  Italien  du  dix* 
(ept]«me  fiècle  ,  a  fait  des  chan- 
fons  &  la  tragi-comédie  de  Par/.r. 
Sa  famille  a  produit  d'autres  )U«. 
rifconfultes.  —  Jean  -  Bapt/jfie  Bi" 
LOTTA  a  publié  des  Quejilons  de 
droit,  &  des  Ddfîfions  de  la  rote, 
1^45  ,  in-  folio.  — Jean  -  Camilh 
BiLOTTAy  juge  criminel  à  Naples, 
a  donné  un  Traité  fur  le  Serment 
judiciaire  -<-  OHave  BhiQTTA  e(è 
auteur   d*une  Vi^  de  £arthii<m^ 

y* 
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CamitâtlHS  ,    &   d'Inox  D^inoÊ^m 
hiftorique  (ut  la  patrie  de  S^nt 

BILSON»  (Thomas)  év€quc 
die  Winche(ler«  fa  patrie,  goi*- 
vetaa  cette  égliie  pendant  vu^gt 
fos.  Il  fut  eftimé  du  roi  h^uu  l^ 
qui  le  chargea  de  la  TraducLUtn  tU 
la  Biblt  enangloU  »  Londce»  l6iz , 
^i-foUo.  Oq  a  de  lui  deux  autees 
puvrage&  »,  l'up  furie  Gauvenumeat 
4^  rEglîfi  ÇhrêMtme,  &  l'autre  fut 
la  D^cwtt  de  J»  C*  au».  Enfigs^ 
Cétoit  un  homme  pteu.x  &  £a- 
,-vant.  Il  mourut  à  ^iocheftec  ea 

B I M  K  T  »  (  N.  )  çhirurgieft  é» 
JLyofty  donoa  en  1664  un  Traité 
4*QfiéQlogle  eavers  françois.  L'au- 
teur perdii  bien  du  temps  à  cet. 
ouvrage  ,^  comme  oa  en  yccdrok 
l^eaucoup.  à  1^  life«^ 

KTNASCHI»  (PhîUppe)  poètes 
lifié  Pavie,  Coui&it  beaucoup  dans 
l'inva^an  des  Erançois  ea  Italie* 
yait  prifomûet  de  guerre ^  l'humi- 
Àité  de  fa  prifon  lui  fit  perdre  U 
vue  :  il  s*en  çonfola  en  cultivant 
3es  Mufe^*  Ses  Poéfcs  oot  été 
imprimées^  ffinfl{cbi  eft  mort  et},» 

.  BINE;»  (  AjE^tOitxift)  fa^vani  théo^ 
IfOgien  Pxoteâaat,  né  à  Utrechfr 
le  daoût  id^4 ,.  mourut  àX>even- 
^r  en.  aQvembre  i%8^  Ses  prinr 
cipaux  ouvrages.  ÙMf  :  h  Z}e  Cal-^ 
€ùs  Hehriiprum^.  II.  Çhrîfiuxtruc'^us^ 
HI.  $p^lUaû<^  hifiqrim  tk.  ^ati'viiat^ 
^krijlî.  Sa  criti,que  eO  judicieufex 
.1^  fcs  recherches  favantev 

BIKfâR ,  iéfuite  albn\and,  mion 
fin  1778  »  a  çwhlié  des  Animales 
4rudites  &  i^echerchées  fur  la  Jw^ 
j^î/prudàftce  cccléfiaJèi^uA.  £lles  font 
eu  7  vol.  iA-4** ,  dont  on  a  fait 
^ne  cinquième  édition  à  Auf* 
|)ourg,  en   1767. 
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I.  BIN£T,  (François)] 
général  des  Minimes ,  &  fid^e  dîf* 
ciple  de  S,  FrançoU  de  Poule.,.  îmitA 
eo  tout  le»  vertus  de  fonv  maicre*. 
Il  travailla  û  vivement  à  le  £aire< 
canonifer ,  que  le^cardinal  Simonttuk 
.  lui  dit  :  Ptre  Çénéral ,  «oof  «y«^  iVtf«» 
vaille  pour  un  Saint  iun  autre  travail'^ 
ItrOr  pour  vous.  Le  P.  Binet  mourut 
à  Rome ,  de  U  mort  des  Juâes ,  « 
i^io.  Il  avoJt  d'abord  été  Béué- 
diâiii  au  monaftère  d«  MarmoiL* 
tier    U  fé  fit  Minime  à  39  ans. 

IL  BINET,  (  Etienne )  Jéfiûfe » 
satif  de  Dijoi^»  moct  reélteur  du 
collège  de  Clermont  à.  Paris  ei^ 
1659 ,  à  71  ans,  publia  des  Vîom 
4es  Saints.,  où  la  critique  n*a  pa» 
toujours  prciidé  ;  &  d'autres  ou- 
vrages >  écrits  d'un  ftyle  lâche  ^ 
diffus  &  ineorteâw  Son  Effaifur  Icx 
merveille  de  la  Njature.y  in- 4^  ,  pu« 
hlié  fous  le  nom  de  René  François  ^ 
tfb  le  moins  mauvais,  quoique 
plein  de  contes  &  d'erreurs.  Il  « 
été  imprimé  à  Eouen.  en  16^2. 

BING,  (LAjniral)  Voye^ 
BïKa. 

BTNGHAM  j,  (  lofepK)  ûvant 
Anglois,  na<|uit  k  Vakeiteld  en, 
^668.  Nous  avons  de  lui  un  ou-i 
vrage  eûimé  fous  ce  titre  :  Origines, 
Eçciéfiq/iiques ,  9  volunjes  in*4** ,  ei^ 
anglois*  Il  a,  été  traduit  ea  latin  à^ 
liall  ^  17^.4  &  fuivantei,  id  vol. 
iik-4.**  L'auteur  4e  c.«î  livre  pleio^ 
de  rechcr^es  ^mourut  le  X7  aoû* 
1713.  On  ^  donné  le  recueil  d^ 
tous  fes  ouvrages  ea  2  volume^ 
in-£d]io.  Otny  trouve  des  l^raité^ 
de  piété ,  de  coAVaverCe  „  de% 
Çernxons,,  ô^ç, 

BIHI ,  (  Sevetin  )  Btaius ,  cha^ 
aoine  de  CplQgne  ,  donna  ei^ 
16106  une  éditioa  àc$  Conciles^ 
en  4  volumes  in-folio  ;  puis  en 
1618  une  autre  en  9  j  &  une  3^ 
en  tÀ3Ç  «  10  volimies.  £Ue  a  été 
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ÊÊhcie  emlèremenc  par  celles  qui 
•fit  paru  après.    VQy%  Labbe. 

BINS  ,  (  Anne  de  }  Flamande , 
née  à  Anvers  ,  refufa  de  Te  marier 
pour  fe  livrer  plus  entièrement  à 
ion  goût  pour  la  poéûe  &  la  lit- 
térature. Ses  vers  font  en  Fia* 
ipand ,  &  par  conféquent  peu  con- 
nus. Swtrtîusy  auteur  de  VAthcnts 
Btlpque  ,  a  confacréTce  dillique  à 
l'éloge  à,'Anw  d»  BIns  i 

Aru  parts  y  Lesbh  Sapho  j  &  mt4 

Blnfia  difiant 
Hoc  fo/o  ,  v'ula  hâiC  àfdom  ,  Ulâ 

doctu 

BIKSFELD,  (Pierre)  chanoine 
&  grand  •  vicaire  de  Trêves  »  au 
commencement  du  17*  fiècley  eft 
auteur  de  VEnchirîdîon  Theologia 
faftoralU  ,  in  -  8.*  &  de  pluiîeurs 
«utres  écrits  de  droit -canon.  Il 
mourut  vers  l'an  1606. 

BI(ERNSTAHL,(N.)néà 
9-otarbo  en  Sudermanie ,  dans  un 
état  qui  n'écoit  guère  au-deflus  de 
l'indigence ,  devint  précepteur  des 
cnfans  du  baron  de  Rudheck  &  par- 
courut une  partie  de  l'Europe  avec 
fes  élèves.  A  fon  retour  il  fut 
syommé  profefleur  adjoint  des  lan- 
gues orientales  à  Vp(al ,  profef» 
Ccur  de  philofophie  çu  1776,  & 
f  rofelTeur  des  langues  orientales 
2t  grecque  en  1779 ,  à  Lunden. 
ikyant  entrepris  par  ordre  de  fon 
Souverain  le  roi  de  Suède»  un 
VQyage  en  Turquie  «  il  mourut  à 
Salonique  le  12  juillet  1779.  On 
a  de  lui  des  Lutrts  écrites  durant  U 
4ours  de  fes  voyages ,  en  fuédois  , 
traduites  en  allemand  par  Grof- 
hard  ,  Leipfig  1779,  in -8^;  & 
^aUêdt  ces  lettres  ,  1781 ,  îa-8." 
les  prenièrespréfentent  des  chofes 
intér^flaotes ,  6c  des  jugemensim* 
partiaux.  On  y  trouve  dés  anec- 
dotes curieufes  touchant  Voltaire, 
SU^i  «TOit  VU  à  Fcrney,  JLsk  S^U9  ^ 


B  I  O         jif 

publiée  apr^  fa  mort ,  mérite  pca 
d'être  lue;  foit  que  les  éditeurs 
aient  alcété  ces  écrits  pofthumes  « 
comme  il  n'arrive  que  trop  fou* 
vertt  -,  foit  que  le  voyageur  fe  foit 
lafTc  d'être  fage  &  équitable.  Set 
dernières  relations  font  remplies 
de  jugemens  faux  ,  fatiriques  | 
calomnieux ,  diâés  fur  •  tout  par 
l'efprit  de  feâe  >  &  fourmillent  d% 
préventions  auifi  ridicules  qu'ia* 
juiles  contre  les  Catholiques. 

I.  B I O  N  de  Smyrne  ,  poète 
jGrec»  fous   Ptolomie  Philade/phc , 

AoriiToitran  a88  avant  J.  C.  Mo/-- 
chus,  fon  difciple,  dit  qu'il  mou* 
rut  de  poifon.  Sts  IdylUs  offrent 
des  images  champêtres,  rendues 
avec  beaucoup  de  délicatefTe ,  une 
poéiie  douce  &  facile .  un  ilyle 
pur  &  élégant.  L'édition  de  cet 
auteur  par  Lon^pîerre  avec  la  Tra^ 
duHlon  ^ançoife ,  1680 ,  in- 1 2 ,  eft 
peu  commune  ,  &  contient  d'ex- 
cellentes remarques.  Celle  de  Com^ 
melui  ,par  Heînjius ,  in-4^«  1604^^ 
eft  aulfi  eftimée.  Mais  celle  d'Ox- 
ford ,  174S  ,  in-8.®  avec  Mo/chus^ 
eft  plus  belle. 

II.  BION,  de  Boryftène,  dis- 
ciple de  Crates ,  puis  Cynique ,  s'a* 
donna  à  la  poéiie  &  à  la  mufique  « 
&  prononça  ua  grand  nombre -dt 
featences ,  les  unes  iogénieufes  , 
les  autres  vides  de  fens.  Quel« 
qu'un  lui  ayant  demandé  quel  étoîs 
de  tous  Içs  hommes  le  plus  in- 
quiet ?  -^  Cebd  qui  veut  être  U  plu* 
heureu»  ^  ie  plus  tranquillt,  *— Il 
difoit  en  parlant  du  mariage ,  qu*»** 
femme  laide  étoit  u»  /upplice  pour /on 
mari  ,  Si  que  fi  uni  heiU  étoit  un. 
fu}tt  de  ptûîfir  ,  c*itoit  moins  pou^ 
lui  que  pour  /es  vcîfcns,  —  Un  en- 
vieux Jui  paroiffant  avoir  Tair 
tfifte  fit  rêveur,  il  luâ  demanda  : 
Si  fà  trifieffé  venoït  de  fes  propre» 
mattieufs, ,  ou  du  honhtur  des  outres  ?' 

^JX  ^9h  jjit'Alcibi^ik  ér9ît  4t4 


314        B  I  O^ 


éUuu  fon  enfanct  la  femme  ât  tùtu 
les  maris  y  &  dans  fajameffe  U  mari 
4c  toutes  les  femmes,  »  L'impiété 
étoit,  félon  lui,  une  mauvaife 
compagne  de  la  fécurité  ,  parce 
qu'elle  la  trahiffoit  prefque  tou- 
jours. »  Etant  fur  mer  avec  des 
pirates,  quidifoient  qu'ils  étaient 
perdus  ,  û  on  les  reconnoiflbit  s 
•— i^t  moi  au0i,  leur  répondit- il  « 
fi  on  ne  me  connoit  pas,  — -  Une  de 
ies  belles  maximes  étoii  celle  qu'il 
Connoit  à  fçs  difciples  ;  Quand 
vous  écoutere\  avec  la  même  indîjfé^ 
rcnce  Us  injures  fy  Us  çompUmens  , 
vous  pourrei  croire  que  vous  aùrei  fait 
4es  procès  dans  la  vertu,  — '  Il  trou-' 
voit  quel(}uç  chofe  4e  contradic- 
toire dans  les  funérailles  :  On  brille 
Us  gens  ,  difoit  -  il  ,  comme  s*ils 
4toient  infenfibles,  fy  on  les  pleure 
comme,  s  ils  étoient  fenfihles,  -^  Il 
4ifoit  encorç  :  Honorons  la  vieil* 
leffe  y  puifque  c*cft  le  but  où  nous  ten* 
dons  tous,  —  Bion  quitta  le  man- 
teau &  la  beface  de  Cynique  pour 
fuivre  les  leçons  de  Théodore  fur* 
nommé  V Athée  ,  ^  enfin  de  Théo-^ 
fhrafie  t  auprès  duquel  il  apprit  à 
répandre  des  fleurs  fur  la  philo* 
ibphie.  On  dit  qu*à  fa  mort  il  re- 
connut fçs  impiétés  «  &  en  de- 
ipaada  pardon  aux  Pieux,  Il  s^moit 
le  £iAe  &  les  applaudiffemens.  On 
rapporte  qu'étant  à  Rhodes ,  il  fit 
habiller  des  matelots  en  écoliers,  ^ 
^  fe  donna  en  fpediacle  avec  cette 
brillantes  i\x\\t»Bion  floriffoit  176. 
ans  avant  J.'  C.  -^  U  ne  faujt  pas 
16  confpndre  avec  un  autre  BioK  ». 
de  la  fed^e  de  Lfémoçrin ,  &  mathé-< 
maticien  d'Abdère,  Celui-ci  eft  l& 
premier  qui  conie^ura  qu'il  exif- 
toit  certaines  régions ,  où  les  )o\it^ 
tu  les  nuits  duroient  iix  moist 

III.  BION  ,  ( Nicolas)  fameux^ 
ingénieur»  mort  à  Paris  en  1733  » 
à  81  ans,  efl  très-connu  par  fon 
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mens  éê  Mathématiques ,  1 7  {  2 ,  fal-4»^ 
Cet  ouvrage*  efl  d'autant  meilleoc 
que  l'auteur  joignoit  une  favamo 
théorie  à  une  longue  pratique.  Oq 
a  encore  de  lui ,  de  tUfa^e  des  Globes 
&  Sphères  y  1751»  grand  in -8.* 
^  175X9  in -4.^  Le  portrût  d« 
Bion  a  été  gravé ,  ayant  au  bas  ce 
vers  ai  Ovide  i  dont  l'application 
tfi.  heureufe: 

Admovet  ilU  9cuUs  difiantia  fidcr0 
noJbU% 

BIONDI,  (Jean- François )  oé 
.dans  une  ifle  de  la  Dalmatie ,  pfé- 
tendit  defcendre  des  anâens  fou* 
Verains  d'Uiyrie.  Marc  -  Antoine  de 
Pomiais  l'engagea  à  changer  de 
religion,  &  le  conduifît  en  An* 
gleterre«  où  le  roi  Jacques  l  lui 
adîgna  une  pention  de  trois  mille 
livres^  &  l'employa  en  négocia- 
tions près  du  duc  de  Savoie.  U  % 
publié  une  Hiftoire  d'Angleterre  ea 
trois  volumes  ;  il  mourut  à  Kmi* 
bonne  dans  le  canton  de  Berne  « 
en  1644. 

BIONDO ,  Voy.  Bi.pNDVS<. 

I.  BIRAGUE,  (Clément)  gra« 
veur  en  pierres  fines,  paflepour 
le  premier  qui  ait  trouvé  le  mo^ea 
de  gravev  fhr  le  diamant ,  qui  )uf« 
qu'alors  avoit  réiîfté  à  toutes  for- 
tes d'outils.  Le  premier  ouvrage 
qu'il  fit  en  ce  genre  fiit  le  por* 
trait  de  Dom  Carlos  ^  infant  d'EIV 
l^agne.  Birague  étoit  Milanois ,  d$ 
vécut  long  «temps  à  la  cour  de 
Philippe  U. 

IL  BIRAQUE»  (Sleoéde) 
étoit  né  à  Milan  d'uAe  maifon 
noble  &  ancienne*  Il  fe  retira 
eq  France  ,  ppur  échapper  à  U 
vengeance  de  Louis  Sforcc  ,  qiû 
lui  reprochoit  fon  attachemeni 
pour  la  France,  François  l  le  û% 
çonfeiller  au  parlement  de  Paris  | 
jfm  furiniend^oi  4e  U  iufife% 


^^Uri^  J7  loi  dOBoa  b  d»«e  d« 

^arde  des IccoiEF  en  157c,  &cdJc 

çle  chaocetier  de  France  en  if  73< 

firoffie,  les  Goflf,  les  6»/<  .  O- 

^crhu  ée  Mé£€Îs ,  tous  étyangen 

qui  brouiUoiemrctaty  formèrent 

45c  dirigèrent  le  complot   de  la 

f,aîtU'Béirthélem'  «  U  me  femMe  » 

^t  un  hîftorien ,   qu'on  doit  en 

reprocher  un  peu  moins  l'horreur 

à  notre'  nation  »  que  celle  des 

profcripûons  aux  Romains.  Syll4i 

&  Aapifit  étoient  Romains.  »  Am»» 

iot  de  iM  Htmfmc  prête  à  Bkmgut 

Vn  propos  bien  euiaordsnaire  : 

%«  Le  Roi  ,  difott  -  il  »  |ie  vicodra 

iamais  à  bout  des  Huguenots  par 

la  voie  des  armes,  au  lieu  qu'il 

s'en  déferoit  aifément  par  les  cui? 

£niers ,  ç'eft-à-diie  par  le  poifon,  " 

Orégoirt  XIII  honora  Èlraffu   du 

chapeau  de  cardinal ,  à  la  prière 

de  Heaii  III ,  qui  le  déchargea  des 

jîceaux.  Il  avpit  été  marié. avant 

Ion  entrée  dans  l'état  ecdéfiM^que, 

Il  difoit  ordinairement  :  Qu'i/  étoU 

■Cardinal  fans  turc  y  Prftre  fans  hé^ 

i^ficc  ,  6t  Chflncdt^  fans  fcutt^x.  Ce 

cardinal  mourut  le  24  npvembre 

1583,  à  78  ans.  Il  plioit  comme 

VU  roîeau ,  dit  Mt^trai^ ,  à  tous  les 

yencs  ,de  la  cour  »  &  çonûdéroit 

plus  un  valet  en  Êiveur  que  toutes 

les  lois  du  royaume.   L'avocat 

ftrvm  Iç  peint  ainfi  :  «<  Ce  chan- 

f  elier  étoit  Italien  de  nation  &  de 

religion  *,  bien  entendu  aux  af^ires 

de  l'é^t  f  fort  pçu  en  juflicç.  De 

(avoir ,  il  n'en  avoit  point,    An 

refie,  libéral ,  voluptueux ,  homine 

du  temps,   ferviteur  abfolu  des 

volonté^  du  Roi  :  ciyant  dit  fon- 

Vent,  qu'il  n*éioU  pas  ÇkanceUer  4c 

fronce  y  mais  Chancelier  du  Roi  de 

franct^  **  Les  Mimoir^  de  Cafteinau 

le  caraâérifent  par  ces  mots  : 

«(  Birague  étoit  un  politique  auffi 

dangereux  i  qu'il  étoit  rufé.  »  Il 

fit  pendre,  en  1575,  le  capitaine 

^  Ver^cri^  fu?  Un  :gmplç  prçpot 
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wife  les  Italiens  qui  iniiioieQt 
la  France;  ^  il  le  chargea  lui* 
m^me  d'inAmire  fou  procès  où 
il  fe  tronvoit  part« ,  &  dt  le  coqt 
damner.  Ce  cardinal  fiit  enféveli 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Rôt 
a£Sfta  à  cette  cérémonie  en  habit 
de  pépitent ,  &  Rmaad  de  Beamu^ 
ar^vêque  de  Courges,  prononçi 
par  fon  ordre  l'éloge  émèbre. 

III.  QllUGUE»  gentilhommo 
Italien ,  de  la  Camille  du  diancelier, 
ie  diftingua  dans  les  guerres  d'I« 
talie ,  fous  le  premier  maréchal  de 
Briffmc.  Ce  général  ayant  formé  If 
projet  de  s'emparer  de  Cardé ,  pe> 
àte ,  mais  importante  ville  de  Aé« 
inoiit ,  lui  donna  le  commande^ 
ment  des  troupçs  deftinées  à  cenç 
expédition.  Comme  la  place  n'ç* 
toit  guère  défendue  que  par  quatre 
cents  bandits ,  néceflairement  deA- 
ti^çs  à  un  fupplice  infâme*  s'ils 
fe  laifibient  prendre,  on  s'atten* 
dpit  à  une  réûibnce  opiniâtre* 
Birague  «  pour  les  étonner ,  fai( 
donner  brufquement  un  aQaut  pa( 
fes  meillçures  trpupes ,  qui  hiren^' 
reçues  avec  tant«  de  réfolution  , 
qu'elles  demandèrent  à  faire  re- 
traite. Quoi  do^Cy  s'écrie  ce  fago 
&  intrépide  chef,  feroit-îl  poJpbU 
que  le  dcfr  de  la  gloire  vous  infpirdi 
moins  de  courage ,  que  le  difefpoir  n'en, 
donne  à  ces  brigands  l  Prenant  aldrs 
lui-m$me  uqe  pique ,  il  arrêta  ux| 
QfHcier  par  la  main ,  lui  montrant 
la  brèche  :  c'efi  l^  ,  lui  dit-il ,  qu*il, 
fçut  all^r  mourir  y  plutèt  que  de  110114 
fauver  par  une  retraite  hoi^eufe,  Soi| 
courage  ranima  celui  des  foldats. 
Ils  retournèrent  à  TafTaut  &^  com- 
haïrent  avec  tant  d'opipiâtreté.» 
qu'ils  forcèrent  la  garni  fon.CommQ 
elle  n'attendoit  point  de  quartier , 
elle  fe  fit  tuer  fur  la  brèche. 

IV.  BIRAGUE  AVOGADRO; 
( Jean-Baptifte)  Gênais,  fe  dit^ 
QPgua  ça  i^4Q  P^  f«s  CQBPQid 
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fafiees  en  hiftocre  &  en  Jurifpn»' 
deoce.  Son  ouvrage  le  plus  eftimé 
•ft  une  Hîfioîrt  des  Arabes  d'Afrique, 
Elle  a  été  traduite  en  fratiçois. 

BIRCH,  (Thomas)  né  à  Lon- 
dres le  1^  novembre  1705  ,  d'un 
Qnaker,  at>andonna  cette  feâe,  àk 
fiit  chapielatn  du  Lord  Kiimarnokp 
exécuté  en  17461,  patce  qu'il  âi- 
voriroit  les  intérêts  des  Stuards, 
liCS  foences  Toccupèrent  encore 
plus  que  les  fondions  eccléfiaf- 
tiques ,  &  la  fociété  royale  dont 
il  étoit  membre  ,  le  choifit  pour 
fon  Secrétaire  en  17  p.  H  publia 
TUtfiaîH  de  cette  fociété  illuftre  ^ 
Londres  1756,  4  volumes  in-4.^ 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Dictionnaire 
Mîfioùque  &  critique  en  anglois  de 
I734  à  1741,  10  vol.  in-folio» 
Bernard  y  Lokmttn  »  Sale  ,  lui  four- 
nirent de  bons  articles  pour  l'Hif» 
toire  orientale.  Il  y  a  auffi  de» 
Mémoires  curieux  fur  divers  per- 
fonnages  célèbres  d'Angleterre». 
Chauffèpîi  a  beaucoup  profité  de 
cette  compilation,  plus  favante 
que  bien  écrite  >  daois  fon  Simple- 
ment  de  Eaylc,  11.  Vît  dé  BayU  y 
1744,  in -8.*^  m.  Portraits  det 
hommes  illuftres  de  la  Grande<« 
Bretagne  ,  gravés  par  Houhrahn  y, 
avec  une  Notice  de  leur  vie  &  de 
leur  caraâère,  1747 à  ^75 a, deux 
volumes  in-folio.  IV.  Mémoires, 
fur  le  règne  d'Êlî/aketk  ,1754,2  voU 
in- 4.®  Blrch  étoit  curé  de  Depdea 
dans  le  comté  d'Ëiîex  lorfqu'il 
mourut,  le  9  janvier  1766  ^  4 
foixante  -  trois  ans. 

BIRCK. ,  Voyei  Betuiée» 

BIREN  ,  (Jean-Erneft)  petit- 
fils  d'ua  piqueur  des  écuries  de 
Jacques  III,  duc  de  Courlandey 
4evint^  ^Iç.  favori  d*Anne  Iwanowa ,. 
ducbeffc  àe  Courlande ,  qui ,  après 
la  mort  de  Ton  époux,  fut  ap* 
pelée  aa  trône  de  R^flic.  Cette 


^ncefle  avoit  promis  aux  déptit£i 
des  Rufiies  qui  hû  avoient  ofiert 
la  couroiine,  qu'elle  n'amèneroi» 
pas  Biren  à  Pétersbourg  *,  mais  it^ 
y  parut  bientôt^  &  y  exerça  ^Hf 
pouvoir  defpottque ,  donnant  tou» 
les  emplois  à  Us  créatures  ,  exî*- 
km  ou  condamnant  à  la  mort  fe^ 
ennemis.    La  l&mille  d'Algourouki^ 
devint  £iir-tout  fa  viôime  ;  deux 
princes  de  cette  maifon^^ériientr 
îur  la  roue ,  deux  fureiK  écartelé»^ 
trois  autres  eurent  la  tète  tranchée^ 
&  les  moindres  alliés  furent  dé* 
pQuillés  de  leurs  biens  Icrélégiiéf. 
îoia  de  Mofeou.  Au  milieu  de& 
crimutés  exercées  pat  ce  Êsivori,^ 
les  courtifans  portoieiu  fa  fantéi 
à  genoux  ,  ttt  difant  :  ««  Malé« 
diâion  à  quiconque  n  eft  pas  vrai^ 
fincère  &  fidèle  ami  de  monfei^ 
g.neui*  le  duc  de  Blrta,  >»   Celui<* 
ci  obtint  de  l'impératrice  le  cor^ 
doa  de  Saint-André ,  &  fe  fervir 
de  fa  proteôion  pour  devenir  due: 
de  Courlande»   en   17^7^    Pouf- 
prolonger  foa  empire  ^rannique  i, 
h  l'obltgea  de  défigaer  Jwan  Vl^ 
pour  fon  fucceflfeur^  au  lieu  de> 
la  mère  de  ce  prince  à  laquellee 
ki  couronne  impériale    fîenibloil^ 
appartenir.  Après  la  mort  ^nne^, 
l'impératrice  ÉUfabeth  «tifa  Biretir. 
en  Sibérie,  d'où  Pierre  IJI  le  rap-^ 
pela.   11  rentra  dans  le  duclié  der 
Courlande  ,   qu'il   céda  quelque^ 
lemps  après  à  fon  fils.  Il  mourutf. 
haï  de  peu  eûimé-,  avec  la  répu-^ 
ration   d'un  homme  q^ui  n'ayoiii- 
d'un  minifWe  que  Tadreife  &  Tarn-* 
bition ,  &  qui  rendait  cette  am-^ 
bition    odieufe   par    fon    carac* 
tère   cracl^Ôc  atroce*  Les  larmes:, 
même^  é!Ànne  ne  pou  voient  pa*, 
le  toucher  ^  &  malgré  les  prières 
de  cette  princeEe ,  plus  de  vingts 
mille  hommes  exilés  en  Sibérie  ^ 
ou    dans    des    défertS'   affreux  ^ 
furent  les   viôimes^  de'  fa.  bar^k^ 
barle. 
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%IRMAH,  (Mythol.)  divinité 
tndiénne ,  &  le  premier  des  anges 
créés  par  l'Être  fuprême  ,  étoit 
.chargé  d'exécuter  les  aé^es  de  puif- 
faace  &  de  gloire ,  â  la  différence 
d«  Biftnoo,  le  fecpnd  ange  créé, 
4ont  la  fonâion  étoit  d'exécuter 
l«s  aûes  de  clémence  &  de  bonté. 

BIRO AT,  (Jacques)  né  i 
Bordeaux  ,  entra  dans  la  compa- 
gnie de  Je  fus ,  &  pafTa  enfui  te  dans 
l'ordre  de  Cluni.  Son  talent  pour 
la  chaire  lui  fit  une  réputation 
étendue.  Il  devint  prieur  de  Beuf- 
fen  ,  de  Tordre  de  Cluni ,  con- 
feiller  8e  prédicateur  du  roi  ,  & 
mourut  vers  l'an  1666.  Nous  avons 
4e  lui  des  Sermons  &  des  Panégy 
tiques  y  en  plufieurs  volumes  in-8*, 
qui  font  aujourd'hui  le  rebut  de 
la  chaire.  On  fent  que  l'auteur 
poffédoit  la  théologie;  mais  on 
lient  auffi  qu'il  a  voit  confervé  la 
marche  de  l'école.  Il  s'épuife  en 
.  divifions  &  en  foudivifions  :  cha- 
que difcours  eft  divifé  en  trois 
parties ,  &  chaque  partie  en  trois 
feûions.  ' 

I.  BIRON ,  (  Armand  de  Gon- 
tault ,  baron  de >-  d'une  famille 
ancienne  de  Périgord ,  fut  page 
de  la  reine  Marguerite  de  Navarre. 
Choifi  par  le  maréchal  de  Brîjfac 
pour  porter  le  guidon  de  fa  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes, 
il  ûgnala  fa  valeur  dans  les  guerres 
de  Piémont.  Une  bleifure  qu'il  re- 
çut à  la  ïambe  pendant  le  fiége  du 
fort  Marin  »  le  rendit  boiteux  pour 
le  refte  de  fes  jours.  Le  feu  des 
guerres  civiles  s'étant  allumé ,  il 
fe  diftingua  par  fon  courage  Se 
ià  prudence  aux  batailles  de  Dreux, 
4e  Saint-Denis ,  de  Moncontottr. 
Ses  exploits  furent  récompenfés 
par  le  bâton  de  maréchal  de  France 
^  i|77  9  ^  9aùim  pat  ^  Ucu; 


lénifiée  générale  de  Guîenne,  o& 
il  remporta  divers  avantages  fur 
les  Réformés.  Il  avoit  été  nommé 
huit  ans  auparavant ,  en  i  j  69  « 
grand-maitre  de  l'artillerie.  Cett* 
place  le  fauva  du  maiTacre  de  la 
Saiat'Banhdàmî ,  parce  que,  s'é- 
tant mis  en  état  de  défenf<^,  iliii* 
timida  ceux  qui  auroîeot  ofé  l'afi* 
taquer,  &  il  garantit  ainfi  plu- 
fieurs de  fes  amis  retirés  chez  luL 
L'année  fuivante  il  négocia  la  paix 
avec  les  Calviniiles,  &  fut  fe« 
condé  par  Henri  de  Me/mes,  (  f^ojei 
IL  Mesmes.  )  En  e  )  83  ,  Henri Ui 
l'envoya  dans  les  pays-Bas  pour 
fecourir  le  duc  d'Alençon  ;  mais 
il  y  £ut  défait  par  Je  duc  de  Parme, 
Après  la  mort  funeôe  du  roi,  il 
fut  un  des  premiers  qui  reconnu* 
rent  Hend  IK  II  le  fervit  utile* 
ment  aux  journées  d'Arqués ,  d'I* 
vri ,  &c. ,  &  lui  fournit  une  partia 
de  la  Normandie.  Il  (m  tué  a» 
fiége  d'Êpernai  en  Champagne  « 
d'un  coup  de  canon,  le  a6  juillcr 
1592,  âgé  de  65  ans  félon  lee 
uns,  &  de  68  félon  les  autres^ 
U  avoit  commandé  dans  fept  h^ 
tailles ,  &  fept  bleifures  qu'il  en 
rapporta ,  étoient  des  preuves  noa 
équivoques  de  (k  bravoure.  Il  n'en 
aimoit  pas  moins  les  livres,  Sc 
il  avoit  foin  d'écrire  fur  .  fes  ta* 
blettes  ce  qu'il  lifoit  de  meilleuc: 
ou  de  plus  piquant.  Il  avoit  com-; 
pofé  des  Commentaires  y  doutThifto- 
rien  de  Thou  regrene  la  perte.  Il  étoic 
fort  zélé  pour  la  religion  Catho- 
lique. Ce  fut  lui  qui  difluada 
Henri  IV  de  fe  retirer  en  Angle* 
terre  ou  à  la  Rochelle  ,  &  qui 
lui  perfuada  dé  tenir  tète  au  duc 
de  Mayenne,  Il  fut  le  parrain  du. 
cardinal  de  Rlchelteu  y  &  lui  donna 
fon  nom  &* Armand,  Il  fe  glorifioic 
d'avoir  paiTé  par  tous  les  grades  , 
depuis  celui  de  foldat  jufqu'à  ce* 
lui  dégénérai  :  il  difoit  que  c'é« 
^U  <tt^  m^*^  ^^"^9^  devenir  2&«^ 
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féchal  de  France.  Sa  devife  éto!f 
Une  mèche  allumée ,  avec  ces  mots  : 
Ferit,  sed  in  ARUts,  La  févë- 
rite  eft  Tame  de  la  dîfcipline  ;  le 
ftiaréchal  de  Bîron  ne  pardonnoîf 
jamais  les  feuces  militaires ,  ^uoi-  ^ 
^o'il  diffimulât  toutes  les  autres. 
Durant  les  guerres  de  relî^oH  , 
Biron  vouloir  faire  brûler  uiie 
maifon.  L'officier  qu'il  en  chai> 
geoit ,  craignant  d'être  Un  }out 
ftcherohé,  demanda  qu'on  lui  don- 
nât l'ordre  pat  écrit.  Ah  eorhUu  ! 
4it  BlrûH  y  étcs'vous  de  ces  gens  gui 
éraignent  tant  la  Jufiice  ?  Je  vous  eaffe  ; 
fâmals  vous  ne  me  feTvire\  :  car  tout 
homme  de  guerre ,  qui  crdînt  une  plume  y 
traîne  mieux  une  épie,  -*-  Biron  fit , 
dans  une  marche ,  une  diûte  de 
cheval ,  qui  le  mit  dans  l'impof- 
fibilité  de  continuer  à  commander 
l'armée.  Pour  ne  bleffer  aucuns' 
de  ceux  qui,  fuivant  l'ufage  de 
te  temps-là ,  pouvoient  prétendre 
au  commandement,  il  leur  Isdâa 
le  choix  d'un  chef  :  ils  donnèrent 
leurs  voix  au  duc  de  Biron  fon 
iTls  ,  qui  n'a  voit  que  quinze  ans. 
Le  maréchal  de  Biron  ayant  été 
fait  en  1581  chevalier  du  Saint- 
Efprit ,  aflTefla  de  ne  produire  que 
^eu  de  titf  es.  11  allégua  fes  exploits 
comme  la  preuve  la  p)us  authen- 
tique de  fa  nobleffe.  //  n*apporta  ^ 
dit  Brantôme  ,  que  cinq  ou  fix  titres 
fort  antiques  y  &  les  pf  éfenfant  atr 
iipi  &  à  meffieurs  les  commifliaires 
&  inquifitetirs  :  Sire,  dît-il,  veilâ 
ma  nohUffe  ici  comprife.  Puis  met- 
tant la  main  fur  fon  épée  :  Mais  y 
Sire  y  ajouta  - 1  -  it ,  U  voici  encore 
mieux.  Indépendamfment  de  Charles 
>^ui  fuit,  le  maréchal  de  Birori  y 
cfut  un  autre'  fils  qtii  a  continué 
h  poftérité. 

n.  BIRON ,  (  CKarles  de  Gon- 
tault,  duc  de  )  fils  du  précédent, 
pair ,  amiral  &  maréchal  de  France, 
fmcoafideat  fc  £aVon  d«  Jànri  iV.- 
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Ce  tiionàtque  érigea  en  fa  fkvéttf 
^k  baronnie  àe  Biron  en  duché* 
pairie.  11  fe  di((ingua  dan^  toutes 
les  oceàfioni.  A  la  bataille  d'ivri , 
donnée  en  1^96  i  il  tommandoit 
le  corps  de  réferve.  Borné  par  fa 
pofitioil  à  faire  bonne  Contenance  ^ 
il  ne  fe  battit  point  y  parce  qu'il 
lie  dévoit  pas  le  (aire.  SikE ,  dîic-il 
a  Henri  ÎV,  qui  avoit  montré  fi" 
plus  grande  bravoure  daos  cette 
journée  :  Vous  Ave\fait  mon  parfont 
nage  i  &  fai  fait  U  vôtre.  Le  baroii 
de  Biron ,  fon  fils^  fit  auffi  des  pro- 
diges de  valeur.  Henri  tV ,  très- 
touché  des  preuves  qu'il  avoit 
données  de  ion  courage  ,  écrivit 
au  maréchal  :  Quoique  vous  foyt\  U 
père  y  vous  n'alme^pas  tant  votre  fils 
que  mol^  Je  puis  dire  de  lui  &  de  moi^ 
Tel  Maître  ,  tel  Valet.  Lé 
maréchal  ne  fe  fignala  pas  moins 
aux  fiéges  de  Paris  &  de  Rouen  ^ 
&  au  combat  d'Aumale  en  I594« 
11  ftit  bleffé  la  même  année  atf 
combat  de  Fontaine  -  Françoife» 
Le  roiltf  dégagea  lui-mêm^,  dans 
cette  journée ,  du  milieu  des  ar- 
quebuiades,  le  .trouvant  tout  percé 
de  coups  d'épée.  Il  fe  ^gnala  en- 
core contre  l'Efpagne  aux  fiéges 
d'Amiens ,  de  Bourg  en  Breflfe.  U 
fat  ambaàadeur  en  Angleterre»* 
à  Bruxelles  &  en  Suiffe.  Le  foi 
le  combla  de'  bien&its  :  mab  le 
maréchal  eut  la  lâcheté  de  conf-' 
pJter  contre  fon  maître.  Lôrfqutf 
le  duc  de  Savoie  vint  en  France^ 
Biron  fe  lia  étroitement  avec  lui* 
malgré  l'avh  ^-Hentî  IV  y  qui  lu2 
dit  un  jour:  Ne  laijfei^  point  appro* 
cher  cet  homme^là  de  vous  ;  c'efi  une 
pefie  y  il  vous  perdra.  Cette  prophétîi^ 
«^accomplit  bientôt.  Biron  traita 
fécrétement  avec  1/  Savoie  H 
l'Efpagne,  ^ui  le  fiattoient  de  ht 
fpuveraineté  dû  duché  de  Bour-' 
gogne  &  de  la  Franche- Comtév 
qu'on  devoit  lui  donner  pour  doiT 
(j^unc^fiUe  da  roi  d'Efpagne  ,>cp'oflf 
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ÎràilKttoît  de  lui  faire  époufer» 
on  deiTein  fue  découvert  par  un 
S^entilhomme  nommé  Lafitiy  qui 
le  trahie  indignement  :  Voy€\ 
V.  Fevke.  Dès  que  le  maréchal 
fut  arrêté  i  il  défavoua  les  projets 
^u'on  lui  prôtott  ^  &  s'en  déclara 
coupable  ehfuite ,  avec  une  foi- 
kleâe  qui  ne  répondoit  gucres  au 
courage  qu'il  avoit  montré»  Il  fut 
condamnée  avoir  la  tète  tranchée  « 
&  cet  arrêt  fut  exécuté  le  31  juillet 
1602.  Les  parens  de  Biron  deman« 
dèrent  fa  grâce  «  &  pour  toucher 
le  roi ,  ils  parlèrent  de^'igno-^ 
minie  que  le  fupplice  du  qovl* 
pable  feroit  rejaillir  fur  eux. 
H<nn  IV  répondit  :  Dt  parùlUs 
funîtîçHs  ne  déshonorent  pas  les  fa- 
tnîlUs.  Je  n^aî  pas  honte  d'être  def" 
€endu  des  Armagnacs  &  du  comte  de 
Saint-Pol ,  qui  ont  péri  fur  lUchafaudè 
Biron  fut  'décapité  à  la  Baâille , 
parce  qu'on  redoutoit  une  émeute. 
Foible  &  furieux  dans  les  derniers 
ânilans  ,  il  ne  conferva  pas  cette 
dignité  qui  rend  le  malheur  ref-< 
peâable ,  &  il  eut  la  double  honte 
d'avoir  mérité  la  mort,  &  de  ne 
lavoir  pas  mourir.  Qu'on  ne  m'ap- 
proche pas  ,  s'écria-t-il  f  en  jurant 
fur  réchafaud  ;  SI  l'on  me  mu  en 
fouptty  f  étranglerai  la  moitié  de  ce 
qui  e/i  ici.  On  trouve  une  longue 
felation  de  la  confpiration  de 
Biron,  &  de  fon  jugement  dans 
les  Mémoires  fecrets,  tirés  des  bt* 
chives  des  fouverains  de  l'Eu- 
rope, &  dans  le  Dictionnaire  de 
Robinet  f  au  mot  Bîron.  Ce  ma* 
f  échal  étoit  fort  gros ,  &  de  taille 
médiocre*^  Il  avoit  une  phyûo- 
nomie  funefte ,  les  yeux  enfoncés  « 
fa  tête  petite  &  remplie  dedeffeins 
cxtravagans.  Sa  paillon  pour  le 
jea  étoit  extrême  *«  il  y  pefdit , 
daiis  une  année,  plus  de  cinq 
cent  mille  écus.  Jamais  homme 
ne  fut  plus  vain.  Il  ne  ceiToit 
de  dire  du  biea  de  liû-mêm^ ,  & 
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du  mal  det  autres.  Il  â'âvott  pas 
honte  de  fe  préférer  aux  plu» 
grands  capitaines  de  l'antiquité^ 
Henri  IV  difoit  des  deux  niaré« 
chaux  de  Biron  )  qu*il  avoit  em 
Beaucoup  à  fouffrîr  de  l'ivrognerie  du 
père  y  &  des  Incartades  du  fils.  Celui** 
ci  parloit  du  roi  fans  aucun  mé'' 
nagement.  H  difoit  en  préfence  de 
tous  les  courtifans ,  qu'il  étoit 
d'une  avarice  épouvantable  pour 
les  chofes  néceflaires,  &  d'une 
prodigalité  fans  exemple  pour  (éê 
amours.  Au  fiége  d'Amiens,  Biron 
lui  dit  tout  haut,  qu'il  avoit  grand 
tort  d'y  avoir  amené  fa  mai- 
treiTe ,  &  que  ce  fcandale  faifoit 
murmurer  les  foldats ,  &  les  ren* 
doit  moins  ardens  à  le  (ervir* 
Qaelques  hiftoriens  penfent  malgré 
cela,  que  Henri  IV  devoit  par^ 
donner  à  Bîron ,  qui  avoit  été  fou 
intime  ami ,  fon  compagnon  de 
fortune ,  fon  frère  d'armes.  Mais 
le  maréchal  avoit  des  dé&uts  que 
les  rois  ne  pardonnent  guè^s  3 
il  avoit  trop  d'amour  propre  pour 
ménager  toujours  celui  du  nio^ 
narque ,  &  les'  bleifures  faites  à 
l'orgueil ,  font  les  plus  profondes^ 
*|Le  maréchal  de  Biron  ^  dit  le  La^ 
houreur,  étoit  d'un  efprit  fier  fio 
hautain ,  &  prefque  ingouvernable^ 
ne  fe  plaifant  qu'aux  chofes  dif- 
ficiles &  prefque  impofllbles.  Il 
envioit  toute  la  grandeiir  d'autrui) 
&  la  jalouûe  qu'il  portoit  au  duo 
de  Montmorencl ,  à  caufe  de  fa 
charge  de  connétable,  s*étendît 
)ufqu'à  Lomfe  de  Buios  fa  femme* 
Il  lui  fit  parler  de  mariage ,  fon 
mari  vivant,  comme  celui  qui 
croyoit  devoir  être  fon  fuccefieur  ^ 
&  la  partie  étoit  faite  enn''euxs 
mais  le  connétable  leur  furvé^ 
eut.  M  A  ce  portrait  nous  join-' 
drons  Celui  que  Tintérefiant  auf- 
teur  de  V Intrigue  du  Cabinet,  foué 
Henri  IV  &  Louis  XIII ,  a  tracé 
'4$Bir(tn,  ^  IX  fut  mal  élevé  »Ca]«i 
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ynoiBc  d'abord  par  fon  ééaca^Ofl  t 
CB^uite  Catholique  par  conve- 
nance *,  à  fcize  ans  il  avoit  déjà 
ehangé  deux  fois  de  religion  ;  & 
il  n'eut  toute  fa  vie  que  de  l'in- 
différence pour  Tune  &  pour 
l'autre  doârine.  Quant  aux  prin- 
cipes de  morale ,  ces  principes 
quf  rendent  la  fuborciinacion  ref- 
pe£^able ,  &  qui  établiflent  la  fain- 
teté  des  devoirs  envers  le  princç 
&  la  patrie ,  Biron ,  ou  les  ignora , 
•u  les  méprifa  comme  au-defibus 
ée  lui.  On  l'accoutuma  de  bonne 
heure  à  faire  plier  la  règle  fous 
£ts  goûts  &  Tes  intérêts.  Toujours 
iriâorieux  à  la  guerre  ,  conf- 
lamment  heureux  dans  fes  entre* 
prifel,  redouté  dans  la  fociétë  , 
0c  iamais  contredit ,  excufé  fur 
tes  fautes  «  applaudi  dans  fes 
iticcèsiil  devint  fougueux,  opi- 
niâtre, préfomptueux.  Il  auroic 
voulu  fe  rendre  le  centre  de  tout, 
êc  que  rien  y  difoit-il  à  Henri  IV ^ 
far  autre  que  lui  n'eût  été  fait,  Sh 
kngue ,  comme  celle  de  tous  les 
gens  vains»  étoit  fort  légère.  Le 
roi  Texcufa  long^-temps  ;  fit  quand 
on  venoit  lui  rapporter  les  propos 
Miconfidérés  du  maréchal ,  propos 
qui  tomboîent  quelquefois  di- 
reÛement  fur  le  monarque,  fur 
les  mœurs  »  fui^  fon  gouverne- 
ment, Henri  répondoit  :  Je  crois 
hien  tous  ces  langages  du  maréchal; 
mais  il  ne  fiait  pas  toujours  prendre 
su  pied  de  la  lettre ,  fes  rodomonf 
taies  f  jactances  ^  vanités.  Il  faut  en 
fapporter  y  comme  d*un  homme  qui  ne 
fmt  pas  pats  s'empêcher  de  mal  dire 
d' autrui  &  de  fe  vanter  eseeffivemeHt 
iti-mime,  que  de  bien  faire  lorfquHl 
fi.  trouve  en  une  oceafion  y  le  cul  fur 
U  feUe  &  l'épée  à  U  mmn.  Il  lui 
atiroit  fallu  une  continuation  d'oe-^ 
oupations  attachantes,  telles  que 
la  guerre  en  fournit  \  faute  de  cela 
il  donna  dans  tous  les  excès  du 
hiXA^  daAs  tomea  te»  dcpea£^i« 


VèattnhXxi  de  fes  pertes  ««  )cii 
Teffrayoît  lui-même.  Je  ne  faisd 
difoit-il ,  fi  je  mourrai,  fur  un  échm^ 
faud  i  mais  je  fais  bien  quau  moims 
je  mourrai  à  ^hôpital  :  âinefl« 
alternative,  qui  en  effet  attenâ 
quelquefois  les  Joueurs  effrénés  t 
Biron  éprouva  que ,.  du  gros  ;ca 
au  crime  »  il  n* j  a  fouvent  qu'un 
pas.  Livré  à  fes  réflexions ,  après 
de  grandes  pçrtës  ,  il  s'irritoit 
contre  le  roi ,  qui  le  laiiToît  man- 
quer d'argent.  11  blâmoit  fon  ava>* 
rice  &  fon  ingratitude  :  jamais  9 
à  l'en  croire ,  le  monarque  n'avoit 
affez  payé  fes  fervices.  11  re* 
grettoit  c^  temps  de  troubles,  o^ 
ks  pillages  rem plifToient  les  vides 
de  fa  prodigalité  i  &  pour  fournir 
à  fes  profiiiîons  ,  tout  lui  pa« 
roiffoit  permis  ,  dût- il  replongef 
le  royaume  dans  les  horreurs  d« 
la  guerre  civile ,  dont  fa  valeur 
avoit  contribua  à  le  tirer.  *»  Voyes 
la  Relation  de  fon  procès,  par 
Jacques  ée  la  Guefie  :  elle  eft  cu« 
rieufe.  -— Xouii  -  Antoine  de  Goif^ 
TAULT  y  duc  de  Biron  y  maréchal 
de  France  »  &  colonel  du  régimeni 
des  Gardes  -  Françoifes ,  né  le  ai 
février  1701 ,  &  mort  le  29  oÛobre 
1788  ,  étoit  de'  la  même  £unille» 
Il  ne  laiffa  point  d'enfans ,  de  foa 
mariage  avec  Pauline* Frasiçoîfe  dé 
la  Rochefoucault  de  Roye,  La  bra* 
voure  &  la  bonté  formoient  foA 
caraûère.  Il  întrodttûfit  une  excel- 
lente difcipUne  dans  le  régiment 
confié  à  fes  foins,  pourvut  à  l'éd»* 
cation  des  enfàns  deftinés  à  y  entrer, 
&  fonda  un  hôpital  pour  les  foldais 
malades.  Son  père ,  Charles  Armani^ 
fut  maréchal  de  France  comme  lui» 
&  mourut  à  Paris  en  1756, 

m.  BIROK  ,  (  Armaiid.Lom'S 
de  Gontault ,  duc  de  )  colonel 
des  huflàrds  de  Laufun ,  fîit  dé- 
puté aux  États- généraux  de  1789, 
&  s'y  moflCfa  uq  chaud  partifM 

du 
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Àa  duc  d'Orléans.  Nommé  com- 
mandant de  rifle  de  Corfe ,  puis 
général  de  l'armée  de  Savoie,  & 
enfuite  dé  celle  ^é  la  Vendée  ,  il 
li-eut  ni  fucces  ni  revers  édatans. 
Le  duc  de  Blron  renfermé  à  Sainte- 
Pélagie  ,  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire ,  y  fut  condamné 
à  mork  ,  à  l'âgé  de  4Ô  ans  , 
•  pour  avoir  laiffé  fon  .armée  dans 
rina^Hoii,  &  favoriie  les  Ven- 
déens. Lorsqu'il  defcfendit  pour 
aller  à  Téchataud ,  le  la  décembre 
1793  ,  il  falua  les  prifonniers  avec 
grâce,  &  leur  dit  :  Adhu,  mes 
nmîsi  c^eft  fini  paur  Moi,  je  mtn 
vais.  Le  duc  ii  Blron  poffédoit 
peu  le  talent,  oratoire;  mais  il 
avoir  de  la  dignité  dans  le  main- 
tien, 8t  Une  phyfionomic  noble 
8c  intéréffante.  Sa  foiblefle  le  jeta 
dans  le  parti  dés  faûieux  ;  elle  le 
porta  jufqu'à  arrêter  lui-même  le 
jeune  duc  de  Montperfier ,  dont  il 
étoit  Tàmi,  pour  l'envoyer  fous 
une  forte  efcorte ,  dans  lés  prifons 
de  Marfeille. 

ÉtSAGNI,  (  François  )  iié  à 
Meffine ,  chevalier  de  Malte ,  a 
publié  en  164a  ,  un  Traité  italien 
fur  la  peinture  ,  où  les  préceptes 
font  judicieux  ,  &  rérudition  biéii 
choiîie. 

BISALTÏS,  ( Mythoi.  )  nymphe 
d'une  beauté  iingulière,  fut  enlevée 
jpar  Neptune,  &  changée  par  ce 
dieu,  -en  brebis,  pour. la  dérober 
■ux  pour  fui  tes  de  fes  nombreux 
amans.  Sous  cette  forme  ,  élie  de- 
vint mère  du  bélier  qui  porta 
Phryxas  à  Colchos ,  &  dont  la 
toifon  a  été  rendue  fi  célèbre  par 
l'expédition  des  Argonautes. 

BISAT^IMA,  veuve  d*un  riche 
VïÛT  ,  s'étoit  retirée  dans  l'ifle 
d'Ôrmus,  Fenagut  -  S  chah  ,  qui 
régnoit  fur  la  Perfe,  en  1Ç9^»  en 
devint  anioureux.  Pour  fe  délivrer 
Tome  11. 
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de  fa  pourfuite ,  elle  lui  promit 
de  répoufer  larfqu'il  auroit  dé- 
couvert,  pour  les  bcfoinè  de  la 
ville  de  ifuron-^Puka ,  une  autre 
fource  d'eau  douce  que  celle  qui 
arrofoit  les  vergers  du  fouverainj 
Elle  croyoit  la  chofe  impoâible; 
cependant,  le  roi  ttouva  une  eau 
de  fource ,  &  la  fit  paffer  dans  une  ♦ 
ifontaine  publique  j  mais  Blfatlmn 
ne  voulut  point  remplir  fa  pro- 
méffèi  ^ 

BISGHÔP,  (  Nicolas  )  célébré 
imprimeur  de  Bafle,  beau-frèrQ 
de  FrobiTiy  a  donné  d'anciennes 
éditions  qui  font  correctes  &  re-. 
cherchées.  Gefner  lui  dédia  le  der- 
nier livre  de  fes  PanAeHci,  H  avoit 
pris  pour  devife  une  croffe,  sur- 
montée d'une  grue,  fymbole  de 
la  vigilance. 

ÈISCIOLA,  (  Lelîus  )  JéfUîte 
de  Modène,  mort  à  Èerrare  en 
161^ ,  efl  auteur  d'un  Abrégé  des 
Annales  ÈccUfiaflîques  de  Èaronlus^ 
Son  frère ,  Jéfuite  comme  lui ,  a- 
laiffé  divers  Ouvrages  de  piété  & 
de  controverfe. 

BISCIONI ,  (  Antoine  -  Marie) 
chanoine  Italien  ,  &  bibliothécaire 
de  Florence,  a  été  l'éditeur  de 
plufièurs  écrits  atiXqueU  il  a  ajouté 
des  notes  &  de  favantes  pbfer- 
vations.  Il  a  publié  auffi  les  poéfies 
À^Lafca,  les  ouvrages  en  profe  dû 
Dante,  dtÉocace,  dtBorghinl,  &Ci 
Il  eft  mort  au  mois  de  mai  1756; 

BISSI,  royqTHiÀRDi 

BISSO,  (  François  )  dé  Pà- 
lerme,  fe  rendît  célèbre  dans 
•  Texercice  de  la  médecine ,  &  fût 
nommé  p^r  Philippe  11,  en  iç8i, 
premier  médecin  de  Sicile.  Divers 
écrits  ûir  les  fièvres ,  VéryfipèU ,  &cJ 
ont  prouvé  foti  favoir.  On  loi 
doit  auffi  yOraifon  Funèbre  du  mâr* 
quis  de  P^/w*V«,  vice-roide&cilfi 


su         B  I  T 

BltlAS  &  PANDAM  ,  deux 

frères,  fils  A'AU&mor  de  Troie, 
que  lenr  mère  Hîiray  avoit  élevés 
ilans  le*  forets.  Ce  héros  à  qui 
Enée  avoit  confié  la  défenfe  de  la 
nouvelle  ville  de  Troie  en  Italie , 
comptant  trop  fur  leur  courage , 
ta  voulant  braver  Tumus  &  les  Ru- 
tules ,  ouvrirent  une  porte  de  la 
ville  ,  &  défièrent  Tennemi  d'ap- 
procher. Les  Rutufes  animés  par 
leur  Roi ,  vinrent  fondre  fur  eux , 
les  tuèrent,  & fe  reodireat maîtres 
^e  la  ville. 

R I T  O  N ,  mathématicien ,  qui 
yivoit  vers  l'an  335  avant  J.  C. 
a  «ompofé  un  Trahi  des  maçhînu 
de  guerre,  que  Ton  trouve  dans 
les  Mtakematlci  Vueres ,  Paris  1  j  9  3 , 
in  -  fol. 

6 IZ  A  R I  ^  (  Pierre  )  hiftorien 
îtalieny^qui  vi voit  en  15 70,  a 
laiffé  divers  ouvrages,  entr 'au- 
tres, les  Amales  de  Gênes,  un 
Traité  Âe  optîmo  Principe  y  plufieurs 
Poèmes  &  Opufcules  en  vers  latins , 
^où  il  réui&iroit. 

I,  BTZAS,  fils  de  Céreffa^  & 
petit-fils  à'Inachus,  roi  d'Argos, 
eft  regardé  comme  le  fondateur 
de  Byi^mce,  Tancienne  Conftaa- 
finople. 

II.  B1ZAS,  fculpteur  Grec  de 
rifle  de  Naxos,  imagina  détailler 
le  marbre  en  forme  de  tuile, 
pour  en  couvrir  les  temples.  Il 
vivoit  j6o  ans  avant  J.  C, 

BTZOT ,  (  Pierre  )  chanoine  de 
SaJm-Sauveurd'HériiTon,  dans  le 
diocèfe  de  Bourges,  eft  auteur  de 
YHîfioire  Métaïaque  de  la  Ripubli' 

re  de  Hollande ,  imprimée  in-fol. 
Paris,  en  1687;  &  réimprimée 
par  Fierrt  Mortier,  i  Amfterdam 
1688 ,  en  3  vol.  in  -  8.°  Cette^ 
édition  eft  très  -  belle.  L'Hif- 
iQÎre  de  Biiot  la  méritoit  ;  elle 
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eft  curleure  &  iméreflanfe*  Mab 
celle  de  Vanloom ,  175a,  $  vol. 
in-folio ,  eft  beaucoup  plus  com- 
plète. Il  mourut  en  16969  âgé 
de  66  ans. 

BL ACAS ,  baron  &  troubadov 
de  Provetice,  fit  l'amour  &  la 
guerre,  aima  la  magoificcoce,  b 
gloire ,  le  chant  &  le  plaifir.  Per» 
fonne  n'eut  jamais  autant  de  joieâ 
recev<^  que  lui  à  donner.  Il 
étoit  originaire  d'Aragon.  U  nous 
refte  dt  lui ,  un  peut  nombre  de 
pièces  mutilées  &  afiez  obfcènes. 
Sordelj  Ton  contemporain  ,  fit  ea 
vers  Ton  Oraîfon  Funcbre,  Son  fils, 
furnommé  Blaeaffn ,  fuivit  fcs 
traces ,  &  fut  un  bon  troubadour. 
Sa  maitreiTe  fe  fit  relîgieufe;' 
Blacaffct  fuivit  alors  Charles  d* Anjou , 
à  la  conquête  de  Naples,  &  s'y 
diôingua  par  fon  courage.  U  mou- 
rut en  150O,  après  avoir  com* 
pofé  un  livre  intitulé  :  Mamèrt  de 
hîtn  guerroyer ,  dont  il  fit  préfent 
au  duc  de  Calabre. 

BLACKALL,(Offspring) 

théologien  \  il  naquit  à  Londres  ea 
1654 ,  fut  évêque  d'Excefter ,  &  fe 
fit  efiimer  par  fa  candeur  &  fa  pro- 
bité. Il  mourut  dans  fon  évêché 
en  17 16.  \\  paffe  pour  un  des 
bons  prédicateurs  d'Angleterre. 
Sts  Sermons  ont  été  imprimés  ea 
2  vol.  in-folio. 

BLACKE ,  Voyei  Blakk. 

BLACKSTONE,  (Guillaume) 
né  à  Londres  en  1723 ,  fut  nonuné 
profefîeur  en  droit  à  Oxford,  oà 
(es  leçons  lui  attirèrent  tant  d'ap- 
plaudiflemens ,  qu'il  fiit  invité  à 
en  faire  la  leûure  au  prince  àe 
Galles  ,  depuis  Georges  Jll  ;  mais 
comme  fon  auditoire  étoit  très- 
nombreux,  il  crut  ne  pouvoir  pas 
déférer  à  cette  demande ,  &  fe  con- 
tenta d'envoyer  des  copies  de 
pluûeurs  defes  leçons  au  prince  9 
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,  Ipii ,  lotfl  dt  feformanfer  d*Uû  frfus 
dont  le  motif  étoic  â  louabte ,  fut 
i«mettre  à  Blachftont  une  tccom- 
.penfe  pour  ces  copies.  Il  mourut 

-  It  24  fétrriét  1780 ,  laîifaiic  une» 

;  veuve  &  une  nombréltfe  fumilte 
qui  fe  repentirent  de  la  générofité 
&  des  bienfaits  du  roi.  La  celé- 

;,brité  de  Blatkjtonc  ta  particulier 
rement  due  à  un  grand  Commeif 
wuntairtfur  Us  Lois  Angioi/u,  1765  « 
&  années  fuivantes,  4  vol.  in-8**j 
tiadaic  en  françois,  Bruxelles, 
fur  la  4*  édition  angloife  d'Ox* 
ford,  1774,  6  vol.  in-8.**  Son 
Code  crlmittd  a  été  traduit  par 
i'abbé  CoycTy  2  vol.  in-8.**  Si  l'on 
doit  juger  des  lois  par  leurs  effets  « 
peut  -  eue  que  ce  code  ne  méritoit 
point  les  éloges  que  des  Anglo- 
manes  lui  ont  prodigués.  On  a  en- 
core de  ce  iurirconi*ulte  :  Rapports  des 
Cas  ju^s  en  différentes  Cours  de  W^* 
muifier-fialley  depuis  f/^â  jufqu'e^ 
ip^ ,  Londres  178 1 , 2  vol.  ia-£ol. 

I.  BLAOC^^EL  ,  (  Thomas  ) 
favant  Ecoffois,  mort  à  Edim- 
bourg en  1757,  à  56  ans,  étoit 
principal  de  Tuniverfité  d'Aber- 
déen  dont  il  changea  entièrement 
h  plan  d'éducation.  Il  fecoua 
l'ancien  )oug  fcolaflique  avec  tant 
de  foccès ,  qu'on  accouroit  de  tou- 
tes  les    provinces    du  royaume 

.  pour  étudier  dan^  cette  univerfité 
florifTante.  A  ces  travaux  acadé- 
miques ,  il  joignit  ceux  du  ca- 
binet. Nous  avons  de  lui  :  Les 
Mèmotru  de  ta  Cour  d'Âugufie  , 
5  voL  in- 4.**  traduits  ou  imités  par 
Feutrî  y  l    vol  itt-I2,    1781.    Cet 

.  ouvrage  décèle  un  vrai  favant , 
qui  joignoit  à  une  connoiiTancé 
tazé^e  de  rhfftoire  Romaine ,  les 
réâexions  profondes  fur  la  conf- 
titutiofi  de  fon  gouvernement,  & 
des  fenttmens  vertueux.  Ces  fen- 
tlmens  étoient  dans  foircoËfuf ,  & 

;  tir  conduite  étoit  coofotme  à  i^ 
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ftîalciiti'és.  i(  7/  e/i  Infâme  ^  écrivoift^ 
il  à  fon  traduûeur ,  dUerhe  bien 
&  de  vivre  mal,  comme  Saliufie, 
Bolyngbrocke ^  &  tant/ d'autres.  »• 
On  a  encore  de  lui  :  Reehenéei 
f^r  Homère  y  175^^,  in-S.**  L*auteuf 
écrivoit  avec  plus  d'érudition  que 
de  grâce-,  &  c'efl  peut-être  la 
faifon  du  peu  de  Aicçès  de  fes 
ouvrages  en  Frimce. 

IL  BLACK WKL ,  (  Alexandre) 
né  a  Aberdéen  ,  d'un  marchand  « 
étudia  la  médecine  à  Leydé ,  fous 
Boerhaave  y  &  alla  en  1740  ^ 
exercer  fon  art  en  Suède.  11  nû 
fe  borna  pas  au  talent  de  guérir  1 
il  deffécha  des  marais,  &  obtin< 
une  penfion  du  gouvernement* 
Mais  ayant  trempé  daiis  la  conjur»* 
tion  du  comte  de  Teffin,  il  fut 
décajMré  le  9  août  1748.  On  a 
de  lui  ,  en  Angl&is ,  VMerbief 
curieux  ^  ou  Defcrtption  des  Plantes 
ks  plus  ufiiées  en  Médecine ,  gravées 
d'après  le  naturel ,  par  EUfaheth 
BtACKWÊLy  I7Î9»  a  vol.  in-fol. 
Il  y  a  des  exemplaires  enluminés  , 
que  les  curieux  recherchent. 

9LAC^OOD,  (Adam)  né  à 
Dùmfermling  »  ville  d'Ecoffe  ea 
1539,  mort  en  161 3  «  fuivit  en 
France  Tiflfortunée  Marie  Sfuan^ 
&  devint  conféiller  au  préfidiaf 
de  Poitiers.  Il  '  eil  auteur  de  deux 
écrits,  le  premier eft  une  Réponfà 
à  Buchanan,  qui  avoit  attaqué  vio- 
lemment Afar/«  dans  fes  écrits.  Le 
fécond  eft  une  Hlfioîre  de  la  ihorr 
de  cette  reine ,  qu'il  qualifie  die 
martyre. 

BLAEU  ou  lANSSONg  (Guil- 
laume) difciple  H  ami  intime  deTy.' 
eho'Brahé,  s'eil  ^it  un  nom  célèbre 
par  fes  ouvrages  géographique» 
H  fes  impreffiofts.  Il  employoit^ 
pour  la  compoiition  de  fes  ÀtUs^ 
les  plus  favans  géographes  &  les 
neilleurs  ouvriers.   Cert^nçs  dft 

X  X 
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fes  Cartes  ont  une  netteté  qui  n^a 
pas  encore  été  furpaffée.  On  a 
de  lui  un  Atlas  ou  Théâtre  du 
Monde  f  en  3  vol.  in-fol.  Amfter- 
dam  1638  -,  un  Traité  des  Globes,  &€• 
Cet  excellent  imprimeur  mourut  à 
Amiierdam  fa  patrie  en  163$,  âgé 
de  67  ans.  Ses  deux  fils  Jt4M  & 
CorneUle  donnèrent  en  1663  une 
nouvelle  édition  de  V Atlas  de  leur 
père,  en  14  «vol.  in-fol  :  V Atlas 
Célefle  &  le  Maritime  ,  formant 
chacun  un  volume ,  y  font  com- 
pris. Cette  colleâion  fe  vend  fort 
cher,  fur-tout  lorfque  les  cartes 
font  enluminées.  Un  incendie  où 
ils  perdirent  prefque  tout  leur  fond 
de  librairie,  ne  contribua  pas  à 
faire  donner  ce  livre  à  meilleur 
marché.  Jean  Blaeu  eft  encore  au- 
teur des  deffins  du  Nouveau  Théâtre 
d'Italie,  Amfterdam  1704,  4  vol. 
ta- fol.  avec  égures. 

BLAGRAVË,  (Jean)  fàvant 
mathématicien  Anglois,  a  publié 
divers  ouvrages  ,  parmi  lefquels 
on  diftingue  ua  Traité  de  Cimmo' 
nique  en  1  vol.  in-4*' ,  1609 ,  & 
celui  intitulé  Aftrolahium  Uranlcutn 
^nerale,  '59^*  in-*4.^  Cet  auteur 
eft  mort  le  9  août  1611. 

BL  AIN  VILLE,  Voy.Mou 

TOREL. 

BLA1R  ,  (Jatques)  minidre 
proteftam  ,  natif  d'ÉcoiTe,  pafTa 
dans  la  Virginie  ,  où  il  devint  curé 
deWilliamsboufg  &  président  de  la 
colonie,  place  qu'il  occupa  pen- 
dant 5  o  ans.  Il  mourut  très- vieux 
en  1743-  Sc5  Sermons  imprimés  en 
4  vol.  in-8°,  Londres  1741 ,  ont 
été  traduits  enfrançois,  Paris  1785 
&  1786,  3  vol.  in-8.°  Quoique  fo- 
Itdes  ,  ils  n*ont  pas  été  fort  recher- 
chés par  nos  prédicateurs.  — Il  ne 
faut  pas  le  coniondre  avec  Jean. 
Blaik  ,  autre  EcoiTois ,  membre  de 
la  fociété  royale ,  &  chapelain  de 
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la  prîncefle  douairière  de  Gafles  ; 
mort  en  1782,  dont  nous  avons 
cinquantc-fix  Tables  chronologiques  g 
depuis  la  création  jufqu'en  17^3». 
avec  des  explications  &  des  cartes 
géographiques  ,  Londres  ,  i768« 
Elles  ont  été  u-ès-bien  traduites 
en  francois  ,  în-4**,  1797  *  P»f 
Chantreau,  qui  les  a  conânuées 
Jufqu'en  1795. 

BLAISE,  (S.)  fut,  à  ce  qu'on 
croit  ,  évêque  de  Sébaile  ,  où 
il  fouffrit  Je  martyre  vers  Tart  316. 
On  ne  fait  rien*  de  certain  fur  ce 
martyr.  L'opinion  où  étoient  les 
fidèles  de  l'églife  Grecque  «  qu'il 
guérifibit  les  maladies  des  enfans 
&  des  befliaux ,  répandit  fon  culte 
dans  tout  l'Orient.  Ce  culte  paffa 
en  Occident ,  où  on  lui  éleva  une 
multitude  prodigieufe  de  temples 
&  d'autels.  On  fe  difputa  fes  re- 
liques à  un  tel  point ,  w  qu'on  s'eft 
trouvé  réduit ,  pour  ne  pas  con>« 
trifler  les  peuples  ,  dit  Bailla, 
de  fuppofer  plusieurs  Saints  du 
nom  de  Blaife»  "  Celui  qui  eft 
honoré  comme  évêque  de  Sébafte, 
eft  patron  titulaire  de  la  Répu- 
blique de  Ragufe* 

BLAKE ,  (  Robert  )  naquît  4 
Bridgewater  ^  dans  la  province  de 
Sommerfet,  en  août-,  1599.  Son 
père  etoit  marchand ,  quoiqu'il  fut 
d'une  des  meilleures  familles  de 
fon  pays.  Il  donna  une  excellente 
éducation  à  fon  fils  ,  dont  les 
talens  furent  long-temps  ignorés. 
Enfin ,  les  différends  encte  le  roi 
6c  les  deux  chambres  ayant  allumé 
la  guerre ,  il  leva  une  compagnie 
de  dragons  pour  le  parlement.  11 
fer  vit  enfuite  fur  mer ,  & ,  de  grade 
en  grade ,  il  parvint  à  la  place 
d'amiral  d'Angleterre  pour  les  par- 
lementaires en  1649  ,  après  le 
comte  de  Warwick  ,  &  fe  fignala 
plufieurs  Jois  contre  les  Hollan- 
dois.  Il  battit  enfuite  Tunis  à  coups 
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ée  canen  en  165  5 ,  brûla  neuf  vaiiT- 
feaux  Turcs  qui  y  étoient  en  rade , 
&  ayant  débarqué  avec  mille  deux 
cents  hommes,  il  tailla  en  pièces 
tro;s  milie  Tunifiens,  Il  s'avança 
enfuite  vers  Alger  &  Tripoli,  & 
£t  donner  la  liberté  à  tous  les 
efdaves  Ânglois.  De  là  il  6t  voilç 
•pour  Malte ,  afin  de  demander  aux 
chevaliers  la.  reilitutlon  des  effets 
que  leurs  armateurs  avoient  pris 
fur  les  Angloisi  11  eut  le  même 
fuccès  qu  à  Tripoli ,  à  Alger  &  à 
Tunis.  Tant  d'avantages  remportés 
dans  Ja  Méditerranée ,  obligèrent 
les  princes  d'Italie  à  rechercher 
l'alliance  de  Cromwcl.  Le?  Véni- 
tiens &  le  grand- duc  deTofcane, 
lui  envoyèrent  de  magnifiques 
ambaÛàdes ,  &  firent  avec  lui  des 
traités  honorables  pour  T  Angle- 
terre. Grégoire  Léti  nous  apprend , 
^ans  la  Vie  de  Cramwel ,  que 
Varrivée  de  Blacke  fur  les  côtes 
d'Italie,  jeta  tellement  Tépouvante, 
que  le  pape  même  trembloit  au 
Vatican.  En  1657,  il  remporta  une 
viûoire  (ignalée  fur  les  Efpagnols , 
devant  Saata-Crnx,  fie  leur  enleva 
les  tréfors  avec  lefquels  ils  pou- 
voient  fputenir  la  guerre.  Mais  il 
tomba  malade  en  retournant  en 
Angleterre  ,  &  mourut  devant 
Plimouth,  -le  17  d'août  1657.  Le 
comte  de  Chrendon  dit  ;  **  Qu'il 
fut  le  premier  qui  abandonna  l'an- 
cien ufage  ,  &  fit  voir  que  la 
fcience  de  la  marine  pouvoitêtre 
acquife  en  moins  de  temps  qu'on 
fie  l'imaginoit.  Il  méprifoit  les 
règles  qui  avoient  été  long- temps 
«n  pratique  pQur  préferver  fes 
navires  &  £ts  gens  de  tout  danger , 
ce  qui  autrefois  pafToit  pour  le 
fruit  d'une  grande  habileté  j  comme 
fi  la  principale  fcience  requife  à 
lin  capitaine  de  vaiffeau,  avoit  été 
de  trouver  le  moyen  de  revenir 
fam  &  fauf.  i»  Se  montrant  le  pèrç 
i^  (es  foldats  le  de  £«s  matelots , 
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&  ne  leur  commandant  rien  qu'il 
ne  fît  lui-même ,  il  donna  le  pre- 
mier fur  la  mer  l'exemple  des. ex- 
ploits les  plus  hardis  &  les  moins  . 
efpérés.  Blacke  avoit  de  la  piété  à 
la  manière  de  fon  temps.  Il  auroit 
même  été  fujet  fidèle,  fi  la  faélion 
dominante  ne  l'avoit  entraîné.  Il 
blâmoit  hautement  ceux  qui  pro« 
ietoienr  de  faire  mourir  Charles  L 
Il  difoit  fouvent  pendant  qu'on 
traitoit  cette  malheureufe  affaire, 
qu'/7  rijquerolt  âujji  hardiment  fa  vie 
pcurfauver  celle  du  Roi,  quill*avoh 
expofée  pour  le  fervice  du  Parlement» 
Il  étoit  û  déiintérefî'é ,  que ,  mal- 
gré les  occafions  qu'il  eut  de  s'en- 
richir, il  ne  laiila  pas^  en  mourant 
cinq  cents  livres  fierlings  de  plus 
qu'il  n'avoit  hérité  de  fon  père» 
Il  avoit  enlevé  aux  ennemis  de 
l'État  plufieurs  millions  ;  mais  il 
remit  tout  le  fruit  de  fes  conquêtes 
au  tréfor  public. 

BLAMONT ,  (  François  -  Colin 
de  )  chevalier  de  l'otdre  de  Saint- 
Michel  ,  furintendant  de  la  mu- 
fique  du  roi  ,  Ôc  maître  de  celle 
de  fa  chambre  ,  mérita  ces  dif- 
tin£lions  par  fes  talens.  Sa  com- 
pofition  ell  élégante,  &  ne  laifTe 
rien  à  defirer.  On  fe  fou  viendra 
long-temps  de  Didon^  &  des  Fêtes 
Grecques  &  Romaines,  —  Blamont . 
"étoit  né  à  Verfailles  en  1690,  ôc 
y  mourut  en  lioo* 

BLAMPIN,  (Thomas)  né  l'an 
1640,  à  Noyon  en  Picardie,  Bd- 
nédiftin  de  Saint- Maur  en  1665  ^ 
vifiteur  de  la  province  de  Bour- 
gogne en  1708  ,  mqurut.  à  Saint- 
Benoit-fur- Loire  eo  17,10.  Ccfî  à 
lui  que  l'Églife.  eft  tedevabte  de 
la  belle  édition  des  (Suvres  de 
S.  Auguftln  ;  Voye^  l'article  de  ce 
Père.  Don>  Blampîn  fu^  îpindre, 
à  la  pénétration  d'efprit  un  ju- 
gement exquis ,  à  l'application  au. 
travail  beaucoup    d'afiidulté  aux. 
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prières  communes ,  &  à  une  érvt* 
«icion  profonde  une  rare  modeftxe. 

I.  BLANC,  (Jean)  bourgeois 
noble  de  Perpignan  ^  fe  trouva 
premier  conful ,  lorfqiie  les  Fran- 
çois en  firent  le  fîége  en  ,i474« 
Son  fils  unique  ayant  été  pris 
llans  une  fortie ,  les  généraux  en- 
semis  lui  firent  dire,  ««  que  s'il 
ne  rendoit  la  place ,  ils  le  feroiem 
maflacrer  à  Tes  yeux.  **  Il  leur  fit 
répondre  :  •«  Que  fa  fidélité  pour 
Ion  maître  étoit  fupérieure  à  fa 
tendreâe  pour  fon  fils  ^  &  que  s'il 
leur  manquoit  des  armes  pour  lui 
<wer  la  vie,. il  leur  enverroit  fon 
propre  poignard.  »  Jean  Bianc 
perdit,  par  cette  généro^té»  fon 
jils  unique,  lie  roi  d'Aragpn  Jean  II, 
lui  ayant  permis  d'ouvrir  \ts  portes 
fie  la  place ,  plutôt  c[ue  de  l'expofer 
aux  dernières  extrémités  de  la 
guerre,  il  ne  f«  rendit  pourtant 
que  huit  mois  après.  On  fouffrit, 
clans  ce  fiége ,  tout  ce  que  la  laim 
a  de  plus  cruel  :  les  chevaux ,  les 
chiens,  les  rats,  les  cuirs,  Hç. 
fervirent  de  nourriture  aux  afiîé-! 
ces.  Cette  défenfe  immortaliAi  J^m 
Blqnc ,  ^  mérita  à  Perpignaii  le 
litre  de  tics-fàfilU^ 

II.  BLANC,  (François  le) 
gentilhomme  du  dauphiné,  plein 
•Se  feu  &  d'efprit ,  mais  d'un  ça- 

raâère  très  -  mélancolique ,  mort 
à  Vcrfailles  en  1698,  efi  connu 
par  un  Traita  àts  Monnoies  de  françc  , 
Paris  I690,in-4.^fig^res,  qui  eft 
recherché.  Onf  y  joint  ordinai- 
rement la  DiJ[6rfatîon  fur  les  Mon» 
noîes  d^  CharUmagne  &  de  fis  fyc- 
çejfmrs,  frap^4cs  dans  Rome,  qu'il 
avoit  fi^it  paroitre  Tannée  précé- 
dente. L*i|n  &  l'autre  ont  été  réim-f 
primés  à  Amfterdara ,  en  1691 , 
in-4.^  Cette  édition  efi  moins  ef- 
timéç  que  cellç  de  Paris.  Les  con- 
noiffances  de  U  Blanc  l'avoient 
Ut  ffl^pi^  pour  ç^feigner  l'I^-. 
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toire  aux  Encans  de  Fiance  ;  insî» 
il  mourut  fubitement,  avant  quo 
d'avoir  rempli  cet  emploi* 

m.  ^LANC,  (Claude  le)  in- 
tendant de  Bordeaux  &  de  Dun* 
kerque ,  fecrétaire  d'état  au  dépar* 
tement  de  la  guerre  en  1718 ,  fut 
mis  à  la  Baftille  en  1723  ;  pour 
des  femmes  confidérables  dont  on' 
vouloit  lui  faire  rendre  compte  « 
&  taxé  à  la  reftitmion  de  près  d« 
huit  millions.  11  en  Cut  déchargé 
en  1715  ,  rentra  dans  la  place  ds 
fecrétaire  d'état,  fous  le  cardinal 
de  Fleuri ,  ^  fut  miniftre  de  la  ma* 
rinc.  Il  mourut  en  1718.  Son  mé- 
rite ,  fon  expérience ,  fon  affabi- 
lité pour  les  militaires,  le  firent 
regretter.  Plufieur^  hiftoriens  I^ 
juftifient  des  accufations  qui  occa- 
fionnèrent  fa  difgraçe  &  fa  pri» 
fon.  Vvyei  Prie.  Ses  frères , 
Ç^/ar  &  Dcny S' Alexandre  UBliatc^ 
furent  évçques  d'Avranches  de  dq 
§ariat, 

IV.  BLANC  ,  (Thomas  le)  Je- 
(\iite  de  Vitri  en  Champagne ,  mort 
à  Rheims  en  1669 ,  après  avoir 
été  provincial ,  étoit  pieux  &  fa-» 
vaut.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombrç  d'ouvrages,  f[ui  roulent 
fur  les  devoirs  des  différens  états  : 
le  Bon  Valet  «  la  Bonne  Servait  | 
le  B<m  Fignçrçn  ;  ItBon  Labomatr-^ 
le  Bon  Artifin  i  le  Bon  Riche  i  le 
Bon  Pauvre  \  le  Bon  Écolier  ;  le 
$ol4at  ginérenx^  &c.  Mais  le  livre 
qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputa* 
tion,  eÛ  un  ample  Commentaire 
fur  les  Pfeaumes  fous  ce  titre  ;  j 
Analyfis  Pfalmormn  Davidicorum  j 
Lyon  106 ( ,  in-fol.  en  6  volurnes» 
&  Cologne  1681  ,  in-fol.  L'au-. 
teur  Q,e  fe  borne  pas  à  rapport? 
le  fens  littéral  ^  il  ennre  dans  tous 
ltE|s  fens  my^iques  des  difFéress 
commentateurs ,  &  dès  -  lorsj  on 
doit  être  étonné  qu'il  fe  foii  ré« 
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y.  BLANC,  (Horace  le) 
peintre  de  Lyon ,  embellit  les 
eglifes  &  les  édifices  de  fa  patrie 
de  plusieurs  de  (es  Ouvrages  qui 
font  eftimés.  Après  avoir  été  élève 
de  LanftauG  ^  il  embrafla  le  genre 
du  chevalier  à'Arp'm,  Son  principal 
talent  fut  dans  le  portrait ,  où  il 
excella  pour  la  refTemblance.  Il 
précéda  Thomas  Blanchet  dans  la 
place  de  peintre  de  la  ville  de 
Lyon.  Dans  cette  ville,  le  Petit 
Cloitre^es  Chartreux  j  fut  peint  à 
frefque  par  lui  ;  mais  fon  chef- 
d'œuvre  fiit  une  Sépulture  4e  Jisus 
dans  réglife  des  Carmélites, 

.VL  BLANC,  (Jean -Bernard 
le)  hidoriogtaphe  des  bâtimehs 
de  l'académie  de  la  Oufca ,  de  celle 
des  Arcades  de  Rome,  naquit  à 
Dijon  en  1707,  de  parens  peu 
accommodés  des  biens  de  la  for- 
tune. Il  vint  à  Paris  ,011  il  fe  fit 
des  amis  &  des  proteûeurs.  11 
voyagea  à  Londres  &  y  obtint  le 
même  avantage.  En  1746^  Mm~ 
fehms  lui  of&it  de  la  part  du  roi 
de  Pruffe,  une  place  d'homme  de 
lettres  à  la  cour  de  Berlin  \  mais , 
né  -avec  de  la  philofophie  &  de 
la  modération  ,  il  préféra  la  mé-  ' 
diocrtté  dans  fa  patrie,  aux  ef- 
pérances  fiatteufes  par  lefquelles 
on  avoit  voulu  Tattirer.  L'abbé 
le  Blanc  mourut  en  17S1.  Sa  tra- 
gédie èiAhenfaU  ,  dont  le  fuiét  eft 
iméreffant ,  fut  bien  accueillie  d'a- 
bord, en  173^,  malgré  Tâpreté 
de  la  verfification  ;  mais  fon  fuc- 
cès  ne  fe  foutint  point ,  lorfqu'elle 
fût  remife  au  théâtre  en  1743.  %t% 
ÈU$ies  &  fes  autres  PoéjUs ,  ont 
encore  moins  réuffi  -,  fa  mufe  eft 
dépourvue  de  douceur  &  de  grâce. 
Ce  qui  a  le  plus  fait  connoitre 
l'abbé  le  Blanc,  eft  le  recueil  de 
fes  Lettres  fur  les  Anfloîs ,  175S  , 
^  vol.  ifl-11  ;  où  il  y  a  des  chofes 
£ica  vues  ^  des  jugcmeoi  Êuns , 
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des  penfées  îudicieufes  ;  mais  il 
eft  pefant ,  lourd ,  fécond..en  pen- 
fées communes,  trivial  dans  fon 
érudition.  11  fe  répète ,  il  fe  con- 
tredit quelquefois,  &  il  revient 
trop  fouvent  fur  lui-même.  Le$ 
éloges  qn'il  donne  aitx.  grands  ou 
aux  littérateurs  auxquels  il  adrefîe 
fes  Leures ,  n'ont  m  afi'ez  de  légè- 
reté ,  ni  aftez  de  précifion  ,  ni 
aflez  de  finefie.  Les  Lettres  dt 
l'abbé  U  Blanc  ne  peuvent  foutenir 
la  con^araifon  avec  le  Londres  de 
GrojUy  »  qui  a  répandu  dans  cet 
ouvrage  plus  d'agrément  &  plus 
de  fei  ;  on  doute  qu'elles  fe  réim- 
priment. On  a  encore  de  lui  des 
Dialogues  fur  les  mœurs  des  Anglois  ^ 
1765  ,  in-ii ,  la  Traduâion  des 
Dif cours  politiques  de  Hum*  ,  17^  S  9 
1  vol.  in  -  8.^  &  quelques  autres 
Traduâions  d'ouvrages  anglois» 

VIL  BLA-NC,  (N;  le)  fill# 
Sauvage  ,  trouvée  au  mois  de 
feptembre  173 1  •  près  du  village 
de  Sogny  ,  à  quatre  lieues  de 
Châlons,  à  l'âge  d'environ  dix 
ans.  On  a  cru  qu'elle  avoit  été 
abandonnée  à  la  fuite  d'un  naufrage 
fur  les  côtes  de  France ,  6c  que  de 
forêt  en  forêt  elle  étoit  parvenue  an 
lieu  où  on  la  trouva.  Sa  force, 
fon  agilité  à  la  courfe  étoient  éton- 
nantes. «•  La  manière ,  fuivant  Ra- 
cine le  fils ,  dont  elle  couroit  après^ 
les  lièvres,  n'of&oit  prefque point 
de  mouvement  dans  fes  pieds  nï 
dans  fon  corps  ;  c*étoit  moins 
courir  que  glifter.  »*  Elle  a  paâTé 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
dans  un  couvent  de  Chaillot  » 
où  les  bienfaits  du  duc  d'O/w 
léans  avoient  pourvu  à  fa  pen- 
fion  &  à  foa  entretien.  Elle  eil^ 
morte  vers  l'an  1760^,  après: 
s'être  conformée  avec  facilité  aux 
ufages  de  l'état  focial ,  &  avoif 
adopté  avec  zèle  Us  prin^peit 
de  la  religion. 
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VIII.  BLANC,  (Antoine  de 
Guillet  le)  né  a  Marfeilie  le  i 
mars  1730  ,  mort  à  Paris  en  1799 , 
^t  fes  études  à  Avignon  ,  &  centra 
flans  la  congrégation  de  rOratoire , 
où  il  profeiTa  pendant  dix  ans  la 
rhétorique.-  Il  quitta  enfuite  l'Ora- 
toire ,  &  vint  à  Paris  ,  où  il 
n'acquit  pas  une  grande  fortune. 
Nommé  pfbfeffeur  de  langues  an- 
ciennes dans  Tune  des  écoles  cçn- 
ttales  de  cette  ville  ,  &  membre 
de  rinftitut ,  il  commençoit  à  jouir 
d'un  peu  plus  d'aifaocé ,  lorfqu'il 
fuccomba  à  une  maladie  de  poi- 
trine. Les  écrits  de  U  Blanc  font  : 
*  I.  Manco-Capac ,  tragédie*  La  vér- 
ification en  eil  dure ,  &  reiTemble 
à  celle  de  Chapelain  j  on  peut  en 
juger  par  ce  vers  : 
Croîs-tu  de  ce  forfait  Manco-Capaç 
^  capable» 

Cependant  le  fujet  en  eft  grand  & 
digne  du  plus  graod  poëie.  «  Il 
cft  ,  dit  CondoTctt ,  dçs  rapports 
généraux  qui  uniiï^nt  Thomme 
à  l'homme,  indépendamment  de 
toute  inftitution  *,  il  y  'a  d^  vices 
cachés  dans  les  meilleures  fociétés 
Cur  lefquels  les  lois  n'ont  pasde 
prife  ;  il  y  a  de*  erreurs  deftruc- 
tives  de  l'humanité ,  $c  la  tragédie 
peut ,  en  attaquant  ces  vices  & 
ces  erreurs  ,  en  mettant  ces  rap- 
ports en  2(âipn ,  avoir  dans  tou$ 
les  pays  un  but  moral  qui  lui 
doni^e  une>Mtilité  plus  durable  & 
plus  générale  que  celle  de  la  tra- 
gédie grecque.  Ceft  fous  cet  af- 
peft  que  le  Blanc  a  envifagç  la 
tragédie  dans  Ma/Kc  II  a  mis  en 
oppolition  la  liberté  naturelle  Çc 
la  contrainte  des  lois  «  pour  faire 
ientir  les  dangers  de  l'une  ,  &  I9 
acceffité  des  autres  pour  le  bon- 
heur  du  genre  humain  ;  idée  grande 
&  peut-être  la  plus  utile  qu'on v 
l|it  janiais  préfentée  aux  hommes.  » 
L'auteur  eût  dû   la   revêtir   dç 
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meilleurs  vers.  Manco-  Capac  ,  apfè« 
vingt  ans  de  dîfpariciou  ,  fut  re- 
pris en  1778,  mais* il  n'eut  encore 
aucun  fucces.  II.  Les  Druides  ^  tra- 
gédie, 1772.  Cette  pièce  bizarre  , 
affranchie  de  toute  r^ie  ,  •  pleine 
de  maximes  hardies  &  philoto-r 
phiques  ,  la  fit  profcrire  par  le 
clergé  après  quelques  repréfcnia- 
tions.  Le  goût  confirma  cet  arrêt. 
Une  fingularité  dg  cette  pièce  fut 
fon  approbation  par  l'abbé  Ba^ 
gkr ,  Tapologifte  du  ChriHianifme. 
III.  V Heureux  Événement,  comédie 
en  trois  aôes.  IV.  Albert  /,  drame 
héroïque  en  trois  aâes  ,  1775  » 
in- 8.°  V.  f7/^m/«;,  tragédie  >  1786. 
Ces  pièces  otfrent  la  même  ru- 
deffe  dans  les  vers  ,  les  mêmes 
négligences  dans  les  plans.  VI.  Tra*» 
duHion  en  vers  du  poème  de  in- 
crèce  ,fur  la  nature  des  chef  es ,  178S, 
2  vof.  in  8.°  Si  les  vers  ne  peu- 
vent fe  lire ,  les  notes  font  inf-? 
truôives  &  attachantes  ,  &  le  Dif- 
cours  préliminaire  offre  un  mcydèle 
d'analyfe  dans  le  développement 
des  fyftêmes  de  l'ancienne  philo- 
fophie.  VIL  Mémoires  du  comte  de 
Guine ,  roman  fait  dans  la  jeui 
neffe  de  l'auteur.  VIII.  Le  Blanc 
a  contribué  au  Çonfervauur,  jour- 
nal ancien ,  qui  avoir  de  rintéiêty 
&  plaifott  à  rimagination.  —  Afe- 
hérault ,  profeiTeur  au  Pantliéon  « 
a  publié  une  J^otice  biographique  fur 
cet  auteur. 

IX.  BLANC,  (N.)  artifte  re- 
nommé pour  la  fabrication  des. 
armes  à  feu ,  devenu  entrepreneur 
de  la  manufa^ure  nationale  d'arme^ 
à  Hoane»  eft  mort  au  commen- 
cement de  Tan  X.  On  lui  doit  Iç 
fufil  connu  fous  le  i^om  de  Mudclt 
de  lyyy.  Le  général  Gribeauval , 
infpefteur  -  général  de  rartillerie, 
défirant  porter  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'arme  de  guerre  l'imifor- 
tnxté  qu'il  avoit  introduite  dans  I^ 
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^oiTe  artillerie ,  Tavoit  chargé  de 
l'exécution  de  ce  projet.  JJlanc 
iparvint  à  fabriquer  les  platines  avec 
une  précifion  6c  une  uniformité , 
telles  que  toutes  les  pièces  prifes 
9u  hafard ,  s'adaptent  également  à 
toutes  les  platines.  Une  expé- 
rience faite ,  il  y  a  quelques  an-. 
nées ,  à  Paris ,  aux  Invalides ,  ûif 
les  pièces  néceffaires  à  la  con- 
leâion  de  mille  platines ,  fut  cou- 
ronnée du  fucâès  le  plus  brillant , 
&  lui  mérita  les  plus  grands  éloges 
4iesx>fficiers  d'artillerie  &  de  Ta^ 
cadémie  des  fciences.  Cette  épreuve 
fut  répétée  à  Paris  iur  les  pièces 
de  cinq  cents  platines.  Biane  ei\ 
mort  au  moment  où  ils'occupoit» 
d'après  les  ordres  du  mmiftre,  à 
porter  la  mêmcT' perfeâion  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l'arme. 
Heureufement  il  a  laiilé  après  lui 
les  types  &  les  matrices  nécef- 
faires  pour  arriver  à  ce  réfultat. 

BLANC  ,  (  Le  )  Voyci  Beau- 
lieu  ,  l.  Cardan,  Leblanc  y 

&   V ALLIER]^. 

1.  BLANCHARD,  (François) 
avocat  Parifien  ,  verfé  dans  l'hif- 
toire  &  les  généalogies ,  donna  au 
public  les  Èioges  des  premiers  Pré-- 
fidms  à  mortier,  &  des  Confelllers 
ûu  Parlement  de  Parb,  depiuis  '  5  5  r  ; 
1645  ,  in-ifolio.  11  publia  auiîi  les 
Maîtres  des  Requîtes  çn  1647  ,  in- 
Ibl.  Ce  livre  n'a  pas  été  fini.  L'au^ 
teur  mourut  après  l'an  i66o* 

IL  BLANCHARP,  (Guil- 
laume )  iils  du  précédent ,  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris^» 
confiera  fes  premières  aimées  à 
la  plaidoirie.  Le  barreau  ne  l'em- 
pêcha pas  de  fe  livrer  dans  fpn 
cabinet  à  4es  étudesi  pénibles.  11 
donna  z  vol.  in-fbl. ,  imitulés  : 
Compilation  Chronologique ,  coi\t^^ 
^ru  un  Recifàl  des  Ordonnancés  ^ 
$4us  t  PécÎ4Xatiqaf  4*  i^Pr^  ^4? 
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tentes  des  Rois  de  France ,  qui  con^ 
cernent  la  Jufilee ,  la  Police  ^  les  FU 
nances ,  depuis  Vaft  ^^7  jufqu*à  préfent, 
Paris  171  s ,  %  volumes  in-folio. 
Ce  recueil  mile  lui  coûta  beaucoup 
de  recherches.  11  mourut  en  1714  * 
avec  la  réputation  d'un  homme  fa« 
yant  6i  laborieux. 

m.  BLANCHARD,  (Élie)  ne 
à  Langres  le  8  juillet  1672.  Les 
Mémoires  de  l'académie  des  Inf-^ 
criptions ,  dont  il  étoit  membre  « 
renferment  plufieurs  de  fes  Diffère 
tatlons ,  qui  font  honneur  à  fon 
ravoir.  En  171 1  »  X)acitr  le  prit 
pour  fon  élève.  11  devint  aiTocié 
en  1714  ;  &  en  1727  ilfuccéda, 
dans  la  place  de  peniionnaire , 
à  Boivln  le  cadet.  Il  mourut  en 

IV.  BLANCHARP,(Jcan- 

Baptifte  )  né  à  Tourteron  dans  les 
Ardénnes ,  le  12  ofkobre  173 1 ,  ^ 
mort  le  4  prairial  an  5,  à  l'âge 
de  6  5  ans,' profeiTa  d'abord  la  rhé- 
torique au  collège  des  Jéfuites  de 
Metz  &  de  Verdun.  La  douceur 
de  fon  caraâère ,  fa  modeftie  âc 
TafFabilité  de  fes  manières,  lui  at- 
tirèrent l'eftime  &  l'amitié  de  ceux 
qui  le  connurent.  Apres  l'expul- 
ûon  des  Jéfuites ,  il  paiTa  fept  ans 
dans  une  retraite  près  de  Namur  g 
d'où .  il  fortit  pour  venir  hnir  fes 
}Our$  dans  fa  patrie.  Qn  lui  doit  : 
If  Le  TempL  des  Mufes,  ou  Recueil 
des  plus,  belles  fables  des  fabuliûes 
François.  Ce  choix  ell  accompagné 
de  remarques  critiques  &  hiilori- 
ques.  II.  VÈcole  des  mat^s ,  Lyon  , 
Biuyfet ,  3  vol.  in  12,  Ce  font  des 
réflexions  morales  &  des  traits  hif<< 
toriques  propres  à  développer  les 
maximes  d^  I9  fagefTe.Cinq  éditions 
de  cet  ouvrage  ont  prouvé  combiea 
on  l'a  voit  jugé  propre  à  former  le 
cœur  de  la  jeunefle  ,  &  a  y  faire 
germer  les  principes  de  I9  fcUnç 
iporal^  (c  4ç  U  religion.  - 
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BLANCHART^  (Jacques^ 
peintre,  né  à  Paris  en  1600  , 
étoit  fils  de I  Gabriel  Blanthan  ,  na- 
tif de  Condrieu ,  qui  ayant  été  en- 
voyé à  Paris  pour  les  affaires  de 
fa  petite  ville,  logea  chez  Boùri 
peintre  du  roi ,  dont  il  époufa  la 
fille.  Jacques  prit  du  goût  pour  l'art 
de  fon  beau- père  y  &  alla  pêr- 
feâionner  Tes  talens  à  Rome  &  à 
Venife.  L'érude  affidue  des  che£- 
d'oeuvres  de  Titien ,  du  Tintoru  &  de 
Paul  Vôronejc^  formèrent  fon  génie» 
De  retour  à  Paris  »  il  embellit  cette 
ville  de  pluûeurs  de  fes  tableaux. 
Les  Bacchanales  du  Talion  de  Mo- 
rîn^  &  fur-tout  le  tableau  de  la 
Defcentt  du  Saint  -  Efprit  ,  qu'on 
voyoit  à  Notre-Dame,  l'ont  mis  à 
côté  des  plus  grands  peintres.  L'or- 
donhance  de  ce  dernier  tableau  eft 
admirable.  La  lumière  y  eil  û  vive 
&  fi  bien  répandue  de  tous  côtés , 
qu'on  s'imagine  être  dans  le  mo- 
ment où  rEfprit-faint  defcendit  fur 
les  Apôtres.  Sa  manière' de  colo- 
rier a  un  brillant  &  une  fraîdieur  » 
qui  l'ont  fait  nommer  par  quel- 
ques-uns le,  GîoTgion  moderne  &  le 
Titien  François ^  11  mourut  en  1638. 

I.  BLANCHE  DE  Castille  ^ 

fille  du  roi  Alfonfe  IX  y  fui  ma- 
riée en  iiooà  £o«w  f7//,  roi  de 
France.  Devenue  mère  de  plufieurs 
princes,  elle  les  éleva  tous  ,  & 
fur -tout  rainé  9  qui  depuis  fut  , 
5.  Louis ,  dans  la  plus  exaâe  piété* 
Elle  nourrit  de  fon  propre  lait  ce 
fils  chéri.  Elle  s'acquiaa  même  de 
ce  devoir  avec  une  tendreffe  qu'elle 
portoit  jufqu'à  la  ialouûe.  Pen- 
dant une  de  fes  maladies  «  une 
dame  de  la  cour  lui  a3rant  donné 
à  teter ,  Blanche  mit  le  doigt  dans 
la  bouche  du  petit  prince ,  &  lui 
fit  rendre  le  lait  qu'il  avoit  pris« 
Comme  cette  aétioQ  un  peu  vive 
étonnoit  ceux  qui  fe  trouvoient 
préfexu  ;  Ek  fuoi,  leur  dit- elle 
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pour  fe  înfiifier ,  prétcnde^voiis  qat 
je  fouffre  qu*on  m'ote  U  titre  de  mcrCp, 
que  je  Mens  de  Dieu  &  de  la  aature? 
Un  religieux  ayant  entendu  dire 
que  ce  prince  n'étoit  pas  ckaf^e  » 
en  fit  des  reproches  à  la  rein* 
Blanche,  Cette"  princeflie  lui  ré- 
pondit avec  douceur  :  «  Que  C'é- 
toit  une  calomnie  *,  &  que  quoique 
fon  fils  fût  ce  qu'elle  avoit  de' 
plus  cher  ,  s'il  étoit  malade  ,  & 
qu'il  dût  guérir  en  péchant  une 
feule  fois ,  elle  aimeroit  mieux  le 
Iftifler  mourir.  »  Blanche  fut  ré^ 
gente  du  royaume  en  1226  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils  ,  flc 
pendant  la  croifade  de  ce  prince., 
à  laquelle  elle  s'oppofa  de  tout 
fon  pouvoir ,  prévoyant  tous  les 
maux  qu'elle  devoit  entraîner.  £Ue 
fut  la  première  reine  de  France  qui 
réunit  la  qualité  de  tutrice  &  celle 
de  régente.  Elle  triompha  des  li- 
gues formées  contr'elle ,  ea  divi* 
faut  les  rebelles  ;  &  des  entreprifes 
des  AngloLS ,  en  corrompant  de 
Bourg ,  miniftre  d'Angleterre.  Les 
cenieurs  de  la  reine  Blanche  Imï 
ont  reproché  des  maniées  hau* 
taines  avec  les  grands,  de  l'hu* 
meur  avec  fa  belle-fille ,  trop  d'art 
pour  conferver  fon  afcendant  fur 
fon  fils  ;  mais  ils  lui  ont  accordé  » 
avec  fes  admirateurs ,  beaucoup  de 
courage  &  de  dextérité.  Ceft ,  fans 
contredit ,  une  de  nos  plus  illuftrcs 
reines;  ame  inurépide ,  efprit  aufii 
folide  que  brillant ,  beauté  par- 
faite. Quoiqu'elle  eût  plus  de  qua- 
rante ans,  quand  Thikaud  comte 
de  Champagne  en  devint  ameik-i 
reux,  il  laima  iufqu'à  la  folicw 
Toute  fage  qu'elle  étoit ,  on  atta<* 
qua  fa  réputation,  parce  qu'elle 
fou€Frit  ,  par  intérêt  plutôt  que 
par  amour ,  les  indifcrétioas  de  €• 
prince ,  &  les  affiduités  du  cardinal 
Ramain  y  homme  poli ,  galant  H 
bien  fait,  &  d'un  û  bon  cooiêiljt 
qu'elle  a^t  une  «ûêète*  €«•« 
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Suce  en  lu},  — ^  Parmi  les  dîverfes 
^preuves  de  ion  courage ,  on  peut 
«icer  celle  qu'elle  donaa  en  1226 
au  fiége  de  fielefme  au  Perche  ^ 
4onc  elle  ie  rendit  lùaitreffe  mal- 
^é  le  duc  deBrecagne ,  ligué  con- 
tre elle  avec  le  roi  d'Angleterre. 
Cette  place  paiToit  alors  pour  im- 
prenable, par  l'épaifTeur  de  fes 
murs ,  &  la  tour  qui  défendoit  le 
château,  ^a  ,  faifon  étoit  un  autre 
obâade^  on  étoit  au  plus  fort  d'un 
hiver  extrêmement  rude.  La  ri- 
gueur du  £roid  faifoit  périr  les 
honuues  &  les  chevaux  mêmes. 
Blanche  ne  (e  rebuta  point.  Elle 
étoit  en  peribnne  au  iiége.  Elle 
marchoit  à  côté  du  roi  ion  fils , 
animoit  lefoldac ,  flattoit  l'officier, 
fi  leur  remontroit  de  quelle  honte 
ilsie  couvrir  oient ,  fi ,  leur  roi  à 
leur  tête,  ils  étoient  réduits  à  le- 
ver le  fiége.  Pour  mieux  mettre 
l'armée  à  couvert  du  froid ,  elle 
^t  coupçr  une  quantité  prodtgieufe 
d'arbres ,  fruitiers  ou  non ,  &  on 
fit  dans  l£  csmfp  du  roi  de  fi 
grands  feux ,  6c  en  fi  grande  quan- 
tité, que  le  foldat  ceffa  de  mur- 
murer. «  Ce  n'étoit  pas  feulement 
par  cette  vigilance ,  dit  Guillaume 
de  Nangîs,  hiôorien  contemporain, 
que  Blanche  dé  CofiîUe  paroiffoit 
être  une  4>erfonne  de  grande  con- 
duite ;  mais  en  tout  le  refie  de 
fes  avions  ,  c'étoit  la  plus  adroite 
&  la  plus  habile  femme  de  fon 
royaume.  "  Des  ailauts  violens  fe 
donnèrent  aur  corps  de  la  place,  & 
avec  deux  pierriers,  les  toits  du  fort 
furent brirés,&  les  cailloux  y  pieu- 
voient ,  par  Teifbrt  de  ces  deux 
machines  ,  en  û  grande  quantité  , 
que  les  afilégés  n'étoient  en  sû-^ 
reté  nulle  part.  Enfin,  la  grofie 
tour  fut  abattue  ,  &  les  Bretons 
C[ui  défendoieut  le  fort ,  le  livrè- 
rent enfin  au  roi  &  à  la  reine^' 
mère  >  à  laquelle  on  peut  très- 
jvftmeni  attribuer  rhçnneur  du 
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fiége.  Quelques  mois  après ,  elle 
fit  le  fiége  d'Ancenis  à  fix  lieues 
de  Nantes  *,  le  roi  d'Angleterre 
étoit  alors  dans  cette  capitale, 
il  en  délogea  promptement,  v.  ai- 
mant mieux  ,  dit-  un  hifiorien  , 
manquer  de  foi  à  fon  fidèle  par- 
tifan  le  duc  de  Bretagne  «  que  de 
fe  mettre  au  hafard  d'augm«icer 
les  trophées  d'une  femme  de  la- 
quelle il  n'ofoit  attendre  lesatta* 
qucs.  >»  Ce  fut  pendant  ce  fiége 
que  Blanche  fit  condamner  par 
un  arrêt  folemnel  'des  grands  du 
royaume ,  MaucUrc  duc  de  Breta- 
gne ,  comme  criminel  de  lèfe- 
majefié  &  de  félonie.  Bientôt  après 
elle  s'empara  du  rebelle,  &  ailoit 
pour  toujours  terminer  fes  intri- 
gues ,  en  l'envoyant  à  la  mort , 
lorfqu'elle  fe  laifia  fléchir  par  la 
famille  dii  duc  de  Bretagne.  La 
reine  eut  la  générofité  de  lui  ren- 
dre fes  états  en  prenant  cependant 
contre  lui  les  précautions  utiles  à 
la  tranquillité  *du  royaume.  Elle 
ne  montra  pas  moins  de  prudence 
pour  appaifer  la  révolte  furieufe 
des  Pafioureaux,  villageois  gref- 
fiers &  farouches ,  qui ,  fous  pré- 
texte d'aller  fecoùrir  Louis  captif, 
fe  rafiembièrent  au  nombre  de  plus 
de  cent  mille ,  fe  permirent  tous 
les  excès ,  &  commirent  en  France 
d'affreux  déformes  ;  il  fallut  armer 
coiitr'eux  \  «  &  cette  vapeur  grof- 
fière ,  dit  un  écrivain ,  qui  s'étoit  éle- 
vée de  terre,  fe  difiipa  par  les  foins  & 
le  courage  de  la  régente.  >*  Sa  fanté 
s'afiEoiblifiant ,  elle  voulut  refpirer 
un  air  plus  pur  que  celui  de  la 
capitale,  &,fe  retira  à  Mélun. 
EUe  mourut  le  i  ^'  décembre  1 1 5  2  « 
à  56  ans,  &  fut  enterrée  à  Mau- 
buifibn,  abbaye  qu'elle  avoit  fon« 
déè  en  1241.  L'abbefie  lui  donna 
ayant  fa  mort  l'habit  monailique. 
Vjoyei  LoviS  »  n®*  Xlli  ^  Xiv. 

—  n.  Ja^cob,  —  &  iu.  Mar? 
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IL  BLANCHE  d'Artois, 
reine  de  Navarre ,  époufa  Henri  J, 
roi  de  NaVarre,  &  en  fécondes 
noces  Edmond  d'Angleterre ,  comte 
de  Lancai^re.  Elle  fonda  en  France 
l'abbaye  d'Argenfoles  ,  de  l'ordre 
de  Citeaux,  &  mourut  vers  l'an 
1300.  Blanche ,  héritière  de  la  Na- 
varre après  la  mort  de  Charles  IH 
fon  père ,  époufa  Man'm  d'Aragon 
roi  de  Sicile ,  &  mourut  en  avril 
1441.  P4ufîeurs  autres  princedes 
de  ce  nom  régnèrent  fur  la  Flan- 
dre, la  Sicile  «  l'Aragon. 

III.  Bl-ANCHE  D2  BovRBO» , 
époufa  pierre  roi  de  Cadille ,  fur- 
nommé  le  Cruel,  Sjon  mariage  fut 
célébré  dans  l'abbaye  de  Preuilly 
le  9  juillet  1552,  6c  il  fut  pour 
ejile  une  fource  de  malheur.  Blan- 
che n'avoir  alors  que  quatorze 
ans  ,  &  étoit  douée  de  toutes  les 
grâces  de  foii  fexe.  Le  roi  amou- 
reux de  Marie  de  Padilla,  traita  fon 
époufe  avec  le  dernier  mépris  . 
^  ne  voulut  plus  la  voir  au  bout 
de  trois  jours;  bientôt  après  il 
la  fit  enfermer  à  Médina- Sldonia». 
où  elle  fut  empoifonnée  en  1561, 
Blanche  périt  à  23  ans ,  &  fut  en- 
terrée à  Tudelle.  Les  François 
s'emprefsèrent  de  courir  en  Ef- 
pagne  fous  les  drapeaux  de  Du- 
gue/elin ,  pour  venger  fa  morç. 

IV.  BLANCHE,  femme  d'un 
citoyen  de  Padoue,  nommé  Porta, 
peut  êiremife  au  rang  des  viftimcs 
de  la  chaileté.  Son- mari  ayant  été 
tué  dans  la  prife  de  BaiTano  dont 
il  étoit  gouverneur ,  cette  héroïne , 
après  des  efforts  redoublés  de  cou- 
r-age  pour  dépendre  la  place ,  tomba 
au  pouvoir  du  tyran  Aeclolin  qui 
Taffiégeoit.  Les  grâces  &  l'air  ma- 
îeflueux  de  la  prifonnière  firent 
vneô  vive  impreffîon  fur  le  brutal 
vainqueur  ^  qu'il  voulut  la  forcer 
de  fatisfaire  (es  déârs.  Elle  ne 
9'çn  garantit   ^u  en  fc  ietant  par 
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une  fenêtre.  Le  temps  qu'exigea^ 
la  guérifon  des  bleffures  caufées. 
par  fct  chute  n'éteignit  point  les 
feux  impurs  du  tyran.  Ayant  épuifc 
toutes  les  reffources  de  la  féduc- 
tion  ,  il  la  fit  lier  fur  un  lit  pour 
affouvir  fa  paffion»  Cette  femme 
outragée  diiëmula  fon  défefpoir, 
&  demanda  la  liberté  de  revoir  le 
corps  de  fon  mari,  A  peine  le  fé- 
pulcre  eft  -  il  ouvert ,  qu'elle  s  y 
précipite;  & ,  par  un  effort  extraor- 
dinaire ,  elle  ariire  fur  fol  la  pierre 
qui  couvroit  le  tombeau ,  dont  elle 
fut  écrafée.  Ce  tragique  événement 
arriva  l'an  1253. 

V.  BLANCHE,  Vcyti  Ca- 

FELLO.. 

VL  BLANCHE ,  comteffe  dd: 
la  Marche,  Voy.  iyiARG17€&iT& 
n°  ly. 

BLANCHELANDE,  (  Philibert- 
François  -  Rouxel  de  )  né  à*  Dijon  ^ 
fervit  d'abord  d^s  l'artillerie,  ^ 
pafîa  enfuite  dans  les  Grenadiers 
de  Ftance.  Il  fe  diftingua  dans  U 
guerre  d'Amérique  ,  &  s'empara 
de  rifle  de  Tabago.  Nommé  comr 
mandant  de  Saipt-Domingue  aa 
moment  de  la  révolution  x  il  y 
réunit  les  propriétaires,  &  les 
engagea  à  fe  défendre  contre  les. 
attaques  àcs  faâieux  ,  &  de  ceux 
qui  ne  chcrchoieht  que  le  pillage.. 
Arrêté,  traduit  à  Rochefort,  puis 
à  Paris  dans  les  prifons  de  l'Ab- 
baye ,  il  en  fortii  pour  aller  à  l'é- 
chafaud  le  15  avril.  1793  >  à  l'âge 
de  58  ans.  Il  fiit  exécuté  fur  la 
place  du  Carroufel.  Defejjarts  a 
publié  les  Pièces  de  fon  procès. 
Elles  fopt  c\irieufçs  Çc  intéref- 
fantes, 

I.  BLÀNCHET,  (Pierre) 
prêtre  •  de  Poitiers  fa  patrie  ,  né 
en  1452,  &  xnort  dans  cette  vilb 
en  ÏJX9  ,  avoit  fuivi  le  barr^ai^ 
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llans  fa  jeunefTe.  On  lut  attribue 
l'agréable  farce  de  Patelin^  qui 
parut  vers  l'an  1480  ,  &  <jue 
Tabbé  BnUys  remit  au  théâtre  en 
1710  avec  le  plus  grand  fuccès.  Ce- 
lui-ci conCerva  le  fonds  delà  pièce, 
&  une  grande  partie  des  plaifan^ 
teries  de  l'ancien  auteur.  On  a  fait 
un  grand  nombre  d'éditions  de 
roriginal  ancien.  On'peut  en  voir 
le  détail,  dans  le  tome  1^'  de  la 
Bt^iothèque  du  théâtre  François, 

n.  BLANCHET,  (Thomas) 
peintre ,  né  à  Paris  en  1617  ,  dif- 
diple  &  ami  du  Pouj[jin  &  de  VAl^ 
hune  ,  fut  nommé  profeffeur  de 
peinture  par  l'académie  de  Paris, 
quoiqu'abCetit ,  ce  qui  étoit  contre 
l'ufage  ;  mais  Blancket  méritoit 
qu'on  s'écartât  des  règles  établies. 
Le  Brun  préfenta  (on  tableau  de 
réception ,  repréfentant  Cadmus  qui 
tue  un  Dragon,  Il  paiTa  une  panie 
lie  fa  vie  à  Lyon  ,  &  y  mourut 
en  1689.  Une  partie  du  Plafond 
de  l'hôtel  de  cette  ville  ,  dans  le- 
quel Blanchet  avoit  déployé  tous 
fes  talens,  fut  confumée  par  un 
incendie.  Ce  peintre  excella  dans 
rhiftoire  &  le  portrait.  Sa  touche 
eft  hardie,  agréable  &  facile;  foti 
deflin  correâ ,  fon  Tcolorîs  excel- 
lent. Oa  voit  de  fes  tableaux  à 
Paris  &  à  Lyon. 

III.  BLANCHEt,  (L'abbé 
François  )  né  à  Angerville  près  de 
Chartres»  le  i6  janvier  1707  , 
d'une  famille  honnête,  mais  peu 
riche ,  vint  finir  fes  études  à  Paris 
4lans  le  collège  de  Louis-le-Grand. 
Malgré  Ton  averiion  pour  toutes 
fortes  de  gêne ,  il  fe  livra  d'abord 
à  l'iniiruâion  publique,  &  pro- 
feff^  la  rhétorique  &.  les  huma- 
nités dans  deux  collèges  de  pro- 
vince. Nommé  enfuitc  chanoine 
de  Boulogne ,  il  fe  dégoûta  de  cet 
«tat ,  &  donna  fa  démifîîon.  11  re- 
vînt à  Paris ,  où  il  acquit  l'amitié 
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de  Brumùy  ,  du  Jcfuite  Cafld ,  & 
de  l'ingénieux  Greget,  11  devint 
cenfeity  royal ,  interprète  à  la  bi- 
bliothèque royale,  &  garde  des' 
livres  du  cabinet  du  Roi.  Il  quitta 
cette  place  pour  aller  vivre  dans 
robfcurité  à  Saint- Germain- en- 
Laye.  C'eft  là  qu'il  mourut  le  29 
janvier  1784,  âgé  d'environ  80 
ans.  Son  caraftère  étoit  aimable 
dans  la  fociété,  où  il  paroifToît 
peu  ;  mais  il  étoit  fombre  &  mé- 
lancolique dans  la  folitude,  à  la- 
quelle il  s'étoit  condamné*  Des  in-* 
firmités  prématurées  avoienc  con- 
fîdérablement  altéré  fon  humeur. 
Il  étoii  accablé  de  vapeurs ,  dont 
il  fouffroi:  feul,  &  dont  il  crai-^ 
gnoit  toujours  de  faire  fou6rrir  les 
autres.  C  eft  ce  qui  lui  faifoit  ai- 
mer la  retraite.  Tel  que  je  fuis ,  di- 
foit-il  ,  il  faut  que  je  me  fupporte  ; 
mats  les  autres  font- Us  ehlîgés  de  mt 
fupporter  ?  Naturellement  déiinté« 
reffé ,  il  fe  refufa  à  toutes  les  grâces 
&  à-  tous  les  bicnfiaits ,  &  il  fallut 
forcer  fa  répugnance  pour  lui 
faire  accepter  quelque  chofe.  L'a- 
vancement de  fes  amis  ne  lui  étoit 
pas  auin  indiffèrent  que  le  fiea  \ 
il  paroiffoit  enchanté  ,  lorfqu'ils 
parvenoient  à  quelque  place  utile 
ou  agréable.  L'abbé  Blanchet  n'a 
guères  été  connu  du  public  qu'a- 
près fa  mort.  On  a  de  lui  des 
Variétés  morales  &  amufantes ,  1784^ 
in- 8°;  &  des  Apologues  &  Corues 
Orientaux  f  ijS^  ,  in  -  8.°  Dans 
l'un  &  l'autre  recueil  on  voit  un 
homme  inftruit  ,  qui  a  le  talent 
d'écrire  avec  beaucoup  d'efprit  ; 
de  philofophie  &  de  goût.  On  a 
encore  de  lui  plufieurs  petits  mor- 
ceaux de  poéiîe  d'un  genre  délicat 
&  agréable,  dont  la  plupart  furent 
aaribués  aux  meilleurs  poètes  du 
temps  ,  qui  ne  fe  défendoient  pas 
trop  d'en  être  les  auteurs;  L'abbé 
Blanchet  difoit  à  ce  fujet  :  Je  fuis 
charmé  qui  les  richis  adoptent  mes  en- 
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fans,  u  Peu  d'hommes' ont  pôViffé  y 
dit  Dufaulx  qui  a  écrit  fa  vie ,  à  un  fi 
Kaut  degré  l'art  de  raconter  avec 
grâce  &  de  donner  des  formes  agréa- 
bles &  piquantes  aux  moindres  ba- 
gatelles. Il  avoit  tous  les  talens 
d'un  conteur  aimable ,  &  n'avoir 
ducun  des  défauts  qui  fuivent  pref- 
que  toujours  ces  fortes  de  taîens. 
Toujours  varié  ,  toujours  nou- 
veau ,  il  avoit  l'attention  de  ne  fe 
répéter  jamais ,  &  fa  fécondité  n'é- 
^toit  pas  moins  étonnante  que  fa 
mémoire.  Quant  au  ftyfe,  le  né- 
gligé des  grâces  lui  plaifoit  beau- 
coup plus  que  toutes  leurs  parvireSr 
Ses  écrits  ,  profe  ou  vers ,  traduc- 
tions ou  comportions,  portoient 
le  même  cyaàèr^  d'un  goût  sûr; 
&  d'une  pureté  de  %le  qui  rap- 
pelle le  beau  fiècle  de  Louis  XlV,  ** 
Ce  n'étoit  point  fans  beaucoup 
d'étude  qu'il  étoit  parvenu  à  fe 
former  ainii  dans  l'art  d'écrire.  Les 
meilleurs  écrivains  de  l'antiquité 
ëroient  continuellement  entre  (e& 
mains.  Tut-Livc  &  Tncîtc  faifoient 
les  amufemens  de  fa  folitude.  Il 
s'efîaya  fur  ces  deux  hifloriens. 
Il  traduîfit  VHlftoire  de  la  famille 
^HUron  par  TUe-Live ,  &  la  Con» 
jurathn  de  Pi/on  contre  Néron, 
par  Taihe. 

BLANCHETTI ,  (  Jeanne  de  ) 
fa  vante  Bolonoife  dans  le  qua- 
torzième fiècle ,  parloir  le  latin  , 
l'allemand  &  le  bohémien  ,  &  a 
publié  divers  Ouvrages,  Léandre  Âl^ 
htrû  a  fait  fon  Éloge, 

BLANÇM£SNIL,  Voye^ 
I.  Potier. 

BL  AN  COURT, ^oy.HÎAU- 
DIQU£R. 

BLANDINE.  (Sainte)  célèbre 
martyre  de  Lyon  ,  fut  attachée  à 
un  poteau  &  expofée  aux  bêtes 
féroces.  Celles-ci  ne  lui  firent, 
aucun  mal.  Quelques  jours  après. 
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efle  fut  de  nouveau  conduite  éafi^ 
l'arène ,  mife  fur  une  chaife  de  fer 
ardente ,  enfermée  dans  un  filet , 
&  expofée  ainfi  à  un  taureau  in- 
dompté qui  la  jeta  plufitursfois  eft 
Tair  avec  fes  cornes.  Ad  milieu  des 
tourmens  ,  Blanâîru  ne  cefifa  d'ex-* 
borter  le  jetine  Pondquc ,  âgé  de 
2  5  ans ,  à  ne  point  renoncer  au 
culte  du  vrai  Dieu.  Le  corps  de 
Blandine  fiit  inhfumé  dans  une 
crypte  fouterraine  ,  placée  fout 
l'églife  d'Ainai  dé  Lyon. 

BLANDRATA ,  (  George  )  l'an 
de  ces  Italiens  ,  qui  dans  le  xv  i* 
fiècle  reffufcitèrent  les  erreurt 
A*Arius ,  étôit  médecin  &  né  dans 
le  marquifat  de  Saluces.  L'inqui* 
fition  de  Pavie  l'ayant  pourftwvt 
comme  hérétique ,  il  chercha  un  , 
afile  à  Genève,  où  Calvin  ne  le 
traita  pas  mieux  que  les  inqui- 
fiteurs.  Il  fut  obligé  de  fe  fauvef 
en  Pologne  l'an  1558  ,  puis  cinq 
ans  après  en  Tr^anÀlvanie.  C'eft 
fur-tout  dans  ces  pays-là  qu'il  ré- 
pandit fes  dogmes.  Il  admettoh 
crois  perfonnes  &  trois  effence» 
dans  la  Trinité ,  &  ajoutoît  qu'il 
«t'y  avoit  que  le  Père  qui  (ut  l'u- 
nique &  le  vrai  DieiK  II  voulue 
in^irer  fes  erreurs  à  EtUnac 
Bauori  y  roi  de  Pologne ,  dont  il 
étoit  le  médecin,  &  qui  l'admit 
dans  fon  confeil  privé.  L'ardeur 
du  profélyrifme  fe  ralentit  en  lui» 
à  mefure  que  la  vieillefle  &  la 
faveur  du  roi  lui  donntrent l'envie 
&  le  moyen  de  thcfaurifer.  La 
crainte  de  refroidir  la  générofité 
de  ce  prince  ,  lui  fit  abandbnoev 
les  intérêts  des  Unitaires ,  pour 
favorifer  tes  Jefuites  que  ce  roi 
aimoit  beaucoup.  Son  avarice 
caufa  fa  perte  :  il  fut  étouffé  dans 
fon  lit  par  un  de  fes  neveux» 
qu'il  avoit  fait  fon  héritier ,  & 
cette  mort  fut  regardée  comme 
un  jufte  jugemenc  de  Pieu,  Bltmr^ 
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4rata  vîvoit  encore  en  i;9$  i 
lorfque  BttUrmîn  écrivoit  fon 
Traité  de  Chrijio  ;  mais  il  n'exidoit 
plus  en  1591*  Varilias  peint  £/<i«- 
Ar^a^,  dans  4bn  livre  xri"  de 
YHifioln  des  Héréfies  ^  comme  un 
homme  qui  avoit  choiii  parmi  les 
erreurs  anciennes ,  celles  qui  lui 
convenoient  le  mieux ,  &  qui 
s'étoit  enfin  arrêté  aiix  dogmes 
des  Ariens,  «  C'ctoit ,  fuivant  lui, 
un  courtifan  adroit,  qui  Cavoit 
faifîr  rheure  &  le  moment  ,  & 
prendre  les  efprits  par  le  Coté 
Ibible.  Lorfque  le  prince  ou  les 
feigneurs  étoient  malades,  il  ne 
parloir  que  de  chofes  divertifTantes; 
lorfqu*ils  commençoient  à  fe  re- 
mettre ,  il  traitoit  des  matières  fé- 
rieufes  :  ménageant  les  efprits  à 
propos,  6c  profitant  de  toutes  les 
ouyertures  qu'on  lui  fournifToit.  h 

BLANES,  (  Henri -Barthelemi 
de)  meftre  de  camp  de  cavalerie, 
mort  en  février  1754,  à  47  ans , 
eft  connu  par  fon  roman  de  Nirdùr 
&  Mdhoé,  2  vol.  in- IX.  Il  étoit 
d'Auvergne. 

BLANKHOF,  (Antoine) 
peintre  Hollandois,  mort  à  Ham- 
bourg en  1670,  alla  trois  fois  à 
Rome,  &  s'embarqua  fur  la  flotte 
deftinée  pour  Candie.  La  vue  de 
la  mer  »  des  âots  irrités,  des  cieux 
orageux ,  des  vaifleaux ,  des  ri- 
vages, le  rendît  le  plus  habile 
peintre  de  marine.  Les  effets  de 
fes  tableaux  font  fi  vrais ,  qu'on 
croit  y  entendre  gronder  les  vents. 
Ce  fif&er  la  foudre.  Les  meilleurs 
font  ceux  qu'il  a  le  moins  per- 
fb^^ionnés  ;  quelquefois ,  à  force  de 
les  retoucher  «  il  en  éteignott  tout 
le  feu. 

BLARU,  (  Pierre  de  )  Petnu  dû 
BUrroriwo ,  chanoine  de  Saint-  Diez, 
£ivantcanonifte&  poëie  médiocre. 
iB^urut  €0t  ijo^n  Nous  avons  de 
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lui  uA  Poème  fur  la  |;uerre  de 
Nanci  &  la  mort  du  duc  de  Bout' 
gogne  y  en  fix  livres ,  compofé  fur 
les  Mémoires  de  René  ,  duc  de 
Lorraine.  Il  eA  intitulé  :  Sanceîdos 
Opus,  in  pdgo  S»  N'içoUï  de  Fortk, 
1518,  in-folio,  figures  en  bois. 
Ce  poème  eft  rare. 

BLASCONUNNÊS  ,  feîgncur 
Efpagnol ,  qui  ayant  plufîeurs  fois 
reconnu  les  côtes  des  pays  de  Fana 
&  de  Darîen  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  découvrit  proche  le 
golfe  d'Uraba ,  un  iôhme  long  de 
dix  lieues ,  qui  fépare  les  deux 
grandes  mers.  Pour  profiter  de  la 
commodité  de  ce  paiTage,  il  fit 
bâtir  quatre  forterefl'es ,  après  avoir 
gagné  par  préfent ,  quelques-uns* 
des  princes  de  ce  pays,  &  vaincu 
les  autres  par  la  force  des  armes. 
Ce  fuccès  augmenta  fon  ambition. 
Il  fut  accufé  &  convaincu  d'avoir 
voulu  ufurper  la  foiiveraineté  dans 
les  terres  qu'il  avoit  conqoifes. 
On  lui  fit  fon  procès,  &  il  eut 
la  tâte  tranchée  par  ordre  du  roi 
d'Efpagne.  Sans  cette  perfidie,  il 
eût  mérité  une  gloire  immor- 
telle ,  pour  avoir  frayé  le  chemia 
du  Pérou  à  François  Fî{arre ,  &  3 
Diego  d*Almagro ,  qui  y  entrèrent 
en  152$.  l 

BLASI ,  avocat  à  Palerme,  con- 
vsncu  d'être  le  chef  d'un  complot 
qui  devoir  éclater  à  Naples,  le 
Vendredi-Saint  1795,  contre  le  roi 
&  le  gouvernement  Napolitain» 
fut  condamné  à  avoir  la  tète  tran* 
chée  ,  &  fubit  fon  fupplice  te  24 
mai  de  la  même  année ,  avec  fept 
de  fes  complices. 

BLASTARES,  (Matthieu) 
moine  Grec ,  de  Tordre  de  S»  Ba^ 
file  y  au  XIV*  fiècle,  eft  ameur  , 
I.  d'un  Recueil  de  Confiîtutîons  EccU^ 
fiaft'qaes ,  qui  peut  fervir  pour  con- 
nokre  la  difeipline  de  fon  temps  , 
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H  daxis  lequel  il  rapporte  fAutot 
le  fens  que  les  paroles  des  canons 
&  des  lois  ;  il  fe  contente  même 
quelquefois  de  marquer  les  recueils 
où  ils  fe  trourent  en  entier.  Sa 
coUeâion  fut  imprimée  à  Oxford , 
1672  ,  en  grec  &  en  larin ,  in-€ol. 
II.  QaafiUmcs  MatrlmonimJf.t  ^  qui  iê 
trouvent  dans  le  Jtfs  Ortuo-Rom. 
de  Lamclavitts, 

.  BLAVET,  (  N.  )  célèbre  mu- 
ficien,  né  à  SeCmçon  en  1700^ 
czcelloit  à  jouer  de  la  ânte  tra- 
verfière.  L'embouchure  la  mieux 
nourrie  &  la  plus. nette ,  les  fons 
les  mieux  filés  ,  un  égal  fucccs 
dans  le  tendre  &  dans  le  Tolup- 
tueux  ;  voilà  ce  que  les  connoif- 
feurs  admirèrent  en  lut ,  Idrfque 
le  duc  de  L€»is  Tamena  à  Paris 
en  172^.  Il  entra  à  fOpéra ,  & 
y  fit  les  délices  des  oreilles 
ienfibles.  Le  prince  de  Carlgrian 
fiit  le  premier  qui  fe  l'attacha , 
en  lui  accordant  un  logement  & 
une  penfîon.  Il  pafla  enfuite  au 
fcrvice  du  comte  de  C/crmone, 
&  il  fut,  iufqu*à  fa  mort  ar- 
rivée en  1768,  furintendant  de 
la  roufîque  de  ce  prince.  Cet  ilTuftre 
muiicien  réuniflbit  la  pratique  & 
la  théorie  de  fon  art.  On  a  de  lui 
plufieùrs  morceaux  de  mufique 
vocale  &  inftrumentale ,  très-  bien 
accueillis  des  pQ||oiffeurs.  Il  mit 
en  mufique  les  ^ix  Olympiques, 
ballet  chantiant  du  comte  de 
Stnntterrei  &  la  Fétc  dt  Cythèrc , 
petit' opéra  du  chevalier  AtLaurh. 
—  Blavu  illuftra  fes  talens  par  fes 
vertus.  Ses  mœurs  étoient  hon- 
nêtes, fohCara£ière  tranquille,  fa 
probitéicrupuleufe.  Il  s  etoitmané 
â  18  ans ,  &  il  avoit  eu  le  bonheur 
de  choiiir  une  époufe  qui  le  rendit 
heureux.  Il  a  été ,  pendant  plus 
de  30  ans,  ordinaire  de  la  mu- 
fique  du  roi.  On  a  cité  l'anecdote 
d*ua  chien  qui  couoit  en  -fureur 
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coaces  ls9  lois  qn*!]  cHcndoSt  xâ 
autre  jouer  de  la  flûie ,  mais  qoi 
s*appasfoit  6t  vcnoit  lédicr  ks 
pieds  de  Blava ,  lorfqu'îl  emeodoit 
les  fons  flatteurs  qn'il  en  lîroii. 
—^  BUvez  jouoit  auffi  avec  fupé- 
rioriié  du  baffon. 

BLAURÉR,  (  Ambroîfe)  né  ï 
Confiance -en  1492  ,'  cmbrafla  la 
doârine  de  Luther,  &  la  prêdu 
dans  fa  ville  matemellei  H  oa- 
vailla  enfuite  ,  avec  Œcolampak 
&  Buctr,  k  introduire  le  ludiéra- 
nîfme  dins  la  ville  dXJlffi  ;  &  enfitf 
avec  Brent'ius ,  &  deux  autres  Pro- 
teftans  à  l'introduire  dans  le  duché 
de  Virteraberg.  Il  mourut  en  1567. 
Oa  a  de  lui  des  Ouvrées  itfUtif 
peu  lus ,  même  par  ceux  de  foB 
parti. 

BLEFKEN  ,  favant  Danois, 
mort  dans  le  milieu  du  dernier 
fiècle,  a  publié  une  bonne  2?«/- 
criptiom  de  l'Ifiandc. 

BLEMMIDAS  ,  Voyt^  Nici- 

ÏHOREvn.®    VIII.    - 

BLËMUR,  V.  BÔuète; 
—  BLESSEBOlSjf^yqCoR- 
NEiLLz-BLEssEBOis. 

BLETTERIE,  (  Jean-PhiIipp^ 
René  de  la)  né  à  Rennes, le  1$ 
février  16^6,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire ,  &  y  profefla  avec  di(- 
tind^ion.  Le  règlement  conw  '^ 
perruques  ,  fut  l'occafion  qu'il  pnt 
pour  en  fortir  :  mais  il  conferva 
l'amitié  &  Teftime  de  fes  ancicfls 
confrères.  Il  vint  à  Paris,  &f« 
tàlens  lui  procurèrent  une  chaiie 
d'éloquence  au  coilége  rojral»» 
une  place  à  Tacadémie  des  belles- 
lettres.  L'académie  françoife  le 
nomma  auffi  à  un  de  fei  fauteuils; 
mais  la  cour  qui  le  croyoit  Ja*" 
féni^le,  lui  donna  l'exclufioiu 
Il  publia    divers  ouvrages  b;«» 

accueillis 
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^  accueUtis  du  public  :  I.  l^itê 
de  Julien  PApofiai  ^  Paria  1735- 
1746  ,  in»  12;  ouvrage  curi«ux,  ' 
Bien  écrit ,  &  oÀ  r^gne  à  la  £ois 
l'impartialité  ,  la  précifion  ,  l'élé- 
gance &  le  îugement.  II.  Hlfioire 
4e  l'Empereur  JovUn ,  &  TraduHion 
de  fuelques  Ouvragée  '  de  t Empereur 
Julien,  17 4B  ,  Paris,  in-12,  2  voU 
livre  non  moins  eàimable  que  le 
précédent ,  par  Tart  qu*a  eu  l'au- 
teur de  choifir,  dWanger  &  de 
iondre  les  faits ,  &  par  la  tour- 
nure libre  &  variée  du  traduâeuiC 
Cependant  la  Fie  ^e  Joyîen  parut 
jtcès-inférieure  à  celle  de  Julien. 
Mais  cette  différence  ,  dit^  Pa- 
diffot  ,  put  avoir  fon  principe 
>dans  4e  caraâère  mime  de  ces 
fleux  perfoaaages,  qui  font  en 
«fifetceês-pen  reflembians.  III.  Trâ* 
^duHlon  de  quelques  Ouurt^  de  TadU^ 
Paris  I7$5  >  3  ▼©!  i«  -  ".  J^ 
Mœurs  des  Germains,  8c  la  f^  dA- 
gricoU,  font  les  deux  morceaux 
que  comprend  cette  verfion,  auffi 
clégante  que  fidetle.  Ils  font  pré- 
cédés d'une  Vie  de  Taeîu ,  digne 
ée  cet  écrivain ,  par  la  force  des 
penfées  &  la  fermeté  du  ftyle. 
X'abbé  de  la  Buturîe  avoit  pour 
«et  hiâorien  un  goÂt  de  prédi- 
leâion  :  41  en  parloir  fiins  ctSLt 
^  fes  amis.  <•  Je  dots  tout  à  Tacite* 
4ifoit-il,  îl  efi  lien  jufie  que  je 
^on/ncre  à  fa  gloire  le  refle  de  mu 
jours.  »  IV.  Timbre,  ou  Us  fi» 
f rentiers  diwts  des  Annedu  de  Tactre , 
traduits  €n  francs ,  Paris  1768  , 
3  voU  în<i  2.  Cet  ouvrage  a  efluyé 
des  critiques  métîtées.  U  eft  écrit 
^'un  âyle  bourgeois  &  maniéré  « 
•êc  l'on  n'y  reconnott  que  fort  ra- 
vementréléganthiftorie&de  Julien* 
On  fit  dans  le  temps  ces  deux 
vers  :  ^ 

J^es  dogme*  de  Quefnet  un  uîfit 
frofêlyu, 

Jin  hovgeoîs  du  Marais  a  fait  parler 
Tacite. 


Cette  ttâduftlon  eft  d'ailleurs  afTe» 
exaôe.  —  V.  JLettres  au  fujet  de  In 
Relation  du  QuOti/me  de  M.  Phely^ 
peau»,  1733,  iii-i2.  Cette  bro- 
chure, qui  eft  rare  &  aflet  biea 
faite,  renferme  une  {uflificatioA 
des  mœurs  de  Madame  Guyonm 
VI.  Quelques  Diffenations  daus  les 
Mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres ,  très-eftimées> — VII.  Très» 
Humbles  Remontrantes  deM.de  Mon» 
ttmpuis  :  ouvrage  obCcur  &  médio* 
crc  t  dit  Pallffot  ^  en  faveur  d'un 
pédant  qui  s'étoit  rendu  ridicule 
par  une  aventure  biiarre  &  raalheu* 
reufe*  L'abbé  de  la  BletterU  mourut 
le  2  Juin  1771 ,  è  77  ans»  C'étoic 
un  Avant  attaché  à  la  religion ,  ^ 
donc  les  moeurs  ne  démentoienc 
point  les  principes.  Il  avoit  des 
cohnoiÂTances  folides  fie  variées , 

Ïui  rendoient  fa  couver fation  utile 
t  intérefiante.  Bon  efprit ,  plutôt 
que  bel  efprit ,  doué  de  plus  de 
jugement  que  d'imagination,  îl 
eut  le  mérite  de  favoir  choifir  fil 
amis  &  de  les  conferver. 

BLÊVILLE ,  (  leaa  -  Bapttftc-^ 
Thomas  de  )  né  à  Abbeville  ea 
1692^  mort  le  9  juillet  I7S|^ 
eft  connu:  L  Par  le  Banquier  ou 
Négceiant  Univcrfel,  1760,  2  vol* 
ill-4«<'  U.  TraiU  du  Ckangu^ 
1754,  in-«  .•  UL  Traité  du  Toifi^ 
175e  ,  ifi-z2.  Tous  ces  ouvrages 
iurem  bien  reçus  «  &  font  encore 
utiles. 

fiUNON,  (Thibaut  de)  trou- 
badour du  13*  fiède,  eft  auteur 
de  deux  pièces  qui  font  devenues 
inintelligibles,  &  d'une  Pafiourella 
àflfez  agréable ,  que  Mdlot  nous  a 
confervée.  .    ^ 

BLITILDE,  reine  de  France  « 
femme  de  Chîldedc  11 ,  ne  nous 
eft  connue  que  par  la  cataftrophe 
qui  termina  fes  purs.  Son  époux 
ayant  ^  iflaf&ié  par  Bodill^  : 

X 
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^u'îl  avolt  fait  battre  de  verges, 
ce  dernier  ne  borna  pas  fa  ven- 
geance à  ce  meurtre;  il  courut 
au  palais,  &  y  perç^  defoa  épée, 
BUÛldc  &  Ton  fils. 

I.  BLOCK ,  (  Benjamin  )  peintre 
flamand  ,  fut  élève  de  fon  père , 
qui  avort  perdu  toute  fa  fortune 
dans  un  incendie.  Le  jeune  Slock 
^tant  allé  à  Rome ,  y  fit  le  por- 
trait du  célèbre  Jéfuite  Kîrcktr  y 
qui  le  fit  connoitre  aux  artiftes  8c 
«ux  hommes  opulens.  Ce  peintre 
ie  fixa  enfuite  à  Nuremberg,  où 
il  époufa  une  femme  aimable ,  qui 
f>eignoit  habilement  les  fleurs ,  & 
dont  les  ouvrages  font  auffi  re- 
cherchés que  ceux  de  ion  mari. 

II.  BLOCIL^  (  Jeanne  )  née  à 
Amfierdam  en  1650,  morte  dans 
la  même  ville ^  acquit  de  la  célé- 
i>rité  dans  un  genre  très-fingulier  , 
.par  le  fini  &  la  délicateâe  de  Tes 
découpures.  Toutes  les  cours  & 
touis  les  artifies  les  recherchèrent. 
£lte  exécutoit  des  payfages  ,  des 
tbarines  ,  éQ&  fieurs,  des  animaux 
&  des  portraits  très-refiemblans. 
£ne  fe  fervoit  ordinairement  de 
papier  blanc ,  & ,  en  plaçant  fur 
du  papier  noir  fes  découpures , 
«lies  refiembloient  en  quelque 
Ibrte  ,  au]^  gravures  de  MtUan, 
£Ue  /petgnoit  auffi  à  gouache,  en 
unifiant  artiftemem  de  la  -foie  dé- 
coupée aux  couleurs. 

BLOEMAERT ,  (  Abraham  )  né 
à  Gorcum  en  1567,  réuffit  dans 
tous  les  genres  de  peinture,  mais 
Inr-tom  dans  le  payfage.  Son 
^énie  étoit  fedle ,  fa  touche  libre, 
fes  compofuions  riches  ^  on  lui 
j-eproche  feulement  de  s'être  éloi- 
gné quelquî?fois  de  4a  nanire.  Il 
mourut  à  Utrecht ,  «n  1647 ,  à 
60  ans.  Il  étoit  père  de  ComeîlU^ 
de  Frcdtrlc  Bloemâert  ^  l'un  ^ 
l'autre  graveurs  «élcbrei, 
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BLOÊMEN  ^  (  Jean  -  François  ) 
peintre  Flamand,  connu  fous  le 
nom  de  Horiffon  ,  naquit  à  Anvers , 
en  1^36  »  &  a  fini  fes  jours  i 
Rome  en  1740.  Il  excelloit  i 
peindre  les  diûtes  d'eau  ,  &  cette 
vapeur  légère  qui  s'élèv«  de  la 
terre,  au  coucher  du  foleil ,  Tare* 
en- ciel  qui  s'apperçoit  au  travers 
des  brouillards  &  d«  la  pluie.  Sovl 
frère  Punt^  furnommé  Standaen^ 
fut  direôeur  de  l'académie  de  peii>- 
ture  d'Anvers,  en  1^99.  Ses  ta- 
bleaux repréfentent  àts  batailles, 
des  iêtes  ,  dés  caravanes  ,  des 
marchés  aux  chevaux.  On  en  e^ 
time  le  deifin  &  le  coloris. 

BLOETLING,^i>y.  BtOT- 

XING. 

B  L  O IS ,  Voyei  Blosivs  ,  ^ 
Pierre  n.*  xx. 

I.  BLOND,  (  Jean  le  )  fcîgneur 
de  Branville ,  natif  d'Evreux  ,  fit 
de  la  poéfie  fon  amufement.  Il  en 
publia  un  recueil  fous  ce  titre  : 
Le  Printemps  de  fhumh/e  e/jférant , 
Paris  1536,  in-r6.  Les  règles  de 
la  décence  &  de  l'honnêteté  n'y 
font  pas  rigoureufement  obfervées* 
La  célébrité  de  Marot^  dont  il 
étoit  contemporain  ,  excita  Ca  bile« 
Il  fe  déclara  un  de  fes  adversaires  ; 
mais  la  pofiérité  a  fu  mettre  une 
grande  différence  entre  ces  deux 
poètes. 

II.  BLOND,  <  Jacques -Chrir- 
tophe  le  )  né  à  Franckfort  fur  le 
Mein,  en  1670'.  mort  en  1741 , 
a  donné  tin  Trotté  in-B°  ',  fur  la 
gravure  en  pluiieurs  couleurs, 
que  l'on  croît  être  de  fon  inven- 
tion. II  grava  de  cette  manière 
les  portraits  de  Louîs  XV  y  du 
cardinal  de  fUury  &  de  Fandick. 
Le  Blond  ioTTùTL  en  France  un  élève 
nommé  Robert^ 

IIL  BLOND ,  (  Jean-Baptifte. 
Alexandre  le  }  vçhiceâe ,  né  à 
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fâth  eu  1679  »  mort  en  Ruffieeii 
1719 ,  e(t  auteur  de  la  Théoru  & 
P/atîqut  du  Jardinap ,  relativement 
à  la  décoration,  in-4.''  Il  a  auifi 
fourni  des  augmentations  pour 
le  Cours  &  le  Diâîonaire  é^ArchU 
têâurc  de  DaviUr.  Le  czar  PUm" 
U-Grahdy  dont  il  étoit  premier 
architeÛe ,  lui  fît  Êiire  des  funé- 
railles magnifiques  9  auxquelles  il 
affifla.  On  dit  que  ce  prince  dans 
un  de  fes  accès  d'humeur,  lui 
avoit  donné  im  foufHet,  &  que 
l'artîfte  en  étoit  mort  de  chagrin. 
h'Hôtd  de  Vendôme  ,  rue  d'Enfer 
à  Paris,  fut  bâti  fur  les  deifins 
de  cet  architeâe,  dans  fa  )eunèffe. 

rV.  BLOND ,  (  Guillaume  le  ) 
né  à  Paris,  en  février  1704, 
mort  d'une  hydropifie  de  poi- 
trine V  le  24  mai  178 1 ,  obtint 
•n  1736 ,  la  place  de  profefleur  des 
Pages  de  la 'grande  écurie  ;  &  en 
1751,  celle  de  maître  de  mathé- 
matiques des  Enfans  de  France. 
Il  exerça  ces  deux  emplois  avec 
autant  d'exaâitude  que  d'intelli- 
|;eace.  Il  fe  rendit  fur-tout  utile 
par  un  grand  nombre  d'ouv  rages , 
que  les  ingénieurs  &  les  militaires 
lifent  avec  fruit.  Les  principaux 
font  :  L  L* Arithmétique  &  la  Géo- 
métrîe  de  t Officier  y  2  vol.  in- 8**  , 
qu'il  abrégea  en  i  vol.  in -11. 
II.'  ÈUmcns  de  la  guerre  des  SUges  , 
3  vol.  in-8.**  III.  Plufieurs  autres 
Ouvrages  en  un  feul  vol.  in-8"  : 
tels  que  ï Algèbre  de  ^Officier  i  EU' 
mens  des  forttfieatîons  ,  dont  il 
donna  un  Abrégé  in^ ii  ;  ArtîllerU 
ralfonnée  ;  P Attaque  des  Places  ;  la 
défenfe  des  Places  ;  Élémetis  de  Tac» 
tique  i  Effai  de  Cafiramétation» 

BLONDE  AU ,  (  Claude  )  avocat 
au  ^parlement  de  Paris ,  commença 
en  1672,  avec  Guéret ion  confrère, 
le  Journal  du  Palais ,  qui  va  iufqu'en 
1700 ,  1 2  vol.  in-  4^ ,  &  dont  la 
dernière  édition  eft  d«  17115 ,  en 
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1  vol.  in^fol.  Bafnagt  deBeauvalp 
parle  ain(i  des  deux  auteurs  dant 
fon  Hifitiîrt  des  ouvrages  des  Savons  ^ 
du  mois  de  feptembre  1690.  m  II» 
étoient  nés  l'un  &  l'autr<  avec  un 
génie  heureux  &  folide,  &  ila 
avoient  joint  l'étude  de  la  poli* 
teffe  avec  celle  de  la  jurtfpruH 
dence  •  en  forte  que  les  queflions 
les  plus  épineufes  fortoient  da 
leurs  mains,  dépouillées  de  ca 
qu'elles  ont  de  fec  &  de  barbare. 
Ces  deux  amis ,  par  un  commerce 
trcs-étroit ,  s'étoient  tellement  ac^ 
coutumes  à  penfer  &  à  taifonner| 
de  la  même  manière ,  que  l'on 
▼oyoit  régfier  le  même  efprit  dan» 
l'ouvrage  qu'ils  faifoiemen  conH 
mun.  Quelques  «uns  prétendoienc 
remarquer  quelque  chofe  de  plus 
vif  &  de  plus  égayé  dans  ce  qui 
partoit  de  la  plume  de  Guéretp 
&  quelque  chofe  de  plus  ferme 
&  de  plus  noble  dans  le  fiyle 
de  Blondeau  ;  mais  cette  dif*» 
férence,  n*étoit  pas  fcnûble  à  la 
plupart,  n  II  avoit  '  donné  ea 
1689,  fous  le  nom  de  Bîbllothhqua 
Canonique  ,  la  Somme  Bénéfiàale  de 
Bouehely  enrichie  de  beaucoup  de 
notes  &  dVrrêts.  Il  mourut  au 
commencement  d^i  xviii*  fîèclew 
— '  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Charles  BlondeaV  y  avocac 
au  préfidial  du  Mans,  mort  en 
1670 ,  auteur  des  Portraits  des 
Hommes  illujires  du  Maine  y  imprimés 
au  Mans  chez  Yiambart ,  en  1666  , 
in- 4.^  Cet  ouviage  efl  rare. 

IL  BLONDEAU  DK 
Charnage,  (  Claude  -  Fran- 
çois) ancien  lieutenant  d'infante- 
rie,  né  à  Châtelblanc ,  en  Franche** 
Comté ,  mort  en  fanvier  1777 , 
a  beaucoup  écrit,  &  a  laifTé  peu^ 
d'ouvrages  qu'on  puiiTe  louer- 
Son  La  Bruyère  Moderne,  ou  (Euvru 
du     Chevalier     Blondeau.  ,     174$  * 

a  voU  in«x2 ,  ne  vaut  pas  l'anj^da  | 

Y  1 
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ni  pour  la  ptécifiott,  m  pôiif 
l'-éncrgie.  SonPhUo/^pheBabîÛard, 
2748,  in-i2,  auroit  p^ut- être  Eût 
tfiEigemeiit  de  fe  taire.  Ses  autres 
brochures )  fur  le  Point  d* honneur  , 
lur  VC/jagt  des  Rlcheffes ,  ne  renfer- 
X  ment  guères  que  des  trivialités.  Le 
leul  livre  un  peu  utile  du  chevalier 
■Blondeauy  eft  Ton  DiHionnaîre  des 
3'ùres  Ori^aux  ^  1764, in- Il ,  en- 
|;ore  laiffe-t-il  beaucoup  à  déàrer. 

BLONDEL ,  Voy.  I.  Richard. 

1.  BLONDEL,  (David)  né  â 
Châlons-^ur-Marne,  miniftrePro- 
aeftant  en  16 14  ,  fut  profefleur 
d'hiftoire  ^  A^^ftetdam  en  16  $o. 
I<'air  de  cette  ville ,  joint  à  fon 
application^  lui  fit  perdre  la  vue* 
Il  mourut  ie  6  avril  1655  ,  ^ 
€4  ans.  Peu  de  favans  ont  été 
plus  profonds  ^ns  la  connoiT- 
ïance  des  langues  «  de  la  théologie , 
de  l'hifioire  civile  &  eccléfiaftique. 
Sa  mémoire  étoit  un  prodige  : 
attc4n  (ait ,  aucune  date  ne  lui 
échappoit.  Blondel  étoit  un  excel- 
lent critique,  mais  un  écrivain 
Irès-plat  &  très-lourd.  On  peut  lui 
appliquer  ce  que  fontmtlU  dit  de 
Mandait  :  «<  Qu'il  oe  fait  aucune 
difficulté  d'interrompre  le  fil  de 
Con  difcours ,  pour  y  foire  entrer  * 
quelqu'autre  chofe  qui  fe  préfente  ; 
ii  dans  cette  parenthèfe  -  là ,  il  y 
cnchâfiê  une  autre>parenthèfe,  qui 
inême  n'eft  peut-être  pas  la  der- 
jûère.  »  Les  principaux  ouvrages 
de  Blondel  font  :  I.  P/eudo-lfidorus 
&  Turrîanus  vapulantes ,  à  Genève , 
în-4.*  Il  y  démontre  la  fuppofition 
des  décrétales  attribuées  aux  papes 
des  quatre  premiers  fièdes  de  l'é- 
glife ,  &  adoptées  long  -  temps 
comme  telles  ,  quoique  fabriquées 
par  Ifidore  le  Marchand,  U.  Affertio 
CtnealogU  Franeictt ,  1655  ,  infol. 
contre  les  déclamations  de  Ckifflet, 
qui  foifoit  defcendre  nos  rois  des 
a*  &  3*   races,    ^'Amhin  ,  qui 
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s*éto!t  marié  >  félon  lui,  à  BïlJ^ 
tilde  y  fille  de  Clotaire  7/ On  s'î« 
maginoit  trouver  dans  cette  foble 
le  renverfemem  de  la  Loi  S  aligne, 
qui  exclut  les  femmes  de  la  cou- 
ronne, in.  Apolfigîapro/ententîâ  SU 
Hieronymi  de  Presbyteris  &  Epifcop'u  , 
in-4.o  ly .  De  U  primauté  de  VÉgafe^ 
Genève  164 1 ,  in-fol.  V.  Un  TraiU 
furies  SyhilUsy  Charènton  1649, 
in-4.°  VI.  Un  autre  coiure  U  fsbk 
de  la  Papeffe  Jeanne  ,  Amfierdam 
1647 ,  in  -  8.®  VIL  Des  ÈaUs  de 
Controverfe. 

IL  BLONDEL,  (François) 
profefleur  royal  de  mathématiques 
&  d'architeâure ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  fciences ,  direôeur  de 
celle  d'architeÔure,  maréchal-de- 
camp  &  confeiller  d'état,  mourut 
à  Paris  le  22  janvier  1668,  à 
68  ans.  Il  avoir  d'abord  été  pré* 
cepteur  du  comte  Loménie  de 
Srienne,  qu'il  accompagna  dans 
tous  fes  voyages  ;  la  connoifTance 
qu'il  y  acquit  des  intérêts  des 
princes ,  le  fit  employer  dans  quel* 
ques  négociations.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  fur  Tarchitec- 
ture  &  les  mathématiques ,  qui  ont 
été  utiles.  Les  principaux  font  : 

I.  Notes  fur  VArchîteSure  de  Savoir 

II.  Un  Cours  d'Archîteâure  en  trob 
parties,  1698,  in-folio. III.  L'Art 
de  jeter  les  Bombes,  1690,  ia~l2. 
rV.  Réfolution  des  ir  prtncîpamM 
Problèmes  d'Archïteclure  y  auLouvre, 
1673  ,  in-folio.  V.  Manière  de  for» 
tîfier  Us  PUceSy  1683,  in-4.* 
Lovïs  XlV  ne  voulut  pas  que  cet  j 
ouvrage  fût  mis  au  jour,  avant  ; 
que  les  fortifications  faites  à  plu* 
fieurs  places ,  félon  cette  méthode^ 
fiiffent  achevées.  Les  Portes  de 
Saint  -  Denys  &  de  Saint  -  Antoine 
ont  été  élevées  fur  les  deflîns  de  ce 
célèbre  architeâe.  Blondel  étoit 
prefque  aufii  bon  littérateur  que 
boa  nathéiftaticiea  :  oa  coiuoit 
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lli    Compataifon    de    Finiare    6c 

Uh  BLONDEL,  (  Pîéff e- 
lalcques  )  Parifien ,  auteur  d'ut) 
livre  qui  a  powr  titre  :  Les  Vérités 
ée  U  Religion  Chrétienne  y  enfeU 
gnées'par  principes  i  &  d'un  Mé' 
moire  în-folio ,  contre  les  Imprimeurs 
&  leurs  gains  excelle.  Il  mourut  CA 

IV.  BLONDEL,  (Laurent) 
parent  du  précédent ,  naquit  à 
Paris  ^  &  fut  lié  de  banne  heure 
avec  les  Solitaires  de  Port-Royal, 
qui  lui  infpirerent  le  gpût  de  la 
piété  &  des  lettres*  Après  avoir 
élevé  quelques  jeunes  gens ,  il  Ce 
chargea  de  la  dircdion  de  l'iai- 
■  primecie  de  Déférés»  chea  lequel 
il  commença  à  demeurer  ea  1715,. 
Il  ne  iie  contenta  pas  de  revoir 
tes  manufcrits  de  cet  imprimeur  ; 
il  travailla  à  une  nouvelle  Vie 
4es  Saints ,  qui  parut  en  1712 ,  » 
Paris,  chez  De/prés  &  De/efforts, 
ta-£ol.  Il  mourut  en  1740 ,  après, 
avoir  publié  divers  Ouvrages  de 
giété^ 
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(r  vol.  m- S**,  1771-1775.  Il  né 
mit  au  jour  que  les  4  premiers  voW 
de  Difcours,  avec  x-  de  figures^ 
Patu  ^  donné  en  1777  les  9^  H 
6®  vol.  de  Difcours ,  avec  un  vol. 
de  figures ,  d'après  le$  manufcriti 
de  BiondeL  II.  De  U  décoration 
dès  Édifices  y  1738,  a  ▼oUm*-4.*< 
III.  Dïfcoursfurl*Archiuàurey  iiv-Il4 
Ceft  lui  qui  a  fourni  tous  les  an- 
tides  relatifs  à  TArchiteâure  g 
qu'on  trouve  dans  ï Encyclopédie^ 
Les  ouvrages^  de  Blondel  en  archi<^ 
teâure  font  t  le  Palais  archiépij^, 
copal  de  Cambrai  ,  la  Cathédrale  j 
les  Cafemes  6l  ÏHCtel  de  ville  de 
MetzC  II  a  décoré  le  Chaur  de  la 
cathédrale  de  Chàlons» 

BLONDET,  (K)  médecin  h 
Plthiviers ,  &  intendant  des  eaux: 
minérales  dfc  Ségrai,  mourut  e» 
17^9,  avec  la  réputation  d'ui» 
homme  habile  dans  Ton  art/Oi»: 
a  de  lui  deux  Dijftrfotîans  :  Tuner 
fur  la  Mtturt  &  lès  qualités  dks-  Eaum 
Minérales  de  fon  département  ^ 
1749  ,  in-  Il  i  Tautre ,  fur  ta  ma*, 
radie  épidémique  des  Befiiaux,  I74^é 
ift.-  M» 


V.  BLONDEL  ^  (  Tean-Irançoisy 
©aquît  à  Rouen,  en  1705  ,  d'une 
famille  diûinguée' dans  l'architec- 
ture. Il   Ce   dippofa  à  courir  la. 
sicme  carrière,  par  la  connoif- 
fance  des  belles  -  lettres ,  des.  ma- 
thématiques &  du.  deifift.^  Inôrwt. 
dans  la  praôque  de  cet  art-  par 
£on  onde»    il   fut    en  état  d'en 
donner  des  leçons  des  l'âge  dé 
3,ç  ansv  ôt  il  eft  le  premier  qui 
ait  ouvert  une  école  publique  à 
Paris.  Affodé  Tàn  17^ 5 ,  à.  l'aca- 
démie d'architedhire,  il  fut  choifi 
«nfuite   pour  profeiTeur  à^  Paris.. 
B    mourut  le  9   janvier  1774^  ^ 
dans  la  69®  année  de  fon   âge.. 
On  a  deluL:  L  Cours  d'Architechre,. 
eu  Traité  de  la  décoration  ,  dîfiri' 
kulon  &  canfimliQn.de*'  Bâtimins  ^ 


B  L  O  N  D  E  V I LL  E  ,    Voyei^ 
L  Rriggs- 

BLONDÎN,  (Kcrre)  Kcardli 
iré  en  16^2  ,  mourut  en^  1715» 
Il  avoit  été  reçu  de  l'académie  des^ 
foiences  un  an-  auparavant.  Touv'^ 
nefort ,  démonftrateur  de  botanique^ 
au  jardin  royal ,  connut  les  talent 
de  Blondtn.  H  Ce  repofoit  Air  lai 
du  foin  de  remplir.  la  place ,  lorf-* 
qu'il  étoit  malade.  Ledifciplètra^^ 
vailla  i  égaler  fon  maînre.^  U  fît 
beaueoup^  de  découvertes  for  la 
botanique,  &  laifla  aies  héritier» 
dËs  Herbiers  fort  exaÛS.  &  dés. 
Mémoires,  curieuse 

li  BLOKIHJS,  (Kavîus)  natif 
de  Foi^i  »  fecrétaire  Ûl  Eugène  IV i- 
&   de   quelques>  autres   sapes>^. 
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tnourut  à  Rome  le  4  ]uin  1465, 
à  75  ans.  Quoiqu'il  eût  été  à 
)>ortée  de  faire  une  fortune  con- 
sidérable, il  namaiTa  pas  de  grands 
biens ,  &:  vécut  toujours  en  pbi- 
'  lorophe.  On  a  de  lui  :  I.  JtalU 
illitjirata  y  Rome  1474  i  in  -  fol. 
II.  HtftoTÎarum  ah  inclinatïotu  Ro' 
^manî  imptrîî  ^id  annum  t^j^o ,  Dc' 
•€ades  111}  i  Vcnife  14S4 ,  in-fol. 
■Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent 
auffi  dans  ie  recueil  de  Tes  (Eutres, 
Baile  1531»  in-fol.  Le  continua- 
teur de  Ladvocat  a  tort  de  dire 
•que  cet  hiftorîen  eil  loué  pour  Ton 
•xaâitude.  #.  Il  ne  faut  pas  ,  dit  le 
P.  Niciron,  fe  fier  trop  à  ce  qu'il 
dit.  Il  a  fouvent  fuivi  des  guides 
trompeurs ,  &  il  avoir  plus  en 
vue  de  ramafTer  beaucoup  de 
chofes,  que  d'examiner  fi  elles 
^toiem  véritables.  »  Son  ftyle 
pourroit  être  plus  pur  &  plus 
clair-  Ses  travaux  n'ont  pas  ce- 
pendant été  inutiles  à  la  république 
des  lettres ,  parce  qu'il  a  été  le 
premier  qui  a  répandu  du  jour  fur 
les  antiquités  Romaines.  5 i^oo/ttj  9 
qui  traita  les  mêmes  matières  que 
-lui  d'un  fiyle  moins  embarrafTé  & 
avec  plus  de  méthode ,  l'a  pillé 
fort  fouvent.  Son  Traité  de  Româ 
trmmphantc,  en  dix  livres,  a  été 
beaucoup  confulté  autrefois  ;  on 
3e  trouve  dans  le  recueil  de  fes 
<Euvres ,  ainil  que  fa  Roma  Infiau" 
rata  y  en  trois  livres.  Son  nom 
de  famille  étoit  Biondo,  &  non 
pas  Blondi^ 

lî.  BLONDUS,  (  Michel- Ange) 
médecin  d'Italie ,  defcendoit  du 
précédent.  Gefner  dans  fa  Biblio- 
thèque &  Fander/ituLn  dans  fon 
Catalogue  des  Méaceins ,  ont  donné 
la  notice  de  fes  ouvrages.  Ils  fui- 
rent recueillis  â  Rome  en  1544, 
în-4.®  Deux  ans  après ,  il  publia 
à  Venife  un  Traitç  de  Ventis  & 
Jiavigaûoni^  On  lui  d«it  encore 
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m  Éioge   de   U   Patienu ,  8c  Ut 
petit  Traité  fur  la  Peinture* 

BLOSIUS,  ou  DE  Blois, 
(Louis)  de  la  maifon  de  Bldsh 
de  Châtitlon ,  né  en  '1 5  70  à  Don^ 
tienne ,  château  du  Hainault ,  6it 
•élevé  auprès  du  prince  Chule*, 
depuis  Charles»  Quint,  Il  quitta  les 
efpérances  du  (iècle  pour  entrer 
dans  l'ordre  de  Saint- Benoît ,  eut 
l'abbaye  de  Lieffies  près  d'Avefnes 
en  Hahiaut  ,  &  la  réforma.  Il 
mourut  faintement  en  1566,  à 
59  ans ,  après  avoir  refufé  l'ar- 
chevêché de  Cambrai.  Son  difdple 
Jacques  Frojus  publia  fes  Ourrapcs 
de  piété  y  en  1571,  in-fol.  avec  fa 
Vie ,  qui  fut  un  modèle  de  toutes 
le$  vertus.  Le  principal  eft  fon 
Spéculum  Religioforum.  On  a  donné 
en  1741  une  traduâion  de  fês 
Entretiens  y  à  Valenciennes ,  in-12. 

BLOT,  (N.  Chauvignî  Baron 
de  )  poète  agréable,  mort  à  Paris 
à  la  fin  du  17®  fiècle,  fut  dans 
fa  jeunefle  furnommé  Blot-VEf^rity 
à  caufe  de  la  vivacité  de  fes 
reparties.  L'abbé  la  Rivière  le  pré- 
fenta  à  Gafton  duc  d'Orléans  ,  qui 
l'attacha  par  une  charge  à  fa  per- 
fonne.  Son  efprit  fatirique  ie  porta 
à  railler  la  Cour,  &  fur-tout  le 
cardinal  Ma\arin ,  qu'il  défola  par 
{es  couplets ,  &  qui  ne  crut  pou- 
voir le  faire  taire,  qu'en  lui  don- 
dant  une  forte  penfion.  C'eft  de 
fes  couplets  que  Mad.  de  SéripU 
difoit  à  fa  fille ,  qu'ils  avoient  U 
diable  au  corps,  ^ 

BLOTLING  ou  Bloetlikg  , 
un  des  plus  célèbres  artifies  de 
Hollande  ,  grava  avec  fuccès  au 
burin  &  en  manière  noire. 

I.  BLOUNT,  (Charles)  d*uiie 
illuftre  famiUe  d'Angleterre ,  ori- 
ginaire de  Normandie ,  comte  de 
Devonshire ,  gouverneur  de  Porif^ 
Aouth  &  vice -roi  d'Irlande,  U 
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mvoïc  ht  créé  chevaîteren  I586, 
&  honoré  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière en  15; 97-  Cétoit  un  des  prior 
cipaïuc  favoris  de  la  reine  £/ê- 
\4^eih  ;.  &  en  160} ,  le  roi  Jacques 
îe  nomma  pour  être  dans  £on  con- 
ieil  privé.  Ckarlts  Blount  mourut 
comblé  de  biens  &  d'honneurs  y^ 
en   1606^  à  43,  ans* 

H.  BLOUNT,  (Thomas)  habîîe 
jurifconfuite  y  mourut  ^  Orleton 
•n  1679  y  à  61  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages.  Les  principaux 
Sont  :  I.  Académie  d'Éloquence ,  con~ 
tenant  une  tthétorique  Angloife 
complète.  II.  Gloffographla  ,  ou 
Dtciionnaîre  ^  mots  difficiles  ^  hé- 
breux, grecs,  latins,  italiens,  &c. 
à  préfent  en  ufage  dans  la  langue 
Angloife.  III.  DîSionnaire  Juridique^ 
©tf  l'on  explique  Us  termes  ohfcurs 
'  &  difficiles  y  qu'on  trouve  dans  nos 
Lois  anciennes  &  modernes  ;  dont 
la  meilleure  édition  eft  de  1691 ,. 
in^folio^ 

ni.  BLOUNT,  (Henri)  che- 
valier ,  né  à  Tittenhanger  dans  le 
comté  d'Herfbrd  en  A,ngleterre  , 
l'an  i6ox,  fe  diilingua  par  fa 
vertu  &  par  fes  taiens,  &  eut 
diverfes  commiffioos  importantes» 
Il  hérita  d'un  bien  confiderable 
par  la-  mort  de  fon  frère  aine» 
Thom^-Bopt  Blount,  écuyer,  &. 
lut  grand  *  shérif  du  comté  de- 
Herfovd»  II  mx^urut  le  9  oâobre  > 
16S2,  à  80  ans  moins  deux  mois»- 
On  a  de  lui  une  Relation  de  J'oru 
voyage  att  Levant  ,  en  anglois  , 
1636,  in -4°,  &  quelques  autres, 
ouvrages.  Deux  de  fes  fils  fone 
connus  dans  la  république  de». 
lettres  r  nous  en  parlons  dans  les 
articles  fuivans,, 

;  IV.BLOUNT,  (Thomas-Pope). 

âls  aine  &  héritier  de  Henri  Blountf 
^m  il  eft  parlé  dans  l'article  pré- 
cédant «  naquit  en  1649  à  Upet- 
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Ralloiray ,  dans  la  province  '  de 
Middiefex.  Il  fut  créé  baronnet 
du  vivant  de  fon- père,  &  fut  plu- 
fieurs fois  député  au  parlement» 
Pendant  les  trois  dernières  années 
de  fa  vie,  la  chambre  des  Com» 
munes  le  nomma  commiilaire  des 
comptes.  Il  mourut  à  Tittenhanger^ 
le  30  juin  1697,  laiiïant  une  liom- 
breufe  poâérité»  Ses  ouvrages  ne 
font  que  des  recueils  de  paâages 
mal  liés.  Le  principal  tû  :  Cenjuret 
çdebriorum  Auâorumy  ûvè  Tra3atus,. 
in  quo  varia  Virorum  doBorum  de 
clarijjimis  cujufque  fuuU  Scrigtorihus 
luditia  redduneur;  Londres,.  1-6909. 
in  -  fol.  Dans  les  éditions  de 
Venife  r  on  a  traduit  en  latin  les 
paiTages  des  auteurs  que  le  che* 
valier  Blount  avoit  donnés  dans, 
les  .langues  modernes  dans  lef* 
quelles  ils  écoient  écrits.  On  9 
encore  de  Thomas^Pope  Blount  un& 
Hifioire  naturelle  ,  Londres,  1691  ^ 
in-4°  ;  &  des  EJ[ais  fur  différent: 
fu'iets  y  in-8.** 

V.  BLOUKT ,  (  Charles  )  frèr» 
du  précédent,  fameux  Deide»  né: 
à  Uper-Halloway.  en  165  4 ,  s'ai**- 
nonça  par  la  traduâion  des  deux 
premiers  livres  de  la  Vie  ttApollQ^ 
nias  de  Tyancs ,  par  Philofiratc  ^ 
imprimés  en  1680,  in- fol.  Les> 
notes  étoient  encore  plus  dange- 
reufes  que  la  verfion.  Elles  ne 
tendent  qu  à  tourner  la  religioit. 
en  ridicule ,  &  à  rendre  l'Écriture- 
fainte  méprifable.^  11>  les  prit  pour 
la  plupart ,  dans  les  maiiufcrits  dv 
baron  Herbert ,  qui  avoit  la  même 
religion  que  lui ,.  c'eft- à-dire  qui 
n'en  avoit  aucune.  Son  livre  tra-*^ 
duit  depuis  en  françois ,  Berlin  ». 
1774,  4  volumes  in-ia,  fut  con- 
damné en  Angleterre  même  ea 
i69X*  Cette  même  année  Blount 
étant  devenu  amoureux  de  la  veuve 
de  fon  frères  &  n'efpérant  pas  de 
pouvoir  obtenir  une  difpenfepoue 

Y  4 
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fépoufer,  tâcha  du  moins  de  Tat^ 
tendrlr.  &i  belle-fbeur  £itlguée  de 
its  emprefTemeos ,  prit  la  réfolu- 
~  tion  de  quitter  Londres.  Btount 
•lia  chez  elle  un  jour  du  mois 
d'août  ^  fit  les  dernières  tenta- 
tives pour  la  retenir.  N'ayant  pu 
}a  toucher ,  il  ie  tira  un  coup  de 

i)iflolet,  dont  il  mourut  peu  de 
ours  apr^s,  pendant  lefquels  il  ne 
voulut  rien  prendre  que  des  mains 
cle  h,  maitrefie.  On  trouve  dans 

Jes  Oracles  de  h  Rfilfon  y  une  Dif» 
ertation  pour  prouver  qu*U  efi 
fpmiJ  dUpouftr  fuccejjivcmeru  Us  dtust 
/cBttrs;  l'on  voit  que  ce  paradoxe 
n'étoit  pas  pour  lui  un  fujiet  in- 
diflféreçt.  On  a  encore  de  B/ount  les 
ouvrages  fujivans ,  où  la  liberté  do 
penfer  e4pod0ecaui&  loin  que  dans 
les  Notes  fur  Philofieiite»  \.  Anima 
munài  y  ou  ftftoin  eu  Opinions  des 
^nclau  touehatt^  tàat,  deji  4m€s  après 
la  moKt  i  Londres  1679  ,  in  -  S.^ 
JI.  La  grande  Cîaae  des  Èphéfiens  y 
ou  1  '  Oriféne  de  fldoidirle ,  aves  Vînf^ 
ùtution  pQlitlque  deffaçrifie^.  du.  Fû'* 
^mini/mei  i68o^  \n-9.^  m.JjNU4 
^cîentlarumy  ou  Inuodu^on  abrégée 
â  ta  Giqgràphî^y  U  0ironologtey  /« 
PoStique.y  VHt/ioit»,  la  Phîlojhphle y 
&  toitus  fçn^  de  Belles  ~  lettres  i 
Londres  ï684,  in-8.*  IV.  Il  ef? 
le  principal  ^teur  du  Hvrc  inti- 
tulé :  l/is  Qraçles  d^  la  Ra^fon  y 
liOndres  1693  ,  in-8**;  réimprimé. 
?n  169  j  ^  ^veç  ph^fîeur&  autres: 
Pièces,  fous  Iç  titre  à*(&,uvnes  din 
^erfes  de  Charles  BaOUNT  Èct^er^ 
Charles  Qîldon  ,  né  en  i66f 
&  mort  en  1723  ,  fut  l'éditeur 
de  ces  di£fei:emes  ]Pièce«  ;  '^  '^^ 
trafta  depuis  les  opinions,  Pytv 
fhoniennes   qu'elles  renferment^ 

Sar  un  livre  qu'il  publia  à  Lon* 
res  en  170$,  fous  ce  titre* 
t4anuel  de^  Çéifies  y  ou  R:t^r<he^ 
fotfonnahles  fur  la  ReK^on  Chré^ 
fiame.  V .  fUli^q  J^çi     Ipndres 
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BLUMENSTEIN,  (François  dkj 
fté  à  Strasbourg  en  1^78,  nort 
le  2  feptembre  17^  ,  vit  dbet 
Tapothicairc  Bolduc  à  Paris  us 
échantillon  des  mines  du  Forez  » 
«&  jugeant  à  cette  vue  qu'elles 
étoient  plus  riches  qu'on  ne  l'a^ 
furoit ,  il  elles  étoient  bien  exploi- 
tes, il  en  obtint  la  permiJfioQ 
en  1717^  Dc^lors,  il  appela  des 
mineurs  AHemsmds;  il  employa 
de  nouveaux  procédés  d'eztrac- 
-tion,  &  rendit  ces  roiocs  jufiqu'a* 
lors  prefque  inconnues  »  utiles  à 
l'état  9(  à  lui-même.  U  «npora 
le  produit  de  cent  quimaux  de 
minéral  par  an  à  trois  niUe. 
Louis  XV  accorda  des  Lettres  de 
nobliefie  à  Blmtenfieta.  Son  fils  a 
fuivi  la  mçme  carrière. 

BLUTEAV,  {PomRaphaaj 
Théatin,  né  à 'Londres  dcparcns 
François  en  1 6^8  »  pafla  en  France,, 
èc  k  diiUngua  à  Paris  comme  fa- 
vant  &  jçomme  prédicate|l^  11  (d 
rendit  enfuite  à  Lisbonne,  où  il 
mourut  en  1754,  à  96  aas.  Oa  a 
de  lui  un  m$hnnaife  PoWffù  ^ 
Laûnr ,  eftimé,  en  8  vel.  ia-Wio* 
Coïmhre-,  1711  â  171IJ  avec  i» 
Supplément  y  Lisbonne ,  vj^!  ^ 
1718  ,  a  volumes  in-folio.  l>ttt 
éofteuf»  dc^  l'académie  des  4f ^ 
fucây  firent  chacun  u»  Difcottit 
pour  difcuter  ce  proWê»*:^'» 
étoit  plus  glorieux  à  ^AniUumSt^ 
yoiV  dormé'aatjfanee  à  eefavant^»'^ 
Ofi  Portugal  del^aKoh  pcjéW^ 

BQAISTVAU,.  (  Piètre  )nati£ 
de  Nanjtçs ,  moujiut  à  Pan*  f 
^jd6,  XI  a  tra4Bii  ^  ^"f^- 
de  Banditlio  avec  fiMorét>  I^oft 
i6i6,T  voUn-i^.  Onaeocort 
de  lui  :  HiftoîrfisfM^^uft^^f^^f 
de  dijgprtns.  ^teurs,  Paris  i]f*^ 
d  vol.  in-ïé.  Ces  Kvtes  w  w« 
pas  communs* 

BOATE,  (Richard)  médieçA 
^  hot9Aiâe  d'Waade,  paw*! 


.^^^ 
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en  1656  ,  VUîftoirc  naturelle  de  Ce 
royaume ,  traduite  de  l'anglois  en. 
françois.  Il  paroit  par  (on  ouvrage , 
qu'il  avoit  autant  étudié  la  nature 
que  les  livres*  Il  parle  de  ion 
f  pays  ^  des  habitans,  en  paisié^ 
gyrifte. 

BOBADILLA  ,    Voye^  BoYA- 

DILLA. 

BOCAGE,  (Jean)  naquit  à 
Certaldo  en  Tofcane,  Tan  13 13» 
d'un  payfan ,  qui  le  mit  chez  un 
marchand  Florentin.  Le  jeune 
homme,  peu  propre  au  négoce» 
paâa  à  Tétude  du  droit ,  &  de 
celle-ci  à  la  poéfie ,  pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  particulier.  F/- 
trârque  fut  fon  maître ,  &  le  dif- 
ciple  eut  fouvent  befoin  de  re- 
courir à  fa  générofité.  La  repu* 
blique  de  Florence  lui  donna  le 
droit  de  bourgeoiiie  >  &  le  députa 
vers  Pétrarque  ,  pour  Pengager  à 
venir  a  Florence.  Pétrarque,  ins- 
truit des  faâions  qui  dtvifoient 
cette  ville,  perfuada  k.Bocaceàt 
la  quitter.  Il  fe  ibit  alors  à  parr 
courir  Tltalie,  s'arrêta  à  la  cour 
de  Naples ,  y  fut  bien  accueilli 
du  roi  Robert  y  &  devint  amoureux 
d'une  bâtarde  de  ce  prince.  Il  fe 
rendit  de  là  en  Sicile ,  où  la  reine 
Jeanne  le  goûta  beaucoup.  Bocaee , 
de  retour  de  fes  courfes ,  alla  s'en- 
fermer à  Certaldo ,  &  mourut  le 
21  décembre  1375  à  61  ans ,  d'un 
excès  de  travail.  Il  aimoit  la  li- 
berté &  les  plaifirs  ;  mais  quoique 
très-porté  à  l'amour  ,  il  ne  vou- 
lut jamais  fe  marier.  Il  laiiTa  un 
£ls  naturel.  Cet  écrivain  fut  un 
des  premiers  qui  donnèrent  à  la 
langue  italienne  les  grâces  ,  la 
douceur  &  l'élégance  qui  la  dif- 
tinguent  de  toutes  J es  autres  lan-* 
gueS  vivantes.  Sa  profe  cft  le  mo- 
dèle que  fe  propofent  les  auteurs 
de  fon  pays.  Ses  vers  valent  beau- 
Coup  moins,  Boê^e  ne  put  jamais 
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égaler  les  poéfies  de  Pétrarque  j  & 
celui-ci  à  fon  tour  ne  put  égaler 
fa  profe  ,  l'italienne  du  moins  s 
car  pour  la  latine,  il  Ta  furpaflce» 
On  a  beaucoup  d'ouvrages  de  Bo^ 
MM.  I.  La  Généalogie  des  Dieu»  : 
mythologie  pleine  d'érudition  & 
de  £iutes  ,  dans  laquelle  Bocacg 
cite  beaucoup  de  livres  quenou» 
n'avons  plus.  L'édition  la  plus 
rare  de  ce  livre  eft  celle  de  Ve« 
nife,  1472,  in-fol.  II.  Un  Traité 
des  Fleuves  ,  des  Montagnes  &  dêê 
Lacs ,  Venife  1473  >  ÎA-fol.  III.  Un 
Abrégé  de  tfiifioîre  de  Rome  ,  en 
latin  ,  jufqu'à  l'an  724  de  fa  fon- 
dation ,  in-8.^  Niceron  femble  dou« 
ter  que  cet  ouvrage  ,  d'ailleurs 
médiocre,  fott  ^tBocaçe.  TV.  Le 
Phîlocope.  V.  La  Fiammette,  VI.  £e 
Labyrinthe  d'Amour,  VII.  Opéra  gio-^ 
condiffima  cioe  PUrbano»  VIII.  La 
Théféïde,  Les  plus  anciennes  édî^ 
tions  de  ces  romans  font  les  plus 
recherchées,  uniquement  pour  leur 
ancienneté  ;  celles  qui  ont  été 
données  dans  le  16^  fiècle,  font 
auffi  amples.  IX.  La  Vie  du  Dante^ 
en  italien,  Rome  1544,  in-S^  , 
réimprimée  à  Florence  en  1 5  76  , 
in-8.^  X.  De  Claris  Hominibus ,  Ulm 
1473  ,  in-folio.  XI.  Décaméron. 
C'eft  un  recueil  de  cent  Nou- 
velles galantes  ,  pleines  d'aven-> 
tures  &  d'images  trop  libres ,  & 
moins  eftimées  pour  les  charmes 
du  récit ,  que  pour  l'exaâitude 
&  la  pureté  du  langage.  Voyei^ 
i  60RGHIN1.  Ces  Contes  ont  été 
traduits  en  françois  &  imprimés  à 
Amflerdam  en  1697,  en  2  vol. 
in- 8.**  avec  les  figures  de  Romain 
de  Hoogue»  La  Fontaine  en  a  imité 
plufîeurs ,  &  leur  a  prêté  beaucoup 
de  grâces.  L'édition  de  Florenco 
des  Juntes  ,  i  ç  37  >  în-8*^ ,  de  gran- 
deur in-4'' ,  eft  exceffi  vement  chère. 
On  fait  cas  de  l'édition  de  Lon- 
dres 1717  ,  in-4.°  ou  2  volumes 
in- 12;  &  de  celle  d*£/j<wV,  i66j  , 
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ân-iz  ;  &  de  celle  de  Paris  l'jét , 
3  vol/in-ii«  11  y  en  a  une  autre 
de  Paris  fous  le  titre  de  Londres , 
1757,  en  5  vol.  in -S.**  avec  fi- 
gures. On  donna,  la  même  année, 
avec  les  mêmes  figures  &  fous  le 
même  format,  en  5  vol.  in>8.^ 
les  Contes  de  Bocacc  traduits  en  fran^ 
fois.  On  en  a  publié ,  en  1780 ,  une 
Tradaclion  nouvelle  en  lo  volumes 
in-8^  &  in- 12, figures.  Onavoit 
commencé  à  Naples ,  fous  le  titre 
de  Florence,  en  1723  &  1724,  une 
colleâion  des  Œuvres  de  Bocace  , 
en  6  vol.  inp-8.^  fuivan^  Nieéron^ 
in- 4.°  fuivant  Ladvoçai  y  qui  n'a 
pas  été  achevée. 

BOCAGER,  ro>r«f  Bos- 
C  A  G  £  R. 

BOCCADIFERRO  ,  (  Louis  ) 
profefTeur  de  philofophie  à  Bo- 
logne fa  patrie,  mort  en  154$  , 
a  publié  divers  Traites  fur  les  Cw 
fiofités  naturelles  ,  les  Météores ,  la 
Génération  &  la  Corruption ,  la  Mé" 
taphyfique ,  &c.  —  On  a  imprimé  , 
"en  164$  ,  à  Bologne,  un  volume 
in-fol«  de  Confultatlons  par  Jérôme 
BoccADiFERRO  y  favaot  jurifcOn- 
fulte  de  la  même  famille. 

BOCCALINI,  (Trajan)  Ro- 
main, finge  de  VArétin  pour  la 
fatire.  Il  ne  fut  pas  dégoûté  du 
métier  de  médire ,  par  le  fupplice 
d'un  certain  Franco  ,  mauvais  ri- 
meur  ,  pendu  à  Rome  pour  fes 
vers  mordans.  Les  cardinaux  Bop* 
ghèfe  &  Gaétan  le  protégèrent.  Boc- 
talini ,  fe  fiant  fur  le  crédit  de  fes 
protecteurs  ,  publia  fes  Ragguagll 
di  Pamaffo  ,  Amfterdam  1669  , 
a  vol.  in -II;  &  /a  Secretaria  di 
Apollo ,  Amfierdam  1653  ,  in- 1 2  : 
ouvrage  dans  lequel  l'auteur  feint 
qu' Apollon  y  tenant  fa  cour  fur  le 
.ParnaÛe,  entend  les  plaintes  de 
tout  l'univers,  &  rend  à  chacun 
judice  félon  l'exigence  des  cas. 
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Vcyt\     I.     GViGHARDIN     &    Î4 

G  AU  aie  II  fit  imprimer  enfuite 
fa  Piara  del  Parrangone  politico^ 
contre  TËfpagne.  Il  a  été  traduit 
par  Giry  ,  1616  ,  in  -  12.  E^nefi 
Ceut\  en  fit  imprimer  une  Traduc- 
tion latine  fous  ce  titre  :  Lapi» 
lydius  polidcus.  L'auteur  y  loue 
la  France ,  mais  il  attaque  à  cha- 
que page  la  monarchie  Efpagnore  à 
laquelle  il  impute  des  deffeins  con- 
tre la  liberté  de  l'Italie ,  &  celle 
de  toute  l'Europe,  l^s  traits  de 
fa  plaifanterie  &  une  ironie  pref- 
que  continuelle  n'empêchent  pas 
de  le  trouver  très-infiruit  des  in-^ 
térêts  des  puifiances.  On  doit  en- 
core à  Boccalini  des  Dî/cours  po- 
litiques fur  Taâte ,  publiés  à  Ge- 
nève par  Léti.  Amelotde  la  Houffai^ 
traite  cet  ouvrage  avec  mépris» 
u  Tûciu,  dit-il  >  dit  beaucoup  de 
chofes  en  peu  de  paroles;  Boc* 
calini  au  contraire  dit  peu  de  chofes 
en  beafucoup  de  mots,  n  Ce  der- 
nier mourut  à  Venife.  Le  fati- 
rique  ,  craignant  le  refientimenc 
de  l'Ëfpagne  »  fe  retira  dans  cette 
ville  en  1613,  où  il  £e  croyoit 
plus  en  sûreté  qu'ailleurs  La  plupart 
des  écrivains  qui  ont  parlé  de  lui,, 
prétendent  que  ce  ne  fut  pas  de  fa 
mort  naturelle  ,  &  que  quatre 
hommes  armés  s'étant  un  jour  in- 
troduits en  fa  maifon,  dans  uo 
moment  où  il  fe  trouvoit  feul , 
le  firent  périr  à  coups  de  fachets 
remplis  de  fable.  Il  y  a  quelques 
raifons  de  douter  de  cette  anec- 
dote: celle  qui  paroit  la  plus  plaur 
fible ,  c'efi  le  témoignage  authen- 
tique du  regifire  mônuaire  de  la 
paroifie  de  Sainte-MarieFormofe 
de  Venife ,  où  il  habitoit ,  qui  at- 
tefte  qu'il  mourut  le  16  novembre 
1613,  âgé  d'environ  57  ans»  de 
colique  accompagnée  dé  fièvre  «  da 
dfilori  colicî  da  fibre  ;  à  moins  qu'on 
n'eût  parlé  de  fa  maladie  ,que  pour 
déguifer  le  genrci  de  U  OMMrt*  O» 
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•à  encore  de  lui  :  La  BltâncTa  f  ô- 
litica  di  tutu  U  Opert  tU  TacUo  , 
Caftcllana  1678 ,  2  vol.  111-4.** 

I.  BOCCANERA ,  (  Guillaume  ) 
Joua  un  très-grand  rôle,  à  Gênes 
la  patrie.  Lorfque  le  peuple  de 
cette  ville  fécoua  le  joug  en  1252 
&  s'empara  du  gouvernement ,  il 
prit  pour  chef  Boccanera  né  dans 
une  famille  obfcure  ,  mais  que 
fon  courage  avoit  fait  diftinguer. 
L'orgueil  n'eft  que  trop  fouvent 
;le  partage  de  ceux  que  la  fortune 
élève  d'un  rang  ab)eâ  au  pou- 
voir fuprême;  Guillaume  n'en  fut 
pas  exempt ,  &  il  fut  dépoffédé 
trois  ans  après  fon  éleâion.  11 
n'en  devint  pas  moins  la  tige  de 
la  famille  illufire  à  laquelle  Gênes 
obéit  fouvent,  —  Simon  BoC' 
c A  N  E  RA  ^  fon  petit  -  fils  ,  fut 
le  premier  Doge  élu  en  1339* 
Il  fe  défendit  long- temps  d'ac- 
cepter cette  dignité  ;  mais  lorf- 
qu'on  l'eut  forcé  à  eci  exercer  le 
pouvoir,  il  le  fit  avec  autant  de 
fèvérité  que  de  defpotifme.  Les 
nobles  trouyèrent  en  lui  un  en^ 
nemvfiirieux  &  implacable.  11  les 
exclut  de  tous  les  emplois  ;  il 
bannit  de  Gênes  ceux  dont  il  crut 
rinfiuence  dangereufe  ;  il  défît  les 
troupes  du  marquis  de  Final ,  &  le 
'  contraignit  à  venir  feul  dans  la 
ville  demander  pardon.  Simon  l'ac- 
cabla de  reproches ,  &  le  fit  en- 
fermer dans  une  cage  de  bois  doit> 
il  ne  fortit  qu'après  avoir  cédé 
à  la  république  la  plus  grance 
partie  de  fes  <iomaines.  Cette  bar- 
.  barie  fouleva  contre  lui  une  ligue 
formidable  qui  vint  mettre  le  iiége 
devant  Gênes  en  1347.  Le  Doge, 
'  forcé  de  céder  à  l'orage ,  fe  démit 
de  fa  dignité ,  &  fe  retira  quelque 
temps  à  Pife-,  d'où  il  revitît  en- 
fuite  pour  armer  fon  parti ,  &  re- 
prendre de  force  fa  puifiance.  Il 
;6u.  empoiibmié  ea    1362  ilans 
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un  feflin  donné  par  un  citoyen 
nommé  Maroctllo  à  Pierre  ^e  Lu" 
fignan  ,  roi  de  Cypre.  Sous  fon 
autorité ,  les  Génois  firent  la  con- 
quête de  l'iile  de  Chio ,  &  défi- 
rent les  Tartares  qui  avoient  mis 
le  iiége  devant  Caffa  ,  colonie  Gè- 
noife  dans  le  Pont-Euxin.  — Son 
frère  Ègide  Boccanera  fut  en- 
voyé par  lui  au  fecours  d'^/- 
phon/e  II  roi  de  Caflille  ,  &  il 
rendit  de  (i  grands  fervices  à  ce 
prince  contre  les  Maures,  qu'il  le 
fit  fbn  amiral,  &  lui  donna  le 
comté  de  Palma.  Son  fils  Bapùflc 
ayant  cherché  à  foulever  fes  com- 
patriotes contre  les  François  ,  fut 
décapité  par  l'ordre  du  maréchal 
de  Bouàcaut  en  I40i« 

II.  BOCCANERA  ,  (  Marin  ) 
architeûe  Génois  dans  le  qua- 
torzième fiècle  ,  employa  fon 
génie  à  l'utilité  de  fa  patrie.  Il  y 
fit  confiruire  des  aqueducs  ;  il  en 
augmenta  le  port  *,  il  acheva  l'ar- 
fenal  des  galères  ;  il  commença 
enfin  le  grand  mole ,  où  il  plaça 
pour  fondation  des  bliocs  énormes 
qu'il  trouva  moyen  d'arracher  des 
montagnes  voifines,  &  de  faire 
.rouler  dans  la  mer. 

BOCCHUSi  roi  de  Mauritanie, 
ligué  avec  Jugurtha  fon  gendre, 
contre  les  Romains,  fut  vaincu 
deux  fois- par  Marîus.  Il  recher- 
cha en  fuite  l'amitié  de  fes  vain- 
queurs, &  livra  le  malheureux 
Jugurtha  à  Sylla,  Le  traître  eut  une 
partie  du  royaume  de  ce  prince 
infortuné,  vers  l'an  100  avant  J.  C. 

BOCCONI,  (Paul)  né  à  Pa- 
ïenne en  1633  ,  d'une  famille 
noble.  Son  goût  décidé  pour  l'hif- 
toire  naturelle  le  porta  à  parcourir 
pendant  plufieurs  années  lés  prin- 
cipales parties  de  l'Europe ,  pour 
y  obfcrver  par  lui-même  la  fcène 
variée  de  la  sature'  11  publia  fu^. 
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ceffivcmcBt  divers  ou¥rag«St  {tai> 
ticaltèrenieot  far  la  botanique,  qui 
lui  aopnrem  beaucoup  de  répu- 
fiuioft.  Apres  avoiir  été  quelque 
temps  botaoifte  de  Fcédinand^U , 
'graad'diic  de  ToCcane,   il  quitta 
Je  monde ,  &  prit  à  Florence  en 
i6Si  l'habit  de  L'ordre  de ICkeaux, 
«û  foa  nom  de  baptême  Paul  fut 
changé  en  celui  de  SUvio  j  &  c'eft 
par  cette  raifon  qu'une  partie  de 
ies  ouvrages  fe  trouvent  publiés 
Ibus  le  premier  nom,  &  d'autres  . 
fous  celui  de  Silvîo.  Quelques  écri-  " 
Tains  l'ont  taxé  de  plagiat  ,    & 
cntr'auttes  de  hJptH  :  mais  cette 
accniâtion  n  eA  pas  bien  couvée. 
Outre  plufieurs  ouvrages  impri- 
més ,  devenus  rares ,  il  en  a  laiiïé 
quelques-uns  en  manuCcrit,    dit 
nombre  defquets  eft  \ine  Hifioire 
Nsturdle  de  tlfit  dt  Corft.   Ce  fa- 
^rant  naturalise  mourut  dans  ua 
snonaftère  près  de  Palerme  y  le  xi 
décembre  1704,   à  71  ans.    Ses 
livres  imprimés  îbnt  :  I.  Des  Oh' 
ferrations  nûturcIUs  y.    traduites  ea 
françois  >  Amilerdam  1674 ,  în-ii*. 
II.  Mufto  dl  Fifita  y  Venife  1697  ,, 
in- 4^  y  figures.  III.  Uoncs  Planta^ 
mm  ,  Oxford  1674 ,   in-4®  ,  it-* 
gures.  IV.  Mufeo  ai  Pîamty  Ve* 
jiife  1697»  in- 4.^ 

B  O  C  C  O  R I S ,  f  01  dTgypte»^ 
fnccéda  à  GnéfacU.  Il  fut  le  légif- 
lateur  de  fon  pays ,  &  en  £ivo- 
,  rîfa  le  commerce  -,  mais  ayant 
voulu  faire  revenir  fon  peuple  de 
l'excès  des  fuperftitions  où-  il 
étoi^^tongé  ,  irdevint  la  vi£kime 
de  fon  zèle  trop  philofophique» 
BoccarU  avoit  infulté  le  caureaik 
facré  Mnéviâ  ;  dès- lors ,  les  Egyp- 
tiens oublièrent  fes  bienfaits^  pour 
ne  voir  en  lui  qu'un  facrilége.  5tf» 
hacer  fut  appelé  de  TËthiopie  pour 
être  le  vengeur  du  Dieu  ;  il  donna 
bataille  à  Boccoris  qui  y  6u  fait 
prifonoier  ôc  Uvré   auâhôt  aux 
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flammes.  Trogue- Pompée  &  I^ticM 
racontent  que  ee prince  ayant  coo^ 
fuite  l'oracle  d'Hammon  fur  la  la» 
drerie  qui  infeâoit  l'Egypte  «  il 
chafiâr  par  l'avis  de  cet  oracle  les- 
Juifs  de  fon  pays,  comme  uœ 
multitude  inutile  &  odieufe  à  1» 
Divinité.  AL>ï/e  nous  apprend > 
d'une  manière  plus  certaine»  pouv- 
quoi  &  commeiu  les  Juifs  forti» 
rent  de  l'Egypte.  Ce  que  Voa^ 
peut  infiérer  des  témoignages  des. 
.  hifloriens  profanes ,  c*A  que  Boc» 
«oris  eft  le  Pharaon  dont  il  èft  parlé 
dans  le  Pentaieuque* 

BOCK  ou  Eocfli us  ,  (  Jean  > 
naquit  à  Bruxelles  en  i  ^5  $  ^.  &  Ât 
diÛing;ua  de  bonne  heure  par  fes- 
Poéfiis  imprimées  à  Cologne  ea 
161 5.  II  parcourut  l'Italie ,  la  Po- 
logne &  la  Ruffîè.  £a  allant  h- 
MofcoTir ,  il  eut  les  pieds  gêlés^ 
de  froid,  &  on  délibéroit  û  oik 
Itii  feroit  l'amputation.  Ee  quar* 
tier  dies  Livoniens  oà  demeuroife 
Boeh  y.  ayant  été  furpris  ,  la  peur 
hii  rendit  fes  pieds...  H  mourut  eit 
1609.  On  a  de  lui  des  ouvragçs. 
en  profe  &  en.  vers..  Ces  derniers- 
Tonifliit  appeler ,  pat  Valhre  André,. 
le  Virgile  Belgique  i  mais  Vaiir^ 
ae  ménageoit  pas  touîpurs  Ce%^ 
éloges,  n  £aut  avouer  pourtant  qyer 
EocA  étoit  un  des  bons  poètes  là*- 
ttns  die  fon  fîèclé.. 

I;  BOCHARO,  (Samoef)  mî- 
ai^re  Proteflam ,  naquit  à  Roueik 
l'an  irf99)  d/uae  Cuniàediftinguée.. 
El  fit  paroître  beaucoup  de  difpe^ 
âttons  pour  les  langues.  Il*  appâr 
avec  une  égale  facilité  L*faébreu^ 
le  fyriaque  y  le  chaldéen-,  l'arabe  ». 
l'éthiopien>  &c;  Chrifiiney  reine 
de  Suède  ,  qui  fouluitoit  de  le 
voir»  l'engagea,  en  1^652^  à  faire- 
le  voyage  de  Stockholm  :  Bockardi 
y  reçut  tous  les  témoignages^  d^ef* 
time  que  méritoit  fon  érudition*. 
De  retour  ICaea  ».  dont  il  étoics 
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âinîlbe ,  îl  y  mourut  fubltetf ènf  « 
en  disputant  contre  Huet  dans  Ta- 
ca demie  de  cette  ville»  le  i6  mai 
1667 ,  à  Tâge  de  68  ans ,  avec  la  ré- 
fipucacion  d'un  favant  confommé, 
dans  toutes  les  clafies  d'érudition. 
f«e  genre  de  fa  mort  donna  lieu  à 
de  Brîeux  de  dire  dans  fon  Epi- 
taphe  : 

MufaruM  Ut  gremio  untrîs  qui  ¥Îxk 

éth  annis  , 
Aiu/arum    ta  grcmîo    dcbuk    ilU 

mon» 

Ses  principaux  ouvrages  font  : 
1.  Son  Phaitg  &  fon  Chanaan  : 
livre  dans  lequel  il  jette  de  grandes 
lumières  fur  la  géographie  facrée  ; 
mais  plein  d*étymologies  chimé* 
riques  &  d'origines  imaginaires* 
On  en  a  une  édition  in  -  4^  ,  i 
Franktort ,  en  1694.  II.  Son  Hi^ 
foioteott  f  ou  Hifloire  des  Animaux 
de  rÉcriture  ^  c'eil  une  coUeûion 
de  tout  ce  que  les  favatis  pou- 
voient  dire  Tur  cette  matière.  111.  Un 
^TraiU  des  Minéraux  y  des  Plantes  y 
des  Pierreries  dont  la  Bible  fait  men" 
tion.  On  y  trouve  le  même  fonds 
d'érudition  que  dans  les  précédens. 
IV.  Un  Traité  du  Paradis  Terrefire, 
tac  Ces  deux  derniers  écrits  font 
perdus ,  à  quelques  fragmens  p^ès, 
dont  on  a  enrichi  l'édition  de  fes 
iEuvres,  On  a  encore  de  ce  favant 
«ne  D'ffertatîon  ^  à  la  tête  de  la 
traduâion  de  l'£neiV£e  de  Ségraîs , 
dans  laquelle  il  foutient  qu'£ii^£ 
ne  vim  jamais  en  Italie.  Les  ou- 
vrages de  Bochard  ont  été  réim- 
primés à  Leyde  eii  lyii*  en  ) 
▼olumes  in*foriio.  Sa  Vie  a  été 
donnée  par  Aiorln  »  miniûre  à 
Caen. 

n.  BOCliàRD  DE  Sarrok, 
(  Jean-Baptiûe-  Gafpard  )  préûdent 
à  mortier  du  parlement  de  Paris , 
fut  reçu  à  l'académie  des  fciences 
pour  fes  profondes  cosnoiâaaces 
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in  aftronomie.  Il  fut  condamné 
à  la  mort  par  le  tribunal  révo- 
ludonnaire  le  20  avril  17949  à 
l'âge  de  64  ans. 

BQCH£L  ou  BoucHSLy  (  Lau* 
rent  )  avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  dans  un  âge  avancé  en  1619, 
étoit  de  Crépy  en  Valois.  On  4 
de  lui  plufieurs  ouvrages,  pleins 
d'érudition.  I.  Les  Décrets  dt  CÈ^ 
%Ufe  Gallicane,  à  Paris,  1609 ^ 
in-folio.  II.  Bibliothèque  du  Drwt 
François,  Paris  1671 ,  en  3  voL 
in-folio,  m.  Bibliothèque  CattonîqM^ 
1689,  à  Paris,  %  vol.  in-folio. 

IV.  Coutume  de  Senlls ,  1703,  in-4.*. 

V.  Curiofités  y  ou  font  contenues  Ua 
réfolutions  de  plufietfrs  belles  Qm/^ 
tîons  y  touchant'  la  Création  du  Mon^t^ 
jufquau  Jugement  ^  in-  12  Ce  n'eft 
pas  le  meilleur  de  fes  livres.  Bochd 
auroit  dû  fe  borner  à  compiler  Au: 
la  jurifprudence. 

BOCKHORST,  (  Jean)  peintre 
né  à  Munfter,  en  17 10,  adopta 
le  genre  de  Fandick,  &  mérita 
qu'on  comparât  fes  portraits  à  ceux 
de  ce  grand  maître.  Il  a  auili  beau* 
coup  travaillé  pour  les  églifes; 
On  ignore  l'année  de  fa  mort. 
Ses  principaux  ouvrages  fe  voient 
à  Anvers  ,  à  Lille  &  à  Gand. 

BOCQUET  DE  Chanter 
BENNES ,  (  Jean-Jofeph  )  avocat 
au  confeil ,  mort  le  4  février 
1773 ,  a  publié  un  Traité  des 
lois  ûir  la  chafTe  »  fous  le  titre  s 
Platfirs  y  Vatennes  &  Capitainerie  g 
1744,  in-iz. 

BOCQUILLOT,  (  Lazare-An-' 
dfé  )  né  à  Avalon,  de  pàrens 
obfcurs,  fuivit  en  1670,  Noinul 
ambaâfadeur  à  Conftantinople.  Re- 
venu en  France  ,  il  fe  fit  recevoir 
avocat  à  Dijon ,  &  fe  livra  avec 
une  égale  ardeur ,  au  plaifir  &  k 
l'étude.  Dieu  l'ayant  touché,  il 
«mbraJQfa  Tétai  eccLéfiafti4|ue,  Il  fm| 
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curé  de  Châtelux ,  &  eafuîte  cha* 
noine  d'Avalon.  Il  y  mourut  le  ai 
feptembre  1718,  âgé  de  80  ans. 
Il  avoir  vécu  quelques  temps  à 
Port- Royal,  où  il  avoit  pris  le 
goût  de  la  bonne  littérature  & 
de  la  folide  piété.  On  a  de  lui  ; 
1.  Plufieurs  volumes  d' Homélies  , 
&  d'autres  ouvrages  de  piété. 
BocqulUot  en  fît  préfent  aux  im- 
primeurs ,  &  il  fixa  lui-même  le 
prix  de  chaque  exemplaire,  afin 
que  les  pauvres  puiTent  Te  les  pro- 
curer, (  Voye^  III.  Paris.  )  II,  Un 
Traité  fur  la  Liturgie,  in-8**,  im- 
primé à  Paris  en  1701  :  livre 
favant ,  curieux  &  intéreiTant  pou|r 
les  .amateurs  des  antiquités  ecclé- 
iîaftiques.  III.  VHi/èoire  du  Chevalier 
Bayard ,  in- 12,  fous  le  nom  de 
LonvaL  IV.  Des  Lettres,  in-12  , 
des  Dtffertations,  —  Voyez  fa  VU 
par  le  Tors  ,  lieutenant  civil  & 
criminel  d'Avalon. 

BOD,  (  Mydiol.)  divinité  des 
Indes  y  invoquée  par  les  femmes, 
pour  obtenir  la  fécondité.  Celle 
'qui ,  après  un  vœu  fait  à  Bod  , 
devenoit  mère  d'une  fille ,  étoit 
'obligée  de  la  confacrer  à  cette 
ûécSe ,  jufqu'à  l'âge  nubile. 

QODDA  ou  BuDDOV  , 
(  Mychol.  )  divinité  des  Siamois , 
qu'ils  croient  avoir  été  le  fon- 
'dateur  des  Gymnofophifies.  Ses 
prêtres  gardent  le  célibat ,  tant 
'qu'ils  defi'ervent  Ton  temple  ;  mais, 
ils  peuvent  le  quitter.  Ils  ne  tuet^t 
jamais  d'animaux;  cependant  ils 
en  mangent  la  chair.  Le  culte  de 
Bodda  a  paffé  dans  Tifie  de  Ceylan , 
:dont  les  habitans  comptent  leur  ^e 
^  de  l'année  de  ion  décès.  Celui-ci 
correfpond  à  la  quarantième  année 
de  notre  ère.  Ils  croient  que  Bod^ 
foutient  If  courage  de  l'homme 
au  moment  de  fa  mort,  &  que 
le  monde  ne  peut  être  détruit  tant 
^quciQH  temple  fubûiler^.  ChaqtuB 
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înfttlnre  place  dans  fa  maàîon  idl^ 
corbeille  de  fleurs  confacrées  aa 
Dieu.  Il  eft  repréfenté  fous  le» 
traits  d'un  géant  ;  les  Jéfuites 
ont  prétendu  que  Bodda  étoit  le 
même  que  5.  Thomas, 

BODENSTEIN,  (  André  -  Ro- 
dolphe )  Voyci  Carlostao. 

BODERËAU»  Voy.  Bodreau; 

BODERIE ,  Voyei  FÊ  VRE,  (  le  > 
n»*  IV  &  V. 

BODESTEN ,  <  Adam)  médedii 
natif  de  Carlofiad ,  mort  à  Baflè 
en  1577  ,  fut  grand  partifan  delà 
doârine  de  Paracclfey  qu'il  tra« 
duifit,  &  fur  laquelle  il  fie  des 
Commentaires.  Us  ont  été  eÔinnés 
des  médecins  de  fa  feâe  ;  mais 
comme  cette  feâe  eft  très-peu 
nombreufe  à  préfent,  ils  le  font 
beaucoup  moins  par  les  médecins 
de  nos  jours. 

BODICËE,  Reine  des  loéniens, 
peuple  d'Albion  ,  ou  ancienne 
Angleterre  ,  époufa  Prajutagucj^ 
qui ,  étant  mort  jeune ,  &  voulant 
mettre  fa  nation  à  l'abri  des  in-/ 
curfiocis  des  Romains ,  inftiiua  par 
fon  teftament,  l'empereur  Néron 
fon  héritier.  Cette  précaution  ne 
fervit  qu'à  rendre  les  Romains  plus 
orgueilleux  &  plus  tyranniques. 
Bodicée,  fatiguée  de  leurs  excès , 
fouleva  les  habitans  de  fon  pays  , 
ïe  mit  à  leur  tête  ,  combattit  les 
Romains,  &  remporta  fur  eux 
une  grande  viÔoire.  Paulin  Suétone, 
lieutenant  de  l'Empereur,  rafiembla 
un  grand  nombre  de  légions ,  & 
vint  arrêter  les  progrès  de  BoUcée^ 
Cette  Reine  fut  défaite  à  fon  rour  j 
plus  de  quatre- vingt  mille  hommes 
refterent  fur  le  champ  de  bataille  » 
&  Bodîcée  ne  pouvant  plus  fup-» 
porter  le  malheur  de  fa  patrie, 
termina  fes  jours  par  le  poifon  , 
l'an  61  de  J,  C. 
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BODIN ,  (  Jean  )  Angevîn ,  ne 
I*aa  1530,  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  acquit  les  bonnes  grâces 
du  roi  Henri  111,  par  Tes  ouvrages, 
&  par  fa  vafte  mémoire ,  qui  renr 
doit  fa  converfation  agréable  & 
ini^ruâive.  Député  du  tiers- état 
de  Vermandois ,  aux  états  de  Blois, 
il  y  foutint  qu'en  France  le  Z>o- . 
tnalne  royal  appartenoit  au  peuple , 
&  que  le  Touverain  n'en  pouvoir 
avoir  que  le  iimple  ufufruit.  Ce 
difcours  fut  dénoncé  à  Htnrl  111  y 
qui  répondit  amplement  :  Ccfi 
l'opinion  d*un  homme  de  bien.  Ce 
prince  di  mettre  en  prifon  Michel 
4e  la  Serre  y  gentilhomme  Pro- 
vençal ,  pour  une  Remontrance  y 
qu'il  lui  avoit  adrefiee  contre  la 
République  deBodîn  :  Remontrance 
imprimée  à  Paris  en  1579,  in-S." 
/.  Bodln  ayant  perdu  fon  crédit 
auprès  de  Henri,  fuivit  le  duc  d'A- 
lençon  en  Angleterre ,  cène  même 
année  IJ79  &  1581.  On  enfei- 
gnoit  alors  publiquement  dans  Tu- 
niverfité  de  Cambridge ,  £es  livres 
De  la  République,  imprimés  à  Paris 
en  1576,  in-folio.  La  meilleure 
édition  eft  de  I578,  parce  que 
l'auteur  y  profita  des  obfervations 
de  Cujas,  Cet  ouvrage  fut  traduit 
en  latin,  par  Bodln,  lui-même; 
il  le  fut  auffi  en  anglois ,  &  en 
diverfes  autres  langues  ;  il  coûta  ,^ 
dit- on  ,  trente  ans  de  travail  à 
fon  auteur.  Bodln  y  dans  cet  ou- 
vrage ,  un  peu  long ,  &  trop  ver- 
beux ,  appuie  fes  principes  par 
des  exemples  tirés  des  Hiftoires 
de  tous  les  peuples  :  mais  ces 
exemples  ne  font  pas  toujours 
bien  choifis,  ni  appuyés  fur  l'exacte 
vérité.  L'érudition  y  eft  amenée 
avec  beaucoup  moins  d'art ,  que 
dans  VE/prlt  des  lois,  auquel  on 
l'a  comparé ,  &  elle  fait  quel- 
quefois tort  au  jugement.  On  voit 
bien  qu'il  n'a  voit  pas  tant  médité 
fon  fu;et|  que  le  célèbre  Mwi-, 
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ufqmeù.  Il  foutient ,  comme  lui , 
la  tolérance  en  matière  de  religion. 
Témoih  des  fureurs  des  Catho- 
liques &  des  Proteftans ,  il  croyoit 
que  l'indulgence  feule,  pour  les 
opinions  des  hommes,  pouvoit 
amener  la  paix.  Nuudé  a  donné  de 
grandes  louanges  à  la  République 
de  Bodln ,  et  le  regarde  comme  le 
feul  écrivain  de  fon  temps,  qui 
foit  arrivé  à  la  perfection.  Au 
lieu  de  l'exagération  de  cet  éloge  « 
on  peut  avouer  que  ce  jurifcon- 
fulte  fut  du  moins  le  premier  qui 
fe  foit  appliqué  à  la  connoiiTance 
du  gouvernement,  &  qui  ait  feit 
fur  la  législation,  un  Traité  de 
quelque  étendue  ;  mais  fon  favoir 
eft  diffus ,  il  a  peu  de  juftefTe  dans 
Tefprit,  &  nul  art  de  raifonner* 
11  fe  plaît  aux  opinions  fîngulières* 
n  foutient  que  l'un  des  meilleurs 
moyens  de  régénérer  les  états ,  efl 
de  reftituer  aux  pères,  le  droit 
de  vie  &  de  mort  qu'ils  avoient 
autrefois  fur  leurs  enfans*  11 
croyoit  à  l'aftrologie  judiciaire  , 
&  il  réunit  au  fcepticifme  le  plus 
prononcé ,  en  fait  de  religion ,  la 
plus  grande  crédulité.  On  a  en« 
core  de  Bodln ,  d'autres  ouvrages. 
I.  Methodus  ad  facilem  Hîftoriarum 
eognltlonemy  Paris,  1566,  in-4.^ 
Cette  Méthode  n'eft  rien  moins 
que  méthodique ,  fuivant  le  favanc 
la  Monnaie.  A  travers  l'érudition 
dont  il  l'a  furchargée>  érudition 
fouvent  empruntée  d'ailleurs ,  on 
trouve  des  ignorances  grodières  , 
des  jugeraens  faux ,  des  faits  al« 
térés.  On  y  voit  le  germe  des 
principes  expofés  dans  fa  Répu-^ 
blique.  Le  fyftême  des  Climats  y  du 
préfident  de  Montcfqmeu ,  a  été  pris 
dans  ce  livre;  mais  ce  fyftême  qui  ' 
attribue  à  l'influence  du  climat, 
le  principe  du  gouvernement  des 
peuples,  de  leur  religion  &~de  leurs 
arts  ,  eft  faux  à  pluûeurs  égards. 
Des  nations  qui  étoieat  autrefois 
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libres  >  font  aujourd'hui  efdavés  l 
fans  que  ratmofphère  ait  chaogé  ; 
des  peuples  barbares  font  de- 
venus éclairés  ,  &  des  peuples 
îadis  illuftres  par  les  arts  &  par 
les  (ciences ,  font  livrés  à  préfent 
i  l'ignorance  &  à  la  barbarie* 
II.  Hcpuplomercs  de  abditis  rtrum 
fvblîmîum  arcanis,  nommé  autre* 
ment  Le  NaturaVfme  dt  Bodln;  livre 
manufcrit  dans  lequel  il  fait  plai- 
der la  Religion  naturelle  &  là  Juive 
contre  la  Chrétienne.  Son  aver- 
fion  pour  cette  dernière  religion  , 
c[ui  lui  Ciifoit  rejeter  les  dogmes 
les  mieux  établis ,  ne  l'empêdioit 
pas  d'adopter  une  foule  d'erreurs 
iuperftitieufes  ;  fon  NaturaliAne 
en  ta  rempli.  III.  La  DimononuuiU^ 
ou  TtMti  des  Sorciers  y  Paris  1587 , 
in- 4^:  ouvrage  marqué  au  même 
coin  que  le  précédent ,  plein  de 
fingularités  &  de  bizarreries.  Il  y 
parle ,  livre  I^' ,  chapitre  2 ,  d'un 
perfonnage  encore  en  vie  •  qui 
avoit  un  Démon  familier  comme 
Sacrau  :  Efprit  qui  fe  fît  cotmoitre 
à  ce  perfonnage,  lorfqu'il  avoit 
37  ans-»  &  qui  depuis  dtrigeoit 
tous  fes  pas  &  toutes  fes  aÛions. 
Ce  Génie  le  touchoit  à  To^Ue 
droite  ,  s'il  faifoit  une  bonne 
aâion;  &  à  l'oreille  gauche,  fi 
tlle  étoit  mauvaife.  Quoique  Bodin 
ne  nomme  pas  celui  qui  avoit 
pour  guide  cet  Efprit ,  il  eft  évi- 
dent qu'il  parle  de  lui  -  même. 
IV.    Theatrum    NatuiMy   à    Lyon 

1 596 ,  in-8** ,  qui  fut  fupprimé ,  & 
qui  n'eft  pas  commun.  11  a  été  tra- 
duit  par    de    Fou^erolUs  ,    Lyon 

1597,  in.8.<>  V.  Une  Traduaioa 
en  vers  latins ,  du  C^iugUscon ,  ou 
Traîa  de  U  Ckafft  d'OppUn  :  Cette 
traduâion  fut  imprimée  par  le  cé- 
lèbre M*cAe/  Fa/eo/an,  en  155^  , 
in*4.^  Bodin  y  à  la  fois  incrédule 
&fuperftitieux,  fe  perfuada  qu'on 
ne  pouvoit  reffentir  les  atteintes 
lie  la  pefie,  après  la  60®  aânéc. 
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n  négligea  de  prendre  les  pré* 
cautions  néceâaires  pour  s'en  ga« 
rantir ,  &  il  mourut  en  1596 ,  de 
cette  maladie  à  Laon ,  où  il  étoit 
procureur  du  toi,  âgé  de  67  ans. 
C'etoit  un  homme  vif ,  entrepre- 
nant, &  que  rien  ne  rebutoît.!! 
avoit  refpritrépttblicain,&ll  afficha 
cet  efprit  prefque  toute  fa  vie. 
Grotius  dit  qu'il  étoit  plus  abon« 
dant  en  paroles  qu'en  chofes ,  & 
que  fon  latin  n'étoitpas  net.  Quoi- 
qu'il eût  été  Calvinifte,  &  qu'il 
eût  toujours  pour  cette  feâe  un 
penchant  fecret,  il  perfuada  aux 
habitans  de  Laon  de  fe  déclarer 
pour  le  duc  ds  Mayenne  :  cette  dé- 
marche lui  fut  moins  infpirée  par 
fon  attachement  à  la  religion  Ca- 
tholique ,  que  par  fa  haine  contre 
l'autorité  royale.  Le  préûdent  di 
Thou,  prétend  qu'il  avoit  été  carme 
dans  fa  jeunefîe;  mais  ce  ait  « 
été  démenti  par  la  Êunille  de  Bodia, 
—  Voyez  fur  cet  écrivain ,  une 
Lettre  de  Mercury  abbé  de  Sainte 
Léger,  dans  le  journal  Encyclopd', 
dique,  1*'  novembre  1783. 

BODLEY,  (  Thomas)  genril- 
homme  Anglois ,  fut  chargé  par  la 
reine  E,li\^ethy  de  plufieurs  né^ 
gociations  importantes,  auprès  des 
princes  d'Allemagne ,  &  des  états 
de  Hollande.  Il  fe  déroba  enfuite 
au  tumulte  des  afiEaires ,  pour  s'a- 
donner uniquement  aux  arts  & 
aux  fciences.  Il  mourut  en  1612 , 
à  6S  ans,  après  avoir  légué  à 
l'univerfîté  d'Oxford ,  fa  biblio- 
thèque que  l'on  nomme  encore 
BodléUnne,  Hyde  en  a  publié  le 
Catalogufi  en  2674  «  in-£olio« 

BODORI,  Foyei  Bavuoku 

BODREAU,  (  JuHes  >  avocat 
du  Mans,  donna  en  1645  »  ^^ 
Commentaire  fur  la  Coutume  de  f<a 
province ,  in-folio;  en  16^6  ,um 
Sjommain  des  CetiUimis  du  Bays  du. 

Maine  ^ 
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lialnt^  îh-12  ;  &  en  165$,  de^ 
iUufiratïons  &  des  Remarques  fur  la 
même  Coutume,  2  vol.  in-12  : 
c'dil  Ton  meilleur  ouvrage. 

BOÉCE)  (Anidus  Manlîus  Tor-^ 
fuatus  Scvcrtnus  BoSTlUS  )  de  la 
famille  des  Antces  &  des  Torquatus, 
deux  des  plus  iUuftres  de  Rome , 
naquit  en  425 .  Il  fut  conful  en  4S71 
&  mtniUre  de  Théodorîc ,  roi  des 
Oftrogoths,  dont  il  avoir  pro- 
_  noDcé  le  panégyrique  à  fon  en- 
^  trée  dans  Rome.  Il  s'attira  dans  Tes 
places  la  haine  des  méchans ,  en 
repouiTant  \ts  délations ,  en  défen- 
dant la  province  d«  Càmpanie  * 
qu'on  opprimoit ,  efi  garantiffant 
Théodorîc  du  poifon  des  flatteurs. 
Sur  un  foupçoA  que  le  Sénat  de 
cette  ville  entretenoit  des  intelli- 
gences fecrètes  avec  l'empereur 
Jujiin,  le  roi  Goth  fit  mettre  en 
prifon  Boëce  &  Symmaqut  fon  beau- 
père,  les  plus  diflingués  de  ce 
corps.  On  le  conduifit  à  Pavié^ 
où  ,  9près  avoir  enduré  iîx  mois 
,cle  prifon,  &  divers  genres  de 
Cupplices ,  on  lui  Terra  tellement 
la  tête  avec  une  corde ,  que  les 
yeux  en  fortirent  :  on  acheva  de 
le  tuer  à  coups  de  bâton,  le  23 
oÛobre  524.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui fon  tombeau  dans  l'Êglife 
de  Saint  -  Pierre  ,  à  Pavie.  Boéu 
fut  marié  deux  fois,  la  première 
avec  Efpis  ;  &  la  féconde  avec 
iiuJË.cîenne,^\\Q  àeSymmaqae.  Cette 
féconde  époufe  lui  donna  deux 
iîls ,  qui  obtinrent  le  confulat , 
en  mémoire  de  leur  père;  elle 
partagea  tous  fes  malheurs  ,  & 
n^ayant  pu  partager  fa  mort ,  elle 
diflribua  tous  fes  biens  aux  pau- 
vres ,  &  vécut  dans  l'indigence. 
Totila  ,  follicité  de  lui  ôter  la  vie , 
refpeûa  toujours  fes  vertus.  Cefl: 
dans. fa  prifon  que  Boace  com- 
pofa  fon  beau  livre  De  la  Confo- 
Utlon  de  la  PhUofophU.  Il  y  parle  ' 
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de  \^  Providence ,  de  la  prefciencé 
de  Dieu ,  d'une  manière  digàe  dd 
lui.  On  a  encore  de  cet  auteur  : 
un  Trahi  des  deux  natures  en  J,  C.  » 
&  un  de  la  Trinité  t  dans  lequel 
il  emploie  beaucoup  de  termes 
tirés  de  la  philofophie  à^Arîfiote, 
On  prétend  qu'il  eft  le  premier 
dés  Latins  qui  ait  appliqué  à  la; 
théologie ,  la  doQrine  de  ce  phi-* 
lofophe  Grec.  Lés  vers  de  Boéct 
font  fententieux  &  élégans ,  autant 
qu'ils  pouvoient  l'être  dans  ua 
fiècle  où  la  barbarie  commençoit 
à  fe  répandre  fur  jous  les  arts.  Les 
éditions  de  Boéce  les  plus  recher- 
chées ,  font  :  la  première  à  Nu- 
remberg 1476 ,  in-folio  *,  celle  de 
Bafle  1570,  in-folio;  celle  de 
Leyde  avec  les  notes  Variomm  ^ 
167 1 ,  in-8**  \  celle  de  Paris ,  aà 
ufum  Delphinî  y  1680  f  in-8^  :  cette 
dernière  eft  rare ,  &  elle  ne  con- 
tient, que  le  Traité  de  la  Confo'^ 
latîon.  Il  a  été  traduit  en  françoit 
par  de  '  FranchevUU ,  '  Paris  1744  f 
en  2  vol.  in-12  ;  &  par  un  nou- 
veau traduâeur  en  1771,  in-12* 
Ce  Traité  de  la  Confolation  a  été 
traduit  en  Italien,  par  Albert  de 
Florence,  Anfelme  Tixn^o  de  Milan^ 
Thomas  Tamburini,  de  Sicile,  &  par 
Benoit  Varchi ,  fur  la  demande  de 
Charles^  Quint  ,  en  15  51.  BenoU 
Titi  a  ajouté  des  Notes  à  cette 
dernière  tradnûion.  —  Baronîta 
a  mal  à  propos  attribué  à  Boéce, 
Touvrage  intitulé  ,  De  Difcipluiâ 
Scholartm  ;  le  Père  Labbe  a  prouvé 
évidemment»  que  cétoit  l'ou- 
vrage d  un  Chartreux  ,  nommé 
Rikely  mort  en  1471.  On  a  une 
yu  de  cette  illuflre  viâime  d'un  roi 
défiant  &  barbare  ,  par  Murmel  de 
Ruremonde  ,  l'Italien  Jules  -  Martien 
Rota,  pat  Pierre  Bertîus ,  dans  la  pré- 
face qu'il  mit  en  tête  d'une  éditioa 
qu'il  publia  à  Leyde,  du  livre  de 
la  Confolation  i  &  enfin  par  l'abbé 
Geifaife,  la-iT^—Voy,  BoETiv«^ 
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BOECÎ.ERvC  Jean-Henri  )  cotn- 
feilUr  de  l'empereur  ,  &  de  l'élec- 
teur de  Mayence,  hiftorioçraplie 
de  Suède ,  &  profeffeur  enhiftoire 
à  Strasbourg ,  naquit  dans  ta  Fran- 
conie  en  i6ii,  &  mourut  Tan 
169a  ,  à  79  ans.  Plufîeurs  princes 
le  penfionnèrent  ,  cntr'autres  , 
Louis  XIV ,  9i.  la  reine  Chrlfllnt 
qui  Tavoit  appelé  ca  Suéde.  Ses 
principaux  ouvrages  font  ;  l.  Cwot- 
mentationcs  P Unions»  11.  TiMi/R  , 
pulgo  TamerUnus  y  1657,  in- 4.*^ 
III,  Notuta  fanai  Romani  Imperlî , 
168 1,  in -8.**  Ccft  plutôt  une 
table  des  matières  &  des  auteurs  , 
qu'un  traité  dogmatique  fur  le 
Droit  public.  IV.  hU/ioria ,  fchola 
Princ/pum  ;  ouvrage  plein  d'excel- 
lentes réÎRexions ,  ma;s  trop  abrégé. 
V.  Bibliographla  crltica  ,  1715  , 
in-8.®  VI.  Des  Dljferutlons ,  en 
3  vol.  in  -  4.°  Roiloch ,  1710. 
VU.  Commcntatio  in  Grotil  lîbrum 
dâ  Jure  bdii  6»  pafls ,  Sn-as bourg 
1711,  in-4.°  Il  prodigue  à  fon 
auteur  tous  les  éloges  que  les  tra- 
duâeurs  ont  donnés  à  leurs  ori- 
ginaux. On  appsioit  Grodens  à 
Strasbourg,  ceux  à  qui  il  a  volt 
communiqué  fon  enthouûafmâ 
pour  Grotlus.  Il  jure,  dans  une 
lettre  publiée  après  fa  mort,  <•  que 
perfonne  n  approcheroit  jamais  de 
ion  ouvrage,  &c  que  quiconque 
voudroit  1  égaler  ,  £eroit  rire,  à' 
coup  sûr  ,  la  poftérité  :  '»  nouveau 
trait  à  ajouter  à  l'hiiloire  des 
commentateurs  enthoufiailes. 

BOEHM ,  (  Jacob.)  a  donné  foti 
nom  à  la  feâe  des  Bochmifies.  il 
naquit  en  1^75 ,  dans  un  bourg 
de  la  haute  Luf^ice,  d^'un  payfan 
qui  le  fit  cordonnier.  Il  mourut 
en  1624,  après  avoir  eu  de  fré- 
quentes extafcs  pendant  le  cours 
de  fa  vie,  genre  de  fièvre  qui 
preooit  fouvent  à  ce  fanatique. 
Qa  4  de  lui  plusieurs  ouvcagôs» 
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qu'on  peut  placer  avec  les  lères 
des  autres  entliouâaftes ,  entr  au- 
tres ,  le  livre  intitulé ,  V Aurore  , 
qu'il  compofa  en  16 12.  ;  elle  n'cfl 
rien  moins  que  lumineufe.  Ses 
Ouvrants  iyxxtvix  imprimés  à  AmOer- 
dam  16S1 ,  iu  -  12.  Sa  Vie  a  été 
donnée  par  Frankcnb&rg. 

BOEHMER ,  (  Juftin  )  naquît  à 
Hanovre  en  1674-,  il  fut  chance- 
lier de  l'univeriité  de  Hall ,  &  quoi- 
que Proteilant,  il  dcdia  plulreurs 
de  fes  écrits  au  pape  Benoit  XIV, 
Ils  font  favans  &  modérés.  Us  font 
intitulés  :  I.  Jus  EccUfiafiicum  Pro- 
tcfianttum ,  4  vol.  in- 4.**  IL  Douze 
Dijfcrtatlons  fur  l'aTicien  droit  ecc?c- 
fiaftique.  III.  Corps  de  Droit  Cano- 
nique  y  1747.  Ce  jurifconfuUe  cît 
mort  le  II  août  1749* 

BOëL  ,  (  Pierre  )  peintre  d'An- 
vers ,  né  en  1625 ,  voyagea  en 
Italie  «  &  y  acquit  le  goût  Se  le 
coloris  brillant,  qui  didinguent 
fes  produéHons.  II  aimoic  à  re- 
préCeater  les  animaux  ,  les  fruits, 
les  plantes  &  les  âeurs. 

BOEMOND,  Voy.  iv.  AtExis. 

BOERHAAVE,  (  Herman) 
naquit  en  1668,  à  Voorhout , 
près  de  Leyde.  Son  père,  pai?cur 
de  cette  ville,  fut  fon  premier 
maître.  Des  l'âge  d'onze  ans,  il 
favoit  du  grec ,  du  latin  ,  de  la 
littérature,  &  même  de  la  géo- 
métrie. A  14  ans,  il  parut  dans 
les  écoles  publiques  de  Leyde,  & 
s*y  fit  en  peu  de  temps  une  grande 
réputation.  A  I5  ,  il  perdit  fon  1 
père.  Deftiné  au  miniftère  comme 
lui  ,  il  apprit  l'hébreu.  Je  chal- 
déen,  la  critique  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftamcnt,  lut  les  an- 
ciens auteurs  ecclcfiaûiques^  &  les 
commentateurs  modernes,  fans  per- 
dre de  vue  la  médecine.  Il  fut  reçu 
doâeur  dans  cette  fcience  en  1 695  y 
à  r  âge  de  25  ans,  L'univeriîié  de 
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%tyâ.z ,  qui  lui  avoit  fait  préfent 
ë'tiûe  médaille  d'or  à  l'âge  de  20 
ens,  pour  récompenfer  fon  mé- 
fite  &  l'animer,  lui  donna  bientôt 
des    témoignages    d'eftime    plus 
éclatans-  Il  eut  trois  places  confi- 
liérables  dans  cette  école;  il  fut, 
à  la  fois  profefTeur  en  médecine  ^ 
en  chimie  ,  &  en  botanique.  Les 
étrangers  vinrent  en  foule  prendre 
fes  leçons  -,    toute    l'Europe   lui 
«nroya  des  difciples  :  il  les  inf- 
Iruîfit,  les  encouragea,  les  Gon- 
fela   dans   leurs   peines ,    &    les 
guérit  dans  leurs  maladies.  L'aca- 
dimie  des  fciences   de   Paris,  Se 
G-lle  de  Lçndres  ,  fe  l'affocièrcnt  : 
il  fit  part  à  l'une  &  à  l'autre  de 
fe-î   découvertes   fur    la    chimie» 
L'Europe  jouiflbit  déjà  de  la  plu- 
part de  fes  ou'^^^ages  de  médecine. 
li  réunit    dans   tous,  &  fur-tout 
du  as  fes   Aphorlfmes ,  la  théorie  à 
ia  pratique.  II  a  réduit  cette  fcience 
à  des  principes  clairs  &  lumineux. 
Bocrhaavt  eft  VEucIlde  des    méde- 
cins. Les  praticiens  de  cet  art  ne 
peuvent  plus  fe  paffer  de  fes  livres. 
Les    principaux  font  :   I.    Infiltw 
tlones    Mcdlctt,  à  Lcyde ,    1713» 
in-8.^  traduites  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  en  arabe  même.  IL  Aphorl{ml 
de   cogno/cendis  &  curandls  morbîs  ^ 
jn-i2,  Leyde  1715.  ia  MettrU  les 
tL  traduits  en   françois,  avec  des 
notes  ,  en  10  vol.  in-12;  &  Fan- 
SwUcen  les  a  commentés  en  5  vol. 
in-4.**   IlL     Praxis    Aîjdlca,    fivè 
Commentanus  In  Aphorîfmos ^  5  vol, 
in- 12.  rV.  Mcthodus  dlfcendî  MedU 
tlnatn  ,    Londres    1726  ,    in-  8.** 
V.    Oc    vlrlbus.    MidlcammtoruTtt  , 
1740,  in-12;   traduit  en   françois 
p^îr  de  Vaux  y  in- 12.  Vî.  EUmenta 
Chymîa,  Paris  1753  ,  2  vol.  in-4.® 
Vfl.   De  morbls  nervorum  ,    Leyde 
1761,    2    voL    in-?,.''  Vm.   De 
morbls  oculorum ,  Paris  1748  ,  in-12. 
ÏX.  De  lue  venereây  Franeker  17c  i, 
ki^ii*  X.  Uifloria  ■  PLantarum  horti 
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tu^iiuil  Batavorum,    172*^,  in-12* 
Tous  ces  ouvrages  ont    été    im- 
primés à  la  Haye  173S.  &  à  Ve- 
nife  1766,  in-4.'*  f^oyq  Aret^eus* 
Boerhaavc  mourut  le  2  3  ieptembra 
1738,  à  70  ans,  &  laiiTa ,  a  une 
fille   unique,    quatre  millions  de 
notre  monnoie,  liii  qui  avoit  été 
long-temps  obligé  de  donner  des 
leçons    de    mathématiques    pour 
fubûder.  Il  étoit  d'une  taille  au- 
deiTus  de  l'ordinaire  &  bien  pro-* 
portionnée,  d'un  tempérament  fore 
&    robuûe  ;    Ton    maintien  étoit 
fîmple,  grave  &  décent.  Ses  yeux 
vifs  &    perçans  annonçoient  foit 
génie,  &  fa  phyfîonomie  douce, 
fon  caractère  bon  &  humnin.  ïl 
reffembioit,  à  bien  des  égards,  à 
Socrate,  dont  il  avoit  le  nez  re- 
trouffé    &  rcnjouement  modefle* 
Orateur    éloquent,    il    déclamoiÉ 
avec  dignité,  avec    grâce-,  enfei- 
gnant  avec  méthode  &  avec  pré-, 
cifion,  il  fixoit  en  enrier  l'atten-- 
tion  de  i^s  difciples.  Quelquefois 
Ja    raillerie   affaifonnoit   fes  dif-* 
cours;   mais  c'étoit   une  raiUeriei 
fine  6c  ingcnieufe ,  propre  feule- 
ment à  égayer  les  matières ,  fans 
^ucun  mélange  de  fiel  6c    de  fa- 
tire.  Une  joie  honnête  lui  parojf^^ 
foit  le  fel  de  la  vie.  11  confacroit 
la  matinée    &  une    partie    de    la 
foirée  à    l'étude,    &    l'intervalle 
qui   s'écouloit  entre  deux ,  étoit 
defiiné  au    public  j  le  refte  étoit 
ccnfacré    à    (çs  amis  ,    ou  à  des 
amufemens    agréables  ,    tels   que 
ceux  de  la  mufique ,  dont  il  étoit 
amateur    pafîionné.  Tant   que   fa 
fanté  le  lui  permit ,  il  monta  ré-  . 
gulièrement  à    cheval.    L'âge  lui 
ayant  interdit  cet  exercice,  il  fe 
promenoit  à  pied  ;  &  quand  il  ne 
pou  voit  fortir    de   chez    lui  ,    il 
jouoit  de  la  guitrare.  Sa  philofo- 
phie   étant  incapable  de   recevoir 
aucutïe  altération  par  la  méchan- 
ceté des  hommes,  il  défarmoit  l» 
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médifapce  &  la  fatirc  en  les  né- 
gligeant. Il  en  comparoit  les  traits 
à  ces  itinullts  qui  s'éUnceat  d'un 
pandftu,  &  qui  s'éulgnent  auffuôt 
quand  on  ne  fouffle  pas  diffus.  On 
a  élevé  à  Leyde ,  dans  l'églife  de 
Saint-Pierre,  un  ntonument  à  la 
gloire  de  cet  Hîppocrate  moderne. 
La  noble  firaplicité  qui  diftinguoit 
ce  grand  homme ,  brille  dans  ce 
'monument  >  au  bas  duquel  on  lit 
ces  mots  :  Salntlfero  Boerhaavi 
Genlo  facTum,  Sa  réputation  étoit 
fi  étendue ,  qu'un  mandarin  de  la 
Chine  lui  écrivit  avec  cette  feule 
adreffe  :  «  A  PUlu/irc  Boerhaave, 
Médecin  en  Europe,  "  &  la  lettre 
lui  fut  rendue.  On  prétend  qu'on 
trouva  dans  fa  bibliothèque ,  un 
gros  livre  magnifiquement  relié, 
qu'il  avoit  annoncé  comme  con- 
tenant les  plus  beaux  fecrets  de 
la  médecine-,  on  l'ouvrit,  on  le 
trouva  en  blanc  depuis  la  pre- 
mière page  jufquà  la  dernière. 
On  lifoit  feulement  au  frontifpice  : 
«I  Tenei'vous  la  tête  fraîche  ,  les 
^ieds  chauds ,  le  ventre  libre,  &  mo» 
^uei  -  vous  des  Médecins,  n  Refte  à 
favoir  il  cette  anecdote ,  rapportée 
en  dernier  lieu  par  quelques  Jour- 
naux, n'eft  pas  du  nombfe  de 
celles  qui  font  plus  plaifantes  que 
Vraies.  Nous  avons  lu  la  même 
Kiftoriette  mife  fur  le  compte  d'un 
médecin  Anglois  :  preuve  iqu'elle 
a  été  controuvée  par  quelque 
mauvais  railleur  qui  vouloit  dé- 
crier Tart  de  guérir.  Cet  art  eft 
fans  doute  très-utile,  lorfqu'il  e(l 
exercé  par  un  véritable  médecin. 
Mais  Boerhaave  penfoit ,  que  ti 
l'on  fait  attention  aux  maux  dont 
uae  foule  de  doâeurs  ignorans 
&  décifîfs  ont  accablé  le  genre 
humain  depuis  Efculape  jufquà 
Hecquet,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  fouhaiter  qu'il  n'y  eût  jamais 
€a  de  médecins  dans  le  monde. 
,Ceft  ce  que  dit  le  chevalier  de  ' 
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Jaueùun  ton  difciple,  dans  VEm^^ 
clopédUy   arttde  Médecins 


BOÉSÉEL  &  OOLIAB,  fculp- 
teurs  &  graveurs  Hébreux  >  exé- 
cutèrent le  tabernacle  du  temple 
de  Jérufalem ,  &  y  appliquèrent 
habilement  l'or  ,  l'argent  ,  le 
bronze,  le  marbre»  les  pierres 
précieuiès  &  les  bois  les  pins 
rares. 

BOÊTIE  ,  (  Etienne  de  la }  de 
Sarlat  en  Périgord  ,  confeiUer  aa 
parlement  de  Bordeaux,  culnva 
avec  fuccès  la  poélîe  latine  & 
françoife.  Il  fut  auteur  dès  l'âge 
de  feize  ans  ,  &  mourut  à  trente- 
deux  en  1 5  6  3 ,  à  Germignan,  à  deux 
lieues  de  Bordeaux.  Montagne  f 
fon  ami ,  auquel  il  lai^  fa  biblio- 
thèque I  recueillit  fes  (Suvres  ^ 
in-8® ,  en  1 571.  On  y  trouve  des 
Traductions  de  divers  ouvrages  de 
Xénophon  &  de  Plutarqu* ,  des 
Dif cours  politiques ,  des  Poéfies  y  8rc. 
Son  Authenoticon ,  pu  VEfclavafgt 
volontaire  y  fut  publié  en  1575  s 
dans  le  temps  des  difcordes  fan- 
glantes  de  religion  en  France. 

I.  BOÉtIUS  ÉPO,  célèbre  j* 
rifconfuhe  des  Pays-Bas,  naquit 
à  Roorda  en  15  29  ,  &  mourut  à 
Douai  en  1599.  ^^  *  ^^  ^"^  P^^* 
fieurs  Ouvrages  fur  le  Droit  ^  fur 
d'autres  matières. 

II.  BOÉTIUS ,  (  Heôor  )  Écof- 
€ois ,  né  à  Dundee  d'une  £amills 
noble,  au  16^  fiècle ,  fe  fit  aimer 
&  eftimer  des  favans  de  fon  temps. 
Èrafme  en  parle  avec  éloge.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  hiftoriques. 
Les  principaux  font  :  HXfiona  Sc^ 
forum,  ^ Paris  IÇ7Î  »  m-folio  ,  & 
Hifloria  Epîfcoporum  AberdonenJUn»  f 
Paris  1512  ,in-4.^  -—Toy.  Botes 
&  BooDT. 

B(ÏUF,Toy<çBKUF. 

BOETTE,  r»y^Bou£TTS. 
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BÔFFRAND,  (Germain)  af- 
chiteâe ,   fils  d'un    fculpteur    & 
«l'une  fœur  du  célèbre  Quînault , 
né  à  Nantes  en  Bretagne  1  an  1667 , 
mourut  à.Paris  en  175 5 ,  à  88 ans. 
Elève  de  Hardouln  M^nfard ,   qui 
lui   confioit   la   conduite  de  fes 
plus  grands  ouvrages ,  il  fe  montra 
digne  de  fon  maître.  Ses  talens  le 
firent  recevoir  de  racadémie  d'ar- 
chitefture ,  en  1709.  Plufieurs  Sou- 
verains d'Allemagne  le  choiflrent 
pour  leur  architeâe ,  &  firent  éle- 
ver beaucoup  d'édifices  confidé- 
râbles  fur  fes  plans.  Sa  manière 
de  bâtir  approche  de  celle  de  Pal^ 
ladio.  Il  mettoit  beaucoup  de  no-< 
blefiTe  dans  fes  productions.  Ingé- 
nieur &  infpeâeur  -  général  des 
ponts  &  chaufTées ,  il  fitconfiruire 
un    grand   nombre    de  canaux  » 
d'éclufes ,  de  ponts ,  &  une  infi- 
stité  d'ouvrages  mécaniques.  On 
a  de  cet  illuilre  architeâe  un  ou- 
vrage curieux  Ôc  utile  ,  intitulé  : 
Livre  d*ArchUcciure  ,  Paris    174  c  , 
in  •  folio  ,  avec  figures.   L'auteur 
expofe  les  principes  de  fon  art , 
&  donne  les  plans ,  profils  &  élé- 
vations de  la  plupart  des  princi- 
paux bâtimens  civils,  hydrauliques 
&  mécaniques  ,  qu'il  a  fait  exé-^ 
cuter  en  France  &  dans  les  pays 
étrangers.    On   peut  citer    avec 
éloge  les  Palais  de  Nancy  ,    de 
Lunéville,   de  la  Malgrange   en 
Lorraine  ;  les  Houls  de  Craon  , 
de  Montmorency ,    d'Argenfon  ; 
les  Décorations  intérieures  de  l'Hô- 
tel de  Soubife ,  à  Paris  ;  les  Portes 
du  petit  Luxembourg  &  de  l'Hô- 
tel de  Villars  ♦,   le  Portail  de  la 
Mcrcy,   le  Puits  de  Bicêtre;  les 
Ponts  de'  Sens  &  de  Montereau  \ 
le   grand   Bâtiment   des    £n6ans- 
Trouvés ,  rue  neuve  Notre-Dame , 
&c.  On  trouve  dans  le  même  livre 
un  Mémoire  efiimé ,  qui  contient 
la  Defcriptîon  de  ce  qui  a  été,  pra^ 
Êijuc  pour  fondra  d'un  fiul  jet  la 
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Statue  iqueflre  de  Louis  XIV.  Cet 
écrit  avoit  été  imprimé  féparément 
en  1743.  Boffrand  avoit  une  ma- 
nière de  penfer  noble  &  définté- 
refTée.  Il  étoit  agréable  dans  la 
converfation ,  d'un.cara^ère  doux 
&  facile.  Il  eft  mort  doyen  de 
l'académie  d'architeâure,  penfioh* 
naire  des  bâtimens  du  roi  ,  "pre- 
mier  ingénieur  &  infpeâeur-gé« 
néral  des  ponts  &  chauffées,  archi- 
te6le  &  adminiôrateur  de  l'Hôpital 
général. 

BOG,  (Mythoî.)  fleuve  d* 
Rufiîe^  adoré  comme  un  Dieu« 
On  a'approchoit  de  fes  bords 
qu'avec  refpefl  ;  on  ne  puifoit  fes 
eaux  qu'avec  recuAlement.  Qui- 
conque les  eût  fouillées ,  eût  été 
puni  de  mort. 

BOGAERT  y   Voyei  DESJA&. 

DINS. 

BOGÈS,Fojf<t  H.  BuTÈs. 

BOGOMILES,  (Us)  Voy.VU 
Basile  ,  chef  de  la  feâe. 

BOGORIS ,  premier  roi  Chré- 
tien des  Bulgares ,  déclara  la  guerre 
à  Théodora  par  fes  ambaiTadcurs  ea 
84X.  Cette  princeffe  gouvernoit 
alors  l'empire  Grec ,  pour  Michel 
ion  fils.  Elle  leur  fit  une  réponfe 
digne  d'une  éternelle  mémoire. 
M  Votre  rot ,  leur  dit  -  elle  ,  fe 
trompe,  s'il  s'imagine  que  l'en- 
fance de  Tempereur  >  &  la  régence 
d'une  femme ,  lui  fournirent  une 
occafion  favorable  d'augmenter  fes 
états  &  fa  gloire.  Je  me  mettrai 
moi-même  à  la  tête  des  troupes  ; 
&  s'il  efi  vainqueur ,  quelle  gloire 
retirera -t-il  de  fon  triomphe  fur 
une  femme  ï  mais  quelle  honte  ne 
fera  -  ce^  pas  pour  lui  ,  s'il  eft 
vaincu  ^  **  Bogoris  fentit  toute  la 
force  de  cette  réponfe ,  &  renou- 
vela fon  traité  de  paix  avec  Tira-^ 
pératrice»  Théodora  lui  renvoya  f^ 


3^8        B  O  H 

Cœur ,  f./ite  p'  i  l'oo  uiçre  fur  les  fron- 
r.èves.  Cette  princelTe  lui  donna 
c}u  goût  pour  le  Chriftiailifme  :  /?u- 
for'is  1  erobraffa  en  86ç  ,  &  l'année 
<1  après  ,  il  envoya  fon  fils  a  Rome 
dcmanaer  des  évêques  &  des  prê- 
ires  au  fouverain   pontife. 

BOHN  ,  (  J  :an  )  Dohnlus ,  pro- 
feffeur  de  médecine  a  Leipzig  en 
1679,  cultiva  aufli  la  chimie.  Il 
ci^  connu  par  un  traité  De  Acîdo 
&  Alkaii,  bien  raifonné  ;  hauteur 
répand  beaucoup  de  lumières  fur 
fon  fujet.  On  a  encore  de  lui  un 
Corps  de  Fhyfiolcglc ,  dans  lequel  il 
a  donné  un  tableau  affez  précis 
des  opinions  ce  des  découvertes 
de  fon  fiècle.  tt  en  juge  avec  can- 
deur ,  &.  prefque  avec  un  peu  de 
fcepticifme. 

,  BOÏARDO  ,  ( Matiço-Marîi  ) 
comte  de  Scandiano,  fief  relevant 
du  duché  de  Ferrare ,  gouverneur 
de  la  ville  &  citadelle  de  Reggio , 
s'appliqua  a  ia  poéfie  italienne  & 
latine.  Son  ouvrage  le  plus  connu , 
&  qui  lui  a  fait  un  grand  nom  parmi 
les  poëtes  Italiens,  eft  le  poëme 
d'Orlando  inann/rato  ;  lé  fonds  eft 
tiré  de  la  Ckronque  fabuleufe  de 
l'archevênue  Turpin.  11  le  corap-ofa 
à  l'imitation  de  VlUade.  L'amour 
de  Ro/and  pour  Angélique  eft  le 
fujet  de  ce  poëme  :  le  iiége  de 
Parii  y  tient  la  place  du  fiége  de 
Troyc,  Angélique  celle  d'Ké/ene  : 
des  négron-.anciens  y  jouent  le 
rôle  des  Divinités.  Les  noms  des 
hiros  qui  remplacent  ceux  de  la 
Ftible  ,  Agriiman*^  ,  Sa^^-'p-mte  ,  Gra* 
d^lT'j  ,  Mjrtdricand^  ,  isc  font  pour 
la  plupart  ceux  que  portoient  alors 
des  piyfans  de  fes  terres ,  &  d».ïnt 
quelques-uns  ft' confervent ewcovi 
dans  le  pay.;.  De  mêaîe,  les  fîtes 
qui  fe  trouvent  décrits  dai^s  ïon 
poëme  ,  font  ceu?:  des  environs 
<ie  Scandljno ,   ou  d'autres  lieux 

voifins  ^uiluioppavte.ooiçpt.  h' Or- 
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lando  funcfo  de  VAi'ofte  n*eft,  en 
quelque  forte  ,  que  la  continuation 
de  XOrlando  Inamorato ,  que  fon 
auteur  laiHa  imparfait.  Même^  hé- 
ros dans  les  àtivA  poèmes  i  leurs 
aventures  ,  commencées  par  le 
Boïardo  y  font  terminées  par  ÏA- 
riofte  ;  en  forte  que  la  le£iuTe  de 
l'un  eft  abfolumeni  néceffaîre  pour 
la  parfaite  intelligence  de  rautrc. 
On  ne  peut  retuîer  au  Boïardo  l  i- 
magination  la  plus  vive&  îa  plus 
brillante  ^  &  a  ce  titre  ,  il  doit 
être  regarde  comme  un  des  plus' 
grands  poëtes  que  l'Italie  ait  pro- 
duits. Si  VAriofU  lui  eft  infiniment 
fupérieur  du  côté  du  ftyle  &  du 
coloris  ,  il  ne  le  cède  peut  -  être 
pas  à  VArlojU  pour  1  invention  & 
la  variété  des  épifodes.  Ce  dernier 
lui  doit  beaucoup ,  &  s  eft  fouvent 
paré  de  fes  dépouilles.  Bi^Urào 
n'eut  pas  le  temps  d'achever  fon 
poëme.  N'colas  A^cfiin't  ,  qui  fai- 
foit  aveC'  la  plus  grande  facilité 
des  vers  médiocres ,  le  continua. 
Mais  s'il  avoit  quelque  chofe  de 
k  facilité  de  fon  modèle,  il  n'en 
avoit  nil'efprit,  ni  l'imagination, 
ni  Tart  d'attacher  &  d'intereffer. 
Son  travail  n'eut  aucun  fuccès,  & 
s'il  a  été  imprimé  pîuficurs  fois , 
c'eft  parce  qu'on  l'a  toujours  mis 
à  la  fuite  du  Boïardo,  Ce  poëte 
romancier  eft  encore  ^teur  d*£- 
glogues  Latines  ei^imées  ,  &  impri- 
iT.'ie^  à  Reggîo  ,  1500,  in-4.**  & 
de5onn«5qui  ne  le  font  pis  moins, 
Venife  15*^1  ,  in- 4°;  d'une  ce 
médie  inti'uiée  Timons  à  Venife, 
1517,  in-S.'^  très-rare,  &  la  pre- 
niere  pièce  de  ce  genre  qui  ail 
été  ,  dît  ~  on  ,  compofee  en  vers 
itrilienr.  ;  de  quelques  autres  Pçi- 
fes  haiïtnnùs  j  &  de  piuiieurs  tra- 
durions  d'auteurs  Grecs  &.  La-t 
tins,  tels  qu'Hérodote  &  Apulée.  Il 
,iTjourut  à  Reggio,  le  20  février 
1494.  La  'meilleure  édition  du 
'  texte  original  de  VGrUndQ  inanqi*. 
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fsîû  ,  cft  celle  de  Venîfe,  par  les 
frères  NlcoUni  de  Sabio ,  efl  Iî44> 
io-4*^  -,  je  dis,  le  texte  original  , 
parce  que  ce  poëme  a  été  enfuite 
refait  par  ie  Ètrnl,  —  Foyci  l'ar- 
ticle B£RMIA. 

BOIER,  Voy.  BoYER. 

BOILE,  Fo^.  BorLE. 

BOILEAÙ ,  Voy,  BOYLESVE. 

I.  BOILEAU,  (Gilles)  frère 
aîné  de  DtJ préaux  ,  étoit  fils  de 
GUUs  Boileau ,  greffier  de  la  grand'- 
chambre  du  parlement  de  Paris.  Il 
fe  brouilla  avec  fon  frère  cadet,  dès 
que  celui-ci  eut  commencé  à  faire 
des  vers.  On  connoit  cette  épi- 
gramme  de  Llnière ,  rapportée  daas 

Veut' on  f avoir  pour  quelle  affaire 
Boileau  le  rentier  aujourd'hui 
En  veut  à  Defpréaux  /o/i  frère? 
Qutji  ce  que  DefpréauX  a  fait  pour 
lui  déplaire  ? 
Il  a  fait  des  vers  mieux  que  lui, 

L'ainé  fe  vengea  du  mérite  naiffant 
de  fon  cadet,  en  le  re-éguant  dans 
iiae  guérite  au-deffus  du  grenier 
de  {3.  maifon  ,  où  il  paiTa  fes  pre- 
mières années.  Quelques  écrivains, 
entr'autres  Guértt  ,  ont  rejeté  la 
faute  de  cette  divifion  fur  De/- 
préaux.  Mais  il  y  a  plus  d'appa- 
rence que  GUks  Boileau  excita 
réellement  la  haine  de  fon  cadet , 
par  des  minières  dures  :  voici  une 
épigramtne  qui  femble  le  prouver. 

l?e  mon  frère ,  il  eft  vrai  y  les  écrits, 
font  vantés; 
Il  a  cent  belles  qualités  ; 
Aîals  il  na  pas  pour  moi  d^affecllon 
finùfe  : 
jE/2  lui  je  trouve  un  excellent  Au» 
tour  y 
Un   Poète  agréatfle ,    un   très  -  bon 
Orateur  ; 
Mais  je  ny  trouve  palfit  de  frkre. 
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Ce  qu*il  y  a  de  sûr  ,  c*cft  que 
Defpréaux ,  né  avec  une  ame  fière 
&  indépendante ,  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  fon  frère  fit  la  cour  à 
Chapelain,  Lorfque  ce  poëte  fut 
nommé  par  Colbeit  y  pour  dreffer 
la  liile  des  gens  de  mérite  à  qui 
Louis  XIV  vouloit  accorder  des 
gratifications ,  Gilles  Boileau ,  pour 
avoir  part  aux  bienfaits  du  roi , 
s^abaiiïa  jufqu'à  louer  le  poëme 
de  la  Pucelle;  c'eft  à  quoi  Def- 
préaux fît  alluûon  dans  ces  vers  de 
fa  première  fatire  : 

Enfii  je  ne  faurois  ,  pour  faire  un 

jufte  gain  ,  ^    '^ 

Aller  ,  bas  &  rampant  y  fléchir  fous 

Chapelain  ; 
Cependant ,  pour  flatter  ce  rlmeur  tw 

télalre , 
Le  frère ,    en  un  hefoin ,  va  renlef 

fon  frère. 

Les  vers  de  Gilles  Boileau  étoient , 
pour  la  plupart,  foibles  &  négligés-. 
Sa  TraduHion  du  quatrième  livre 
de  VÉnéïde  en  vers  ,  en  offre  ce- 
pendant quelques-uns  d'afiez  bons. 
Son  frère  Defpréaux  n'auroit  pas 
défavoué  l'imprécation  de  Didon 
contre  Énée  : 

Non,  cruel!  tu  n*  es  point  lèfils  d'une 

Déeffe  ; 
Tu  fuças,  en  naiffant,  le  lait  d*un: 

tigrepi 
Et,  le  Caucafe  affreux  t* engendrant 

en  courroux , 
Te  fit  tame  G  le  cKur  plus  durs  que 

fes  cailloux. 

Les  meilleurs  ouvrages  de  EoUeau 
font  en  profe.  Les  principaux  font: 
I.  La  Vie  &  la  Traducllon  d'Lpicîètc 
&  de  Ccbes  ,  1657  ,  in-12.  II.  Celle 
de  Diûgène '  Laérce ,  1668,  2  vol. 
in-12.  III.  Deux  Dijjertatwns  con- 
tre Ménage,  1656 ,  in^*'',  3i  contre 
Cofiar,  1659,  in-4-°  iV.  (Éuvres  ' 
pofihumes  ,  1670  .  in- 12  ,  &C.  &C. 
11  étoit  de  lacadémie  trançoife>^ 
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Il  mourut  en  1669  ,  âgé  de  38 
ans  ,  contrôleur  de  l'argenterie  du 
roi.  BoîUau  avoir  de  la  littérature 
^  de  l'efprit  :  il  écrivoit  facilement 
«ft  vers  &  en  profe  -,  mais  il  ne 
ie  déôoit  pas  aÔez  de  fa  facilité. 

n,  BOILEAU,  (Jacques) frère 
du  précédent  ,  dodleur  de  Sor- 
J)onne,  doyen,  Ôç  grand ^ vicaire 
de  Sens  fous  de  Gondrîn,  enfuite 
chanoine  de  la  Sainte- Chapelle  de 
Paris ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1635  ,  $c  y  mourut  le  premier 
août  1716,3  81  ans,  doyen  delà 
faculté  de  théologie.  Il  avoit  , 
comme  fon  frèrç,  refprit  porté  à 
la  fatire  &  à  la  plaifamerie.  De/- 
fTcaux  difoit  de  lui ,  que  ««  s'il  n'a- 
voit  été  doéVeur  de  Sorbonne,  il 
auroit  été  doôeur  de  la  comédie 
Italienne.  »♦  Ses  ouvrages  .roulent 
iur  des  matières  fingulières ,  qu'il 
tend  encore  plus  piquantes  par  un 
ftyle  dur  ^  mordant ,  &  par  mille 
iraits  curieux.  Il  les  éçnvoit  tou- 
jours en  latin,  46  craint^,  difoit"!- 
il  affez  malrà-propos ,  que  Us  Eve- 
ques  ne  le  cenfuraffenu  Les  principaux 
Jont  :  \,  De  antîquQ  jure  Pr^byte-^ 
Torum  in  regimine  Ecclefiafiico ,  1678  , 
in  -  8° ,  pour  prouver  que ,  du 
temps  de  la  primitive  ÉgliCe ,  les 
prêtres  av oient  part  au  gouverne- 
ment avec  les  éveques.  II.  De  an^ 
tîquls  &  majorîbus  Epifcoporum  caufis, 
1678,  in -4.*»  111.  Le  Traité  de 
Ratramne^  Df,  Corpore  &  fanguîne 
Vomlnl ,  avec  des  notes,  171 2  , 
în-i2.  11  en  avoit  donné  une  ver- 
iion  françoifc  en  1686,  in-|2. 
IV.    De  fanguîne    Çorporis    Çhrîfti 

fofi  refurrecitonem,  l68l,in-8.^ 
1  y  prouve  ,  contre  le  miniftre 
Alix,  que  S,  Augu/Un  n'a  jamais 
clouté  que  le  corps  de  Jésus- 
,  Ç  H  R I  s  T  eût  du  fan^.  V.  H^fiorla. 
ÇonfeJJionis  aurlcularU,  l683,in-$^, 
inauvkis  ouvrage ,  félon  l'abbé  de 
jffQn^ncrw^  doni  le  jugement  peu; 
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être  ûifpeû  ,   parce  qu'il  n'étoît 
pas    favorable    à    l'antiquité  de 
l'ufage  de  la  confeffîon  auriculaire. 
(VoyeiJçn  article.  )  VI.  Marcelâ  Ait» 
çyrani  difquijiùones  de  rejideaùâ  Ca» 
nonlcorum ,  avec  un  traité  De  tui* 
tibus  impudîàs   prohihendls  ,  Paris , 
1693 ,  in  -  8.**  11  prouve,  dans  la 
première  partie ,  que  cette  déCTé- 
taie   n'accorde  point  aux  profeA 
feurs  des  unîverûtés  le  privilège 
de   jouir  des   prébendes  fans  ré- 
iider;  &  dan»  la   dernière  >  que 
les  attouchemens  impudiques  font 
des  péchés  mortels.  VII.  BlfiorU 
F/agellant'um  ,  contre  l'ufage  des 
difciplines    volontaires.  Dans  ce 
traité  hiftorique ,  imprimé  à  Paris, 
in-ij ,  en  17Q0 ,  il  y  a  des  détails, 
qu'on  eût  fouffert  à  peine  dans 
un  livre  de  chirurgie.  Du  Ctrcm 
&  Thlers  le    critiquèrent.  On  en 
publia   en   1701    une  u-aduôion 
encore  plus  indécente  que  l'on- 
ginai  y  mais  l'abbé  Granu  l'a  ré- 
formée en  la  redonnant  en  173^ 
VHI.  DîfqmfitÎQ  hifiorUa  à  n  w/- 
tlariçi   Homln'^s  façrl ,   vïtam  i(^ 
munem  more  civiil  tradutaitisi  1704» 
in  - 1%.  Ce    traité  fut  fait  pour 
prouver  qu'il  n'eft  pas  moins  dé- 
fendu aux  eccléfiaftiqucs  de  porter 
des  habits  trop  longs ,  qne  trop 
courts.  On  a  vu  cet  abbé,  dans fes 
derniers  jours  ,    aller  dans  ^^ 
avec  un  habit  qui  tenoit  le  milieu 
entre  la  foutane  &  l'habit  court. 
On  lui  paffoit  ces  fingulantes, 
pa^ce  qu'il  s'étoit  annoncé  d'abord 
comme  une  efpèce  de  Cymqw. 
qui  fans  avoir  le  ton  &  ia  décence 
de  fon  état ,   avoit  plufieurs  des 


vertus  qu'il  exige.  IX.  De  rt  of^ 
mficlariâ,  i-jio,  itt-$.°  X.  T^** 
des  empéchemens  de  Mariage-,  à  Sens, 
fous  le  titre  de  Cologne;  169^ 
in -12  :  ouvrage  rare,  fo;*»** 
curieux.  XL  De  Llbromm  circa  nf 
Theoloelcas   approlatione  ,  ï  7^   ' 

iD-,6.-0nareweilUfesi«« 


J 


B  O  I 

fBOts  &  fes  (îngularités.  Dans  le 
temps    des    difputes   excitées   au 
fujets  des  cérémonies  Chinoifes, 
il  prononça  un  Difcours  en  Sor- 
bonne  y    daas   lequel  il  dit,  que 
M  réloge  des  Chinois  avoir  ébranlé 
fon  cerveau  Chrétien.  »  Ce  doc- 
teur ,   ainfi  que  Difpréaux ,  n  ai- 
moit  pas  les  Jéfuites  ;  il  les  défi- 
sifToit ,    des  gens    qui  alongent  U 
Symbole  &  aeeourc'fffent  le  Décalogtte, 
Un  jour ,  argumentant  en  Sorbonne 
contre  le  préfident  d'une  thèfe , 
ions  le  nom  duquel  on  venoit  de 
publier  un   livre   dont  il  n'étoit 
pas  l'auteur ,  il  lui  dit  publique- 
ment :  Si  vous  aviei  lu  votre  dernier 
Ouvrage ,   vous  ne  /outiendrUi  pas  U 
fcnùment  que  j'attaque.   Quand  on 
lui  reprochoit  la   ipauvaife  com- 
pagnie qu'il   voyoit  quelquefois, 
il  fe  juftifioit  en  difast,  que  s* il 
fallait  rompre  avec  tous  les  réprouvés  , 
on  courroit   ri/que  de  vivre  feul.    Le 
grand  Condé  ayant  pafTé  par  Sens , 
l'abbé  Boileau  fut    chargé  de    le 
complimenter.    Le  prince  affeâa 
de  le  regarder   en   face  pour  le 
troubler.  Le  dofteur  feignit  d'être 
interdit  :  Monfeigneur  ,  dit  -  il  au 
prince I,    V.  A,    ne  doit   pas  être 
fùrprife  de  me  voir  irouhlé  à  la  tête 
d'une  compagnie  d' Eccléfiaftiques ,  je 
tremhlcrois  bien  davantage  à  la  tête 
d'une  Armée  de  trente  mîlU  hommes. 
X«e  prince  charmé  embrafTa  l'ora- 
teur &  l'invita  à   dîner.  —  Voy€\ 
IL  BoYER  &  IX.  Lambert. 

in. BOILEAU ,  ( Nicolas) fieur 
JDefpréau»,  naquit  à  Crône  près  de 
Paris  en  1636,  de  Gilles  Boileau , 
père  des  précédens.  Son  enfance 
fiit  fort  laborieufe  ;  un  coq-d'inde 
le  mutila ,  û  l'on  en  croit  l'auteur 
de  VAnnée  Liuéraire,  A  l'âge  de' 
S  ans ,  il  E^llut  le  tailler.  Sa  mère 
étant  mortç ,  &  fon  père  abforbé 
dans  fes  affaires ,  il  fut  aban* 
donné  >  à  une  vieille  fer  vante  ;  qui 
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le  traltoît  avec  dureté.  On  lui 
donna  pour  logement,  dans  la 
maifon  paternelle  ,  une  guérite 
au-deiTus  du  grenier  ;  &^  quelque 
temps  après ,  on  l'en  fit  defcendre 
pour  le  loger  dans  le  grenier 
même.  Ce  qui  lui  faifoit  dire  qu'il 
avoit  commencé  fa  fortune  par  dej» 
cendre  au  grenier.  U  ajoutoit  que  fî 
on  lui  ofFroit  de  renaître  aux 
conditions  onéreufes  de  fa  pre- 
mière jeuneiTe ,  il  aimeroit  mieux 
n'être  pas  né.  Le  lieu  commun  â 
rebattu^  que  l'enfance  eft  U  temps 
U  plus  heureux  de  la  vie  ,  ne  lui 
paroifl'oit  qu'une  vieille  erreur. 
Peut-on  y  difoit  ce  poète,  ami  de 
l'indépendance  ,  ne  pas  regarder 
comme  un  grand  ohftaclc  au  bonheur^ 
le  chagrin  continuel  &  particulier  à  cet 
âge  y  de  ne  jamais  faire  fa  volonté  ? 
Les  chaînes  dont  on  le  charge , 
Tempêchent ,  à  la  vérité ,  de  faire 
des  fottifes.  Mais  fi  l'on  fent  y  di-* 
foit-il ,  le  prix  de  ces  chaînes  y  quand 
on  les  a  fecouées ,  elles  ne  font  pas 
moins  pefantes  quand  on  les  portCm 
—  Il  feroit  difficile ,  a)outoit  -  il , 
de  f avoir  quel  efl  le  plus  heureux  temps 
de  la  vie  ?  On  peut  dire  feulement , 
que  ce  n'eft  prefque  jamais  celui 
qui  s*écoule  au  moment  qu'on  fait 
cette  qtuflion.  On  rapporte  que 
fon  père,  qui  n'avoir  pas  pé- 
nétré ce  qu'il  feroit  un  jour, 
difoit  de  fes  enfans ,  en  examinant 
leur  caraâère  :  ♦«  Gilles  cfl  un  glo- 
rieux ;  Jacquot  ,  un  débauché  ; 
Colin  y  un  bon  garçon ,  il  na  point 
d'efprit  ,  il  né  dira  du  mal  de 
perfonne,  n  L'humeur  taciturne  du 
petit  Nicolas  fit  porter  ce  juge- 
ment. On  ne  tarda  pas  de  le 
trouver  mal  fondé.  11  n'étoit  en- 
core qu'en  quatrième ,  loj^fque  fon 
talent  pour  la  poéfie  fe  développa  ^ 
Une  ledure  afCdue ,  que  le  temps 
des  repas  interrompoit  à  peine , 
annonçoit  qu'il  étoit  né  pour  quel- 
que chofe  de  plus  que  fon  père 
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n  avolt  penfé.  Dès  qu'il  eut  fini 
foa  cours  de  phiiofophie ,  il  fe 
fit  recevoir  avocat.  La  féchereffe 
du  Code  &  du  Digtftô,  le  dégoûta 
bientôt  de  cette  carrière  :  •♦  Et  ce 
fut ,  dit  d*A/embcn ,  une  perte 
pour  le  barreau.  Plein  des  lumières 
du  bon  goût,  li  eût  été  légiflateur 
»  fur  ce  grand  théâtre ,  comme  il 
l'a  été  (ûr  le  Parnafl'e.  Il  eût  in- 
troduit la  véritable  éloquence  dans 
un  pays  où ,  de  nos  jours ,  elle 
n'eft  que  trop  fouvent  ignorée, 
&  où  elle  i'étoit  bien  plus  il  y  a 
cent  uns.  Il  eût  fait  main  -  bafTe 
jfur  cette  rhétorique  triviale,  qui 
coniifte  a  nojer  un  tas  de  fophif- 
mesdans  une  mer  de  pat  oies  oifeu- 
(es  &  de  figures  ridicules.  •»  Dcf- 
préaux  ne  .  dilîimuloit  pas  ,  dans 
l'occafion,  ce  qu'il  penfoit  des 
déclamations  dont  le  palais  efi  fi 
fujet  à  retentir.  Détendant  un  jour 
la  caufe  du  bon  goût  >  devant  un 
grave  magifirat,  qui  fc  cro^oit 
un  auilî  grand  juge  en  littérature 
qu*en  affaires  ,  notie  poète  louait 
Virgile  de  ne  rien  dlr^  jamais  de  trop» 
•—  Je  ne  me  ferais  pas  dvuté ,  dit 
finement  le  magiftrat,  que  ce  fût  là 
jm  fi  grand  mérite.  —  Si  grand,  ré- 
pondit Defpréaux  ,  que  cc/i  celui 
qui  m.mque  à  toutis  vus  harangues. 
L'anecdote  fuivanie  peut  faire  juger 
de  fon  goût,  pour  le  mctier  de 
jurifconfulte,  auquel  fes  parens 
vouloient  le  contraindre.  Don^eoisf 
fon  beau-fre»-e,  greffier  du  par- 
lement, l'avoit  pris  chez  lui  poiir 
le  former  au  ftyle  de  la  procédure, 
dont  la  barbarie  abfurde  devoir 
paroître  bien  rebutante  à  un  jeune 
homme  qui  a  voit  lu  Cicéron  &  Dé^ 
mojihène.  Un  jour  que  le  greffier 
avoit  un  Arrêt  à  drcfler  dans  une 
affaire  importante  ,  i^  le  compo- 
foii  avec  enthouîiafme  en  le  dic- 
tant à  Df préaux.  Quand  il  eut  fini, 
il  dit  à  fon  fcribe  de  lui  en  faire  la 
Icwlure  i  &  comms  le  fcribe  ne  ré- 
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pondolt  pas,  Dongeois  s*apperçut 
qu'il  s'éioit  endormi,  &  avoit  à 
peine  écrit   quelques  mots  de  ce 
chef- d'oeuvre.  Outré  d'iadignatioo , 
il  renvoya  Defpré^x  à  fon  père , 
en  plaignant  ce  père  d*avoir  un 
fils  imbccille ,  &  en  Tafifurant  que 
ce  jeune  homme,  fans  émulation, 
fans  refTort    &   prefque  fans  inf- 
tioâ ,   ne  ferait    qu'un  flot     tout  le 
rejh  de  fa  vie.  Du  droit  il   pafla  à 
la  théologie  fcolafiique ,  pour  la- 
quelle il   prit  auffi  peu   de  goût. 
Rebuté  par  la  chicane  du  barreau 
&  par  celle  des  écoles,  il  fe  livra 
tout  entier  à  fon  inclination  &  à 
fon  génie.  Sts  premières  Sjêtires 
parurent  en  1666.  Elles  furent  re- 
cherchées avec  emprefTement  par 
les  gens  de  go,ût  &  par  les  malins, 
&  déchirées  avec  fureur   par    les 
auteurs  que  le  jeune  poète  avoit 
critiqués.  BoUeaa  répondit  à  tous 
leur!s  reproches  dans  fa  ix*^  Satire 
à  Ion  efprit,  Ceftfon  chef-d'œuvre. 
Tout  le  fel  des  Provineîates  &  des 
bonnes  Comédies  de  Molière,  y 
^efi  répandu.  L*auteur  cache  la  fa- 
tire  fous   le  mafque  de  l'ironie, 
&  enfonce  le  poignard  en  feignant 
de  b  idmer.  Cette  pièce  a  été  mife 
au-defl'us  de  toutes  celles  qui  l'a- 
voient  précédée  :  la  plaifaoterie  y 
e(l  plus  fine,  p!us  légère  &  plus 
foutenue.  Quoiqu'il  y  ait  de  très- 
belles  tirades  dans  les  premières, 
êc  qu'on  admire,  en  pluQeurs  en- 
droits ,  rc?i;idtitude ,  l'élégance,  la 
julieffe  &  l'enerj^ic  des  dernières, 
elles  offrent  des  morceaux  foibles. 
En  attaquant  les  défauts  des  écri- 
vains ,  il  n'épargna  pas  toujours 
leurs  perfonnes.  On  eft  fàchc  d'y 
trouver   que   Colleta  croté  jufqu^à 
Véch'ne  ,  alloit    mendier  fon  pain  de 
cu'Jîne  en  cuîftne  ;  que  St^Amand n*eût 
pour  tout  héritage   que    Vhabit    quH 
avoit  fur   lui ,    &c,    Auffi ,    quand 
on  lui  citoit  ces  vers  de  fa  ix* 
Satire  : 
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Z,a  Satire  y  dU'on ,  eft  un  métier  fu- 

nefic, 
Qui  p/àit)  à  quelques  gens  &  choque 

tout  U  refie» 
La  fuite  en  eft  à  craindre.  En  ce  hardi 

métier, 
La  peur  plus  d'une  fols  fit  repentir 

Régnier. 

Et  mol  aujji ,  difoit-il  franchement. 
' —  ^.e  févère  duc  de  Montaufier , 
peu  favorable  au  fatirique ,  difoit 
qu'il  fallait  l'envoyer  aux  galères , 
couronné  de  lauriers^  mais  BolUau  vint 
bientôt  à  bout  d'adoucir  ce  cour- 
tifan  Stoïcien ,  en  flattant  habile- 
ment fonarnour-propre.  Son  ^Rr 
poétique  fuivit  de  près  les  fatires. 
Ce  poëme  renferme  les  principes 
fondamentaux  de  l'art  des  vers  & 
de  tous  les  dlfïérens  genres  de 
poéfies,  refferrés  dans  des  vers 
énergiques  &  pleins  de  chofes. 
BolUau  avoit  montré  des  exemples 
a  éviter  dans  fes  fatires,  &  il 
donne  des  préceptes  à  fuivre  dans 
fa  Poétique.  Celle  d*Horace  n'eft 
qu'une  épitre  légère ,  fans  ordre  & 
fans  art,  en  comparaifon  de  celle 
de  Bolleau.  Ce  doit  être  le  livre 
d'ufage  de  tous  les  verlificateurs, 
&  le  cpde  des  gens  de  goût.  C'eft 
là  qu'on  connoît  le  vrai  mérite 
de  Defpréaux,  Ce  mérite  confifte 
dans  l'art  de  parler  raifon  en  vers 
harmonieux  &  pleins  d'images, 
dans  la  pureté  du  langage,. "dans 
l'arrangement  des  idées  ,  toutes 
juftes  &  fages,  dans  les  liâifons 
faeureufes  par  lefquellcs  il  les  en- 
chaîne, dans  le, naturel  qui  eft  le 
fruit  du  génie.  Il  ne  s'élève  guères , 
mais  il  ne  tombe  pas.  Le  roi ,  qui 

I  ne  connoiffoit  encore  BolUau  que 
par  fes  vers,  fut  folHc'té  de  révo- 
quer le  privilège  qu'il  avoit   ac- 

■  cordé  pour  cet  ouvrage;  mais 
Coibcrty  à  qui    ce   monarque   en 

I  remit  l'examen  ,   ne    voulut    pas 

priver    la   France    de    ce   chet- 
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d*oeuvre.  —  Le  Lutris  fut  publié 
en  1674 ,  à  l'occaiion  d'un  dif- 
férend entre  le  tréforier  &  le 
chantie  de  la  Sainte  -  Chapelle. 
Ce  fut  le  premier  préfident  de 
Lamolgnon,  qui  ptopofa  à  Dsf- 
préaux  de  le  mettre  en  vers.  Un 
fujet  fî  petit  en  apparence ,  acquit 
de  la  grandeur  &  de  la  fécondité 
fous  la  plume  du  poète.  C'eft  un 
des  badinages  les  plus  ingénieux 
de  notre  langue;  mais  au  milieu 
des  plaifanteries ,  on  y  voit  ce 
qui  conftitue  la  vraie  poéfie.  Il 
anime,  il  perfonnifie  les  vertus 
&  les  vices.  Tout  prend  une  ame 
6t  un  vifage.  On  admira  fur-tout 
l'art  avec  lequel  il  amène  dans 
ce  poëme  héroi  -  comique  ,  les 
éloges  les  plus  délicats.  On  fait 
que  dans  le  Lutrin,  il  loge  la 
moUeffe  à  Cîteaux.  Ayant  paffé 
dans  cette  abbaye ,  les  Religieux 
lui  demandèrent  en  plaifantant  : 
Oii  étolt  l* appartement  de  la  Mol- 
IcJJe  ?  —  Ç*eft  vous  qui  deve^ 
me  le  dire ,  car  c*eft  vous  qui  U  tene\ 
cachée  avec  grand  foin.  Le  Lutrin  a  été 
traduit,  1781  ,  en  beaux  vers 
latins.  Voye{  Bonnecorse,  Tant 
de  belles  productions  l'avoient 
annoncé  à  la  cour.  Il  eut  l'honneur 
de  réciter  quelques  chants  de  fon 
Lutrin  à  Louis  XJF.  Ce  prince 
lui  fit  même  répéter  quelques  mor- 
ceaux de  fes  premiers  ouvrages. 
Lorfqu'il  en  fut  à  la  compa*aifon 
de  Titus ,  fi  bien  rendue  dans  fon 
Épître,  le  monarque  fe  leva  avec 
enthoufiafme ,  en  lui  diiànt  ;  Follà 
qui  eft  très-beau  !  Cela  eft  admirable  ! 
Je  vous  louer  ois  davantage,  fi  vous 
ne  m*avlei  pas  tant  loué.  Je  vous 
donne  une  penfion  de  2000  livres,  & 
je  vous  accorde  U  Privilège  pour  l'im^ 
prcjjion  de  tous  vos  Outrages,  Ofl 
mit ,  par  fon  ordre ,  dans  le  pri- 
^  vilége  :  QuH  vonioh  procurer,  au 
Public,  pur  la  leHure  de  ces  Ou- 
vrages ,  la  même  faûsfaHhn  qu'il  ea' 
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avait  reçue.  Ce  prince  ajouta  à  96% 
bienfaits ,  celui  de  le  choiiîr  pour 
écrire  (on  Hiftoire  coniointement 
avec  Racine,  I^'académie  Françoife 
lui  ouvrit  bientôt  (es  portes.  Il 
fut  au(H  un  des  membres  de  l'a- 
cadémie naiflante  des  infcriptions 
&  belles-lettres:  il  méritoit  une 
place  dans  cette  dernière  com- 
pagnie ,  par  Ta  traduâion  du  Traité 
du  Sublime  de  Longin.  Boileau  ,  que 
fon  titre  d'hiftoriographe  appelloit 
ibuvent  i  la  cour ,  y  parut  avec 
toute  la  franchife  de  fon  carac^ 
tère  ',  franchife  qui  tenoit  un  peu 
de  la  brufquerie.  JLe  roi  lui  de^ 
mandant  un  jour,  quels  auteurs 
avoient  le  mieux  réuili  pour  la 
comédie  ?  Je  n*en  connais  qu'un , 
reprit  le  fatirique,  &  c*eft  Mo- 
lière :  tous  les  autres  n'ont  fait  que 
des  farces  comme  ces  vilaines  pièces 
de  Scarron,  Va  autre  fois ,  décla- 
mant contre  la  Poéjte  burlefque , 
devant  le  Roi  &  devant  Mad.  de 
Maîntenon  :  Heureufcment ,  dit  -  il , 
ce  goût  eft  pajfé ,  &  on  ne  lit  plus 
Scarron,  même,  en  province,  AufH 
Mad.  de  Maintenon ,  en  comparant 
Racine  &  Boileau ,  difoit  du  pre- 
mier :  J*aime  à  le  voir ,  il  a  dans  le 
commerce  toute  la  /implicite  d'un  en' 
font  ;  tout  ce  que  je  puis  faire ,  c'efi 
de  lire  Boileau ,  il  efi  trop  Poète, 
Louis  XIV  lui  momroit  un  jour 
des  vers  qu'il  s'étoit  avifc  de  faire, 
&  lui  en  demandoit  fon  avis. 
Sire,  répondit  le  poëte,  rien 
n'eft  impojphU  à  votre  Majefté;  elle 
a  voulu  faire  de  mauvais  vers,  elle 
y  a  réujj,  Aprèsr  la  mort  de  fon 
ami  Racine ,  Boileau  ne  parut  plus 
qu'une  feule  fois  à  la  cour ,  pour 
prendre  les  ordres  du  roi  fur  fon 
îlifloire.  Souvene\'vous ,  lui  dit  ce 
grand  prince ,  en  regardant  fa  mon- 
tre, que  j'ai  toujours  une  heure  par 
femaim  à  vous  donner  quand  vous  vou» 
drei  venir.  Il  pafla  le  refte  de  fes 
îours  dans  la  retraite ,  tanche  à  la 
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ville,  tantôt  à  la  campagne.  H 
gémiàbit  dans  £a  vieilleâfe  fur  la 
nation  ruinée  par  fes  triomphes 
précédens ,  &  qui  fc  confoloit 
de  fes  derniers  revers,  par  des 
chanfons  &  '(les  amuiemeas  fri- 
voles. Il  écrivoit  à  Bfojfate  ,  que 
l'académie  de  Lyon,  au  lieu  de 
faire  des  Dijfertations  fur  les  fu- 
nérailles des  anciens ,  auroit  dû  faitt^ 
les  funérailles  de  la  félicité  publique  y 
morte  en  France  depuis  long  -  umpsm. 
Dégoûté  du  monde ,  il  ne  faifoit 
plus  de  vifites,  &  n'en  reccvoit 
que  de  fes  amis.  Il  n'exigeoit  pas 
d'eux  des  flatteries  outrées  :  il  aim 
moit  mieux ,  difoit-il ,  èere  lu  ,  qu'être 
loué.  Quand  ils  lui  annonçoient 
qu'une  de  fes  nouvelles  produc- 
tions efluyoit  beaucoup  de  criti- 
ques :  tant  mieux  ,  répondoit-il  !  les 
mauvais  ouvrages  font  ceux  dont  on  ne 
dit  ni  bien  ni  mal.  Sa  converfation 
étoit  traînante  ;  mais  agréable  par 
quelques  faillies  ,  &  utile  par  des 
jugeméns  exàûs  fur  tous  les  écri- 
vains. Lorfqu'il  fentit  approcher 
fa  fin ,  il  s'y  prépara  en  Chréden 
qui  connoiffoit  fes  devoirs.  Il 
mourut  le  II  mars  1711,3  l'âge 
de  7$  ans.  La  religion  qui  éclaira 
fes  derniers  momens,  avoir  animé 
toute  fa  vie.  Ayant  joui  pendant 
8  ou  9  ans  d'un  prieuré  fimple  , 
il  le  remit  au  coUateur  pour  y 
nommer  un  autre ,  &  reftitua  aux 
pauvres  tout  ce  qu'il  en  avoit  re- 
tiré. Son  zèle  pour  fes  amis  éga- 
loit  fa  religion.  Le  célèbre  Pmtu 
fe  voyant  obligé  de  vendre  fa  bi- 
bliothèque ,  Defpréaux  la  lut  acheta 
un  tiers  de  plus  qu'on  ne  lui  ea 
ofiFroit ,  &  lui  en  laifla  la  jouif- 
fance  jufqu  à  fa  mort.  Sa  bourfe 
fut  ouverte  à  bien  des  gens- de- 
lettres  ,  entr'autres  à  Cajfandre. 
—  Parmi  un  grand  nombre  d'é- 
ditions qu'on  a  publiées  des  ou- 
vrages de  Boileau ,  on  diflihgue  : 

celle  de  Genève  en  %  vgl«  iA-4«^ 
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«716  ,   avec   des  éclairclflemens 
hiftoriques  par  Brojfetu^  de  l'a- 
cadémie de   Lyon  :  Celle  de  la 
Haye  en  2  vol.  in  -  fol.  avec  des 
notes  «  les  figures  de  PUarty  en 
1718;  &  1712,4  vol.  in-i 2,  avec 
des  figures  du  même  graveur  :  De 
la  veuve  Alix ,  en  2  vol.  in-4.*' 
2740 ,  avec  des  figures  de  Cochïtiy 
qui^  jointes  à  la  beauté  des  cà« 
raâères,  lui  font  tenir  un   rang 
parmi  les  raretés  typographiques. 
Celle  de  Durand ,  1747  ,    5  vol. 
în-8.°  avec  figures ,  &  des  éclair- 
cifTemens  par  de  Suint' Marc,  On  y 
trouve:  I.  Douze  Satires^  Les 
meilleures  font  la  11®,  la  vu", 
la  VIII*,  la  IX®,  la  x^  ;  &  la 
moins  bonne,  la   xii*   fur   le- 
quivoque.  II.  Douze    Èpjtres  , 
pleines  de  vers  bien  frappés ,  de 
peintures  vraies  ,  de  maximes  de 
morale  bien   rendues  ;    mais   bn 
voudroit  qu'il  n'eût  pas  mêlé  les 
petites   chofes  aux  grandes,   par 
exemple  le  nom  de  Cotin ,  avec 
celui  de  Louis  XIV,  Quelques  cen- 
feurs  févères  lui  reprochent  en- 
core  des  idées  fuperficielles ,  des 
plaifanteries  monotones ,  des  vues 
courtes  &«de  petits  deffins  ;  vmais 
la  plupart  de  fes  fujets  ne  com- 
portoient  point  ces  idées  grandes, 
que  certains  philofophes  fe  plai- 
gnent de  ne  pas  trouver  dans  fes 
ouvrages.  Chaptllt  fon  ami ,  à  qui 
il  avoit  demandé  ce  qu'il  pcnfoit 
de  fon  flyle,  &  qui  lui  répondit: 
u  Tu  es  un  bauf  qui  fait  bien  fon 
fillon  y  n    ne    penfoit    pas    aiTez 
avantageufement  de  lui.  Boîleau  a 
très-bien  fait  tout  ce  qu'il  vouloir 
Élire,    &  l'a   fait    fouvent  d'une 
manière  très-agréable.  Il  conduit 
toujours  fon  led^eur  par  des  che- 
mins aifés ,    &    quelquefois    par 
des   routes    fleuries,   l il,  V Art 
Foiri^VB,  Poëme  didadtique  en 
quatre  chants.  IV.  Le  Lutrin  , 
Foëme  héroï  -  comique  en  iu( 
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chants  ,  l^^oyc^  ci- devant  pag.  365« 
V.  Deux  Odes,  l'une  contre   les 
Anglois ,  faite  dans  fa  jeunefle  » 
l'autre   fur  la  prife    de  Namur  » 
ouvrage  d'un   âge  plus  avancé  ; 
mais  qui  n'en  vaut  pas   mieux  : 
deux  Sonnets  ;  des  Stances  à  Molière  p 
un  peu  foibles  ;  cinquante  -  cinq 
Épigrammes  ,    fort    inférieures   à 
celles   de    Roujfeaui    un    Dialogue 
de  la  poéiie  &  de   la  muiique  ; 
une  Parodie  y    trois  petites   Pièces 
Latines  ;  un  Dialogue  fur  les  Héros    ; 
de  Romans  -,  la  Traduction  du  Traité 
du  Sublime  de  Longin ,  des  Réflexions 
critiques  fur  cet  auteur,  &c.  &c. 
La  traduÛion  &   les  réflexions, 
quoiqu'elles  foient  trop  critiques  , 
&  que  quelques  -  unes  ne  fbient 
pas   affez   approfondies,    ont  le 
fuffrage  du  public.  Sa  profe ,  mal- 
gré la  longueur  de   fes   phrafes, 
malgré  les  pronoms  relatifs  &  les 
particules  indéclinables  qui  fervent 
à  les  allonger,  eft  toujours  claire 
&  intelligible  ;  mérite  qui  devient 
tous  les  jours  plus  rare.  Le  plus 
grand  talent  de  Defpréaux  comme 
poète,    efl  de    rendre   fes   idées 
d'une  manière  ferrée,  vive  &  éner- 
gique-, de  donner  à  fes   vers  ce 
qu'on  appelle  l'harmonie   imita- 
tive ,  de  fe  fervir  prefque  toujours 
du  mot  propre.  Il  eft  grand  ver- 
fifîcateur ,  quelquefois  poète  &  bon 
poète  :  par  exemple  ,   dans  fon 
Ëpître  fur .  le   paffage  du  Rhin , 
dans  quelques  defcriptions  de  fon 
Lutrin,  &  dans  d'autres   endroits 
de  fes  ouvrages;  mais  s'il  ne  l'a 
pas  toujours  été   dans  quelques- 
unes  de  fes  Satires  &  de  (es  Épitres, 
c'eft  qu'elles  font  les  premiers  ÔC 
les  derniers  fruits  de  fa  mufe.  On 
convient  qu'il  a  furpalTé  Juvenal^ 
Ôc  quelquefois  égalé  fiorace  :  qu'il 
a  paru  créateur  en  copiant;  mais 
on  lui  reproche ,  &  il  paroiffott 
en  convenir  lui-même,  qu'il  n'a- 
point  3&ez  varié  le  touc  de  fes 
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ouvrages  en  vers  &  en  profe.  On 
le  blâme  encore,  non  pas  de  s'êire 
élevé  contre  la  morale  volup- 
tueufc  de  Quînault  ;  mais  de  n'avoir 
pas  rcndd  juftîce  aux  talens  de  ce 
pocte ,  qui  avoit  pour  le  moins 
autant  de  grâces  que  fon  cririque 
avoiî  de  jugement  &  de  raifon. 
Il  faut  avouer  qu'il  ne  traitoir  pas 
lev  autres  écrivains  avec  la  même 
indulgence  qu'il  fe  traitoit  lui- 
même ,  foit  dans.fa  converfation, 
io\t  dans  fe«  écrits.  Voici  les  vers 
qu'il  fit  pour  fon  portrait  : 

Au  joug  de  la  raifon  ajfarvlffant  la 

rime  , 
Et  méàne  en   imitant  toujours    orU 

Palfu  dans  mes   écrits,  docte,  en-' 

joué  fublime  , 
Rajjemhler  en  mai  Perfe ,  Horace 

O  Juvenal. 

Ses  plus  grands  admirateurs  ne 
pouvoient  pas  en  dire  davantage. 
Dins  fa  neuvième  Epître ,  il  mo- 
dère les  éloges  qu'il  fe  donne  à 
lui-même;  mais  en  les  modifiant, 
il  s'en  donne  encore  affcz  : 

Sais-tu  pourquoi  mes  vers  /ont  lus 

dans  les  provinees  , 
Sont  recherchés  du  peuple  ôr  r:çus  chei^ 

les   Prlncei  ? 
Ce  nefl  pas  que  Uurs  font  agréables  , 

nombreux  y 
Soient  toujours  à  l*ùteilU  également 

heureux  , 
Qu*en  plus  d'un  lieu  lefeas  ny  gêne 
,      la   mefure  , 
Et  qu^un  mot  quelquefois  n'y  hrave  ' 

la  céfure, 
hials   c\fl.    quen    eux  le  vrai ,   du 

menfonge   vainqueur. 
Par' tout  fe  montre  aux  yeux   &  va 

faifir  le  cœur  ; 
Que  le  bien  &  le  mal  y  font  prifés 

au  jufle, 
Ç^t  (jamais  un  faquin  Ji'y  tient  un 

rang  augufu  ; 
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Et  que  mon  coeur,  toujours  conâiÂ^ 

faut  mon  efprlt  )  , 

Ne  dit  rien  aux  lecteurs ,  qu'à  foi* 

même  il  n'a't  dît. 
Ma  pin  fée  au  ^rand  jour  par  -  totd 

s^o^n  &  s^expofci 
Et  mon  vers ,  bun  ou  mal  y  dit  tûu* 

jours  que/que  chofe. 

Cependant  un  gravent  lui  ayan^ 
demandé  d.s  vers  pour  fon  por- 
trait ,  il  les  refufa  cette  fois  -  là  , 
en  difant  :  Je  ne  fuis  ni  affe^  fat 
pour  dire  du  bien  de  moi  ,  ni  ajfi^ 
fol  pour  en  dire  du  pial.  Au  relie  ^ 
Boilcau  ^ifoit  toujours  le  fécond 
vers  avant  îe  premier ,  &  il  croyoit 
qu'en  fuivant  cette  marche  les  vers 
avoient  plus  de  fens  &  de  force. 
C'étv^it ,  félon  lui,  un  des  grands 
fecrers  de  la  poéfie  françoife ,  qu'il 
avait  communiqué  à  Racine,  à 
qui  ,  difoit  -  il ,  jl  «voit  appris  à 
rimer  difficilement.  Mais  cette  dlf^- 
ficulté  fe  cache  dans  cct^admirabla 
tragique  fous  les  charmas  d'une 
verfification  toujours  élégante  & 
facile,  au  Heu  qu'elle  fe  montre 
quelquefois  dans  les  ouvrages  de 
Bolleau ,  du  moins  dans  ceux  de 
fa  vieilleffe.  Un  ^nanciv»  homme 
de  lettres ,  nommé  le  Verrier,  ami 
de  notre  célèbre  fatirique,  fif  exc- 
curer  fon  bufte  en  marbre  par  1© 
fameux  '  Girardon  ;  il  choifit  en 
même  temps  de  Troy  pour  peindre 
fon  portrait  ,  qu'il  fit  graver  en 
1704  par  Drevet,  On  mit  au  bas 
de  l'eftampe  les  *  quatre  vers  que 
nous  avons  rapportés  à  la  colonne 
précédente  que  Bolleau  met  fous  le 
nom  de  /«  Verrier.  Un  confeiller 
au  parlement,  Coutàrd,  le  fit  auffi 
peindre  par  Rl^ault  &  graver  une 
féconde  fois  par  Brevet,  C  eft  le 
meilleur  de  tous  fcs  portraits.  On: 
l'orna  de  cette  infcription  latine: 

NlCOLAU  s  BOILEAU  DES- 
PRÉAUX  .  MORl/M  LENITATÉ 
£T  VtrKSUVM   DIÇACITATS.  JEQ.^'^ 
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itfsîGNis.  On  a  uîis  à  la  tête  de 
rédition  de  fes  Œuvres  de  1740, 
un  BoUana  ,  ou  Entretiens  de  de 
Montchejhay  avec  l'auteur.  BoîUau 
n'y  jufiifîe  pas  toujours  l'infcrip- 
tion  de  fon  portrait,  il  y  paroît 
fouvenc  dur  &  tranchant.  FouundU 
a  relevé  quelques  articles  ,  dans 
lefquels  on  trouve  des  dicifions 
un  peu  Iwrdies.  11  finit  en  difant, 
que  ♦'  ce  feroic  une  chofe  curieufe 
que  de  bien  rechercher  quel  ca- 
ractère réfulte  de  tous  les  traits 
rapportés  dans  îe  BoUana ,  qui  eft 
pourrant  un  monument  élevé  à  fa 
gloire.  »'  On  peut  appliquer  cette 
réfle'tîon  aux  Let:res  de  BolUau 
adreiTces  pour  la  plupart  à  fon 
commentateur  BroJJ'ctu  ,  &  publiées 
à  Lyon  en  1770.  Comme  ce  granë 
poëte  s'y  montre  en  négligé  ,  on 
peut  aiCément  deviner  quelle  étoit 
fon  humeur  dominante.  Voyei  ^^^ 
articles  l.  Doileau  \  BouR- 

SAULT  ;  BOUHOURS;     IV.    Ar- 

NAULD  -,  II.  Gode  AU  ;  Cha- 
pelle ;  I.  Crjébillon  ;  Saint- 

AULAIRE;  /cj   PeRRAULT} 

Saint -Pavin,  &c.  &c. 

ly.  BOILEAÙ,  (Charles) 
abbé  de  Beauliçii ,  membre  de 
l'académie  Françoife  ,  étoit  né  à 
Beauvais.  H  s'adonna  de  bonne 
lïeure  à  la  chaire ,  &  prêcha  de- 
vant  Louis  XI (^ y  qui  .répandit  fur 
lui  fes  bienfaits.  Cet  orateur  mou- 
rut le  19  mai  1704,  dans  un  âge 
aiTez  avancé.  C'étoit  un  ami  offi- 
cieux ,  attentif  à  ménager  les  oc- 
cafions  de  faire  plaifir  ,  ingénieux 
à  les  trouver  ,.  droit  dans  toutes 
fes  vues ,  d'un  caraôère  doux  ,  & 
d'une  vertu  pure.  Il  eft  connu  par 
des  hiomélUs  &  des  Sermons  fur 
les  Évangiles  du  Carême,  qui  ont 
été  donnés  au  public  après  fa  mort , 
par  Richard,  en  1  vol.  in-ii,  à 
Paris  chez  Louis  Guérin  ,  17 12  ; 
&  par  de«  Panîgyriqnes ,  in- 8.°  ôc 
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tn-l2«  qu'oij  entendit  avec  plaifir 
dans  le  temps,  mais  qu*on  ne  lit 
plus  guère.  Il  fait ,  comme  Tléch'tr , 
un  ufage  quelquefois  heureux  , 
mais  prefque  toujours  trop  fré- 
quent de  l'antithcfe  ;  &  il  n'a  ni 
la  pureté  ,  ni  Télégance  ,  ni  l'har- 
monie de  fon  ftyle.  On  a  encore 
de  lui  des  Pinfées  dont  quelques- 
unes  méritent  d'être  retenues,  & 
qui  prouvent  en  lui  beaucoup 
d'cfprit.  Bourdn/oue ,  difoit  de  lui  , 
qu'il  en  avolt  deux  fSis  plus,  qu*il 
ne  fallolt  pour  bien  prêcher, 

V.  BOILEAU,  (Jean> Jacques) 
chanoine  de  l'églife  de  Saint- Ho- 
noré à  Paris  ,  éroit  du  diocèfe 
d'Agen  ,  dans  lequel  il  pcficda 
une  cure.  La  dsilica'efie  de  Ta 
çomplexion  l'ayant  obligé  de  la 
quitter,  il  fe  rendit  à  Paris.  Le 
cardinal  de  Noaîlls  lui  donna  des 
témoignages  de  fon  efprit.  Il  mou^ 
rut  le  10  mars  17^5  ,  à  86  ans. 
On  a  de  lui  :  ï.  Des  Luires  fur 
différens  fujets  de  mur  die  6*  de  p'étc  , 
1  vol.  in-i2.  II.  La  Vie  de  Mad.  lu 
Duchcjfc  de LiancourtàL  celle  de  Mad, 
Combé ,  inftitutrice  de  la  maifon  du 
Bon  -  Pafteur.  Tous  ces  ouvrage» 
annoncent  un  fonds  d'efprit  &  de 
bonne  morale  -,  mais  il  eil  troj> 
orateur  dans  les  uns  &  dans  lei 
autres. 

BOÎLET  ,  Voy.  CoLETE. 

BOINDIN,  (Nicolas)  né  â 
Paris  en  1676  ,  d'un  procureur  du 
roi  au  bureau  des  nuances ,  entra 
dans  les  Moufquetaires  en  1696. 
La  foibleflfe  de  fon  tempérament 
ne  pouvant  réfiiïer  à  la  fatigue  du 
fervice ,  il  quitta  les  armes  pour 
goûter  le  repos  du  Cabinet.  Il  fut 
reçu  en  17^6  à  l'académie  des 
Jnfcriptions  &  belles- lettres  ,  8c 
Tauroit  été  de  l'acadcmie  Fran- 
çoife ,  fi  la  profeflîcn  publique 
qu'il  faifoit  d'être  Athée,  ne  lui 
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eût  fait  donner  l'exclufion.  Il 
lut  incommodé  fur  la  fin  de  fes 
jours  d'une  fiftule ,  qui  l'emporta 
le  30  novembre  1751 ,  à  75  ans. 
On  lui  refufa  les  honneurs  de  là 
fépuUure.  Il  fut  enterré  le  lende- 
main ,  fans  pompe ,  à  trois  heures 
du  matin.  Un  bel  efprit  lui  fit  cet 
lipitaphe  épigrammatique  : 

Sans  murmurer  contre  la  Parque 
Dont  il  connoîffoît  le  pouvoir, 
Bôindin  vient  depajfer  la  barque  ^ 
Et  nous  a  dit  à  tous  bon  foir» 
Il  Ca  fait  fans  cérémonie. 
On  fait  quen  ces  derniers  momtns 
On  fuit  volontiers  fon  génie  : 
21  n'aimoit  pas  Us  compâmens, 

'Farfait  l'aîné ,  héritier  des  ouvrages 
de  Bolndln  ,  les  donna  au  public , 
çn  1753,  en  a  volumes  in- 12. 
On  trouve  dans  le  premier ,  quatre 
Comédies  en  profe.  I.  Les  trois 
Gafcons  ,  compofée  de  concert 
avec  la  Mothe  ;  ils  fe  difputèrent 
enfuite  à  qui  elle  appartenoit  le 
plus  :  Molière  ne  l'eût  pas  reven- 
diquée ,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
traits  fins  &  agréables.  II.  Le  Bal 
^Auteuil ,  dont  le  fujet  efi  riant 
&  l'intrigue  piquante.  £ile  eft  dans 
le  genre  de  Djncourt ,  &  l'auteur 
imite  jufqu'à  fa  manière  de  dia- 
loguer. III.  Le  Port  de  Mer,  avec 
la  Mothe ,  &  plus  digne  de  faire 
naître  une  difpute  «nir'eux.  Elle 
fut  applaudie ,  &  efi  reûée  au  théâ- 
tre. IV.  Le  Petit'  Maître  de  Robe, 
trop  fimple ,  quoiqu'affez  bien  dia- 
loguée.  A  la  tête  de  ce  premier 
volume  eft  un  Mémoire  far  fa  vie 
&  Jes  ouvrages  ,  compofé  par  lui- 
même.  Cet  homme  qui  fe  piquoit 
d'être  philofophe  ,  s'y  donne  , 
fans  héûter ,  tous  les  éloges  qu'un 
fade  panégyrifie  auroit  eu  quelque 
peine  à  lui  accorder.  On  3  encore 
de  lui  un  Mémoire  très  -  circonf- 
trncié  &  très  -  calomnieux ,  dans 
^uçl  U  accufe,  aptes  quarante 
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aiis  ,  U  Mothe  j  Saurln  &  Mddaf-^ 
faire  négociant ,  d'avoir  comploté 
la  manœuvre  qui  fit  condamner 
le  célèbre  Ôc  malheureux  Rouffcau^ 
—  Voici  comme  on  peint  Bout* 
dln  dans  le  Temple  du  Goût  : 

Un  raîfonneur ,   aret  un  fkaffa 

aigre  f 
Crioit  :  t(  Mejfwtrs  ^  je  fuis  ce  Jugi 

intime  ^ 
Qiû  toujours  parle  y   argue    &  con* 

tredit  ^ 
Je  viens fifflet  tout  eeqiion  appùuiâU,»» 
Lors  y  la  Critique  apparut  ^  &  Itd  àh  l 
< —  «t  AmX  Bardou,   vous  ites  an 

grand  maître  ; 
Mais  n  entrerez  en  cet  almahle  Ceu  s 
(  Vous  y    vent\  pour  fronder    notre 

DUUy 

X^ontentei  -  vous  de  ne  pas  le  eon» 
-noître,  » 

Les  mœurs  de  Bolndln  étoîent  au^ 
pures  que  peuvent  l'être  celles  d'un 
Athée.  Son  cœur  étoit  généreux  : 
P'oy.  Mas  -,  mais  il  joignit  à  fes 
vertus  la  préfomption  &  ropiniâ" 
treté  qui  en  eft  la  fuite,  une  hu" 
meur  bizarre ,  &  un  caraâère  info- 
ciable.  C'étoit  un  beau  parleur,  & 
un  médiocre  écrivain.  Il  échappa 
à  la  perfécunon  &  au  châeinient 
malgré  fon  athéifme  ,  parce  que  » 
dans  les  difputes  entre  les  Jéfuites 
&  leurs  adverfaires  ,  il  pérora 
fouvent  dans  les  cafés  contre 
ceux-ci.  De  la  Place  rapporte  qu'il 
difoit  à  un  homme  qui  perfoit 
comme  lui  &  qu'on  vouloitinquié* 
ter  :  »  On  vous  tourmente  farce  que 
vous  êtes  un  Athée  Janfénifte;  mou 
on  me  lalffe  en  paix  parce  que  je  fuis 
un  Athée  Molinifie...  ''  Ce  n'eû  pas 
qu'il  penchât  plus  pour  Molina  que 
pour  ianfénius  i  mais  il  fentoit  qu'il 
gagneroit  plus  de  fe  tourner  du 
côté  de  ceux  qui  étoient  alors  en 
faveur.  Les  efprits  les  plus  durs 
fçavent  s'amollir ,  lorfqu'il  s'agit 
de  leur  intérêt  ou  de  leur  repos. 

BOISi 
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BOIS,  (du)    Foyei   B&ET** 

^E71LLB,    ChALINIÈRE»   C&S- 

viN,  i.Sylvivs. 

I.  BOIS,  (Jean  du)  Joanrus  â 
Bofco,  né  à.  Paris,  fut  d'abord 
Céleftin  ;  mais  ayant  obtenu  la 
permiilion  de  fortir  du  cloître , 
il  prit  le  parti  des  armes,  &  s'y 
ëiftingua  tellement ,  que  Henri  121 
ne  Tappelloit  que  VEmpereur  du 
Moines,  Après  Textinâion  de  la , 
Ligue ,  il  reaura  dans  fon  ordre, 
«devint  prédicateur  ordinaire  à!  Henri 
jy ,  àc  mérita  la  bienveillance  du 
cardinal  Olivier ,  qui  lui  permit 
tie  porter  fon  nom  &  (es  armes, 
&  lui  procura  l'abbaye  de  BeauUeu 
en  Argone.  Apres  la  mort  à!  Henri 
ly  y'ûie  déchaîna  daiufes  fermons 
contre  les  Jéfuites,  qu'il  en  croyoit 
les  auteurs ,  &  qui  furent  bien 
l'en  punir  *,  car  étant  allé  à  Rome 
en  1612 ,  il  y  fut  enfermé  dans  le 
château  Saint-  Ange,  où  il  mourut 
en  1626.  Il  fît  imprimer  Bihâo^ 
êkeca  Floriacenfis ,  Lyon  X605  ,  in-8^** 
Ce  font  de  petits  Traités  d'anciens 
auteurs  eccléûaftiques  ,  tirés  des 
snanufcriu  de  la  bibliothèque  du 
Monaltère  de  Fleury- fur -Loire. 
La  troiiième  partie  ,  feulement , 
contient  quelques  Opufcules  de 
l'auteur  :  Le  Portrait  Royal  d* Henri 
IV;  c'cft  fon  Oraifon  funèbre, 
xéio  >  in-8^  ;  celle  du  cardinal 
Olivier  fon  bienfaiteur  ,  Rome 
1610 ,  in-4^ ,   &  des  Lettres, 

II. BOIS,  (Philippe  Goîbaud, 
fieur  du)  né  à  Poitiers,  membre 
de  l'académie  Françoife  •  maître- 
à-danfer  ,  enfuite  gouverneur  de 
Zouls  -  Jo/eph  '  de  Lorraine  duc  de 
Guife ,  a  traduit  beaucoup  d'ouvra- 
ges de  S.  Attgttfiîn  &  de  Cicéron , 
deux  génies  fort  difiTérens ,  auxquels 
il  prête  à  peu  près  le  même  ftyle. 
Il  mourut  à  Paris  le  1*^'  juillet 
',^94>  âgé  de  6S  ans.  Ses  traduc- 
'l^ons  font  enrichies  4#  notes 
J'orne  11^ 
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fatantei  8t  curteufes.  Celles  qui 
accompagnent  les  lettres  de  Saim 
Augufiin  ^  lui  furent  fournies  par 
TilUmonU  La  longue  préface.qu'il 
mit  à  la  tête  dti-Sermons  du  même 
Saint,  eft  aflez  bien  écrite,  mais 
très-mal  penfée,  fuivant  l'abbé 
TruhUt,  Le  doâeur  Antoine  Amaidà 
«n  fit  une  critique  judicieufe. 

m.  BOIS  ,  (Gérard  du) 
Oratorien  ^  natif  d'Orléans ,  mort 
le  15  juillet  1696  ,  à  67  ans, 
fuccéda  au  P.  le  Cointe  fon  ami 
dans  la  place  de  Bibliothécaire  de 
la  maifon  de  Saint-Honoré  ,  & 
hérita  de  fes  papiers.  Us  ne  furent 
pas  inutiles  entre  fes  mains.  IL 
revit  le  huitième  volume  des 
Annales  Ec<Ufiaftlques  d^  France ,  Sc 
le  publia  en  1683.  Ce  ti^vail  lui 
procura  une  penfion  de  mille 
livres ,  donc  le  clergé  le  gradfia* 
Il  entreprit  enfuite ,  à  la  prière  de 
Harlay  archevêque  de  Paris,  1'/^»/^ 
toire  de  cette  EgUfe  ,  1690 ,  deux 
volumes  in-fol.  Le  fécond  ne  parue 
que  huit  ans  après  fa  mort,  par 
les  foins  du  Père  de  U  Rippc  5e 
du  Père  DefmoUts  de  l'Oratoire. 
Il  a  fouvent  mêlé  l'hiiloire  civile 
avec  l'eccléÛaflique.  Ses  digreffions 
ont  rendu  fon  ouvrage  plus  long; 
mais  elles  y  ont  auffi  répandu  plus 
de  variété.  Les  diflertations  dont 
il  Ta  accompagné  »  prouvent  beau- 
coup de  fagacité  pour  difcerner  le 
vrai  &  le  faux.  Son  Hifloire  efl 
écrite  en  latin  4'un  flyle  pur  & 
élég;ant. 

IV.  BOIS d'Aknemets,( Da- 
niel du  )  gentilhomçie  Normand , 
premier  maréchal-des- logis  de 
Gafion  de  France ,  fut  tué  en  duel 
à  Venife  par  Juvîgni,  autre  gentil- 
homme François,  en  1617.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  d'un  favori  du 
Duc  d*  Orléans  ,  in-ii  ,  où  Von 
trouve  quelques  particulvitéf 
curieufesm 

A* 
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V.  BOIS ,  (  N.  du  )  capitaîne 
dans  le  régiment  de  Beauvoifis,  fe 
iignala  en  1703  par  une  aâion 
hardie.  Les  alliés  afîîégeotem  Lille , 
défendue  par  Bouflers,  Le  duc  de 
Bourgogne  f  qui  conimandoit  l'armée 
deftinée  à  troubler  le  fiége  ,  ne 
fa  voit  comment  s'y  prendre  pour 
faire  pader  dans  la  placé  un  avis 
de  la  dernière  importance.  Du  Boîs 
s'offre  pour  ce  fervice,  aufli  diffi- 
cile qu'efTentiel.  Comme  il  étoit 
excellent  nageur  ,  il  efpéra  en 
venir  à  bout  par  fept  canaux 
qu'il  falloit  traverfer.  Arrivé  au 
premier  ,  il  fe  déshabilla ,  cacha 
fès  habits  ,  &  franchit  fucceffive-_ 
meut  tous  les  canaux ,  en  nageant 
entre  deux  eaux  ,  fans  être  ni  vu , 
ni  entendu  par  Its  gardes  poftées 
de  ce  côté-là.  Dès  que  cet  homme 
intrépide    fe  fut    acquitté    de  fa 

'  commiflîon,  il  prit  les  ordres  du 
maréchal  de  Boujkrs ,  &  regagna 
le  camp  de  la  même  manière  ,  & 
avec  autant  de  bonheur  qu'il  en 
avoit  eu  pour  pénétrer  dans  la 

,  ville. 

VI.  BOIS,  (Philippe  du)  né 
au  dioccfe  de  Baveux ,  dofteur  de 
Sorbonne  ,  bibliothécaire  de  le 
TcUîer  archevêque  de  Reims  , 
mourut  en  1703.  On  a  de  lui  : 
I,  Un  Catalogue  de  la  bibliothèque 
confiée  à  (ts  foins  ,  1693  »  a" 
Louvre,  in-fol.  II.  Une  édition  de 
TibulUy  Catulle  &  Properce,  en  2  vol. 
.  în-8°,  ad  ufum  Delphini  ,  1685. 
III.  Une  édition  des  (Euvres 
théologiques  de  Maldonat ,  in-fol. 
Paris  1677.  L'Epître  dédicatoire 
&  la  Préface,  dans  lefquelles  il 
a  fait  une  apologie  des  mœurs  & 
de  la  do£lrine  de  ce  Jéfuite ,  ne 
fe  trouvent  pas  dans  pluficurs 
exemplaires. 

'  VIL  BOIS,  (Guillaume  du) 
ou  plutôt  Dubois  ,  cardinal  , 
archevêque  de  Cambrai,  principal 
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&  premier  minifti-e  d'état,  naquît 
à  Brive-la-Gaillarde  dans  le  bas 
Limoufin  ,  d'un  apothicaire.  Etant 
venu  de  bonne  heure  a  Paris ,  il 
fut  d'abord  moitié  fécrétaire ,  moitié 
valet  du  curé  de  Saint*Euftachô, 
puis  leûeur  &  enfuite  précepteur 
du  duc  de  Charpies.    Il  obtint  b 
confiance   en  fervant  C^s  plaifirs. 
Ce  n'étoit  que  par  ce  moyen  qu*il 
pouvoit  d'abord  parvenir.  Indé- 
pendament  de  la  difgrace  perfon- 
nelle  d'une  figur|e  laide  &  ignoble , 
«  c  etoiî ,  dit  Saint-Simon ,  un  petit 
homme  maigre ,  effilé ,  «hafoiiin ,  à 
mine  de  fouine,  ♦♦  d'un  bégaiement 
naturel,  qu'une  habitude  de  faufleté 
&  de   fervitude   primitive    avoit 
encore  atigmentée;  fcs  manières 
n'étoient  jamais  plus  gauches   & 
plus  défagréables  ,   que  lorfqull 
cherchoit   a   plaire.   Il  manquoic 
d'un    extérieur   deducation  ^   qui 
ne    fe   prend    prefque     jamais  , 
lorfqu'on  n'y  a  pas  été  plié    de 
bonne   heure  \    de  forte  que  rie 
pouvant  atteindre  a  la  politefle , 
îorfqu'il  en  avoit  befoin ,  il  paroif- 
foit  alors  bas  &  rampant.  Madame^ 
mère  du  duc  de  Chartres ,  ne  put 
jamais  le  fouffrir  &  ne  l'appelloit 
en  parlant  de  lui  ,   que  u  coquin 
de  Dubois.  Cependant,  maigre  tous 
ces  obftacles,  il   obtint  l'abbaye 
de  Saint -Jufte    en   1693»    pour 
récompenfe    de    ce   qu'il    avoit 
engagé  fon  élève  à  époufer  Mlle 
deBlols,  —  L'auteur  des  Mémoires 
de  Mdlntenon  dit,    que  Louis  XIV 
l'ayant    propofé  au    Père  de   la 
Chaîfe ,  ce  Jéfuite  lui  repréfenta 
que    du    Bois  étoit    adonné   aux 
femmes»  au  vin,  &  au  jeu  :  Cela 
peut  être,  répondit  le  roi,   mat^  il 
ne  s* attache,  il  ne  s'enivre,  &  il  nt 
perd  jamais.   Ces  paroles  peuvent 
caradérifer  l'abbé  du  Bois  ;   mais 
on  n'y  reconnoît  certainenient  j>as 
Louis,  XIV,  —  Le  même  auteur  fait 
dire  à.  du  Bols  ;  Le.  jour  qîi  je  ferai 
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Pritre  ,  fera  le  jour  de  ma  premufe 
tommunlon*  On  peut  croire  que 
c*eft  une  calomnie.  Voici  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à  Ce  bruit. 
Pendant  rabfence  que  l'abbé  da 
Boh  a  voit  faite  pour  fou  ordination 
en  17^0  ,  on  demanda  à  un 
plaifam  de  la  Cour ,  où  il  étoit 
allé  }  il  répondit  :  Qu*il  étoît  allé 
faire  fa  première  communion  à  Chan" 
Èelotip  ,  proche  TrîeL  —  Quoi  qu'il 
en  ibit  ,  Tabbé  du  Boîs  parvint 
aux  poÂes  les  plus  importans. 
Il futcpnieiller  d'état,  ambafîadeur 
ordinaire  &  plénipotentiaire  du 
roi  en  Angleterre  Tan  171$  » 
archevêque  de  Cambrai  en  1720, 
cardinal  en  1721  ,  &  premier 
minière  d'état  en  1712.  La  même 
année  il  fut  reçu  de  l'académie 
Françoife,  honoraire  de  celle  dés 
fcièDCes  &  de  celle  des  belles- 
lettres.  Fotttemlle,  qui  lui  avoit 
«ié)à  dit  au  fujet  de  fa  nominacioù 
au  cardinalat  foUicitée  par  différens 
princes  ^  qu'<7  avoit  paru  être  le 
prélat  de  tout  Us  Etats  tatholiquts, 
&  le  m'nlfire  de  toutes  Us  Cours; 
lui  dit  en  le  recevant  à  l'académie  : 
Vous  vous  fouvene^  que  mes  votux 
vous  appeloient  ici  long' temps  avant 
que  vous  y  pujjtei  porter  tant  de  titres,  • 
Per/onne  ne  /avoit  mieux  que  moi  y 
que  vous  y  àuriei^  apporté  ceux  que 
nous  préférons  à  tous  Us  autres, 
VoUalre,  la  Mothe  &  d'autres  poètes 
ne  *le  louèrent  pas  moins  ;  &  s'il 
fut  déchiré  après  fa  mort ,  il  fut, 
félon  l'ufage ,  eticenfé  pendant  fa 
vie,  U  eut  beaucoup  de  part  à 
toutes  les  révolutions  de  la  régence. 
Ce  fut  lui  qui  porta  le  duc  à!  Orléans 
à  ne  point  '  fe  foumettre  à  un 
coflfeil  de  régence.  Il  mourut  le 
10  août  1713 ,  367  ans,  des  fuites 
de  (qs  débauches.  Il  poffédoit , 
outre  l'archevêché  de  Cambrai  , 
fept  abbayes  cohfidérables  ,  & 
quand  il  allolt  quitter  ce  monde 
pour  toujours  ^    il   cherchoit    à 
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^'emparer  de  celle  de  Cîceaux,  de 
Prémontré  &  d'autres  chefs  d'ordre, 
La  place  de  premier  mijniftre  lui 
valoit  cent  cinquante  miue  livres , 
&  la  furihtendance  des  poftes  cent 
mille.  Il  iouifibit^  de  plus  de  deux  / 
millions  de  revenu ,  &  ne  dédai- 
gnoit  pas  de  recevoir  de  rAnglejterre 
une  penfion  d'cûviron  un  million  : 
preuve  évidente  du  facrifice  que 
ce  minifire  perfide  faifoit  défi 
intérêts  de  la' France  aux  Anglois.' 
Plus  avide  qu'avare ,  il  avoit  urt 
mobilier  immenfe,  &  il  entretenoie 
une  maifon  fuperbe  &  Une  table 
fomptueufe ,  dont  il  faifoit  fort  bien 
les  honneurs ,  quoique  fobre  pour 
lui-même.  £n  fe  faîfant  rendre 
tout  ce  qui  étoit  dû  à  fes  places 
&  à  fes  titres  ^  il  n'en  gardoit  pas 
plus  de  dignité.  On  n'éprouvoit 
de  fa  part  aucune  hauteur,  mais 
beaucoup  de  dureté  groffière.  La 
moindre  contradi£iioii  le  mettoit 
en  fureur  •,  &  dans  fa  fougue  ,  il 
s'emportoit  &  juroit  comme  le 
dernier  homme  du  peuple".  Ph» 
propre  à  l'intrigue  qu'à'  l'adminif- 
tration,  il  fuivoit  un  objet  avec 
aâivité  ;  mais  n'ayant  point  Cette 
étendue,  d'ef prit  qui  émbraiTe  tous 
les  rapports  ,  il  fe  troftipoit 
quelquefois  dans  fes  mefures. 
Comme  il  vouloir  que  «rien  ne 
lui  échappât  &  qu'il  ne  pouvoic 
fuffîre  à  tout,  il  jetoit  fouvent 
au  feu  des  lettres  toutes  cachetées 
pourfe  remettre ,  difoit-il ,'  au  courant» 
Ce  qui  nuifoit  le*  plus  è  fom 
adminiAration  ,  étoit  là  défiance 
qu'il  infpiroh,  &  l'opinioû  qu'on 
avoit  de  fon  ame.  Cependant  à 
fa  mort,  on  lui  rendit  tous  letS 
honneurs  accoutumés  ;  &' l'af- 
femblée  du  clergé  dont  il  étoit  jp^é- 
fidént ,  lui  fit  un  fer  vice  folemiiel. 
Son  magnifique  Maufolée  »  qu'on 
voyoit  dans  l'églife  Saint-Honoré 
à  Paris ,  eft  un  des  chefs-d'œuvre 
de  Coufiou  :  Et  dîdUért  y  ut  no»^ 

'    •  A  a  1 
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marmora  fàlfà  ioqul  !  On  frap|>8 
d'abord  après  fa  mort  une  médaille 
en  fon  honneur  :  d'un  côté  étoitfon 
f  65gie  ;  de  l'autre  un  arbre  renverfé 

Î»ar  la  tempête ,  avec  ces  mots  à 
'entour  :  Vi/a  efi,  dàmfittît ,  minor, 
La  Catire  lui  compofa  une  épitaphe 
bien  différente;  &  en  conûdérant 
fes  vices  &  les  moyens  de  fon 
élévation,  il  la  méritoit  en  partie. 
Cette  élévation  iî  prodigieufe 
eut  dès  caufes  que  les  hidoriens 
philofophes  ont  cherché  à  déve- 
lopper. «  Beaucoup  de  gens ,  dit 
l'abbé  de  Saint  -  Picnc  dans  fes 
AhnaUs  politiques ,  furent  furpris  àt 
ta  grandeur  &  de  la  vttefle  de  fa 
fortune  ,  fur -tout  quand  ils  fc 
fouvenoient  de  fa  naiffance  &  de 
ies  vices.  Mais  îTs  ne  faifoient 
pas  réflexion ,  qu'il  avoit  beaucoup 
d  efprit  pour  connoitre  le  foiblc 
ûes  hommes ,  6l  beaucoup  d'habileté 
pour  les  prendre  par  cet  endroit- 
là.  Ils  ne  faifoient  pas  réflexion , 
qu'il  ne  dorraoit  prefque  point , 
q^'il  lifoit  très-peu  ,  qu'il  n'aimoit 
ni  la  tablé ,  ni  la  converfation , 
6c  par  conféquent  ,  qu'il  avoit 
quatre  fois  plus  de  temps  que  les 
autres  pour  penfer  perpétuellement 
à  augmenter  fa  fortune  ^  pour 
prévenir  les  obâacles  qu'il  avoit 
à  craindre ,  6c  pour  chercher  les 
moyens  différens  de  les  furmonter. 
Ils  ne  penfoiem  pas ,  qu'un  efprît 
ardôfit  qui  a  plus  de  loiûr  qu'un 
autre I  qui  n'a  qu'un  but  en  vue, 
tfouve  vjngt  fois  plus  d'expédiens 
pour  y-  arriver.  Ils  ne  fongeoient 
pas  que  ,  qui  n'a  ni  amitié ,  ni 
gratitude,  ni  probité,  n'eft  point 
arrêté  dans  fes  projets,  comme 
un  homme  jui^e.  Us  n'obfervoient 
pas  qu'un  ambitieux  dont  la  fortune 
dépend  d'un  feul  homme,  qu'il 
entoure  &  qu'il  fait  entourer  par 
des  efpions,  peut  arriver  bientôt 
à  fon  but ,  lorfqu'il  ne  fe  rebute 
jai^ais  de  rien ,  qu'il  fouffre  tout 
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avec  patience ,  qu'il  veut  fortefflêdl 
&  fur- tout  lorfqu'il  peut  déunite 
dans  Tefpriit   de  fon  maître,  ou 
par  des  ridicules,   ou    par  des 
calomnies,  tous  ceux  qui  peuvent 
l'approcher.  Si  ceux  qui  ont  été 
furprisde  fa  fortune ,  a v oient  ^i 
ces  réflexions,  ils  auroient  vu  que» 
par  les  lois  ordinaires  de  la  Provi- 
dence ,    il    étoit    impofCble   que 
l'abbé   du   Bois    ne    difposât  de 
toute  l'autorité  du    régent.  Mail 
après  tout ,  fut-il    plus  heureux 
qu'un  autre  ?  Non  i  car  il  difoit 
iouvent  à  FonteneiU,    qui  tâchoit 
de   le   confoler    de    i!bn    élévi- 
tion  :  Je  voudfois  être   â  Paris  dau 
un  cinquième  étage  ,   avec  une  go«- 
vernante  &  cinq  cents  écus  de  rente  I 
Voilà  ce  qu'étoit  cet  homme  agité 
d'une  fièvre  continuelle   dambi* 
tion  ,  incapable   de    goûter  les 
amufemens  &  les  plalûrs  ordinaires, 
odieux  ou  ridicule  aux  yeux  de 
fon  maître,  qui  fe  jouoit  de  foa 
premier  miniftre  en  l^employant. 
Que  les  petits ,  en  voyant  de  tels 
exemples  ,   fçachent   jouir  tran- 
quillement de  leur  médiocrité  !  " 
—  Ajoutons ,  avec  1  abbé  de  SêùU" 
Pierre,  que  ce  cardinal  fit  beaucoup 
de  mal  au  royaume ,  en  perfuadant 
à  fon  maître  :  «<  Qu'il  n'y  avoit 
ni  probité  chez  les  hommes ,  ni 
vertu  chez  les  femmes  ;    &  que 
dans  le  miniftere  il  falloit  préférer 
les  efprits  adroits    &  féconds  en 
reffources,  aux  hommes  droits  & 
jufles.  »  Ductcs  prétend ,  &  l'oo 
n'a  pas  de  peine  a  le  croire  ,  que 
le  régent  ne  fut  pas   fâché  de  la 
mort  du   miniftre  qui   lui  avoit 
donné  de  tels  prmcipes.  <«  Le  jour, 
dit-il  ,  qu'on   lui  fit  une  opéra- 
tion dangereufe ,  l'air  extrêmement 
chaud  tournoit  à  l'orage  -y  ce  prince 
ne  put  s'empêcher  de  dire  :  Peipiit  ^ 
^ue  ce    temps  -  là  fera    partir  mon 
drùlc» — Du  Bois  jbuiflbit  à  £a  mort 
de    deux   millions   de   revenu , 
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fans  compter  Targent  comptant  Se 
un  mobilier  immeiïTe.  Ces  particu- 
larités paroiiTent  plus  vraies  que 
ve  que  Due/ûs  si]ome ,  qu'il  s'étoit 
marié  jeune  dans  un  village  du 
Xtimottèn  avec  une  jolie  payfanne  ; 
«|ue  la  mis  ère  les  fépara,  &  que  la 
^mme  furvécut  au  mari.    Cette 
anecdote  nous  paroît  controuvée« 
Z>u   Bois  prit  la  tonfurÈ  de  très- 
bonne  *  heure  v  il  fut  élevé  par  le 
iecours  d'une  bourfe  ;  il  vint  jeune 
à  Paffi&    £a  quel  temps  auroi^il 
contrarié,  ce  mariage  ?  Comment 
l*évêque  diocefain ,  qui  en  auroit 
^té  iniirutt ,.  auroit-il  permis  qu'il 
entrât  dans  V'état  eccléftaflique  ^ 
On  a  fans  doute  confondu  quelque 
kitrigue  pafiagère  avec  une  iinioti^ 
légitime,    ^'ailleurs  j,^   quand,  un 
liorame  a  été  libre  dans  fa  façon^ 
de  penfer  &  dans  fes  moeurs,  oa 
adopte  facilement  tous  les  cpntes 
fcandaleux  qu'on  débite  £ur  lui« 
IMbis  il  faut  reCpeiâer  la  vérité, 
même  en    parlant  de   ceux  qui 
n'ont  refpeâé.  ni  la  vertu,  ni  les 
^ienféances  ,  ni  le  public;  Voyei 
Destouches.  —    Massillok* 

-«-MONG  AU  tT.-«-IV.  NOAILLÇS.. 

•^  &  Philupfe,  n.**  12.' 

Vin.   BOIS   PE    LA  PlERIlB, 

(Louife- Marie  du)  né  en  1663) 
au  château  de  Courteilles  en^Nor- 
Kiandie ,,  morte,  le  14  (eptembre 
Z.7P  ,  avoi^  du  talent  pour  la 
poéfie  :  fou  ftyle  ea.  profe  eii 
^légant  &.dignci  des  bons  écrivains. 
S^Iea  compote  VHîftoîrt  du  Monaf' 
tare  de  la  Chaîfe-Dku  ^  &  celle  dt 
la  Mdfott  de  tAîgle,  Elle  a  aui& 
xecueilli  des  Mémoires  pour  fcrvir 
à  l'Hiiloire  de  Normandie* 

150IS,  Voyei  SiLYiVS^. 

BOISAfRD  ^  Voyex  BoiZARtr* 
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nfe  à  Parts,  donna  l'exemple  dly 
la  piété  filiale  dans  la  prifon  da 
Luxembourg,  où  elle  fut  renfermée 
en  1793*  Son  père.  Ta  mère  & 
une  jeune  foeur  partageoient  fa 
détention,  &  jamais  on  ne  la  vit 
s'occuper  que  au  foin  d'adoucir 
leur  fort.  Les  grâces  de  la  jeunefTe  § 
des  traits  intéreâans  attachoient  à 
fà  deftinée  tous  les  pHfonniers^ 
La  mère  ayant  été  mife  au  fecret 
pendant  quelque  temps  ,  elle  (e 
priva  d'une  partie  de  fes  alimeos 
pour  les.  lui  porter.  L'aéle  d'ac- 
cufation  contre  fa  famille  parvint  , 
dans  la  prifon ,  &  elle  ne  s'y  vit 
point  comprife;  fon  défefpoir  alor» 
fut  extrême ,  &  elle  s'écria  fana 
^effe  :  Quoi!  nous  ne  mourrons  point. 
enfimSU?  Pendant  qu'dle  s'aban- 
donnoit  à  tout  Texcès  de  fa  douleur^, 
fon  aâe  d'accufation  lui  fut  ap- 
porté. Qès  cet  inilant,  elle  pç 
forma  plus  de  regrets.,  &  la  )oie^ 
la  plus  vivefuccéda  à  fes  larmes. 
Elle  vole  dans  les  bras  de  fes 
parens ,  en  leur  difant  avecivreiTe  r 
pour  le  coup  nous  mourrons  en/emhle^ 
Le  |our  de  l'exécution ,  elle  coupii 
elle-roême4es  trêves  de  fes  cheveux 
&  fe  para  comme  pour  iin  iouc 
de  fête.  En  allant  à  la  mort ,  Mad«. 
de  Bois'Birenger  foutint  fa  mère  & 
lui  dit  :  w  Confojez-vous ,  &  n'em» 
portez  pas  le  moindre  regret  danr 
le  tombeau  -,  toute  votre  famille 
vous  accompagne  v  elle  fe  ferre 
contre  vous ,  Sl  vos  vertus  vont- 
recevoir  la  réçompenfe  qu'elles 
méritent  dans  le  féjour  de  l'in-. 
nocence  6ç .  de  la  patx^  >*  Elle  fur. 
immolée  le  ^2.mej(Sdar  an  a. 

B  O^ï  S  DA  U  P  HI N  ;     Foyei^^ 
IIL  Laval. 

B  0 1 6  G  A  R  N I E  R: .     Vayei 

ChAUMONT,  m®    II. 


BOISBÊRENGER  ,    {  C.    H;        BOISGUILLEBERT  , 

Jfaidieu  Malcfly ,  marquifc  dç.  )    Sesant,  (  Ift).* 
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BOISMONT,  (Nicolas  Thircl 
de  )  l'un  des  40  de  raçadémie 
Françoife  ,  abbé  de  Greftain  , 
aiDcien  vicaire- générai  d'Amiens , 
chanoine  honoraire  de  l'égli^ 
métropolitaine  de  Rouen ,  pré- 
dicateur ordinaire  du  Roi ,  doÔeur 
en  théologie  de  la  maifon  de 
Xavarre  ,  mourut  à  Paris  le  20 
décembre  1786  ,  à  71  ans.  Ses 
talens  pour  l'éloquence  de  la  chaire 
font  connus  du  public  par  l'im- 
prei&on  d'un  Panégyrique  de  Su 
Louis  &  de  quatre  Oraifont  funè- 
bres ,  l'une  du  Dauphin  ,  Tautre 
de  la  Reine  femme  de  Louis  XP^ t 
la  troifième  de  ce  dernier  prince  ) 
]a  quauriëme  de  l*impérattice  M^rfe- 
Thérè/ï,  La  fécondité  des  idées  > 
les  mouvemens  &  la  rapidité  du 
ftyle  ,  la  noblefle  &  la  vivacité 
des  images^  la  philotophie  &  le 
fentiment«  diftinguent  ces  quatre 
difcours.  Dans  ceux  dont  le  fùjet 
lui  fournit  peu ,  l'orateur  (upplée 
à  cette  ftérilité  à  force  d'art  & 
d^efprit  ;  mais  ces  efforts  fe  font 
un  peu  trop  fentir  ;  &  les  gens 
de  goût  lui  ont  reproché  trop 
d'apprêt,  de  néologifme,  de  tours 
emphatiques  t  d'antithèfes ,  trop 
de  bel  efprit.  Ce  défaut  donne 
a  différens  morceaux  de  fes 
oraifons  funèbres  un  air  maniéré 
&  monotone  ,  qui  en  dépare 
quelquefois  les  béantes.  Il  fît 
imprimer,  en  17S2,  fon  difcours 
i  une  afTembîée  de  charité  tenue 
à  Paris ,  pour  TétabliiTement  d'une 
înaifon  de  fanté  «  en  £aveur  des 
éccléfiaftîques  &  des  militaires. 
CeA  l'un  des  meilleurs  de  l'auteur , 
parce  qu'il  eft  écrit  avec  plus  de 
naturel ,  ^&  avec  cet  abandon 
touchant  qui'  émeut  Tame  &  lui 
bit  un  befoin  de  la  bienéiifance. 
La  féconde  partie  fur-tout  eft  un 
modèle  d'éloquence  &  d'intérêt. 
X'abbé  de  Boifmont  faifoit  agréable- 
ment les  ve»  »  Ôi  il  eût  pu  fe 
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faire  ufi  nom  en  poéfie ,  fi  des 
fondions  plus  auguÂes  ne  Teuflait 
captivé. 

BOISMORAND,  (l'Abbé^ 
Chiron  de  )  né  à  Quimper  vers 
i6$o  ,  fut  long-temps  Xéfuite,  & 
mourut  à  Paris  en  1740  fous  la 
haire  et  le  cilice ,  après  avoir  été 
un  des  plus  grands  i«ireurs  &  un 
des  plus  déterminés  joueurs  de 
France.  Lorfqu'il  avoit  épuifé  fa 
bourfe  au  ieu  ,  une  de  fes  ref- 
fources  éloit  de  lâcher  contre  les 
Jéfuites  ,  fes  anciens  confrères , 
des  brochures  très-piquantes ,  qu'il 
publioitfous  le  voilé  de  l'anonyme. 
Il  alloit  otfîrir  en  même  temps  à 
ceux  qu'il  avoit  outragés  ,  de 
réfuter  les  injures  qu'on  venoit  de 
leur  prodiguer  ,  &  les  réfiitoit 
eifeâivement,  moyennant  de  bons 
honoraires.  Ce  petit  manège ,  qui 
peut-être  n'efi  qu'un  conte  fait  à 
plaifir  a  fut  découvert  par  les 
Jéfuites,  qui  crurent  devoir  diflî« 
muler  avec  un  homme  dont. la 
plume  étoit  redoutable.  L'abbé 
de  Boifmorand  avoit  en  effet 
beaucoap  d'efprit ,  &  une  imagi* 
nation  vive  ,  fone  &  féconde. 
Nous  avons  de  lui  pluHeurs  M^» 
moires  pour  des  affaires  épineufes 
&  célèbres.  Il  y  en  a  trois  ou 
quatre ,  que  1  on  compare  à  ce 
qu'on  a  fait  de  plus  éloquent  en 
ce  genre.  Plufieurs  ccrivcûns  lui" 
attribuent  les  Mémoires  de  la  Cour 
de  Philippe'-Augujle ,  connus  fous 
le  nom  de  Mlle,  de  Lujfan. 

BOISMQRTIER  ,  (  N.  Bodin 
de)  né  à  Perpignan,  fut  attaché 
à  la  muiique  de  l'opéra  de  Paris . 
&  a  compofé  la  mufique  de  divers 
drames  lyriques ,  telles  que  Les 
Voyages  de  l* Amour  »  Don  Quichotte 
chei  U  Duchejfc^  Daphnls  &  CMoL 
Il  eft  mort  en  17X  %.  —  Sa  fille 
Sttianne  BoisMORTÏttL  ,  a  pu-, 
blié  quelques  romaxis  médiocres; 
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[%,''  Mémoires  de  la  Comeejjfie  de 
Marienbergf  I75i,in-I2.  IL  Hî/- 
taire  de  Jacques  Féru  &  d*Àgathe 
Mtgnard  y    1766,  in -II, 

BOISROBERT,  (François  le 
Metel  de)  de  l'académie  Françoife  , 
â  rètabii^ement  de  laquelle  il  con^ 
tribua  beaucoup  «  abbé  de  Châ- 
tillon-fur-Seine  ,  naquit  à  Caen 
l'an  1592 ,  êc  mourut  en  1662.  Sa 
converfatton  étoit  enjouée.  11  fa- 
voit  par  cœur  beaucoup  de  contes 
de  Bocace,  de  Béroald,  &  Air-tout 
le  Moyen  de  parvenir  de  ce  dernier. 
Son  imagination ,  nourrie  de  bonne 
heure  de  tous  les  auteurs  facétieux , 
lui  fourniflbit  le  moyen  d'amufer 
&  de  faire  rire.  CV/oiV ,.  premier 
médecin  du  cardinal  de  Richelieu^ 
avoir  coutume  de  dire  à  ce  mi- 
niftre  :  Moufelgneur ,  toutes  nos  dro» 
gaes  font  inutiles,  fi  vous  n'y  méte\ 
une  dragme  de  JBot/robert,  Le  car- 
dinal ne  pouvoit  fe  paiTer  de  Tes 
plaifanteries.  C'écoit  Ton  bel  efprit 
&  (on  bouffon,  Bolfrohen  ayant 
été  difgracié»  eut  recours  à  Citois, 
qui  mit  au  bas  du  mémoire ,  comme 
par  ordonnance  de  médecine  :  Re» 
ciPE  BoiSROBERT.  Cette  turlupt* 
nade  le  fit  rappeler. — Le  goût  de 
la  plaifanterie  raccompagna  |uf«. 
qu'au  tombeau.  Dans  fa  dernière 
maladie,  comme  on  Jepreâbit  de 
faire  venir  un  confefleur  :  Oui , 
je  U  veux  bien  y  dit-il,  qu*on  m*en 
a'tiU  quérir  un  »  mais  fur 'tout  qu*on 
m  ni  amène  point  de  Janfénifle, — ^Mais 
doit- on  croire  ce  que  rapporte 
Nicéron  ?  qu'ayant  trouvé  un  * 
homme  blefîé  a  mort  dans  une 
rue,  il  lui  dit  pour  toute  exhor- 
tation :  Mon  ami  ^  penfe\  à  Dieu  y 
dites  votre  Bsnedicitb,  De  tels 
•ornes ,  inventés  par  \ç%  ennemis 
d'un  auteur  »  ne  devroient  point 
entrer  dans  fon  hiftoire.  On  a  de 
Bolfroben  :  I,  Diverfes  Poéfies;  la 
première  parcie»   1647,  in -4®; 
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&  la  féconde ,  1659  ,  in  -  8.^ 
IL  Des  Lettres  dans  le  Recueil  de 
Faret,  in- 8.**  lU.  Des  Tragédies, 
des  Comédies  &  des  Contes,  qui 
portent  le  nom  de  fon  frère  An- 
toine (e  Metel,  S^  à^Ouville  :  Voye^ 
'Ou VILLE.  IV.  Hifloire  Indienne 
d'Anaxandre  &  d'Orafie  ,  ^629  , 
in -8.®  V.  Nouvel/es  Héroïques, 
1627  ,  in-8.®  Ses  Pièces  de  théâtre, 
applaudies  par  le  cardinal  de  Rl^ 
chelîeu  &  par  quelques-uns  de  {t& 
flatteurs  y  font  enféveliei  dans  la 
poufRère.  MallevilU  a  afTez  bien 
peint  l'abhé  de  Boifroben  dans  ce 
rondeau  : 

Coiffe  d'un  froe,  bien  rafné , 
Et   revêtu  d*un  doyenné 
Qui  lui  rapporte  de  quoi  frire , 
Frère  René  devient  Meffire  ^ 
Et  vit  comme  un  déterminé. 

Va  Frélat  riche  &  fortuné 
Sous  un   bonnet  enluminé  , 
En  eft  ',  s'il  le  faut  ainfi  dire, 
Coiffé. 

Ce  tt'eji  pas  que  frère  René  v 
D'aucun  mérite  /bit  orné, 
Qu'il  foit  doHe  ,  qu'il  fâche  écrire  ; 
Mais  c'efi  feulement  qu'il  efi  ni 
Coiffé. 

J?o?/ro5<fr,  quoiqu'ami  àts  femmes, 
de  la  bonne  chère  &  du  jeu ,  étoit 
bienfaifant.  Son  plus  grand  plaiiir 
étoit  de  rendre  fervice  aux  gens- 
de-lettres.  Furctîère  Ta  nommé  le 
premier  chanfonnier  de  fon  fiède* 

BOISSARD ,  (  Jean  *  Jacques  > 
né  à  Befançoa  en  1528,  mourut 
à  Metz  le  30  oâobre  1601,  à 
74  ans.  11  parcourut  ritalie,  U 
Grèce,  l'Allemagne,  pour  re^ 
cueillir  les  anciens  monumens 
épars  dan^  ces  différens  pays.  Il 
obfervoit  partout,  avec  beaucoup 
de  foin ,  tout  ce  qu'il  pouvoir 
trouver  en  ce  genre,  en  faifoit 
des  remarques  particulières,  &  en 
levoit  les  .UeiTins.  Ce  qui  lui  arriva 
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à  ce  Aiiet,  dans  le  iardîn  in  eat^ 
dinal  Carpt,  mérite  d'être  rapporté. 
Ce  jardin  fitué  au  Mont-Quirinal , 
étoit  rempli  d'anciens  marbres.  Y 
étant  allé  un  jour  avec  fes  amis 
pour  le  vifîter ,  il  fut  û  charmé 
de  la  vue  de  tant  d'objets  û  fa- 
tisfaifans  pour  une  antiquaire , 
qu'il  s'écarta  de  fa  compagnie ,  & 
fe  cacha  dans  un  bofquet  >  jufqu'à 
ce  que  tout  le  monde  fût  forti. 
Lorfque  les  portes  fureiu  fermées  « 
il  commença  à  parcourir  tout  à 
fon  aife,  &  employa  le  refte  du 
Jour  à  copier  des  infcriptions ,  & 
à  defliner  des  monumens;  exer- 
cice que  la  ntiit  feule  interrompit  « 
&  qu'il  reprit  lorfque  le  jour 
reparut.  Le  lendemain  matin ,  le 
cardinal  étant  entré  dans  fon  jar-* 
din ,  le  trouva  occupé  à  ce  tra- 
vail, &  fut  curieux  de  favoir 
comment  il  y  étoit  venu  :  Boîffard 
lui  conta  naïvement  la  chofe ,  6c 
le  cardinal  en  fut  fi  touché ,  qu'il 
ordonna  qu'on  lui  préparât  à  dé-^ 
Jeûner,  &  qu'il  lui  permit  de  co- 
pier &  de  deffiner  tout  ce  qu'il 
trou  ver  oit  de  rare  dans  fon  palais^, 
Bùîffard  avoit  ramailé  avec  beau- 
coup de  peine  un  grand  nombre 
de  mon^mens  antiques  qu'il  avoit 
laifTés  à  Montbelliard ,  chez  fa 
fœur^  mais  il  les  perdit  p^efquc 
tous,  lorfque  les  Lorrains  rav^ 
gèrent  la  Franche  -  Comté.  Se% 
principaux  ouvrages  font  :  L  ThcA' 
trum  vttat  humant,  1^92- 1698  « 
4  ps^rties  in  -  4.*^  Il  a  raifemblé 
£ous  ce  titre  ûnguHer ,  les  Vus  de 
cent  quatre-vingt-<lix-^Huit  Perfonrus 
Wufltu,  ou  qu'il  croyoit  telles  » 
avec  leurs  portraits  en  taille- doucq. 
IL  Dt  £vînatione  &  mag^cii  pretjitgïts, 
Sn-fbl.  Oppenheim;  ouvrage  poi^ 
thume.  in.  Emhltmata,  à  Franck- 
fort,  1593  ,  in-4®  ,  avec  ^qs  figu- 
jws ,  par  Théûdon  de  Bry^  IV.  To/w- 
p-aph'a  urhîa  Roms,  hti  trois  pre- 
«ûères  parties  ea  1597 ,  k  4^  ea 
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1(9^,  la  5*^  en  160a ^  &  U  6*  es 
1601 ,  in-folio  :  ouvrage  enricbl 
d'eftampes  ,  gravées  par  Théodon 
de  Bry  ,  &  par  fes  deux  ûl^  Il  j 
a  dans  ces  éaits  des  chofes  qu'oa 
ne  trouve  pas  ailleurs.  V.  Des 
Poéfi£4  Lutines  y  in-  8.**  VI.  Paf 
naffus  biceps  g  Franckfoit^  1627 , 
tn  •  folio. 

BOISSAT,  (Pierre  de)  de 
Vienne  en  Dauphîné  ,  appelé  dans 
fon  pays.  Boissat  tÉfprlt ,  prit 
fucceffîvement  le  collet  &  l'épée» 
puis  quitta  Tun  &  l'autre.  Des 
coups  de  bâton  qu'il  reçut,  pour 
avoir  tenu  des  propos  libres  à  la 
comtefle  de  S(nUx.y  le  firent  len- 
trer  ea  hii-mâme.  Il  négligea  Ces 
cheveux»  laifla  croître  fii  barbe» 
s'habilla  groffièrement ,  eatéchifa 
dans  les  carrefours ,  &  fit  des  pé< 
lérinages.  S'étant  préfenté  dans  ua 
pareil  acoutrement  à  la  reine  Chiîf* 
fine  de  Suède ,  lorfqu  elle  pa£&  k 
Vienne  en  1656 ,  &  lui  ayant  bit^^ 
au  lieu  de  harangue ,  un  fermon 
fUv  le  jugement  de  Dieu ,  Chrifiioe 
dit  :  C^  n'e/i  point  là  ce  Boiffat  fv« 
je^  connais  y  c'c/i  tin  préckaw  qui  tm» 
prunufon  nom;  &  elle  ne  voulut 
plus  le  voir.  Bolffat  mourut  tik 
léùiy  âgé  de  6&  ans^  Il  étoit  de 
l'académie  Fraiiçoife.  On  a  de  liÀ 
VHifloin  N4grépontiqm  ,  ou  Ui 
4tnowrs  d^'Alestandr^  Cafiûot,  16^1  ^ 
in- 8^  :  roman  traduit  de  l'italien,, 
que  quelques  littérateurs  eftiae<il 
povr  les  aventures ,  les  fituatioas 
&  les  fentim^ns  ;  mais  qu'on  ne 
lit  plus.  Oi|  a  encore  de  lui  des 
Pitc^s  cn^proft  fy  m  vers ,  impri-^ 
mées  fu^  é%%  feuilles  volastes, 
dont  on  a  réuni  quelques  exefii^ 
plaires  en  ua  vol.  ia-folio.  Leof 
rareté  f^t  leur  (eul  mérite.  L*abbé 
d*Artigni  vante  beai^oup  ces  pro^ 
durions.  L'auteur  en  avoit  fait 
tirer  iioo  exemplaires,  qu*il  oe 
voulut  point  £aire;^9SO^«^  U  W 
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flëgua ,  par  fon  teftamenti  à  YHbttU 
Dieu  de  Vienne.  Mll^  de  Boijfat, 
fa  fiUe ,  les  fit  mutiler.  En  1 720  , 
on  en  vendit  cent  cinquante  exem- 
plaires,  &  le  refte  fut  livré  aux 
épiciers,  pour  leCquels  Bolffat  a  voit 
quelquefois  travaillé.  Il  a  donné 
%'liifioin  de  MalUy  Élite  par  fon 
père,  dooéia  meilleure  édition  eft 
de  16 J6,  in-folio. 

I.  BQISSIÈRE,  (  Jacques  de 
la  Fontaine  de  la  )  prêtre  dç  l'O- 
aratoire,  né  à  Dieppe ,  eu  1649, 
&  mort  à  Paris  en  1732  >  eil 
connu  par  des  Sermons ,  où  Toti 
trouve  une  éloquence  agréable, 
&  quelquefois  trop  fleurie.  Ils  pa- 
rurent à  Paris  en  1790  ôc  1731  * 
en  ûx  vol.  in-ii,  —  Foyci  Mâle- 
zi£Uy  vers  la  fin. 

II.  BOISSIÈRE,  (  Simon 
Hervieux  de  la  )  mort  le  21 
août  1777 ,  fuivit  l'état  eccléfîaf- 
tique  dans  le  diocèfe  d'Êvreux. 
Il  fit  aimer  la  religion  par  fes 
vertus  -,  il  Ta  défendit  par  Tes  écrits. 
Xes  -principaux  font  :  1.  Préferva' 
t'fs  contre  les  hvoL  principes  de 
Montgeron,  I750,in-i2.  II.  Traité 
des  MîracUs  ,  1763  \  %  vol.  in- 12. 
III.  De  PEfprît  prophétique  y  1766  , 
in- 12.  IV.  Contradictions  du  livre 
intitulé  :  De  la  Phîlofophic  d^  yU 
if  attire  y    1775  ,  in-i2. 

I.  BOISSIEU,  (  Denis  de  Sal- 
vatng  de  )  premier  préfident  de  la 
chambre  des  comptes  de  Dau- 
phi  né,  orateur  de  Louis  XIII, 
dans  TambaiTade  du  maréchal  de 
Créquîk  Rome,  en  16^3 ,  mourut 
en  1683 ,  âgé  de  83  ans.  On  a 
4e  lui  î  I.  Un  Traité  de  Vufa^e  des 
JTiefsy  &  autres  Droits  Seigneuriaux 
élans  U  Davphiné,  Grenoble  1731, 
in-folio.  II.  Divers  ouvrages  en 
vers  &  en  profe,  recueillis  à  Lyon 
1622,  in-8.®  fous  le  titre  de  iW//^ 
€9lla,  Véçth  le  plus  étendu  de  ces 
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mélanges ,  eft  un  commentaire  fur 
un  poème  à'Ovldê,  Il  offre  des 
obfervations  jùdicieufes  ,  &  des 
anecdotes  piquantes.  III.  Sylv,;t 
feptem  de  mlracuRs  Delphinatûs  f 
Lyon  1661 ,  in-8.^  Ces  préten-* 
dues  merveilles  n'ont  paru  que 
6ti  chofes  ordinaires  i  ceux  qui 
les  ont  examinées  avec  foin.  ■ 

n.  BOISSIEU,  (  Barthélemî- 
Camille  de  )  né  à  Lyon  le  6  août 
1734,  mort  dans  la  même  ville 
à  la  fin  de  1770 ,  perdit  à  Tâge 
de  fix  ansy^fon  père,  qui  étoit 
médecin ,  H  fuivit  la  même  pro- 
feifîon  avec  fuccès.  La  nature  Ta* 
voit  doué  d'un  cara£bère  doux , 
d'un  efprit  pénétrant,  d'une  ame 
compatiflante  ;  l'éducation  mettant 
à  profit  de  fi  heureufes  difpofi« 
tlons ,  en  fit  un  homme  docile , 
modefie ,  afFable,  ardent  à  acqué- 
rir des  connoifiances  utiles ,  em«» 
prefie  de  les  employer  en  faveut 
des  hommes  fouffrans  &  des  pau** 
vres.  Reçu  médecin  à  Tuniverfité 
de  Montpellier ,  il  y  contraé^a  la 
plus  étroite  amitié  avec  le  célèbre 
de  Sauvages.  De  retour  dani  fa 
patrie ,  on  ne  tarda  pas.  à  y  rendre 
ittftice  à  fes  lumières.  En  1762 , 
le  gouvernement  Tenvojra  à  Ma- 
çon ,  puis  en  Forez ,  pour  y  arrêter 
les  ravages  d'une  épidémie  meur« 
trière.  La  méthode  qu'il  fuivit 
fut  avantageufe.  De  Boijfieu ,  tou- 
.  jours  levé  à  quatre  heures  du 
matin ,  confacroit  à  l'étude  tous 
les  momens  qu'il  pouvoit  dérober 
à  fes  devoirs  ;  auffi ,  quoiqu'il 
foit  mort  à  la  fleur  de  l'âge»  k 
36  ans ,  il  n'a  pas  pas  moins  laiffé 
divers  écrits  cftimés.  les  princi- 
paux font  :  I.  Differtation  fur  les 
antîfeptiques  ,  1767,  in -8,*  Elle 
obtint  le  prix  de  l'académie  de 
Dijon ,  &  fut  imprimée  dans  cette 
ville.  II*  Mémoire  fur  la  méthode 
lafraichtflante ,    &    la    méthode 
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échai^lïante  ,  en  médecine.  Cet 
ouvrage  très-étendu,  fut  couronné 
par  la  même  académie.  Dans  l'un 
&  daqs  l'autre,  on  reconnoit  une 
grande  pénétration  réunie  à  un 
efprit  jufte,  &  à  l'art  de  rendre 
avec  précifion  &  clarté ,  les  pré- 
ceptes dont  on  a  feati  l'ippor- 
tance.  III.  Moyens  rie  purifier  l'air  des 
Prt/ons  &  des  Hôpitaux,  Ce  dernier 
Mémoire  eft  refté  manufcrit.  L'du- 
teur  y  propofe  un  moyen  dont  la 
découverte  lut  efl  propre,  C*eft 
l'inâammation  du  nitre;  procédé 
qu'il  regarde  comme  l'un  dts  plus 
efficaces,  &  des  moins  coûteux.  Il  a 
laiiTé  deux  frères  diftingués  à  Lyon 
dans  la  carrière  des  arts. 

BOISSIN  DE  Gallardon  , 
(Jean)  poète  dramatique  du  der- 
nier ûècle«  a  donné  au  théâtre 
Quelques  mauvaifes  pièces  dont 
on  ne  connoit  plus  que  les  noms  : 
Saint  -  Vincent  ,  Sainte  -  Catherine^ 
Les  Urnes  vivantes  ^  AndromhU,  & 
U  Conquête  du  Sanglier  de  Calydon, 

BOISSY,  (  Artus  de  )    Voyti 

GOUFFIER,     . 

BOISSY,  (Louis  de)  naquit  à 
Vie  en  Auvergne ,  le  16  novembre 
X694.  Après  avoir  porté  quelque 
temps  le  petit  collet,  il  vint  à 
Paris  >  &  fît  )ouer  d'abord  une 
tragédie  d'Admète  &  Mcefte,  qui 
fut  fiflée.  Voyant  que  Melpomène 
ne  lui  étoit  pas  favorable  ^  il  fe 
tourna  du  coté  de  ThaVu,  6c  il 
réu/Iît.  L'académie  Françoife  fe 
l'affocia  en  175 1  ;  &  4  ans  après, 
il  eut  le  privilège  du  Mercure  de 
France.  11  mourut  en  avril  175&, 
â  64  ans.  C'étoit  un  homme  natu- 
rellement timide ,  &  d'un  extérieur 
peu  agréable,  qui  augmentoit  en- 
core fa  timidité.  Il  ignoroitTart  de 
fe  produire,  &il  paroiflbit  dans  la 
fociété,  fort  inférieur  à  fes  ou- 
vrages. La  fortune  lui  fut  long- 
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temps  contraire.  Un  mariage  d*în* 
clipation  qu'il  contra^  fans  con- 
fui  ter  fes  intérêts,  nefervir  pas  à 
l'enrichir.  Comme  il  connoiâbit 
le  mépris  qui  fuit  la  pauvreté  ,  il  évi- 
toit  de  paroitre   danl  le    monde 
avec  l'extérieur  de  1^  misère.  Sa 
parure  alloit  iufquau  luxe  y  tandis 
c^ue  dans  l'iniérieur  de  fdH  domef- 
tique,  fa  femme  &  lui  fe  virent 
quelquefois  expofés   à    manquer 
d'alimens.  Parvenu  à  Taifance  par 
le  privilège  du  Mercure  ,  tl  poufla 
le  luxe  iufqu'au  fade  ;  &  femblable 
à  ces  hommes  alFamés ,   qui  fur- 
chargent  un  eftomac  long-temps 
privé  de  nourriture,  il  ufa  de  fa 
fortune  en  homme  qui  l'auroit  cru 
prête  à  lui  échapper.  Il  fe  plai- 
•gnoit   en   mourant,   que    fa  vie 
n'eût   pas  été  ou    plus    longue^ 
pour  jouir  de  fa  tardive  fortune  » 
ou  plus  courte  ,  pour  qu'il  eût  pu 
échapper  aux  peines  de  fon  temps 
de  détreffe.    Le   befoin   Tobligea 
non-feulement  d'écrire  trop ,  mais 
encore  de  facrifier  fon  travail  à 
d'autres  écrivains.  Plus  d'un  auteur 
comique  qui  n'ofpit  rifquer  des 
pièces  médiocres  en  profe ,  trou- 
voit    dans    B.'Jfy  >    un  {ecoui% 
prompt  pour  les  élever  à  U.  di- 
gnité des  pièces  en  vers.  On  pré- 
tend même  qu'il  réuffit  quelque- 
fois mieux  pour  d'autres  que  pour 
lui-même.  U  avoit  débuté  à  Paris 
par  des  fatires,  mais  il  renonça 
bientôt  à  ce  honteux  moyen  de 
fubiifter.  Il  fentit  qu'il  auroit  des 
fuccès  plus  sûrs  &  plus  honnêtes , 
par  la  cenfure   générale  de   nos 
vices  &  de  nos  travers  »  que  par  la 
critique  perfonnelle  y  &  toujours 
odieufe    de   quelques    individus 
illuftres  ou  obfcurs.  Son  Thâatr£ 
eft  en  9  vol,  in-8.**  Ses  meilleures 
pièces  font  :  L  V Impatient  ^  en  $ 
SLÙes ,  en  vers  j  il  y  a  du  boa  co- 
mique. II.  Le  François  à  Londres, 
en  X  aâe  &  en  proie  ^  eft  une  de 
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«es  petites  pièces  qui  ont  des  dé- 
fauts &  des  agrémens ,  nuis  que  le 
parterre  voit  avec  plaifir.  L'auteur 
n'avoit  connu  les  Anglois  que  dans 
le  SpecUteur,  C'eft  une  efpèce  de 
caricature  :  mais  on  y  rit.  III.  Les 
J^chors  trompeurs  y  en  cinq  aâes, 
en  vers  :  la  verfification  en  eil  fa- 
cile, ainfi  que  le  dialogue»  lesmo- 
salités  fiflies ,  les  ezpreffions  ingé- 
nieufes*,  mais^elle  pèche  par  les 
caraâères ,  &  les  <ierniers  aâes  font 
un  peu  languiffans.  Cependant 
quelques  critiques  penfent  qu'elle 
mérite,  la  préférence  fur  fes  autres 
comédies.  IV.  Le  Babillard ,  en  un 
aÛe,  en  vers  :  c'eft  une  des  meil- 
leures pièces  de  Bolffy  ;  elle  eft 
bien  écrite,  eile  offre  des  fitua- 
tions  vraiment  comiques  ;  le  rôle 
principal  eft  rendu  avec  précifion , 
&  s'y  foutient  d*un  bout  à  l'autre. 
V.  La  Surprîfe  de  La  haine  ^  en  trois 
aâes ,  en  vers  ,  où  l'on  trouve 
îquelques  fcènes  J)ien  rendues  , 
&  quelques  tirades.  VL  Le  Comte 
de  NeuUi ,  en  cinq  aÛes ,  en  vers 
coulans  &  aifés  ;  c'eft  une  pièce 
dans  le  genre  comiqile  larmoyant, 
VIL  La  **♦  Pièce  fans  titre  y  en 
trois  ade$  en  vers.  11  y  a  quel- 
ques fcènes  agréables  ,  de  Tef- 
prit,  du  bon  comique;  mais  le 
plan  en  eft  bizarre  >  &  le  ftyle 
négligé,  &c.  &c.  Le  principal 
mérite  de  Boiffy  étoit  de  mettre 
au  théâtre  les  ridicules  nouveaux  *, 
fes  pièces  font  la  Gazette  des 
modes.  Parmi  un  trop  grand  nom- 
bre de  portraits ,  quelques-uns  des 
fiens  font  bien  frappés-,  il  y  a 
quelques  traits  ftnguliers ,  quel- 
ques vers  ingénieux  &  bieti  tout- 
nés  ;  mais  il  péchoit  fou  vent  par 
le  plan*  &  t'intrigue.  Son  efprit 
étoit  plus  épigrammatique  que  co- 
mique. On  a  encore  de  lui  trois 
petits  Romans  fatiriques  &  obf- 
.  cènes ,  qui  ne  méritent  pas  d'être 
cirés  de  l'oubli.  Le  Mercure  de  France 
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fut  aiTez  recherché  dans  le  temps 
qu'il  en  eut  la  direâion  :  il  le  mit 
dans  un  ordre  nouveau  ;  &,  quoi« 
que  porté  natarellement  à  la  fa« 
tire ,  il  loua  tout  fans  difttnôion. 

BOITET ,  (  Claude  )  avocat  au  , 
parlement  de  Paris,  fit  imprimer»  f 
en  1631 ,'  un  ouvrage  intitulé  :  Lo 
Prince  des  Princes ,  ou  l'Art  de  régner, 
in- 12.  C'eft  un  Traité  d'éducatiçn» 
diffus,  emphatique ,  qui  n'a  ni  plan , 
ni  utilité.U  eft  dédie  au  furintendanc 
des  finances  A'Effiat,  qui  ne  dut  pas 
enrichir  l'auteur ,  s'il  le  récompenfa 
fuivant  le  mérite  de  fon  écrit. 

L  BOIVIN ,  (  François  de  )  ba- 
ron  de  Villars ,  fut  fecrétaire  du 
maréchal  de  Brijfac,  &  l'accom- 
pagna dans  le  Piémont',  fous^ 
fJenri  IL  Nous  avons  de  lui  1'////^ 
toire  des  guerres  de  Piémoni ,  depuis 
Jjp,  jufquen  1^61  i  Paris  2  vol. 
in-8.**  Cet  hiftorien  n'eft  ni  poli  / 
ni  exafl  ;  (  Voye^  Ch arki  )  mais  il 
eft  bon  à  consulter  fur  les  exploits 
dont  il  a  été  témoin.  Boivln  mourut 
en  x6i8,fortâgé.Son  ti//?u//v  conti- 
nuée par  CL  Malingie,  parut  en  1 6  3  o.  v 

II.  BOIVIN .  (  Jean  )  profefTeur 
en  Grec  au  collège  royal ,  naquit 
à  Montreuil  -  l'Argile.  Son  frère 
aine  l'ayant  appelé  à  Paris,  le 
cadet  fît  bientôt  de  grands  progrès- 
dans  la  littérature,  dans  les  lan- 
gues ,  &  fur-tout  dans  la  connoif- 
fance  de  la  langue  Grecque.  Il 
mourut  le  19  oâobre  1726 ,  à  64 
ans ,  membre  de  l'académie  Fran- 
çoife ,  de  celle  des  Belles-lettres , 
&  garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
11  profita  de  ce  tréfor  littéraire , 
&  y  puifa  des  connoiftances  fort 
étendues.  Il  avoit  toutes  les  qua- 
lités qu'on  défire  dans  un  favant, 
des  mœurs  douces,  &  une  fîmpli- 
cité  qu'on  aime  dans  les  gens  d'ef- 
prit  encore  plus  que  dans  les  âu^ 
très  *,  mais  qu'ils  ne  pofsèdent  p^^ 
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touiours.  On  a  de  lui  :  I.  VApologU 
d'Homère  &  le  Bouclier  d*  Achille  y 
in- 12.  II.  La  Traduftion  de  la  Ba- 
ttachomyomachie  d' Homère  ,  ou  U 
Combat  des  Rats  &  des  Grenouilles , 
en  vers  françois ,  fous  (bti  nom 
Jatinifé  en  Biherimero,  III.  V(£dlpe 
et  Sophocle,  &les  OlfeauM  d' Arff^ 
tophMêy  traduits  en  françois ,  in-i2» 

IV.  Des  Poîfies  Grecques ,  dont  on 
»  admiré  d'autant  plus  la  délica- 
tcfîe»  la  douceur  &  les  grâces, 
qu'elles  font  faites  par  un  François. 

V.  L'édition  icsMathématicl  Veteresy 
169) ,  în^folîo.  VL  Une  Vie  latine 
de  Claude  le  Pelletier,  in- 4^ ,  écrite 
d'un  flyle  un  peu  trop  enflé. 
VIL  Une  tradudion  de  Vfirfiolrc 
By\antme  de  NUéphorc  Gréeras  ^ 
cxaâe ,  élép^ante ,  &  enrichie  d'une 
préface  curieufe ,  &  de  notes  plei- 
nes d'érudition.  —  Louis  Boiv  tjf  , 
Ion  frère  >  dont  nous  parlons  au 
commencement  de  l'article,  étoit 
mort  en  1714,  à  75  ans.  On  a 
et  lui  divers  Mémoires  dans  ceux 
de  Tacadémie  des  Infcriptions , 
dont  il  étoit  membre.  Il  éioit  d'ui^ 
cataâère  tout  différent  de  celui  de 
Ion  cadet.  Il  fe  peint  lui  -  même 
comme  un  homme  d'une  humeur 
fauvage,  franc  iufqu'à  la  rufticité  > 
fier  îuCqu'à  Tindépendance  «  flot- 
tant &  incertain  ,  ambitionnant 
de  tout  faVoir  ,  &  donnant  un 
com  honorable  à  tous  ces  dé£iuts« 

BOIZARD ,  (  Jean  )  confeiller 
len  la  cour  des  monnoies  dç  Paris , 
fut  chargé  en  1663  &  en  1664,  de 
juger  des  monnoies.  Il  compofa 
un  bon  Traité  fur  cette  matière» 
en  2  vol.  in-i2>  dont  la  réim- 
preiHon  a  été  défendue,  parce 
qu'il  contîenc  un  Traité  da  /^/. 
iége ,  dont  on  a  voulu  fouâraire 
la  connoiflance  au  public  Ce 
livre,  imprimé  à  Paris  en  1711^ 
a'eft  pas  commun.  Il  y  a  des  exem- 
plaires avec  la  date  de   1714  ^ 
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maïs  c^eft.  la  même  édition.  Z^aàA 
teur  mourut  à  la  an  da  ûècle 
V  dernier.  ' 

BOL ,  (  Jean  )  peintre  Flamand, 
natif  de  Malipes ,  mort  en  1593» 
à  60  ans  ,  réuflit  particulièrement 
en  détrempe ,  en  miniature  ,  &  aux 
payfages.  Les  tapiffiers  de  Bruxelles 
l'employoïent  fouvcnt  pour  les 
deffins  qu'ils  exécutoient.  L'Élec- 
teur Palatin  le  fit  travailler  long- 
temps   près  de  lui  à  Heidelbeig». 

BOLANA ,  (  Laurent  )  médeciik 
de  Catanc ,  vivoit  en  i  ySS ,  & 
a  publié  une  Logique ,  une  Rétho- 
rtque  &  une  Dij^ertatlon  fur  le» 
éruptions  dn-  Mont  *  GibcU. 

BOLDET^I^.  (  Marc* Antoine) 
né  à  Rome  en  1663 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1749  >  âgé  de 
86  ans ,  fut  verfé  dans  la  connoif- 
fanch  des  langues  anciennes.  & 
fur-tout  de  l'hébreu.  Oo  lui  doit 
des  Obfervaelons  fur  lès  cimetières^ 
des  martyrs  &  des  anciens  Chré- 
tiens inhumés  à  Rome.  Cet  ou- 
vrage, en  2  vol.  ia-folio ,  fut  com- 
pofé  par  l'ordre  du  fouverain. 
Pontife,  &  imprimé. en.  1.720.. 

BOLDONI,  (  Sigifeiond)  mé- 
decin &  littérateur  Italien,  mort, 
à  Padoue ,  en  Ï630 ,  a  la^  un. 
vol.  de  Dl/cours  en  latin ,  un  autie 
de  Foéfies  dans  la  même  langue,. 
&  a  vol.  de  Lettres  auffi.  en  latin. 

BOLÉE,  (  MythoL  )  géant  fof 
midable  «^  qui,  fuivant  TopinioA 
Indienne ,  a  conquis  le  cul ,  la 
terre  &  les  enfers. 

BOLENo«BOtEIN,rojri 

BOVLEK. 

BOLESLASl",  premier  roî^ 
Pologne,  fuccéda  en  999  à  foa 
père  Mt£//Lu. L'empereur  Othonllî. 
lui  doima  le  titre  de  roi ,  &  é* 
franchit,  en  iooi,fqnpajs  de  % 
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ilépendance  de  rempîrc.  SoUftas 
«voit  de  grandes  qualités.  Il  vain- 
quit les  peuples  de  Moravie ,  & 
les  rendît  tributaires.  Il  n'avoit 
en  vue  que  la  religion  &  le  bien 
4e  fes  états.  Il  mourut  en  1015. 

BOLESLAS  II ,  Voyti  I.  Sta- 

KISLAS  ,  (St.  ) 

BOLESLAS  III,  VoytilA' 

ROFOL. 

BOLINA,  (Mythol.)  jeune 
tiymphe ,  belle  &  chafte ,  qui ,  pour 
éviter  les  pourfuitcs  &' Apollon ,  fe 
précipita  dans  la  mer.  Les  Dieux 
touchés  de  fa  vertu ,  lui  rendi- 
rent la  vie,  &  lui  accordèrent 
l'immortalité.^ 

BOLLANDUS  ,  (  Jean  )  naquit 
à  Tiilemont  ,  dans  les  Pays-Bas , 
le  13  août  1 569.  La  Compagnie  de 
Jéfus ,  dans  laquelle  il  avoit  pris 
ITiabit ,  le  choiitt  pour  exécuter 
le  deffein  que  Rofwe'de  avoit  eu, 
lie  recueillir  les  monumens  qui 
pouvoient  conftater  les  Vies  des 
Saints,  fous  le  titre  d'j^CTASanc-, 
torum,  Bollandus  avoit  la  fagacité , 
l'érudition  &  le  zèle  qu'il  falloit 
pour  cette  entreprife.  En  1643»  o/* 
vit  paroître  les  Saints  du  mois 
de  janvier ,  en  2  vol.  in-folio  ; 
«n  165 S,  ceux  de  février  en  3 
vol.  Il  âvoit  commencé  le  mois 
de  mars  ,  lorfqu*il  mourut  *,  ce  fut 
le  II  fepterabre  i66s  >  à  70  ans  , 
qu'il  termina  fa  carrière  :  ce  qui 
fit  dire  au  Père  Ràpîn  : 

Bollandus  facTum  faJUs  dùm  fcrîberct 

Annum, 
Mors  imperfeHuoi  barhara  rupît  opus, 

%e  père  Henfchenîus ,  fon  aflbcié , 
fitt  fon  continuateur ,  &  fut  encore 
moins  difpofé  que  lui  à  accréditer 
les  traditions  populaires.  On  lui 
■donna  pour  fécond  le  Père  Pape- 
'^roch,  un  des  plus  dignes  fuccèf- 
icurs  de  Bollandus.  Cet  ouvrage 
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îmmenfe  tondent  aéhiellemeat  47 
vol.  in -fol.  Le  dernier  comprend 
le  commencement  du  mois  d'oc- 
tobre. Janvier ,  février ,  mars  ont 
chacun  3  volumes  i  mai  a  6  vol.  » 
auxquels  on  joint  pour  7*  le  Pro-^ 
pyiaum  ad  AHa  SanHorum ,  qui  eft 
une    HiAoire  des  Papes  *,   juin  , 
Juillet , chacun  7  vol. ;  août  6  vol.; 
feptembre  8  vol.;  on  y  joint  Ic 
Martyrologe  à'Ufuard,  Anvers  17 14. 
On  a   comparé   ce  recueil  à  un 
filet  qui  prend    toutes   fortes   de 
poiiTons.  On  y  trouve  toutes  les 
légendes  ,   vraies  ,    douteufes   & 
fauifes.  Les  favans  colleâeurs  dif- 
cutent  la  plupart  des  faits ,  &  dé« 
gagent  l'hiûoire  des   Saints ,  des 
fables  dont  l'ignorance,  &  quel* 
quefois  la  cupidité ,  Vavoient  char- 
gée. Bollandus,  le   père  de  cette 
compilation ,  étoit  moins  bon  cri- 
tique  que  fes   continuateurs.  La 
colleftion  des  Bollandîfies ,  intciw 
rompue  par  la  fuppreilion  des  Je* 
fuites  ,  a  été  feprife  en  1779,  pat 
l'ordre  de  feue  rimpérairice-reine. 
Le  4^  vol.  cToâobre  a  paru  ea 
17S1  i  ainii  ce   recueil  renferme 
plus  de  47  volumes. 

BOLLANI,  (Candian)  littéral 
teur ,  né  à  Venife  en  141 3 ,  devint 
magidrat  dans  fa  patrie ,  ^  honora 
fa  dignité  par  fon  favoir.  11  eft 
auteur  d'un  Commentaire  fur  la  Rhé* 
torique  de  Cicéroa ,  d'un  Elo^  de 
François  $  force  ,  duc  de  Milan  j 
d'un  Dlf cours  fur  ï Envie  \  d'ua 
Traité  fur  les  Slpies  céleftes ,  & 
d' Obfervations  fur  le  Livre  des  Mi* 
téores  d'Arifiote, 

BOLLINBROKE,   Voye^ 

BOLïNGBROCKE. 

BOLLIOUD-MERMET, 
(Louis)  né  à  Lyon,  le  13  fé- 
vrier 1709  ,  d'une  famille  diftin- 
guée  dans  la  magidraiure  ,  mort 

dans  la  même  viUç  ca  1793  >  ^9 
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fit  aimer  par  la  douceUr  de  fa 
iociété ,  eftimer  par  Tes  vertus, 
&  applaudir  par  fes  Ouvrages. 
On  lui  doit  :  I.  De  la  Corruption 
du  GoUtdans  la  Mufiquc  Françolfe, 
1745  ,  in  «12.  II.  Dt  la  Biblio' 
manié  y  1761 ,  in-8.**  lll,  Dîfcours 
fur  l* Émulation  ,  1763  ,  in  -  8.* 
IV.  Elfai  fur  la  LeHure  ,  176J  , 
in-8.^  V.  Il  a  laiffe  en  manufcrit 
une  Hîfioire  de  l'académie  de  Lyon, 
dont  il  fut  long-temps  fecrétaire. 
Après  cinquante  ans  d'affiduité  aux 
féances  de  cette  compagnie ,  il  y 
prononça  un  Dîfcours  plein  de 
ïenfibilité,  intitulé  :  Rénovation  des 
Vœux  littéraires  i  il  a  été  imprimé. 

BOLMA,  (Abraham)  né  à 
Lecce  dans  le  Royaume  de  Naples 
au  lô**  fiècle,  fe  livra  à  l'étude 
de  la  médecine ,  &  y  réunit  celle 
de  la  langue  hébraïque.  Il  publia 
une  Grammaire  de  cette  langue ,  qui 
a  été  traduite  en  latin. 

I.  BOLOGNA,  (Antoine) 
gentilhomme  Napolitain ,  fut  en- 
voyé, en  14c  I ,  eh  qualité  d*am- 
baffadeur  d'Alphonfs  près  de  la  ré- 
publique de  Venife ,  pour  deman- 
der à  la  ville  de  Padoue  un  bras 
<le  l'hiftorien  Tite-Uve,  &  il  l'ob- 
tint. Bologna  fut  couronné  poète 
Lauréat  ,  &  a  laiffé  cinq  livres 
d*Épîtres  y  deux  Difcours ,  &  des 
Poéfies  qui  ont  été  imprimées  à 
Venife  en  1553. 

II.  BOLOGNA,  (Antoine) 
t'ePalerme,  mort  en  1633,  fut 

vicaire-général  de  Sicile ,  &  publia 
vn  Traité  des  Immunités  Eccléfiaf- 
tiques,  &  un  autre  fur  la  Divifion 
du  Royaume  de  Sicile.  —  Balthaiar 
Bologna,  autre  Sicilien,  mort 
en  1625 ,  a  laiffé  divers  Ecrits  fur 
le  cérémonial  du  (enat  de  Palerme , 

fur  YHifioire  de  Sicite,  &c D'au- 

1res  écrivains  de  la  même  famille 
fe  font  diftingués  par  leurs  Poéjtes, 
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ou  leur  érudition  dans  les  matîeréf 
théologiques.  L'un  d'eux  fut  évê« 
que  de  S^yacufe,  &  affiila  en  qa^ 
lité  d'ambafladeur  de  Charles*  Quint ^ 
au  concile  de 'Trente. 

l.  BOLOGNE,  (Jean  de)  narif 
de  Douai ,  difciple  de  Mlchel-Angt, 
brna  la  place  de  Florence  d^un 
beau  groupe  ,  repréfentant  YEit' 
levement  d'une  Sabine,  On  a  encore 
de  lui ,  le  Centaure  terrajfé  par  Her» 
cule ,  la  belle  Fontaine  de  Neptune, 
à  Bologne  \  les  Deffim  des  EfcUves 
du  port  de  lÀvourne  ;  le  Groupe  de 
Mercure  &  de  Pfyché,  que  l'on  voit 
à  Marly,  &  la  fiatue  d^Efculape, 
à  Meudon.  11  mourut  à  Florence 
vers  1606.  — Il  ne  faut  pas  le  con-^ 
fondre  avec  Laurentin  de  BozocNEf 
peifitre  &  graveur,  mort  en  1677, 
que  Grégoire  XIII  nomma  furin^ 
tendant  de  la  peinture  à  Rome  » 
qui  orna  cette  ville  &  celle  de 
Bologne,  de  fes  ouvrages,  admirés 
par  Augujlin  Carrache,  qui  envoyoit 
fes  élèves  les  copier. 

IL  BOLOGNE,  (  Saint- Martin 
de)  Foy,  Primatice. 

BOLOGNÈSE  ,  (  Le  )  Voye^ 
Grim ALDi ,  &  Jean  , n**  ixx vu. 

BOLOGNETTI  ,  (  François  ) 
fénateur  Bolonois  ,  fe  diftingira 
dans  le  16®  fiède  par  les  grâces 
de  fon  efprit ,  &  fa  facilité  à  faire 
des  vers.  On  lui  doit  fur- tout  les 
feize  premiers  chants  d'un  poëme 
italien  intitulé  :  //  Cofianu, 

BOLOGNINT,  (Louis)  jurif- 
confulte  de  Bologne ,  publia  vers 
l'an  1470  ,  divers  écrits,  l.  Lec' 
turcs  fur  le  corps  de  droit  civil 
&  canonique.  1 1.  Confultatioits* 
III.  Traité  des  Indulgences,  IV,  Hîf 
toire  des  Souverains  ' Pontifes., 

BOLSEC,  (Jérôme -Hermès) 
médecin  à  Lyon  ,  étoit  né  à  Paris, 
Calvin  lui  infpira  fes  erreurs ,  &  il 
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4e  faivît  à  Genève  j  maïs  s*ëtant 
l)rouilIé  avec  lui ,  il  rentra  dans  le 
iein  de  l'ÉgUfe.  Nous  avons  de  lui 
les  Vies  de  Calvin  y  Paris  1577, 
&  de  Bèie^  Paris  Ï582,  l'une  & 
l'autre  in-8,*^  Lt%  Proteftans  Tont 
accufé  de  partialité  &  de  pa/Hon. 
Molfec  prenoit  les  titres  de  théo- 
iogien  &  de  médecin  ;  il  n'étoit 
ni  l'un  ni  l'autre  dans  un  degré 
iiipérieur.  Il  vivoic  encore  en 
2580. 

BOLSV/ERD,  (Scheldt)  natif 
des  Pays-Bas,  a  beaucoup  gravé 
"au  burin  ,  d'après  les  ouvrages  de 
Rubcns  y  yan-JDyck  &  Jordans  ,  & 
a  parfaitement  imité  le  goût  de 
■ces  grands  "tnaîtres.  —  Adam  & 
Boëcc  BoLstTERD  ,  excellens  gra- 
veurs du  même  nom  ,  n'ont  pour- 
tant pas  égalé  Scheldt,  Boëceétpit 
frère  de  celui-ci.  On  lui  doit  la 
belle  Efiampe  de  la  Cène ,  d'après 
B.ubens, 

BOLYNGBROCKE ,  (Pawlet 
de  Saint  -  Jean  ,  vicomte  de  ) 
fecrétaire d'état  fous  la  reine  Anne» 
naquit. en  1672  d'une  maifon  il- 
luflre,  tant  par  Ton  alliance  avec 
celle  de  flenri  VU  ,  que  par  l'an- 
tiquité de  Ton  origine.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  étude^  à  Oxford , 
il  parut  avec  diilinâion  dans  le 
inonde  *,  il  avoit  une  figure  agréa- 
ble ,  une  phyfionomie  intérefTante , 
un  air  noble  ,  des  manières  polies , 
une  vivacité  fingulière  &  une  mé- 
moire prodigieufe.  Ces  avantages 
lui  firent  des  partifans.  Il  fut  élu 
membre  du  parlement  fur  la  fin 
du  règne  de  Guillaume  IlL  Bolyng^ 
hrocke  s'y  dtftingua  dans  le  parti  des 
Toris ,  alors  oppofé  à  la  cour.  Le 
dernier  parlement  tenu  fous  GuH* 
iaume  ^  &  le  premier  fous  la  reine 
Anne  y  virent  quçl  crédit  il  acqué- 
roit  dans  la  chambre  des  .com- 
munes ^  &  ce  crédit  lui  en  donna 
bientôt  dans  le  palais  de  Sainte 
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James.  Il  contribua  en  efiPct  beau- 
coup ,  en  1704  ,  à  la  prépondé- 
rance que  fon  parti  obtint  danis  le 
miniftère,  &  lorfque  Harlty  fut 
fait  fecrétaire  d'état ,  il  fut  nommé 
au  fecrétariat  de  la  guerre  &  de 
U  marine.  Initié  aux  fecrets  de 
l'adminiftration  militaire ,  il  devint 
pour  le  général  Malboroug.  un  fur- 
vei liant  redoutable  ,  &  fut  la  pre- 
mière viâime  des  JFighsy  lorfqu'en 
170$  ils  fe  furent  emparés  du  gou- 
vernement. Mais  les  Torts  repre- 
nant  encore  le  deffus ,  il  fut  élevé 
au  pofle  important  de  fecrétaire 
d'état,  &  élu  membre  dtf  parle- 
ment. Son  miniftère  fut  couronné» 
en  17 12,  par  \t%  honneurs  de  la 
pairie ,  fous  le  titre  de  vicomte 
de  Bolyngjhrocke^  Perfonne  ne  con- 
tribua plus  que  lui  à  pacifier  l'An- 
gleterre &  la  France.  Il  fiit  envoyé 
à  Paris  pour  confommer  la  né- 
gociation et  cette  paix,  &  fes  ta- 
lens  furent  autant  applaudis  à 
Paris ,  qu'ils  l'avoient  été  à  Lon- 
dres :  lorfqu'il  vint  à  l'Opéra  , 
tout  le  monde  fe  leva  pour  lui 
faire  honneur.  Après  la  mort  de 
la  xtineAnney  Bolyngbrocke  pour- 
fuivi  par  les  ennemis  de  l'ancien 
rainifière ,  Foye^  George  II, 
fe  retira  de  la  cour ,  partageant  foiz 
temps  entre  l'étude  &  les  plaifîrs. 
Cependant  comme  il  craignoit  de 
fuccomber  aux  perfécutions  âe 
fes  ennemis ,  qui  l'avoient  fait 
exclure  du  parlement ,  il  pafTa  en 
France,  où  il  fe  çhoiiit  une  ha-î 
bitation  charmante  à  une  lieue 
d'Orléans.  U  fe  remaria  avecMadj 
de  VllUtte ,  nièce  de  Mad.  de  Maîn^^ 
unon.  Enfin  il  repaya  en  Angle- 
terre ,  &  fut  bien  accueilli.  Son 
caractère  étoit  empotté;  mais  fa 
converfation  étoit  ii^téreiTante  ^ 
af&ifonnée  de  bons  mots.  Il  par- 
loit  mieux  qu'il  n'écrivoit.  N.é 
pour  voir  en  grand ,  il  ne  faîii(- 
ibit  que  Tenfemble  des  chofes., 
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&  foutenoit  que  trop  de  détaits 
rétréciflbit  refprît.  Gardant  invio* 
lablement  un  fecret,  il  dédaignoit 
d'en  faire  de  tout.  Avec  plus  de 
facilité  que  de  goût  pour  la  rail- 
lerie, il  ne  l'exerça  jamais  contre 
la  franchife  &  l'ingénuité.  Il  mou« 
rut  fans  enfans  ,  à  Betterfea ,  pa- 
trimoine de  fes  ancêtres, 'le  2^ 
novembre  175 ij  âgé  de  79  ans. 
On  a  de  lui  uû  grand   nombre 
à' Ouvrages  de  politique,  des  Me- 
moins  y  des  Uttrcs ,  &c.  On  y  ad- 
mire fa  profonde  connoifTance  de 
llitfloire ,  fes  idées   vaftes  ,  fon 
éloquence  mâle  &  républicaine  ; 
mais  on  lui  reproche  de  l'obfcu-* 
rite ,  du  verbiage ,  &  des  penfées 
mal  rendues.  La  paiHon  l'entraîne 
quelquefois    trop  loin  ,   comme 
quand   il  die  dans  fes  Ltttres  fur 
l'Hiftoire ,  que  U  gouvcmemeiti  de 
fon  pays  tft,  coinpofé  d'un  Roî  fans 
éclat  ^  de  Nobles  fans  indépendance, 
&  de  Communes  fans  liberté»  Mollet 
donna,  en  1754,  une  édition  ma- 
gnifique de  fes  difFérens  Ouvrages, 
en  j   vol.  in -4®,  &  en  9  vol. 
in- S.**  Ses  Lettres,   2  vol.  in-8.® 
&  fes  Mémoires  in  -  8° ,  ont  été 
traduits  en  françois.  ««  Je  ne  trouve , 
dans  ce  dernier  ouvrage ,  dit  Vol* 
taire,  qu'obfcurités  dans  le  ftyle 
comme  dans  fa  conduite.    On  a 
rendu   un  mauvais   fervice  à  fa 
mémoire  ,  en  les  imprimant.  »  Le 
même  Voltaire  a  publié  fous  fon 
nom  un .  Examen   important   de  la 
Reli^on  Chrétienne ,  in  -  8**  ,   écrit 
violent  contre  le  Chriftianifme. 
Quoique  mylord  Bolyn^rocU  fût 
incrédule,   c'eft  à  tort  qu'on  lui 
a  attribué  un  pareil  livre.   Dans 
les  ouvrages  qui  font  réellement 
de  lui ,  il  parle  de  l'Évangile  comme 
éU'fyftèmc  de  religion  naturelle  le  plus 
fimple ,  le  plus  clair ,  le  plus  parfait; 
comme  de  la  doctrine  la  plus  propre 
a  éteindre   les   principes    d* avarice  , 
^oAtbithn^  finjt^çc  ^  ^  w^^fg 
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S*il  a  d*ai}leurs  avancé  des  AotéÊ 
connraires  au  Chriâianifme  «  fon 
nom  doit  peu  en  impofer.  Le 
lord  Chefierficîd  aflure  •«  que  les 
paf&ons  de  Bolyn^rocke  ,  toujours 
îrapérueufes ,  étoient  fouvent  pouf- 
fées  jufqu'à  l'extravagance  ;  que 
fon  imagination ,  comme  fes  fens , 
s'exaltoit  &  s'épuifoit  fouvent 
avec  les  idoles  de  fes  plaiârs  noc<» 
turnes  ;  &  que  fes  débauches  d« 
table  pouvoient  être  comparées 
à  la  frénéfie  des  Bacchanales.  >f 
Avec  tous  ces  plaifirs  il  n'étoit 
point  heureux.  —  4*  J*ai  vu ,  dh 
un  de  fes  plus  grands  partifans, 
Bolynghrocke  ,  qui  engagea  Pope  à 
mettre  en  vers  le  Tout  efi  bien} 
je  l'ai  vu  rongé  de  chagrin  &  it 
rage,  »» 

BOLZAN!  ,  Voyei  Pierius^ 
Valerianus. 

BOMBARDIKI  ,    (  Antaîne  J 

noble  de  Padoue ,  né  en  1666  , 
fut  profeâfeur  de  droit  civil  dans 
l'univerfité  de  fa  patrie.  Son  Traité 
le  plus  remarquable  a  pour  objet 
la  defcription  des  prifons  an* 
ciennes  ,  de  Carcere  &  antîçuo  qus 
'  ufu.  Poleni  Ta  inféré  dans  ie  tome 
trois  de  fon  fupplément  au  Tré/ùr 
des  antiquités  Grecques  &  RomaînUm 
Bombardinî  eft  mort  en  1726. 

BOMBART»  (L'abbé  de)  mort 
à  Paris  en  1777 ,  s'eft  £ait  coa- 
noître  dans  la  littérature  par  fes 
ÉUgcs  de  Stanifias  roi  de  Pologne» 
de  Charles  T.  &  de  l'archevêque 
de  Paris  de  Marca.  Ce  dernier» 
imprimé  en  1761,  obtint  le  pris 
de  l'académie  de  Pau» 

BOMBARIO,  (Gabriel)  nik 
Reggio  dans  le  16*"  fiècle,  fut 
parent  de  VAriofie  ,  &  fuivit  fa 
carrière.  11  a  laiiTé  diverfes  PW* 
fies  ,  &  deux  tragédies ,  AUdor  6c 
Lucrèce,  Le  duc  Odavt  Farnèfa  lui 

Ç9aâ4  i'ç4uç9tton  de  fon  fils. 

SOMfiËLLESj 
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.:bOMBELL£S,  Foye^BoV*' 

BELLES. 

^  BOMBERG  ,  (  Daniel  )  célébré 
imprimeur ,  né  a  Anvers  &  établi 
à  Venife  ,  niort  en  1 549 ,  Te  fit 
un  nom  par  fes  éditions  hébràt- 
({ues  de  la  Bible  &  des  Rabbins. 
Il  dépenfa  tonte  fâ  fortune  pour 
ces  grands  ouvrages.  On  dit  qu'il 
entrecenoit  près  d'une  centaine  dé 
luifs ,  pour  les  corriger  ou  les 
traduire.  Céù,  à  liii  qu'on  doit  le 
Tatmud  en  II  vol.  in-folio.  On 
afîure  qu'il  imprima  des  livres  pour 
qutttre  millions  d'or.  On  fait  beau- 
coup de  cas  de  fa  Bîhlc  Hébraïque 'y 
imprimée  à  Venifé  en  1 5  49 , 4  vol. 
in  •  folio. 

BOMBlKO  ,  (Bernardin)  de 
tofenzé  ,,  célèbre  jurifcohfuhe  , 
a  publié  des  Confdls ,  un  Commew 
taire  fur  le  titre  du  droit  civil  , 
De  verborumfignîficaùone,  — Son  pa» 
rent  Paul  B ombin  9  ,  Jéfuite  , 
jprofeiteur  de  philofophie  à  Rome 
en  i6t2,  eil  auteur  d'une  Vie  de 
5.  Jgnace  de  Loyola ,  en  italien  \ 
d'un  Abrégé  de  l'Hîftolre  d'Efpagne , 
d'une  Ora/oh  funèbre  de  Philippe  IIL 
(Ces  d^uit  derniers  écrits  font  en 
iatin. 

BOMBOÛRG,  (Loiiisdè^ 
horloger  de  Lyon  ,  publia  en  1679 
iin  écrit  intitulé  :  Recherches  cu^ 
rieufes  fur  U  ifie  de  Raphaël  d'Ui'bin  ; 
il  y  a  réuni  une  Notice  des  mo- 
fiumens  de  Lyon ,  des  tableaux  Si 
ftatùes  ^ni  s'y  vdyoieiit  de  foh 
temps. 

BÔMiLCÀR,  générai  Cartha^ 
giiiois ,  Se  premiier  magidrat  de  la 
république ,  croyant  avoir  trouvé 
l'occaiion  favorable  de  s'emparer 
de  la  fouveraine  autorité,  entra 
dans^  ix  ville  &  m'affacra  tous  ceux 
qu*il  trouva  fur  fon  paUage.  La 
JeunefTe  de  Carthage  ayant  marché 
éôDtre  les  révoltés ,  ils  Ife  rend<- 
Tomc  lié    ' 
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rent,  &  leur  chef  fut  attaché  à 
une  croix  ,  vers  l'an  308  avant 
J.  C  Bomilcar ,  du  haut  He  là 
potence  ,  reprocha  à  Tes  conci- 
toyens le  meonre  de  tant  de  gé- 
néraux qu'ils  avoieni  fait  périr  j 
mais  il  auroit  dû  faire  atten-^ 
tion ,  que  ces  généraux  étoient  dt 
grands  hommes ,  &  que  lui  n'étoit 
qu'un  brigand  &  un  traitreu 

BOMPIANI,  (Ignace)  Jéfultc 
Italien ,  né  à  Frodîoone  ,  le  2^ 
juillet  161»,  mort  à  Rome  in 
1675  ,  avoit  une  éloquence  douce 
&  perfuailve  ,  &  de  grandes  con« 
noilfance^  en  hiftoire.  On.  les 
trouve  répandues  dans  les  écrite 
fui  vans  :  I.  Éloges  facrés  &  mo« 
raùx ,  1651.  II.  H'tjîolre  du  pon- 
tificat de  Grégoire  Xlll ,  Rome  ; 
1655.  III.  Sénèque  Chrétien ^  Rome» 
1658.  IV.  X^î/tfoitf-i  de  rhétorique, 

1661.  V.  MànUres  diverfes  de  par- 
ler élégamment  la  langue  latine  » 

1662.  Ces  ouvragés  foiit  en  latin. 

BON   DE  Saint  ^  Hilaire  , 

(  François- Xavier)  preiitier  pré- 
^dent  honoraire  de  la  chambre 
des  comptes  de  Montpellier,  joi- 
gnit aux  connoiiTances  d'un  ma-^ 
giflrat  y  celles  d'un  homme  de 
lettres.  L'académie  dés  Infcrip- 
i;ions^  &  les  fociétés  royales  dé 
Londres  &  de  Montpellier,  inf- 
truites  de  fon  mérite  ,,  lui  accor- 
dèrent une  place  dans  leurs  corps. 
Ce  favant  inourut  en  176 1 ,  après 
âviir  publié  quelques  ouvrages  : 
t.  Mémoire  fur  les  Marrons  d'Inde  , 
in- 12.  n.  piffertations  fur  futilité 
de  la  foie  des  Araignées,  —  Voyez 

èoND. 

BON  i  ,  (  Jean  )  ne  à  Mondovî 
en  Piémont  le  10  oélobre  1609, 
entra  chez  les  Fèuillans,  &  eiï 
devint  gént'*al  en  1651.  S*étanc 
démis  de  cette  charge  ,  il  vint  à 
Rome  où  Alexandre  Vil  l'avolf 

Bb 
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I4>pelé.  Il  y  remplit  divers  M« 
plois ,  &  fut  honoré  de  la  pour- 
pre en  1669  par  C/émauIX*  Après 
la  mort  de  ce  ponufe,  tous  les 
gens  de  bien  le  défignèrent  pour 
ibn  fuccefTeur  \  te  qui  donna  lieu 
à  cette  mauva^e  pafquinade:  Papa 
Bon  A  farekèc  un  foUfàmo.  Le  Père 
Dauifères  répondit  à  Pafqmn  par 
l'épigramme  fuivante  : 

CrammatUa  Uges  plemmquè  Eeclefia 

fpanit  : 
Forte  ait  ta  lîeeat  dicert  Papa  Bona 
Vana   folmàfm   ne    te    conturha 

îma^o  : 
Bj[u  Papa  bonus,  fi  Bona  Papa 

fora. 

Ce  calembour  deviendra  fenfible 
en  notre  langue  en  le  rimant  ainfi  : 

u  La  grammaire   à  rÉglife  obéit 

fans  retour  ; 
Fapt  &  Bonne   pourront  s'allier 

quelque  jour. 
Qu'un  (olécifme  Tain  aujourd'hui 

'  ne  vous  frappe  : 
I<e  Pape  feroit  bon ,  fi  de  Bonne 
\  étoit  Pape.  >» 

Bona  »  digne  de  la  tiare»  ne  l'eut 
pourtant  pas.  Il  mourut  à  Rome 
le  27  oûobre  1674,  dans  fa  65* 
année.  Il  joignoit  à  une  profonde 
érudinon,  &  à  une  connoiflance 
vafte  de  Tantiquité  facrée  &  ecclé* 
fiaftique,  une  piété  tendre  &  éclai- 
tée.  L'éclat  de  la  pourpre  ne  Tem* 
pécha  pas  de  cultiver  les  lettres. 
On  a  de  lui  pluûeurs  écrits ,  re- 
cueillb  à  Turin ,  1 747  —  1755, 
en  4  volumes  in- fol.  Les  prin- 
cipaux font  :  1.  De  rébus  Uturgicis, 
plein  de  recherches  curieufes  & 
intéreffantcs  furies  rites,  les  prières 
^  les  cérémonies  de  la  MefTe.  Tout 
)ufqu'à  la  forme  des  autels ,  leurs 
brnemens ,  ceux  des  minières ,  eft 
rappelé  à  fon  origine  ,  fuivi  dans 
îes  changemens  &  préfemé  au 
leâeùr  d'une  manière  iméreâante. 
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11  fotitiem  que  pendant  les  huit  prê 
msers  fièdes ,  l'églife  Grecque  ainfi 
que  la  Latine  fe  fervirent  de  pain 
levé  dans  la  confécration.  Le  P.  Ma» 
billon  combattit  ce  fentiment  avec 
politefle  ;  mats  le  fougueux  Cor* 
délier  Macédo  le  réfuta  comme 
une  opinion  qui  tenoit  de  Vhé^ 
réfie.  Bona  ,  auffi  modéré  que  la- 
vant^ ne  répondit  à  £es  injures  qoe 
par  le  filence.  IL  ManuducUQ  ed 
emlumy  traduit  en  françois  par 
Lomhert,  IlL  Horologuttn  a/cetiatm. 
IV.  De  principiis  visa  Chrîfiîaiue  , 
traduit  en  françois  par  le  préfident 
Çoufin  &  par  Tabbé  Goiget,  V.  P/aU 
lentîs  Eeclefia,  harmonîa,  VI.  Dt 
facrâ  P/almodiâ ,  traité  qui  ren- 
ferme tout  ce  qui  concerne  l'office 
divin-,  &  plufieurs  autres  bons 
ouvrages  de  piété,  qui  vont  éga- 
lement à  l'efprit  &  au  cœur.  Le 
cardinal  Bona  étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  la  plupart  des  ia- 
vans  de  l'Europe,  fur- tout  avec 
ceux  de  France.  —  Amelot  de  la 
Houjfaîe  prétend  qu'il  pouvoir  bien 
être  de  la  maifon  de  Bonnk  ,  ori- 
ginaire du  Dauphiné  ;  qu'il  fît  part 
^e  fa  promotion ,  comme  pareiUi 
au  duc  de  Lefdiguières  &  au  comte 
de  Saulx  fon  fils  ,  par  une  lettre 
de  compliment  cachetée  aux  armes 
de  Bonne,  Le  duc  y  répondit  d'au- 
tant plus  obligeamment  ,  qu'il 
regardoit  ce  nouveau  cardinal  , 
comme  un  fujet  univerfellement 
eftimé  &  digne  de  parvenir  au 
pontificat.  II  le  prioit  à  la  fîn  de 
ïa  lettre ,  de  vouloir  bien  ajouter 
à  l'honneur  qu'il  lui  avoir  fait  de 
le  prévenir,  la  grâce  de  lui  en- 
voyer fon  portrait ,  pour  le  placer ^ 
difoit-ii ,  avec  celui  du  Connétable  f 
notre  commun  parent. 

BONAC,  (Jean-Louis  d'Ussok, 
marquis  de)  d'une  ancienne  fe- 
mille  du  pays  de  Donnezan ,  (uc 
d'abord   capiuine    de    Dragons* 


Itouh  XlV  lui  ayattt  coniiu  bèàU- 
Icoup  de  talent  pour  les  aégocia- 
'tîons ,  le  nomma  en  1701  fon  en- 
Voyé  extraordinaire  auprès  de 
Charles  Xll  roi  de  Suède  ,  &  en- 
fuite  auprès  de  Stanîjlas  roi  de 
Pologne.  De  retour  en  France 
len  1710,  il  fut  envoyé  en  1711 
en  Efpagne»  pour  engager  Phi- 
iippe  V  à  entrer  dans  la  négo- 
ciation de  la  paix  entamée  alors 
avec  l'Angleterre.  Il  réunit  dans 
cette  contmiffion  *  difficile  par 
le  mécontentemeilt  ({ue  l'Srpagné 
avoit  des  conférences  de  GertruU 
idemherg.  Nommé  en  1716  ambaf- 
fadeur  à  Condantlnople ,  il  y  jouit 
pendant  neuf  ans  de  la  plus  grande 
confidéraciom  Ce  fut  lui  <{ui  dé* 
termina  le  Grand  -  Seigneur  à  en- 
voyer une  àmbaâTade  folennellé 
du  Roi  de  France ,  &  ce  fut  la  pre- 
mière que  nos  Rois  eurent  reçue 
des  Empereurs  Ottomans.  Cette 
ambaiTade  fîit  le  fu)et  d'une  mé- 
daille frappée  en  1722.  Le  féfovir 
du  marquis  de  Bonac  à  la  Porte  i 
fut  marqué  par  un  atitre  événe* 
tnem.  Le  Grand  -  Seigneur  &  le 
Czar  de  Mofcovie  le  choisirent 
pour  minière  médiateur ,  à  l'occa- 
fion  des  troubles  de  Perfe ,  6l  de 
l'invafion  que  Pierre  le  Orand  avoit 
faite  dans  quelques  provinces  de 
cet  empire.  Il  termina  ce  différent 
a  la  fatisfaâion  des  deux  partis^ 
qui  le  comblèrent  de  marques 
d'honneur.  Le  Czar  lui  donna  le 
collier  de  fon  ordre  de  Saint-André. 
Le  marquis  de  Bonae ,  nommé  en- 
fuite  ambafTadeUr  en  SuifTe ,  n'y 
demeura  que  peu  de  temps  à  caufe 
de  fa  mauvaife  fanté^  Il  mourut 
d'apoplexie  à  Paris  en  173B  ,  à 
66  ans  ,  avec  le  titre  de  confeiilef 
d'état  d'épée*  Hjoigtioit  aux  con<' 
Hoiflances  du  négociateur  les  lu- 
mières de  rhomme  de  lettres ,  & 
beaucoup  d'efprit  naturel  à  toutes 
les  Tertus  du  aitoyeiK 
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BÔNAdlNA,  (Martin)  cano^ 
nifte  de  Milan ,  étoit  doreur  eii 
théologie  &  en  droit -canon.  Vr^ 
bain  y III  l'envoya  nonce  en  AU 
lemagne  ,  &  fuffragant  de  l'arche* 
vêché  de  Prague  -,  mais  il  mourut 
avant  que  d'arriver  à  Vienne  > 
en  1631^  à  l'âge  de  46  ans.  H 
éft  auteur  d'une  Théologie  morale  ^ 
d'un  traité  de  féleHion  des  Papes  ^ 
&  d'un  autre  des  Bénéfices.  Ces  dif- 
férens  ouvrages  ont  été  imprimés 
à  Venife  en  1754  ,  3  volumes 
in  -  folio.  Ce  r^ueil  a  eu  peu  dé 
fuccës  en  France,  parce  qu'on  y 
connoifiToit  d'autres  éditions  des 
Œuvres  de  Bonacina,  &  fur- tout 
de  fa  Théologie  morale ,  imprimée 
à  Lyon  en  1624,  1629,  1637* 
Z678  f  1741  ;  et  à  Paris  en  164^. 

BOKAFOND  d'Albret  * 
(  Magdelaine  )  née  à  Verfailles  en 
1717,  morte  à  la  fin  du  fièdd 
paffé,  a  publié,  dans  les  Jour-« 
naux ,  des  P^éfies  diverfes ,  &  Id 
Con/e  allégorique  de  Tanaftès. 

BONAMICI,  Foyei  Buona- 
MICI. 

BONAMir  ,  (  Pierre-  ff icolas ) 
né  à  Louvres  en  Pariûs  ,  Cous^ 
bibliothécaire  de  Saint  -  Y  iâor  ^ 
puis  hiftoriographe  &  bibliothé'' 
caire  de  la  ville  de  Paris  »  mou- 
rut dans  cette  capitale  en  1770^ 
à  76  ans.  C'étoit  un  homme  pleitî 
de  Candeur  &  de  probité ,  qui 
ti'eut  que  des  paflions  douces  ; 
fincèrement  attaché  à  la  religion^ 
parce  que  fon  cœur  ne  lui  four-a 
fliflbit  aucun  motif  de  ne  la  pas( 
aimer.  L'académie  des  Infcriptions 
le  comptoir  au  nombre  de  fesi 
membres  :  il  a  enrichi  les  Mé-> 
moires  de  cette  compagnie,  dtf 
plufieurs  Dlffcrtations  ,  qui  oui 
principalement  pour  objet  la  topo-^ 
graphie  ancienne ,  &  les  monumensi 
4f  Paris,  Voyc^  Cceur.  Uflg  ériH 
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dition  variée ,  mais  choifie  ;  une 
diâion  fimple ,  mais  correâe  ; 
une  critique  foltde  &  Judicieufe , 
caraâérifent  les  morceaux  (brtis 
de  fa  plume.  Chargé  depuis  1749 
de  la  rédaflion  du  Journal  de  Ver* 
ifiiji  ^  il  en  écarta  tout  ce  qui  pou- 
voit  porter  la  plus  légère  atteinte 
aux  mœurs  >  à  la  religion ,  &  à 
Tamour  propre  des  auteurs. 

L  BONANNI ,  ou  Buonani  , 
(Jacques)  noble  de  Syracufe  en 
Sicile,  &  duc  de  Montalbano  , 
mort  en  1636 ,  publia  en  1624  » 
in-4^ ,  les  Antiquités  de  fa  patrie , 
fous  le  titre  de  Syracufa  Ûluftrata 
que  p.  François  Bonannty  duc  de 
Montalbano ,  fit  réimprimer  ma- 
gnifiquement à  Palerme  en  17 17  ; 
en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  eft 
recherché  par  les  amateuri  d  anti- 
quités. 

II.  BONANNI,  (Philippe) 
favant  Jéfuite,  mort  à  Rome  en 
1725 ,  à  87  ans,  après  avoir  rem- 
pli avec  diftinâion  diflerens  em- 
plois dans  fon  ordre.  Il  a  laiifé 
plufieurs  ouvrages  de  divers  genres, 
dont  la  plupart  roulent  fur  Thif- 
toire  naturelle ,  pour  laquelle  il 
avoit  un  goût  dominant.  Il  fut 
chargé  en  1698  de  mettre  en  ordre 
le  célèbre  cabinet  du  Père  Klrcher , 
dépendant  du  collège  Romain  ;  & 
il  continua  d'y  donner  fes  foins 
îtifqu'à  fa  mort ,  uniquement  oc- 
cupé à  Tembellir  &  à  l'augmenter. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Recreatio  mentis  &  ocuii  in  ofifir" 
vatlont  Anîmalium  ufiaceorum,  Roms 
1684  ,  in-4<> ,  avec  près  de  cinq 
cents  figures.  Il  avoit  d'abord  com- 
pofé  ce  livre  en  italien ,  &  il  fut 
imprimé  en  cette  langue  en  1681 , 
in-4®  ;  il  le  traduifit  en  latin ,  en 
faveur  des  étrangers.  II.  Hîftoirt  dt 
l'EgUfe  du  Vatican  y  avec  Us  Plans 
anciens  &  nouveaux;  Rome  1696^ 
in«folio ,  en  latin.  III.  Recueil  des 
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Médailles  des  Papes  depuis  Martin  V 
jufqu*à  Innocent  XÏI;  Rome  1699  , 
2  vol.  in-foL  en  latin.  IV.  Caut- 
logue  des  Ordres  tant  Relig,ieux  qut 
MWtalres  &  de  Chevalerie  y  arec  des 
figures  qui  repréfentent  leurs  hahilU' 
mens ,  en  latin  &  en  italien  ;  Rome 
1706,  1707,  1710,  &  1711. 
4  vol.  in-4.°  Les  figures  fur-tout 
rendent  ce  dernier  ouvrage  très- 
intéreflant ,  &  le  font  rechercher. 

V.  Oh/ervationes  circà  viventia  in 
non  viventlbus  y  Rome  169 1 ,  in- 4.^ 

VI.  MufMiM  Collegli  Romani  Kir^ 
cherianum  y  à  Rome  1709,  in-foL 

VII.  Un  Traité  des  Vernis  ,  traduit 
de  l'italien,  à  Paris  1713  ,  in-ia« 

VIII.  Gahineuo  armonico  y  I723  , 
in-4.®   , 

BONARDI,  (Jean-Bapdfte) 
favant  doâeur  de  Sorbonne ,  né 
àAix,  &  mort  à  Paris  en  1756, 
fe  difiingua  |>ar  fon  érudition  bi- 
bliographique. On  a  de  lui  en 
manufcrit  :  I.  VWfioire  des  EcH' 
vains  de  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris,  II.  La  Bibliothèque  des  Ecrl* 
vains  de  Provence,  III.  Un  Z>iBion' 
naire  des  Ecrivains  anonymes  &  p/ew 
donymes  ,  favant  &  curieux.  L'au- 
teur promettoit  de  publier  ce  der- 
nier ouvrage  ,  qui  auroit  été  hiea 
accueilli  des  littérateurs.  L'abbé 
Bonardi  étoit  lié  avec  beaucoup 
de  favans  &  de  gens  d*efprit , 
&  pofledoit  leur  amitié  &  leuf 
cfiime. 

BONARELLl,  (Guî-Ubaldo) 
comte  Italien,  naquit  à  Urbin  la 
25  décembre  en  1563.  Il  perfec- 
tionna fes  talens  en  Italie  &  en 
France,  Le  duc  de  Fcrrarc  le 
chargea  de  pluHeurs  négociations , 
dans  lefquelles  il  fit  éclater  fon 
génie  pour  la  politique.  Ses  dif- 
pofîtions  pour  la  poéfie  ne  fa 
déclarèrent  que  tard.  Mais  fon 
premier  efifai  ,  fa  Filis  de  Scîre . 
dont  la  plus  jolie   cditipn    efi 
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•elle  d'£/^mV,  1678 ,  hi-14 ,  figurés 
de  UCUrc,  ou  celle  deGÛfcov, 
1763  ,  ia-8^  ,  fut  comparée  au 
Taftor  Fido  &  à  VAmyntc.  Il  y  a 
peu  de  paftorales  écrites  avec  plus 
de  finefle  &  de  déUcarefTe*,  mais 
cette  délicatefTe  l'éloigné  du  na- 
turel, &  I9  fineiTe  le  fait  tomber 
dans  le  raffinement.  Ses  bergers 
font  des  courtiCans ,  Tes  bergères 
quelquefois  des  préciéufes  ;  ,  & 
leurs  entretiens ,  des  difcours  de 
ruelle.  On  blâma  Tauteur,  de 
n'avoir  fait  de  Ciîie ,  qui  a  tant 
de  part  à  la  pièce  «  qu'un  per^ 
ibnnage  épifodique.  On  lui  re- 
procha encore  plus,  de  lui  avoir 
donné  un  amour  également  vif 
pour  deux  bergers  à  la  fois.  Il 
voulut  excufer  ce  défaut  dans  un 
Traité  fait  exprès  *,  mais  cette 
juilification  fît  plus  admirer  fon 
efprit  &  fon  érudition ,  que  fon 
goût  &  fon  jugement.  On  a  encore 
de  lui  des  Difcours  académiques^  II 
mourut  le  8  janvier  1608 ,345  ans. 

BON  AROTA  ou  Buonaroti  , 

iutfkommé  Michel- An^e ,  vit  le  jour 
en  1474  ,  à  Chiufi,  en  Tofcane  , 
d*une  famille  ancienne.  Sa  nour- 
rice fut  la  femme  d*un  fculpteur. 
Il  naquit  peintre.  Ses  parens  furent 
obligés  de  lui  donner  un  maître, 
qui  fut  bientôt  furpaffé  par  (bn 
difciple.  A  l'âge  de  16  ans ,  c'eft- 
a-dire ,  au  fortir  de  l'enfance ,  il 
faifoit  des  ouvrages  que  l'on 
comparoit  à  ceux  de  l'antiquité. 
Mes  II  ,  Uon  X,  Clément  Vil, 
Foui  lll  ,  Jutes  m,  PatU  IV  y 
François  I ,  CharUs-Qulnt  ,  Côme 
de  Médicb  ,  la  république  de 
Venife  ,  SoHman  même  empereur 
des  Turcs  ,  l'employèrent  -& 
l'admirèrent.  .Ce  fut  Jules  II  qui 
l'appela  à  Rome,  où  il  peignit 
la  chapelle  de  Sixte,  Son  deffein 
étoit  de  travailler  à  cet  ouvrage 
fLvcie.  le  plus  grand  foin  \  mais 
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Thumeur  împétueufe  &  impatiente 
du  Pontife  troubloit  trop  fouvent 
l'artifte.  Ce  pape  lui  dit  un  jour 
dans  un  tranfport  de  colère  :  SI 
vous  ne  finiffe\  promptement ,  je  vous 
ferai  jeter  du  haut  en  bas  de  vos 
échafauds,  Michel- Ange  fe  preiTa 
de  finir,  &  négligea  même,  pour 
avoir  plutôt  fait,  d'enrichir  d'or 
les  draperies  de  fes  figures,  & 
de  les  orner  de  couleurs  éclatantes. 
Lorfque  Jules  11  vint  les  voir,  il 
prétendit  qu'elles  n*étoient  point 
auffi  riches  que  les  autres  tableaux 
du  même  artifle.  Michel  -  Ange  ,  * 
fenfible  à  ce  reproche»  lui  répondit 
fièrement  :  Les  perfonnages  que  fax 
repréfentés  ne  portoicnt  ni  or  ni 
parure  ;  cétoîent  de  vrais  Chrétiens 
qui  méprifoient  les  richeffcs.  Le  Pon- 
tife fentant  le  befoin  qu'il  avoif^  « 
d'un  tel  peintre ,  le  careiToit  6c  le 
maltraitoit  tour  -  à  -  tour.  Un  jour 
qu'il  lui  avoit  refufé  la  permiffion 
d'aller  à  Florence,  &  qu'il  s'étoit 
emporté  jufqu'à  le  frapper  de  fon 
bâton  ,  il  lui  envoya  cinq  ceni$ 
écus  pour  Tappaifer ,  &  lui  fit 
faire  des  excufes.  L'artifle  voyant 
que  l'humeur  fougueufe  du  Pape 
tournoit  à  Ton  avantage,  ne  s'en, 
fâcha  plus  &  ne  fit  qu'en  rire. 
Pendant  le  féjour  que  Jules  fit  à 
Bologne  ^  où  il  avoit  été  pour 
réprimer  une  fédition ,  il  fit  faire 
fa  flatue  en  bronze  ,  de  forme*^ 
eolofiale.  Cette  figure  élevoit  un 
bras  avec  tctnt  de  fierté ,  que  le 
Pontife ,  en  voyant  le  modèle  , 
demanda  à  Mlchel^Ange  ^  s*il  don* 
noit  la  bénédiction  ou  la  malédiclion^ 
- —  Elle  avertit  les  Bolonoîs  ^  lui  ré- 
pondit Michel  ••:  Ange  t  d*étre  plus- 
fages  à  V avenir.  Léon  Xît  plâifoit 
à  s'entretenir  avec  lui.  Un  joui^ 
il  voulut  l'engager  à  effacer  de 
fon  tableau  de  V*enfer,  la  figure 
d'un  damné  ,  qui  reiTembloit  trait 
pour  trait  à  un  cardinal  dont  Id 
peintte   avoit  voulu  f«  vengea 
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^ais  MlJiel  -  Ange  vcîuh  de  ùkûs-f 
faire  le  Pontife ,  en  lui  difant  :  In 
infcrno  nulla  niemptlo.  Rome  fut 
îllugrée  par  les  fruits  de  fon  génie . 
il  réforma  le  deifin  de  rËglife 
$aint-  Pierre  y  tracé  &  exécuté  en 
partie  par  Bramanu,  Il  fît  continuer 
^e  fuperbe  édifice.  Il  n'y  manquoit 
|>liis  que  la  coupole  ,  quand  il 
mourut  à  Rome  en  1 564  «  dans  fa 
quatre-vingt-dixième  année ,  &  ellç 
tut  £iite  fur  le  modèle  qu'il  avoit 
formé.  Corne  de  Mé^cU  û^  enlevçr 
l'on  corps  la  nuit  pour  Iç  porter 
•  a  Florence.  Les  beaux  efprits  , 
]es  favans  &  artifles  de  cette 
ville,  travaillèrent  à  Tenvi  à  lui 
fiire  des  obsèques  magnifiques, 
^'académie  nde  peinture  arrêta  le 
anatin  >  que  quiconque  manqueroit 
le  foir ,  de  venir  honorer  le  corps 
^e  Michel' Ange ,  feroit  exclu  de 
la  fociété.  On  lui  éleva  un  cata- 
falque fuperbe,  décoré  deftatues, 
d'emblèmes  &  de  peintures.  Les 
iépoque$  les  plus  intérefTantes  de 
Ca  vie  y  étoient  repréfentées.  On 
le  voyoit  député  en  ambaSade 
vers  Jules  11}  traité  avec  le  plus. 
V  |;rand  refpe^  par  les  tdédlcisi 
çonverfant  avec  les  Papes  &  affi^ 
9  côté  d'eux  I  tandis  que  les 
cardinaux  &  tous  les  courtifans 
ëtoient  debout  *,  comblé  d'honneurs 
9  Vcnife  ,  où  la  république  &  le 
doge  l'envoyèrent  complimenter 
9  fon  arrivée.  On  le  voyoit  dans 
fon  écolç  9  entouré  d'une  foule 
d'élèves  qui  lui  ptéfentoient  leurs 
çfTais ,  &  auxquels  il  communiquoit 
pour  ainfi  dire  le  génie  des  arts. 
On  accourut  à  cettç  cérémonie  de 
joutes  les  parties  de  l  Italie.  Le 
Varchi  prononça  l'oraifon  funèbre , 
^  Léonard  Salviatî  un  difcours  eu 
^on  honneur.  Ces  deux  prqdu£iions. 
de  la  reconnoiffance  furent  pu- 
bliées avec  une  foule  d'infcriptibns. 
i^  d'éloges  en  vers..  Bientôt  après 
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éleva  à  Miçhl-Angie  un  maufol^ 
plus  durable,  &  dont  les  marbres 
furent  donnés  par  le  grand-Duc« 
Ce  maufolée  fubfifte  encore  ;  mais 
les  vrais  monumens  de  la  gloire 
de  Michel'Ange  font  fes  ouvrages. 
Les  plus  beaux  font  :  I.  Le  Ju^emera 
univerfcl ,  peint  à  frefque  avec 
tant  de  force  Qc  d'énergie ,  qu'on 
croit  refTentir  la  terreur  quiantimer^ 
ce  jour  terrible.  H.  Un  Cupidot^ 
en  marbre,  grand. comme  nature; 
différent  de  celui  à  qui  il  cafl^' 
un  bras  &  qu'il  enterra  dans  une 
vigne  y  pour  faire  illufion  aux 
amateurs  de  l'antiquité.  III.  Sa  Statue 
4e  Bacchus  y  qui  trompa  flaphacl  par- 
fon  extrême  beauté ,  &  qu'il  aetri-s 
bua  fans  héfîter  à  Phidias  ou  4 
^raxlteles,  $on  pinceau  étoit  fie^, 
terrible  &  fubUme.  Il  rend  I4 
nature  dans  tout  fon  éclat.  Il  ne 
lui  manqua  que  d'avoir  fa^rifié 
aux  Grâces.  Il  y  a  trop  de  fierté 
4ans.  fes  airs  de  tête  ^  trop  de 
^riileiïe  dans  fon  coloris ,  &  quel- 
quefois trop  de  bizarrerie  dans  fe^ 
çpmpoûtioiis.  Son  tableau  d^ 
Jugement  univerfel  ^*tXL  eft  pa^ 
exempç^r— Qn  ne  réfute  plus  le 
conte  qu'<Y  avoit  attaché  un  homme 
eti  croire  ,  ^our  mieux  repréfentef^ 
tes  traits  du  Çhri&t  mourant  z 
comme  â  la  tête  d'un  homme  qui 
meurt  défefpéré  ,  pouvoit  biei\ 
exprimer  un  Dieu  s'immolant 
volontairement  pour  l^  hommes  \ 
Michel-Ange  o'avoit  pas  befoin  de 
<:ette  refjfourca  ;  elle  eft  d'ailleur^ 
entièrement  oppoiee  à  ce  qu'oi^ 
rapporte  de  fon  caraâère  &  de 
Ces  moeurs.  La  plus  grande  partie 
de  fes  chefs-d'œuvre  defculpture 
&  de  peinture,  eu  à  Rome;  lé 
reûe  eft  répandu  à  Florence,  don| 
il  fonda,  l'école ,  à  Bologne ,  % 
Vçnife  &  ailleurs.  Le  roi  pofTédoi^ 
quelques-uns  de  £es  tableaux;  oa 
en  trouvoitauffi  pluâeurs  au  Palaist 

t9i4i,  ^Imk  C9n4ly^i  (on  éicv^» 
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h  donne  fa  VU  en  italien»  dont  la 
dernière  édition  efi  de  Florence , 
1746  •  in-folio ,  figures.  On  en 
trouve  les  principaux  traies  dans 
celle  que  Tabbé  Hauchecome  a 
publiée  à  Paris,  1783.  Ce  qu'on 
a  gravé  d'après  cet  artifie ,  eft  fort 
recherché.  MUhel'Angc  étoit  d'une 
complexion  sèche  &  nerveufe,  & 
il  l'avoit  fortifiée  par  l'exercice 
&  la  fobriété.  Sa  taille  étoit 
médiocre,  mais  bien  proportion- 
née. Quoiqu'il  eût  du  penchant 
à  la  triftefTe  ,  il  étoit  bon  parent , 
citoyen  zélé ,  ami  feniible.  On  dit 
qu'il  devint  amoureux  de  la  célèbre 
marquife  de  Pe/caire  ,  dont  1  efprit 
le  charmoit  ;  mais  »  malgré  un 
cœur  qui  le  portoit  peut  -  être  à 
la  volupté ,  il  témoigna  conftam- 
ment  une  répugnance  invincible 
pour  le  mariage.  Un  prêtre  de 
ïes  amis  lui  difoit  un  )our  :  Cefi 
un  crime  ^uc  vous  nefoye^  pas  marU  > 
vous  aurUi  eu  du  enfans  à  qui  vous 
aum%  Uljfé  tous  vos  chefs  -  d'auvre^ 
mr^J'aly  répondit -il  »  une  femme 
fui  nia  toujours  perfécuté  :  c'eft  mou 
art  i  &  mes  enfans  font  mes  ouvrages, 
— *  Il  oe  connut  jamais  le  repos. 
««  Je  vis  »  dit  Vigenere ,  écrivain 
du  16^  fiède  ,  îe  vis  Mlchel^Ange  y 
bien  qu'âgé  de  60  ans  &  encore 
non  des  plus  robuftes  »  abattre* 
plus  d'écaillés  d'un  marbre  très- 
dur  ,  en  moins  d'un  quart-d'heure  « 
que  trois  jeunes  tailleurs  de  pierre 
n'euflent  pu  faire  en  trois  ou  quatre 
heures  :  dhofe  prefqu'incroyable  à 
qui  ne  la  verroit  î  &  il  alloit  d'une 
telle  impétuofité  &  furie  ,  que  ie 
penfois  que  tout  l'ouvrage  dût 
aller  tout  en  pièces  :  abattant  par 
terre ,  d'un  feul  coup  ,  de  gros 
morceaux  de  trois  ou  quatre  doigts 
d'épâiffeur  ^fi  ric-à-ric  de  fa  marque , 
que  s'il  eût  pafTé  outre  de  tant 
ibit  peu  plus  qu'il  ne  falloit ,  il 
y  avoit  danger  de  perdre  tout« 
parce  que  cela  ne  fe  peutréparer| 
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ni  replâtrer,  comme  les  ouvrages 
de  fiuc  &  d'argile.  »  Mlchel-Ang^ 
ne  facrifia  jamais  à  l'intérêt.  Il 
ne  voulue }  dit-on ,  jaitiais  recevoir 
d'argent  pour  les  travaux  de  Saint- 
Pierre.  Il  travailloic  bien  plus 
Ibuvent  par  amitié  &  par  amour 
de  la  gloire ,  que  par  l'efpoir  des 
récompenfes.  Un  de  fes  domes- 
tiques paroiflant  inquiet  de  ce  qu'il 
deviendroit  après  fa  mort ,  Michel" 
Ange  lui  donna  deux  mille  écus. 
Cet  illuflre  artifle  aima  &  cultiva 
toujours  les  lettres.  Sa  leâure  fa- 
vorite étoic  Le  Danu,  Il  adopta  ^ 
dans  fes  compofitions  ,  l'obfcure 
profondeur  de  ce  poëte,  comme 
Raphaël  imita  dans  les  ûennes  la 
nobleâfe  du  pinceau  poétique  de 
Pétrarque, —  Il  y  a  eu  deux  autres 
BuoNAROTi  de  la  même  £unille»  ' 
qui  fe  font  fait  un  nom  :  l'un  » 
MlcheUAnge,  pour  (es  poéfies  ;& 
l'autre ,  PhîBppe  ^  par  fes  ouvrages 
fur  les  antiquités.  Comme  ils  font 
Cprt  eâimés  &  rares,  même  ea 
,Italiejt  nous  avons  cru  devoir  ea 
donner  les  titres  :  I.  Offerva^ionùf 
îftorlche  fopra  alcunl  Medagllonl , 
fans  nom  d'auteur»  à  Rome  1698  , 
in-4.°  II.  OJ[erva\ione  fopra  alcunl 
framenti  él  Vafi  antichl  di  vetro  ^  à 
Florence  17 16,  in- 4.® 

BONASIO  ,  (Barthéleml  ) 
fculpteur  Modénois  ,  travailloit 
fur  bois  &  en  marqueterie  avec 
une  grande  délicateâe.  On  ad-^ 
mire  fur-tout  les  ftales  du  chœur 
des  Auguftins  de  Modène  ,  où^ 
il  a  fculpté  des  animaux  &  des. 
arabefques,  avec  beaucoup  de  lé* 
gèreté. 

I.  BONAVENTURE,  (  Saint  > 
né  l'an  1221  à  Bagnarea  en^ 
Tofcane,  s'appeloit  Jean  Fldeni^ 
de  fon  nom  de  famille;  mais  une* 
maladie  qu'il  ^ut  à  l'âge  de  quatro- 
ans,  guérie  par  les  prières  de  S.  Fram^ 
i9U  quifiyoit  encore  «eng?gjea%/ 
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inère,  ravie  de  ce  bonheur  înef* 
péré ,  à  changer  fon  nom  en  celui 
de  Bonaveniurc.  11  entra  en  1143 
dans  l'ordre  des  Frère:»  Mineurs , 
&  fut  difciple  d'Alexandre  de  Haies, 
Le  maître  difoit  de  fon  élève, 
4(  qu'il  fembloit  que  le  péché 
é'Adam  n'a  voit  point  palTé  dans 
le  trère  Bvnayenture.  »♦  Son  ordre 
le  fit  fuccelHvement  profeffeur  de 
philofophie  ,  de  théologie ,  & 
çnfin  général  en  1256.  Le  re- 
lâchement étoit  dès-lors  confidé- 
rable  chez  les  Frères  Mineurs,  & 
il  s'en  exprime  ainiidans  une  lettre 
rapportée  par  Flsury  :  «  Cherchant 
les  causes  de  ce  que  la  fplendeur 
de  notre  Ordre  sobfcurcit  ,  je 
trouve  une  multitude  d'affaires' 
pour  lefquelles  on  demande  de 
l'argent  -,  '  &  on  le  reçoit  fans 
précaution ,  quoique  ce  foit  le 
plus  grand  ennemi  de  notre  pau- 
vreté. Je  trouve  l'oifiv été  de  quel- 
ques -  uns  de  nos  Frères ,  qui 
s'endorment  dans  un  état  monf- 
trueux  entre  la  contemplation  & 
l'aûlon.  Je  trouve  la  vie  vagabonde 
de  piuûeurs,  qui ,  pour  donner  du 
ibuiagement  à  leurs  corps  ,  font 
à  charge  à  leurs  hôtes ,  &  fcan- 
dalifentau  lieu  dediiier.  Je  trouve 
les  demandes  importunes  ,  qut 
fpnt  craindre  aux  paâans  la 
rencontre  de  nos  Frères,  comme 
celle  des  voleurs  ;  la  grandeur 
&  la  curiofité  des  bâtijnens,  qui 
troublent  notre  paix,  incommo- 
dent nos  aniis  ,  &  nousexpofent  aux^ 
mauvais  jugemcns  des  hommes.  »* 
Le  général  tâcha  de  remédier  à 
toiis  ces  abus ,  &  îl  réuffit  en  partie. 
En  1160  l'archevêché  d'Yorck 
Ctant  vacant,  CÉémmt  ÏF  l'offrit 
à  Bonaventure,  &  le  Sainr  le  tefufa. 
Après  la  mort  de  ce  pontife,  les 
cardinaux  s'engagèrent  d  élire  celui 
Que  Bonaventure  nommeroit  j  ce 
rat  Grégoire  X  fur  lequel  l'arbitre 
^  U»  yeux.  Ce  pape  rhonora 
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en  1173  de  la  pourpre  Romaine^ 
&  lui  doiwa   révéché  d'Albano, 
On  le  trouva  lavant  la  vaifielle, 
lorfqu'on    lui  porta  le    chapeauj 
Il  acheva  fans  rougir ,  &  ceçut  ce 
nouvel  honneur  en  témoignant  la 
peine  qu'on  lui  faifoit  de  le  dé- 
tourner éts  fondions  paiûbles  du 
cloître.  Le  nouveau  cardinal  fuivic 
Grégoire    au    concile   de    Lyon  . 
en  1174  ,  &  y  mourut  le  1 4  juillet 
de  cette  année.  Les  fatigues  qu'il 
s'étoit  données  pour  préparer  les 
matières  qu'on   devoit   y  traiter, 
lui  procurèrent  un    vomifTemenc 
continuel  qui  le  conduifit  au  tom- 
beau. Le  cardinal  Pierre  de  Tarat^. 
taife,  depuis  pape  fous   le  Tiom^ 
é  Innocent  V,  prononça  fon  orai- 
fon  funèbre  ;  &  le  pape  Sixte  IV 
le  canonifa  en  1482.  On  a  recueilli 
fes    Ouvrages  à   Rome  en    15S8  , 
8  tomes  •  en  6  vol.  in  -  fol.  ;   t& 
réimprimés  à  Venife,  1751  à  1756, 
14  vol.  in-4.^  Les  deux  premiers' 
renferment    des    Commentaires  fur 
l'Écriture,  Le  3*,  fes  Sermons,  Les 
4^  &  5  ^ ,  fes  Commentaires  fur  le. 
Maître  des  Sentences.  Les  6^  &  7% 
des  Opujcules  moraux.   Le  8^,  les 
Opufcules  qui  regardent  les  Reli- 
gieux.   Ses  Méditations  fur  la  Vie 
de  Jksus'CuKisTy  oflFrem  des  cir- 
conilances  qu'on  ne  .trouve  point 
dans  rÉvangile.  Le  Pfeautier  de  la 
Vierge,  qu'on  lui  attribue  peut-être 
faufî'emeni ,  eft  plein  d'idées   ou- 
trées &  d'allufîons  forcées.   Mal- . 
gré    ces  défauts  ,   qui    fentent  le 
doâeur  du  13^  Àècle,  on  y  re- 
marque  une    ptéré    affe£bueiife  y 
qui  fai6t  encore  plus  le  cœur  que 
l'iefprit.    On  lui  a  donné  le  fur- 
nom  de  Docteur  féruphique.  Il  ayoit, 
comme  nous  l'avons  dit ,  réforme 
fon  ordre   en    1160.    Il    efl    au 
rang    des    doôeurs    de    TËglife. 
L*abbé  Boule  a  écrit  fa  Fie  in-  8.** 
£lle     eft    iatéreflante    &    biea 
écrite. 
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TT.  BON  AVENTURE  ,  (Fré- 
déric )  gentilhomme  du  duché 
id*l:^bin,  devint  trçs-favafit  eJi 
inédecine  ,  quoiqu'il  ne  l'exerça 
pas.  On  lui  doit  un  livre  de  Panu, 
^  un  autre  fur  U  Flux  &  U  Rcfiux 
4c  la  J\ier,  H  €^  mort  à  ISL  fin  du 
17^  fiècle. 

III.    BONAVENTURE. 
(  le     Père  )     Voy^i    G  i  R  a  v- 

3>  £A  V. 

BONAVEI^TURI,    Vayei 
Cafellq. 

BONBELLES,  (Henri-Fran- 
çois comte  de)  commiiTaire  des 
guerres  ,  cnfuite  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi ,  com- 
:p[iandant  fur  la  frontière  de  la 
Lorraine  Allemande ,  mort  en 
^760  à  80  ans  ,  étoit  regardé 
comme  un  officier  plein  de  cou- 
\  rage  ^  un  homme  intelligent. 
*  On  a  de  lui  deux  ouvrages  eftimés  : 

I.  Mémoires  pour  le  fervice  journalUr 
del'Infanurie,  ijv),  2  vol.  in-li. 

II.  Tralti  des  Evolutions  n^ilitaires  , 
in-V 

BONCERF,  membre  de  la  for 
çiété  d'agriculture  de  Paris,  s'oc- 
cupa long- temps  avec  fuccès  dans 
la  vallée  d'Auge  du  defféchemenc 
cies  marais  ,  iç  publia  quelques 
Éalts  fur  cet  objet.  Celui  qui  fit 
le  plus  de  bruit,  fut  celui  qui  a 
pour  titre  :  fnconvéniens  des  Droits 
féodaux.  Le  Parlement  le  con- 
damna à  être  brûlé  ;  ce  qui  ne 
fervit  qu'à  le  faire  lire  davantage. 
Ses  idées ,  adoptées  dans  la  révo- 
lution ,  lui  procurèrent  une  répu- 
tation de  patriotifme  ,  qui  le  fit 
Qommer  en  1789  ,  officier  muni- 
cipal. En  ççtte  qualité,  il  eut  le 
plaiiir  d'inlïaller  le  nouveau  tri- 
bunal judiciaire ,  &  d'expulfer  le 
parlement  qui  avoit  voulu  lui 
(mire.  Boncerfût  imprimer  àcett<t 
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époque  un  Mémoire  fur  la  ncceffité 
&  les  moyens  d'occuper  avança- 
geufement  les  ouvriers.  Traduit 
au  tribunal  révolutionnaire ,  il  ne 
dut  la  vie  qu'à  la  majorité  d'une 
voix  ;  mais  les  inquiétudes  qu'il 
avoit  conçues  l'abrégèrent ,  &  il 
mourut  bientôt  après. 

BOND ,  (  Jean  )  critique  &  com- 
mentateur, naquit  dans  le  comté 
de  Sommerfet  en  15  ço  ,  fut  maître 
d'école  pendant  plusieurs  années , 
8t  exerça  la  médecine  à  la  fin  de 
fa  vie.  11  mourut  en  16  c 2.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  ,  eil  un 
Cçmmentaire  fur  Horace,  fort  eftimé. 
La  plus  belle  édition  eil  celle 
d*Elienr,  1676*,  on  eu  a  donné 
une  autre  depuis  peu  à  Orléans , 
qui  a  fon  mérite. 

BONDELMONT  ,    Voyei 

BUONDELMONTE. 

BONET ,  (  Théophile  )  médecin 
de  Genève ,  né  en  1620 ,  mourut 
en  16S9  ,  à  69  ans.  Il  fit  part  au 
public  des  réflexions  qu'il  avoit 
faites  fur  fon  art ,  pendant  plus  de 
quarante  années  de  pratique.  Lorf- 
que  les  infirmités  de  là  vieillefie 
Tenlevèrent  à  (es,  malades,  il  fe 
confacra  entièrement  aux  travaux 
du  cabinet.  Il  avoit  beaucoup  de 
littérature,  un  jugement  folide  , 
une  mémoire  heureufe ,  &  ornoit 
toutes  ces  qualités  par  une  mo- 
dei^ie  fans  apprêt.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Thefaurus  Mcdi» 
cinct  praHica,  5  vol.  in-fol>  9  1691. 
Çeû  une  bibliothèque  complète 
de  médecine.  II.  Medicina  /epteti" 
trionalis ,  16S4  &  16S6  9  2  vol. 
in -fol.  :  çolle^ion  de  raifonne-f 
mens  &  d'expériences  faites  dans 
les  parties  fepténtrionales  de  l'Eu- 
rope. III.  Mercurius  compitalitius , 
X^enève  1682 ,  in  -  fol.  C'efl  un 
recueil  de  remèdes  &  d'obferva- 
tions  des  plus  habiles  médecins^     ^ 
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fur  les  difficultés  Ae  la  pratique* 
Ce  livre  étant  comme  une  de  ces 
ilatues  de  Mercure  qu'on  plaçoit 
dans  les  carrefours  pour  indiquer 
le  chemin  ,  lauteur  Ta  intitulé» 
McrcuHus  compitaUtius*  VI.  SepuU 
€hretum  feu  Anatomia  praHUa  ,  à 
Genève  1679,  3  ^o^«  in-folio; 
&  à  Lyon  en  1700,  avec  des  ad- 
ditions par  Mangct.  Quoique  le 
titre  de  ces  livres  foit  bizarre ,  & 
tque  le  format  ne  promette  pas 
beaucoup  de  précifîon ,  ils  ont  été 
recherchés  avant  que  Bocrhaavc  eût 
trouvé  l'art  de  réduire  la  médecine 
en  aphorifmfs.  On  les  confulte 
même  encore. -—f^ôy*;  Bonnet. 

BONFADIO,  (Jacques)  né  à 
Salo  près  du  lac  de  Garde ,  fecré- 
taire  de  quelques  cardinaux ,  donna 
des  leçons  de  politique  &  de  rhé* 
torique  à  Gênes  avec  fuccès.  La 
république  le  nomma  pour  écrire 
ion  hidoire.  L'hiftorien  ayant  con* 
facré  fa  plume  à  la  vérité ,  révolta 
plufieurs  familles,  mécontentes  de 
ce  qu'il  difoit  vrai,  ^  indignées 
de  ce  qu'il  le  difoit  d'une  manière 
iatirique.  On  chercha  à  s'en  ven» 
ger  :  on  Taccufa  d'un  crime  qui 
méritoit  la  peine  du  feu.  11  alloit 
être  brûlé  vif,  lorfque  fes  amis 
obtinrent  qu'on  fe  contenteroit  de 
lui  couper  la  tête  \  ce  qui  fut  exé- 
cuta en  1 561.  On  a  de  Bonfadio  ; 
I.  Son  Hlfioîrc  de  Gênes ,  dont  nous 
avons  parlé,  &  dans  laquelle  il 
raconte  l'état  de  cette  république 
fort  exaâement ,  depuis  i$28  iuf* 
qu'en  i  j  50  ,  en  un  vol.  in  -  4**  ; 
PapU.  1586.  Elle  eft  en  latin-, 
mais  Barthéleml  Pafehetl  la  traduifit 
en  italien  :  cette  verfion ,  impri- 
mée à  Genève  en  1586  ,  in- 4®  , 
n'eft  pas  commune.  IL  Des  LtUres 
&  des  Poéfie$  italiennes ,  publiées 
les  premières  en  1746  à  Brefce» 
avec  fa  Viej  Içs  autres  W  X747 1 
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BONFILIUS,    Vay€x  Aif^ 

RIFICUS. 

BONFINIUS,( Antoine)  nadf 
d'Afcoli ,  fut  appelé  en  Hongrie 
par  Matthias  Corvin,  Il  écrivit  l'Hif* 
toîre  de  ce  royaume ,  &  la  poufià 
îufqu'en  144s*  en  quarante -'cinq 
livres.  Sambuc  ^  qui  l'a  continuée  « 
en  publia  une  édition  exaâe  en 
1^68.  Il  y  en  a  une  autre,  de 
1606 ,  in-folio.  Sonfinius  aime  le 
vrai  ;  mais  il  le  confond  quel- 
quefois avec  la  fatire.  Raderus  lui 
reproche  d'avoir  trop  înûté  le  ftyle 
des  Païens* 

BONFRÊRIUS,  (Jacques)  Je- 
fuite  ,  naquit  à  Dinan  dans  la 
principauté  de  Liège  en  1573  »& 
mourut  à  Tournay  le  9  mars  164^;,^ 
à  70  ans.  C'étoit  un  favant  piein 
de  piété ,  qui  a  beaucoup  travaillé 
fur  l'Écriture -fainte  j  qu'il  avoit 
profeffée  avec  diâinâion  à  Douai. 
On  a  de^  lui  :  I.  Pra/oquîa  intota» 
Scrîpntram  facram  y  Anvers  1615  » 
in-folio  >  trcs-jîftimés.  II.  Onomaf- 
tîcon  des  lieux  Ma  des  villes  de 
l'Écriture  -  fainte  ;  livre  d'une  pro-> 
fonde  érudition ,  imprimé  à  Paris 
en  1631,  in-folio.  Les  deux  ou- 
vrages précédens  fe  trouvent  dan£ 
le  Menochius  du  P.  de  Toumemine^ 

III.  Un  Commentaire  fur  le  Penta^ 
teuque  y   Anvers    1625  «  in  -  folio. 

IV.  Des  Commentaires  fur  preûiue 
tous  les  livres  de  l'Écriture.  Dupln 
les  loue ,  à  caufe  de  la  clarté ,  de 
la  méthode^  &  de  cette  jufte  pré« 
ciâon ,  également  éloignée  de  l'ex- 
trême brièveté  &  de  la  longueur 
démefurée.  Tous  ces  ouvrages  font 
en  latin. 

BONGARS,  (Jacques)  Calvî- 
nifte ,  né  à  Orléans ,  coafeUlerde 
Henri  IV ^  s'acquitta  avec  honneur 
des  négociations  importantes  que 
ce  prince  lui  confia.  Si%tt  V  ayant 
&Iminé|  en  xj  8|,  uae  bttllcceaa; 
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le    roi   de  Navarre  &  le  prince 

ide  Çondé;  Bongars ,  qui  étoit  alors 

n  Rome,  y  fit  une  réponfe  pleine 

de  bardie£fe,  &  l'afficha  lui-même 

au  champ  de  Flore.  Il  mourut  à 

Paris  le  29  juillet  1612 ,  à  58  ans. 

Ses  ouvrages  font  :  I.  Une  édition 

de  /u/iin ,  avec  de  favantes  notes. 

11.     Un  Recueil  de  Lettres  latines  y 

écrites  avec  goût ,  &  d*un  ftyle 

qui  peint  la  probité  de  l'au^teur  ; 

mais  elles  n'apprennent  que  peu 

de  chofe  des  araires  de  fon  temps. 

MM.  du  Port- Royal  en  publièrent 

une  traduâion'  fous  le  nom  de 

Bnun^i/Uy  en  1695 ,  io-12. 111.  Le 

Kecueil  des  Hiftoriens  des  Croi- 

Cades^  fous  le  titre  de  Gefia  Dd 

per  Franços  ,  in- fol.  1611. 

BONHOMO ,  (  Jean-Françoîs  ) 
pé  à  Verceil ,  devint  Tarai  intime 
4e  5.  Charles  Borromée ,  qui  l'en- 
voya en  1 5  69  pour  obtenir  du  pape 
la  confirmation  du  concile  de  Mi- 
lan. Cet  envoyé ,  plein  de  zèle  &  de 
lumières  ,  devint  évêque  de  fa 
patrie  en  1522.  Grégoire  JCIU  le 
liomma  fon  nonce  en  SuifTe  &  à 
Cologne  ;  6c  ce  fut  le  premier, 
nonce  permanent  en  Allemagne} 
où  il  ât  publier  les  décrets  du 
concile  de  Trente.  Bonhomo  eA 
mort  le  25  février  15S7.  On  lui 
4oit ,  Reformaiionis  eccUfiaftica,  De-^ 
çreta  geaeralia  y  1585,  in- 8°:  ou» 
vragc  que  le  pape  Benaît  J^l/  ^ 
(duvent  cité  avec  éloge^ 

BONIÇHON  ,  (François) 
prêtre  de  l'Oratoire ,  enfuite  curé 
9  Angers ,  mort  en  1662,  efl  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  Pompa 
Epifcop^Us,  Ce  livre  curieux  & 
recherché  fut  compofé,  lorfque 
flenri  Arnauld  fut  nommé  évêque 
d'Angers.  On  a  encore  de  lui  un 
gros  in-4** ,  fous  ce  titre  i^VAu» 
prité  EpifcopaUy  défindue  contre  les 
nouvelles  cmrepnfes  de  quelques  Ré- 
ffili^smmëms  4  à  Angers,  16 j 8, 
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I.  BONTFACE,  comte  de  l'Em- 
pire, plus  connu  par  fon  amitié 
pour  S,  Auguftin  y  que  par  fes  ac* 
tions ,  fut  chaffé  d'Afrique  par  les 
Vandales  ,  &  mouifut  en  432  , 
d'une  bleflure  qu'il  reçut  dans  un 
combat  contre  Aétita, 

II.  BONIFACE ,  (  Saint)  apôtre 
de  l'Allemagne ,  naquit  en  Angle- 
terre vers  Tan  680.  Grégoire  21 
l'envoya  en  719  ti'availler  à  la 
converfion  des  Infidèles  du  Nord. 
Il  remplit  fa  mifHon  dans  la  Thu* 
ringe ,  le  pays  de  HefTe ,  la  FrifQ 
&  la  Saxe  >  &  y  convertit  uti 
grand  nombre  d'idolâtres.  Le  Pape 
ayant  appris  fes  fuccès ,  l'appela 
à  Rome>  le  facra  «évêque,  &  le 
renvoya  en  Allemagne.  Les  pro- 
grès de  la  foi  furent  plus  rapides 
à  fon  retour.  Il  convertit  les  peu- 
ples de  Bavière  ,  &  remplit  lo 
Nord  du  bruit  de  fon  nom  & 
de  fes  travaux  apoftoliques.  Gré~ 
goirç  m  lui  accorda  le  PalUum  & 
le  titre  d'archevêque,  avec  per- 
miflion  d'ériger  des  évêchés  dans 
les  pays  nouvellement  conquis  à 
là  Religion.  Il  termina  fa  vie  par 
le  martyre  :  un  jour  qu'il  étoit  en  ' 
chemin  pou*  donner  la  confirma- 
tion à  quelques  Chrétiens ,  il  fut 
percé  d'une  épée  par  les  Païens 
de  laFrife,  le  $  juin  7  54*  Il  «'é- 
toit  démis  de  l'archevêché  de 
Mayence  en  faveur  de  Lulle  fon 
difciple.  On  a  de  cet  apôtre  des 
Lettres ,  recueillies  par  Serrarius  , 
l6i6  ,  in  -  4®  ;  Ôç  des  Sermons  ^ 
dans  la  colle6lion  de  D.  Martenne^ 
On  y  vpit  fon  zèle ,  fa  fincérité 
&  fes  autres  vertus  ;  mais  point 
de  pureté  ,  ni  de  délicatefife  dans 
le  ftyle. 

Paves. 

III.  BONIFACE  V  ,  (  Saint  X 
fucceffeur  du  pape  Zo\ime  en  418, 
fut  maintenu  dans  la  chaire  pon-r 
tifiç^le  par  rcjDjpereur  Hottorius^ 
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contre  Tarchidiacre  EulaUus ,  qui 
s'étoit  emparé  de  l'églife  de  La- 
traru  C^cû  à  ce  pontife  que  Saint 
AttguJUn  dédia  fes  quatre  Livres  con- 
tre les  erreurs  des  Pélagiens.  Il 
mourut ,  fuivant  le  Père  Pagi ,  ca 
Septembre  422. 

IV.  BONIFACE  II,  fuccéda  à 
Félix  ly,  le  18  feptembre  5  30.  Il 
étoit  Romain  ,  mais  fon  père  étoit 
Goth.  11  avoit  forcé  les  évêques  , 
afîerablés  en  concile  dans  la  baiî- 
lique  de  Saint  •  Pierre ,  à  Tauto- 
rtfer  dans  le  choix  d'un  fucceâfeur. 
Il  défigoa  le  diacre  Vigile  ^  mais 
ces  prélats  cafsèrent ,  peu  de  temps 
après  dans  un  autre  concile  ,  ce 
qui  s'étoit  fait  dans  le  premier  , 
contre  les  canons  &  les  ufages. 
On  a  de  lui  une  Lettre  à  S.  Céjairc 
d'Arles,  cf^ns  les  EpifioU  Roma^ 
norum  Poniificum  de  O,  Çoufiant.  U 
mourut  le  8  novembre  1^31. 

V.  BONIFACE  III,  Romain, 
monta  fur  le  faint  -  ûége  au  com- 
mencement de  l'année  606 ,  après 
la  mort  du  pape  Sûbinien,  Il  con* 
voqua  un  concile  de  7  2  évêques , 
dans  lequel  on  anathématifa  ceux 
qui  parleroient  de  déilgner  desi 
fuccefTeurs  aux  papes  &  aux  évê- 
ques pendant  leur  vie.  11  mourut 
le  II  novembre  de  la  même  année. 
On  dit  qu'il  obtint  de  l'empereur 
Phocas  y  que  le  patriarche  de  Conf* 
tantinople  ne  prendroit  plus  le 
titre  d'Evêqne  univerfel.  On  ajoute 
qu'il  lui  accorda  le  fécond  rang 
parmi  les  Patriarches. 

yi,  BONIFACE  IV,  fils  d'un, 
médecin  de  Valéria  au  pays  des 
Marfes ,  fuccéda  au  précédent  en 
607.  L'empereur  Phocas  lui  céda 
le  Panthéon  ,  temple  bâti  par 
Jgrippa  à  l'honneur  de  Jupiter  Ven- 
geur &  des  autres  Divinités  du  Pa- 
ganifme.  Le  pontife  le  changea  en 
une  églife  ,  dédiée  à  la  Sainte 
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Vierge  &  à  tous  les  Martyrs.  Cell 
là  l'époque  de  la  fête  de  tous  les 
Saints  le  premier  jour  de  novem- 
bre. Cette  églife  fubMe  encore 
fous  le  nom  de  Notre  ^  Dante  de 
la  Rotonde,  Il  mourut  en  914..  On 
lui  attribue  quelques  Ouvrages  ,  qui 
ne  font  pas  de  lui, 

VIL  BONIFACE  V,Kapo* 
litain,  fuccefleur  de  Dieu-  dorme 
en  617,  mourut  en  6.1^.  Il  dé- 
fendit aux  juges  de  pourfuivre  ceux 
qui  auroient  recours  aux  afiles  des 
églifes. 

VIII.  BONIFACE  VI,  Romain. 
pape  après  Pormofe  le  11  avril 
896  :  ne  tint  le  faint  -  fiége  que 
quinze  jours.  Comme' il  fut  élu 
par  unefaâion  populaire,  &  qu'il 
avoit  été  dépofé  de  la  prêtrife 
avant  que  d'avoir  la  dare  >  il  fut 
regardé  comme  antipape. 

IX.  BONIFACE  VII,  fur- 
nommjé  Francon^  antipape,  meur- 
trier de  Benoît  VI  &  de  Jum  XIV ^ 
fe  fit  reconnoitre  pontife  en  984  le 
26  août,  &  mourut  Aibitement  au 
mois  de  décembre  fuivant.  Cet 
objet  de  l'exécration  publique  & 
de  celle  de  la  poftérité ,  fut  traité 
comme  il  le  méritoit.  On  perça 
fon  cadavre  à  coups  de  laAces  « 
on  le  traîna  par  les  pieds ,  &  on 
le  lafi{a  nu  dans  la  place  devant 
la  fiatue  de  Conftantin. 

X.  BONIFACE  VIII ,  (Benoît 
Cajetan  )  étoit  né  de  parens  Cata- 
lans. Ses  aïeux  avoient  pris  le  nom 
de  Cajetans  ,  parce  qu'ils  avoient 
demeuré  à  Caiète  avant  que  de  fe 
fixer  à  Anagni ,  lieu  de  la  naiflance 
de  Bomface  VllL  II  fut  d'abord 
avocat  confifiorial,  protonocaire 
apoftolique ,  chanoine  de  Lyon  & 
de  Paris  -,  enfuite  créé  cardinal  par 
Martin  lien  1 28 1  ;  enfin  élevé  fup 
le  trône  pontifical  le  24  décembre 
1294  y  aprè&rabdÎGatioade  ^*  C^ 
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teflîn^  On  dit  qu'il  le  menaça  de 
l'enfer ,  s'il  ne  Te  démettoic  de  la 
papauté  ;  &  l'on  ajoute  que  cette 
terreur,  jointe  à  la  fimplicité  du 
pénitent  odèogénaire  &  à  Ton  peu 
d'aptitude  pour   les  affaires,  l'o- 
bligea de  quitter  la  tiare.  Cepen- 
dant l'âge  de  CéUflîn  &  fon  goût 
{>our    la  retraité  fuffifoient  pour 
ui  rendre  la  fouveralneté   très- 
peiante.  Bonifau  commença  fon 
pontificat  par  enfermer  fon^pré- 
déceiTeur.y    mettre  en  interdit  le 
royaume  de  Danemarck.  La  famille 
des  Colonnes  (mx.  traitée  bientôt  après 
avec  encore  plus  de  févérité.  Cette 
maifon  étoit  du  parti  des  Gibelins , 
Voy.  BuoNDELMONTE, atta- 
chés aux    empereurs  &  ennemis 
des  papes.  Bonlface  y  qui  avoit  été , 
dit-on ,  de  cette  faâion  quand  il 
n'étoit  que  particulier,  la  perfé- 
cuta  dès  qu'il  fut  fouverain  pon- 
tife. On  raconte  que  le  jour  des 
cendres  ,  l'archevêque  de  Gênes 
s'étant  préfenté  devant  lui ,  Boni- 
fact  lui  jeta  les  cendres  aux  yeux 
en  lui  difant  :  Souviens-toi  que  tu  es 
Gibelin ,   &  qu'un  jour  tu  feras  en 
foujptre  avec  les  Gibelins,   Les  Co- 
lonnes  craignant  cet  homme  im^ 
pétueux ,  affichèrent  un  écrit ,  dans 
lequel  ils  proteilo^ent  contre  fon 
éleâion ,  &  appeloient  au  concile 
général  ,    des  procédures   qu'on 
pourroit  faire  contr'eux.  Bonlface 
les  excommunia  comme  héréti- 
ques ,  leva  des  troupes  pour  fou- 
tenir  fon.  excommunication  ,   & 
prêcha  contre  eux  une  croifade. 
Les  violences  de  ce  pape  frappoient 
tellement  les  efprits ,  que  Sciarra 
Colonne  ,    pris   fur   mer  par   des 
pirates  &  mis  à  la  r^me  ,  dit ,  qu'î/ 
friféroit  refcUvage  à  ce  qu'il  avoit 
à  craindre  de  fa  vengeance,  La  croi- 
fade produiiît  un  accommodement 
entre  le  pontife  &  les  Colonnes  : 
mais  Bonlface   n'en  fut  pas    plus 
tranquille.  D'un  côté  il  excite  les 
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princes  d'Allemagne  contre  Albert, 
défend  qu'on  le  reconnoiiTe  pour 
roi  des  Romains  ,  fait  informer 
contre  lui ,  &  ne  le  reconnoit  em- 
pereur ,  qu'à  condition  qu^il  dé* 
clare^ra  la  guerre  à  Philippe  le  Bel , 
roi  de  France.  D'un  autre  côté/ il 
foulèVe  contre  ce  dernier  prince , 
foft  frère  Charles  de  Valois  f  fait  don 
du  royaume  de  France  à  Albert, 
&  lance  une  bulle  dans  laquelle  il 
dit  que  »  Di£U  l'a  établi  fur  les 
rois  &  les  royaumes,  m  Philippe 
le  Bel  fit  brûler  cette  bulle  à  Paris  ; 
Boniface  s'en  vengea  par  la  confli- 
tution  Unam  Sanclam ,  dans  laquelle 
il  foumet  la  puifTance  temporelle 
à  la  fpirituelle.  Ces  grandes  pré- 
tentions étoient  appuyées  fur  des 
preuves  fingulières.  »  J  É  s  u  !»'^ 
Christ  ,  près  de  fa  pafllon  , 
demande  à  fes  difciples  deux  épées  : 
or ,  ces  deux  épées  font  manifef- 
tement  les  deux  puiffances  par  lef- 
quelles  le  monde  efl  gouverné  , 
le  Sacerdoce  &  l'Empire;  car  ces 
deux  glaives  font  dans  les  mains 
des  Apôtres ,  puifque  J.  C.  dit  à 
S,  Pierre  :  Mets  ton  épée  dans  U 
fourreau;  comme  s'il  difoit  :  ElU 
efi  à  toi,  —  Dieu ,  au  commen- 
cement du  monde ,  créa  deux  lu- 
minaires :  le  grand,  luminaire  eft 
le  Sacerdoce  y  t]^\ ,  comme  le  Soleil  ^ 
éclaire  par  fa  propre  lumière  :  le 
moindre  luminaire  efl  V Empire, 
qui ,  comme  la  Lune ,  n'a  qu'une 
lumière  d'emprunt.  >*  La  plupart 
des  doâeurs  ,  les  princes  mêmes, 
&  ceux  qui  les  défendoient  contre 
les  papes,  ne  rejetoient  pas  ces 
argumens  *,  ils  fe  contenioient  d'en 
relireindre  les  .conféquences.  II» 
ne  voyoient  pas  que  les  deux  lu- 
minaires font  le  Soleil  &Ia  Lune, 
&  rien  de  plus  ;  &  les  deux  glaives , 
deux  épées  bien  tranchantes,comme 
celle  de  S,  /'«rr*.  ♦•  Jamais,  dit 
V^hhé  Fleuri  y  on  ne  prouvera  rien 
au-delà.  »»    —  Boniface  finit  par 
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lancer  une  bulle  foudroyante ,  ^t 
mettoit  la  France  en  interdit.  Phi- 
lippe  fait  arrêter  dans  l'aflemblée 
des  trots  états  du  royaume ,  qu'on 
en  appellera  au  futur  concile.  No" 
farci  paile  en  Italie ,  fous  le  pré- 
texte de  fignifier   l'appel  «   mais 
réellement  pour  enlever  le  pape* 
On  furprit  Bonifuct  dans  Anagni , 
ville  de  Ton  domaine ,  où  il  étoit 
né.  Notant  s'étoit  joint  a  Seiarra 
Colonne  «  qui  eut ,  dit- on ,  la  bru- 
talité de  donner  un    foufflet  au 
pape  avec  ion  gantelet.    Nogara 
lui  donna    des  gardes ,   voulant 
l'emmener  à  Lyon  où  dévoila  fe 
tenir  le  concile.  Bonifau  pendant 
ce  tumulte  fe  revêtit  de  fes  habits 
pontificaux ,  mit  fa  tiare ,  &  prit 
fes  clet^  d'une  main  &  la  croix 
de  l'autre,  difant  quil  étoit  Pape  y 
&  qu'il  vouloit  mourir  Pape,  Il  mou* 
rut  un  mois  après  ,  de  chagrin  , 
le  12  oûobre  1 303  ,  à  Rome  où 
il  étoit  allé ,  après  que  les  habi- 
tans  d' Anagni  leurent  délivré  des 
mains  des  François.  La  veille  du 
jour  qu'il  fut  pris  ,  il   préparoit 
une  bulle  qu'il  devoit  publier  le 
lendemain ,   jour  de   la  Nativité 
de  la  Vierge.  Il  y  difoit ,  entre 
autres  chofes  ,    quil  avoit  eu    le 
pouvoir  de  gouverner  les  Rois  avec 
la    verge   de  fer  ^    &    de  les   bri/er 
€omme   des    vafes  de  urre.    Ce  fut 
lui   qui   canonifa  5.    Louis  ,   en 
1197;  qui  inftitua,  en  1300,  le 
Jubilé  pour  chaque  centième  an* 
née  ;   qui   ceignit  la  tiare  d'une 
féconde  couronne  *,  &  qui  recueillit 
en  1298,  le  cinquième  livre  des 
DétrétaUsj  appelé  le  Sexte^  dont 
rédition   la   plus   rare    eft   celle 
de  Mayence  ,   1465  ,   in  -  folio. 
Voye\  Dinus.  On  a  exxcore  de  lui 
quelques  Ouvrages.  Il  étoit  favant 
pour  fon  temps  *,    mais  de  cette 
icience  confufe  Ôr   mal  digérée  , 
qui  ne  vaut  guère  mieux  que  l'i- 
gnorance. 
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tain,  d'une  famille  noble,  mais 
réduite  à  la  dernière  misère  >  fuf 
fait  cardinal  en  1381,  &  pape  le 
2  novembre  1386,  après  la  mort 
6!  Urbain  VI  y  pendant  le  fchifine 
d'Occident.  Quelques  hifloriens 
louent  fa  chafteté  ;  mais  la  plupart 
lui  reprochent  l'avarice,  Tufure 
&  le  népotiûne.  Il  mourut  le  1^' 
od^obre  1404.  Ce  pontife  inflitu^ 
les  Ahnates  perpétuelles. 

XII.  BONIFACE ,  (  Hyacinthe)  ' 
célèbre  avocat  au  parlement  d'Aix^ 
né  à  Forcalquier  en  Provence  Tan 
1612  ,  mort  en  1695  >  ^  connu 
par  une  compilation  recherchée 
des  jurifconfuites.  Elle  eft  inti*  i 
tulée  :  Arrêts  notables  du  Parlemeni 
de  Provence ,  Lyon  1708 ,  8  vol* 
in* folio.  Voyei  Debezieux^ 

BONIFACIO ,  (  Balthazar  )  hé  \ 
vant  Vénitien ,  archiprêtre  de  Ro^ 
vig6 ,  archidiacre  de  Trevife,  enfin 
évêque  de  Capo-  d'Iftria ,  avoit  d'»« 
bord  profeffé  le  droit  à  Padoue 
avec  difiinâion.  On  lui  efl  rede- 
vable de  l'inftitudon  des  Acadé- 
mies établies  à  Padoue  &  à  Tre- 
vife  pour  la,  jeune  noblefle.  Cer 
prélat,  mort  en  16^9,  à  yf  ans  , 
a  laiffé  plufîeurs  ouvrées  en  vert 
&  en  profe.  I.  Des  Poïfits  Laûnes  , 
1619,  in-i6.  n.  Hlfiorîa  Trevl* 
giana ,  in-4.?  III;  Hiflorla  ludicra  , 
1656,  in-4.^  On  trouve  dans  ces 
hiftoires  une  éruditon  variée  & 
intéreflante* 

BONJOUR ,  (  Guillaume)  reK- 
gieux  Auguftin ,  né  à  Touloufe  en 
1670  ,  fut  appelé  à  Rome,  par  fon 
confrère  le  cardinal  Noris  ,  en 
169;  ;  CUment  XI  l'honora  de  fon 
eftime ,  &  l'employa  dans  plufieart 
occafions.  Ce  pape  avoit  formé 
une  congrégation  ,  pour  foumettre 
à  un  examen  févère  le  Calendrier 
Grî^orlcn.  Le  Père  Bonjour  foutaif 
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é'excelleilS  Mémoires  à  cctte  fo- 
ciété.  Ce  (avant  religieux  mourut 
en  1714,  à  la  Chine,  où  fon  zèle 
pour  la  propagation  de  la  foi  Ta- 
voit  conduit»  Il  étoit  profoiidé- 
jnent  verfé  dans  les  langues  Orien- 
tales >  &  fur-tout  dans  celle  des 
Cophtes.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
jDiffertattotu  fur  l*ÈcrUure  -  Sainte, 
11.  —  fur  les  monumens  Cophtes  de  la 
fitbllotheqtu  VatUane,  &C. 

BONNARD,  (Bernard)  poëte  . 
erotique,  né  à  Sémur  en  Auxois, 
&  mort  le  24  Septembre  1784  , 
orna  long  -  temps  ÏAlmanach  des 
Mufes  de  fes  poéfies.  Elles  font 
faciles  &  élégantes.  VÉpUre  à  un 
ami  revenant  de  l'armée ,  mérite 
fur-tout  d'être  difiinguée.  Une  autre 
au  chevalier  de  Boufflersy  inférée 
dans  les  (Euvres  de  ce  dernier, 
cft  un  petit  chef-d'œuvre  de  grâces 
&de  facilité.  Bonnard ,  doux,  & 
fans  prétention  dans  la  fociété ,  $*y 
faifoit  aimer.  Il  parloit  peu  \  auili 
loue-t41  le  filence  dans  ces  quatre 
vers  :       » 

Ne  parler  jamais  quà  propos  , 
Efi  un  rare  &  grand  avantage  j 
Le  (ilence  eft  Vefprit  des  fots. 
Et  l'uàe  des  vertus  du  f âge. 

Les  poéfîes  de  Bonnard  ont  été 
recueillies  en  179 1 ,  in-8.°  Ami 
des  plaifirs ,  il  efl  mort  jeune ,  & 
à  peine  âgé  de  40  ans;  mais, 
comme  il  le  dit  dans  ces  vers  : 


Dans  le  COUTS  d'une  vie  entière , 
5**7  falloit  ne  compter  que  les  heu* 

reux  inftans , 
A  quoi  fe  réduLroit  la  plus  longue 

carrière  ? 
On  nous  croit  des  vieillards  ^  nous 

fommu  des  enfans, 
Qu*eft'ce  en  effet  ,  que  des  jours  lan- 

guijfans  , 
Flétris  par   la    douleur  ou  par  la 
maladie  ? 
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tong'temps  fouffrir ,   efi'CC  vivre 

long' temps  ? 
Ce  ntji  pas  le  nombre  des  ansf 
Cefi  le  plaifir  qui  fait  la  rie, 

I.  BONNE ,  pay  fanne  de  la  Val- 
teline,  menoit  paître  fes  brebis, 
lorfqu'elle  fut  rencontrée  par  Pierrt 
Brunoro  y  iUuftrc  guerrier  Parme- 
fan.  Cet  officier   ayant  remarqué 
de  la  vivacité  &  de  la  fierté  dans 
cette  jeune  fille,  la  prit,  l'emmena 
avec  lui  &  en  fit  fa  maîtreile.  Il 
prenoit  plaifir  à  la  faire  habiller 
en  homme ,  pour  monter  à  che* 
val  &  raccompagner  à  la  chafTe; 
&  Bonne  le  fecondoit  très  -  bien 
dans  cet  exercice.  Elle  étoit  avec 
Brunoro  ,  lorfqu'il  prit  le  parti  du 
comte  François  5 force ,  contre  Al- 
fonje  roi  de  Naples,  &  elle  le  fuivit» 
quand  il  rentra  au  fervice  du  roi 
Alfonfe  y  fon  premier  maître.  Sonne 
fut    ménager    enfuite   j>our   foa 
amant ,  auprès   du  fénat  de  Ve- 
nifei  la  conduite  des  troupes  de 
cette  république,  avec  vingt  mille 
ducats   d'appointement.   Brunoro  , 
touché  de  tant  de  fervices,  époufa 
fa  bienfaitrice.  Bonne,  après  fon 
mariage ,  fit  de  plus  en  plus  pa- 
roitre  la  grandeur  de  fon  courage. 
Cette  héroïne  fe  fignala  fur  -  tout 
dans  la  guerre  des  Vénitiens  con- 
tre François  Sforcc,  duc  de  Milan. 
Elle  força  les  ennemis  de  rendre 
le  château  de  Pavano,  près  de 
Brefce  ,  après  y  avoir  fait  donner 
un  affaut ,  dans  lequel  elle  parut 
en  tête ,  les  armes  à  la  main.  Le 
fénat  de  Venife ,  plein  de  confiance 
pour  les   qualités   guerrières  des 
deux  illufltes  époux,  les  envoya 
à  la  défenfe  de  Négrepont  contre 
les  Turcs.  Ils  défendirent  fi  bien 
cette  ifle,  que,  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  y  demeurèrent,    les 
Turcs  n'osèrent  rien  enureprendre- 
Brunoro    mourut    à    Négrepont  , 
QÙ  il  fut  enterré  honorablement. 
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V'i\\u(^r\Bonne  voulut  revenir  à 
Vcoifé  i  mais  elle  mourut  en  che- 
min ,  Tan  1466,  dans  une  ville  de 
la  Morée  ,  laifTam  deux  énfans 
de  fon  roaifiage  i  U  une  ré^Qtatién 
diftinguée. 

n.  BONNE  DE  B0UR60N, 
tomtefTe  de  Savoie  ,  époufa  en 
135 5,  à  Paris  ,  Amé  VI,  dit  U 
Vert,  Elle  fit  le  bonheur  de  fes 
fujets  &  de  fon  époux.  L'hiftoifé 
â  célébré  Ton  génie ,  fa  libéralité 
&  fa  grandeur  d'ame.  Après  la 
itxottd'Amé'Vli  elle  tint  les  rênes 
du  gouvernement ,  pendant  la  mi- 
norité defôn  petit-fils ,  qui  devint 
enf uite  ingrat  à  fon  égard ,  &  re- 
fufa  pendant  long-temps  de  lui 
ïendre  les  terres  qui  fôrmoient 
fon  douaire.  Bonne  mourut  à  Ma- 
çon, le  19  janvier  1402.  —  Une 
autre  cômteflTe  de  Savoie ,  morte  en 
1454,  fut  répoufe  à* Ami  VIII, 
dit  le  Rougit* 

m.  BONNE  .  SFORCE ,  reine 
de  Pologne ,  fut  mariée  en  1518  , 
à  Sîgi/mond  I ,  roi  de  Pologne , 
avec  lequel  elle  vécut  pendant 
trente  ans  dans  la  plus  parfaite 
intelligence.  Après  la  mort  de  ce 
dernier ,  elle  époufa  fecrètement 
un  Lithuanien  de  bafie  extradkion , 
nommé  Pappacoda.  Son  h\s,Sigif' 
jnond'Auffifte  ,  reconnu  roi  par  les 
Polonois,  époufa  de  fon  coié Barbe 
Rad\ivi>il,  veuve  d'un  fimple  gen*- 
tilhomme  de  Lithuanie.  La  mère  & 
le  fils  s'étant  mutuellement  repro- 
chés leur  méfalliance,  fe  brouillè- 
rent ouvertement,  &  Tempereur 
Charles- Quint ,  ainfî  que  Ferdinand, 
roi  des  Romains  ,  cherchèrent  à 
entretenir  cette  déf union  ,  pour 
femer  des  troubles  en  Pologne. 
Bonne  quitta  ce  royaume  fur  la 
fin  de  fes  jours  ,  &  fe  retira  dans 
fes  terres  de  la  Pouille ,  à  l'extré* 
mité  de  l'Italie.  Elle  vint  mourir 
à  Venife  en  1^58.  Quelques  hifio- 
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riens  ont  prétendu  qu'elle  avoU 
laiffé  tous  fes  biens ,  par  teftameot , 
à  Pappacoda,  &  d'autres  difent  à 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne  ;  mais 
6n  n'a  jamais  vu  ce  tefiamènt. 

IV.  BONNE, (N.)  maître  de 
mathématiques,  mort  le  a  décem- 
bre 1794,  confacra  fes  travaux  à 
la  géographie ,  &  publia  fur  cette 
fcience  des  cartes  &  des  écrits 
utiles.  I.  Atlas  Maritime  ,  1762 , 
in-folio.  II.  Tableau  de  la  France, 
pu  tartes  iur  toutes  les  parties  dé 
ce  royauitîe,  1764.  III.  Atlas  en' 
cyclopédigae  ,  1787,  2  vol.  ni -4.* 
IV.  Réfutation  d'un  ouvrage  dé 
Zannoni,  fur  différetts  points  dé 
géographie  ,176c,  in-  i  2.  V.  Prin-- 
Upes  fur  les  mefures  en  lotiguèur 
&  en  capadté ,  1790. 

BONNE  DÉESSE.  Ceflla  même 
que  Fauna  :  Voye\  ce  mot. 

BONNEAÙ  ,    Voyei    Mi- 

RÀAlION. 

BONNECORSE  ,  poëte  Fran- 
çois &  Latin  de  Marfeille ,  confid 
de  la  nation  Françoife  au  grand- 
Caire  &  à  Sayde,  mourut  eni  1706. 
On  a  dé  lui  des  Poépts^  Leyde 
17 16,  in- 12.  BêileaupîaçR  un  dé 
fes  ouvrages,  mêlé  de  profe  &  de 
vers ,  ia  Montre  d'Amour,  dans  foti 
LuirUi  parmi  les  livres  méprlfa- 
bles.  Bonnecor/e  s*€n  vengea  par  un 
poëme  en  dix  chants ,  intitulé  le 
Lu  TRICOT,  parodie  plate  du  Lutrin. 
Cétoit  Therfite  qui  s'attaquoît  à 
Achile  :  Telumqtie  imbéllé  ,  fine  îHu», 

BONNEFOI ,  (  Jean-Baptîfte  ) 
chirurgie^  de  Lyon,  né  en  1756, 
annonçoit  les  plus  grands  taleos 
pour  la  théorie  &  la  pratique  de 
fon  art,  lorfqu'une  mort  préma- 
turée Tenleva  en  1790.  Il  a  publié 
divers  ouvrages  qui  obtiarent  les 
prix  de  l'académie  de  chirurgie  » 
fur  PInfiuen€ù  de*  payions  àe  Pamt 

dans 
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fappipcatîon  de  VÈleBdciUà  tan  de 
guérit ,  1783  ,  Lyon ,  in-S.°  Bount^ 
foi  a  publié  auffi  quelques  écrits 
^r  leMMgnàîjmey  &entr'aucres,une 
^aly/e  raifonnée  des  rapports  faits 
par  les  commiiTaires  de  l'académie 
lâes  fcîeoces  &  de  la  fociété  de 
siédeciae  fmr  cet  agent.  Me/mer  vioK 
le  voir  à  Lyoa  en  1784. 

I.  BONNEFONS,  (îetfi)poëie 
Latin,  naquit  en  1514  àCl^mont 
Ita  Auvergne ,  &  exerça  U  charge 
fde  lieutenant  -  général  à  Bar-fat- 
Setne.  Sa  Panckaris  &  fes  vers  pha- 
leuques ,  dans  le  goût  de  CmuHc^ 
font ,  de  tous  les  ouvrages  moder- 
nes, ceux  qui  approchent  le  plus 
des  grâces,  du  pinceau  facile ,  de 
la  délicatelTe  &  de  la  molleffe  de 
tcet  ancien,  La  Bergerie  à  traduit  la 
Panchms  en  vers  ^ançois ,  fort 
inférieurs  aux  vers  latius.  Les  poé- 
fies  de  Bcnnefons  Ibnt  à  la  fuite  dé 
celles  de  Bi\€^  dans  rédkioa  de  cet 
«uteHr ,  dotmée  à  Paris  par  Barbôm  , 
1757 ,  in-ia.  On  en  a  auffi  une 
de  Londres,  1710  &  1727 ,  in-ii. 
Sonne/ont  mourut  en  1614 ,  Itiiïant 
ua  fils  qui  cultiva  aufi  avec  fuccès 
la  poéf»  latins^ 

II.  BOKNEFONS»  <  AraaWe  ) 
9éfuite,  natif  de  Rioin,eft  auteur 
de  pïufieurs  livres  àt  piété  ,  qui 
curent  cours  dans  leur  temps.  Les 
principaux  font  :  L  V Année  ï^hri' 
mienne,  en  2  vol. in- 12.  U.  La  VU 
dei  Sdinsy  %  voî»  in -3®,  &c.  Son 
^yle  eft  lâche  &  incorreâ.  Il 
•Boumt  à  Paris  en  1655. 

I.  BONNET ,  (  Jean  de  Saint-  ) 
mé  i  Lyon ,  &  mort  dans  cette 
ville  à  63  ans ,  en  1703  ,  Ce  fit  Jé- 
Cuite,  s'appliqua  aux  mathémati- 
ques ,  8c  fe  diilingua  dans  la  partie 
de  cette  fcience,  qui  a  rapport  à 
la  phyfique  &  aux  arts.  Ami  intime 
jde  Dominique  Caffini,  celui-ci  lui 
Tomt  Jim 
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tonfeîlla  et  faire  bâtir  TofaCerva* 
toire  de  Lyon.  Le  confulat  dp 
cette  ville  lui  accorda  une  fomme. 
Saint^Boninet  y  réunit  fa  peniioo 
annuelle  qu'il  retiroit  de  fa  £a« 
mille  ;  ainû  s'éleva  un  édifice 
utile ,  rènverfé  dans  «es  dernières 
années  fous  les  bombes  du  fiégc 
de  Lyon,  &  qui  coûta  la  vie  à 
Cbn  auteur.  .SalM  -  Bonnet  ayant 
fiiivî  les  ouvriers  fur  un  écha* 
faud,  la  c»rde  d'uine  grue,  en  fe 
détachant,  lui  cafia  k  cuiàe«  Ic 
il  en  mourut.  Il  a  laiiïé  quelqutis 
•écrits  fur  les  mathématiques  ,  Çc 
particulièrement  dans  les  porte* 
'  feuilles  de  l'académie  de  Lyon  , 
dont  il  écoit  membre.  Son  carac<^ 
tère  doux ,  fon  efprit  plein  de 
gaieté ,  le  firent  chérir  de  Tes  nom* 
Sreux  élèves.  A  fa  mort,  l'iui 
d'eux  acheta  très-chèrement  l'ar- 
doife  fur  laquelle  ce  profeâeur 
traçoit  d'ordiniûre  £ûi  figures  dt 
géoflïétrie; 

H.  BONNET,  (  L'Abbé  N.  f 
mort  i  Paris  vers  l'an  1752,  « 
donné  au  théâtre  François ,  la  co-. 
médicdel'Éfiriin^r,  jouée  en  1745^ 
&  un  Effai  poétise  fut  quelque^ 
pièces  du  théâtre  Italien, 

IIL  BONNET,  (  Charles  % 
avocat  de  Genève  fa  patrie  »  memr 
bre  du  confeil  des  deux  cents ,  de 
la  plupatt  des  académies  de  l'Eu* 
rope,  naquit  au  mois  de  mare 
1720,  &  mourut  en  mai  1795- 
Son  génie  fe  porta  de  bonne  heur«i 
vers  la  métaphyfique  ^  l'hifioire 
naturelle  ,  foit  des  infères  ,  foifi 
des  plantes.  4*  L^amour  de  l'étude  de 
la  nature ,  fuppofe  dans  l'efprit  « 
dit  BuffoH  ,  deux  qualités  biea 
oppofées  :  les  grandes  vues  d  uft 
cfprit  qui  embraffc  tout  d'un  coup 
d'oeil,  &  les  petites  attentions  d'ua 
inftinâ:  laborieux  qui  ne  s-'attache 
qu'à  un  feul  point.  »  Cétoit  le  ca« 
rràère  d*efprit  de  Bonnet  ^homm.t 

Ce 
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pleîû  de  lagacité,  de  paiieAce;  boa 
obfervateur,  phiiofophe  métho- 
dique &  ^odefte  ;  écrivain  quel- 
iquefois  éloquent  ,  mais  qui,  en 
phyfiqne  &  fur- tout  en  métaphy- 
fique ,  (t  livra  un  peu  trop  à  l'df- 
prit  de  fyfteme.  Ayant  attaqué 
dans  quelques-uns  de  Tes  écrits  les 
idées  de  Buffony  les  amis  de  celui- 
ci  l'empêchèrent  long-temps  d'être 
reçu  au  nombre  des  aflbciés  étran- 
gers de  l'académie  des  fciencés  de 
Paris;  Cependant,  à  la  mort  dU 
doûeuc  PrlngU,  en  X783  ,  il  fut 
télu  à  fa  place.  Ses  ouvrages  ont  été 
tecueillis  par  lui-même  à  Neu- 
Châtel ,  en  9  vol.  in- 4°  ,  &  en  18 
Vol.  in-8.®  Les  principaux  font  : 
I.  Traité  d'InfeSologie ,  renfermant 
des  obfervations  fur  les  pucerons 
&  fur  d'autres  infeâes.  IL  Rcthcf 
iehes  far  l*u/age  des  fadlles  éans  la 
j^lanus*  IIL  Confiddrations  /ar  les 
€orps  organifisy  imprimées  féparé» 
ment  en  2  vol.,in-8.®  IV.  Contem» 

Î  station  de  ia  nature ,  imprimée  aufli 
éparément  en  2  vol.  in- 8.^  V.  Ui| 
^rand  nombre  de  Mémoires  &  de 
JUures  fur  divers  fujets  d'hiftoire 
naturelle.  VL  Effai  analytique  fur 
ies  facultés  de  PAme,  publié  pour 
la  première  fois  en  1760  ,  in  -  4,® 
\VIÎ.  Palingénéfit  pfùlojophique  y  im- 
primée féparément  à  Genève, 
I769,  2  vol.  in- 8®  ;  ouvrage  plein 
'  de  recherches  curieufes  ,  &  d'i- 
'dées  quelquefois  extraordinaires. 
tVllL  Recherches  fur  U  Chriftianîfme  , 
^vec  des  réflexions  fur  Texiftence 
de  Dieu ,  publiées  pour  la  pre- 
«ière  fois  à  Genève,  1770  , 
în  -  8.^  IX.  Effai  de  PfycholofUy 
imprimé  d'abord  à  Londres ,  17$  5, 
în  -  8.® 

BONNET,  FoyeiBosM  fr 

TOIRAS. 

I.  BpNNEVAL,  (  Claude-Ale- 
xandre comte  de  )  d'une  ancienne 
€amiUede  Limouûn ,  porta  les  armes 
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it  bonne  heure  ,  &  fervh  av^ 
diftinûion  en  Italie  fous  Catinat  & 
Vendante.  U  feroi^  parvenu  aux  pre* 
miers  grades  militaires,  fi  queU 
ques  mécontentemens  ne  l'avoient 
engagé  à  quitter  fa  patrie  en  1706  > 
pour  fe  mettre  au  fervicc  de  l'Em- 
pereur. Le  miniflre  Chamillard  ,qui 
ne  Taimoit  point ,  &  ^ui  craignoic 
fon  efprit  d'indépendance  ,~  le  fil 
condamner  à  avoir  la  tête  tranchée 
le  24  janvier  1707.  L'Empereur 
ayant  déclaré  en  1716  ,  la  guerre 
au  grand- Seigneur ,  le  comte  de 
Bonneval  partagea  les  fuccès  qu'eul 
le  prince  Eugène  contre  les  Turcs. 
11  donna  des  preuves  de  la  valeur  ^ 
la  plus  iip;nalée  à  la  bataille  de  Pe-  I 
terwaradm.  Il  étoit  alors  majctw 
général  de  l'armée.  N'ayant  au- 
tour de  lui  qu'environ  deux  centi 
hommes  de  fon  régiment,  .il  iè 
trouva  enveloppé  pat  un  corps 
nombreux  de  Jani£Èiires  ,  contre 
leûjuels  il  fe  battit  aveib  la  plak 
étonnante  intrépidité.  Enfin ,  ren- 
verfé  de  fon  cheval ,  &  blefîe  d'uâ 
coup  de  lance,'  il  ed  foulé  aux  | 
pieds  des  chevaux.  Ses  foldats  à  ' 
llnflam  lui  font  un  rempart  de  leurs 
Corps ,  écartent  les  plus  audadeuz , 
&  font  fuir  les  autres.  Prefque  tout 
y  périiTent.  Dix  feulement ,  échap* 
pés  à  hi  mort ,  enlèvent  leur  gé^ 
néral ,  &  le  portent  en  triomphe  k 
l'armée'^âorieufe.  Il  fut  fait  Ueur 
tenant  feld- maréchal.  —  En  1720,- 
ayant  tenu  des  difcours  peu  me* 
furés  fur  le  prince  £ttj»M ,  &  fur  1^ 
marquife  de  Prié ,  époufe  du  com- 
mandant général  des  Pays-Bas,  il 
perdit  tous  fes  emplois ,  6c  fut  con- 
damné à  un  an  de  prifon.  D'éfef-  ■ 
pérant  de  fe  iuflifter  auprès  de  li 
cour  de  Vienne»  il  pafia  en  Tur- 
quie ,  dans  lefpérance  de  fe  vengea 
un  iour  de  fes  ennemis.  Il  fe  fie 
Mufulman,  &  fut  créé  Bâcha  à  : 
trois  queues  de  Romélie ,  général 
d'artillerie»  &  enfin  Topig^-&Khl* 
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JK  mourût  ea  1747  >  à  7 J  àbs,  â^rée 
le  regret  de  li'avoir  jamais  pu  par- 
,venir,  dans  la  guerre  de  1737  >  à 
bbteaîr    un    eommiindeiiuînt.    Il 
îaifîa ,  d'une  de  ifes  femmesTurques» 
un  fils,  appelé  d'abord  le  comtle 
«de  U  Tour ,  &  depuis  Solîm(Kn ,  qui 
lui  iuccéda  daiis  la  placé  de  Topigi- 
Bachi. — hecorAitdtBoniuvalzwoït 
eu  génie»  de  rinteUigence  &  du 
«ourage  *,  mais   il  étoit  f^drique 
dans  it%  propos  9  bizarre  dans  fa 
conduice ,  &  fingulier    dans   fes 
goûts.  Sa  vie  fut  Un  eViéhaitieitient 
de   circonilances    extraordinaires. 
Profcrit  en  France  *  ce    nouveau 
paladin  ne  laiffa  pas  de  venir  fe 
marier    publiquement     à    Paris. 
^—  Quoiqu'il  Ce  fût  fait  Mufulman; 
il  ne  tcnoit  pas  plus  au  Maho^ 
inétifme  qu'au   Chriftianifme  ;  il 
difoit  qu  f7  iCavo'u  fait  que  troquer 
fort  chameau  contre  m  bonnet  de  nuit  ; 
«;cft  ainfi  qu'il  appeloit  le  turban. 
On  allure  en   effet  qu'il  n'avoit 
été  réellement  Turc  que  par  cet 
brheméiit,  &  qu'il  ne  ftit  jâihais 
tirconcis.  Il    difoit  aùffi  :  DaHs 
Èouies    les    perfècuuoni    qu'ok    m'a 
faites  y  je  n*ai  perdu  Ai    màn    boh 
appétii ,  ni  ma  bonne  humeur.  lieu" 
reux   font  ceux   qUi   ont   la   philo-' 
fophle  dans  U  fang  !    Ces  dirfé- 
fciites  féponfcs  prouvent  que  c'é- 
toit  un  de    ces  Epicuriens   trop 
iiommùns ,  qui  tiennent  plus  à  leurs 
plaîûrs  ôc  à  leurs  paffions ,  il'u'à 
leur  patrie  &  à  leiïrs  devoirs.  Il 
ùifoit  affei  bien  une  ch'aofon  t^t 
fable  &  un  vaudevifle  ;  &  te  goût 
Tavoit  lié  avec  lé  célèbre  Roufeaà, 
qui  le  dirpaffoif  en  talens,  mais 
^ui  ne  régalqit  point  en  gaieté  & 
ènfaîlfie^  de  fociété.  Sia  femme ,  de 
la  maîfori  de  Éiron,  eft  morte  eh 
frappe ,  en  1741  y  ^aiis  enfans.  Sésr 
Mémoires  i-cmflfc/M ,  &  fes  nouvcaiftt 
'.Mémoires  romanefqùes ,  ont  été  hn- 
'^rimés  à  Londres  en  x7S$;  f  vol* 
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.  iliBONNEVAL,(Rettéde)f^  v 
au  Mans ,  mort  au  mois  de  jati- 
vier  1760^  eft  dans  la  lifte  dei 
écrivains  fubalternes  &des  poëtëjfc 
médiocres.  Mais  coxnme  il  fe  pr^« 
toit  aux  plai(irs  de  la  fociété ,  il 
fût  admis  à  cie  bôiis  dîners  »  fut" 
tout  chez  des  financiers ,  qu'il  fa- 
voit  âatter.  On  a  de  lui  plufîfeurè 
ouvragés  en.  vers  6e  en  profe. 
I.  Momusàu  Cercle  des  Dlei^x.  II.  Ri^ 
fonfe  aux  Paradoxes  de  l'abbé  dei 
Foûtaiàesï  ,111.  Critique  du  Pçëmc  di 
la  Henriade.  IV.  Critique  des  Lettres 
philofophiques.  V.  É/émens  dUdà* 
cation. — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Michel  de  B  OSN  eval,  ancien 
intendant  des  menus  ,  mort  exi 
1766 ,  qui  verftfioit  auili ,  &  qui 
n'étoit  pas  moins  médiocre  que 
René,  Ce  dernier  A  donné  à  l'opéra 
divers  ballets  de  csLt^èrùi  Jupiter 
vainqueur  des  Titans ,  &  Topérà 
des  Romans,  qui  fut  repréfenté 
trbis  fois  t  &  dont  CaMbinl  fit  \à 
mufiquë. 

.  BONNIER  D'ALCÔ,  (  ^'  ï 

d'abord    préfîdènt   à   là  chambre 
des  comptes  de  Montpellier,  fiiii 
nommé  parlé  département  dé  l'Hé- 
fault,'  député  à  l'àffenlblée  légif-^ 
latîvé,  &  ^  lâi  convention.  Il  J^ 
embraffa  avec  chaleur  lë  parti  dià 
républicains ,  &  fut  envoyé  à  Lille 
comme  miniftre  plénipotentiaire  4 
avec  ordre  d'y  rompre  les  nég9- 
ciations  pour  la  paîx^  entamées! 
avec    lô'rd    Malmesbury.    Il    paffstf' 
dans  la  même  qualité  au  congrès 
deliaftadt.  ^  Quittant  cette  ville» 
fors  dé  la  reprife  dés  hoftilités ,  il 
fut  aflaffîné  lé  iS  avril  1799 ,  par 
des  inconnus,  revêtus  deruniforme 
déshuffards  Autrichiens.  —  te  dé- 
puté RcfBERJOT  partagea  fonî  fort; 
Lé  confeil  légiflatïf  ordonna  que 
leurs  places  feroient  occupées  par 
,  desjmai^equinscouvérts  d'un  crêp£ 
ixoir ,  &  qu'à  l'apjpel  fioiçànai ,  it 
G  0    2 


^ù4      1B  0  H 

>réûdettk  répondroit  pduf  IttÉ  i 
yiM^eaact,  —  Bonaicr  aimoit  la  Itt- 
téranire ,  &  avoic  raflemblé  uoe 
bibliothèque  confidérablc  de  livres 
prédeuz. 

BONNIVET,  Voy.  Govfi£R, 
ic  CoNtiNif  vers  la  fin. 

I.  BONOSE«  (  Quintut  Bonopus  ) 
fils  d'un  rhéteur,  naquît  en  Ef- 
piagne.  Ayant  perdu  fon  père  ,  il 
s'enrôla  ,  &  parvint  à  la  place  de 
lieutenant  de  l'empereur  Prohus  y 
dans  les  Gaules.  Il  îe  fit  proclamer 
Céfar  dans  (on  départeâient ,  Tan 
aSo ,  tandis  que  ProcuU  prenoit  le 
même  titre  en  Germanie.  Le  pre- 
mier fut  pris  &  pendu  en  28 1. 
Frobus,  qui  difoit  de  cet  ufurpa* 
teur  adonné  au  vin  ,  qu'il  éioit  né 
pour  boire  plutôt  que  pour  vivre  ^ 
dit,  en  voyant  ce  cadavre  :  Ce 
n'efi point  un  homme  pendu  ^  mais  ti'eft 
une  bouteille,  —  Proeule  efluya  la 
même  peine.  Il  étoit  auffi  pafiioiiné 
pour  les  femmes ,  que  Bonofe  pour 
le  vin. 

IL  BONOSE,  capîtaîneRomaîn, 
liit  condamné  à  être  décapité ,  par 
crdre  de  l'empereur  Julien ,  fous 
prétexte  de  rébellion  ;  mais  en 
effet ,  pour  n'avoir  pas  voulu  ôter 
du  labarum,  UctoïxqvLcConfisntin 
y  avoit  faîLpeindre. 

III.  BONOSE ,  évêque  de  Natfle 
en  Myfie,  attaquoit ,  comme  ^oW- 
itien ,  la  virginité  perpétuelle  de  la 
Sainte  Vierge.  Il  prétendoit  qu'elle 
avoit  eu  d'autres  enfans  après 
J.  C;  y  dont  il  nioit  même  la  divi- 
nité ,  comme  Photîn  ;  en  forte  que 
les  Photinlens  furent  nommés  de- 

■  puis  Bonofiaques.  Leur  chef  fut  con- 
damné dans  le  concile  de  Capoue , 
aflemblé  en  391  pour  éteindre  le 
fchifme  d'Antioche. 

IV.  BONOSE,  Vcy.  Behqit  . 


lONRECUEIL.  (  Joftph  O» 
ranti  de  )  prêtre  de  l'Oratoire ,  fili 
d'unconfeiller  au  parlement  d'Aii| 
fa  patrie,  mort  à  Paris  en  17561 
ft  93  ans,  a  traduit  en  firançobt 
I.  Les  Lettres  de  S,  JeMn»^Ckryfoji6aeg 
2  voL  in-S**;  &  celles  de  S.  Am- 
hroife,  3  vol.  in-l2.  II.  Les  Pfesumei 
•ccpùqués  psr  Théodoret ,  S»  B^ifile  ^ 
S,  Jetm.  -  ChyfoJUttUy  en  7  voL 
in-i2y  1741*  Ses  verfions  font 
exaâes ,  &  fon  ftyle  ell  aflcz  pur. 

BOKREPOS,  Voyti  RiQUET. 

BONTEKOE,  (Corneille) 

Hollandois ,  médecin  de  réleâeur 
de  Brandebourg ,  fie  profefiTeur  ï 
Ëranckfort-fur-l'Oder ,  mort  à  la 
fieur  de  fon  âge  «  laifia  un  Traite 
furie  Thé,  &  un  zvtxt^ fur PAmk 
elimaiirtqtte*  On  traduific  Tun  & 
l'autre  en  françois*  eA  1699, 
a  voK  in-i2.  Ses  (Euvrcs  lurent 
publiées  à  Amfterdam ,  en  1689  » 
in -4*** 

BONTEMS,  (  Madame  )  n<fl 
à  Paris  en  1718,  morte  dans  la 
même  ville,  le  18  avril  1768, 
à  50  ans ,  avoit  reçu  de  la  nature 
un  efprit  plein  de  gtzc^s.  Une 
excellente  éducation  en  développa 
le  germe.  Elle  pofTédoit  Içs  langues 
étrangères,  &  con^ôifToit  toutes 
les  fineffes  de  la  fienne.  Ceft  à  elle 
que  nous  devons  la  traduâion  du 
poëme  Anglois  dêsSaîfons  ,17^9» 
in*  1 2.  Cette  verfion  efi  auffi  exaâa 
qu'élégante.  Mad«  Bontems  raffem- 
bloit  chez  elle  une  fociété  aimable 
&  choifie*  Quoiqu'elle  eût  le  ta- 
lent de  la  plaifanterte ,  elle  ne  fa 
fervoit  de  fon  efprit,  que  pont 
(aire  valoir  celui  des  autres.  Ella 
n'étoit  pas  moins  connue  pour 
les  qualités  de  fon  coeur  :  elle 
infpira  &  fentit  l'amitié. 

BONTIUS,  (  Gérard)  profiefienr 
en  médecine  dans  l'uni  verûré  <le 
Leyde^  fur  la  6n  dû  xri^  ficclc. 
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Soit  un  homme  d'une  profonde 
érudition,  &  très- verfç  dan»  1» 
langue  Grecque.  Il  vit  le  jour  à 
Ity-fw-ick,  peth  village  dan»  le 
pays  de  Gueldres,  &  mourut  à 
X«eyde  le  i^  feptembre  i599-t  âgé 
de  63  ans,  Bonùiu  eft  auteur  d'une 
compofition  de  pilules ,  qui  de  fon 
nom  ibnt  appelées  Pilida  tartarut 
Bondi,  Les  BoHandois  nous  en 
•nt  long- temps  caché  la  recette  ; 
ils  s'étoient  même  fait  une  loi  de 
ne  pas  la  rendre  publique  >  fi  l'ior 
duftrie  de  quelques  médecins  no 
leur  avoit  arraché  ce  qu'un  intérêt 
«Aat-entendu  teus  avait  fait  cachée 
|usqu'aIo«s. 

BONUS  EVENTUS, 
ît  Mythol.  )  divinité  Romaine, 
dont  le  nom  fignifioit  rheurcu» 
£uecc&*  Les  Romains  l'avoient  re^ 
préfentée  par  un  Jeune  homme  qui 
tient  des  pavots  &  des  épis  de  bJé 
d'une  main  ,  &  nne  coupe  de 
Fautre.  Sa  ilatue  étoit  placée  à  côté 
de  celle  de  là-Bwnc  Fanuac  dans. 
It  Capitole. 

BOODT ,  (  ibifeDne  de  )  J?ojb- 
%iûs  y  médecin  de  l'empereur  /?o- 
âoiphe,  mort  vers  1660,  s'eil  fait 
«n  nom  par  un  Traité  peu  com- 
mun, de  Gtmm'hs  &'Lapidihiù  >xraduir 
far  /.  Bachou,  Tous  ce  titre  :  Lt 
]^arfaU  Jouallliery  oU'  Hîftoîrt  des 
Pierreries.,  compofic  en  latin  par 
Boodt ,  traduite  en  franfois  par 
^««Àotti  Lyon  1644,  ïxi-%J^  Ahdrér 
%>U  fii  imprimer  l'original  avec 
des  notes  à  Leyde,  1646^  1647* 

BaON,  (Gcrtrude)  célèbre 
daofeuCe  de  corde  à  Parts»,  auffi- 
intérefTance  par  fa- beauté  que^  par 
Cbs  talens.  Elle  époufavle  )ou«ur« 
€ervais  ^  qui  avoir  fait-,  une  for- 
tune immçnfe  auv  7eu«  Celui  -  et 
voulut  quelque  temps  après  faire 
éiSbudre  fon  mariage ,  mais  il  fut 
^aUdé.  pa«  un,  arxèK  dc^  la  g|^a&d!« 


diaiitbfe  du  parlement  de  Parir^ 
M  On  la  furnomma  la  MelU  Tour^ 
neufe^  dit  Bonnet  ^^n%  fon  Hifioir^ 
de  la  Danfûy  parce  qu'elle  tour'4 
-ttoift  plus  d'un  quart  d'heure  fuc 
la  cor4e  »  avec  une  rapidité  £1 
grande,  qu'on  en  étost  ébloui» 
Pendant  ce  temps ,  elle  fupportoif 
au  coin  de  chaque  oeil ,  la  points- 
de  trois  épées.  Eniuite  elle  s'ar« 
rêtoît  tout  cour|,  fc  retiroit  ce» 
épées  l'une  après  l'autre  du^  coin, 
de  Tes  yeux ,  avec  autant  de  tran* 

r'Uiié  que  fi  cUe  les  eût  tirée» 
fourreau.  Néanmoins ,  quan<| 
elle  me  rendît  la  mienne,  dont  \^ 
garde  étoit  fort  pefame ,  je  rcmar-^ 
ouai  que  la  pointe  en  étoit  en« 
ianglantée.  "  Certmde  Boon  eC^ 
morte  au^  commencement  du  fiècl^ 
paffé. 

BOONAERTS,"( Olivier)  oi» 
Bov A&TXUs  >  Jéfuite ,  né  à  Ypre«. 
fn  1 570  >  mort  dans  la  même- 
ville  le  23^  oâobre  i6^t.  Nous- 
avons  de  lui  :  I.  De  Vlnfiitudom 
d/u  heures  canoniques ,  Douai,  161  Jl 
&  16^,  in<-8u^  n.  Accord  d€  U$ 
/eien<e.&de  Ut^foi  ,  la  Haye  i66f  ^ 
in-4.°  IIL  Commentaire  fut  l*£cclém 
fiaftlqne  y  Anvers  1634  ,  in  -  foU 
IV.  Comi»«»<a«v/HF£/M«r,  Cologne 
1647  ,  in^foL  Ces  livres  font  et* 
timés.  Ils  font  écrits  en  latin  d'uiti 
fiyle  aâes  pur^ 

BOOT,  (Arnold)  né  en^  Hol- 
lande ,.  en  x6o6  ,  voyagea  ttk 
Ang^etert e  &  en  Irlande  y  &  vint* 
à  Paris  exercer  la  médecine ,  fici 
y  mourir  en  i6^^.  Ce  médednr 
pofiedoit  parfaitement  la  langue 
hébraïque ,  &  ti  pnblta  divers. 
QpuffiuUs  pour,  défendre  letexter 
de  récriture,  contre  Morîn  &  leamr 
Capptl,  Le  plus  confidérable  dcbr 
£es  écrits  fur  ce  fujet^e^  intitulé  s; 
Animadverfionss  ad-texium  hebrauum^ 
Londres»  1644^  On  lui  doit  ens!* 
coce  des-  Ohfervaùonâ  mcfUcaUs  j^ 

Ce  j, 
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•ubiîéesa  Hetmiladc,  i664,îfl-4 * 
On  lui  attribue  encore,  &  à  fon 
irère  Gérard  BooT  y  une  critique 
lie  la  Phiiorophie  à^Ariftou,  fpus 
ie  titre  de  Fhîlofophh  naturelle  idr 
^rtftée  ;  Dublin ,  164»  »  in-4.^ 

BOOZ ,  fils  de  Salmon ,  époufi 
jPïtfA,  vers  l'an  117  5  avant  J.  C. 
Il  en  eut  OJfed,  aïeul  de  David, 

BORCHOLTEN,  (  lean  ) 
îurifçonfulte  Allônand  ,  mort  à 
^7  ans  i  en  1594 ,  profeffa  le  Droit 
I  Roftock  &  a  Helmftadt.  Ses  Traités 
iont    eÔimés ,'    8c  fur  -  tout  fon 

Somt(iêntaîrâ   fur  les   InflUutts   de 
ifiinun, 

,  BORCK ,  (  Gafpand-QuUlauioe, 
^e)  né  à  GerfdorÇ,  le  3,0  août 
i704,*£ut  employé  avec  fuccès 
Ijiar  le  roi  de  Prufie,  en  diverfes  né- 
gociations importantes,  àDrefde, 
9'  Bruhfwick ,  en  Angleterre  &  à 
Vienne.  De  retour  à  Berlin,  il  fut 

gitminiilrë  des  affairesr  étrangères, 
ne  parfaite  connyiâance  dés  in- 
^rêts  de  toutes  les  puiilahces  ,  & 
la  facilité  de  trouver  des  reâburces 
4ahs  tous  lescas,  l<diftihgùèrent. 
il  fut  riin,  d^s  qiiatèe  premiers  cura-:^ 
i^urs  de  Taçadémie  de  Berlin ,  6ç 
ipourut  dans  cette  ville  au  com-' 
i^encement  de 'mats  1747.  L'Aller 
Qiagné  doit  à  ce  miniftre ,  une, 
traduclion  de  là  PharfaU  de  ÏMcaîn  / 
te,  celle  d^  quelques  pièces  du. 
tliéâtre.  Ani;lpî$. 

BORDA ,  (  Jeaft-Charles  >  né  k, 
Dbk  le  4  niai  1733,  d'abord  in- 
génieur, puis  lieutenant  de  vaif- 
&au,  ie  di^ingua  par  fys  décou- 
vertes çn  mathématiques.  Elles  lui 
ipéritèrént  line  place  à  l'académie^ 
4es  icîihces,  enfu^te  à  l'inûitut.' 
£n  1771 ,  il  'fil;  le  voyage  d'Amé- 

5 'que ,  avec  Verdun  &  Pingre,  pour, 
ét^-miiîer  la  longitude  &  la  lati- 
tude de  plufieurs  côtes ,  ifles  &. 
I^udls  ,  ^  vérifier   l'utilité  da 
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dtv6fs  mftrumeiis  aftroaomiquésiS 

En  1774»  il  'parcourut,  pour  le 

même  obiet,  les  Açores ,  les  ifies 

du  cap  Verd  &  de  la  côte  d'Airiquo. 

Il  fit  la  ^ue^e  d'Amérique ,  fous 

le  comte  d'i^>2tfi>^^  &  pat  ïcs  cour 

noiâances  en  marine,  il  fut  utile 

à  i^%  succès.  Borda  fut  le  fondai 

teiir  des  écoles  de  Conftruâioii 

navale;  il  inventa  un  inflrumeos 

d'un  très-petit  rayon ,  qui  dpnfie 

la  mefure  des  angles  avec  la  plus 

grande  précifiqn  •  &  dont  on  s'eA 

fervi  pour  celle  de  la  méridienne; 

il  intrôduifit  en   afh-onouiie   les 

cercles   multipUcateurs,  imaginés 

par  Tohie  Mayro ,  dont  on  n'avoic 

i^it  que  peu  d'ufage ,  &  qui  peuvent 

être  d'ui)i  fi  |53°4  feçours  dans  1^ 

navigation.  Oin  loi  dqit  de  Çavantes 

Recherches  '  fur    la   réfifl^lîce    des^ 

fluides  j  une  nouvelle  Méthode  pour 

ôbfervér  la  longueur  du  pendule  '^ 

une  autre  pour  jauger  les  vaifTeaux 

avec  des  tables/,  le  nouveau  Syfieme, 

des  poids  &  mefures,  adopté  pa^ 

ï'aâeml)lée  conftituantej  la  De/", 

crtptton   &   Vl/fage  du   cercle  de. 

réâexion*  Son  principal  Ouvragé 

imprimée  t  cCt  (on  J^oyagg  fait  paf 

ordre  du  Gouvernement  en  177X. 

éc  177^»  Çn    diverfes  parties  4^ 

l'Europe  &  de  l'Amérique»  1,77^^ 

^  vol.  in-4.**  «I  Cefavant,  a  diti 

^  Ffiyre   Glneau,  fon  confrère  à 

Vinftitut,  ay oit  une  grande,  variété! 

4e  connoiflfances.,  6^  une  gcande 

étendue  d'efprit^   Il  voyoit  dans^ 

Leurs;  rapports.  »  les  objets  les  plus. 

éloignés  les  uqs  des  autires.  Il  n'y;. 

ayoit  pas  de  converfation  où  il  ne 

jetât  un  mot  iaillam;  pas  de  dif- 

<iuf2ion  où  il  nVpportâtla  lumière* 

Cette  forte   d;uniyerfalité  paroit 

caraâériier  les  hpmme^  fupérieurs 

dans  tous  les  genres  *,  &  peut-être 

ce  fecret  eft-il  dans  le  foin  qu'ils 

ont  eu  dès  le^it  jeunefTe,  de  réduire 

toutes  leurs  idées  ,  de  manière 

f|u'elles  occupent  peu  d*eif>ace  dans 
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F«nt«fidement  9  &  qu'elles  s'y  ran- 
f^ent  comme  d'elles-mêmes,  cha- 
cune à  la  place  qui. lui  convient. 
rX.a  fociété  At  Borda  étoit  douce 
8c  aimable.  Il  avoit  dans  le  carac* 
tère  cette  gaieté  franche  &  naïve  , 
^ui  n'appartient  qu'aux  âmes  pures 
&  aux  efprits  droits.  »  Il  eft  mort 
à  Paris,  le  i  ventôfe  de  l'an  7, 
d.'une  hydropifie  de  poitrine,  à 
l'âge  de  64  ans.  L'inftitut  national 
a  ^flé  en  corps  à  fes  obsèques. 

I.  BORDE ,  (  Vivien  la  )  prêtre 
i&C  l'Oratoire,  né  à  Touloufe  en 
x68o,  fupérieur  de  la  maifon  de 
Saint- Magloire  à    Paris  ,  mourut 
dans  cette  ville  en  174S ,  à  68  ans. 
Il  avoit  été  envoyé  à  Rome  avec 
l'abbé  Ckivalitr ,  parle  cardinal de^ 
KoailUs  »  pour   les  affaires  de  la. 
Conilitution.   On  a  de  lui  i)lur 
fieurs  écrits,  fort  eilimés  par  les 
And  -  Confiitutionnaîrcf,  :  I.  Témoi'^ 
^nagc  de  la    yin'ié^.  dfltts    VÈgUftj 
1 7 1 4  «  in- 1 2*^^  L.'auteur  fît  «^  dit-on  ^ 
en  trois  joues  cet  ouvrage  où.  il 
y  a  beaucoup  d'imagination  ^  & 
^ui  fut  critiqué  par  Tabbé  houaiU, 
11  le  déikvoua  depuis^,,  en  adhé- 
rant à  la  Conititucion,  II.  Vrinf^ 
èîpif.  fur,    la,    difilnSîùa,  des    deux 
Fuiffancesj^  175^3  ,  in*i^.  IH.  R^- 
tfa'ue  if  dix  jours  ^   17J.5  ,  in  -  I Xi 
IV.    Conférence' fur  Ut  Péfùtence  y 
in- 11,^  petit  format  ^  cet  ouvrage 
t^  d'une  morale  exaâe.  V.  Mct 
inoires  fur  Paffcmhlit  prochaine   di 
la  Congrégation  de  l*Oratçire y  173 3,, 
^  -  4*^,   écrits  avec  noblefTe  & 
avec  véritj^  :  la  cqi^régatioa  y^ 
efl  peinte  d'une  main,  amie,  mais 
fidelle. —  ^oye^^  Cordes. 

.  IL  BQRDE,  (  Jean-* Benîamià 
de  la  )  né  à  Paris  lo  y  (eptembre 
1734.,  au  fcin  de  l'opulence,  y 
«ontra^a  le  goAt  des  plaifirs  & 
des  beaux  arts.  Premier  valet  de 
ftiambre  de  Louis  XV  9  il  en  de- 
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narquê ,  îl  obtint  une  place  et 
fermier-général,  &   fe  diftingua 
dès  -  lors  par  fon  affiduité  à  un 
travail  iiigrat,  ddnt  il  ne  fe  dé^ 
laflbit  que  par  la  mufîque  &  \m 
culture  des  lettres.  Il  devint  l'uft 
des   composteurs   les    pl^s   re« 
nommés  daas  le  genre  de  la.chan* 
fon  *,  ^ÇotL  Recueil d*AirJ  en^vok 
in-8° ,.  ocné  de  gravures  magnifi- 
ques^ eft  recherché.  Il  fit  la  mufique 
é^ Adèle  de  Ponthieu  y    Opéra    de 
Saint'MarCy  )Oué  avec  fuccès.  ta 
Borde  ayanfi.   lu.  dans  la  Biblio-f 
graphie   de  Dehure,  qu'on  nV 
voit  osé.  qUc'à  trente  exemplaires  ^ 
le  Rficueil  des  Peintures  antiques 
de  Rome  ^  coloriées  d'après   le» 
deffins  de  Bartholi  ^  en   chercha, 
avec  foin   les  planches ,  Les  fit 
réparer  ,  &  publia  la  féconde  édi« 
tion  de  l'ouvrage.  On  a  de  lui  ^ 
L  Effais  fuc  la  Mufique  aiicienne 
&  moderne»  1780  ,,4  voLin-4.* 
Cet  ouvrage  plein  d'érudition»  eit 
enrichi  d!dlampes  &  de  vignette» 
gravées  par  les  meilleurs  artifles  ^ 
&  qui  repréfeatent  les  in&rumens: 
des  div^rfcss  nations  anciennes  te 
modernes.  La.  partie  théorique  de 
l'art    y.  eft.   favamment     traitée^ 
\X,  Effai  fur  l'Hifloire  chronolo^ 
gique,..  de  plus  de  quatre-^  vingt 
peuples   de    l'antiquité  >    1788  » 
in- 8*^  m.  Mimoites.  Hijorhfms  de 
Çfiucy,    a  vol.  in-8.°   IV.  Pièces, 
tntéreffantes.  pour  fervir.  à  L'hif^ 
toire  des  règnes  de  i«<}ui#  XII 2  ^ 
&  de  IçtUs  XIV,  tarl^*  V.  Lettres. 
fur  la  SuifTe,  1781 ,  %  voLin-8.^ 
VI.  Àhrégé  Chronologique' àts  prin* 
cipaux.  faits  arrivés  depuis  Uilnoch 
ÎUfqu*à  Jtsu»  -  Chrjst  ,  178^^ 
în-8.^  VIL  Remil  de  vers  dédiés  à 
Adélaïde  y  par  le  plus  heureux  de» 
époux,  iiiri6.  L'auteur  rendit  ick 
hommage  à  l'hymen ,  ^  décrié  paf^ 
d'autres  poètes.  On  doit  encore-, 
à  La    Borde  y   une    TtaduSion  àXk 
Voy^S^  de  Henri   Swlnbiirac^,  c%. 

9  c  ^ 
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Sfpagne  &  «Uns  les  deux  StSfes^ 
CB  5  vol.  in-S®  ;  la  belle  édition 
des  Romans  Hîfiorîqva ,  des  15*  & 
16'  fièdes  ,  imprimés  chez  Pîdot  y 
tù.  onze  voK  in  •  ii  »  les  Tableaux 
topographiques  &  pittorèTques  de 
k  Suifle'^où  les  belles  gravures  de 
Ufihin  ra^ipellent  les  (auvages  beaiH* 
tés ,  les  fites  étonnaos ,  les  glaciers 
Bajeftueux,  &  les  traits  hifioriques 
de  cette  contrée.  Enfin,  il  publia 
en  1791  ,  rmfioift  ahdgde  dç  la 
nurdaSMdy  3  vol.  în-S.^  On  y 
trouve  Tan^lyCe  de  prcfque  tous 
ies  Voyages  qui  ont  été  £siits  dans 
ceue  mer  ,  depuis  Goneville  ,  qui 
échoua  dans  les  terres  Auftrales  , 
au  ij*  ûècle,  jufqu^au  capitaine 
jRmui  ,  Anglois ,  qui  a  échoué  dans 
)es  glaces  méridionales  en  1789. 
%'auteitf  engage  fortement  les  ET- 
^agnolsdans  cet  ouvrage,  à  élatgir 
le  trajet  de  Nicaragua  »  qui  n'eft 
i^[ue  de  trois  lieues ,  pour  le  rendre 
navigable,  &  en  fiâire  un  point 
dt  communication  entre  la  mer  du 
J^otd  &  celle  du  Sud.  Cette  voie 
abrégevoitde  plus  de  âx  mois  les 
tr^yages  d*£urope  à  la  Chine ,  dimi- 
9ùeroit  les  frais  d'armement ,  mena- 
[geroit  les  v»ifeaux  &  les  hommes 
^ui  périment  par  les  maladies  &  1» 
^tigue  des  longs  trajets.  Cet  ou^ 
.yrage  eft  enrichi  de  cartes  ex^âes  ôe 
trWi>récieufes.  Pendant  la  terreur^ 
La  Borde  s'étoit  réfugié  à  Rouen  ^ 
»ù  il  efpéroit  vivre  inconnu  ; 
mais  les  fatetlites  de  Rohc/j^itnê. 
l'y  découvrirent ,  &  le  firent  con^^ 
évlùte  à  Paris.  Celui  qui  fut  chargé 
de  cet  ordre,  touché  du  |>ér»l  de 
fon  priibnnier,  lui  laifl'aentl'evotr 
3a  poffibUii:é  de  s'évader.*.  Non ,  dii 
La  Bofdc,  n'ayant  rien  à  me  repro- 
riier,  je  ne  puis  avoir  rien  à  crain- 
dre. »  Il  périt  fitr  TéchaÉaud  l^zx 
luiilet  1794 ,  âgé  de6a  ans. 

BORDEAUX,  (N.)  inteni^e 
la  fimmces»  mm  en  x66o,,  fis 
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hwqoègOBie  trois  fois  ,  leloa  Cù 
Patin,  il  fe  croyoit  cependant  m 
grand  adminifirateur.  Les  Mémoiit» 
publiés  fous  Ton  nom  par  Gaûtm 
de  Courûlsy  en  4  Vol.  ia-12  ,  font 
un  affez  mauvais  uvre. 

BORDELON,  (Lauréat)  aéè 
Bourges  en  1653  ,  mousut  à  Paris 
en  17  30 ,  à  77  ans  »  chez  le  préûdent 
de  Luiert  dont  il  avoit  été  précep- 
teur.  Il  étoit  doâeur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Bourges  ^  il  n'en 
travailla  pas  moins  pour  le  théâtre 
de  Paris.  On  a  de  liii  pluûeurs 
pièces,  emièrement  oubliées  iMîfo» 
gine ,  on  la  Comédie  fans  fimmes  ; 
Scènes  du  Clàm  &  du  Corâm  ^ 
M.  de  Moni-en'troujfe,  &c.  &C.  &C» 
Le  théâtre  convenant  peu  à  ion 
état,  il  fe  jeta  dans  la  morale» 
&  il  la  traita  comme  il  avoit  fait  la 
comédie  :  écrivant  d'un  fiyle  plat 
&  bizarre ,  des  chofes  extraordi^ 
naires.  De  tous  fes  ouvrages ,  oa 
tt  connoit  plus  ni  fon  Mitai  y  ni 
fon  Voyage  forcé  de  Becafort  hypo^ 
condriaque  i,  ni  fon  Gongam ,  on 
l'Homme  prodêgien»  tranfponé  em 
Pair  y  fmr  la  terre  &  fur  ies^  eamx  ^ 
ni  fon  TiteUuufiiofy  ;  ni  le  Sopplé* 
mcntdeTaJfe'RouJii'FriourTâaye,  $c. 
Il  ne  reûe  plus  que  fon  Bistoirm 
dis  imaginations  extravagantes  da 
M.  Ou£IJe  A  fermant  dt  prifirmaùfl 
contre  la  leSure  des  livres  qui  traitent 
delà  Magie  y  des  Démoniaques  y  den 
Sorciers  y  &c.  On  l'a  réimprimée 
en  1754.  Cet  0«^eeAun  homme 
à  qui  la  levure  des  démonographes 
a  fait  perdre  la  tête.  BoMelon  ne 
raconte  pas  fes  extravagances  avec 
le  même  efprit  que  Cervantes  a  mis 
dans  le  récit  de  celles  de  Dom  Qui» 
ehpuci  ion  Byte  efi  fi  diffus  &  û 
afibmmant,  que  les  compilatencs 
les  plus  lourds  trouveroient  de 
quoi  s'y  ennuyer.  Borielon  difoit 
qu'ï7  écrivait  pour  fon  pLdfir  ;  mûk 
il  ne  tKav9iliGitgttèce  f<ui£  ccl<4 
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I  ife  fcs  leôeurs.  Ayant  dît  iln  îoiir» 
'  flic  f«*  ouvrages  étoitnt  /es  péchés 
<  mtoruls i  —  ua  pUirant  lui  répliqua  » 
que  U  Puhlic  en  faifoit  pénitenu..,. 
Cependant,  comme  leurs  drres  fin- 
guliers  les  faifoicnt  acheter  ,  & 
même  avec  affez  d'emprefTement , 
on  lui  appliqua  ces  vers  de  BoUeau  : 

Bienheureux  Bordelon ,  dont  la  fertile 

plume 
Tctit  tous  Ut  mois,  fans  puni  , 

enfanter  tn  volume  : 
(7»  écrits  y  II  eft  vrai  y  fans  art  & 


Stmhltnt  être  formés  en  dépit  du  bon 

fensi 
Mais    ils    trouvent  pourtant  y  quoi 

qu'on  enpuîjfe  dire, 
JJn   marchand  pour  les  vendre  ^  & 

des  fou  pour  Us  tire* 

Ses  Dialogues  des  Vivons  ^  Paris  ^ 
I717 ,  font  recherchés  par  quel- 
ques curieux,  tout  iniipides  qu'ils 
é>nt ,  parce  qu'ils  furent  fupprimés 
dans  le  temps ,  fur  les  plaintes  de 
quelques  perfonnes  qu'on  y  £û(bit 
parler. 

BORDENAVE,  (Touflaînt) 
profefieur  &  direâeur  de  l'acadé- 
spie  de  chirurgie ,  aflbcié  vétéran 
'4e  l'académie  des  fciences ,  membre 
de  l'académie  de  Florence  »  naquit 
à  Paris  le  10  avril  1728 ,  d'un 
chirurgien,  <5c  y  mourui  le  xi 
mars  1782.  Ses  Elémens  dePhyfiplo» 
p-t ,  2  vol.  in  -  Il ,  fontefiimables : 
l'auteur  ne  reçoit  pas  moins  & 
pour  la  théorie  &  pour  la  pratique 
4e  la  chirurgie.  Son  admiffion  a 
l'académie  des  fciences  fut  Êiite 
par  ordre  fupérieur.  C'eft  le  pre- 
mier chirurgien  qui  foit  parvenu, à 
Paris ,  à  la  dignité  d'échevin. 

I.  BORDES,  (  Louis  )  né  à  Lyon 
tt  4  novembre  1700  ,  mort  le 
aa  ^u  même  mois  en  1747 ,  s'ap- 
pliqua à  la  mécanique ,  èc  y  obtint 
ëe  grands  fuccèft  II  9perfcâionfié 
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le  cibeftan.  Qn  lui  doit  d'ift« 
génieux  fupports  pour  les  grande» 
lunettes  aftronomiques  ;  un  divifeur 
mécanique,  utile  dans  l'horloge- 
rie ,  &  propre  à  divîfer  tous  les 
inftrumens  de  mathématiques  »  un» 
machine  pour  le  perfeâionnement 
des  verres  &  miroirs  •,  l'exécutioa 
des  moulins  à  hélice  ou  à  queuQ 
ibr  le  Rhône ,  qui  préviennent  les 
dangers  de  la  navigation.  Borde» 
a  fait  diverfes  obfervations  int éref** 
famés  fur  l'incUnaifon  de  Taiguillo 
aimantée.  Il  étoit  de  l'académie 
de  Lyon ,  6c  il  avoit  époufé  dans 
cette  ville,  Marie  Sabot,  femma 
indruite,  qui  l'aidoit  dansfes  tra-* 
vaux  i  &  qui  légua  à  l'académi» 
une  fomme  de  deux  mille  livres, 

H.  BORDES ,  (  Charles)  fils  du 
précédent,  de  l'académie  de  Lyon  ^ 
&  patrie,  mort  en  17S1 ,  a  été  poëte 
&  philofophe»  &  a  bien  écrit  en 
vers  &  en  proie.  Il  réfuta  dans 
deux  Difcours  îuftement  applau- 
dis,, celui  que  Jean- Jacques  Rouffeaik 
avoit  publié  contre  les  fciences. 
No  ils  avons  encore  de  lui ,  de 
petites  Efîtres  en  vers  ,  dont  le 
ton  étoit  fi  agréable,  qu'en  ea 
attribuj^  quelques-unes  à  Voltaire» 
Mais  ces^  bagatelles  légères  font 
inférieures  à  une  belle  Ode  fur  la 
Guerre  ,impnmèt  dans  prefque  tous 
les  Recueils  de  poéfie,  &  que  les 
guerriers  ainfi  que  les  poètes  de- 
vroient  favoir  par  coeur.  Il  a  paru 
un  Recueil  de  fei  iEuvres  en  4 
vol.  iii-8^,Lyon  1783.  Oh  y 
trouve  I.  une  tragédie ,  intimiez  ' 
Blanihe  de  Bout^on,  pièce  fans 
intérêt  ;  c'eft  le  même  fujét  que 
Pierre  U  Cruel  traité  par  du  Belloim 
H.  des  comédies  &  des  proverbes 
qui  offrent  quelques  détails  ingé« 
nieux  ,  mais  point  aflez  de  force 
comique  pour  fupporter  la  tepré- 
fentation.  III;  La  traduûion  d'un 
moKCcau  diAIi^troU  fur  l'opéra  j^ 
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rempli  cl*obrervations  ']udtcSeiifes; 

On  en  a  banni  le  Cathdcumcne, 
&  le  poëme  de  ParapilU  j  écrits 
licencieux ,  attribués  à  l'auteur.  Ce 
qui  fait  le  principal  mérite  de  cette 
coUeûion  ,  ce  font  les  pièces 
^gitives.  La  fable  de  Chloé  &  ic 
Fapiliou  f  unitée  d'Homère  ^  eft 
très -connue  -,  le  Foyagc  e»  Italie 
offre  de  beaux  rers  ;  quelques 
épigrammes  ont  du  piquant.  £n 
générai ,  1  éditeur  de  ces  œuvres 
auroit  du  en  retrancher  au  moins 
la  moitié,  s'il  eût  voulu  contribuer 
véritablement  a  la  gloire  de  Bordes  ; 
^  on  peut  lui  appliquer  le  juÛe 
jreproche  que  Rabelais  adreffoit  à 
prefque  tous  les  éditeurs  d'oeu- 
vri^  pofthumes  :  Ce  font ,  difoicr 
il  ,  les  fojfoyeurs  de  la  Uuérature  y 
^i  ,  en  déterrant  les  ouvra^gts  4cr 
auteurs  morts ,  entcrr«nt  leur  réputation. 
Bordes  imitpitdffeï  bien  le  ityle  de 
JfoLuùre.  U  étoi^  lié  d'amitié  ou 
^n  correfpondance,  avec  tous  les 
littérateurs  célèbres  du  $çcle  ^ui 
\ient  de  finir, 

BORDEU,  (Théophile  de) 
naquit  le  22  février  1721 ,  à  Ifefi« 
4ans  la  vallée  d*0.flan  en  Béara  , 
û' Antoine  de  Bordeu ,  médecin  du 
coi  à  Barège  ,  homme  difttngué 
dans  (an  art.  Le  fils  fut  digi^  du 
père^  A  l'âge  de  vic^i  ans ,  pour 
parvenir  au  grade  de  bachelier 
dans  l'univerfité  de  Montpellier  % 
q\x  il  étudiolt  alof s ,  il  foutint  une 
thèfe  de  Senfy  gfit^rUsè,  ^onfiderato  ^ 
qui  renferme  le  germe  de  (ouslei 
ouvrages  qu'il  publia  depuis.  Des^j 
t;onnoifiances  fi.  précoces  détermi- 
nèrent fes  profefTeurs  àledi/peaf- 
fpr  de  plufieurs  a^es  par  lerquels 
<^  parvient  à  la  licence.  Après, 
avoir  palTé  qujelque  temps  à  Pau,, 
il  retourna  en  1745  à  M.onjtpeUler„ 
où  il  profeÛà.  L'année  d'après,  le 
îpune  médecin  fe  rendit  à  Paris , 
^ù  il  s'açcjuii.la  jpjus  grajidft  reçu* 
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tx&on.  Ayim  pris  fes  liceneésd»» 
cette  ville  en  175  5 ,  il  fut  nommé 
médecin  de  Phôpital  de  la  Charité. 
U  mourut  d'apoplexie ,  la  suit  du 
23  au  24  novembre  1776.  Une 
mélancolie  profonde  y  produite  par 
une  goutte  vague ,  précéda  fes 
derniers  jours.  On  le  trouva  mort 
dans  Ton  lit.  L'un  de  fes  confirères» 
qui  ne  Taimoit  point ,  &  qui  avost 
travaillé  à  le  perdre  en  lui  fufci- 
tant  un  procès  déshonorant ,  dit: 
^8  n'diiroû  paf  cru  q9*il  fût  mon 
hort\ontalement  ;  mais  une  dame  in- 
génieufe  répara  ce  farcafme,  es 
difant  dans  une  fociété  choifie  : 
Que  la  mort  le  eraîpioit  f  fort  i 
qu'elle  ravott  pris  en  dormant,  La 
facilité  avec  laquelle  il  ezerçoit  ia 
profeiBon ,  Ton  éloignement  pour 
les  remèdes,  fie  fa  confiance  dans 
la  nature,  lui  ont  quelquefob  «-' 
tiré  le  reproche  de  no  pas  croire 
beaucoup  à  la  médeciae  ;  mais 
fes  doutes  étoient  d'autant  moins 
blâmables  ,  qu'il  s'occupa  fansi 
cefie  à  cendre  les  reflburces  dtt 
fon  art  plus  certaines.  Il  nedif« 

rtoit  plu&  du  tout  fur  la  fin  de 
,  vie,  parce  qu'apparemment  îl 
avoit  beaucoup  fie  inutilement  diA< 
puté  dans  fa  jeuhefie.  Perfonne 
ne  (kyoit  douter  comme  lui ,  âc 
prononcer  ce  mot  que  l'ignorance 
lie  prqnonce  Jamais  ,  ie  8<  falsm 
Il  avolt  peu  de  confiance  en  foi» 
propre  favoir  ^  8c  croyoit  au£St 
difficilement  à  celtû  des  ausres.  En 
voyam  ce  grand  nombre  de  Coun 
dans  tous  les  geiures ,  qu'on  propoie 
tous  les  îours  ,  il  avoit  coutume^ 
de  dirt.:  l^e ferort-^^n  jamais di  Qmt 
dehon^fens  ?  Comme  il  s*èaEpUquoit 
quelquefois  trop  duremem  Air  U 
mérite  des  autres,  quelques. -uns 
de  (es  confrères  loi  difpiitèrent.  le 
fien.  On  ne  peu^  cependant  le 
révoquer  en  doute: ,  lorfqu'on  e 
lu  (es  ouvrages.  Les  prinôpaoK 
CpM  :.  L.  Ums^ui  les  £«gr  moJraU^ 
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Hc  ISidm,  1746  &  174S  ,  In-xi; 

'^I.  BAfiherches  anatomlquàt  fur  lapofi' 

fion  des  Glanda  y  175 1 ,   in  -  \%, 

ILII.    Diffena$ions  fur  les  Eau»  de 

Sartge  par  rapport  aux    EerovelleSf 

«767  ,   in-Il.  IV,  Differta^îon  fur 

/«   Crifts  ,  17J  j ,  in-.ia.  V.  R^ 

cherches  fur  le  Pouls  par  rapport  4ux 

crifts  y  1772  ,   4  vol.  in-i2:cet 

ouvrage  ,  qui  itiontr<^   beaucoup 

de  fagacité  ,  a  été  traduit  en'an- 

glois.    yi.    Recherches  fur  quelques 

•Doints  de  PHiftoire  de  la  Médecine  ^ 

■  ¥764, 1  vol,  in-i2.  VIL  Recherches 

fur  le    Tiffu    muqueux    ou    l*  Organe 

€ellulaire ,  &  fur  quelques   Maladies 

de  poitrine  y  i766,in-i2.VIlI.  Traité 

desA^alaSes  chroniqy^,  3  volumes 

ip-S.*,  1776,  IX.  Chilificatiottfs 

Mifiorîa  ,  17  j  I  ,   in  -  12.  —  Voye\^ 

îpa  Eloff   par   G^rdane  9  do£béur 

45n  médecine  de  Paris ,  1777  \  in-8°  ;, 

&  par  Roifffely  17781. 

BORPIER  ,  (N.  )  s»cft 
^It  connoitre  par  fes  talens  fur 
)e  théâtre  des  Variétés  amufames^ 
9c  fur  «-tout  par  fa  fin  tragique. 
'Dt  l'abandon  ',  un  naturel  agréa^e 
&  plein  de  gaieté,  dif^inguoient 
fon  jeu.  Enthoufiaàe  des  principes 
de  la  révolution,  qui  appelloit 
les  Comédiens  à  partager  les  droits 
civils  des  autres  citoyens,  il  s'ei^ 
'  Àt  Tapôtre ,  &  voulut  les  propager. 
Venu  à  Roueti  pour  y  fb^ncnter 
une  infurreélion ,  le  pârlement-de 
«fette  ville  le  fit  arrêter,  )uger  & 
pendre  daos  les  vii^t-quatre  heuresi^ 
au  mois  d'août  1^39.  BordUr  con- 
ferva  fqn  caraâère  jufqu'au  dernier 
inftant  »,  &  mopata ,  en,  plaifax\tant , 
i^ut  r^chelle. 

BPRDIER ,  Foyex  Petitot. 

BORDIGNÉ  ,    royq^    Boua- 

PIGNÉ. 

BORDINGIUS,   (André) 
l^eux  çtoëte  D/mois*  Ses  Pcéfies. 
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ont  été  imprimées  à  G>penh^u« 
en  1738  ;  &  elles  font  d'autani 
plus  eftimées  en  Danemarck ,  quQ 
les  verfificateurs  y  font  fort  rares. 

BORDONE.  (Paris)  peintre» 
né  à  Trévife  en  Italie  d'une  fa- 
mille noble,  difciple  du  Titien. ^^ 
vînt  en  France  en  IJ38.  Il  y 
peignit  François  I  y  ai  plufieurs 
dames  de  fa  cour.  Les  récompenfes 
furent  propprtionnées  à  fes  talons. 
Il  fe  retira  à  Venife ,  &  s*y  pro- 
cura une  vie  heurcufe  par  fes 
richeifes  &  fon  goût  pour  tous  les 
beaux  arts.  Il  y  avoit  au  Palais-* 
royal  une  Sainte- Famille  dçBordon:^ 
Son  tableau  le  plus  eflimé  ed  celui 
de  VAventare  du  Pécheur  ,  qu'il 
peignit  pçiir  fes  confrères  de  l'école 
de  Saim-Mar(^ 

BQRE ,  (  Catherine  de  )  fiUe  d*af| 
fimple  gentilhomme  ,  étoit  reU- 
gieufe  du  çouveQt  de  Nimptfchen 
en  Allemagne,  à  deux  lieues  de 
Wittemberg  ,  lorfqu'cUe  quitta  le 
voile  avec  huit  autres  «  pendant 
les  troubles  fufcités  dans  rËglifie 
par  Luther,  On  prétend  que  ce  fut 
idonard  Cope  ,  fénateur  de  Tor^ 
gdyr ,  qui  les  porta  à  prendre  cette 
réfolution.  EUçs  exécutèrept  ce 
projet  un  jour  de  Vendredi-faint  *» 
Luther  prit  la  défenfe  de  ces  reli^ 
gieufes  &  de  Léonard  Cope  ,  àc 
publia  une  Apologie  pour  ju(Ufier 
leurapoftaiie.  Catherine  de  Bore,  reti- 
rée à  \Vittemberg ,  y  vécut ,  dit-on,  . 
affez  librement  avec  des  étudians 
de  Tuniveriité  de  cette  ville.  Luther, 
paiHonnément  amoureux  de  cette 
religieufe ,  l'époufa  deux  ans  après  •; 
en  1526,  fort  brufquement  ;  foie 
pour  faire  dépit  aux  Catholiques, 
foit  plutôt  pour  fatisfaire  fa  paffion 
&  pour  étouffer  les  cris  du  public. 
Le  bruit  courut  que  Catherine  avoit 
accouché  peu  de  temps  après  fes 
noces.  Erafme  ajouta  foi  à  cette 
calomnie»  ft  en  plaifania  daot 
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fts  Lettres-,  tnais  par  la  ùntt  il 
en  reconnut  la  faoSeté»  Catherin* 
n'a  voit  alors  que  26  ans.  ËUc 
îoigaoit  aux  agrémens  delà  jeaneflè 
le  piquant  de  la  coipiettefie.  Le 
réformateur»  beaucoup  plus  vieux 
qu'elle ,  en  fut  aimé ,  comme  s'il 
eût  été  dans  Ton  printemps.  Il 
en  eut  bientôt  un  fils ,  &  il  écrivit  i 
u  qu'il  ne  changeroit  pas  fon  fort 
avec  celui  de  Cré/us.  'm  Le  carac- 
tère de  fon  épouCe  étoît  cependant 
peu  propre  à  faire  des  heureux.^ 
Hautaine,  ambitiettre ,  magnifique 
au  dehors  ^  avare  dans  fon.  domef* 
tique,  elle  avoit  l'orgueil  de  1» 
nobleâe  allemande  &  les  petiteâies 
de  Ton  fexe.  Elle  mourut  en  i  $,  j  2 , 
âgée  d'environ  ^  3  ans ,  aptes  avoir 
été  mère  de  trois  enfan» ,  Paul  ^ 
Mania  &  Jearu  —  Frédéric  Meyer 
a  donné  fa  f^  en  un  vol»  în-S»^ 

BORE,  (MythoL)  le  père 
ides  Diçux  chez  les  Celtes,  Les 
prêtres  de  cette  nation  prétendoîent 
en  defcendre  ,  &  lui  re&doieiu  de 
grands  honneurs. 

L  B  O  R  ÊE,  (  Mythot.  )  ûts^ 
^Afirtt  &  ^Eribét,  1 -un  des  quatre 
principaux  Vems ,  enleva  Orythît  » 
Allé  A'EreSkée.  Il  en  eut  deux 
fils ,  Calaïs  &  Zéthh^  La  fable 
raconte  que  s'étaat  transformé  eiF 
cheval ,  il  procura  à  Dardanus  ^ 
par  cette  raétamorphofe ,  douze 
poulains  d'une  telle  légèreté ,  qu'ils 
couroient  fur  les  épis  hns  le& 
rompre ,  &  fur  la  furface  de  Ix 
mer  fans  enfoncer.  Les  Poètes  le 
peignent  en  enCimt  ailé  >  avec  des. 
brodequins ,  &  le  vîfage  couvert 
d'un  manteau.  C'étoit  le  vent  du 
Septentrion. —  Voye^  Pitthis  ^ 
Phikée. — LorfqueÀr^vM  traverfa 
rHellefpont  peur  venir  conquérir 
la  Grèce  ,  les  Athéniens  invo- 
quèrent Borh ,  qui  difperfa  la^ 
éotte  des  Perfes.  E»  ceconnotf- 
HiuMi  on  lui  éleva  un  temple 
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liir  les  bords  de  VJfyJftu*  ^kityà^ 
le  tyran  liû  offiât  au^  des  iacri^ 
fîces  ,  &  affigna  des  revenus  » 
fon  culte.  Sperltagau  a  publié  uiv 
Traité^  fur  ce  Dieu  ^  où  il  a  décria 
£ts  bienÊiits  &  les  honneurs  qu'oie 
lui  a  rendusk 

IL  BORÉE,  (N.)  auteur 
dramatique  du  dernier  fîècle,  » 
'  donné  au  diéâtre  diverfes  tra- 
gjédies  ,  Rhodes  fubjupUe  „  Thomire^, 
AchlUc  y.  &c.  Elles  ont  été  reeneilliesi 
en  un  volume  in-SP,.  Lyon  ,  1627». 

BOREL,  (Pierre)  natif  de 
Caibes  ,  médecin    ordinaire     dm 
roi  ,  aflbcié    de   l'académie  et». 
fciences  pour  la.  chimie  ,   mourut: 
en  16S9  ,  à  69  ans.  On  a  de  lui  :: 
L  Dt  vcro  TeUfcûfii  iuvmtorey  lat 
Haye,  16  5^1 ,  in*4.*'  II.  Us  AnUqtdtcst 
de  câfttts  y  imprimées  dans  cette 
ville  en  1649.  in- S'**  :  ce   livre; 
efl  rare»  Illw.  Tréfor  des^ncUrdus  fr- 
des  Atuîqaltis  Gatdûîfçày  Paris»  165  ^^ 
in-4.^    Ce  répertoire   des    vieux, 
mots  &  des  vieilles  phrafes  de  lai' 
kngue  françoife,    eft  efiimé  &: 
confulté.    On  le  trouve  à  la  finx 
de  la  dernière  édition  du   3U^ 
tionnain    étymologique  de  Ménage^ 
IV.    Hifiorianm   &    ohftryûtionum» 
AUdico'Èhyficanan  Ccnturitt  qmnqwt  ^ 
Paris  i676>,  in-S.**  V.  BlhUothuAi.  • 
Chymica  ,  Paris  ^  16543,   ia-  -  I2«. 
Voy€[  BOR&S]^ 

BORELLI  ^  (  J^an-JUphonie  X^ 
Kapolîtain ,  né  eni6o8 ,  prcfiefieur 
de  philofophie  8e  de  mathématiques 
à  Florence  &  à  Pife  ,  mort  à. 
Rome  en  1679  ».  à  71  ans,  effe 
avant^eufemeni  connu.  Nous*, 
avons  de  lui ,,  uiv  bon  Traité  de: 
Motu  animaliumy  à  Rome,  1680  & 
id&Si  »  1  voU  in- 4^  ;  &  un  autre: 
de  Fi  percuffionis  ,  Leyde  ,  1786  , 
in  -  4*^  ^  où  Ton  trouve  dès  obfer-> 
valions  curieufes  &  des  vuesi 
neuves»  U  fut  peu^êtce  le  pcemio^ 
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âpit  tenta  de  réduire  à  uâe  défhoft^ 
Iration  exaâe  les  théorèmes  de 
la  phyfiologie,  fur  laquelle  eft 
fondée  la  médecine.  Quoique 
honoré  des  bienfaits  de  la  reine 
Chrlftlne,  qui  Tavoit  appelé  à  Rome, 
il  mourut  afTez  pauvre ,  &  il  aug- 
menta la  longue  lifte  des  favans 
dont  la  fortune  eft  au-deHous  du 
Ciérice.  C'eft  à  lui  qu'on  eft  rede- 
vable des  quatre  derniers  livres  des 
StSions  Coniques  6! Apollonius  de 
.Perge,  qu'il  trouva  en  1658  dans 
la  Bibliothèque  dé  Médias  ,  & 
qu'il  traduifitèt  commenta. — Voy^i 

ÉcCiHELLEVSIS  &  MaLP^GHI* 

BORGHÊSE,  (Paul  Guidotto) 
|>eintrè  &  poëte  Italien  ,  né  à 
Lucques  ,  a  voit  quatorze  talens 
ou  métiers  :  il  n'en  mourut  pas 
moins  dans  une  extrême  misère, 
en  1616,  à  60  ans.  L'envie  le 
courmentoit  autant  que  l'indigence. 
Jaloux  du  Taffe  ^  il  crut  Êiire 
tomber  fa  Jérufalem  délivrée,  en 
compofant  un  autre  poëme ,  où 
il  prenoit  le  genre  ,  la  mefurc, 
le  nombre  des  vers  ,  enfin  les 
rimes  mêmes  de  fon  rival.  Il  ne 
lui  manquoit  plus  que  fon  génie. 
Il  intitula  fon  ouvrage ,  qui  eft» 
dit>on,  refté  manufcrit  :  La  Jéru' 
faltnt  ruinée.  11  n'eut  pas  plus  de 
Cuccès  que  le  Lutrlgot  ,  parodie 
infîpide  du  Lutrin  de  BoUum ,  par 
le  rimailleur  Bonmcorfe* 

BORGHIKI.  (Vincent)  né 
i  Florence  en  15 15  ,  d'une  famille 
noble,  fe  fit  Bénédictin  en  1531* 
Il  fut  un  des  hommes  de  lettres 
choifis  pour  la  correâion  du  Dé-» 
€améron  de  Bocace,  ordonnée  par 
le  Concile  de  Trente  »  &  exécutée 
dans  ledition  de  Florence  i^73> 
in-8.^  Mais  fon  ouvrage  le  plus 
connu,  &  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur  ,  efl  celui  qui  a  pour 
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fitni)  Imprimé  à  Florence^  1584 
&  15SÎ  ,  en  a  vol.  in- 4®;  & 
réimprimé  dans  la  même  ville  en 
175  c  ,  avec  des  remarques.  H  y 
traite  de  l'origine  de  Florence  9  fie 
de  plufieurs  points  intérelTans  dé 
Thiftoire  de  cette  ville ,  de  fes  fa« 
milles,  de  fes monnoies ,  &c.  Bor* 
ghlnl  mourut  le  i  $  août  1 5  80 ,  après 
avoir  refufé  p^ir  humilité  l'archevê- 
ché de  Pife»  qui  lui  fut  offert  quelque 
temps  avant  fa  mort.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
écrivain  de  même  nom ,  &  pro- 
bablement de  la  même  famille  , 
RafaUlo  Bo&GHJNi  y  auteur  de 
plufieurs  Comédies  ^  &  d'un  Traité 
fur.  la  peinture  &  la  fculpturo 
aiTez  eAimé ,  fous  le  titre  de  :  Rî-- 
pofo  délia  Pittura,  e  délia  Scultura, 
publié  à  Florence  en  1584,  in-8.** 

I.  BORGIA  ,  ,(Céfar)  fécond 
iils  naturel  ^AUotAndre  VI  &  de 
la  belle  &  intrigante  Fanofa ,  fut 
élevé ,  par  fon  père ,  à  la  dignité 
d'archevêque  de  Pampelune ,  puis 
de  Valence ,  &  à  celle  de  cardi- 
nal. Il  fe  montra  digne  de  lui 
par  fa  paflîon  pour  Lucrèce  fa  foeur  » 
&  par  lejBeurtre  de  fon  frère 
aine  JeM  Borgla  ,  devenu  fon 
rival,  qu'on  trouva  dans  le  Tibre, 
en  1497,  percé  de  neuf  coups 
d  epée.  Cé/ar  paffa  ,  après  ces 
forfaits  ,  de  l'état  eccléiiaUique 
au  féculier.  Louis  Xll,  qui  s'étoic 
ligué  avec  ce  fcélérat  pour  la 
.  conquête  du  Milanès ,  le  fit  duc 
de  Valentinois ,  &  lui  donna  es 
mariage  Charlotte  d*Albru ,  qu'il 
époufa  malgré  fa  qualité  de  diacre, 
fur  la  difpenfe  que  lui  en  donna 
fon  père.  Borgla ,  foutenu  par  les 
troupes  du  roi  de  France,  fe 
rendit  maître  des  meilleures  places 
de  la  Rqmandiole  ,  prit  Imola  g 
Forli,  Faënza»  Pezaro  &Riminiy 
s'empara  du  duché  d'Urhin  & 
d«  la  principauté  de  Cameria^i 
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les  chefs  de  ces  États,  qui  (t  réii* 
âireat  à  difctétion ,  furent  enfuite 
cmpoifonnés  ou  jetés  dans  le  Tibre 
J>ar  ordre  de  Céfar.  Oii  regretta 
îur-tout  Cérigliano,  Aj^nllly  VîUt^ 
'^U^'  9  y^rannt ,  Caïtan  »  le  jeune 
Se  beau  Manfredi  qui  avoit  vail- 
lamment défendu  Faënza.  Borgia  ne 
tefpeaa  ni  les  liens  de  l'amitié , 
ni  ceux  du  fang.  Le  cardinal  Bor» 
%ia ,  fon  couûn ,  périt  par  le  poifoù 
qu'il  lui  fit  donner  *,  Alphonft  d'Ar- 
tragon ,  Ton  beau-frère  i  fut  étranglé 
par  Tes  émifTaire^.  Les  principaux 
îîeigneurs  Italiens  s'Unirent  contre 
cet  ufiirpateur.  Céfar  ne  pouvant 
les  réduire  par  la  force ,  employa 
la  perfidie.  Il  feint  de  faire  la  paix 
avec  eux,  les  attire  àSinigaglia, 
les  enferme  dans  cette  place,  & 
fe  faiût  de  leurs  perfonnes.  ViulU 
OUverotto  da  Fi^moy  /.  des  Urfins 
&  le  duc  de  Gravina,  font  étran- 
glés. Le  cardinal  des  Urfins ,  par- 
tifan  de  ces  infortunés ,  eft  conduit 
au  château  Saint- Ange.  On  l'y 
oblige  de  figner  un  ordre,  pour 
Élire  livrer  au  duc  de  VaUntinols 
toutes  les  places  de  la  maifon  des 
Urfins  i  il  n'en  mourut  pas  moins 
par  le  poifon.  Un  autre  cardinal 
qu* Ahxandre  avoit  £ciit  paffer  par 
toutes  les  charges  les  plus  lucra- 
tives de  la  cour  de  Rome,  fut 
trouvé  nlort  dans  fon  lit  ;  Se 
Borgia.  recueillit  fa  fuccelSon,  qui 
jnontoit  à  plus  de  Soooo  écus 
d'or.  Vôye\  CORNETO.  Il  s'em- 
para de  même  de  celles  des  car- 
dinaux de  la  RouerCy  de  dipoue, 
Zcno  &  de  plufîeurs  autres.  Après 
la  mort  de  fon  père ,  Céfar  perdit 
la  plupart  des  places  qu'il  avoit 
conquifes  par  fa  valeur  &  par  fa 
perfidie.  Ses  ennemis  manquèrent 
de  le  mailâcrer  fous  FU  11 1  ^  la 
prôte&ion  du  roi  de  France  lui 
iauva  la  vie  :  le  duc.de  VaUntî" 
noh  l'en  remercia  en  quittant  fcn 
parti,  JuUi  II  ^  fucceffeur  de  Pic^ 


6ôft 

iè  fit  mettre  en^prifôn  ail  cKâtéârt 
Saint-Ange  ,  jufqu'â  ce  qu'il  eût 
rendu  les  places  qui  lui  relloient 
encore.  Il  tionfentit  à  Its  lui  re^ 
mettre ,  &  par  un  ordre  fecret 
il  fit  pendre  lés  officiers  que  et 
pontife  envoie  prendre  pdfiefiîon  ^ 
en  fon  nom ,  de  Cezènt ,  &  d'une 
autre  ville.  Jules  II  indigné^  le 
fît  enfermer  de  nouveau  à  Oftie^ 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  effeé^ué  û 
promefTe.  11  Itli  permit  enfuite  de 
fe  rendre  auprès  de  Gon\aUs  de 
Cordôue,  qui  l'envoya  en  £f- 
pagne  ,  où  il  fut  arrêté.  Ccfat 
s 'étant  évadé  de  fa  prifon  «  fe 
réfugia  auprès  de  han  d'Alhret^ 
roi  de  Navarre  ,  fon  beau-frère. 
Il  fe  mît  à  la  tète  de  fon  àrméé« 
contre  le  connétable  de  Caflillé. 
Il  alla  mettre  le  iîége  devant  lé 
château  de  Viane ,  &  y  fut  tué 
d'un  coup  de  lance  lé  ii  mars 
I507  :  mort  trop  glorieùfe  pour 
un  fcélérat.  Son  corps  fut'  trans« 
féré  à  Pampelune,  dont  il  a  voie 
été  archevêque  dans  fa  îeuneffé. 
Le  luxe  de'  Borgid  éioït  extrêmeé- 
A  fon  entrée  en  France ,  tous  les 
chevaux  de  fa  fuite  étoient  ferrés 
en  or.  Thomafi  fon  hiflorien  die 
qu'il  avoit  fur  le  vilage  des  taches 
fanguinolentes ,  comme  fi  fa  na- 
ture eût  voulu  averdr  ceux  qui 
l'approchoietit  de  fe  garantir  dé 
fa  cruauté'  Plus  débauché  que  vo- 
luptueux ,  il  fe  porta  aux  exce» 
ks  plus  déréglés.  Faux  &  diâi- 
mulé ,  il  préféroit  la  trahifon  à  tout 
autre  moyen  de  réunir.  Comment 
pourroit-on  expliquer  que  Machia* 
yd  ait  pu  pfopofer  ce  tyran  fa-r 
rouche  pour  modèle,  dans  fon 
ouvrage  du  Prlnu  ^  fi  on  ûe  foup- 
çonnoit  cet  écrit ,  au  contraire, 
d'être  une  critique  déguifée  de  litf 
politique  fanguinaire  de  Borpa* 
Son  courage  &  fa  hardieffe  ébloui<* 
rent  quelques  beaux  efprits  dtf 
fb&  temps.  Cependant  ua  poëttf 
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'^jwgâol  lui  fit  uneépitaphe,  qu'on 
a  vendue  ainfi  en  françois  : 

aîcï  gît ,  fous  un  peu  de  terre , 
Celui  que  la  tctre  craignit , 
Dont  le  nom ,  en  paix  comme  en 

guerre , 
Dans  tout  l'univers  retentît. 
Toi  qui  cherches  à  rendre  hommage 
A  l'hcroïfme ,  au  Vrai  couraçe  , 
Pour  bien  l'acquitter  de  ce  foin  , 
Jufques  ici  fais  un  voyage... 
Arrête ,  ^  ne  vas  pas  plus  loin.  » 

Ce  fcclérat  avoit  en  effet  de  la 
bravoure,  de  la^foupleffe  ,  un 
cfprit  varie,  une  imagination  ra- 
pide, un  coup  d'oeil  sûr  pour  lés 
opérations  militaires  -,  mais  un 
feul  de  fes  attentats  fuffiroit  pour 
flétrir  la  mémoire  du  plus  grand 
homme.  Il  avoit  pris  pour  devife, 
AutCttfur,  aut  nihU.Ce  qui  donna 
lieu  a  un  poëte  defiaire  ce  diftique: 

£orgia  Cafar trat^faBis  & nomim , 
Caefar; 

AVtKlHlLy  AUT  CJRSAK  ,  âlxlt: 

utrumquc  fidt^ 

Borgîa  ne  laiffa  qu'une  fille;  maïs 
il  avoit  plufieurs  frères  ,  bâtards 
comme  lui  d'Alexandre  VI ,  qui 
ont  continué  la  famille  Borgia, 
^^Voy.  ALElt ANDRE  VI,  n°  xiï. 

IL  BORGIA,  ( Saint  Françoi») 
Voye\  François  »  n**  xi- 


BORIS-GUDENOU  ,  grand 
écuTer  d«  iWofcovie  ,  &  beaa- 
frcre  du  grand  duc,  fiït régent  de 
l'état  pendant  le  règne  de  ladou 
Voulant  s'emparer  de  la  coupnne , 
il  fit  tuer  Démétrius,  frère  deFa- 
dor,  à  Ugliiz  où  on  l'élevoit.  Pour 
cacher  fon  meurtre,  il  fit  perdre 
la  vie  au  gentilhomme  à  qui  il  avoit 
confié  le  foin  de  l'exécuter  -,  il  en» 
▼oya  des  foldats  pour  rafer  le 
château  d'Uglitz,  &  chaffer  lés 
babitans ,  comme  s'ils  euffent  fa* 
voriiéra^Eailuiat.  Oncr»itq^'ea- 
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fiilte  il  empoifonna  le  roi  Fador, 
pour  fe  rendre  maître  abfolu  de 
l'empire.  Il  feignit  de  refufer  U 
dignité  royale  ;  mais  il  employa  fe- 
crétement  toutes  fortes  de  moyen» 
pour  la   tenir   de   l'clcâion  des 
grands.  Après  avoir  obtenu  ce  qu'il 
fouhaitoit ,  fon  bonheur  fut  tra^ 
verfé  par  l'impofiure  de  Grishug 
qui  parut  fous  le  nom  de  Demi* 
tnus,  &  qui  obtint  la  proteâloA 
di^  vaivode  de  Sandomir.  Celui-d 
perfuada  à  Démétrius ,  que  i'aâafiift 
envoyé  parBorû  avoit  tué  un  )eunc 
garçon  qui  lui  reffembloit,  &que 
fes  amis  l'avoient  fait  évader.  Ce 
vaivode  leva  une.  armée  ,    entra 
en  Mofcovie ,  &  déclara  la  guerre 
au  grand>duc.  Il  prit  d'abord  plu-, 
fieurs  villes,  &  anira  à  fon  para 
plufieurs  officiers   de  Boris,   qui 
en  mourut  de  chagrin  en  i6oj.. 
Les  Soyards  couronnèrent  Fador*- 
Borifowu\,  ou  fils  de  Boris ,  qui 
étoit  fort  )eune  ^  mais  la   prof^ 
périté  des  armes  du  iaux  Démétrius 
les  engagea  enfuite  à  le  reconnoitre 
pour  leur  prince.  Le  peuple ,  gagné 
par  eux ,   courut  promptement  aii 
château  ,  &  arrêta  prifonnier  le 
jeune  grand-duc  avec  fa  nrère.  En 
même  temps  on  envoya  fupplier 
Démétrius  de  venir  prendre  po^ 
feffion  de  foa  royaume.  Le  nou^ 
veau  roi  fit   tuer  &  la  mère  &  le 
fils  le  ïo  juin  1605 ,  &  c'eftainii 
que  finit  cette  tragédie. 

BORLACE  »  (Edmond)  médecin 
Anglois,  mort  en  1682,  s'occupa 
d'hiftoire  dans  fes  momèns  dé 
loifir  ,  &  a  publié  :  I.  Hifloir^ 
de  ta  Réunion  de  l' Irlande  à  l*An^ 
gleterrg,  Londres  1675  ,  in -8.* 
II.  Hîfiorre  dt  la  Rébellion  de  l'ir'^ 
lande  en  1641,  1680,  in- fol. 


BORLASE,  (GuiHaume)  de 
la  fociété  royale  de  Londres,  né 
âPendéen  eaCornwal  en  1696^ 
mort  en  177X,  £ut  pendantquelquf 
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icflipt  curé  4e  Lodgraiu  Oa 
a  de  lui  les  AmîquîUs  de  Cor- 
siouaiUes,  1769 ,  in-Col.  ;  VUifioUt 
luturelle  de  la  même  province, 
1758  ,  in-foL  Oxford  ;  &  des 
ObfervaiUms  fur  l'état  ancien  & 
préfent  des  ifles  de  ^Sdlly;  Ox- 
ÉDrd,  1756,  in-4.** 

BORN,  (Bertrand de)  vicomte 
et  Hautcfort ,  près  de  Périgueux  » 
fe  diilingua  dans  le  12^  fièclepar 
ion  amour  de  la  gloire ,  fon  cou- 
rage, fa   galanterie  &  fcs  vers. 
Impétueux    &    brave,    il  difoit 
dans  un  Sinente  :  «  La  paix  ne  me 
convient  point  :  la  guerre  feule  a 
droit  de  me  plaire.  Ne  rien  crain- 
dre ,  voilà  mon  unique  loi.  Je 
si'ai  égard  ni  aux  lundis ,  ni  aux 
autres  iours  malheiu-eux.  Les  fe- 
malnes,  les  mois,  les  années, 
tout  efl  égal  à  mon  courage.  Que 
d'autres  cherchent,  s'ils  veulent, 
à  embellir  leurs  maifons  &  â  fe 
procurer    les  commodités  de  la 
▼ie;  pour  moi,  faire  provifion 
de  lances ,   de  cafques ,  d'épées 
&  de  chevaux,  c'cft  ce  que  j'am- 
bitionne. M  II  fufcita  une  violente 
lîgue  contre  Richard,   comte  de 
Poitou  ;  mais  celui-ci  s'en  vengea 
en  ravageant  la  terre  de  Haute- 
fort.  Les  guerres  de  Richard  roi 
d'Angleterre  avec  Phmppe-Augufte , 
ouvrirent  à  dâ  Bom  un  nouveau 
champ  pour   exercer  fa  valeur. 
Il  parut  avec  éclat  dans  les  com- 
bats-qu'ils  fe  livrèrent.  La  prin- 
ceffe  Hilltu  fœur  de  Richard,  re- 
çut  fes  hommages  &  fe  montra 
fenfïble  au  plaifir  d'être  célébrée 
par  ce  poète,  Lorfque  celle-ci  eut 
époufé  l'empereur  Othon,  Maeni  de 
Montagnac  ,  fille  du  vicomte  de 
Turcruu,  devint  la  dame  de  fes  pen- 
iees.  •<  J'avois  coutume,  dit-il,  de 
inc  réjouir  à  faire  la  guerre  & 
l'amour  ;  &  ces  deux  métiers  m'inf- 
(iroieac  de  joliet  ch^nfons,  îuf. 
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qu'à  œ  que  celle  à  qui  je  Aak 
obéir,  me  défendit  de  chanser  & 
excommuniât  mon  chant ,  \û 
maintenant  fa  permîffioa  :  vous 
verrez  chaofons  aller  fie  venir, 
puifqu'il  plaît  à  la  plus  belle  des 
dames  de  les  accueillir  Cavorable* 
ment.  »  De  Bom  finit  fa  carrière 
fous  l'habit  de  moine  de  Citeauz; 
ce  qui  n'a  pas  empêché  le  Domu 
de  le  placer  dans  fon  Enfir,  oi 
il  le  condamne  à  poner,  en  guift 

delanterne^fatèteféparécdefea    ! 
corps. 

BORNEIL,  (Giraudde)  oéi     | 
Sidueil,  près  de  Limoges,  fe  dis- 
tingua par  fon  fa  voir  &  fon  ef-     1 
prit,  n  furpafia  dans  fes  poéfies     | 
ceux  qui  l'avoient  précédé ,  &fai 
furnommé  le  Maître  des  Trouhadom. 
On  a  de  lui ,  dans  Its  recueils  du 
temps ,  une  cinquantaine  de  chan- 
fons.  ((  Qui  entend  bien  les  lois 
d'amour,  y  dit-il ,  &  qui  fait  ai- 
mer ,  ne  peut  jamais  avoir  grande 
joie,  s'il  n'unit  à  fa  tendrefle  un 
peu  de  témérité.  Jamais,  on  ne 
vit  l'amant  trop  fage  devenir  heu- 
reux. Tant  foit  peu  d'étourderie 
pare  même  la  fageff».  ,»  Il  s'écrie 
ailleurs  :    «    Honnis    foienr   les 
hommes,  qui,  les  mains  fouillées 
de  fang ,  du  pillage  des  beftiaux» 
fies  églifes,  des  voyageurs  &  des 
ennemis ,  veulent  encore  être  ac- 
cueillis par  les  femmes.  »»  Bomùl 
voyagea  en  Efpagne  &  y  fut  bien 
traité  par  les  rois  de  Caftille  & 
de   Léon.  L'hiver,  il  fréquentoit 
les  écoles  &  étudioit  avec  ardeur; 
l'été ,  il  alloit  dans  les  cours  ,  me- 
nant avec  lui  deux  bons  chanteurs 
pour  faire  valoir  fes  vers.  Il  ne 
voulut  jamais  fe  marier;  ce  qu'il 
gagna  par  fon  travail ,  il  le  donna 
à  fes  parens  pauvres,  &  il  les  ea* 
richit  tous.  Il  mourut  en  l'an  127S. 

BORNIER,   (Philippe  de) 
lteutçQ90t  particulier  au  préâdial 
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4e  Montpellier ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1654,  &  y  mourut  en 
17 II.  On  l'employa  dans  diffé- 
rentes affaires  importantes.  On  a 
de  lui:  I.  Confirenccs  des  nouvelles 
Ordonnances  du  roi  Louis  XIV, 
avec  celles  de /es  prédicejfiurs ,  17  ç  5  > 
%  vol.  in- 4*^  II.  Commentaires  fur 
les  Concilions  de  Rançkîn,  Ces  deux 
ouvrages ,  &  fur-tOut  le  premier | 
font  des  fources  daoi  lefquelles  les 
îurifconfuhes  François  ne  ceiïent 
de  puifer. 
BOROMÉE,  Fdy.BoRROMÉEi 

BOUREL,  (Jean)  connu  fous  lé 
iiom  de  Butcoy  chanoine  régulier 
de  Saint -Antoine,  fe  diftingùa  de 
fon  temps  dans  lés  fciences  abf- 
traites.  l|^na({uit  à  Charpey  en 
t)auphiné  l'an  1491,  &  mourut 
a  Cenar ,  bourg  vôiûii  de  Romans , 
en  1572.  Il  donna  en  1554»  ^ 
Lyon  ,  in-4®  ,  le  Recueil  de  fes 
Ouvrais  géométriques ,  qui  ne  font 
aujourd'hui  d'aucun  iifagé.  — Foy, 

ËOREL. 

BORRI  ,  (  iofeph  -  François  ) 
MUanois  ,  enthouiiafte ,  chimifte , 
hérésiarque  &  prophère,  s'attacha^ 
d'abord  à  la  eourdeRomé»  mais 
ayant  enfuite  déclamé  contr*elle, 
&  rempli  la  ville  dii  bruit  de  fes 
révélations,  il  fut  obligé  de  la 
quitter.  Retiré  à  Milan  fa  patrie, 
il  contrefit  Tinfpifé ,  dans  la  vue, 
dit- on  ,  de  s'en  rendre  le  maître 
par  les  mains  de  ceux  auxquels  il 
communiqueit  fon  enthoufîafmé. 
Il  commençoit  par  exiger  d'çux 
le  voeu  de  pauvreté  ,  &  ,  pout  le 
leur  faire  mieux  exécuter ,  il  leur 
enlevoit  leur  argent  ;  il  leur  fai- 
foit  jurer  enfuite  de  contribuer  , 
autant  qu'il  feroit  en  eux  ,  à  la 
propagation  du  règne  de  Dieu  , 
qui  devoit  bientôt  s'étendre  par 
tout  le  monde  ,  réduit  à  une  feule 
bergerie,  par  les  armes  d'une  mi- 
lice dont  il  devoit  être  le  génériU 
Tome  lU 
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&  l'apôtre;  Ses  defreii;is  ayant  été 
découverts  ,  il  prit  la  fuite  -,  lln- 
quifition  lui  fit  fon  procès ,  &  le 
condamna  comme  hérétique  à  per« 
'  dire  la.  vie  :  fon  effigie  fut  brûlée 
avec  fes  écrits  à  Rome  eh  1660J 
Borri  fe  réf^gia  à  Strasbourg,  & 
de  là  à  Àmflcrdam ,  où  il  prit  la 
titre  modeAe  de  Médecin  univerfeU 
Une  banqueroute  l'ayant  chafTé  de 
la  Hollande ,  il  paiTa  à  Hambourg 
où  la  reine  Chrifline  perdit  beau- 
coup d'argent  à  lui  faire  chercher 
la  pierre  philofophale.  Le  roi  de 
Danemarck  imita  Chrifline,  &  ne 
réuffit  pas  mieux.  Boni  fe  fauva 
en  Hongrie.  Le  nonce  du  pape, 
qui  étoit  alors  à  la  cour  de  Vienne  , 
ie  réclama.  L'empereur  le  rendit» 
mais  avec  parole  du  pape  de  ne 
point  le  faire  mourir.  Conduit  à 
Rome,  il  y  fut 'condamné,  à  faire 
amende  honorable  &  à  une  prifon 
perpétuelle.  Il  rhourut  en  1695  ,  à 
70  ans,  au  Château  Saint- Ange , 
dans  lequel  il  avoit  été  transféré 
à  la  prière  ^\x  duc  d*Eflrées,  qu'il 
avoit  guéri  d'une  maladie  défef- 
pérée.  On  a  de  lui  de  mauvais 
ouvrages  fur  l'alchimie.  Son  livré 
intitulé,  La  Chiave  del  Gabineuo  y. 
Cologne  1681^  in- 12  ,  eft  rare  & 
fe  vend  cher.  Voy,  lîl.  Villars. 

BORRICHÎUS,  (OlaiiO  pro- 
feffeur  de  médecine  à  Copenhague  4 
naquit  en  1616  ,  &  mourût  de  >a 
pierre  en  1690.  Il  laifla  une 
fomme  confidérable  pouf  l'entre- 
tien des  pauvres  étudians.  Il  ne 
voulut  jfama'is  fe  marier  ,  de  peut' 
qu'une  femme  ne  lui  fît  perdre 
fa  philofophie.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  :  I.  De  Poétlx 
Gtcecis  &  Latlnis,  II.  Antiquce  Rorrra 
Imago.  III.  De  fomno  &  fomni/èris y 
1680,  in-4.®  IV.  De  u/uPlamarum 
indigmarum,   1688,  in-8^,  &c. 

L  BORROAlÊR  ,  (  Saine 
Charles  )  nac|uit  le  1  oùoht^  i  ^3^ 
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dans  le  château  d'Arone  ,  d'un 
père  illuftre  &  pieux.  Charles  s'a- 
donna de  bonne  heure  à  la  retraite 
&  aux  lettres.  Son  onde  maternel. 
Pie  IV y  l'appela  auprès  de  lui , 
le  fît  cardinal  en  i$6o ,  &  enfuite 
archevêque  de  Milan.  Charles  nV 
voit  alors  que  22  ans.  Il  conduisit 
les  affaires  de  l'Eglife ,  comme  un 
homme  qui  l'auroit  gouvernée  penr 
dânt  long  -  temps.  Les  Romainis 
croupiffoient  alors  dans  l'igno- 
rance &  dans  roifiveté  \  pour  les 
«n  tirer ,  il  forma  une  académie , 
compofée  d'eccléfiaftiques  &  de 
-féculiers ,  que  fon  exemple  &  fe» 
libéralités  animoient  à  l'étude  & 
à  la  vertu.  Le  jeune  cardinal ,  au 
milieu  d'une  cour  faftucufc  ,  fc 
laiiTa  entraîner  au  torrent ,  fe  donna 
des  appartemens ,  des  meubles  & 
des  équipages  magnifiques.  Sa  table 
étoit  iervie  fomptueufement  ;  (a 
maifon  ne  défempliffoit  point  de 
ge&rilshommes  &  de  gens  de  lettres. 
Son  oncle ,  charmé  de  cette  magni- 
ficence ,  lui  donna  de  quoi  la  Sou- 
tenir. On  le  vit  dans  peu  de  temps 
grand-pénitencier  de  Rome ,  archi- 
prêtre  de  Sainte-Marie- Majeure  ; 
proteâeur  de  plufîeurs  couronnes, 
&  de  divers  ordres  religieux  & 
militaires  -,  légat  de  Bologne ,  de 
la  Romagne,  &  de  la  Marche- 
d'Ancone.  Cétoit  dans  ce  temps- 
là  que  fe  tenoit  le  concile  de 
Trente.  On  parloit  beaucoup  de 
la  réformation  du  clergé  :  Charles , 
après  l'avoir  confeillée  ^ux  autres , 
l'exécuta  fur  lui-même.  Il  réforma 
tout  d'un  coup  jufqu'à  quatre  vingts 
domeftiques  de  marque,  quitta  la 
foie  dans  fes  habits  ,  s'impofa  cha- 
que femaine  un  jeûne  au  pain  & 
à  l'eau.  Il  fe  prefçrivii  bientôt 
des  chofes  beaucoup  plus  impor- 
tantes. Il  tint  des  conciles ,  pour 
confirmer  les  décrets  de  celui  de 
frente ,  terminé  en  partie  par  (es 
foins.  11  fit  de   fa   maifon   un 
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féminaire  d'évéques  ;  il  établie 
des  oratoires,  des  collèges,  des 
communautés  ;  renouvela  foa 
clergé  &  les  monaftères  ;  fit  des 
établiffemens  pour  le»  pauvres  & 
les  orphelins ,  pour  les  filles  ex- 
pofées  à  fe  perdre ,  ou  qui  vou« 
ioient  revenir  à  Dieu  après  s'être 
égarées.  Son  zèle  endianta  les 
gens  de  bien ,  &  irrita  les  méchans. 
L'ordre  des  Humiliés ,  qu'il  vou- 
lut réformer ,  excita  contre  lui  un 
frère  Farina ,  membre  détefiable  de 
cette  fociété.  Ce  malheureux  tba 
un  coup  d'arquebufe  au  faiot 
homme  ,  pendant  qu'il  faifoit  la 
prière  du  foit  avec  fes  domefiiques. 
La  balle  ne  Tayant  fait  qu'effleu- 
rer ,  Charles  demanda  la  grâce  de 
fon  meurtrier  ,  qui  fut  puni  de 
mort  malgré  fes  follicitations ,  & 
dont  l'ordre  fut  fupprimé.  Ces 
contradiâions  n'affoiblirent  point 
Tardeur  du  faim  archevêque.  H 
vifita  les  extrémités  abandoimées 
de  fon  diocèfe ,  abolit  les  excès 
du  carnaval ,  difiribua  le  pain  de 
la  parole  à  fon  peuple ,  &  s'en 
montra  le  pafieur  &  le  père.  Dans 
les  ravages  que  fit  une  pefie cruelle, 
il  affifia  les  pauvres  par  Ces  ecclé* 
fiaûiques  &  par  lui  -  même,  vendit 
fes  meubles  pour  foulager  \e&  ma- 
lades ',  &  défarma  la  Ihviniié  par 
des  procédons  ,  auxquelles  il  af- 
fifia  pieds  nus  &  la  corde  au  cou. 
Sa  charité  héroïque  fut  payée  d'is- 
gratimde ,  parce  qu'elle  ne  fut  pas 
toujours  éclairée.  Le  gouverneur 
de  Milan  Roque/ens  ,  en  vena 
d'une  ordoiuiance  du  roi  d*Ef- 
pagne,  défendit  le  port  d'annes, 
confie  le  feul  moyen  d*empêcher 
les  querelles  &  les  meurtres  trop 
communs  alors.  S,  Charles  ne 
voulut  pas  fe  prêter  à  cet  arran- 
gement ,  &  voulut  que  fon  bar- 
rigel  eût  toujours  fon  épée  à  fon 
côté.  Le  gouverneur  piqué  de  cens 
contradi&on  &  de  quelques  aiuicsi 
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tfkj;ag6a   les  magtftrats  ie  cetlè 
ville  à  porter  leurs  plaintes  contre 
Charles ,  qu'ils  peignirent  des  cou- 
leurs les  plus  noires.  «<  On  l'ac- 
cufoii  ,  dit  Bailla ,  d'avoir  paffé 
les  bornes  de  foù  pouvoir  pen*- 
dant  la  pefte ,  d'avoir  introduit  des 
nouveautés  dangereufes  -,  d'avoir 
aboli  les  jeux  publics  ,  les  danfes , 
les  fpeûades  ;  d'avoir  rétabli  l'abC- 
kinence  du  premier  dimanche  de 
carême,  contre  le  privilège  qu*a- 
.  voit  la  ville  de  renfermer  ce  jour 
Aans  le  carnavaL  >*    On  publia 
contre  lui  un  manifefte  injurieux 
&  outrageant  :  mais  content  du 
témoignage  de  fa  con£cience,   il 
abandonna  à  Dieu  le  foin  de  fa 
iuftiiication.  Enfin,   confumé  de 
bonne  heure  par  fes  travaux ,  il 
finit  faintement  fa  carrière  le  3  (*  ) 
de  novembre  1594 ,  dans  le  com- 
mencement de  fa  quarante- feptième 
année.  PatU  V  le  canonifa  en  16 10. 
w  L'abbé  de  LoHguenu  dit  que  Saint 
Charles  én>it  grand  adorateur  du 
pape  &  des  cardinaux,  &  qu'il  par- 
ioit  du  facré  collège ,  comme  il  eût 
fait  des  neuf  chœurs  des  Anges.  >« 
On  voit  cependant ,  par  quelques 
traits  de  fa  vie ,  qu'il  ne  fe  diffi''- 
muloit  pas  les  abus  qui  s'étoient 
glifles  dans  la  cour  Romaine,  & 
même  qu'il  travailla  à   les  Êiire 
réformer.  On  a  de  lui  un  très- 
grand    nombre    d'ouvrages    fur 
des  niatières  dogmatiques  &  mo- 
rales.    On    les    a    imprimés    en 
5  volumes  in-folio ,  en  1*^47 ,  à 
Milan.  La  bibliothèque  du  Saint- 
Sépulcre  de  cette  ville  conferve 
précieufement  treine  -  un  volumes 
pianufcrits  dt  Lettres  du  faint  prélat. 
Voyei   B  o  T  £  R  o.  Le  clergé  de 
France  a  fait  réimprimer  1   à  fes 
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dépeins ,  les  Infiinaions  qull  avoit 
dreflees  pour  les  confeâeurs.  Ses 
AHa  Eecûfim  Mediolaïunfis ,  Milan 
1599  >  in-folio  y  font  recherchés. 
Le  Père  Touron  a  écrit  fa  Vit 
en  3  vol.  in-i2  ,  Paris  lyéu 

ÎLBORROMÉE,  (Frédéric) 
cardinal  &  archevêque  de  Milan  « 
héritier  de  la  fcience  &  de  la 
piété  de  Charle»  fon  coufin- ger- 
main ,  mourut  en  1631  ,  après 
avoir  fondé  la  célèbre  bibliothè- 
que Ambroiienne  ,  &  avoir  tenu 
le  feptième  concile  de  Milan.  On 
a  de  lui  :  Sacra  CoUoquîa  ;  Sep» 
mones  fynodales  ;  Medîtamenta  lit» 
uraria  ;  Ragionamenti  finodali  ,  à 
Milan  1631,  3  volumes  in -4.^ 
Voyei  II.  Ferrari. 

BORRO  ,  (Jérôme)  ne  à 
Arezza,  eil  auteur  d'un  ouvrage 
fur  le  mouvement ,  De  motu  leviunt 
&^avium ,  Florence  1576 ,  &  d'un 
autre  fur  la  Méthode  d'enfeigner  des 
péripatéticiens ,  publié  à  Florence 
en  1584.  Borro  avoit  di£té  ces 
deux  Traités  à  fes  écoliers  dans 
l'univeriité  de  Pife ,  où  il  profeiToit 
la  philofophie.  S'étant  fait  des  af- 
faires aveé  rinquiûtion  ,  il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite,  &  il 
mourut  peu  de  temps  après* 

BÔRROMINI,  (  François)  ar- 
chitecte. Italien  «  né  à  BiiTone  dans 
le  diocèfe  de  Côme ,  en  1599  » 
fut  l'élève  de  Mademo ,  &  lui  fuc* 
céda  dans  le  titre  d'architeâe  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  Il  avoit  reçu 
de  la  nature  les  plus  belles  difpo- 
iîtions  pour  foù  art  ;  mais  il  abu(a 
de  fon  talent ,  &  gâta  Tarchiteâure 
comme  le  cavalier  Marin  avoit 
gâté  la  poéfici  Dans  tout  ce  qu'il 


{*)  Moreri  âc  Ladvocai  placent  la  itioft  de  S,  Charles  au  i  i  novembre  ; 


BailUt  &  le  P.  Fahre ,  au  3  :  nous  avons  fuivi  ces  deux  derniers  auteurs  » 
fa  fête  fe  célébrant  le  4>  il  n'eft  pas  probable  qu*d 
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à  fait ,  on  voit  un  talent  fupérîeur, 
beaucoup  d'invention  &  de  har~ 
dieffe  i  mais  trop  de  raffinement 
,  &  de  compilation  dans  les  détails , 
&  trop  d'ornemens  qui  furchar- 
gent  rcrifcrablc.  Là  jaloufie  qu'il 
conçut  contre  U  Btrnln  ,  lui  tourna 
la  tête-,  &,  Âans  un  des  accès  de 
ta  folie ,  il  fe  perça  de  fon  épée  , 
&  mourut  de  fa  bleffure  en  1667. 
On  a  de  lui  la  Defcrlption  de  l'é- 
glife  de  la  VallîctU  ,  qu'il  avoit 
fait  bâtir  ^Rorne  1715  ,  en  italien 
&  en  latin  ,  avec  les  plans  St  les 
deffins  On  y  a  joint  le  Plan  de 
l'églife  de  la  SapUncc  de  Rome  , 
autre  fuperbe  bâtiment  de  Bono* 
mînL  On  cite  encore  le  Portrait  de 
Ste  Agnès  :  c'eft  fon  plus  bel  ou- 
vrage. *<  Le  Borromlnî ,  1  dit  Fcll^ 
tien,  a  été  l'un  ries  plus  grands 
hommes  de  fon  iiècle,  pour  la 
fécondité  de  fon  génie  &  l'éléva- 
tion de  fes  idées  i  mais  il  a  été 
en  même  temps  le  dernier  par  les 
abus  qu'il  en  a  faits.  Il  eue  les 
plus  grands  fuccès  lorfqu'il  fc 
borna  à  imiter  les  grands  maîtres. 
L'envie  qu'il  eut  de  furpaffer  le 
chevalier  Bemîn ,  l'engagea  à  ne 
fuivre  quel'impullion  defoa  génie, 
qui  ne  tarda  guère  à  l'égarer.  Le 
Borromini  crut  marcher  à  la  gloire 
en  introduifant  des  nouveautés 
dans  rarchitefture.  Il  méconnut 
dès-lors  la  (implicite  des  formes , 
&  n'employa  plus  que  des  con- 
tours bizarres  &  ridicules  ,  dés 
fcartouches ,  des  colonnes  trop  en- 
gagées >  des  frontons  brifés  ,  & 
autres  extravagances.  On  remarque 
tiependant ,  dans  les  grandes  com^- 
portions  de  cet  artifte,  une  forte 
de  maji^é  qui  annonce  un  talent 
fupérieur.  11  eft  aifé  de  voit  que 
Ê  U  Borromînî  eût  médité  davan- 
tage fes  productions ,  &  qu'il  eût 
tâché  d'éviter  tous  les  défauts  dans 
lefquels  font  tombés  les  plus  grands 
hommes ,  ca  marchant  fur  la  même 
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\\gTit ,  il  fe  feroit  fait  un  nom  êé>\ 
lèbre.  Ceft  alors  qu'il  auroit  fur- 
pafle  non  -  feulement  U  Btrrùn  j 
mais  tous  les  autres  grands  archi- 
tectes ,  qui  ont  en  vain  tenté  cette 
découverte.  Le  Borromini  s'écarta 
de  la  bonne  Voie ,  &  entraîna  avec 
lui  lés  afchiteétes  médiocres,  qui 
(b  laifsèrent  féduire  par  le  brillant 
de  its  produâions.  Leurs  erreurs 
ont  été  d'autant  moins  fuppor- 
tablès ,  qu'ils  avoieiit  moins  dé 
génie.  Tel  a  été  le  foft  de  la  feâe 
de  cet  artifte.  >* 

BORY,  (N.  de)  chevalier  de 
Saint  -  Louis ,  gouverneur  du  châ- 
teau de  Pierre -Seize  à  Lyon,  & 
fecrétaire  de  l'académie  de  la  mêiiie 
ville,  eft  mort  en  1791.  L'amé-  j 
ni  té  de  fon  caradtère ,  l'agrément 
de  fon  entretien,  la  facilité  de  fes 
vers ,  le  firent  rechercher  par  la 
bonne  ibciété  &  par  les  compa* 
gnies  littéraires.  Il  avoit  traduit 
avec  élégance  la  plupart  écs  Odes 
A' Horace  :  mais  cette  Traduâioa 
n'a  pas  été  publiée.  Ce  poète  n'a 
donné  à  l'impreffion  que  deux 
pièces  de  poéiie  ;  dont  Tune  eft 
une  élégie  intitulée  U  Mort  d'Égié, 
&  l'autre  une  Ode  fur  l'immortalité 
de  l'Ame. 

BORZIUS,  (François)  dé  U 
congrégation  dé  rÔratbîre  ,  fô 
montra  l'un  des  plus  ardens  par- 
tifans  de  la  cour  de  Rome  &  dé 
fon  autorité ,  dans  un  ouvrage  pu- 
blié à  Rome  en  1661  ,  fous  ce 
titre  :  De  temporali  Ecc/efiét  Mo* 
harchiâ.  L'auteur  y  affure  que  \t 
négligence  dés  fo'uverains  à  dé* 
fendre  les  droits  du  dergé  ,  a  été 
caufe  de  tous  leurs  malheurs  \  que 
ie  pape  doit  avoir  liA  pouvoir 
direft  &  coaflif  fur  le  temporel 
des  états  ,  en  difpofer  &  les  tranf* 
férer»  Guillaume  Barclay  a  }udi- 
cieufement  réfuté  les  opinions  de 
Bor^jus^ 
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BORZONI ,  (  Luciano  )  peîs- 
,lre,  naquit  à  Gênes  en  1590.  Il 
réufSt  dans  le  portrait  &  dans 
l'hifioire.  Son  g^énie  étoit  vif  & 
fécond  ,  fon  def£n  précis  ,  fon 
pinceau  moelleux.  Il  mourut  à 
Milan  en  164^.  Ses  trois  fils  , 
Jean  -  Baptifie  ,  Carlo  &  François.- 
MarUy  fe  diftinguèrent  dans  Tatt 
que  leur  père  avoit  cultivé.  Les 
deux  premiers  moururent  fort 
Jeunes  ,  vers  1657.  te  dernier 
excella  dans  les  payfages  »  les  ma- 
rines &  les  tempêtes.  On  dit  qu'il 
s'exjrqfoit  aux  injures  du  temps 
&  à  la  fureur  des  flots,  pour  re- 
préfenter  avec  plus  de  vérité  les 
accidens  de  la  nature.  Il  fit  un 
voyage  à  Paris ,  &  peignit  dans 
les  lambris  du  château  de  Vinr 
cennes  des  vues  de  mer»  &  neuf 
grands  payfages.  Ses  deffins  lavés 
au  biftre  ou  à  l'encre  de  la  Chine-, 
font  recherchés.  Co'èlmans  a  gravé 
prefque-tous  les  tableaux  de  cet 
artifle  qui  mourut  en  1679,  à 
Gênes  fa  patrie. 

I.  BOS ,  (  Lambert)  profefTeur 
en  grec  dans  l'univerûté  de  Fra> 
aeker  ,  né.  à  Workum  dans  le 
Pays-Bas  en  1670,  étoit  un  fa- 
vant  uniquement  occupé  de  l'étude. 
Il  fe  maria  cependant,  à  quarante- 
deux  ans,  &  il  eut  deux  filles. 
Le  mariage  ne  diminua  pas  foû 
ardeur  pour  le  travail;  &  on  a 
de  lui  divers  ouvrages  ,  eflimés 
par  leur  profonde  érudition.  I.  Une 
édition  de  la  Vcrfion  Grecque  des 
Septante ,  Franeker  1709  >  en  x 
volumes  ip-4** ,  avec  des  variantes 
&  des  prolégomènes.  lî.  Obfer" 
vatîones  in  Novum  Tefiamentum , 
1707 ,  in-8^  ;  — in  quofdam  Auc 
tores  Gr^cos ,  1715  ,  in-S.®  III.  Une 
nouvelle  édition  de  la  Grammaire 
Grecque  de  VelUrus ,  avec  des  ad- 
ditions. IV.  Les  Antiquités  de  la 
i^àçfif  traduites  en  françois ,  avec 
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les  Commentaires  de  Fréimc  Leijf- 
ner ,  par  la  Grange  ;  Paris  1769  , 
in- 12.  Ce  favant  mourut  à  Frar 
neker,  le  6  janvier  1717»  à  47 
ans  y  regreté  de  fes  difciples  & 
des  érudits. 

II.  BOS ,  (  Charles-François  du) 
grand  •  archidiacre ,  grand  -  vicaire 
&  doyen  du  chapitre  de  Luçon  , 
mort  dans  ceitQ  ville  le  3  qôo- 
bre  1724 ,  étoit  né  au  château  du 
Bos  dans  le  diocèfe  de  Saint- 
Flour.  Son  fa  voir ,  fa  modeflie  « 
fa  charité ,  le  firent  chérir  de  tou^ 
les  citoyens  ,  &  pleurer  par  les 
pauvr.es.  dont  il  fut  le  bienfaiteur 
pendant  fa  vie  &  à  fa  mort«  On 
a  de  lui  la  continuation,  des  Coxi- 
firencfis  de  Luçon ,  dont  Tabbé  Louis 
avjoït  donné  ^.  volumes  en  i68(. 
Les  Commandemens  forment  deux 
volvimes  i  le  baptême  &  la  Con- 
firmation» un  volume  4  ^  l'Eu- 
charifiie  ,  deux  volumes.  Dix  ans 
après ,  da  Bos  donn»  la  Pénitence» 
deux  vol.  —  llExtrême  -  onâion , 
l'Ordre  &  le  Mariage ,  deux  vol. 

—  le  Symbole,  deux  vol.  — lak 
Prière ,  deux  vol.  —  les  Évangiles  ^ 
deux  vol.  —  5.  Paul  aux  Romains , 
deux  vol.  ;  aux  Corinthien»^  pre- 
mière Ëpitr« ,  deux  voh  ;  féconde 
Épitre ,  deux  vol.  *,  aux  Galates  , 
un  vol. •»  aux  Hébreux , un  vol.;. 
à  TîH  ^  à  Timothée ,  un  volume. 

—  Sur  le  facrifiçe  de  la  Meffe,  uit 
vol.  —  &  le  Catéchifme  de  Luçon, 
un  volume  :  en  tout  26  volumes 
in- 12.  On  a  encore  de  lui  la  f^^ 
de  Barlllon  y  évêque  de  Luçon  , 
1700 ,  in- 12  ,  dont  il  avoit  imité 
les  vertus,  &  qui  avoit  employé 
fes  taleas  dans  le  gouvernement 
de  fon  dîocèfe. 

III.  B  O  S  ,  (  Jérôme)  peintre^ 
du  iç*  fiècle,  naquit  à  Bois-le^ 
Duc  ,  &  fut  l'un  des  premiers  qui 
employa  l'huile  pour  fixer  Iç^ 
couleurs.  On  conferve  plufieurs  àc 
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fes  tableaux  à  l'Efcurial  en  £fpa« 
gne.  Il  aimoit  â  peindre  les  obiets 
ei&ayans ,  &  Airrtout  Tenfer.  Son 
imagination  bizarre  Te  plut  à  re- 
préfenter  dans  fa  TtntMlon  d^  S«lnt 
Antoine  les  objets  les  plus  chimé- 
f  ique^  &  les  plus  hideux« 

BÔS ,  Fo^ei  DuBos. 

I.  BOSC,  (Jacques  du)  Nor- 
mand ,  auteur  de  V Honnête  Femmt 
tu  de  la  Femme  héroïquit  y  étoit 
Cordelier.  jyAkiancourt,  ami  de 
4u  Bofc ,  honora  V Honnête  femme 
d'une  préface.  Le  jfecond  ouvrage 
n'eut  pas  la  même  vogue.  Jacques 
du  Bofc,  après  avoir  <ixercé  fa 
plume  fur  les  femmes,  fe  mêla  de 
controverfe.  Il  écrivit  contre  les 
folitaires  de  Port  -  Royal  ;  mais 
voyant  qu'il  n'étdit  pas  de  leur 
force ,  il  abandonna  le  combat 
par  prudence, 

I I.  BOSC  ,  (  Pierre  -  Thominçs 
du)  né  à  Bayeux  en  1613,  de^* 
vint  miniftre  de  Téglife  de  Caen, 
puis  de  celle  de  Rotterdam  »  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes^ 
Il  avoit  été  député  en  169S ,  pour 
faire  des  remontrances  à  Loiûs  ^IV 
fur  une  Déclaration ,  donnée  deux 
ans  auparavant  contre  les  Calvi- 
niftes.  Ce  prince  dit  :  Qu'il  venott 
^entendre  le  plus  heau  parleur  de  [on 
royaume»  v-  Du  Bofç  mourut  en 
4692 ,  à  69  ans.  C'étoit  un  homme 
d'une  figure  noble ,  ^  d'une  taille 
avantageufe.  On  a  de  lui  7  voU 
de  Sermons  ,  qui  tiroient  leur  prin** 
çipal  mérite  de  fon  adlion  &  de 
i*a  bonne  mine.  Il  eut  de  la  répu- 
tation dans  fon  parti.  Foy.  fa  FU 
fxU  Gtndrey  1716,  in-&.® 

III.  BOSC  d'AïîtXc  ,    Voyex 

BOSCAGER,  (Jean)  jurifcon- 
(ulte  de  Beziers ,  mort  le  23  août 
21687 1  à  87  ans,  cnfeigna  le  droit 
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i  Paris  avec  fuccès.  11  laîffa  um 
Infiitution  au  Droit  François  &  tf« 
Droit  Romaîrt ,  avec  des  notes , 
i6$6  ,  in-4.^  La  mort  de  Bofcaya 
fut  bâen  trifte.  Un  foir  qu*il  iè 
promenoit  feul ,  en  uœ  campagne 
à  iix  lieues  de  Paris  ,  il  tomba 
dans  un  foffé,  &  n'en  fut  retiré 
que  le  lendemain  ,  prefque  fans 
fentiment  &  fans  vie. 

BOSCAN,   (Jean)    de   Barce- 
lone, fut  emmené  à  Venife  par 

André  Navagero  ,  ambaffadeur  d» 
la  république  auprès  de  Tempe* 
reur  Charles^  Quint.  C'efl  dans  cette 
ville  qu'il  apprit  à  tranfporter  la 
rime  de  la  poéûe  Italienne  à  l'Ef* 
pagnole.  Garçihffo  ^  lui ,  font  re- 
gardés comme  les  premiers  qm 
aient  tiré  du  chaos  cette  poéûc, 
Son  ftyle  eft  maieduenx  ,  fes  ex^ 
prenions  élégantes  ,  fes  penfées 
nobles ,  fes  vers  faciles ,  fes  fujeta 
variés.  Sts  principales  pièces  font; 
Medlna.y  I544  ,  i|i-4***  SaUmanea, 
1^47,  in -8.**  Bofcan  réuififfoil 
mieux  dans  les  Sonnets  que  dans 
les  autres  genres.  Il  mourut  vers 
^543- 

BOSCHAERTS ,  (Thomas  ViK 
lebos  )  peintre  Flamand  ,  naquit  à 
Berg  en  161 3.  Le  crayon  &  le 
pinceau  furent  les  amufcmens  de  v 
fon  enfance.  A  douze  ans,  il  fit 
fon  portrait ,  aidé  de  la  réflexioa 
d'un  miioir.  Le  prince  d'Orange, 
admirateur  de  fes  tableaux ,  les 
enleva  tous  ^  appela  l'aniôe  à 
la  Haye  ,  où  il  l'occupa  à  em- 
bellir fon  palais.  Ce  peintre  fe 
diftinguoit  dans  l'allégorie  &  daai 
le  coloris. 

BOSCHIUS ,  (Jérôme)  peifl« 
Flamand,  excelloit  dans  la  rc- 
préfentation  des  monftres  &  ^ 
fpe£tres. 

BOSCO  ,  (Joannes  à  Bofco) 

YQy^\\.  Bois.— ^-Saçrobosco» 
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BOSCO  VICH,  (  Jofeph.Roger  ) 
célèbre  géomètre  &  agronome,  né 
à    Ragufe  le  i8  mai  1711,  mort  à 
^^ilan  le  II  février  1787,  entra 
en    1725    dans  la  Compagnie  de. 
Jéfus  ,  6r  fut  fucceflivcment  pro- 
felTeur  de  mathématiques  à  Rome, 
à  Pavie  &  à  Milan.  Les  Jéfuites 
ayant  été  fupprimés  en  Italie  en 
^773»   les  proieéleurs  qu'il  avoit 
en  France  ,    l'appelèrent  à  Paris. 
II  obtint ,  par  leur  crédit ,  le  titre 
de   direâeur  de   Toptique  de  la 
marine ,  avec  une  peniion  de  huit 
mille  livres.  Ce  titre  fut  une  oc- 
cafion  pour  lui  détendre  fes  re- 
cherches vers  la  partie  de  l'optique 
la  plus  neuve  &  la* plus  difficile  : 
la  théorie  des  lunettes  acromati- 
ques.   Elle  occupe  un  tiers  des 
cinq  volumes  in- 4.®  qu'il  a   pu- 
bliés en  1785  i  on  y  trouve  des 
obfervations  importantes  &  nou- 
velles. Quelques  traverfes  Tobli* 
gèrent  de  quitter  Paris  en  1783  , 
pour  aller  faire  imprimer  fes  ou- 
vrages  en   Italie.   11  fe  retira  à 
Milan ,  où  il  jouit  îufqu'à  iia  mort 
de   la  plus  grande  confidération. 
l«'empereur  lui  confia  l'infpe^ion 
«l'une  mefure  du  degré,  qu'il  avoit 
ordonné  en   Lombardie.    L*abbé 
'  Bofcovîch   étoit    connu    pour   de 
telles    opérations.    En  1750,  le 
cardinal  VaUntl  2y^nt  donné  des 
ordres  pour  la  mefure  des  degrés 
en  Italie  »  notre  agronome  s'ea 
occupa  avec  le  P.  Maire.  I«e  ré- 
fultat  de  ce  travail  fut  un  bon  livre 
in  •  4** ,  traduit  en  françois  ,  &  im- 
primé à  Paris  en  1770.  Un  autre 
ouvrage  de  l'abbé  Bofcovîch  ^  pu- 
blié en  1758  &  1763 ,  a  pour  objet 
les  différentes  lois  de  la  nature  & 
celle  de  Tattraâion  ,  confîdérée 
comme  une  fuite  d'une  loi  uni- 
verfelle,  à  laquelle  il  remonte  avec 
autant  de  fagacité  que  de  profon- 
deur dans  les  mathématiques  &  dans 
fa  métaphyrique.  Peu  d'hommes 
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ont  fait  une  réunion  plus  rare  fie 
plus  utile  de  ces  deux  fciences.  Lai 
féchereiïe  d'efprit  qui  les  accom- 
pagne ordinairement^  ne  fut  pas 
néanmoins  fon  partage.  La  poéite 
l'occupa  beaucoup.  Son  Pocme  la- 
tin/«r  ics  Écllp/es ,  traduit  en  fran- 
çois ,  Paris  1784  ,  in- 4°  ,  &  im- 
primé avec  le  texte  latin ,  eft  aufli 
remarquable  par  l'élégance  du  ûyle, 
que  par  le  talent  de  rendre  en  vers 
harmonieux  les  chofes  les  plu«  dif- 
ficiles de  théorie  &  de  calcuL 
L'abbé  Bofcovîch ,  aimable  dans  la 
fociété  «  à  laquelle  il  fe  livroic 
volontiers ,  faifoit  des  vers  avec 
la  plus  grande  facilité  ,  &  fon 
génie  lui  en  diâoit  dans  le  cou* 
rant  de  la  converfation  v  car  la 
vertu  la  plus  inaltérable  dans 
tous  les  genres ,  n'ôtoit  rien  chez 
lui  aux  agrémens  des  qualités  fo- 
ciates.  Il  avoit  voyagé  dans  toutes 
les  parties  de  l'^Europe  &  même 
en  Turquie.  La  Relation  de  ce 
dernier  voyage  a  été  imprimée 
d'abord  en  françois  »  eofuite  ea 
italien.  ^ 

I.  ROSIO  ,  (  Jacques  )  Bofius  ^ 
natif  de  Milan ,  &  frère  fervant  de 
l'ordre  de  Malte.  Ce  religieux  étant 
retenu  à  Rome  auprès  du  cardinal 
Petrochlni ,  fon  patron ,  }k>ur  les 
affaires  de  fon  ordre ,  dont  il  étoit 
agent,  profita  de  ce  féjour  pour 
y  composer  l'Hiftoire  qui  porte 
fon  nom  ,  fous  ce  titre  :  Dell*  Ifto» 
rîa  délia  facra  Religtone  ,  dell'  îlluf" 
trlffima  mllltîa  dî  San  Gloano  Giero" 
folîmitaao.  Cet  ouvrage  ,  qui  con- 
tient quarante  livres  ,  efl  partagé 
en  5  vol.  in-folio ,  imprimés  à 
Rome  en  1621 ,  1629  Ôc  1684^ 
Les  envieux  de  la  gloire  de  Bofia 
ont  publié,  qu'il  avoit  remis  fes 
Mémoires  à  deux  Cordellers  de 
la  grand'  -  Manche ,  appelés  en 
Italie  les  Grands  Frères  ,  &  que  ces 
deux  religieux  ont  mis  fon.lLvt:« 

Dd4_ 


414         B  O  S 

dans  la  forme  qull  a  aujourdlial. 
^t  ouvrage  ed  moins  recherché . 
pour  le  ftylè,  que  pour  la  multi- 
tude &  \s  rareté  des  faits  dont  il 
cil  rempli.  La  plupart  des  hifto- 
riens  nationaux  ,  qui  depuis  Bofio 
ont  voulu  donner  l'âiiloire  dé 
Malte  en  leur  langue  «  n'ont  été 
^ue  fes  copiées  ou  fes  abrévia- 
teurs. 

II.  BOSIO,  (Antoine)  de 
Milan ,  agent  de  l'ordre  de  Malte, 
étoit  neveu  du  précédant.  Son  re- 
cueil intitulé  Roma  Sot^tranea  y 
Rome  1632  ,  in-folio  ,  renferme 
la  defcription  des  tombeaux  & 
Cpitaphes  des  premiers  Qirétiens, 
qu'on  trouve  dans  leis  catacombes 
4e  cette  capitale  de  la  Catholicité. 
Il  paiToit ,  dans  l^s  fouterrains  , 
quelquefois  cinq  ou  fîx  jours  de 
fuite.  Un  prêtre  de  l'Oratoire  de 
Rome,  le  Père  Aringhl ,  traduifit 
ion  livre  d'italien  en  lagn,  en  2^ 
volumes  in-folio  ,  16^1.  Les  ama- 
teurs dés  antiquités  eccléfiaftiques 
(ont  grand  cas  dç  cette  verûon  > 
plus  ample  que  l'ouvrage. 

BOS1U5,  (Jîjean':  André)  né  à 
Leipzig  en  1626  ,  &  mort  en  1676 
a  lène ,  où  il  étoit  profeffeur  d'hif- 
tpire  ,  a  pubjié  une  introduftion 
a  la  politique  ^  fpus  çé.  titre  :  De 
€omparanda  pmdcntîa  clvill  cum  no» 
titiâ  fçrlptorum  politicorum  ,  1698-, 
in-4.°  Cet  écrit  eft  favant  &  ju- 
dicieux. '    ^ 

BOSON.,  comte  ^ArUs ,  beaur 
frère  de  Charles  It  Chauve  &  gendre 
de  rempereur  Z.OMW // ,  obtint  en 
S79  le  titre  de  roi*  de  Provence, 
en  partie  par^  (on  courage,  Foye^ 
Ekgélberge  ';  en .  partie  par  la 
politique.  Lé'  concile  de  Mante  , 
dans  le  territoire  de  Vienne,  l'élut 
&  le  couronna.  Bofon ,  au  comble 
de  fes  vœux,  afFeftade  fe  recon- 
'lAoitre  indigne  du  fceptre  i  «i  mais 
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fe  n'ofe ,  répondit  -  il  «  refiler  â 
vos  ordres,  perfuadé  qu*il  £i« 
obéir  aijx  évêques  iwtfpirés  de 
pUu,  M    Foy.  I.  BÉRENGKR. 

BOSQUET,  (  Françob  ) 
évêque  de  Lodeve ,  puis  de  Mont- 
pellier, naquit  à  I^arbonne  ci| 
1605  ,  Çcn^ourutle  24  juin  1676, 
371  ans.  Il  ayoit  été  d'abord  iugÇ 
royal  de  fa  patrie ,  ^n fuite  d^ 
Guiennç ,  puis  du  Languedoc.  On 
a  de  lui  :  I.  I»es  Épures  d'I/tno^ 
cent  m,  avec  des  remarques  cu- 
rieufes.  IL  Les  Vies  dçs  Papfis  d^Jr 
vignoriy  in- 8°  ,  1632  ;  dont  ^d/iqf 
a  donné  uae  noyveUe  édition , 
1^93  ,  2  vol;  in-4^.  III.  &'^on4 
^cclefiA  ÇalUcanct ,  .  in-4** ,  1 636, 
On  Ut  dans  fon  jBpitapke  :  Gregei^ 
yerho  &.  ettemplo  fedulo  pavit  ,  larffit 
erga  pauperes ,  Jibi  parcijjin\us  ,  çai- 
nibus  benignus  ,  &c,        '^  ^. 

BOSSE,  (Abraham)  graveur, 
naciî  de  Tours  j  donna  les  pre- 
mières leçons  de  perfpeéHve  dans 
racadcmié  de  peinture  de  Paris,  ft 
connoifToit  très-  bien  cette  partie , 
ainfi  que  rarchitéôure.  Oii  a  d|^ 
ïiii  1.  Trois  bons  Traités  :  fur  Ia 
Manière  àe  dejfiner  Us  ordres  d'Ar^ 
chiteHure  ,  1684  ,  in-folio  ;  fur  la. 
Gravure,  16 4 5  ,  in- 8°  ;  fur  la  Perf- 
peciîve,  1652,  in-S>  U.  Reprh 
fentàùon  de  diverjes  figures  humaines  y 
avec  leurs  mefures  prîj'es  fur  des  An' 
tiques  qui  font  de  préfent  a  Rome*, 
Paris  1656  ,  petit  format  tout  en 
gravures.  Sts  'eftampes  ,  gravées 
a  l'eau-forte^  mais  d'une  manière 
particulière  ,  font  agréables.  L'ou- 
vrage de  Bojfe  fur  la  gravure  a  été 
redonné  au  publijc,  depuis  quel- 
ques années;  avec  les  remarques 
&  les  augm^entations  de  Cochln 
fils.  Cet  artifte  ,  fuiyant  Jomberi, 
étoit  d'un  caraûère  extrêmement 
vif  Sç  turbulent  :  il  s'attira  plu« 
fieurs  ennemis  redoutables ,  au 
fUjet  des  divers  Traités  de  perf- 
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peAîvé  it  Defarpies ,  qu*Sl  mit  au 
lour ,  dont  il  avoit  adopté  les 
mdées,  contre  le  fenciment  de  U 
Srun  &  des  plus  habiles  académi- 
ciens. Cette  conteftation  devint  & 
violenté ,  par  la  chaleur  &  la  vi- 
vacité avec  laquelle  Bojfc  foute- 
noie  fpn  fentiment ,  qu'on  fut 
obligé  de  l'exclure  des  affemblées , 
^  même  de  le  bannir  entièrement 
^e  l'académie  ;  parce  qu'il  ayott 
publié  quelques  Ecrits  injurieux 
contre  fes  principaux  membres. 
BoJIfe  mourut  dans  fa  patrie  vers 
1660. 

BOSSIO ,  Voy.  Bossus, 

BOSSU,  (René  le)  religieux 
pénovéfain ,  naquit  à  Paris  en 
163 1  ,  d'un  avocat  -  général  à  la 
cour  aes  Aides.  Il  mourut  fous- 
prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Jean 
^e  Chartres ,  le  4  mars  1680  ,  à 
49  ans.  11  contribua  beaucoup  à 
former  la  bibliothèque  de  Sainter 
Geneviève  de  Paris.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  P'araLlèU  de  la  Phîlofophic 
de  Defcarits  &  iPAnfiote ,  Paris  > 
1674,  in- 12,  qu'il  vouloir  con- 
cilier. Il  ne  f ayott  pas^  dit  un  bel 
efprit,  qu'il  fallmt  Us  abandonner 
l'une  &  l'autre.  Non  ,  Il  ne  le  fa- 
yoit  pas  :  Newton  n'avoit  pas  paru , 
^  le  Boffu  étoit  plus  capable  de 
raifonner  fur  les  chimères  an- 
ciennes ,  que  de  les  détruire.  II.  Un 
Traité  du  Poëmç  épique  ,  la  Haye , 
1714,  in-  12,  dans  lequel  on 
trouve  des  régies  utiles.  Un  poëte , 
qui  s'eiî  exercé  dans  ce  genre  , 
Voltaire ,  affure  que  ces  règlçs  ne 
font  ni  dans  Villade  ^  ni  dans 
YOdyJfée;  &  que  ces  deux  Poèmes 
étant  d'une  nature  totalement  dif- 
férente „  les  critiques  feroient  fort 
çn  peine  de  mettre  Homère  d'ac- 
cord avec  lui-même.  L'embarras 
n'auroit  pas  été  moindre  à  l'égard 
de  Virgile  ',  qui  réunit  dans  fon 
ÇnéidcA^  plan  de  VUiade  &  <elai 
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de  YOdyJfée.  On  en  laifTe  la  déci* 
fion  aux  gens  de  goût ,  qui  n'ont 
point  fait  de  poèmes  épiques.  Le 
P.  le  Boffu  fe  diftinguoit  autant  par 
les  qualités  du  cœur,  que  par 
celles  de  l'efprit, 

'  BOSSUET,  (Jacqucs-Bcnîgne) 
vit  le  jour  à  Dijon  le  27  fep- 
tembre  1627 ,  d'une  famille  dç 
robe ,  npble  &  ancienne.  11  laiâfa 
voir  dès  fon  enfance  tout  ce  qui 
devoit  lui  attirer  dans  la  fuite 
l'admiration  publique.  Le  plaifir 
de  s'inftruire'  lui  faifoit  oublier 
jufqu'aux  amufemens  de  fon  âge. 
Ses  jeunes  camarades  de  collège 
ne  pouvant  lui  faire  partager  leurs, 
jeux  ,  s'en  vengeoient  par  un  mau* 
vais  quolibet,  en  l'appelant  Bot 
fuetus  aratro.  Annoncé  comme  un 
prodige  aux  beaux  efprits  de 
Thotel  de  Rambouillet ,  il  y  fit, 
devant  une  alfemblée  nomb'reufe 
&  choifie ,  un  fermon  fur  un  fujet 
qu'on  lui  donna,  il  parla  comme 
s*il  fe  fût  préparé.  Le  prédicateur 
n'avoit  que  îeize  ans ,  &  il  étoit 
onze  heures  du  foir^  ce  qui  fit 
'  dire  à  Voiture  ,  fi  fécond  en  jeu^ji 
de  mots ,  qu'^7  n'avolt  jamais  en» 
tendu  prêcher  ni  fi- tôt  ni  fi  tard.  Ses 
parens  le  devinèrent  d'abord,  dit- 
on  ,  au  barreau  &  au  mariage. 
'Ceux  qui  tirent  vanité  de  favoir 
les  fecrets  des  familles ,  afifurent 
qu'il  y  eut  un  contrat  entre  lui 
&  MU^  De/vieux,  fille  d'efprit^ 
de  mérite,  &  fon  amie  dans  tous 
les  temps  ;  mais  ce  contrat  n's^ 
îamats  éxifié.  Boffuet ,  après  fes 
premières  études ,  vint  à  Paris 
en  164) ,  &  reçut  le  bonnet  de 
doâeur  de  Sorbonne  en  1652. 
De  retour  à  Metz  ,  où  il  étoit 
chanoine  ,  il  s*anacha  à  former 
fon  efprit  &  fon  cœur.  Il  s'ap- 
pliqua à  rinfiruâion  des  Protef- 
tans ,  &  en  rameqa  plufieurs  à  la 
religion ,  Catholique;   Ses   fuccès 
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enreot  de  Téciat.  On  l'appela  à 
Paris  pour  remplir  les  chaires  les 
plus  brillantes.  La  reine- mère  « 
Aant  d* Autriche  y  foo  admiratrice, 
lui  fit  donner ,  à  l'âge  de  34  ans  « 
TA  vent  de  la  cour  en  1661  ,  & 
le  Carême  en  1662.  Le  Roi  fiit  fi 
enchanté  du  jeune  prédicateur  « 
qu'il  fit  écrire  en  fon  nom ,  à  foa 
père ,  intendant  de  Soiflbns ,  pour 
le  féliciter  d'avoir  un  fils  qui  l'im- 
mortaliferoit.  Boffuet»  difoit  Ma* 
dame  de  Séngué ,  ft  bat  à  ov- 
tranu  avec  fon  audUotn  ;  t4tus  fis 
fermons  font  des  combnis  à  mort» 
Un  incrédule  ayant  voulu  l'en- 
tendre :  voilà ,  dit-il  en  fonant 
deTéglife,  ït  premier  des  prcdUatotrs 
pour  moii  car  c'efi  celui  par  lequel  je 
fens  que  je  ferais  converd  ,  fi  j'avais  à 
litre.  Son  Carême  de  1666 ,  fon 
A  vent  de  166S ,  prêché  pour  con- 
firmer le  maréchal  de  Turenne , 
nouvellement  réuni  à  Tégliie  Ca* 
tholiqpe,  lui  valurent  l'évêché  de 
Condom.  Le  Roi  lui  confia  bientôt 
l'éducation  du  Dauphin  i  il  prêta 
le  ferment  accoutumé  le  23  fep- 
tembre  1670.  Un  an^ après,  il  £e 
démit  de  l'évêché  de  Condom  , 
ne 'croyant  point  pouvoir  ^der 
une  époufe  avec  laquelle  il  ne 
vivoit  pas.  Ce  fut  vers  ce  temps 
qu'il  prononça  l'Oraifon  funèbre 
de  Madaau  ,  morte  fi  fubitement, 
au  milieu  d'une  cour  brillante  ^ 
dont  elle  étoit  la  gloire  &  les 
délices.  Perfonne  ne  pofféda  mieux 
que  lui  le  talent  de  &ire  paffer 
.  avec  rapidité  dans  l'ame  de  fcs 
auditeurs  a  le  fentiment  prolond 
dont  il  étoit  pénétré.  A  ces  pa- 
roles :  M  O  nuit  défafireufe  !  nuit 
effiroyable  !  où  retentit  tout-à-coup, 
comme  un  éclat  de  tonnerre»  cène 
nouvelle:  Madamm  fe  memrtl 
Madame  eftmoru!  »  toute  la 
cour  fondit  en  larmes.  Le  padié- 
tique  &  le  fublimc  éclatent  égale- 
ment dans  ce  diicours.  On  trouve 
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une  fenfibilité  plus  douce, 
moins  fublime  dans  les  dernières 
paroles  de  VOraif  on  funèbre  du  grand . 
Condc.  Ce  fut  par  ce  beau  difcours 
que   Bojfua    termina     fa  carrière 
oratoire.  ««  Il  finit  par  fon  chef- 
d'oeuvre  ,    ainfi   qu'auroient    dû 
faire  ,  dit   à'Alembert  ,  beaucoup 
de  grands  hommes ,  moins  fages 
ou  moins  heureux  que  lui.  **  Pria" 
ce  »  dit-il  en  s'adrefiant  au  héros 
-que  la  France  venoit  de  perdre^ 
voia  mettrei  fin  à  tous  ces  difcours. 
Au  lieu  de  déplorer 'la  mort  des  autres^ 
je  veu»  déformais  apprendre  de  vous 
à  rendre  la  mienne  fainte  i    keureas^ 
fi  y  averti  par  ces  cheveux  blancs ,  du 
compte  que  je  dois   rendre   de    mon 
adminiftjation ,  je  réferve  nu  troupeau 
que  je  dois   mmrrir  de  la  parole  de 
nie  ^  le  refte  d'une   vaist  qui  tombe,. 
&  itune  ardeur  qui  s*éteint  l  Ce  grand 
homme  avoit  un  talent  fupérieur 
pour  l'Oraifon  funèbre»  genre  qui 
demande    beaucoup     d'élévation 
dans  Tefprit  &  dans  le  fiyle,  une 
fenfibilité  rare  pour  le  grand ,  un 
génie  qui  ÙLiûSt  le  vrâ ,  degtandes 
idées ,  des  traits  vi&  &  rapides  : 
c'efi  là  le  caraûère  de  l'éloqueflce 
de  Bojfua.  Cette  mâle  vigueur  de 
fes  Oraifons  funèbres  y    il  U  tratÈf" 
pona  dans  fon  Discours  fur  PHif'^ 
toire  univerfelle  ,    compofée  pour 
fon  élève.  Qn  ne  peut  (e  laffer 
d'admirer  la  rapidité  avec  laquelle 
il  décrit  l'élévation  &  la  chute  des 
empires ,  les  caufes  de  leurs  pro- 
grès &  celles  de  leur  décadence, 
les  defieins  fecrets  de  la  Pirovi- 
dence  fur  les  hommes  «  lesrefibrts 
cachés  qu'elle  £ût  >ouer  dans  le 
cours  des  chofes  humaines.  C'eft 
on  fpeâacle  des  plus  grandis,  dci 
plus  m^nifiques  &  des  plus  va- 
riés, que  l'éloçience  sût  donoès 
à  la  religion  &  à  la  philofophie. 
u  On  a  accuié  Bagua,   dit  d'il- 
lembert ,  d'avoir  été ,  dans  ce  cbe^ 
d'oeuvre  1  plus  orateur  quliifio» 
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H^nt  ,    &   plus   théologien  que 
pHtlofophe  'y  d'y  avoir  parlé  trop 
€ics  Juifs  ,  trop  peu  des  peuples 
qui  rendent  û  intéreiTante  l'hiftoire 
ancienne ,  &  d'avoir ,  en  quelque 
iorte  )  facrifié  l'univers  à  nne  na- 
tion que  toutes  les  autres  afFed^ent 
de   méprifer.  — Il  répondoità  ce 
reProche  ;  Que  s'il  avoit  paru  , 
dans  un  fi  grand  tableau ,  négliger 
le  refte  de  la  terre  pour  le  feul 
peuple  à   qui   le    vrai  Dieu  iùt 
connu,  c'eft  qu'il  avoit  cru  de-f 
voir ,  n0n  feulement  à  ce  Dieu, 
dont  il  étoit  le  niiniilre ,  mais  en« 
core  à  la  France  ,   dont  le  fort 
étoit  confié  à  fes  leçons,  de  mon- 
trer par-tout  au  jeune  prince ,  dans 
cette  vafte  peinture ,  l'objet  le  plus 
propre   à  forcer   les  rois  à  être 
îuftes  ;    l'Être    éternel    Qc    touf- 
puifiant  dont  Toeil  févère  les  ob- 
îerve,  &  dont  l'arrêt  terrible  doit 
les  juger.  »»  //  étoît  bien  plus  nécef^w 
faire  à  mon  élève ,  difoit  ce  grand 
prélat,  d'apprendre  à  connoître Dieu 
quà  connaître  Us  hommes,  La  religion 
que  la  poUiique  humaine  croit  fi  né- 
<cffaîre  à  ceux  qui  obéiffent ,  Ceft  bien 
plus  encore  à  ceux  qui  commandent. 
Les  foins  que  Bojfuet  s'étoit  donnés 
pour  l'éducation  du  Dauphin ,  fu- 
rent récompenfés  par  la  charge  de 
premier  aumônier  de  la  Dauphine  en 
1680  ,  &  par  révêché  de  Meaux 
en  168 1.  On  prétend  que  Louis  XIV 
auroit  demandé  pour  lui  le  chapeau 
de  cardinal,  s'il  n'avoir  cru   que 
cette  dignité ,  que  Bojfuet  auroit  ho« 
tiorée,  ne  devoir  appartenir  qu'aux 
prélats  d'un  grand  nom.  On  aflure 
même,  queBoJfùèt  ayant  demandé 
Vévêché  de  Beauvais,  Louis  XIV, 
toujours  fubjugué  par  les  mêmes 
préjugés,  le  lui  refufa,  ne  voulant 
pas  donner  une  pairie  à  un  homme 
.    d'une  noblefie  nouvelle.  On  peut 
douter  de  ce  fait,  qui  feroit  peu 
honorable  pour  Louis  XIV*  Quoi 
^«'il  en  foit,  Boffu^  obtint  en  1 697  > 
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une  charge  dàconfeiller  d*çtat,  & 
Tannée  d'après,  celle  de  premier 
aumônier  de  la  ducheiTe  de  Èour^ 
gagne.  Une  affaire  d'éclat,  à  laquelle 
il  eut  beaucoup  de  part ,  fixoit  alors 
les  yeux  du  public  fur  lui.  tinilon  , 
archevêque  de  Cambrai,  venoitde 
publier  fon  livre  de  V Explication 
des  Maximes  des  Saints ,  fur  la  vie 
intérieure.  Bojfuet,  qui  voyoit dans 
cet  ouvrage  des  refies  du  MaA'« 
nijmcy  s'éleva  contre  lui  dans  des 
écrits  réitérés.  Ses  ennemis  attri- 
buèrent ces  productions  à  la  ja- 
louiie  que  lui  infpiroit  Fénéloni 
&  fes  amis,  à  fon  zèle  contre  les 
nouveautés.  Quelques  motifs  qu'il 
eût ,  &  vraifemblablement  il  n'en 
eut  que  de  bons ,  il  fut  vainqueur; 
mais  ii  fa  viâoire  fur  l'archevêque 
de  Cambrai  lui  fut  glorieufe ,  celle 
que  Fénélon  remporta  fur  lui-même 
le  fut  davantage.  On  peut  juger 
de  la  vivacité  avec  laquelle  il  fe 
montra  dans  cette  querelle,  parce 
trait  :  Qu*aurie^ous  fait ,  fi  f  avais 
protégé  M,  de  Camhrai  ?  lui  demanda 
un  jour  Louis  XIV^  -^-Sirm»  ré* 
pondit  Bojfuet ,  j'aurais  crié  vingt 
fois  plus  haut  :  quand  on  défend  la 
vérité,  on  eft  ajfuré  de  triompher  t6t 
ou  tard^  —Il  répondit  au  même 
prince  ,  qui  lui  demandoit  fon 
fentiment  fur  les  fpeâacles  :  Il  y 
a  de  grands  exemples  pour ,  &  des 
raifonnemens  invincibles  contre:  Voy» 
Gensst.U  fut  auili  zélé  pour 
Texaâitude  de  la  morale  ,  que 
pour  la  pureté  de  la  foi.  Le  grand 
Jmauld  ayant  fait  l'apologie  de  la 
Satire  fur  les  femmes»  de  Def^ 
préaux,  fon  ami  &  fon  panégy- 
rifte;  l'évêque  de  Meaux ,  décida 
fans  héfiter,  que  le  doôeur  n'avoit , 
pas  pouiTé  la  fé vérité  allez  loin. 
Il  condamna  la  fatire  en  général  y 
comme  incompatible  avec  la  re« 
ligion  Chrétienne ,  &  celle  fur  les 
femmes  en  particulier.  Il  déclara 
nettement  que  celle-ci  étoit  con-* 
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traire  aux  bonnes  mœurs  »  &  lén- 
doit  à  détourner  du  mariage,  pdr 
les  peintures  qu'on  y  fait  de  la 
corruption  de  cet  état.  —  Ses 
mœurs  étoient  auffi  févères  que 
fa  morale.  Tout  fon  temps  étoit 
abforbé  par  l'étude,  ou  par  les 
travaux  de  fon  miniûère.  U  fe 
livroit  fans  réferve  aux  foins  & 
à  l'infiruâion  de  fon  diocèfc. 
Réfolu  de  finir  fcs  jours  dans 
fon  fein ,  dégoûté  du  monde  &  de 
la  gloire,  iln'afpiroitplus,  difoit- 
il ,  qu'à  cire  enterré  au»  pieds  de 
fes  prédéceffcwi^  Après  avoir  dans 
fa  jeihieile  eftrayé ,  par  fa  morale 
éloquente  ,  les  fouverains  &  les 
grands  de  la  terre ,  il  confola  par 
cette  même  éloquence  les  foibles 
&  les  indigens  confiés  à  fon  zèle. 
Il  defcendoit  même  jufqu'à  faire 
le  catéchifme  aux  enfans ,  &  fur- 
tout  aux  pauvres  ,  &  ne  fe  croyoit 
pas  dégradé  par  cette  fondHon  fi 
digne  d'un  évêque.  »  Cétoit  un 
fpeâade  rare  &  touchant  ,  dit 
toujours  le  même  écrivain,  de 
voir  le  grand  Bojfutt  traniporié 
de  la  chapelle  de  Verfailles  dans 
une  églife  de  village ,  apprenant 
aux  pay  fans  à  fupporter  leurs  maux 
avec  patience,  rafiemblant  avec 
tendrefie  leurs  jeunes  familles 
autour  de  lui ,  aimant  l'innocence 
des  enfans ,  la  fimplicité  des  pères  » 
&  trouvant  dans  leur  naiveté, 
dans  leurs  mouvemens,-  dans  leurs 
affeâioas  cette  vérité  précieufie 
qu*ii  avoit  cherchée  vainement  à 
la  cour.  »  — Il  ne  fe  permettoit  que 
des.  délafijemens  fort  courts.  Il  ne 
-fe  promenoit  que  rarement ,  même 
dans  fon  jardin.  Son  jardinier  lui 
dit  un  jour  :  Si  je  planfols  des  Saint 
jiugu/iïn  &  dfis  Saint  Chryfofiqme  , 
vous  Us  viendriez  tair  ;  mais  pour 
yos  arbres  ,  vous  ne  vous  en  fouclei 
guère.  —  On  l'a  accufé  de  n'avoir 
point  eu  afiez  d'art  dans  les  contro- 
verfes ,  pour  cacher  fa  fupériorité 
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aux  autfes.    U  étoic   knpiftaeaK 
dans  la   difpute  ^    mais  il  n'étoic 
point  bledç  qu'on  y  mit  la  même 
chaleur  que  lui.  Ce  grand  homme 
fut  enlevé  à  fon   diocèfe,   à  la 
France  &  à  l'Eglife  le  n    avril 
1704 ,  à  l'âge  de  77  ans.  La  Beaumellc 
en  a  tracé  ce  portrait  :  u  Conduit 
jufques  dans  le  fanâuaire  par  (a 
Ccienqe  &  par  fa  vertu ,  il  en  fut 
l'ornemient  Se  l'oracle.  On  le  vit 
tout    à   la    fois     çontrQverfifie , 
orateur ,  hifiorien ,  précepteur  da 
grand  Dauphin ,  déployer  toute  ia 
profondeur  &  l'élévation  du  génie 
dont  l'homme  le  plus  fublime  eft 
capable.  Tantôt  parcourant  la  terre 
entière  ,    il  en  rafiemble  l'or  & 
les  fieurs  dont  il  pare  fes  écrits^; 
tautôt  fe  répandant  jufques  dans 
l'immenfité  des  cieux  ,   il   paroît 
Si'affocier   aux   fuprêmes    imeltir 
gences  :  trop  grand  pour  avoir  de 
l'ambition ,  il  ne   recherche   que 
la  vérité  &  le  bonheur  de  fervir 
les  gens  à  talens.   Trop,  riche  de 
fa  propre  gloire  ,  il  n'a  befoin, 
pour  s'illufirer  ^  ni  des  honneurs 
du  mipifièire ,    ni  de   la  pourpre 
romaine.  H  anéantit  les  hétéro- 
doxes qu'il  combat  ;   il  rend    la 
vie.  aux  morts  qu'il  célèbre;  &« 
donnam  encore  plus  d!exten tion 
à  fon  génie  lorfqu'il  le  refferi:e 
que  lorfqu'il  l'étend  ,  il  ren£em^ 
l'hifioire   de   l'univers    dans   un 
difcours  de  quelques  pages ,  où  la^ 
majefié  du  fiyle  répond  à  toute  la 
grandeur  du  fujet.  »  On  commença 
à  publier  à  Paris ,  en  1745 ,  une 
ColUHlon   des   ouvrages  de  Bojfuet, 
en  i:^  volumes  in-4^.  I^es  Béné- 
di^insde  Saint -Maur  en  donne* 
rem  enfuite  une  nouvelle  édition», 
plus  exaâe  &  plus  complète.  Voici 
ce  cj^'on  trouve   dans   celle   de  - 
1743  ,  donnée  fur -les  manufcrits 
recueillis      par     Jacques  >  Bcnigat 
Bo$5UET ,  fon  neveu  ^  évêque  ée- 
Troye  v  mort  cette  taèmt  apnéfi 
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1743   à  Si  ans.  Les  deux  premiers 
Volumlîsfont  confacrés  à  ce  qu'il 
a    écrit  fur  VEcriiure  Sainte;  on  y 
trouve  auffi  le  Catcchlfmc   de  fon 
diocèfe,  des  Prières,  &<î.  Le    3** 
renferme  VExpofition  de  la  Doctrine 
Catholique ,  ouvrage  qui  opéra  la 
Converfîon    du  grand    Turenne  & 
de    l'abbé  Bruéis ,   avec  *  l'a vertif- 
fement  &  les  approbations  données 
à  ce  livré  \  &  VHi/îoire  des  Variations 
des  Egli/es  Proteftantes,  un  des  écrits 
de  contrOverfe,  auquel  les  Luthé- 
riens &  les  Calviniiles  ont  eu  le 
plus  de  peine  à  répondre.  Cette 
Hiiloirea  été  réimprimée  en  1791 , 
Paris,  Varin,  ç  vol.  in- 12.  Le  4® 
contient  la  uéfenfe  de  l'Wftolre  des 
Variations  ;  &  fix  Avertiffettiens  aux 
Prote/ians  ;    la    Conférence   avec    le 
mlnijïre  Claude,    &c.  Le  5®  offre 
le  Traité  de  la  Communion  fous  Us 
deux  efpecesi  la  Réfutation  du  Caté- 
chifmc  de  Paul  Ferri  ;  les  Statuts  & 
Ordonnances  Synodales  ;  les  Infiruc 
lions  Paflorales  ,S)ic.   Le  6®  &    le 
7*  fojit  prefqu'entièrement  remplis 
par  les  Écrits  fur  le   Qu'ét'ifme.   Le 
S* ,   par  le   Difcours  fur  l*Hifloirt 
univerfelle ,  &  les  Oraifons  funèbres. 
On  doit  ajouter  aux   éloges  que 
nous   avons   faits   de    ces   chefs- 
d*œuvre,  qu'il  y  aqùelques  endroits 
négligés  &  inexa£ls, quelques  ima- 
ges peu  agréables ,  quelques  anti- 
chèfes   forcées ,  comme  quand  il 
dit    dans    l'Oraifon    funèbre    de 
Madame  :  Elle  fut  douce  envers  la 
Mort  ,  comme  elle  tavoit  été  envers 
tout  U  monde.  Mais  quelques  traits 
pareils,  femés  çà  &  là ,  n'empêchent 
point  que  ces  difcours  ne  partent 
d*un  génie  fupérieur.  Le  9*  &  le 
lo®   préfement  différens    Ouvrages 
de  piété.  On  trouve  dans  le  li^, 
des  écrits   dans  le  même  genre, 
&  le  commencement  de  fon  Abrégé 
de  tHifloire  de  France ,  dont  la  fuite 
eft  renfermée  dans  le  tome  I2®, 
On  a  donné  à  cette  édition  une 
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fuite  en  5  vol.  in- 4°,  contenant 
la  Défenfe  de  la  Déclaration  du  Clergé 
de  France  fur  la  puiffance  Eccléfiaf» 
tique ,  avec  une  traduftion  fran-* 
çoife ,  par  l'abbé  le  Roi ,  ci-devant 
de  rOratoire.  Voyei  Buffard,  fi» 
Faitdit.  L'ex-Oraiorien  a  pu- 
blié, en  I7J3  >  3  vol.  d* Œuvres 
Pofthumes,  Le  i**^  renferme  le  Projet 
de  réunion  des  Eglifes  Luthériennes 
de  la  Confejfion  d*Ausbourg,  avec 
l*Eglife  Catholique,  Boffuet  y  pro- 
mettoit,  de  la  part  de  TEghfe ,  que 
fur  les  articles  de  difcipline,  elle 
uferoit  envers  les  Proteftans  réunis, 
de  toutes  les  condefcendances  que 
desenfans  infirmes,  mais  foumis, 
peuvent  efpérer  d'une  mère  tendre. 
Il  eut,  fur  ce  fujet  important,  un 
commerce  de  lettres  avec  le  célèbre 
L&ibnhi,  Mais  ce  philofophe,  ^lus 
tolérant  que  controverfifte ,  traita 
cette  grande  affaire  de  religion  , 
comme  une  négociation  entré  des 
fouverains.  Il  demandoit  que  les 
Catholiques  cédaffent  un  point, 
s'ils  vouloient  en  obtenir  un  autre 
des  Luthériens.  Boffuet,  inébran- 
lable dans  fa  croyance  ,  exigeoit 
pour  préliminaire ,  que  les  Protef- 
tans  fe  foumiffent  à  tous  les  articles 
de  foi  ,  reconnus  tels  par  le 
Concile  de  Trente.  On  croira  fans 
peine ,  que  le  négociateur  théo- 
logien ne  put  s'accorder  avec  le 
négociateur  philofophe.  En  vain  ^ 
unminiftre  réformé  exhorta  So/wcr, 
dans  un  écrit  public  ,  à  plus  de 
condefcendance.  C*eft  en  bon  fran^ 
çois ,  difoit  Bayle  ,  l'exhorter  à  fc 
faire  proteftant  ;  on  peut  affurer ,  fani 
être  prophète  ,  quil  n'en  fera  rien. 
On  trouve  dans  le  fécond  volume 
des  Œuvres  pofthumes  ,  les  Traités 
contre  Simon ,  du  Pin  &  autres  ; 
&  dans  le  troifième ,  divers  Ecrits 
de  controverfe  t  de  morale  &  de 
théologie  myftique.  On  a  raffemblé 
différens  autres  Opufcules  de  Boffuet 
en  5  vol.  in- II,  175 1.  Le  ftyie  de 
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ce  grand  écrivûn  «  ùms  être  tou- 
iours  châdé  &  poli ,  cft  plein  de 
force  &  d'énergie.  U  nemardie 
point  fur  des  fleurs  ;  mais  il  va  ra«> 
pidement  au  fublime  »  dans  les 
!tt)ecs  qui  Texigent.  Les  ouvrages 
latins  de  cet  auteur  font  écrits 
d'un  ftyle  aflîez  dur  ;  mais  les 
françois  ne  le  cèdent  à  aucua  de 
nos  meilleurs  écrivons*  L'acadé- 
mie Françoife  le  compte  parmi 
les  membres  qui  l*ont  le  plus  illuf- 
trée.  Burigny  ,  de  l'académie  des 
Belles-lectres  «  a  publié  en  176 1, 
Ui  Fudi  Bojfutty  in- 12.  Dom  de 
foiis  y  favanc  Bénédiûin  des  Blancs- 
Manteaux  ,  qui  a  eu  la  principale 
part  à  r^ition  in- 4.*  des  Ou- 
"vrages  du  moderne  Père  de  TE- 
g^lfe ,  dont  il  a  déjà  publié  douze 
volumes ,  en  préparoit  une  autre 
plus  exaâe  &  plus  détaillée.  On  a 
donné  en  neuf  volumes  in*iiy 
une  édition  de  fes  Sermons.  Ces 
difcours  «  reftes  d'une  multitude 
immenfe»  car  jamais  il  ne  prêcha 
le  même  ,  font ,  dit  d'Alânhen , 
plutôt  les  efquides  d'un  grand 
maître ,  que  des  tableaux  terminés. 
Us  n'en  font  que  plus  précieux 
pour  ceux  qui  aiment  à  voir  dans 
ces  deflêins  heurtés  &  rapides  , 
les  traits  hardis  d'une  touche  li- 
bre &  flère,  &  la  première  sève 
de  Tenthoufiafme  créateur.  Dida 
Vûaé  a  donné  une  belle  édition 
du  Difcours  fur  l*Hifioin  uni^erftlU^ 
1784,  in-4®,  1  voL  in-8*,  &4 
▼ol.  in-i8.  Voysi  Fléchier, 
Abelli,  &  Saimt-Hta- 

C  I  N  T  H  E« 

BOSSUM,  (Mythol.)  divinité 
principale  des  N^res  de  la  Côte- 
d'Or,  qu'ils  regardent  comme  le 
bon  principe.  Us  le  rcpréfentent 
avec  la  face  blanche. 

BOSSUS.  M  Bossio ,  (  Martin  ) 
chanoine  relier  de  Saint- Jean 
de  Laoran  ,  abbé  de  Fiéfoli  en 
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Tofcane ,  né  à  Vérone ,  s*acqaî( 
une  grande  réputation  par  la  Idenoe 
&  (a  vertu.  Le  pape  Sistu  IV  é 
&  Laurent  de  MédUîs  ,  le  char- 
gèrent de  plufieurs  commiffioos^ 
doiu  il  s'acquitta  avec  honneur* 
Il  mourut  à  Padoue  en  1^01,  à 
75  ans.  U  publia  plufieurs  ouvragn 
qui  roulent  cous  fur  des  points  I 
de  morale  :  I.  Reatperaûones  Fefit^  I 
IdnM  ,  Bologne  1493  »  in  -  folio« 
IL  Epifioùt,  Mantoue  i49Sy  in-foh 
III.  EpifioUt  y  différentes  des  pré** 
cédentes ,  avec  Six  Difcours  ,  Ve- 
nife  1 502  ,  in  -  4.°  IV-  (Eumt 
divirfes  y  in-4.^  Strasbourg  1509; 
Bologne  1617 ,  in-folio.  V.  De 
imtnodento  muUerum  eulsu ,  in-4.^ 

B  O  T  A  L  ,  (  Léonard  )  né  à 
Afti  f  fut  médecin  de  Henri  III, 
Il  introduifit  à  Paris  la  médiodé 
de  la  fréquente  Cùgnée ,  pratique 
qui  fut  condamnée  par  la  faculté 
de  Médecine.  On  a  une  aflfez  bonne 
édition  de  fes  (Suvres ,  i  LeydCt 
in-8.°  1660. 

BOTARI ,  (  N.  )  auteur  Italien 
du  dernier  fiècle,  eft  connu  par 
un  ouvrage  curieux ,  intitulé  : 
Mufmum  CapitoUnum  y  in-foL 

BOT£R£lUS,r4»rqBov- 

T  H  RAT  s. 

BOTERO ,  (  Jean  )  furnommé 
Benifius  «  parce  qu'il  étoit  né  à 
Bène  en  Piémont ,  fut  fecrétaire  de 
Smu  Charles  BorrowUc  y  &  enfuiie 
précepteur  des  enfuis  de  Charles* 
Emmanuel  dnc  de  Savoie.  Il  mourut 
l'an  1608 ,  abbé  de  Saint-Michel^ 
de-l'AiguilIe,  entre  Suze  &  TuriOi 
n  a  publié  un  recueil  de  Lettre* 
qu'il  avoit  écrites  au  nom  à» 
Saint  Charles,  Paris  if86»  in-ii. 
On  a  encore  de  lui  quelques  écrits 
de  politique ,  dont  les  principaux 
font  :  I.  DeÛa  rapome  di  fiaio  »  lAn 
decem.  Cet  écrit,  qui  a  eu  un  graad 
nombre  d*éditàona  »  a  été  traduit 
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mn  allemand,  en  latin  &  en  ef- 
pagnol.  Nous  en  avons  deux  cra* 
«luâions  françoifes  ;  la  première , 
f>ar  Gabriel  Chapuis^  1599,  in-ii, 
la  féconde ,  par  Pierre  Dtymîtr  ^ 
ïbus  le  titre  de  Maximes  d^itat , 
mîlitairu  &  politises,  II.  Rclatîonl 
amivcrfali,  i6of,  in-4»^  L'auteur 
^  traite  de  la  fituatlon  ,  des  forces 
<le  chaque  état  d'Europe ,  des  caufcs 
de  leur  grandeur  &  de  leur  puif- 
lance.  Guillaume  Duhncy  &  Rcy» 
/cmberg^  ont  traduit  cet  ouvrage 
en  latin.  La  traduâion  du  liernier 
a  paru  à  Helmftadt ,  en  1630  , 
în-4**.  Le  préfident  de  Thou ,  Tac- 
cufe  d'infidélité  dans  les  citations , 
&  d'inexaâitude  dans  les  faits. 

BOTH,  (  Jean  &  André  )  peintres 
,  Flamands  ,  tous  deux  morts  en 
1650,  l'un  à  Anvers  leur  patrie, 
&  l'autre  à  Venife,  eurent  pour 
maître  Bloëmairt.  L'Union  de  ces 
deux  frères  fut  fi  étroite»  qu'ils 
firent,  non-feulement  leurs  études 
&  leurs  voyages  enfemble ,  mais 
même  leurs  tableaux.  Jean  faifit 
la  manière  du  Lorrain,  &  André 
celle  du  Bamboche,  Le  premier 
faifoitle  payfage ,  &  le  fécond  les 
figures  &  les  animaux;  mais  leurs 
ouvrages,  quoique  faits  par  des 
mains  différentes,  paroiflbientjTor- 
tir  de  la  même.  Ceux-ci  écoient  fort 
recherchés ,  &  on  les  payoit  chè- 
rement. Ces  artiiles  fe  diilinguèrent 
'  principalement  par  une  touche  fa- 
cile, un  pinceau  moelleux,  &  un 
coloris  plein  de  fraîcheur. 

BÔTH^EL,  Foy.  Hesburn. 

BOTICELLI,  (Alexandre) 
peintre  Florentin ,  mort  en  1515  , 
dans  la  misère,  quoiqu'il  vendit 
ies  tableaux  très -cher,  excelloit 
dans  le  deflin.  Le  pape  Sixte  IV 
l'employa  long-temps,  pn  eflime 
aulli  les  gravures  de  cet  artifte, 
fc  fur-tout  fes  prophètes  «  fes  fy 
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billes  8c  les  eflampes  d'une  éditioa 
du  Dante ,  publiée  à  Florence  cit 
1481 ,  in-folio. 

BOTON,  (Abraham)  rabbia 
né  dans  le  17*  fîècle ,  a  commencé 
les  ouvrages  de  Maimonide ,  &  a 
publié  des  Rèponfes  aux  queftions 
qui  lui  avoient  été  faites  fur  divers 
cas  de  la  loi  Hébraïque. 

BOTONIATE,  Vaye^  NicE* 
PItORE  ,  n.®  VI. 

BOTT,  (  Jean  de  )  architeae, 
né  en  France  l'an  1670,  de  parens 
Réformés,  quitta  fa  patrie  déboi^n« 
heure ,  &  pafTa  au  fervice  de  GuH" 
Uume  d'Orange ,  depuis  roi  d'An- 
gleterre. Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  s'attacha  à  Téleâeur  de 
Brandebourg  y  qui  lui  donna  une 
place  de  capitaine  dans  fes  gardes* 
Il  ne  ceiTa  pas  pourtant  de  faire  les 
fondions  d'architecte.  Son  premier 
édifice  fut  VArfenaL  de  Berlin.  11  f« 
fignala  enfuite  par  divers  monu- 
mens  de  fon  art.  Frédéric  l  étant 
mort ,  Bott  fe  concilia  la  bienveiU 
lance  de  Frédéric-Guillaume  «  qui  l'é- 
leva  au  rang  de  ma)or-général.  Les 
fortifications  de  A^efel  ,  dont  il 
étoit  commandant,  font  un  de  fes 
ouvrages.  En  1728 ,  il  paUa  an  fer« 
vice  du  roi  de  Pologne ,  éleâeur 
de  Saxe ,  en  qualité  de  lieutenant- 
général  y  &  de  chef  des  ingénieurs. 
Il  y  a  divers  édifices  de  lui  à 
Drefde,  où  il  mouriit  en  1741;  , 
avec  une  grande  réputation  de  pro- 
bité ,  d'intelligence  &  de  valeur. 

BOVADILLA  ou  BoBADiLtA  , 
\  Dom  François  de  )  commandeur 
de  l'ordre  de  Calatrava,  fut  nommé, 
en  I  $00,  gouverneur-général  dans 
les  Indes  y  par  Ferdinand  roi  d'Ef- 
pagne.  Ce  prince  eut  à  fe  repentir 
de  fon  choix.  BovadîUa,  élevé 
tout-à-coup  du  fein  de  la  misère 
au  faîte  des  honneurs ,  oublia 
bientôt  fon  premier  étit«  A  peine 
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fut-il  arrivé  à  Saint  -  Domingo^  ^ 
qu'il  traita  tout  le  moode  avec  une 
hauteur  révoltante.  U  fomma  Dom 
biègue  Colomb  y  frère  de  Chrifiophcy 
de  lui  céder  la  citadelle  de  Saint- 
Domingue  ,  dont  il  avoit  la  garde. 
Celui-ci  l'ayant  refufé  •  il  s'en  em- 
para à  force  ouverte.  Chrîflopht 
Colomb  accourut,  à  cette  nouvelle, 
au  fecours  de  Ton  frère.  BovadUla , 
fans  égard  pour  fa  qualité  &  Tes  fer- 
vices  f  lui  fit  niettre  les  fers  aux 
pieds ,  de  même  qu'à  Dom  Dîègue 
(Se  à  Dom  BarthiUmi  Colomb  y  frères 
de  Chrîfiophc  II  les  renvoya  en 
^fpagne  avec  les  pièces  de  leur 
procès.  Ferdinand  &  I/abelU ,  indi- 
gnés de  ce  procédé,  donnèrent 
des  ordres  sûrs  pour  mettre  ces 
illuftres  prifonniers  en  liberté.  Ils 
leur  firent  tenir  mille  écus  pour 
fe  rendre  à  Grenade ,  où  la  cour 
fe  tenoit  alors;  ils  les  y  accueil- 
lirent avec  des  marques  de  diftinc- 
tion  extraordinaires.  Ils  annul- 
ièrent  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contr'eux ,  &  promirent  de  les  dé- 
dommager &  de  les  venger.  Bova- 
dilla  fut  révoqué ,  &  Dom  Nicolas 
Ovando  ,  commandeur  de  l'ordre 
d'Alcantara ,  fut  envoyé  à  fa  place. 
BovadilU  (e  trouva  tout- à -coup 
absolument  abandonné.  On  le  traita 
néanmoins  avec  honneur  jufqu  a 
fon  départ ,  qui  arriva  peu  après ,  & 
qui  fiit  la  dernière  a^ion  de  fa  vie. 
La  flotte  fur  laquelle  il  étoit  monté 
a3rant  fait  naufrage ,  il  y  périt  avec 
plufieurs  autres.  Cétoit  en  1 502. 
Vingt-un  navires,  tous  chargés  d'or, 
coulèrent  à  fond  en  cette  occafion. 

I.  BOUCHARD,  (  Alain  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
n^ayant  pas  de  grands  fuccès  an 
barreau  ,  publia  les  AnnaUs  de  la 
grande  Bretagne ,  1 5  3 1 ,  in-folio  j 
ouvrage  lourd  &  plein  de  fables. 

II.  BOUCHARD  ,  (  David  ) 
vicomte  d'Aubctcfre,  d'une  Uiuftre 
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fdmîlledè  France,  naquit  à  Oe^ 
nève,  où  fon  père&  fa  mère  s'é^ 
toient  retirés^  après  avoir  em- 
braiTé  la  religion  réformée.  Leurs 
fonds  de  terre  furent  confifqués , 
de  on  en  fit  préfent  au  maréchal  de 
Saint- Andréi  Mais  la  mère  de  jDavid 
d'Aubetcrrc  en  obtint  la  ref^itutioa* 
Son  fils ,  étant  revenu  en  France* 
fit  profeffion  de  la  religion  Catho- 
lique ,  &  obtint  du  roi  Henri  IV ^ 
le  gouvernement  du  Périgord.  En 
1598 ,  il  fut  inquiété  dans  fon  gou- 
vernement par  Montpc\at ,  un  des 
généraux  de  la  Ligue ,  qui  avoir 
quelques  troupes  dans  le  Quercy  & 
dans  TAgénois.  D'Aubttcrrt  l'atta-^ 
qua  dans  un  bourg  nommé  Cour-^ 
nil ,  le  défit  entièrement ,  &  ne  fie 
pas  moins  éclater  fa  générofité 
envers  les  prifonniers ,  qu'il  avoit 
fait  paroître  fa  valeur  dans  le  com- 
bat. Peu  de  temps  après ,  au  mois 
de  juillet  de  la  même  année  ,  il  fut 
blefied'un  coup  demoufquet^  en 
afiiégeant  une  petite  place  du  Péri- 
gord ,  nommée  Lifle.  U  en  mourut 
le  9^  jour,  avec  la  réputatioii  d'un 
grand  capitaine. 

BOUCHARDOK,C£dme) 

fculpteur  du  roi ,  naquit  /e  29  mai 
en  1 69  8 ,  à  Chaumont  en  Baffîgny  » 
d'un  père  qui  profefibit  lafculpture 
&  Tarchiteâure  dans  (a  patrie.  U 
fut  entraîné  par  un  penchant  in- 
vincible vers  ces  deux  arts  \  mais 
il  fe  borna  dans  la  fuite  au  pre- 
mier. Après  avoir  paiTé  quelque 
temps  à  Paris  fous  Couflou,  le  cader, 
&  remporté  un  prix  à  l'académie 
en  1722^  il  fut  envoyé  à  Rome 
comme  élève  payé  par  le  roi.  A 
fon  retour  d Italie ,  où  fes  taleos 
avoient  acquis  un  nouveau  degré 
de  perfection ,  U  orna  Paris  de 
fes  ouvrages.  Une  place  à  raca- 
démie  en  1744,  &  une  autre  de 
profefleur  en  1746  ,  furent  le  prix 
de  fes  travaux,  La  mort  les  tenaiaa 

le 


,.'.!> Juîllét  iyâi,  a  64  aas,& 
kc  Alt  une  véfîtabiè  perte  pour  les 
arts  &  pour  l'humanité.  Modeftc 
dans  fes  habits  &  dans  Ton  domef- 
tique ,  Bouchardon  conferva  tou* 
:  jours  dès  mœurs  fimples ,  &  l'ef- 
trit»  non  de  ce  ficelé  tri  vole,  mais 
celui  des  fiècl es  pactes.  Il  né  connut 
jamais  l'intrigue.  Les  grands  ou- 
[^  vrages  vinrent,  pour  ainfi  dire» 
,  îe  chercher.  Son  jugement  étoit 
excellent ,  &  il  avoit  le  fens  jufte  , 
âinfî  que  le  coup  d  œil.  Il  s'énon- 
çoit  avec  clarté,  &  s'expriraoit 
avec  chaleur.  Là  mufique  étoit  fa 
récréation  ^  elle  auroit  été  Ton  ta- 
lent, s'il  n*avoit  eu  des  dons  fupé- 
tleurs  à  celui-là.  Il  jouoit  parfai- 
tement du  vîolon.'ll  fe  nourriffnit 
de  la  leâure  des  bons  poètes  de 
l'antiquité ,  parmi  lesquels  Homère 
tenoit  le  jireraier  rang  :  Quand  je  lis 
VI L  lÂDE,  difoit-it ,  ie  crois  avoîf 
vingt  pieds  de  haut„  Oxi  (tiffingué 
i>armi  fés    nombreux   ouvrages  , 

I.  les  Bufies  des  cardinaux  di 
Rohan  &  de  Poll^nac ,  à   Rome  ; 

II.  le  Groupe  d'un  homme  domp- 
tant un  our$ ,  donné  par  le  roi , 
au    garde  des   fceaux    Chduvelîn  ; 

III.  les  flgufts  du  Chrljif  de  la 
Fierge  &  dé  fix  Apôtrei ,  dans  l'é- 
fcUfe  de  Saint- Sulpfiipe  à  Paris; 
ÎV.  la  belle  Fontaine  de  la  rue 
de  Grenelle  ;  V.  \ Amour  adolefctnty 
faifànt  lin  a^c  dé  la  maÏÏue  ^Her- 
€ule  i  VI.  la  Statue  équeftre  de 
Louis  XV  y  quî  ornoit  autrefois  la 
place  de  ce  nom.  On:  peut  voir  la 
lifte  de  Tes  autres  productions  dans 
V Abrégé  de  fa  Vie  ,  publié  à  P*is 
tn.  1762,  m-i2>  par  lécàmte  dé 
Caylus. 

1.  BOUCHE ,  (  Honore  )  doreur 
eh  théologie  ,  prévôt  de  Saint* 
Jacques-les-Barême  ,  au  diocèfe  de 
Senès  ,  naquit  à  Aix  eh  1598 ,  & 
Inourut  le  2^  mars  167 1 ,373  ans. 
On  a  de  lui ,  /a  Chorop-aphU  OU  De/* 

Tomù  il. 


erîptlon  de  la  Provence ,  &  VHlftoire 
chronologique  du  méfne  pdyk  ,  2  VoL 
in-folio ,  en  1664.  On  fait  cas  dé 
la  Chorographie ,  mais  très-peu  dé 
l'Hiftoire.  Ceft  une  coiripUatiofi 
ifial  digérée  de  l'Hiftoire  Romaine 
&  de  celle  dès  rois  de  France, 
écrite  dans  un  ftyle  moitié  latin» 
moitié  françois.  Ce  gros  Ouvragé 
auroit  été  meilleur,  s'il  avoit  fuivi 
lescohfeils  da  favant  chronologiflé 
Pagi,  Il  cft  recherché  pourtant, 
malgré  fés  défauts ,  pour  les  char- 
tes dont  il  eft  feme.  Voye\  Gau- 

FRIOi. 

.  II.  BOUCHE,  (N.)  avocat  i 
Aix  ,  s' étoit  fait  connoitre  avant 
la  révolution  Françoifa ,  par  deux 
ouvrages  d'érudition.  Le  premier 
eft  un  EIaI  fur  l'Ktftoirè  de  Pro- 
yence  &  des  Provençaux  célè- 
bres, 178  j ,  1  vol.  in- 4^  ,  remplie 
de  bonnes  vues  fur  ra;dihiûiftration 
de  cette  province.  Le  fécond  a 
pour  titre  :  Droit  public  de  la  Pro- 
vence, fur  la  contribution  aux  im- 
poûtions,  178$,  in -8.°  I^ommé 
député  aux  États  généraux  de  17  89, 
il  y  montra  peu  d  éloquence.  &  trop 
de  haine  contre  le  clergé.  Il  demanda 
l'affranchiiTement  des  Nègres ,  &  li 
réunion  du  Comtat  Venaiitin  a  le 
France.  On  a  cru  ^ue  les  trou* 
blés  d'Avignon  ne  uii  furent  pas 
étrangers  ;  mais  s'il  eut  le  nnalheur 
de  contribuer  à  lès  faire  naître ,  ce 
fut  pins  jpar  turbulence  de  carac- 
tère ,  que  par  une  méchanceté  ré- 
ftéchie.  Sur  la  fin  dé  fa  carrière 
politique  ,  il  quitta  le  Club  des 
Jacublns ,  dàvit  il  étoit  préfident,- 
&  on .  le  vit  (e  réunir,  à  l  Jgem^ 
hlée  dite  des  Feulllahs ,  qui  annon- 
çoit  des  principes  plus  modérés^ 
àe  plus  favorables  à  la  monarchie* 
Bouche  eft  mort  quelque  temps 
après  y  naembire  du  tribunal  dé 
cailatlon. 

60UCHEL»  ^o>etBacv££v 

Ee 
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I. BOUCHEft,(  Jean ) Parîi6étt> 
naquit  vers  Tan  155O.  Il  fat  fuc- 
ce^veraent  reâeur  de  i'univerfité 
de  Paris,  prieur  de  Sorbonne, 
do£beur  &  curé  de  Saint-Benoît. 
Cet  homme,  qui,  par  fon  état  de- 
voit  prêcher  la  paix ,  fut  une  des 
trompettes  de  la  difcorde  au  temps 
de  la  Ligue.  Ce  fut  dans  (a  cham- 
bre, au  collège  di/ Fortet ,  que  fe 
tînt  la  première  alTemblée  de  cette 
aiTociatien,  en  158$.  Deux  ans 
après ,  il  dt  Tonner  letocfin  par  les 
cloches  de  Ton  égUie,  &  excita  Ces 
ouailles  contre  leur  fouverain.  Il 
déclama  en  chaire  contre  lui ,  &  ne 
le  ménagea  pas  plus  dans  lecabinet. 
,Son  Traité  de  jufiâ  HenrUî  ill  aJh» 
iSîcanont,  1^89,  in-S** ,  eft  plein 
d'impoftures  atroces.  Il  ponffe  la 
calomnie  jûfqu*â  dire»  ««  que  la 
haine  de  Henri  III  pour  le  car- 
dinal Louis  de  Guife,  venoitdes  re- 
fus qu'il  en  avoit  efluyés  dans  fa 
îeunefle*  **  Il  fe  diilingua  parmi 
tous  les  prédicateurs  qui  louèrent 
îe  meurtrier  de  ce  prince.  Il  con- 
tinua d'exhaler  fa  bile  contre  fon 
fucceffeur  Henri  IV  y  traitant  le 
ïneilleur  de  nos  rois  comme  leder- 
Siter  ût%  hommes»  St%  Sermons, 
prêches  contre  ce  prince  ,dans  Té- 
glife  de  Saiùt-Merri,  font  inti- 
tulés :  Sermons  de  lu  fimuUe  conver^ 
fon ,  &  nulthé  de  U  prétendue  ahfo* 
lutîon  de  Henri  de  Bourbon ,  Prlnu 
de  Béam  ,  en  1594,  in- 4.®  Ils  fu- 
rent brûlés.  Quand  Henri  /^fefut 
tendu  maître  de  Paris,  Boucher 
s*évada  le  même  jout ,  &  fe  retira 
en  Flandres,  où  il  mourut  cha- 
noine 6c  doyen  de  Tournai  \  en 
•3644.  Il  aima  fa  patrie,  iorfqu  il 
fut  loin  d'elle.  Ayant  obtenu  dans 
la  fuite  un  paffe-pon  pour  revenir 
en  France ,  il  fut  pourfuivi  par  le 
procureur-général ,  qui  le  fit  em- 
prifonner.  Mais  le  roi  ne  voulut 
pas  qu'on  inftruisît  fon  procès  , 
fr  ordonna  de  le  mettre  en  liberté  » 


liôfiolbftant  tout  ce  qu'on  ptt  tdl 
dire.  «  Il  n'y  auroit  pas  Àez  dt 
forêts  dans  mon  royaume  >  dit»il  ^ 
pour  drefTer  des  gibets ,  s'il  falloît 
pendre  tous  ceux  qui  ont  écrit 
contre  moi  :  Je  ferois  miférable  » 
s'il  falloir  que  îe  fiffe  punir  tous 
ceux  ^ui  l'ont,  mérité  en  ces  der- 
nières guerres.  »  —  Toutefois, 
quand  on  lui  fit  lire  les  calomnies 
contre  la  feUe  reine  fa  mère ,  il 
hauiTa  les  épaules ,  éc  dit  :  «.  O  le 
méchant  1  il  eft  iretrenu  en  France 
fous  la  foi  de  mon  pafife-port;  jt 
ne  veux  point  qu'il  ait  du  mal» 
£t  puis ,  ne  favez-vous  pas  que  je 
vous  ai  dit,  que  la  fureur  de  la 
Ligue  étoit  une  tage  que  Dieu  avoit 
envoyée  pour  nous  punir  de  nos 
fautes  >  Je  veux  tout  oublier,  je 
veux  tout  pardonner,  &  ne  lent 
favoir  pas  non  plus  aucun  mauvais 
gré  de  ce  quUls  ont  fait  »  qu'à  un  fu« 
rieu]i:  quand  il  frappe ,  ou  qu'à  ulk 
infenfé  quand  il  fe  promène  tout 
nu.  »  Car  ET  y  Chfnolofft  noren^ 
fuùre^  On  dit  que  Boucher  fe  re^ 
pentit  de  fes  excès,  fur  la  fin  de 
les  Jours.  On  a  encore  de  loi, 
fous  le  nom  de  François  de  Vérone ^ 
VApolff^e  de  Jean  Ckdtei ,  in  *  8^  , 
I595  &  1620^  &  quelques  autres 
mauvais  livres. 

II.  BOUCHER  d^Arôis,  (  ktt^ 
toine-Gafpard)  né  à  Paris  en  170^ 
fut  reçu  avocat  en  1717 ,  &  con- 
feiller  au  confeil  fouverain  de 
Dombes  en  17  5  3.  Il  afait  des  Nœet 
fur  tous  les  ouvrages  de  Jurifpro- 
dence  dont  il  a  été  Téditeur,  & 
entr'auû^es  fur  ceux  d'Argou,  de  Bn- 
tonnîefy  de  Ferrière,  de  Bonntl  &  de 
Fleury,  Il  a  donné  î  I.  Un  Tr4ÙtiàM 
Gains  NuptiauSy  Lyon.  17  3  8  ,  in-41* 
II.  Traité  de  .la  criée  du  Meubles  f 
I74Ï ,  in- II.  III.  Règles  pour  former 
un  avocat  y  I7S5  »  in-iz.  IV.  Dû 
rOrl^ne  du  parchemin  &  du  pmpitf 
timbré ,  i7>7,in-4,**  V.  Code  naêlM 
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^^'^4»  S   V0l.  în-iî.  VI.  Wdtf 

^pts   fur  la  nullité   du  mariage, 

^<>ur  caufe  d'impuiflance ,  i7|6^ 

in  -  6."  Ceft  lui  qui  compofa  les 

articles  de  Jurifprudaice  pour  VEn^ 

^yclopédUy  à  commencer  au  3^  vol. 

'^oyei  FtEURY,  û®  II.  —  Il  ne 

faut   pas  le  .confondre  avec   un 

ifloâfeur   de  Sorbonne.  mort    en 

s 7  5  4  »    Elle  '  Marcoul  Boucher  , 

iqui  travailla  aux  Nouvelles  Eulé- 

fiajiiques  ,   depuis    17 1 3    juf qu'en 

S73f  ,  &  qui  donna  les  cinq  der-* 

-lliers    volumes  de  U  Relation  des 

^JfemhUes  de  la    Sorhonne  ,    dont 

Wluage   avoit  publié   les   deux 

^premiers. 

ÏIÏ.  BOUCHEk,  (  ïrançoîs  ) 
']p¥emier  peintre  du  Roi ,  &  direc- 
teur de  l'académie  de  peinture,  na- 
iquit  à  Paris  en  ^704,  Elève  de  l'il- 
tuftre  le  Moine ,  il  remporta ,  âgé  de 
«9  ans  ,  le  premier  prik  de  l'aca- 
idémie.  Après  avoir  étudié  à  Rome 
les  grands  modèles ,  il  vint  à  Paris  ^ 
i&  fut  appelé  par  le  public  le  Ptmtre 
.nies    Grâces.  Il  ^t  VAlkane  de  la 
France,  II  eut ,  comme  lui ,  la  la- 
^Iké  dti  travail ,  la  correâioû  »  la 
légèreté  d'une  touche  fpitituelle& 
/fine,  une  compoiition  brillante  & 
«iche,  des  airs  de  tête  d'un  goût 
£n  $c  d'une  ezpr eiSon  fupérieure. 
^ans  lesdernietsti»mps  de  fa  vie ,  fes 
couleurs  tiroient  trop  vers  le  pour- 
pre ,  &  fes  carnations  paroiiToient 
^K>mme  fi  elleseuilent  éprouvé  1« 
«eflet  d'un  tideau  rouge.  Après  la 
«nort  du  célèbre  Carie  Vahloo ,  Bote 
Mher  obtint  id  place  de  premier  pein- 
.  «re  du  roi  j  mais,  foible  depuis 
long -temps,  &   tourmenté  d'an, 
afthme  dangereux ,  il  mourut  en 
1770 ,  à  66  ails.  Ses  tableaux  iont 
^  nombreux  »  qu'il  feroit  trop  long 
d'en  donner  la  lifte.  Ami  du  plaifir, 
né  gai ,  naturel  &  franc ,  il  fut  tou- 
jours d'une  fociété  aimable.  11  ne 
noaaut  ai  Teavie  t  vx  l'avarice  % 
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il  éhiiedurageoît  Ibsîettâésartîftes; 
il  abandonnoit  à  fes  amis  ceux  de 
fes  ouvrages  qu'ils  paroifibient 
defirer.  Un  curieux  ayant  voulu 
lui  Élire  retoucher  un  tableau  d'uia 
des  plus  grands  peintres  d'Italie  » 
il  refkfa  modérément  en  difant  : 
De  tels  ouvrages  font  pour  mol  des 
yufes  facris»  Lorfquil  s'agiifîbic 
d'éclairer  un  élève ,  il  aimoit 
mieux  Tinftifuire  par  l'eixemple, 
que  par  l'étalage  des  règles.  Je  nt, 
fuis  xonfellUr  ,  difoit-il ,  que  leptn» 
ceau  à  la  main  »  <&  alors  prenant  lé 
tableau  foumis  à  fa  .critique ,  il  le 
cofrigeoit  en  quatre  coups ,  &  y 
a)outoit  ces  agrémois  qui  n'appar*- 
tiei^nent  ^u'à  lui.  JJAlèane  choifit 
une  compagne  qui  pût  fans  ceilé  lut 
retracer  l'idée  des  Grâces;  Boucher 
eut  le  même  bonheur ,  &  en  fit  la 
même  ufage  pour  fon  art.  Il  laiffa 
deux,  filles  mariées  à  Deshayes  ^ 
à  Baudoin^  peintres  eâimés. 

BOUCHERAT ,  (Louis  )  né  M 
Paris  en  i6i6,de  Jean  Boucherati 
mort  doyen  de  la  chambre  des 
comptes  en  167 1  ^  à  94  ans.  Après 
avoir  été  conseiller  au  parlement 
&  intendant  de  di  ver  fes  provinces  » 
il  devint  chancelier  de  Fri^nce» 
&garde-des  fceauxen  1685 ,  places 
dans  lef  quel  les  il  fuçcéda  Michel 
le  TelUer,  Il  mourut  comblé  d'honw 
neurs,  le  2  feptembre  1699 ,  à  Sjj 
ans%  Sa  devife  étoit  un  Coq  fous  um 
.SitUily  par  allufion  à  celle  de 
Louis  XIV.  Les  paroles  étoients 
Sol  jiEPERiT»  rtciLEM,  Il  avoic 
été  du  nombre  des  maîtres  des  re- 
quêtes que  le  roi  avoit  appelés  au 
ronfeil  formé  pour  la  reformations 
de  la  jufiice  :  confeil  d'où  font 
émanées  ces  ordonnances  qui  foi^t 
le  fondement  le  plus  folide  de 
notre  gouvernement.  Il  fe  dif- 
tingua  dans  tous  fes  emplois  pat 
fon  intégrité  &  fa  vigilance.  Sa 
Êunille  étoit  originaire  de  Troyat 
£€  1 


43^        B  O  U 

Quoique  marié  deux  fois ,  U  se 
laifÊi  pas  de  poftérké  mafculine.    • 

I.  BOUCHET ,  (  Jean  )  procu- 
reur de  Poitiers  fa  patrie ,  né  ^ 
1476  «  mort  en  x$50,  t'çft  £iit 
connoitre  par  les  Annales  d'Aqui" 
talne, ,  Poitiers  1644 ,  in-folio ,  où 
l'on  trouve  beaucoup  dechofescn- 
rieufes ,  racontées  d'un  ftyle  naïf. 
On  a  de  lui  quelques  pièces  do 
Poéfies  morales  ;  la  plus  fingulière 
eft  intitulée  :  Le  Chapelet  des  Princes, 
dans  fes  OpufcuUs  ^  1515,  in-4.^ 
Il  eft  formé  de  cinq  dizaines  de 
rondeaux,  &  d'une  ballade  à  la 
fin  de  chaque  divine.  L'auteur 
y  marque  les  vertus  dont  les 
princes  doivent  être  ornés ,  &  les 
défauts  qu'ils  ont  à  éviter.  Ce 
Chapelet  eft  dédié  à  Charles  de  la 
Trimouîlle,  Les  dix -neuf  premiers 
vers  commencent  par  une  des  lettres 
du  nom  de  ce  feigneur.  On  a  en- 
core de  lui  :  £<«  Regnards  traverm 
/ont  les  voies  périlleufes  ,  Paris  y 
sn-folio,  fans  date  ;  Les  Triomphes 
H  la  noble  &  amoureftfe  Dame, 
1537,  in-8^ ,  &c.  Dans  fes  Annales 
d'Aquitaine,  il  y  a  beaucoup  de 
travail  &  aflez  d'ezaôitude  ;  mais 
€*eft ,  pour  le;  ftyle ,  une  leâure 
difficile  à  foutenir.  Bonchet  eut  huit 
enfans ,  dont  quelques- uds  furent 
placés ,  à  la  recommandation  de 
François  /^  &  d'autres  perfonnes 
puiflantes  de  la  cour.  Ceft  une 
preuve  que  le  mérite  du  père  y 
étoit  connu.  Foye^  I.  Tkeuùillm. 

n.  BOUCHET  ,  (  Henri  du) 
confeiller  au  parlement  de  Paris , 
laiÛà  fa  bibliothèque  aux  chanoi- 
nes réguliers  de  Saint  -  Viûor  , 
avec  un  revenu  confîdérable  pour 
l'entretenir  ,  à  condition  qu'elle 
feroit  rendue  publique  ;  ce  qui  a 
été  exécuté.  Il  mourut  en  1634,  à 
l'âge  de  61  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  magiftrat  équitable  & 
«claire. 
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III.  BOUCHET,  (Gmllaum*^ 
fièur  de  Brocoun,  né  en  1516^ 
étoit  libraire  ,  lorfqu'il  fut 
}uge-<pnful  à  Poitiers  en  158. 
ce  qui  lui  donna  occafîon  de  dédia 
aux  marchands  de  cette  ville  fou 
premier  tome  des  Séries  y  difconn 
remplis  d'obfcénités ,  de  plaifan- 
teries  &  de  quolibets  ,  qu'il  fop 
pofe  tenus  par  des  perfonnes 
paflbient  le  foir  enfemble.  C 
une  image  affez  naïve  A<ts  couver 
fations  de  fon  temps.  Bien  drj 
auteurs  otft  puifé  dans  fon  recueil ,, 
&  n'en  ont  rien  dit.  On  y  trouve 
beaucoup  d'érudition;  mais  la  plu- 
part des  faits  tirés  A^s  anciens- 
auteurs  ,  y  font  eilfopiés  &  ra|F* 
portés  d'une  manière  très-infidelle. 
Les  queftions  de  phyfîque  n'y 
font  pas  mieux  traitées  que  les 
fujets  d'hiftoire.'  Le  troifième  tome 
des  Séries  parut  en  1607  ,  après  la 
mort  de  l'autetur.  Elles  ont  été  ré- 
imprimées à  Paris,  i6oS^,  5  toI. 
in -II. 

IV.  BOUCHET^  (  Jean  do) 
maître  d'hôtel  du  roi  de  France, 
mort  en  1684,  à  l'âge  de  8  s 
ans,  a  publié diverfes  Généalogies, 
pleines  de  recherches  arides,  mais 
érudites.  L  FérltabU  origine  da  Im 
fttonde  &  troîfièmt  Ugnéa  de  la  maîfom 
de  Franu,  Paris ,  1646,  in-foU  Cet 
ouvrage  a  été  combanu  par  CJUnte* 
reauUFèvre,  11,  Hîfioire  glnialo^uc 
de  la  mai/on  de  Cçurtenay  ,  Paris» 
1660,  in -fol.  m.  Tabk  généaio^ 
gique  des  Comtes  é' Auvergne  ,  t66^  , 
tn-foL  IV.  Tahle  généalogiqm  des 
Comtes  de  la  Marche  ,  en  1682, 
tn  -  folio. 

BOUCHEUL,  (  Jean-Jofeph) 
avocat  au  Dorât  dans  la  bafle* 
Marche  ,  mort  vers  1720  ,  eft 
auteur  d*un  bon  Commentaire  for 
la  Coutume  de  Poitou ,  1727 ,  % 
vol.  in  -  fol. ,  &  d'un  Traité  du 
Conventions  de  fueeéder,  ia-<4*» 
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BOUCICAUT,  (Jean  Lï 
Meikgue  de)  maréchal  de 
France  ,    îàs  d'un    maréchal  de 
S'rance    de  même   nom ,  mort  à 
ï>i)oii    le.  15  mars    1367  ,  étoit 
icomce  de  Beaufort  &  vicomte  de 
Yurenne  ,    par  Ton  mariage  avec 
^ntottutte ,  Âile  unique  &  héritière 
^e  Ralmond  de  Btaufon  y  vicomte 
^e  Turenne.  Il  prit  le  paru  des 
armes  à  l'âge  de  10  ans.  Il  com- 
luntit  à  côté  de  Charles  VI,  dont 
il   étoit   en£cim  d honneur,   a  la 
l>ataille  de  Rosbec,  en  1382.  Ce 
prince    le  fit  chevalier  U  veille 
4le  cette  journée.  Les  Génois  ayant 
iroulu  fe  foufiraire  à  la  tyrannie 
de  Jean  GaUas  Vifcontl ,  feigneur 
de   Milan  ,  le  roi    CharUs  VI  , 
dont  i}s  implorèrent  le  fecours , 
leur  envoya    Bouclcaut  pour  les 
(gouverner.  Ce  général  punît  les 
faâieux  ,    fit    couper  la  tête   à 
JÈoccanègre ,    Tun  de  leurs  chefe  , 
rétablit  Tordre,  &  pourvut  à  la 
sûreté  de  la  ville ,  en  bâtiffant  deux 
châteaux  qui  fe  communiquoient, 
I-a  févérité  du  gouvernement  oc- 
cafionna  des  troubles.  Le  marquis 
de  Montftnat  ayant  çté  mis  à  la 
tête  de  la  répMblique  ,  BoucUaut 
fut  obligé  de  repafler  en  France , 
ti  perdit   Gênes  par  fa  retraite. 
Boucîcaui  (e  fignçla  en  fuite  (Contre 
les  Turcs  ,^   les  Vénitiens  &  les 
Angloi^  i\  fut  fait  prifonnicr  9 
la  bataille  d'Àzincourt,  l'an  H»  5  » 
snenç  en  Angleterre ,  il  y  mourut 
en  1411.   il  aima  les  poètes,  & 
cultiva  la   poéfie.    11   étoit  très- 
civil  envers  les  dames.  Lorfqu'il 
commandoit  à  Gênes,  il  fut  falué 
par  deux  femmes   auxquelles  il 
rendit   politefie    pour    politefTe. 
Save\-vous^  bien  ,    lui  dit  un  Sei- 
gneur qui    l'accompagnoit  ,    que 
vous  vtnt\  de^faluer  deux  coumfanes  ? 
-T-  Qu'importe ,  dit  le  vieux  guer- 
rier ?  j*aime   mieux   avoir  fait   la 
têvéwc^  À  4lx  c^îtts  X  que  d*ayo*r 
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manqué  à  f aliter  une  femme  de  bien* 
Son  corps  fut  porté  à  Tours  & 
enféveli  dans  la  chapelle  de  fa 
famille.  On  lui  donne ,  dans  fon 
épitaphe ,  le  titre  de  Grmnd^Conni* 
table  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  de 
Confiantinople.  JtïïadeBoucjCAÎ/T, 
fon  père  dont  nous  avons  parlé , 
avoit  l'ame  d'un  héros  &  les  fen- 
timens  d'un  honnête  homme.  Ua 
de  fes  amis  le  preflant ,  en  tra- 
vaillant pour  la  gloire,  de  né  pas 
oublier  la  fortune ,  du  moins  pour 
fes  enfans ,  il  répondit  :  Je  n'ai  rien 
vendu  de  l'héritage  de  nus  pkres.  Il 
fuffira  â  mes  enfans,  s'iU  font  ver» 
tueux  i  &.  il  feroit  trop  eonfidéràbU  , 
s'ils  ne  le  font  pas.  Sa  pofiérité 
s'éteignit  vers  1485. 

BOUCQUET ,  (Pierre)  avocat, 
mort  le  2  avril  1781 ,  étudia  avec 
profondeur  notre  hiftoire ,  &  pu- 
blia divers  écrits  où  l'érudition 
domine*  L  Croit  public  de  la  fronce^ 
éclairci  par  Uf  monumens  de  l'ami» 
qitité ,  17)6,  in-4.^  IL  Notice  des 
titres  y  con/iatant  la  poffejjion  de  nos 
rçis  a  de  nommer  aux  évéchés  de  leurs 
états,  1764,  in-4-°  IIL  Examen 
d^  l'origine  de  Ut  confiittftion  &  du 
révolutions  d4  la  monarchie  françoife  ^ 
1771,  in- 8.*  ÏV.  Mémoire  hifioriqm 
fur  U  tçpographie  de  Paris  ,  '772  * 
V4.** 

BOUDA,  (  Mythol.  )  génîa 
Indien ,  qui  préfide  au  mercredi , 
&  à  la  direction  de  la  planète  de 
Mercure,  Lorfque  celle-ci  s'éloigne 
du  folçil ,  ils  croient  qu'elle  leur 
açiionce  la  famine^ 

BOUDET  ,  (  Antoine  )  né  4 
Lyon ,  fe  fit  imprimeur  &  libraire 
à  Paris,  où  il  mourut  en  1789^ 
après  avoir  été  l'un  des  collabora- 
teurs du  Journal  Économique,  II.  a 
publié  un  recueil  des  Sceaux  dti: 
moyen  âge ,  avec  des  écUircîJJcmefif  ^ 
1779,  in-4.*' 
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BOUDEVINS  .  (MîcHclJ 
éoâeur  en  médecine,  natif  d'An^ 
▼ers  ,  s'acquit  beaucoup  de  répu« 
tation  dans  fa  patrie.  H  fut  mé- 
decin -  penûonaaire  de  la  ville  & 
i^  l'hôpital»  préfident  du  collège 
des  médecins  >  &  ledeur  en  chi- 
rurgie &  en  anatomie.  U  eft  auteur 
d'un  ouvrage  également  unie  aux 
théologiens  ,  aux  confefTeurs  & 
aux  médecins.  Il  y  traite  avec 
beaucoup  de  )ufteâe ,  des  cas  de 
médecme ,  qui  ont  rapport  à  la  mo- 
rale &  à  la  confcience.  Voici  letitre  : 
Vtnùlahfum  AieMco  •  Thtolopcui^  , 
à  Anvers,  i666,  \tkr4°  Boudwins 
mourut  dans  cette  ville,  en  i68i. 

BOUDIER,  (René)  naquît  à 
Trelly  pcès  de  Coutances ,  oaeft 
fitiîée  la  terre  de  la  Jouffelinière , 
dont  il  portoit  le  fumom.  U  y  * 
vécut  en  philofophe  voluptueux, 
&  ne  voulut  jamais  Ce  marier , 
par  une  fuite  de  fon  penchant 
pour  la  liberté ,  ou  le  libertinage. 
Il  mourut  à  Mantcs-fur-SeiBe  » 
en  novembre  17x3 ,  âgé  d'environ 
^o  ans.  Ce  fut  un  de  ces  génies 
prématurés  qui  ne  tiennent  pas 
tout  ce  qu'ils  promettent.  A  Tâge 
de  If  ans,  il  favoit  le  latin,  le 
grec  &  Tefpagnol ,  &  faifoit  des 
vers  françpb,  jolis  pour  fon  âge. 
On  en  trouve  queh]ues-uns  dans 
différens  Rtcueits,  Il  acquit  peu 
à  peu  des  connoiflances  fuperfi- 
cielles  de  tout.  Il  touchoit  du  luth , 
deilinoit ,  peignoit ,  cuUivoit  Thif- 
toire»  la  grammaire,  lagéographie , 
&  écrivoit  fur  les  médailles.  On 
a  de  lui  une  Hîfto'm  RomaltU  ;  un 
Traité  fur  Its  médailles;  lin  Abrégé 
dl  tHîfioirc  de  France  ,  &c,  11  n*y 
a  que  fon  Hifioire  Romaine  qui 
foit  Imprimée.  On  peut  juger  de 
fes  vers  par  fon  Epltaphe ,  faite 
par  lui  -  même  ,  &  dont  la  fin 
exprime  de  quel  gçnrc  étoit  fon 
épicurifme  ; 


B  ou 

Tiiols   Gendlkomaie  Normamâ^ 
D'uru  Ofulque  &  pauvre  nohlefffg^ 
Vivant  de  peu-  tranquilleuuai 
Dans  une  koaorahU  partffe* 
Sans  cef[e  h  livre  à  la  main  ^ 
J'étois  plus  férUus  que  tnfic  : 
Moins  François  y  que  Grec  &  Rmuaùt^l 
Antiquaire  ^    Archimédaillifta  ; 
Tétoîs  Po'àe  y  Hifiomn, .  •  . 
Et  maintenant  je  ne  fuis  RjMMm 

.BOUDON,   (Heiiri-Marie> 

{^and  archidiacre  d*Ëvreux  ,  na^ 
quit  en  1624  à  la  Fère ,  &  mourut 
en  1702  à  7S  ans.  Il  le  fit  us» 
nom'  par  plufieurs  ouvrages  de- 
piété.  Les  principaux  font  :  I.  Diei»  * 
préfent  pat' tout ,  in- 24.  IIw  De  tm 
profanation  &  du  refpeH  qu*on  dotâr 
avoir  aux  Eglifes ,  in- 24.  III.  Z* 
fainteté  de  tétatEccUfiafiîpiCy  Ui*ii^ 
IV.  La  dévotion  à  la  Trct^Saimt 
Trinité.,  ia-24.  V.  La  gUfrt  d€ 
Dieu  dans  les  Ames  du  Purgatoire, 
ia^24.  VL  Dieu  feuly  ou  le  faim 
Efclavage  de  la  Mère  de  Dieu  y  in- 1 2*. 
Vn.  L6  Chrétien  inconnu ,  ou  Iddû. 
de  la  grandeur  du  Chrétien  y  in-l2« 
M.  Collet  a  publiera  Vie  en  1754» 
en  deux  volumes  tn  -  12.  Cet 
auteur  lui  &ir  faire  beaucoup  de 
miractes  ,  dont  quelques  -  uns 
prouvent  la.  fainteté  de  Soudan  , 
&  d'autres  la  crédulité  de  fon, 
hiftoiien.  Boudon  eut  une  verta 
qui  ne  fe  démentit  jamais  :  c'cfh 
ce  qu'il  y  eut  de  plus  merveilleux 
dans  fà  vie. 

i.  BOUDOT  ,  (Jean  )  libraire 
célèbre  de  Paris  ^  &  imprimeur 
éclaiilé,  mort  en  1706,  s!efi  £vt 
connoltfe  par  fon  petit  DicUonnaJtt 
Latîn.yiXk'^^,  le  plus  ufité  dans, 
les  collèges  :  cet  ouvrage  eft  tiret 
d'un  grand  Diâionnaîie  manuf« 
crit,  en.  quatorze  volumes  in-4°  %. 
dont  il  étoit  auteur.  Il  étoit  im- 
primeur de  l'académie  des  fciences,. 
&  la  partie  des  Mémoires  de  cettft- 
coapagaie»  imprimée  pas.  lui  ^  eft 
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Hfhxs  veelicrchée  quelesmmpre^ 

l&ons.  Son  fils  Jean  Boudot  , 

Hhrairc— inkiprimeuc  à  Paris  ,  né  en 
,  3685^  ,  mort  en  1754,  foutinc  fa 
réputation.  Ses  connoiilances  bi- 
Bliographlques  le  firent  rechercher 
pu^  les.  fa  vans ,  qui  s'appliquoient 
à  cette  utile  partie  de  la  littérature. 
Ut  a  laiiTé  d'excellens  matériaux 
pour  une  Mihliothtqut  choiJU, 

II.  BOUDOT,  (  l'abbé  Pierre 
Beau   )    iils   du   précédent ,  mor^ 
â  Paris  ,  en*  1771  ,  étoit  attaché 
a  la  bibliothèque  du  roi.   Il  aida 
le       préiident    Hénault  dans     Ces 
recherches    hiftoriques  ,     &   pu- 
blia en  1764,  în-8*^ ,  un  Examen 
de   quelques  objicUons  faites    à    fort 
Abrégé     Chronologique.     C'étoit    un 
llomme    inûruît   ,     officieux     & 
enjaué.  On  lui  doit  encore  :  Effal 
hiftorique  fur  l^Âquitaine,  1743, 
in>i2  ,    &    les    Catalogues   de. la 
bibliothèque  du  grand  confeil  & 
de  celle  du  roi ,  avec  Sablier, 

BOVERICK,  célèbre  horloger 
^'Angleterre  dans  le  dernier  iîècle , 
fc  diftingua  par  des  chefs-d'œuvre 
ée   mécaniques    II  fit  une  chaife 
d'ivoire  à  quatre  roues ,  avec  toutes^ 
its  appartenances  ,  dans  laquelle 
un  homme  étoit  aflîs  :  elle  étoit  â^ 
petite  &  fi  légère,  qu'une  mouche 
k  traînoit  aifément.  La  chaife  & 
la  mouche  ne  pefoient  qu'un  grain. 
Le  même  ouvrier  confiruifit  une 
table  à  quadrille  avec  fon  tiroir  , 
une  table  à  manger,  un  bufl^t,  un 
siiroir ,  douze  chaifes  à  doàier , 
£x  plats ,  une  douzaine  de  cou- 
teaux ,,  autant  de  fourchettes   & 
de  cuillers ,  deux  falières ,  avec  ua 
cavalier,  une  dame  &  un  laquais: 
&  tçut  cela  étoit  fi   petit ,  qu'il 
CAtroit  dans  un  noyau  de  cerife. 
•^  yoye\  le  Microfçope  â  la  portée 
de  tout  U  monde,  par  Baker ^  favant 
tefpeâable ,  qui  rapporte  ces  faits 
.  A'dprès  le  témoignage  de  fes  yeux» 
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BOVERIUS  ,  (Zacharie) 
Capucin-àéfiniteur ,  généra!  de  fon 
ordre ,  né  à  Saluces ,  &  mort  à 
Gênes  en  163S ,  à  70  ans ,.  eft 
auteur  de  quelques  ouvrages  de 
comroverfe  ,  où  il  montra  plu| 
de  zèle  que  de  fagacité.  Mais  il 
eft  fur-tout  connu  par  VHijioire 
def  Capucins  ,  en  latin  ,1631  & 
1639  >  2  vol.  in-fol. ,  traduit  en 
françois  par  le  P.  Antoine  Caluie , 
1676  ,  in  -  folio.  Il  y  en  a  un 
troifîcme  volume  par  le  P.  JWtfr- 
ccl/mde  Pife ,  i6é6 ,  in-folio.  Cette 
hifioire  efi  un  tififu  de  contes 
puérils  &  de  prodiges  ridicules. 
/^>«{  OcHiN.  te  crédule  auteut 
adppte  toutes  les  fables  débitées- 
avant  lui  fur  fon  ordre  ;  &  c'eft 
lui  faire  grâce  ,  que  de  ne  pas 
croire  qu'il  en  ait  inventé  pluficurs^ 
Cependant  le  P.  Antoine  -  MarU 
Ca/ltius  trouva  qji'il  n'avbit  pat 
encore  été  aflcz  abfurde  »  &  il  fir 
fon  apologie  fous  le  titre  de 
Dllucldatïo ,  Anvers  1663,  in-4,** 
On  a  encore  de  Bovérius-  :  Dcmonf^ 
tratîones  xi  de  verâ  hahltûs  fvrtnâ. 
à  SeraphlcQpatre Francifco  Infiltutâ ^ 
Cologne  1655.  Il  y  prouve  quç 
Thabit  des  Ca£ucins  tSk  celui  d^ 
S.  François». 

BOUETTE  DE  BtEMUR.v 
(Jacqueline)  née  en  1618  d'uno 
famille    noble ,    prit    l'habit    de 
Bénédidline  à  Tâge  de  n   ans-^. 
dans  rabbaye  de  Sainte -Trinité, 
de  Caen«  La  duchefife  de  Mukiem- 
bourgy    ayant  projeté   de  faire  à 
Châtillon  un  établifiement  de  Bé<» 
nédiâines  du   Saint  -  Sacrement , 
demanda  la  Mère  Bouette,    Çett^- 
faime  religieufe ,  de  prieure  qu'elle 
étoit  à  la  Trinité,    fe  réduifit  à 
être  novice  à  Châtillon.  Elle  étoit 
alors  âgée  de  60  ans.  Les  abbayes 
qu'on  lui'  offrit ,   ne  p,urent  Xwh 
faire  quitter  fa  nouvelle  demeure.. 
Elle  y  mourut   faiiuement  le  24^ 

E  e  4 
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fnars  1696 ,  à  78  ans.  On  a 
d'elle  :  I-  VAnnét  BcnédlHlne ,  7 
yol.  10-4!^  II.  Eloges  de  plufiiurs 
ferfonnts  îllufii%t  en  pîéti ,  eu  dcr^ 
iitrs  jfycles  ,  1  vol.  in-4.**  III.  FU 
ide  Fourrier  de  Aiatîncourt,  W ,  Exer» 
çue  de  U  mon,  V.  f^ies  det  Saiau  ^ 
in- fol.  2  vol.  Il  y  a  quelques 
fables ,  pardonnable^  à  une  teniine 
ta  à  une  religicufe  \  maïs  ces 
puvrages  font  écrits  d'ailleurs  avec 
plus  de pureré  &  d'élégance,  qu  on 
ii'auroit  dû  en  attendre  d'une  Hlle 
c[ui  avoit  paffé  toute  fa  vie  dans 
cies  exercices  de  piété* 

L  BOUFLERS,  (  Louu  de) 
4'une  famille  des  plus  nobles  & 
des  plus  andennes  de  Picardie  ^ 
qui  fubfifle,  naquit  en  i5  34>  II 
fut  furnommé  le  Rohufie  ,  parce 
qu'il  é^ala  la  force  de  Mî^un  de  - 
Crotone-  Il  rompoit  avec  les  doigts 
un  fer  de  cheval.  Lorfqu'il  fetenoit 
ferme  fur  Ces  pieds»  Thomme  le 
plus  fort  ne  pou  voit  le  faire 
avancer  d'up  feul  pas.  U  enlevoit 
un  cheval  fur  fes  bras ,  &  le  portoit 
à  une  grande  di^s^çe.  Mais  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  merveilleux 
dans  cet  Hercule  moderne ,  c'eft 
qu'il  n'avoit  pas  moins  d*adrelïe 
que  de  force.  Les  lutteurs  Bretons 
les  plus  vigoureux  &  les  plus 
agiles  étoient  terrâmes  par  lui. 
Lorfqu'il  alloit  à  la  chafte  de 
l'oifeau ,  il  franchiifoit  tout  botte 
les  ruiiTeaux  les  plus  larges  d'un 
faut  léger.  Il  tuoit  d'un  coup  de 
pierre  les  quadrupèdes  en  courant  » 
&  les  oifeaux  en  volant.  Ordi- 
nairement il  iaiitoit  ,  armé  de 
toutes  pièces  ,  fur  fon  cheval  , 
ians.mettre  le  pied  à  l'étricr.  Dans 
une  courfe  de  deux  c;;nts  pas  ,  il 
devançoit  un  ch>::val  d'Efpagne. 
Ces  chofes  feroi<^nc  incroyables, 
fi  elles  n  étoient  atteftées  pifr  Lolfei 
dans  fes  Mémoires  du  Beauvaifis  y 
^  par  U  Murliirc  daus  fes  Mnijoas 
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lUuflru.  On  efpéroit  beaucoup 
ce  Idilon  François,  lorTqii'il  : 
tué  au  Aége  de  Pont- fur- Tooe 
oii  il  fervoit  en  qualité  de  guidoi| 
de  la  compagnie  du  duc  d'^nguim^- 
Il  n'avoit  pas  été  niarié. 

1|.  BOUFLERS,     (Louis- 
François  duc  de)  pair  lie  maréchal 
de  France  de  la  même  famille  que, 
le  précédent,  naquit  le  10  janvier 
1644.  ^cs  difpoutions  pjour  Tait 
dç  la  guerre   s'çtant  développées 
de  bonne  heure,  il  fut  choifi  en 
1669  pour  être  colonel  d'un  ré* 
gtment  de  Dragons.  \\  fe  diilingua  ^ 
la  tête  dé  cç  corps ,  fous  le  maréchal 
de  Cré^ui  &  fous  le  maréchal  de  7«- 
renne,  M  reçut  une  bleiture  dange- 
reufe  au  combat  de  Voërden  ;  il 
en  reçut  une  féconde  à  la  bataille 
d£msheipi,    au  gain  de  laquelle 
il  contribua  beaucoup,  de  l'aveii 
de  Turcnnc.  Après  plufîeurs  belles 
allions  ,   il.  s'^mmo^alifa   par  |a 
défcnfe  de  Lille  en  1708  ;  ^«y«{ 
V.  Bois.    Le  (îége  dura  pendant 
près  de  quatre  mois.  Boi^ers  difoit 
a  fes  officiers  :  ALJfieurs  ^  je  me  fie 
à   vous  y    mais   je  réponds   de   moU 
Le  prince  £«^^^6  pouffa  le  fiége 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  £iiliit        | 
fe   rendre*    Je  fuis   fort  giorîmaf , 
\  dit-ii  à  Boufier*  ,  d^awîr  pris  Lille  i 
mais  /almcrols  mieux  encore  l'axoir 
défendu  comme  vous.  Le  roi  le  ré- 
compenfa  ,  comme  s'il  eût  gagné 
une  bataille.    11  fut  foie  pair  de 
France  i  il  eut  les  grandes  entrées 
de  premier  gentilhomme  >   &  la 
furvivance  du  gouvememeiu  de 
Flandres  pour  fon  fils  aîné.  Lorf- 
qu'il vint  au  parlement  pour  s'y 
faire  recevoir  ;  il  dit  en  fe  tour-i 
nant    vers   une  foule  d'of&ciers  , 
qui  avoient  défendu  Lille  avec  lui  s 
C*efi   à  vous  que  je  dois  toutes   le» 
grâces  dont  on  me   çom^U,y   e*efi  à 
vous  que  je  les  renvoie  ;    &  je  mû 
dois   pu    lomr  quf   d^avoir  dté  à 
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tffd  tête  d€  tant  dt  hravts  ^em.  Peii«* 
E|dam  le  fiége,  un  partifan  lui  ayam 
^it  fentir  qu'il  pourroit  tuer  i^aci* 
lement  U  prince  Eugène.  —  Votre 
fortune  eft  fûn^  lui  répondit  Bout 
fitrsy  fi  vous  pouvt\  le  prendre  pri" 
fonnleri  mnls  vous  fere^  puni  avec  la 
plus  grande  févériti,  fi  vous  attente\ 
'À  fts  jours  ;  O  fi  je  foupçonnois  que 
90US  en  ei^ffu{  eu  la  penfée,  je  vous 
feroU  enfermer  pour  le  refit  de  votre 
rà...  Getis  générofité  qui  le  carac^ 
tériroity  lui  fit  demander  d'aller 
lervir  fous  les  ordres  du  maréchal 
de  Villars  ,  quoiqu'il  fût  fon  an- 
rân.  A  la  bataille  de  Malplaqucc , 
en  1709  ,  il  ût  la.  retraite  en  û 
bon  ordre  »  qu'il  ne  jjnA'a  ni  canon , 
ni  prifonniers.  Le  marquis  de 
Boi^rs  }oignoit  à  Ta^vité  d'un 
général ,  Tame  d'un  bon  citoyen  \ 
Servant  fon'  maître  ,  comme  U^ 
anciens  Romains  fer  voient  leur 
|Eép4iblique  »  ne  comptant  fa  vie 
|»QUr  rien ,  dès  qu'il  étoit  queftion 
idu  faluK  de  fa  patrie.  Le  roi  lui 
ayant  ordonné  d'aller  fecourir 
Lille ,  &  l'ayant  laiâé  maître  du 
choix  dt  fn  lieutenans;  il  par,tit 
à  ijnâant,  fans  régler  fes  affaires, 
€ans  dire  adieu  à  fa  famille  ,  & 
choiiît  pour  fes  officiers  ,  un  dif- 
gracié,  &  un  prifonnier  de  la 
Baftille.  Sa  magnificence  égaloit 
fon  amour  pour  fon  pays  &  pour 
fon  prince*  Lorfque  Louis  Xlf^ 
forma  le  camp  de  Compiègne  pour 
fervir  de  leçon  à  fon  petit-  fîls 
le  duc  de  Bçurgogne,  &  de  fpeâacle 
à  toute  la  cour  ;  Boufiers  y  vécut 
û  fplendidement ,  que  le  roi  dit  à 
JUvri ,  fon  maître  d'hôtel  :  Il 
ne  faut  pas  que  le  Due  4e  ^uur- 
0ogne  tienne  de  table  ,  nous  ne  faw 
wions  mieux  faire  q^e  le  Maréchal  i 
de  Duc  de  Bourgogne  ira  dîner  avec 
.  lui  quand  il  ira  au  camp.  Ge| 
Ijabile  général  mourut  à  Fon- 
tainebleau le  22  août  1711 ,  âgé 
de  6^  ^Qs.   ^  £11  lui  I  étVivqit 
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Madame  de  Maintenon ,  le  coeur  eft 
mort  le  dernier,  h  On  lit  dans  la 
continuation  de  l'hiftoire  d'Angle- 
tçrre  par  Rapin  de  Thoiras ,  un  trait 
trop  hpnorable  à  la  mémoire  dt 
ce  grand  homme ,  pour  l'oi^blier» 
Le  roi  Guillaume  ayant  pris  Namur 
en  1695,  snètaBouflers  {>rifonnier, 
contre  là  foi  des  conventions  qu  on 
venoit  de  faire.  Surpris  d'un  pro- 
cédé û  injufte,  le  maréchal,  qui 
venoit  de  fe  couvrir  de  gloire  dans 
la  défenfe  de  fa  place,  demanda 
la  ciufe  de  cette  perfidie.  On  lui 
répondit  qu'on  en  agffToit  ainfl 
par  repréfailles  de  la  garnifon  de 
Dixmude  &  de  Deinfe  ,  que  les 
François  avaient  retenue  malgré 
les  capiiMlations.  Si  cela  eji,  dit 
Bouflfirs  y  on  doit  arrêter  ma  garnifon  , 
^  non  moi.  ^—Monfieur,  lui  répon- 
dit -  on  ^  l'on  vous  efiime  plus  que 
dix  mille  hommes.. 

ni.  BpUFLERS,  (Jofeph- 
Marie,  duc  de  )  ftls  du  précédent  « 
héritier  de  la  valeur  &  des  vertus 
de  fon  père  ,  fervit  avec  diftinc- 
tioo ,  &  fut  envoyé  à  Gênes  en 
1747  ,  avec  la  dignité  de  maré^ 
chai  de  France.  Cette  ville  étoit 
bloquée  par  les  Autrichiens.  £lle 
manquoit  de  toute  efpèce  de  pro- 
viûons ,  de  poudre  même ,  &  la 
méfinteUigence  règnoit  dans  le 
Sénat.  Boufiers  pourvut  à  tout , 
rétablit  Tordre  &  la  paix ,  &  en- 
couragea â  bien  \ts  Génois  ,  qu'il 
força  leurs  ennemis  de  lever  le 
blocus.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  fa  gloire  ;  il  mourut  de 
lapetitç-vérole,  le  jour  même  que 
les  Autrichiens  fe  retiroient.  Il  fut 
également  regretté  des  Génois , 
des  François  &  des  Efpagnols.  Vn 
anonyme   lui  £t  cette  épitaphe  ; 

Au  fein  de  la  victoire  ,    à  la  fleur 

de  fon  âge  , 
D'un  peuple  dç^  héros  Bouûers  ^ 

recette  i 
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21  /àir  Utjfe  en  mourani  U  put  nohU. 
héritage  : 
Son  exemple  ,.&  la  £&trté* 

C'eft  en  conddération  des  fervîces 
defon  père,  qu'il  lui  fuccédadans 
le  gouvernement  de  Flandres  » 
if  ayant  encore  que  clnq^ans.  — La 
nlarquire  de  Bouf lers y  amie 
intime  de  Voltaire ,  s*eft  difiinguée 
par  Tes  idées  philofophiqus  &  la 
tournure  piquante  de  Tes  vers.  Le 
tome  fécond  de  la  Correspon- 
dance de  la  Harpe  y  a  confervé 
trois  quatrains  d'elle  ,  fur  la  mort 
de  Voltaire,  qui  ont  de  l'origina- 
lité. Ces  deux  petites  pièces  feront 
connoltre  les  grâces  de  foa  efprit  i 

Voye\  quel  malheur  eft  h  nùen^ 
Dîfoitune  certaine  Dames 
Pal  tâché  d'amaffer  du  bien  y 
D'être  toujours  honnête  femme  t 
Je  n*aî  pu  réujjir  à  rien* 

Le  ton  de  l'autre  eft  différent  ^ 
Bftais  non  moins  agréable* 

De  plaire  un  jour  fans  aima  feus 

P envie  ; 
Je  ne  cherchais  qu^un  fimple^  'amuft" 

ment  : 
Vamufement  devînt  un  fentimentf 
Le  fentlment ,  le  bonheur  de  ma  vie» 

Mad.  de  Bouflers  Caifoît  les  délices 
de  la  cour  du  roi  de  Pologne 
Stan'flas ,  à  Lunéville.  Son  fils', 
û  connu  par  fes  vers  ,  fon  Voyage 
en  SuiiTe  ,  le  comte  d* Aline  »  a 
hérité  de  fes  talens. 

BOUG,  (N.de)  premier  pré- 
iident  du  confeil  fouverain  d'Al- 
face  ,  mort  à  Colmar  en  177  c  » 
a  laifleun  Recueil  en  a  vol.  in- fol. 
imprimés  en  1777  ,  des  Êdits  & 
Ordonnances  concernant  l'Alface. 

BOUGAINVILLE,(Jean. 

Pierre  de)  né  à  Paris,  le  premier 
décembre  1721 ,  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  foin.  Le»talens  per- 


h&iotiné»  par  Téducatloir,  Iiif  ff^ 
rent  de  bonne  heure  un  nom ,  8ci 
lui  prociurèreiat  les  places  qui  fia^ 
toient  le  plus  alors  les  gens    dr 
•lettres  de  Paris.  Il  devint  penfion- 
naire  &  fecrétaire  de  l'académie- 
royale  des  Infcriptions,  membxe 
de  l'académie  Françoife ,    &    d» 
quelques  autres  compagnies  étraor 
gères,  cenCeur  royal»    garde  dft 
la  falie  des  Antiques  du  Louvre» 
&  l'un  des  fecrétaires  ordinaires 
du  duc  d'Orléans,   Le  travail  ^- 
téra  fa  fant&,  &  il  fut  vieux  aivaat- 
le  temps.    Il  mourut  au  chàtea». 
de  Loches  le  xi  iuin  1763  »  dâD». 
ÙL  quarante  -  unième  année.    Le» 
qualités  de  fon  ame  Uii  aToient. 
fait  des  protcâeurs  &  des  amis,. 
Dans  fes  écrits,  comme  dans  fes- 
moeurs,  tout  fut  louable ,  fans  qu'iL 
affichât  trop  le  deûr  d'être  loué» 
Cependant   l'ambition   Uttéraitef. 
qui  n'eft  pas  la  plus  fbible  des 
ambitions ,  ne  le  trouva  pasinfeih- 
fible ,  Voyez-en  un  trait  dans  far^ 
ticle  lùBEAVy  n.®  II.  Lorsqu'il  vou-- 
lut  être  de  l'académie  Françoiic^ 
tl  follicita  vivement  Duclos  ^  qn» 
en  étoit  le  fecrétaire.  U  Icû  fit  fen-- 
tir  qu'étant  atteint  d*uae  maladie- 
qui  le  minoit ,  il  la^enoû  faiemdc 
la  place  vacante.  Le  fecrétaire  ^ 
honnête  homme  ,   mats   homme 
dur ,  eut  la  cruauté  de  lui  répon» 
dre  que  ce  n'étoie  point  à  4'AcadéatU 
Françoife  de   donner  rExtrême-^cac'» 
tion.  -^  Bougainville  {e  con^oUi  de 
ce  refus  en  philofophe.  L'art  dé- 
teftable  de  la  fatire ,  de  Tintrigue» 
de  la  tracaffevie  »  aujourd'hui  û 
commun -parmi  les  gens  de  lettres  p 
lui  étoit  inconxui.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  TraduBion  de  VArui-lMcrèa 
du  cardinal  de  Polignac,  en  deux 
vol.  in-S®,  ou  un  vol.  in-ii;. 
précédée  d'un   Difcours  prélimi- 
naire ,  plein  d'efprit  &  de  raifoo. 
Sa  verfion  refpire  l'élégance  ;  mais; 
l'auteur  n'a  pas  affez  ^nri  l'oblî« 
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cation  où  il  étoU ,  de  ne  permettre 
à  fa  profe  aucun  mot  ,  aucune 
phrafe  ,  prefque  aucun  tour  ,  qui 
ne  pufTent  être  admis  en  bonne  poé* 
ûit*  il  eft  vrai  que  foa  original 
n'eft  pas  toujours  poétique.  II,  Pa- 
wtUlcU  de  l'expédition  de  Thamas 
JCoulikaa  dans  les  Indes ,  avee  celle 
d'Alexandre  ,  rempli  de  favoir  « 
d'idées,  d'imagination  &  d'élo- 
quence ,  mais  quelquefois  un  peu 
hourfouflé. 

BOUGEANT,  (Guillaume^ 
Hyacinthe)    né  à  Quiroper  le  4 
novembre  1690  ,  léAtiite  en  1706  , 
.  mourut  à  Paris  le  7  janvier  1743  , 
à  5  3  ans.  Après  avoir  profeiïé  les 
humanités  à  Caen  &  à  Nevers ,  il 
vint  au  collège  de  Louis  le  Grand 
à  Paris,  êc  n'en  fonit  que  dans 
fon  court  exil  à  la  Flèche ,  occa- 
sionné par  fon  Amuf entent  philo* 
fophique  fur  le  lanptgedes  Bêtes,  Ce 
livre  ,  dans  lequel  il  foutient  que 
les  Dénions  animent  les  brutes  ^ 
adreffé  à  une  femme,  eft  plein  de 
jolis  complimens  qui  fcandalisè- 
rent  les  dévots,  &  qui  ne  paru- 
rent pas  affcz  légers  aux  gens  du 
inonde.  Cependant»  fi  l'on  en  croit 
un  auteur  Japfémiîe,  le  Jéfuite 
avoit  autant  étudié  le  langage  de 
la  galanterie  que  celui  des  bêtes. 
Perfonne  ne  connoiffoit  plus  par- 
faitement la  carte  \  les  moeurs  & 
la  langue  du  pays  de  Romande,  dont 
il  publia  le  Voyagt ,  fous  le  nom  de 
Fanférédit^,  Il  connoiiïbit  beaucoup 
auiïi  celles    de  la  fociété   &  de 
Tamitié  ,  &  il  fut  autant  recherché 
pour  r^njouement  de  fon  carac- 
tère, que  pour  fes  lumières*  Les 
travaux  &  les  chagrins  qu'il  ef- 
fuya  ,  hâtèrent  fa  mort.  Qn  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  ,    qui  ont 
rendu  fa  mémoire  illuiïre.  I.  Uif- 
toîre  des  Guerres  &  des  Négociations 
qui  précédèrent  le  Traité  de  Weftphalîe^ 
fous  Us  minifières  de  Richelieu  ^  de. 
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Mtf(4ff«;  en  2  vol.  in- 11.  C«fi 
ouvrage ,  rempli  de  faits  curieux, 
eu  écrit  avec  élégance  &  avec  no- 
blefl'e.  U  paroit  que  l'auteur  étoic 
né  avec  des  talens  pour  la  poli* 
tique,  du  difcernement,  de  la  pé- 
nétration &  du  goût.  IL  Hifioirt 
du  Traité  de  Weflphalie  y  2  voU 
in  -  4^,  ou  4  volumes  in  -  12,  en 
1744.  La  fageffe  des  réflexions, 
les  recherches  curieuCes  &  inté«^ 
reâantes ,  le  développement  des 
caraâcres  &  des  rufes  des  né- 
gociateurs ,  Télégance  du  flyle, 
pur  fans  affeâation  y  &  agréable 
fans  antithèfes ,  lui  ont  donné  un 
rang  parmi  nos  meilleures  Hif« 
toires.  Cet  ouvrage  n'eil  pas  néan- 
moins fans  défauts,  m  Le  P.  Bou^ 
géant ,  dit  Tabbé  de  Mahly  ,  étoit 
certainement  un  homme  de  beau- 
coup d'efprit  ;  &  quoique  fa  robe 
de  JéAiite  le  tînt  dans  des  entraves 
très-gênantes,  on  juge  fans  peine 
qu'il  avoit  de  grands  talens  pour 
écrire  THiiloire.  II  connoifîbit  le 
cœur  humain ,  le  caprice  &  les 
rufes  des  paillons.  On  ient«  ea 
mille  occalions,  cpi*il  voit  la  vé- 
rité ,  &  qu'il  l'auroit  préftntée 
avec  force,  fi  fes  fupérieurs  ne 
l'eufient  forcé  à  des  ménagemens 
utiles  à  la  fociété.  Sa  touéhé  eft 
fière  &  hardie.  Voyez  comment 
il  peint  Valftein,  qui  fe  confole 
de  fa  difgrace ,  en  voyant  les  maux 
de  l'Empire  qui  le  rendent  nécef- 
faire.  Ses  peintures  font  vives  Se 
animées  -^  fa  plume  fuit  la  marche 
rapide  de  Gufiave^Adolphe  i  fes  ré- 
flexions ont  fouvént  la  briéveté^ 
de  celles  des  anciens.  Mêlées  avec 
art  à  fa  narration ,  elles  la  fou- 
tiennent,  au  lieu  de  la  faire  lai^ 
guir ,  &  font  penfer  un  leéleur  c» 
pable  de  réfléchir.  Que  de  talens 
perdus  pour  le  P.  Bougeant  !  & 
jamais  il  ne  fera  mis  au  rang  de&. 
bons  hiftoriens ,  parce  que  danst 
un  événement  très4mportaxic»  ii 
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ne  t'aicadie  qn'à  U  parti«  qnll 
aoroic  dû  négl^cr.  D  confond  ta 
politique  arec  llntriguc  L*lii^ 
toncn  qui  ne  conooim  ni  fa  di- 
gnité ,  ni  fes  devoirs ,  ne  m'en- 
tretiendra que  de  nos  rufies  &  de 
coûtes  les  places  manoeuvres  de 
nos  négociations  modernes.  Il  fe- 
ra éternellement  propoier  la  paix 
par  <!es  hommes  qui  n  en  veulent 
point.  M  Anffi  ces  longueurs  arti- 
ficieufes  communiquent  quelque- 
fois leur  ennui  à  lliiftorien ,  & 
{à  plume  fi  vive ,  en  traçant  les 
expéditions  militaires  ,  fe  refroidit 
dans  le  récit  des  négociations.  Cet 
ouvrage  &  le  précédent  oik  été 
réimis  &  réimprimés  en  6  vol. 
in- 12,  1751.  yoyei  DvBOS. 
III.  Expofitiçn  éU  U  Doctrine  Chré' 
tUnne  par  demandes  &  par  réponfes, 
Spîfée  en  trois  Catéchifmes ,  VH'if» 
torique  ,  U  Dogmatique  &  le  Prati» 
fM,  in-4" ,  &  en  4  vol.  in- 12  : 
ouvrage  digne  de  fpn  auteur  pour 
le  ftyle,  &  qui,  malgré  la  clarté 
&  la  précifion  de  plufieurs  articles 
bien  développés  ,  eft  moins  lu  que 
le  Catéchifme  de  Montpellier  &  VEx- 
pofitîon  de  Méfanguy,  On  en  a  donné 
une  traduâion  en  1780  en  alle- 
mand. IV.  Amufement  philo/opklque 
fur  U  langage  des  BUes  ,  un  vol. 
in- Il ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus.  Ceft  une  débauche  d'ima- 
gination ,  qui  lui  caufa  bien  des 
chagrins.  L'auteur  fe  retraça  dans 
une  Lettre  à  Tabbé  Savaktu,  Y.  Re* 
eueïl  iOhfervaûons  Phyfiquesy  tirées 
des  meilleurs  Ecrivains  y  4  volumes 
in- 12  ;  d'autres  les  attribuent  au 
P.  Groielier,  prêtre  de  l'Oratoire. 
VI.  Trois  Comédies  en  profe  :  la 
Fmme  DoSeur ,  ou  la  Théologie  en 
quenouille;  le  Saint  Déniché;  les 
Quakers  François,  ou  les  noureaum 
Trembleurs,  Il  y  a  du  fel  dans  quel- 
4|ues  fcènes  ;  mais  on  efluie  bien 
de  l'ennui  dans  d'autres.  Ce  furent 
en  partie  ces  comédies  qui  anime* 
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fCnt  les  Janfeniftes  cootre  Im  \  S 
ils  Câfirem  la  prenncre  oocafioa 
de  fe  venger  de  £es  plailaoeeriesy 
dont  quelques- vues  étoicstt  très- 
piquantes.  Foye^  QL  Br  xrw  ,  & 
Burette. 

BOUGEREL,  (Jofeph)  pRtit 
de  rOrauMie  d'Aîjt ,  mort  à  Fmi 
le  19  mats  itH  .  «  7Î  «»«  *'«* 
£911  coonoitre  par  la  Vie  de  Gmf* 
/SBid!c,in-ii,i737,ciirieule,  mai. 
ttop  prolixe  \  &  par  des  hiésmoim 
poasr  fervir  à  tWftout  des  HomwÊet 
iUafirtt  de  Proremee  ,  où  l'on  trouve 
une  érudicioo  recherdicc,  &  un 
fiyle  plat  &  lourd.  U  n'a  publié 
qu'un  voliyne  in-ia  de  cet  ou- 
vrage «  qui  devoit  former  quatre 
vol.  in-4.®  On  a  encore  de  lui  ^ 
Idée  géographique  de  U  Frottée  ,  1 747  ». 
2  vol.  in- II. 

BOUGOUING  ^  (  Simon  }  poète 
François  »  &  vaht  de  chambre  de 
Louis  XII 9  eâ  auteur  de  la  mora-* 
lit^  de  V Homme  jufie  &  de  l'Homme 
pécheur  y  Paris  1508,  in -4*;  de 
VEpineue  du  jeune  Prince  ,  Paris  » 
1508  &  15141  in-foL 

BOUGUER,  {PîefTe}  naquit 
au  Croific  ,  le  10  février  1698  , 
d'un  profefleur  royal  d'hydrogra- 
phie ,  qui  perfe^onna  fes  difpo<^ 
ûtions  naiflames  pour  les  maâié-» 
matiques.  L'académie  des  fciencest 
de  Paris  couronna,  en  I7i7«  fou 
Mémoire  fur  la  m$ture  des  VeùffeemM  , 
&  fe  l'affocia  en  17  31.  H  fut  choifi 
en  1736  y  avec  ôodia  Sl  dt  le 
Condamiûey  pour  aller  au  Pérou 
déterminer  la  figure  de  la  Terre  : 
ce  voyage  acquit  de  nouvelles  lu- 
mièrei  aux  fciences ,  aux  arts  &  à 
la  navigation.  Bouguer  partagea  les 
fatigues  &  la  gloire  de  fes  con« 
frères.  U  travailla  pendant  troi» 
ans  ait  loumal  des  Sarans,  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ^ 
que  leur  profondcuc,  leur  txa^ 
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Ihude  8c  leur  utilité  ont  fait  re- 
chercher de  tous  les  géomètres. 
I.a  Relation  ai  fort  Voyage  au  Pérou  , 
£e  trouve   daas   les  Mémoires  de 
.  l'académie  des  fclences ,  de  Tannée 
1744.  £Ile  eft  écrite  avec  moins 
d  élégance  que  d'exaâitude.  Bou^ 
gucr  travailloit  beaucoup  Ôc  avec 
peine  :    aufli   fes    ouvrages    lui 
étoieiit  fi  chers,    que  leur  répu« 
tation  formoic  prefque  fon  exiC- 
tence.  Cette  feniibilité  extrême  de 
,C6n  amour  propre,  lui  caufa  une 
foule  de  maux,  auxquels  il  fuc- 
comba  à  Tâge  de  61  ans ,  le  xo 
février    175  S.     Cet   académicien 
^yant  paiïe  une  partie  de  fa  vie 
en  province ,  avoit  contrarié  dans 
la  folitude  une  inflexibilité  «  une 
rudeffe  de  caraé^ère,  que  la  fo- 
ciété  ne  put  point  adoucir.  Le  peu 
de  connoiiTance  qu'il  avoit  des 
hommes,   le   rendoit   inquiet  & 
défiant.  Il  étoit  porté  à  regarder 
ceux  qui  s'occupoient  des  mêmes 
objets  que  lui ,  comme  des  en- 
nemis qui  vouloient  lui  enlever 
une  partie  de  fa  gloire.  Il  eut  des 
difputes'  avec  la  Condamine,    qui 
xépandirent  Tamertume  fur  fa  vie, 
|>arce  que  cet  ingénieux  académi- 
cien fut  mettre  le  public  de  fon 
côté.  Nous  avons  de  Bouguer  plu- 
sieurs ouvrages.  Les   principaux 
font  1  I.  La  Confiruâlon  du  Navire, 
1746,  in -4.**  II.  La  Figure  de  la 
Terre  f  174^  ,  in -4.°    III.  Traité 
d* Optique,   1760,   in-4.**  IV.   La 
Manœuvre    des    Valfftaux ,    1757  « 
in- 4.*  V,  Traité  de  la  Navigation  y 
1759,  in-4° ,  donné  depuis  par  de 
la  Caille ,  1761 ,  in-S** ,  &  eftimé 
comme  les  précédens.  Il  y  a ,  dans 
les  deux  derniers,  des  vues  nou- 
yelles, 

BOUHIER,  (Jean)  préfîdentà 
mortier  ^u  parlement  de  Dijon  , 
naquit  dans  cette  ville  le  16  mars 
^675.  Ses  talens  pour  les  lettres  « 


B  O  U        44J 

les  langues  &  la  jurifprudence  , 
fe  développèrent  de  bonne  heure. 
L'académie  Françoife  lui  ouvrit 
fes  portes  en  1727.  Il  mourut  à 
Dijon  le  17  mars  1746 ,  à  73  ans, 
entre  les  bras  du  Père  Oudin ,  Je- 
fuite.  Un  de  fes  amis  s'étant  ap- 
proché de  lui  à  fa  dernière  heure  9 
lui  trouva  Tair  d'un  homme  qui 
médite  profondément.  Le  mori- 
bond lui  ât  ûgne  de  ne  le  point 
troubler  ;  j*épie  la  mon  ,  dit-il  en 
faifant  un  effort  pour  prononcer  ce 
peu  de  paroles.  Il  laiiTa  une  riche 
bibliodièque,  qu'il  ouvroît  à  tous 
les  favans  de  Dijon  ,  &  à  l'entrée 
de  laquelle  il  auroit  pu  mettre  :* 
Mihl  &  Amicîs.  Son  caraâère  of&> 
cieux  &  communicatif  lui  attira 
dijfférens  hommages.  Les  libraires 
qui  publièrent,  à  Paris,  en  172$ 
l'édition  de  Montagne,  la  lui  dé- 
dièrent. La  dédicace  ne  confiftois 
que  dans  cette  infcription  :  A  M. 
le  Préjident  Bûuhier ,  avec  ces  trois 
mots  latins  :  Sapîenti  fat  eft.  Ce 
magiftrat  s'étoit  adonné  à  la  poéfie 
dès  fa  jeuneiTe.  Ce  fut  d'abord  pour 
égayer  les  occupations  de  fon  état, 
enfuite  pour  avoir  un  foulagement 
contre  les  douleurs  de  la  goutte. 
On  a  de  lui  :  I.  La  Traduction  ea 
vers  du  poëme  de  Pétrone  fur  la 
guerre  civile ,  &  de  quelques  mor« 
ceaux  d'Ovide  &  de  Virgile,  ^%  vers 
ne  manquent  pas  d'une  certaine 
élégance  ;  mais  ils  font  quelquefois 
né^igés. .  Il  devoit  fe  contenter 
d'être  un  Varron  ,  fans  afpirer  en« 
core  à  être  un  Catulle,  —  Mad*  la 
préiîdente  Bouhjer,  auilî  ingé* 
nieufe  que  fon  époux  étoit  favant, 
lui  difoit quelquefois:  Chargei-vous 
de  penfer  ,  C^  ^S%  '  '"^^  écrire.  Les 
remarques  dont  il  a  accompagné 
fes  verfions,  font  du  favant  le 
plus  profond.  II.  La  TraduHion  des 
Tufculanes  de  Cicéron,  avec  Tabbé 
dOUvei,  Les  morceaux  traduits  par 
le  préfident  Seufùer  font  fidèles; 
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«fiais  OR  y  défireroit  quelquefois 
plus  de  précifion  &  de  chaleur , 
de  force  &  d'élégance.  III.  Des 
Lettres  fur  les  Thérapeutes  y  I7I2  «« 
in  '-II.  IV.  Des  Dîjfenatîons  fur 
Hérodote  »  avec  des  Mémoires  fur  la 
^ie  du  préfident  Bouhier,  Dijon, 
-1746  ,  in- 4*®  V.  Differtation  fur 
le  grand  pontificat  des  empereurs 
Romains ,  1741 ,  iû-4«**  VI.  £»- 
flUatîon  de  quelques  marbres  an- 
tiques ,  Paris  173  3,  in:4.°  VII.  Des 
Ouvrages  de  Jurifprudence ,  &C. 
&c.  Sa  Coutume  de  Bourgogne ,  Di- 
jon 1746 ,  en  a  vol.  in-foK  >  eft 
le  plus  recherché.  On  £ait  cas  auffi 
de  fa  Dîffalution  du  mariage  pour 
€aufe  d^impmffanee ,  in-8.®  Ce  der- 
nier écrit  fut  critiqué  dans  une 
brochure ,  ayaàt  pour  titi^  ;  Con'- 
fultatlon  de  M.  i^hhé  **,  furU 
Traité  de  la  diffolutîon  du  mariage  y 
imprimé  à  Luxembourg  en  '75  J.  Cette 
brochure  eft  fans  date  ,  pleine  de 
fnéprifes  &  d'injures.  Bouhier  la 
lit  réimprimer  en  1739  ,  &  l'ac- 
compagna de  remarques  au  bas  des 
pages ,  où  il  fait  voir  toutes  les 
bévues  de  fon  critique.  Voye^  le 
'Pour  £•  le  Contre  ,  tome  iS.  Tous 
les  écrits  de  Bouhier  refpirent  l'é- 
rudition. Jofy  de  Bevy  a  publié 
une  édition  complète  des  (ouvres 
de  jurifprudence  de  ce  magiftrat 
en  un  volume  in-folio ,  Paris  , 

BOUHOURS,  (Dominique)  né 
à  Paris  en  1618  ,  Jéfuice  à  l'âge 
de  feize  ans ,  fut  chargé  ,  après 
avoir  profefle  les  humanités^  de 
veiller  à  l'éducation  des  deux 
Jeunes  princes  de  Longueville ,  & 
enfuite  à  celle  du  marquis  de 
^eignelai ,  fils  du  .grand  Colhert,  Il 
mourut  à  Paris  le  27  mai  1701 , 
a  75  ans,  d'une  maladie  violente 
qui  l'emporta  en  peu  de  jours. 
On  a  écrit ,  car  que  n'écrit  -  on 
(as,  qu'étant  à  V^Mtçnùii^  il  dit 
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line  aâîftans  >  en  grammairien  qui 
vouloit  jouer  fon  rôle  jufqn'an 
bout  :  u  Je  vas  ou  je  vais  mou- 
rir ;  l'un  &  l'autre  fe  dit.  »  Mais 
il  faut  mettre  cette  froide  boul^ 
fonnerie  au  rang  des  pladtudes  dé- 
bitées de  tout  temps  fur  le  compt^ 
des  écrivains   qui    font   quelque 
fenfation.  C'étoit  un  homme  poli> 
dit  l'abbé  de  Longuerue  ^    ne  con« 
damnant  perfonne,   &  cfaerchaot 
à  excufer  tout  le  monde.  La  na- 
ture avoit  peint  fur  fon  vifage  la 
douceur  de  fon  ame.  Il  avoit  Tair 
honnête,  agréable,  &  la  phyfîo- 
nomie  fpirituelle.   Son  caraôère 
étoit  afl^ble,  égal  &  ouvert.  Voilà 
ce  qu'il  fe  montroit  dans  la  fo* 
ciété  ;  car  fon  amour  propre  blefic 
par  la  critique',  fit  que  dans  {jes 
ouvrages  il  démentit  quelquefois 
ces  qualités.  Les  principaux  font: 
I.  Les  Entretiens  d^Arlfie- &   d'Eu- 
gène y  in-i2 ,   167 1-  Cet  ouvrage 
eut  beaucoup  de  cours    dans  fs 
naifiance ,   parce  qu'on  fit    plus 
d'attention  à  la  variété  des  chofes 
agréables  quf  s'y  trouvoient  »  qu'au 
fiyle  qui  eft  d'une  élégance  un  pea 
afïeClée.  On  y  voittStif^e]  efprit^ 
mais  qui  veut  trop  le  paroître.  La 
nation  Allemande  fut  fort  choquée 
de  ce  qu'il  avoit  o(é  mettre    en 
queftion  dans  ce  livre  :  Si  un  AU 
letnandpiiut  ét/t  un  htl  efprit  ?  Voy. 
/.  Crammer,  Il  efl  sûr  que  cette 
queftion  dut  paroître ,  au  premîef 
coup  d'oeil ,   une  injure  :  mais  fi 
Ton  fait  attention  que  les  A.11&* 
mands    ne   s'occupoient    guères 
alors  que  d'ouvrages  laborieux  & 
pénibles ,  qui  ne  permettoient  pas 
qu'on  y  femât  les  fleurs   du~bel 
efprit ,  on  ne  doit  point  troever 
mauvais  que  l'écrivain  Jéfuite  ait 
fait  entendre,  d'après  le  cardinal 
du  Perron ,  que  les  Allemands  ne 
prétendoient  pas  à  l'efprit.  Barbier 
d*Aucour  en  publia  dans  le  temps 
une  critique  /dans  laquelle  il  ce* 


^ndit  également  fts  plaisanteries 
^  les  réflexions.  Ûiï-convint  avec 
llngénieux  cenfeur ,  que  le  Jéfuite 
^voic  eu  beaucoup  plus  de  foin 
des    paroles  que  des  chofes  ,    & 
«ne me  qu'il  étoit  i>eaucoup  moins 
xapable  de  celles-ci.   Quelqu'un 
dit  :  M  qu'il  ne  manquoit  au  Père 
iBouhours  y  pour  écrire  parfaitement, 
^ue  de  favoif  penfer.  n  Cela  étoit 
«xagéré,  dit  Vabbé  TrubUt^  mais 
«ela  étoit  plaiCant.  II.  Remarqués 
'&  Douus  fur  la  Lanptt  Françoîfe  ^ 
3  vol.  in- 13.  Il  y  en  a  quelques- 
vaes  de  juftes,  &  d'autre^  pué- 
riles. On  a  placé  l'auteur  dansée 
Temple  du  Goût  y  derrière  les  grands 
liommes  ,   marquant  fur  des  ta- 
1>lettes  toutes  les  négligences  qui 
•échappent  au  génie.  III.  La  Ma*' 
mère  de  bien  penfer  fur  Us  Ouvrais 
4Lefprh,  in- 12.  On  publia  contre 
ce. livre,  les  Send/ntns  de  Cléarque y 
fort  inférieurs*  à  ceux  de  CUaruhey 
par  Barbier  d'Aucour,  Cette  critique 
A'empêcha  point  que  l'ouvrage  ne 
Idt  eftimé ,  comme  un  des  meilleurs 
guides  pour  conduire  les  jeunes 
gens  dans  la  littérature.    Il  pèfe 
"ordinairemeuE  avec  équité  les  écri- 
'vains  anciens  &  modernes.    Les 
fonçait   du  Tafft   &  de  quelques 
-auteurs  Italiens ,  font  jugés  fé vê- 
tement à  ce  tribunal.  Le  ftyle  en 
«ft  auffî  élégant  que  celui  des  En- 
tretiens d*An/U-i  mais  moins  re- 
cherché &  plus  pur.  IV.  Penfées 
f       4ngénîeufes  des  Anciens  &  des  Mo' 
éernes ,  in- il.  Ce  font  les  débris 
des  matériaux  qu'il  avoit  amaifés 
pour  l'ouvrage  précédent.  Le  Té- 
iiiite  y  cite  fouvent  Bolleau ,  qu'il 
«voit  un  peu  oublié  dans  la  Md- 
9ure  de  bien  penfer.    Il  s'attendoit 
^  des  remercimens  de  la  part  du 
iatinque  ,  qui  fe  contenta  de  lui 
4lire  :  h  //  ^ft  vrai  que  vous  m*avt\ 
'    •    9iils  dans  votre  nouveau  livre  y    mais 
#11  api  mauvaîfe  compagnie,  v».  C'eft 

^e  B^kours  citç  des  poëtes  Ica^ 
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fiens  &  des  verfifîcateurs  Fran- 
çois, que  Boîleau  n'eftimoit  pas 
beaucoup  -,  &  il  ne  les  louoit ,  que 
pour  être  loué  à  ion  tour  :  car 
tette  politique  étoit  dès^lors  con- 
nue dans  la  littérature  comme  dans 
le  monde.  Un  auteur  piqué  fans 
doute  d'avoir  été  oublié  dans  ee 
recueil ,  décocha  cette  épigramme 
contre  Bouhours  : 

Dans  ce  beau  recueil  de  penfUs^ 

Que  votre  main  a  ramaffées  , 
Vous  en  uft\  modeftement. 
Vous  ^îteiJes  livres  des  autres^ 
Et  n*ave[  rien  tiré  des  vStres  j  * 
Que .  vous  ave^  de  jugement  ! 

V.  Penfées  ingênieufes  des  Pères  dé 
rEglife^itk'ii,  L'auteur  entrepris 
cet  ouvrage ,  pour  faire  tomber  ce 
que  difoient  f^  adverfaires*  Ils 
Taccufoient  de  ne  lire  que  Voiture  ^ 
Sarrafin  y  Molière ,  &c.  ;  de  courir 
les  ruelles ,  &  de  rechercher  les 
dames ,  pour  recueillir  les  pointen 
qui  leur  échappoient ,  &  en  ornec 
fes  livres.  Le  peu  de  fuccès  qu'eu- 
rent les  Penfées  des. Pères  deTE- 
glife,  contribua  à  confirmer  ces 
idées ,  au  lieu  de  les  détruire.  On 
penfa  que  l'auteur  ne  devoir  pas 
les  avoir  ^ucoup  lus,  puifqu*il 
avoit  trouvé  chez  eux  (î  peu  de 
penfées  ingênieufes.  VI.  VHiftoirt 
du  Grandr-Maitre  d'AubuJfon ,  in-4^  , 
1676,  écrite  purement.  VU.  Les 
Vies  de  5.  Ignace  y  in-  Il  ,  &  de 
5.  François  ^  Xavier  y  î  vol.  in-ii. 
Il  compare  le  premier  à  Céfar,  & 
le  fécond  à  Alexandre,  Il  y  a  des 
idées  auKH  fines  &  auffi  juiles  dans 
le  cours  de  ces  H^oires.  Il  y  ra- 
conte gravement ,  que  quand  Ignata 
étoit  au  tcollége ,  fon  efprit  s'en» 
voloit  au  cïiil,  &  que  c'étoit  la 
raifon  pour  laquelle  il  n'apprenoit 
rien.  Il  faut  avouer  pourtant,  que 
quoiqu'il  rapporte  beaucoup  de 
vifions,  d'extafes,  de  vifites  ce- 
lles I  de  prédirions  &  d'autres 
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prodiges  du  Saint ,  il  éft  |$luf  cîr- 
conipeâ  que  Ribadcneîra  il  les  au- 
tres hiftoriens  d' Ignace  ,  $tc.  &G« 
VilL  Le  Nouveau  Teflamenty  tra^ 
duit  en  françoît  félon  la  Vul^ate  y 
%  tomes  in*  12  i  le  premier  en 
1697 ,  le  féeond  ea  1703.  Le  Père 
Lallcmand  adopta  cette  verfîon 
dans  fes  RéfUxhnf  fur  le  Nouveau 
Tefiament,  D'autres  ,  au  contraire , 
r^ttaquèrent ,  à  caufe  de  iquelques 
orpreHions  fechercliées  ou  mal 
fonnantes.  Le  P.  Bouhours  vouloît 
fe  venger  des  censeurs  de  fon  li- 
vre,  «  Gardez- vous-J^n  bien,  lui 
dit  Boileau  !  ce  feroit  alors  quHls 
aurotent  raifon  de  di^e  que  vous 
f)*avez  pas  entendu  le  Cens  de  votre 
original.  >«  11  eu  certain  que  Bou- 
hours voulant  écrire  (a  tradudion 
avec  plus  ci  élégance  &  de  pureté 
que  diie  iknplieité ,  adopta  quel- 
ques termes  fmguliers  ou  précieux. 
L-abIfé  de  la  Chambre  appcloxt 
bouhours  z*Empesxur  des  Muses» 
parce  qu'il  trouyoit  peu  de  natu- 
rel dans  le  flyle ,  &  même  dans 
les  peofées  ^de  ce  Jéûme  bel  ef- 
prit.  Voyei  M  q  L I È  R  E  ,  fon 
Épîtaphe,  — &  l'article  II,  CoK- 

BIVELLI. 

•  BOUILLARD ,  (  Dom  Jacques  ) 
Bénédif^in  de  la  congrégation  de 
Saint- Maur,  né  tu  1669  à  Meu- 
ian  ,  au  diocèfe  de  Chartres ,  mort 
à  Saint  -  Germain  -  des  -  Prés  en 
X716  )  à  57  ans,  étoit  aùffi  connti 
par  la  folidité  de  fon  efprit,  que 
par  la  pureté  de  fes  mœurs.  On 
a  de  cet  auteur  une  fpvante  éditiça 
du  Martyrologe  d*Ufuar4}  copié  fur  , 
l'original  même  de  l'auteur ,  Paris 
1718  ,  in-4.**  On  a  encore  de  lui 
VHîfloite  de  S alnt*  Germain- des- Prés  , 
Paris'  1724»  in-folio,  ouvrage 
plein  de  recherches. 

BOUlLLAUD,(Ifmaël)  ou  le 
l^ouiLLEAU  ,  naquît  à  Loudun 
Je  2&  fepteobre  160^ ,  de  paréos 


P^medsfrs.  Il  quitta  éette  ietîgicMè] 
&  fut  ordonné  prêtre.  Les  belles^ 
lettres ,  1  hil^oi re  ,  les  ittathéma^ 
tiques ,  le  droit  Sf  1ï  théologie, 
^occupèrent  tour-  à  «tout.  11  fe 
retira  dans  fes  dernîéfs  jours  à 
Tabbaye  de  Saint- Vi^or  ,  &  y 
mourut  le  2 y  novembre  1694, 
à.  So  ans,  emportant  les  regrets 
de  tous  les  favans.  Il  étoit  en 
ccmnierée  de  lettres  avec  ceux 
d'Italie^  d'Allemagne,  de  Pologne 
&  du  Levant ,  qu'il  ayott  connus 
dans  les  voyages  quîl  avoit  faits 
daàs  ces  différens  pays.  Sa  tnodef* 
tte  ctoit  peu  commune.  If  écrivit 
à  un  de  fes  amis  qui  l'avoit  accablé 
d'éloges  :  «<  Il  n'y  a  rien  que  j'ap- 
préhende tant  que  les  louanges. 
Si  ce  que  je  fais  eft  approuvé  par 
les  honnêtes  gens ,  intelligens  dans 
les  cnatières  que  j'ai  traitées  ,'  cela 
fui^it;  &  cette  approbation  pure 
&  iîmple  vaut  plus  que  tous  les 
panégyriques.  »  —  On  a  de  lui  : 
1.  Opus  novum  ad  arithmeûeam  inf^ 
nitorum,  en  ûx  livres,  1682,  un 
volume»  in- fol.  Ih  Dif cours  fur  U 
réformation  des  quatre  ordres  Religiair 
&  l^  réduction  de  leurs  Couverts  à  un 
nombre  déterminé:  ouvrage  inférée 
fant  &  rare ,  compofé  par  ordre  du 
Minière  de  Lionne.  Uî,  Une  'édi^ 
ùoTideVHiJhiudcDuuiSy  en  grec, 
avec  une  verûon  latine  &  des  notes* 
favantes  ,  au  Louvre  »  1649  t 
m-fol. 

BOUILLE,  (thëodofe)  relîî 
gieux  Carme  ,  mort  à  Liège  eii 
1743 ,  a  publié  une  V&fioire  de  la 
ville  &  du  pays  de  Liège  »  1732  * 
3  veh  in'-fol.  Le  ftyle  en  eft  très^ 
négligé  V  mais  la  candeur  de  lliiA 
torieii  le'  fait  lire  avec  intérêt. 

BÔUILLEROT.  (Roland- 
Thomas  )  né  à  Pai'is  &  mort 
dans  la  même  ville,  le  2>  mai 
17S4,  obtint  la  cure  de  Saint- 
Gervats,  qu'il  renplit  avec  zèle 
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m  pîéte.  On  lui  doit  :  L  DJfiomN 
iCQtitrt  U  Ducly  1765 ,  m-».°  11.  Un 
■  Autre  pour  la  Pumurc  Communia»  9 
«733  ,    in-8,^ 

BOUÎLLET,  (Jcio)  médecin, 
vié  à  Servian ,  près  de  Bczicrs , 
1«  6  mars  1690  ,  mort  le  13  août 
Ï777  /exerça  fa  ptofeffion  avec 
iuccès ,  &  remplit  fes  loifirs  par 
la  publication  d'un  grand  nombre 
^'otivrages  (ur  la  cauife  de  la  mul- 
tiplication desfermens,  celle  de  la 
pefanténr,  fur  la  pefte ,  U  rhubarbe, 
la  petite  vérole ,  les  coups  de  vent , 
Vhuilc  de   pétrole  &  en  particu- 
lier  «elle  de  Càhian.   Les  princî»- 
paux  font  :  L  Elémms  Je  Médecine 
pratique  y  thés  des  écrUs  éC Htppocrau  y 
-  1746 ,  2  vol.  în-4.**  II.  Ohjcrva^ 
tîons  fur  Panafarqut   ^  Us  hydro* 
iplfies  defcitrine  &  dupérlcdrde,  1766, 
in- 4.^  m.  Mémoires  pour  firvir  à 
€Hlftoîre   de  C académie  iUs  fcîenccs 
éc  Beiicrsy  1736,  in- 4-** 

I,  BOUILLON ,  (Codefroide) 
¥»ye\  L  Gop£FROi. 

IL  BOUILLON ,  royMKKClK.. 

m.  BOUILLON,  (Frédenc- 
Maurice  de  la  Tour,  1**  duc  de) 
Voyti  Tour  ,  n®  L 

IV.  BOUILLON,  ( Emmanuel- 
Théodofc  delà  Tour,  cardinal  de) 
naquit  en  1643 .  du  précédent.  Sa 
«aiffance  &  fes  lalens  lui  frayfr- 
«ent  la  route  des  dignités.  Le  ma- 
jréchal  de  Turcnne  fon  oncle ,  de- 
manda pour  lui  au  Koi  le  chapeau 
ée cardinal,  &  il  lui  fut  accordé. 
Il  s'appeloit  alors  l'abbé  duc  d^Al- 
hru  ,  &  avoit  à  peine  2ç  ans* 
H  obtint  enfuite  les  abbayes  de 
Cheni ,  de  Saint-Ouen  de  Rouen , 
de  Saint-Vaaft  d'Arras,  &  la  place 
4e  grand  -  aumônier  de  France  ; 
il  avoit  mérité  ces  bienfaits  du 
f  oi  par  des  fecvices»  H  étoit  ambaf- 
indcur  de  France  à  Rome  «a  X69S  , 
Tom^  II. 
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&  tt  pofte  fut  la  première  caufi^ 
d'une  longue  dilgrace.  Louis  XIV 
crut  qu'il  n'avoit   pas   agi   avec 
aiîez  de  chaleur  dans  l'affaire  de 
la    condamnation    du    livre   dec 
Maximes    des   Saints  ,    &  dans    la 
follicitation  d*un  bref  d'éligibilité 
à   révêché  de/ Strasbourg    pour. 
Tabbé  de  SouVîfe,  A  fon  retour 
en  France  en  1700,  il  fut  exilé 
à  fon  abbaye  de  Tournus.  Ayant 
folUcité   vainem«nt  fon  rappel» 
il  fe  retira  en  1706  dans,  les  Paysr 
Bas,  &  de  là  àRoniè,  où  il  vé-    ' 
eut  content, V quoique  privé,  par 
arrêt  du  parlement,  de  tous  les 
revenus   qu'il   avoit   en   France. 
U  mourut  dans  cette  capitale  du 
monde  Chrétiea  ,  le  a  mars  171 5  , 
à  72  ans ,  doyen  des  cardinaux , 
après  avoir  eu  beaucoup  de  parc 
à  l'exaltation  de  Clément  JSL  Dem 
fentimens  nobles  &  élevés,  du 
zèle  dans  l'amitié,  de  la  coaftancv 
dans  l'infortune  v  telles  furent  lei^   , 
qualités  du  cardinal  de  Bowllon  ^ 
qui  fut  de  bonne  heure  doyen  duc 
facré  collège.  U  étoit  très-chéri  ai 
Rome,  &  fa  mort  y  laifia  des* 
regrets.   En  quittant   la  France^ 
il  avoit  écrit  au  Rot  :  Quen  rcW 
mettant  la  charge  de  Grand' Aumânîtf, 
&  celle  de  Commandeur  des  ordres^ 
il  reprenoît  la  liberté  que  lui  donnoient 
/a  naijfance  &  fa  qualité  de  Princt 
étranger.  Cette  lettre  le  fit  juger  au 
parlement  comme  coupable  de  dé* 
fobéiiTance  ;  mais  dans  fa  dernière 
maladie  ,  il  écrivit  à  Louis  XîlÇ 
une  lettre  de  foumiffîon* 

BOULAINVILLIERS,  (HenrJ 
de  ) .  comte  de  Saint-Saire  ,  &c* 
naquit  à  Saint-Saire  le  21  oâohra 
16  ;  8  ,  d'une  famille  très-ancienne*' 
Après  avoir  fait  fes  études  dans 
l'académie  de  Juilli,  confiée  auic 
Pères  de  l'Oratoire,  où  fon  goûc 
pour  rhiftoire  commença  à  fe 
développer ,  U  pnç  le  parti,  dei| 
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«rmes.  Il  le  quitta  eiifmte,  pôUr 
tégler  les  affaires  de  fa  famille» 
fort  dérangées.  Il  fe  livra  alors 
^entièrement  à  Thiftoire  de  France. 
Il  chercha  à  connoitre  nos  lois, 
nos  mœurs  ,  les  prérogatives 
de  nos  anciennes  maifons,  Tac- 
rroiffement  des  nouvelles.  C'étoit 
le  plus  favant  gentilhomme  du 
royaume  dans  l'hiftoire ,  &  le  plus 
capable  d'écrire  celle  de  France,^ 
dit  Voltaln^  s'il  n'avoit  été  trop 
fjfiématique.  »  Il  ne  Tétudioit, 
idifoit-il ,  que  pour  l'apprendre  à 
fes  enfans:  **  en  ce  cas,  il  devoit 
encore  plus  fe  défier  de  fes  idées. 
Quelques-uns  de  fes  écrits,  fur 
lies  matières  plus  délicates  y  don* 
«èrent  lieu  de  croire  qu'il  poufToit 
trop  loin  la  liberté  de  penfer. 
Malgré  ion  grand  favoir  &  fa 
philofophie ,  il  avoit  le  foible  de 
i'aftrologie  judiciaire.  Le  cardinal 
«le  Flcury  difoit  de  lui ,  qt^U  nt 
xonnoîffoit  ni  l* avenir ,  ni  U  pajjéy 
ni  le  préfenu  II  auroit  dû  dire  feu- 
lement ,  ce  fcmble  ,  que  fes  fyf- 
têmes  régaraient  quelquefois  dans 
la  conaoiâance  du  paiTé ,  &  fon 
imagination  dans  celle  du  préfent. 
Il  mourut  le  2)  janvier  1711 ,  à 
64  ans ,  entre  les  bras  du  Père  /< 
£or(U  de  l'Oratoire ,  qui  rendit  un 
compte  édifiant  de  fes  dernières  dif- 
^ofitions.  On  a  de  lui  :  1.  Une  Ui/" 
icire  de  France ,  jufqu'à  Charles  FUI, 
5  vol.  in-li.  II.  Mémoires  fU/io' 
tiques  fur  fancien  Gouvernement  de 
France,  jufqu'à  Hugues  Capet,  trois 
vol.  in-il.  Il  y  appelle  le  gou* 
vernement  féodal  ,  le  chef-d'œuvre 
de  Cefprk  humain:  l'expreffion  efl 
forte,  &  n'efl  pas  jufte.  Le  pré-^ 
fident  Hmault  &  le  célèbre  Mon^ 
ufquiea  ,  ont  rejeté  entièrement 
ce  qu'il  a  écrit  fur  les  comment 
cemens  de  notre  monarchie.  «•  Le 
comte  de  BouLdnvilliers  y  dit  le 
dernier,  a  fait  un  fyftême,  qui 
^jpmble  àtre  ujae  coniuration  con* 
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tre  le  tiers- état.  Il  avoît  ptoi 
dVrprit  que  de  lumières ,  plus  de 
lumières  que  de  favoir.  Son  on* 
vrage  eft  fans  aucun  art  ;  il  y  parle 
avec  cette  fimplicité  «  avec  cette 
fraiichife  de  l'ancienne  noblefie 
dont  il  étoit  forti.  »»  III.  Hifiwrt 
de  U  Paine  de  France  ,.  in- il. 
IV.  Differtàûon  fur  U  NohUffe  ia 
France  y  in -12.  V.  Etat  ic  Zs 
France  y  6  vol.  in -II.  II  y  a  de 
bonnes  chofes ,  &  quelques  ineuc- 
titudes.  VI.  Hifioire  des  Arabes  fr 
de  Mahomet  y  in-ii  :  ouvrage  que 
la  mort  l'empêcha  de  finir.  Cette 
Hifioire  efi  écrite  dans  leilyle  orieii* 
tal,  &  avec  très -peu  d'exaâitudti 
L'auteur  efTaye  en  vain  de  faire 
pafler  cet  impofleur  pour  un  grand 
homme  fufcité  par  la  Providence 
pour  punir  les  Chrétiens  &  poor 
changer  la  face  du  monde.  Un 
critique  plus  zélé  que  poli ,  lui  a 
donné  les  titres  de  Mahométan 
François  &  de  Déferteur  du  Chrif- 
tiantfme.  VU.  Mémoire  fur  Cadml^ 
rUftrationdes  Finances,  1  vol.  in- 12: 
on  y  trouve  de  bonnes  vues ,  la 
plupart  impraticables.  On  a  attri- 
bué à  cet  hiflorien  fyftématique 
beaucoup  d'autres  ouvrages  ,  qui 
ne  font  pas  de  lui.  Tous  les  écrits 
du  comte  de  BodtànrillUrs  fur 
THiftoire  de  France,  ont  été  rc;- 
cueillis  en  trois  vol.  in  -  fol.  Ils 
offrent  plufieurs  idées  profondes , 
parmi  grand  nombre  defingulières» 
Le  comte  de  BoulâmviUier*  avoit 
été  marié  deux  fois  ,  &  n'a  laifle 
que  des  filles. 

I.  BOULANGER,  (Jules- 
Céfa^)  né  à  Loudun  ,  y  apprit 
fous  fon  père,  qui  étoit  pro^ 
feffeur  de  langues  anciennes ,  les 
antiquités  Grecques  &  Romaines. 
Bayle  &  Fabricius  ont  fait  l'éloge 
de  {çs  connoifîances.  Il  entra  ches 
les  Jéfuitesà  l'âge  de  vingt-quatre 
%a$it  &  «0  fortit  douze  ans  aprài 
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|éiir  être  le  tuteur  de  Ces  neveux^ 
X>evenu  aumônier  du  roi,  il  fe 
Hégoûta  de  cette  place,  &  rentra 
'dans  la  fociété  Jéfuiiique  ,  dix-huit 
ans  après  l'avoir  quittée.  Ses  ÈerUs 
ont  été  recueillis  &  publiés  à 
Lyon  en  I62I ,  in -fol.  Clément^ 
ëans  fa  Bthlîothèqae  curltufe  ,  dit 
^ue  ce  livre  eft  rare.  Boulangtr 
mourut  à  Cahors  en  1628 ,  âge 
4e  plus  de  70  ans. 

II.  BOULANGER  ,    ùù  Bou- 
LEKGER,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Petit -Père  André,  Auguftin 
réformé,  né  à  Paris  en  15 81,  d'un 
j^réûdent  ati  parlement ,  mort  dans 
jpette  ville  en  1657  ,  fefitun  nom 
dans  1  art  de  la  chaire.  Il  mêloit 
«>rdinaiTement  >  pour  réveiller  {çs 
auditeurs  »  lai  plaifanterie  à  la  mo- 
rale, &  les  comparai,fons  les  plus 
iimples  aux  plus  grandes  vérités 
4tt  Chriftiariifme.  Il  compara,  dit- 
4>n ,  dans  un  dé   fes  fermons  les 
quatre  Dodeurs  de  TÉglife  Latine , 
aux  quatre  Rois  d'un  jeu  de  cartes^ 
Saint  Auguftin  étoit ,  £elon  lui,  le 
roi  de  coeur,  par  fa  grande  cha- 
rité ;  Saint    Ambroife  ,  le  roi   de 
^trèfle ,  par  les  fleurs  de  fon  élo- 
quence; Saint   Jérôme  y  le  roi  de 
jpique ,  par  foh  fty  le  mordant  ;  & 
Saint  Grégoire,  le  toi  de  carreau, 
.par  fon  peu  d'élévation.  Mais  il 
ne  feut  pas  adopter  légèrement  tous 
les  contes  populaires  qu'on  a  dé- 
bités fur  cet  orateur ,  qui  ûe  publia 
^ue    VOraifon  funèbre    de    Marie- 
HenrieUe    de  BoUrbon ,    abbeffe  de 
Chelles  :    c'eft  une    pièce  trcs- 
nédiocre. 

II!.  BOULA^fGER,  (  Nicolas- 
Antoine)  né  à  Paris  le  11  novèra- 
l>re  1721,  d'un  marchand,  fortit 
du  collège  de  Beauvais  ,  à    peu 

.  jirès  auiS  ignorant  qu'il  y  étoit 
«ntré.  Cependant  ayant  lutté  opî- 

;  Aiâtrément  contre  fon  inaptiwde  < 
)1  \à  Yaiflcjuit.  A  d«x-fept  ans  «  ii 


èbmméiiça  à  étudier  les  mathémà^ 
tiques  &  Varchiceftiire.  Trois  où 
quatre  ans  d'étude  dans  ces  deu3& 
fciences  lui  fuffirent  pour  devenit 
utile  au  baron  dt  Thiers ,  qu'il  ac- 
compagna à  l'armée  en  qualité  dé 
fon  ingénieur.  Il  entra  enfuite  dani 
les  ponts  &  chauiTées ,  &  exécuta  ^ 
dans  la  Champagne ,  la  Bourgogne^ 
la  Lorraine ,  différens  ouvrages  pu- 
blics. Ce  fut,  pour  ainfi  dire  ,  fur 
les  grands  chemins  confiés  à  fes 
foins\  que  fe  développa  le  germa 
d'un  funeûe  talent  qu'il  ne  foup*« 
çonnoit  pas  ,  &  qu'il  portoit  cà 
lui.  il  y  apprit  par  malheur  à  pen-* 
fer  philofophlqucment.    En  coupané 
des  montagnes ,  en  conduifant  des 
rivières ,  en  creufant  &  retournant 
des  terrains ,  il  vit  une  multitude 
de  fubftances  diverfes  que  la  terrié 
recèle,  &  qui atteftent  fon  ancien- 
neté &   la  fuite  des  révolutions^ 
qu'elle  a  éprouvées.  Des  boulever- 
femens  du  globe,  il  paffa  auxchan-* 
gemens  ar.rivés  dans  les  moeurs^ 
les  foclétés  ,  lei  gouvememens  & 
la  religion.  Il  forina  à  cet  égard  dif-^     - 
férentcs  conjediures.  Pour  s'affureif 
de  leur  folidité,  il  voulut  ùvoii^ 
ce  qu'on  avoit  dit  là  -  defTus.   it 
apprit  le  Latin  &  enfuite  le  Grep* 
Mécontent  de$  fecours  que  ces  deux 
langues  lui  avoient  fournis  ',  il  crue 
que  des  langues   plus    anciennes 
lui  fer  oient  plus  utiles.  II  fe  pré- 
cipita  dan^  l'étude  des  langues  hé-* 
braïque ,  fyriaque  /  chaldaique  Ôd 
arabe.  Ces  corinoiflances ,  tant  an-* 
tiennes  que  nlodernes,  jointes  à 
une  étude  &  une  leôurecontinuel'^ 
les,   lui  donnèrent  une  érudition! 
îmmenfe ,  mais  adez  mal  digérée; 
&  s'il  eût  vécu ,  il  eût  été  compté 
parmi  les  plus  fa  vans  hommes  6é 
tes  plus  chimériques  de  l  EuropCé 
iWais  une  mort  prématurée ,  en .  le 
^aviiïam  auic  lettres,  l'a  aufli  dé-* 
robe  aux  peines  que  la  témérité 
à»  iés  opinions  lui  eût  attirées^  V^ 
F  f  3k 
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inOurut  à  Paris  le  t6  ("épteittbré 
'^759*  «  3$  ans,  eu  deteihnt;  dit- 
on  ,  Tes  erreurs,  &  ceux  qui  les  lui 
^voient  infpiïées.  On  a  de  lui  : 
1,  Traité  du  Defpotifmt  Oriental ,  in- 
12  ;  quoique  ce  livre  foit  fort  hardi, 
'il  TeÂ  .moim  que  celui  qui  fait, 
'dont  il  ne  fait  que  le  dernier  cha- 
'pitre.  II.  V Antiquité  deyoUée ,  ou- 
vrage pofthunre,  ainfi  que  le  fui- 
Vant ,  Amfterdam  1766  ,  3  vol, 
în-ii.  III.  Le  Chriftîànifmc  dévoilé^ 
1  vol,  in-iz:  déclamation  révol- 
tante ,  pleine  de  biafphêmes  de  de 
ibphifmes.  Il  y  prêchs  la  tolé- 
'rance  d'un  ton  de&natique.  L'abbé 
'Bergier  l'a  folidement  réfuté  dans 
Yon  Apologie  de  U  RtUgron  Chré- 
tienne. IV.  Dijfcriathn  fur  Elle  & 
■£nock,  în-i2.  V.  Il  a  fourni  à 
i'Encydopédie  les  articles  ,  Dé- 
Aige ,  Corvée  y  Société;  mais  les 
articles  ,  Vîn^ieme  ,  Population  , 
^u'on  a  mis  fous  fon  nom  ,  fom 
de  Damilaville,  VI.  Un  Diàlonnaîre 
en  manufcrit ,  qu'on  pour roit  re- 
garder comme  une  concordance 
des  langues  anciennes  &  modernes, 
!î  un  homme  tel  que  Boulanger  ^ 
qui  s'attachoit  aux  étymologies 
!es  plus  bicarrés,  avoir  pu  faire 
ime  telle  concordance.  VII.  Lti 
Anecdotes  de  la  Nature  ,  en  manuf- 
crit, dont  un  célèbre  Nattiralifte 
a  profité ,  dit-on ,  pour  fes  Époques 
4e  U  Nature.  —  On  a  remarqué  que 
fa  phyfionomie  avoit  une  reiîem-^ 
l)lance  frappante  avec  celle  de  5«>- 
cra/c,  tel  qu'on  le  voit  fur  des 
pierres  antiques.  11  étoit,  dit- on, 
d'un  caraftère  doux ,  patient  &  in- 
ifinuanc  :  ce  qui  eft  difficile  à  con- 
cilier avec  rimpétuofîté  fombre  & 
ardente  qui  règne  dans  fes  ou- 
vrages arftichréticns ,  qui  font  d'ail- 
leurs dénués  d'ordre  &  d'agrément. 
Quelques  biographes  prétendent 
que  ces  écrits  ne  /ont  point  de 
"   Boulanger.  Le  ChnfiMinIfme  dévoilé , 

^'Ipft,  dit-o0,  d'un  autse  écrivain 
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^1  s^ft  «athéTous  fon  tiom.  Ol 
l'attribue  à  -i^émUaviUc  ,  mort  « 
1768.  ^ 

IV.  BOULANGER,  au  flmk 
BouLi.ENGER,(  Claude- François- 
Félix)  feigneur  de  Rivery  »  membr»  \ 
de  l'académie  d'Amiens  fa  patrie»  \ 
&  lieutenant-civil  au  bailliage  ds  ; 
cette  ville ,  naquit  en  17^4,  U 
exerça  pendant  quelque  temps  la 
profeflion  d'avocat  à  Paris  ;  mus  d 
paffîon  dominante  éioit  l'étude  des 
bel  les- lettres ,  &  de  la  philofophie» 
Il  ne  put  les  cultiver  long- temps; 
lamonl'enlevaen  17^8,  à  34 ans. 
Son  ame  éioit  noble ,  fon  cœor 
fenfîble ,  fon  caraâère  enjoué ,  fa 
conduite  décente.  Réfervé  vis-à- 
vis  des  perfonnes  qu'il  connoiflbit 
peu  ^  il  s'ouvroit  volontiers  à  fes  . 
amis.  Il  avoit  la  figure  agréable, 
Tufage  du  monde ,  i'efprit  vif  & 
pénétrant  ,  une  mémoire  prodi- 
gieufe,  &  une  ambition  ardente 
d'acquérir  toutes  les  connoiâances 
humaines,  comme  d'occuper  les 
premières  places.  Ses  principaux* 
ouvrages  font  :  I.  Traité  dt  tacauft 
&  des  phénomènes  de  l'ÉleSrieité , 
en  deux  parties  in-8.^II.  Recherches 
hijhriques  &  critiques  fur  quelques  asf 
tiens  fpeciacles ,  &  particulièrement /ur 
Us  Mimes  &  les  Pantomimes  y  bro- 
chure in-i2 ,  curieufe.  Ui.  FahUs 
&  Contes  en  vers  françols  y  in-ia. 
Quelques-uns  de  ces  Contes  &  de 
ces  Fables  font  de  fon  invemios; 
6c  les  autres  font  empruntés  de 
Phèdre ,  de  Gay ,  &  de  GeiUn.  Ils  fe 
font  lire  avec  plaifir ,  même  après 
les  chefs-d  oeuvre  de  la  FonteùUp 
dans  ces  deux  genres. 

V.BOULANGER,(  Jeaa) 
graveur  François,  s'efl  diftingué 
dans  lefîècle  paiTé ,  par  le  moelleux 
de  fes  figures ,  dont  les  chairs  fofu 
prefque  entièrement  pointilléei. 
Il  a  gravé  d'après  U  Guide ,  Uvnêei 
dt  Finci^  &  N<t4l  Cdyj^. 
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iBOVLARD,  (  N.  )  né  i  Ljonl 
^appli<][uâ  à  rarchitedhire,  &  rem- 
porta divers  prix  dans  l'académie  de 
a  patrie ,  &  de  la  Rochelle ^  par  des 
iiém.r>Ir€s  clairs  &  précis ,  fur  des  fu- 
ets  utiles.  Celui  fur  Izmr'làure firme 
ï  donner  aux  jaaus  des  roues  des  vol-' 
"ures  y  pour  la.  conjervaiion  des  chemins  , 
iit  publié  en  1781.  Celui  fur  lès 
Moyens  de  garantir  Us  éclufes,  &-les  cA" 
naux  des  atterrîffemens  ,  &  de  les  enUver 
torfqulls  Interrompent  ta  navigation^ 
eft  inréré  dans  le  Journal  de  Ph^" 
pque,  Boulard  a  îaifTé  divers  ma- 
auCerlts  dans  les  porte- feuilles  de 
racadémie  de  Lyon,  dont  il  devint 
membre.  Lors  du  iîége  de  cette 
ville  en  1792,.  il  tMvaitta  aux 
fortifications  &  aux  redoutes  dès 
afîiégés  ,  &  il  paya  de  fa  vie  y  ton 
dévouement  pour  Tes  compatriotes*. 
I.a  corhmiflîoa  révolutionnaire  le 
CLondamna  à  mort  en  179^. 

I.  BOULAY,(  Edmond  du) 
hérault  d'armes  des  ducs  de  Lor- 
raine, vivoit  au  milieu  du  xvi*- 
ftècle.  Cétoit  un  écrivain  fécond  -, 
en  ne  fait  pas  en  quelle  année  il 
mourut.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
moralité  en  vers,  fous  ce  titre:  Le 
Combat  de  la    chair  &   de  l*efyrit  ^ 
Çaris  1549^,  in-S.**  IL  La  Généa- 
logle  dt^  ducs  de   Lorraine  y   Mezz, 
3547  ;   il   les  fait   descendre  des 
Troyens.  HI.  La  VU  &  le  Trépas 
des    ducs  de  Lorraine,  (  Antoine  & 
,    WrAnçols t.)    Metz  1747  ,  in  -  4.^ 
ly .  Le  Voyage  da  duc  Antoine  ,  ners 
$  empereur.  Char  tes^Qulnt  y  en  15^43, 
pour  traiter  de  la  paix  avec  fru/z- 
ipls  I  y  ifl.B^  :  ce  derniers  livi e  t& 
tn  vers,  &c. 

II.  BOULA  Y,  Voyei  Fa- 
^lER   du... 

lu.  BOULAT,  (Céfar-Egaflfe 
du,)  natif  du  Maine  ,  fut  ftjccefli- 
?ceaicot  grofe^eur  d'humaoités  au 


icoBége  de  Navarre,  greffier,  rec» 
teur  &  hiiloriographe  de  runiver** 
iité  de  Paris  :  il  mourut  le  19  oc- 
tobre 167 S,  dans  uis  âg^  allez 
avancé.  On  a  de  lui  :  h  De  Pa^ 
tronls  quatuor  Natlonum  Univerfitatis^ 
in-8®;  ouvrage  qui  contient  de» 
faits  curieux.  II.  L'êUfiolrede  l*V' 
niyerfitd  de  Paris  ,  en  latin  ,  6  voU 
in  •  folio..  La  quaDt\té  de  pièces 
importantes  dont  elle  efi  remplie, 
n'empêchia  poinr  la  faculté  de  théo- 
logie de  la  cenfuresv  mais  cette 
cenfuie  ne  fit  pas  beaucoup  de  tort 
à  ce  livre.  On  crut  avec  raifon 
que  la  jalouiie  &  la  pafHon  l'avoien» 
diâée.  Les  doâeurs  auroient  été- 
plus  applaudis,  s'ils  avoient  relevé 
les  fables  &  les  menfbnges  qui  la- 
défigurent.  IH.  Tréfor  des  Antiquités 
Romaines  f  oit  font  contenues  &  dém- 
érites par  ordre  toutes  les  cérémonies 
des  Romains  ;  Paris ,  in-folio,  1650  ^. 
avec  figures.  Ce  livre  que  quelques 
fa  vans  ont  déprifé ,  eft  fort  bon  ? 
c'eft  une  efpèce  de  tradudlion  de» 
Antiquités  Romaines  die  Rofin  ;  mais> 
l'auteur  n'a  pas  tour  traduit ,  SC 
fon  livre  eil  moins  complet.  Dtti 
Bonlay  faifoit  aufiî  des  veirs  latins  : 
oit  a  de  lui  une  Élégie  contre  un  de: 
fes  envieux ,  où:  il  y  a  de  la  chaleur 
&  de  là  ladnité. 

ly.  BOULAT, (  Michel  du  ï 
né  à  Paris  ,  devint  fecrétaire  dir 
grand-prieur  de  Vendôme ,  &  finit 
(es  jours  à  Rome.  Il  a  donné  les» 
Opéra  de  Zéphyrt  6c  Elore,  Cç 
é! Orphée ,  dont  LulU  fit  la  muûque*. 

V.  BOULAT,  (Charles- Ni.» 
colas  Maillet  du  )  fecrétaire  de^ 
l'académie  de  Rouen  (a^patrie  ,  & 
eonféilier  dt  la  cour  des  comptes 
de  cette  vilte ,  fut  chargé  par  fà-. 
compagnie  de  différentes  remon* 
trances  «u  rot,  très  bien  écrite^.. 
Il  étoit  né  en  1729,  &  il  mourut; 
en  1769 ,  avec  la  réputation  d'ui^ 
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zélé  magîftrat ,  &  d'un  acadénûden 
fclairé. 

B  O  UL  E  ,  (  André  -  Charles  ) 
i^bénifte  célèbre  ,  né  en  1642  « 
inort  à  Paris  dans  Tindigence,  en 
'73^  «  ^  90  3<>s  >  ^uK  ruiné  par  un 
incendie.  It  méritoit  un  meillenr 
fort.  Ses  ouvrages  en  ébénifterie 
&  en  marqueterie  font  également 
fftimés  pour  le  deffin  &  l'exécu- 
fion.  Louis  XJV  Ivil  avoit  donné 
vn  logement  au  Louvre. 

BOULEN,BOLI.EN  Otf  BULLEK, 

(Anne  de)  tille  de  Thomas  de  Boulen, 
gentilhomme  d'Angleterre,  paâa 
en  France  avec  MarU ,  femme  de 
JfMuis  XU,  Elle  fut  enfuite  fille 
d'honneur  de  la  reine  Claude  y  qui 
la  donna  à  la  duchefTe  é'j4UMfon, 
depuis  reine  de  Navarre.  De  retour 
en  Angleterre  y  elle  y  porta  un 

E'  oût  vif  pour  les  plaiûrs  &  pour 
i  coquetterie;  une  converfacion 
ïégèrç ,  foutenue  par  beaucoup 
^'enjouement  ;  &  des  manières  li- 
bres &  carelTantes  qui  cachoient 
une  didîmulatioo  &  une  ambition 
profondes.  Ce  n  etoit  point  une 
peauté  parfaite ,  mais  fes  grâces 
^rent  oublier  les  défauts  de  fa  fi- 
gure, pn  rapporte  qu'elle  avoit  fix 
^oigts  à  la  main  droite,  une  tu* 
ïneur  a  la  gorge  ,  &  une  fur- dent. 
ificnrl  Vin  la  vit ,  &  ne  s'en  apper- 
fut  pas.  11  lui  déclara  fes  fenti- 
xnens.  Anne  en  parut  d'abord  plus 
çffenfée  que  âattçe.  Cette  réferve , 
à  laquelle  le  prince  ne  s'attendoit 
pas ,  irrita  fa  paHion.  Il  penfa  dès- 
fors  à  répudier  fa  fernme ,  pour 
cpoufer  fa  maîtreffe.  Voy.  Bar- 
ton.  Clément  Fil  ayant  refufé 
Vne  (cnteoce  de  divorce  ,  le  ma- 
xiage  fe  fit  (ecrètimeiu  le  14  no- 
vembre 1 5  3  z.  Roland  L4ç ,  nommé 
à  réyêché  de  Coventry ,  à  qui 
Mnrî  inûnua  que  le  pape  lui  avoit 
Permis  d'abaudonner  Catherine  d'A* 
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ragon,  &  de  reprendre  une  autnl 
femme,  pourvu  que  ce  fut  faiH 
fçandale,  leur  donna  la  bénédiôiol 
nuptiale  ,  en  préfence  de.  quelque! 
témoins  aiSîdés.  Anne  devenue  e&« 
ceinte ,  fut  déclarée  femme  &  reio4 
en  in 3-  Son  entrée  à  Lpndra 
fut  magnifique.  Cçt  air  de  coqueii 
terie  qu'elle  avoit  puifé  dans  H 
.cour  de  France ,  ne  l'abandoiui^ 
point  fur  le  trône  d'Angleterre. 
On  l'accufa  d'avoir  des  commerce^ 
criminels  avec  pluiieurs  de  fes  do« 
mefliques ,  avec  le  lord  Roch^fort 
fon  frère ,  &  même  avec  un  de  Ss% 
muûciens.  Henri  VIII  qui  aimoit 
alors  Jeanne  Seymour,  neut  pas 
de  peine  à  la  croire  coupable.  Oa 
rinterrogea  :  toutes  fes  réponfes 
fe  bornèrent  à  dire  qu'elle  s'étoit 
échappée  en  paroles  libres  ,  &  en 
airs  familiers  *,  mais  que  fa  con- 
duite avoit  toujours  été  innocente. 
Ceux  qu'on  lui  donnoit  pour  amans 
firent  les  mêmçs  réponfes ,  à  l'ex- 
ception du  muficien  Smcton,  qui 
frappé  par  la  crainte  ,  ou  entraîné 
par  la  force  de  la  vérité ,  avoua 
qu'il  avoit  fouillé  le  lit  de  fon 
fouverain.  Ils  furent  tous  coo-i 
damnés  à  la  mort  :  Rochefon  déca^ 
pité ,  &  le  muficien  pendu.  Benri  , 
voulant  ôter  à  fon  époufe  la  con^ 
folation  de  mourir  reine  ,  fit  pro- 
noncer une  fentence  de  divorce  t 
fous  le  vain  prétexte  qu'elle  avoii 
époufé  un  milord  Percy  ,  avao^ 
que  de  lui  avoir  donné  la  main. 
$lle  en  conviiit ,  dans  l'efpérançe 
que  cet  aveu  la  fauveroit  4u  fupï* 
plice  du  feu ,  auquel  on  la  deûi« 
noit,  &  qu'elle  n'auroit  que  la 
tète  tranchée.  Avant  de  monter  fur 
Içchafaud ,  elle  écrivit  une  lettre 
à  Henri,  pleine  de  fentîmens  nor 
blés.  Fous  m'avc\  toujours  éle\éc  far 
degrés  y  lui  difoit-ellej  defimple  dc^, 
moi/clle  y  vous  me  fîtes  mar^ulfe  de 
Pembroçk  ^  de  mar^uife,  reinei  &  à 
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■e>it«   y    vous   voulez    aujounPhut  m$ 
faire  Sainte,  Elle  avoit  comblé  de 
l>ien£aLts  une  foule  de  courcifans , 
qui  la  payèrent  d'ingratitude  dans 
fa     difgrace.   £Ue  recommanda  , 
en   mourant,   fa  fille  EUfabeth  i 
Henri  VIIL  u  Elle  continua  juf- 
qu*au  bout  ,   dit    Tabbé   MlUct , 
les   procefiations  d'innocence ,  & 
vécut  le  coup  de  la  mort  avec  une 
fermefté  intrépide.  »  Ce  £iitle  19  mai 
1536.  Quelques  heures  avant  fa 
mort ,   elle  dit  que  ce  qui  la  con- 
foloxt  étoit  -que   le  bourreau  était 
'(adroit'l   &  qu*elU  avoit  le  cou  fort 
petit.  En  même  temps  elle  7  porta 
la  main  ,  &  fe  mit  à  rire.  Cette 
plaifanterie ,  dans  un  moment  û 
f  unefte  ,  ne  prouveroit-elle  point 
que  l'approche  du  fupplice  avott 
aliéné  fon  efprit  ?  L'amour  l'avoit 
mife  fur  le  trône,  l'amour  Ten 
chafla.  Rien  n'eft  plus  oppofé  que 
les  jugemens  portés  par  les  diffé- 
rens  écrivains  fur  cette  femme  cé- 
lèbre. —  Les  uns  prétendent  que , 
quand  Henri  FIJI  en  fit  fa«  mai- 
trefTe ,  François  1  avoit  déjà  eu  fes 
faveurs ,  aiaû  que  plufieurs  de  fes 
courtifans-,  &  qu'on  Tappeloit  en 
France,  /«  mule  du  Roi,  &  la  ha^ 
qutnée  d* Angleterre,  D'autres  hifto- 
fiens,  entr 'autres,   du  Radier,  qui 
la  )ufiifie  dans  le  iv^  vol.  de  fes 
Anecdotes  des  Reines  de  France ,  ont 
mis  la   plupart   de   ces  faits  au 
nombre    des    contes    fatiriques. 
u  Cette  femme  célèbre  ,  dit  en- 
core Millot,  eft  un  mondre  fous  la 
plume  des  écrivains  Catholiques  ^ 
elleeft  vertueufe&  irréprochable 
fous  la  plume  des   Proteftans  : 
comme  û  fa  bonne  ou  fa  mau- 
vaife  conduite  importoit  beaucoup 
à  l'honneur  de  l'une  ou  de  l'autre 
Religion  !  Ainfi  juge  communé- 
ment refprit  de  parti.  Si  l'on  s'en 
tient  à  la  vraifemblance  &  aux 
fireuves ,  û  To/i  réfléchit  (ut  le 
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çarad^e  de  foa  barbare  mari» 
elle  paroltra  plutôt  innocente  qam 
criminelle-  Henri,  félon  la  penfée 
de  Hume ,  fit  en  quelque  forte  foa 
apologie,  en  époufant  Jeanne  5cy- 
mour,  le  lendemain  de  l'exécution. 
Rien  ne  coûtoit  à  ce  prince  pour 
fatisfaire  une  paffion  furieufe.  »  U 
paroît  cependant  qu'^m<  de  Boulets 
ayoit  fourni  à  fon  époux  des- 
moyens d'accufation  par  ces  ma* 
nières  libres  qu'on  peut  allier  avec 
Thonneur ,  mais  qui  ont  une  appa- 
rence de  galanterie  &  quelquefois. 
de  vice.  Sc%  apologifl<ss  con- 
viennent eux-mêmes  que  fa  va- 
nité n'étoit  pas  infenfible  au  plaifîr 
de  recevoir  des  hommages.  Sx 
gaieté  indiicrète  laifibit  quelque- 
fois échapper  de  dangereufes  im- 
prudences. La  jaloufie  d'un  époux 
6c  la  méchanceté  des  courtifans  ^ 
changent  facilement  ^  ces  impru-^ 
dences  en  crimes ,.  fur- tout  lorf- 
que  la  princefle  accufée  a  fourni  » 
avant  que  de  monter  fur  le  trône  » 
plus  d'un  fujet  à  la  médifance. 
Voyei  l'article  de  Henri  nu. 
Elle  étoit ,  fuivant  Sandirus^  fille 
de  Henri  VIU  :  car  le  roi ,  étant 
devenu  amoureux  de  Mad.  de 
Boulen  y  relégua  le  mari  en  France  9 
en  qualité  d'ambaiTadeur,  &  Anne 
de  Boulen  naquit  deux  ans  après 
le  départ  de  Thomas,  Ainfi  elle 
ne  pouvoit  être  fa  fille,  m  Mais 
Sanderùs  paroît  trop  paffionné 
contre  Henri  VI 11  &  Anne  dc^ 
Boulen ,  pour  qu'on  ajoute  foi  ^ 
tout  ce  qu'il  dit. 

BOULENGER,  Voye^  Bou- 
langer. 

BOULTANUS  ,  (  Mythol  )  idole^ 
Gauloife,  honorée  particulière-^ 
ment  dans  l'Armorique.  Une  inf- 
cription  trouvée  à  Nantes  ,  ea. 
1592  ,  annonce  que  les  peuplef. 
Yoifios  fe  reodoient  trois  fois  £a# 

Ff4 
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asr  daof  le  temple  de  ce  CScD  ; 
fut  lui  oSnt  des  ûctifices.. 

B  O  U  L  L  A  T  ,  (  Edmond 
Clermoht  du)  V^ci  L 
BouLAr. 

BOULLENOIS,  (  lonîs  J 
avocat  au  parlement  de  Paris  fz 
fiacrie,  morr  en  1761  à  84  ans  ^ 
eilr  connu ,  I.  par  des  Queftions  fur 
Us  Dimijjions  de  hiens,  I747,  in-8®  ; 
M.  des  Difftrtations  fur  des  Quef" 
dons  qui  naîjfent  de  fa  contrariété 
des  Lois  y,  1754  »  i«-4^;  HI.  un 
Traité  de  la  perfonnallté  6r  de  U 
rivalité  dis  Lois,  Coutumes  &  Statuts  y 
Paris,  1766,  2  vol.  in -4.*  Ce 
dernier  livre  cjur  eft  très-intéref- 
fant ,  fait  bien  Temir  l'utilité  8c 
la  nëceflité  d'un  code  de  lois, 
claires  &  uniformes.  La  VU  de 
ï'âuteur  eft  à  la  tête. 

BOULLIER,  (David  Renauld) 
snîmftre  à  Amfterdam,  enfuite  » 
Xondres ,  origkiatre  d'Auvergne  , 
né  à  Utrechi  le  24  mars  S699  , 
mort  le  24  d^écembre  1759  à  60 
ans ,  érok  auflS  vefpeâable  par  fes 
mœurs  que  patf  ies  connoiîâaces, 
11  fignaia  fon  zèle  &  £es  taiens 
pour  la  caule  de  la  Religion ,  tro{v 
ibi^enc  attaquée  par  \ts  nouveaux 
philofophes.  U  la  défiendit  avec 
«utant  d'ardeur,  qae  de  force  & 
de  logique.  C'eft  domm^  que  foa 
Ayle»  prefque  toujours  exaâ,  fou- 
vent  éloquent ,  fe  reiTeme  queU 
queCots  du  pays  qu'il  habicott.  Ce 
défaut  n'empêche  pas  que  fes  oii- 
vtages  ne  foient  un  recueil  d'ex- 
cellcns  préfervatifs  contre  le  poi- 
fon  de  l'impiété.  Les  principaux 
font  :  I.  Ùîffi^rtatio  de  eaùjieatiâ 
I>ù,  1716.  11.  Egai  phUofophiqwe 
fur  l^Amt  des  Bêtes,  17 iS,  in-i2; 
&  1757,  a  vol.  in-8.**  111.  Expo^ 
JUion  de  Al  DoHrine  orthodoxe  de  U 
J[MU^  X714«  ia-i2»IV«  lama 


BO  U 

fm  Us  rrms  prinàpu  éU  /«  'RûUffam^ 
où  Ton  examine  le  livre  de  it 

tUûptm,  effemUelk  à  f  fiw  i—i  1  ,  1741, 
X  vol.  iii-l2.  y.  Meakodkas/Êm-  ks 
vertus  de  l*eask  de  gimdnam,  tradntct 
éeBerlUeyy  X745  ,  in-12»  J/^KSer' 
mtms  ,  17^ ,  in^S.»  VIL  Zfîjfena^ 
tîoaamfacranimSyUoge,  I7  f  O ,  ia-8.* 

VIII.  Court  Examtn  da  U  Titfc  da 
VMé  de  PrjUDES  »  &  Obfcrvatîoaa 
fur  fou  Apoloçcy    175.3^  ia-ia. 

IX.  Lettres:  critiques  for  les  Lettre» 
Philofophlques de  Voltaire.,  X754« 
in-12.  X.  La  Pyrrkomifme  de  VÈglift 
Romaiiu,  OU  Lutres  du  P,  Bayer , 
avec  Us  Réponfesy  Vjyj  ^  in -8.* 
XI.  Ohfervaùones  mîfccllatte^  im 
librum  Mi ,  17  5  »,  ift-S.**  XII.  Pièces 
&  Penfées  philosophiques  &  /Ittérairv, 
1759-,  2  vol.  ini-i2«  Boullier  étoifi 
Proteftant ,  &  ,  dans  €cs  éoîts 
contre  TÉglife  Romains ,  U  a  tous 
les  préjugés  de  fa.  fe£U» 


I.  BOULLONGNE,  (  Bbo^)  fils 
&    élèvte    de    Louis    Bouéloagae , 
peintre  du   tôt  «  naquit  à  Paris 
en  1649^.  Iki  tableau  que  fion  père 
préfeota  à  Colbert ,  le  fit  mettre  iuv 
Ja  liâe  des  penfionnaires  du  roi 
à  Rome.  11  Ait  cin^  ans  ea^  cette 
qualité,  &  s'y  forma  par  l'étude 
des  grands  maîtres.  On  dit  qu'ii 
feifi&it  ûhabilementleur  manière  ^ 
que  Monfieur,  frère  de  loaùX/F» 
acheta  un  de  ies  tableaux  dans  le 
goût  du  G^idty  comme  un  ouvrage 
de  cet  artifte.  Mignard  ^fon  premieB 
peintre,  y  fut  trompé  ;  &  locfqu'on 
eut  découvert  l'auteur  ,    il  dit  r 
««  QmHlfaJJe  toujours  des  Guides,  & 
non,  des   Bouliougnes.  n    Ce  jeune 
homme,  de  retour  en  France,  fut 
profefîeur  de  l'académie  de  peia« 
ture  »  eutune  penfionde  Zmù  XIF^ 
&  fut  employé  par  ce  prince  dans 
régli£e  des  Invalides,  au  palais 
&  à    la  chapeHe  de  Verûilles» 
à  Xdanoo  ^  &c»  liinDiiruLà  fans 
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1717  ,  à  6S  ans.  Il  excelloît 

-«lains  le  deffin  &  dans  le  coloris. 

3JL  réuffiiToit  également  dans  l'hîf- 

Aoire  &  dans  le  portrait.  U  peignptt 

Couvent  à  la  lueur  d'une  lampe 

^^*il  portoit  attachée  à  Ton  chapeau. 

11  étoit  fort  laborieux;  mais  un 

«fprît  vi£,  enjoué ,  plein  de  faillies , 

le  foutenott  dans  le  travail.  Set 

^eux  foeurs  Geneviève  Si  MagdtUine, 

mortes  en  1710,  dignes  de  leur 

£rcre  ,   furent   de  Tacadémie  «le 

peinture. 

U.  BOULLONGNE,  (Louis) 
*    €rère  cadet  du  précédent,   naquit 
à  Paris  en  165  4.  Il  fut,  comme  lui, 
^levé  par  fon  père.  Un  prix  rem- 
porté à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  lui 
valut  la  peniîon  du  roi.  Il  fe  forma 
a  Rome  fur  les  tableaux  des  grands 
xnaitres,  &  fur- tout  fur  ceux  de 
RaphàcL  A  fon  retour  en  France , 
il  entra  à  l'académie  de  peinture, 
ta  en  devint  le  direâeur.  Louis  XIV 
le  nomma  fon  premier  peintre, 
lui  donna  des  lettres  de  nobleffe, 
le  fît  chevalier  de  Saint-Michel , 
&  ajouta  à  ces  honneurs  pluiîeurs 
penfions.   Il  mourut  en   1733  À 
79  ans,  au(fi  regretté   pour  fes 
talens ,  que  pour  fa   douceur   & 
fa  politeHe.  Son  pinceau  eft  gra- 
cieux &  noble.    Ses  tableaux  fe 
vendent  moins  cher  que  ceux  de 
fon  frère  ,  dont  il  étoit  l'ami  & 
l'émule,   «i  Leurs  fentimens  ,   dit 
.Waulit  y  étoient  lés  mêmes  ;  leur 
xnaifon  fut  comniune  ;  leurs  occu- 
pations ,  leur  ardeur  pour  le  tra- 
vail >  leurs  biens,  leurs  ouvrages, 
tout  fut  raflemblé ,  ii  bien  con- 
fondu ,     &    de    fi   bonne    foi  , 
que  lorfque  le  «lariag^  de  Louis  ^ 
-   les  força   de   rcconnoître  ce  qui 
leur  appartenoit',  ils  ne  purent  le 
faire ,  qu'en  s'en  rapportant  au  fort. 
L'un  éc  l'autre  prétendoient  n'a- 
voir plus  rien  à  foi  ,  quoiqu'ils 
ji'accordaiTeat  à  avouer  que  le  tout 
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8roh  été  jufqu'alors  è  chacna 
d'eux.  Les  meubles ,  les  ouvrages  » 
auxquels  ils  avoiem  travail léf 
conjointement;  les  élèves  mêmes 
fubirent  ta  loi  du  fort.  H  cil  vrai 
que  ces  derniers  avoient  peu  df 
rifques  à  courir  dans  ua  jeu  ok 
les  avantages  étoiei^t  certains  9  de 
quelque  façon  que  la  fortune  ca 
difpofât.  Au  reSfte,  la  féparatioa 
des  deux  frères  ine  mit  aucune  aV« 
tération  dans  leurs  fentimens.  Leur 
amitié  fe  foutint;&ce  fiècle,  qui 
avolt  offert  pour  modèle  aux 
poètes,  l'union  des  ComtitU,  offrit 
encore  aux  peintres ,  l'émulation  & 
l'amitié  des  BouUongne,  »  Louis 
laifîa  quâtfe  enfans  :  deux  filles  Se 
deux  fils ,  dont  l'ainé  a  été  conu6« 
leur-général. 

BOULMIERS,  VoyeiDzs* 

BOVLMIERS.         _ 

BOULOGNE  ,  Foyei  Prima- 

TICE. 

BOUNYN,  (Gabriel)  né  à 
Châteauroux  en  Berry ,  dans  le 
16*  iîècle,  fut  bailli  de  cette  ville  , 
&  pafTa  enfuite  au  fervice  du  duc 
d*Aienfon  y  dont  il  devint  maître 
des  requêtes.  Il  fit  repréfenter  en 
1560,  U  Sultane,  paftorale. 

BOUQUENANT,  nègre 
de  Saint  -  Domingue  ,  chef  des 
rebelles  de  cette  ifle  en  1790,  Te 
diflingua  par  fa brufque  éloquence, 
fon  a&vité ,  &  fon  féroce  courage. 
Dér  connoifTances  un  peu  plus 
étendues  que  celles  de  fes  cam^ 
rades ,  le  firent  pafTer  parmi  eux 
pour  forcier,  &  pour  un  être 
îurnaturel.  Il  profita  de  cette  opi-^ 
nion  pour  les  faire  marcher  aux 
combats  &  à  la  defiru£lion  de 
la  colonie.  Il  pérît,  les  armés  à 
la  main ,  en  novembre  1791. 

I.  BOUQUET ,  (  Dom  Martin  ) 
Bénédiâin  de  Saint-Maur  >  né  en 
J6S5  à  Amiens ,  mourut  à  Pari^ 
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«n  1754*  à  69  ans.  L'académie 
4e  fa  patrie  l'a  voit  mis  au  nombre 
de  fes  membres.  Il  eut  part  aux 
compilations  de  Oom  de  Mont» 
faucon.  On  a  de  lui ,  la  ÇollecHon 
des  Hifioriens  de  France  ,  jufqu'au 
huitième  volume,  à  Paris  ^  17 3 & 
&  années  fuivantes,  in*folio.  Il 
en  a  paru  quatre  nouveamc  depuis 
fa  mort.  Il  exécuta  cette  entreprife 
que  le  mtniftere  lui  avoit  confiée, 
&  pour  laquelle  il  avoit  une  pen* 
iîon  fur  le  tréfor  -  royal ,  avec 
Texaâituded'un  homme  laborieux. 
Il  avoit  plus  d'amour  pour  le  tra- 
vail ,  que  d'efprit  &  de  difcernement* 
C  étoii  d'ailleurs  un  religieux  ani- 
mé de  l'efprit  de  fon  état ,  &  plein 
4e  charité  pour  les  pauvres. 

IL  BOUQUET,  (Mad.) 
femme  généreufe  &  feniible ,  établie 
dans  une  maifon  près  de  Bordeaux  « 
paya  de  fa  vie ,  les  foins  qu'elle 
le  donna  pour  fouftraire  à  la  mort  ^ 
les  députés  de  la  Gironde.  Ceux-ci 
profcrits  &  fugitifs ,  ne  trouvoient 
d'afile  nulle  part  \  car  une  loi  farou- 
che avoit  alors  changé  l'hofpitalité 
en  crime  d'état.  Le  député  Guadtt , 
fe  rappelant  les  vertus  douces  de 
IVIad.  Bouquet  fa  parente ,  conduifit 
chez  elle  fon  ami  S  ai/es.  Quelques 
îours  après  >  trois  autres  députés , 
&  enfuite  Bu{ot  &  Péthion,  fe 
réunirent  aux  premiers  :  Qu*îls 
viennent  tous,  s'écrioit  Mad.  Bouquet 
à  chaque  réception;  je  ne  crains 
que  pour  eux  &  non  pour  moîm  Elle 
les  logea  dans  un  fouterrain  profond 
8c  inacceffible  ;  &  fa  feule  crainte 
(ut  alors  d'être  arrêtée ,  &  de  ne 
pouvoir  plus  fournira  leurs  befoins 
&  les  fecourir.  Les  denrées  étoient 
extrêmement  rares  ;  on  ne  délivroit 
à  Mad.  Bouquet  y  qu'une  livre  de 
pain  par  jour  ;  mais  elle  y  réuniffoit 
des  haricots  &  des  pommes  de  terre , 
dont  elle  avoit  fait  une  provifion 
iêcrcte.  Pour  épargner  le  déjeuner. 
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il  fîit  convenu  que  fes  hôtes  ne  fe  Iè>  | 
veroient  qu'à  midi:  dans  les  autres 
repas,  Mad. uSou^u^ mangeoit  peu, 
pour  leur  laifi'er  davantage.  Ua 
mois  s'étoic  écoulé ,  &  elle  leur 
répétoit  fans  ceû'e  :  «<  Que  m'im- 
porte mon  danger  ?  N'ai-je  pas 
aflez  vécu  «  fi  je  parviens  à  vous 

^uver.  n  Ce  vœu  généreux  ne  fut 
pas  rempli*   Les  députés,   forcés 

.  de  quitter  leur  retraite  ,  périrem 
bientôt.  Mad.  Bouquet,  tradui» 
elle  -  même  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Bordeaux ,  avec 
le  père  de  Guadet ,  confola  ce 
vieillard  dans  fes  derniers  infians» 
&  fe  6t  gloire  de  l'accompagner 
à  la  mort ,  &  de  périr ,  ainfi  que 
lui,  vidtime  de  l'humanité.. 

I.  BOURBON  ,  (  Robert  de 
France,  feigneur  de  )  fixième  fils 
de  Saint  Louis  &  de  Marguerite  de- 
Provence  ,  né  en  12^6  ,  épou(ii 
Béatrix  de  Bourgogne,  fiite  à'Apiks 
héritière  de  Bourbon.  Il  mourut 
en  13 17.  Il  eft  la  tige  de  la  £unille 
de  ce  nom ,  qui  a  fi  long-temps. 
régné  en  France  ,  &  qui  r^ne 
encore  en  Efpagne ,  à  Naples ,  âe 
à  Parme.  La  baronnie  de  Bourbon 
fut  érigée  en  duché  -  pairie  en. 
faveur  de  Louis  fon  aîné.  Tan 
1927.  On  trouve  dans  les  lettres 
d'éreâion ,.  des  termes  dignes  de 
remarque  ,  &  qui  ont  l'air ,  die 
le  prefident  HenauU  y  d'une  pré- 
diâion  pour  H$nri  IV.  Pefpcre , 
dit  le  roi  Charles  le  Bel ,  que  les 
deficndans  du  nouveau  Duc  contri»^ 
hueront  par  leur  valeur  à  maintenir 
la  dignité  de  la  Couronne, 

N.  B.  La  maifon  de  Bovrbok 
ayant  joué  un  graitd  rôle  dans  l'hif- 
toire,  nous  croyons  devoir  donner 
fa  généalogie  depuis  Amoul,  qui  en 
efi  la  tige.  Cette  généalogie  fervira 
d'ailleurs  à  la  recherche  des  articles, 
des  perfonnages  de  cène  famille  ». 
répandus  dans  ce  Diâionnaire*. 
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GÉNÉALOGIE  de  la  Mai/on  de  Bourbon ^ 


A.  R  N  o  u  L  y  maire  -  du- 

»alaîs  d'Auftrafie  ,  duc  des 

iFrançois  ,  puis  évéque  de 

Jtfets  l'an  6 1 1  y  mort  en  640. 

uinchife  ou  Anfegife  ,  fon 

|îls   9    né    avant  l*an  6 1 1  , 

m.  679. 

.     Fepin  U  Gros  ,  fon  fils , 

^uc.  des  François  en  686 , 

gouverna  la  France  27  ans  , 

m.  714. 

Childehrand ,    5e  fils   de 

Jf*cpin  U  Gros  ,  ta.  av.  804. 

Neklong  ,  fon  fils ,  comte 

^*Autun  &  de  Bourgogne  , 

yWoit  en  796. 

Thiodebert  ,   fon  fils. 

Robert  ,  fon  fils  ,  maire- 

^u-palais  d^Àquitaine ,  fous 

ifepin  fon  beau-frère. 

JRobert  le  Fort ,  fon  fils  , 

comte  d*Autwn  ,  du  Vexin , 

^* Anjou ,  tué  dans  une  ba- 

taille  contre  les,  Normands 

»•  l'an  866  ou  867. 

Robert ,  ae  fils  de  Robert 
le  Fort  ,  fe  fit  élire  roi 
Van  912  :  il  fut  tué  l*an 
923 ,  dans  la  bat.  de  Soif- 
fons  ,■  qu'il  gagna  contre 
ipharles  U  Simple, 

Hugues  le  Grand  ,  fils  de 
Robert ,  comte  d'Autun ,  de 
Sens  ,  d'Orléans  ,  de  Poi- 
tiers &  de  Paris ,  m.  en  9^  6. 
Hugues  Capet  ,  fon  fils  y 
1(01  de  France ,  m.  996. 
Robert  ,  fon  fils  ,  roi  de 
France  ,  m.  1031. 

Henri  I ,  fon  fils  ,  roi  de 
France ,  m.  1060. 

Philippe  1 ,  fon  fils  ,  roi 
4e  France  ,  m.  i  toS. 

Louis  VI  ;  ou  le  Gros  , 
ï^n  fils ,  roi  de  Fr.  m.  1 1 37. 
Louis  VII  ou  le  Jeune  , 
fon  fils  ,  roi  de  Fr.  m.  1 1 80. 
Philippe  II  on  Augufie  , 
4fcn  fils  ,  roi  de  Fr.  m.  1223. 
'  Louis  VIII ,  fon  fils  ,  roi 
4e  France  ,  m.  1226. 

St.  Louis  IX  ,  fon  fils  , 
^  de.  Blanche  dt-Castille, 
elle  d*Alphonfe  IX,  mort 
jçn  1270. 

*  Robert  de  France, 
%^  %  4e  Jr^  Louh  ^  de 


Marguerite  de  Provence  , 
comte  de  Clermont ,  né  en 
12^6,  m.  le  7  fév.  1 3 1 7. 

Louis  1 ,  duc  de  Bour- 
bon ,  fon  fils  ,  m.  en  jan- 
vier i34«- 

Pierre  I,  fon  fils ,  m.  1 4 1  o. 

Jean  I,  fon  fils  *  m.  1433. 

Charles  I ,  fon  fils  ,  mort 
I4î6. 

Jean  II f  ton  ^\s,  m.  1488. 

Pierre  II ,  fon  frère ,  mort 
1503. 

Voy.  Beaujeu.  C'efi  à 
lui  que  fe  termine  la  branche 
atnée  de  Bourbon, 

*  Charles  I  eut  un  frère  , 
nommé  Loc7/f  ,  qui  fut  la 
tige  d'une  première  bran- 
che de  Montpenfier  ,  &  qui 
mourut  en  i486. 

Gilbert  ^  fon  fils ,  m.  1 496 

Charles  ,   fon    fils  9   fut 

connétable  ,    &    ne  laifi'a 

pas  de  poftérit#.  Vay.  II. 

BdvRBON...  Çr  Gabrielle. 

*  Louis  I ,  eut  un  autre 
fils  ,  nommé  Jacq^ues  y 
qui  fut^la  tige  de  la  branche 
de  la  Marche  ^  Bc  mourut 
en  1361. 

Son  îis.  Jean  ,  m.  en  1412. 

Jacques  U ,  fon  fils  ,  mort 
fans  pofiérité  légit*  1438. 
Voy,  V,  Jeanne. 

*  Louis  ,  fon  frère  t  q«i 
prit  le  nom  de  Vendôme  , 
.Se  mourut  en  M46. 

Jean,  fon  fils ,  m.  en  1 477. 

Franc. ,  fon  fiU,  m.  1495. 

Charles,  fon  fils  ^  m.  1  s  37. 

Antoine,  fon  fils,  m*  1 562, 
fut  roi  de  Navarre  ,  &  père 
d*Henri  JV. . .  Voyei^  An- 
toine ,  n**  VII. . .  if  Fran- 
çois ,  n*  VI. 

*  Antoine  eut  vn  frère  , 
homme  Louis  I,  qui  fut 
la  tige  de  la  maifon  de 
Condi  ,  &  mourut  en  1 J69. 
Voye^  CoifDâ  ,  n«  11. 

Henri  I,  fon  fils,  m«  i  ^  &8. 

Hem  i  II,  fon  fils ,  nu  1 646'. 
Voyei  m.  CoNoi. 

Louis  II,  fon  fils,  m.  1 686. 
Voyei  IV.  CoNDÉ. 

Henri ' Jules ,    fon, fils, 


mort    en  1709.    Voyei  y* 

CONDâ. 

Louis  III,  fon  fils,  mort 
en  1710.  Voye^  ci-4«floQS 
Bourbon,  nos,   ivfi-v. 

Louis  -  Henri  ,  fon  fils  ^ 
mort  en  1740  ,  père  de 
Louis  -  Jojeph  ,  prince  de 
Condé. 

Louis  I  ,  eut  un  frire  9t. 
un  fils  ,  cardinaux  l'un  6ç 
l'autre.  Voy,  m.  Bourbon* 

Henri  II,  prince  de 
Condé  ,  eut  un  fécond  fils  » 
ARMutND  ,  qui  fut  la  tige 
de  la  maifon  de  Conti , 
mort  en  1666. 

François-Louis  4  fon  fils  , 
mort  en  >7Q9* 

Louis-Armand  ,  fon  fils  ^ 
mort  en  l?*?» 

Louis- François  ,  fon  fils  , 
mort  en  1776.  Voy,  I.  1I« 

&    III.    CONTÏ. 

Louis-François  ,  fon  fils  „ 
ci  -  devant  comte  de  U 
Marche. 

*  Louis  I,  prince  de  Condi  » 
eut  ui^  fécond  fils ,  ChaM". 
LES  ,  eomte  de  Sôiffons  , 
mort  en  161  a. 

Louis  II,  fon  fiJs  ,  m.  fans 
poftérité  en  1641  :  Voyei^ 
SoissoWs. 

*  *  Il  y  eut  une  féconde 
branche  de  Montpenfier,  qui 
a  commencé  par  Louis, 
fils  de  Jean,  comte  de  Ven- 
dôme ,  m.  vers  içao, 

Louis  ,  fon  fils  ,    m.  en 

1^83.    Voy,  II.   MONTPEN- 
SIER. 

François  ,  fon  fils  ,  m.  en^ 
1^98.    Voyei    pRAifçeis  ,  < 
n«  vu. 

Henri,  fon  fils,  m.  en  i  f  98. 

Sa  fille  Marie  eut  de  Gaf- 
ton  duc  d'Orléans ,  Anne 
prineejpt  de  Montpenfier, .  . 

Voy.    III.  MOMTPENSIER. 

Quant  aux  auteurs  qui 
^nt  écrit  fur  la  généalogie 
4e  la  maifon  de  Bourbon , 
confultez  la  Méthode  pour 
étudier  VHifioire  ,  de  l'abbé 
Lenglet  du  Frefnoy,  t.  xiv  ^^ 
p.  2X^  ^  fuivamos. 
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n.  BOURBON ,  (  Charles  dnc 
4e)  fils  de  Giibtn  comte  de  Mont- 
penfier,  &  de  C/airc  de  Goaiag^e, 
naquit  en  1489.  Il  fut  ùit  conné- 
table eo  1 5 1 5  y  à  26  ans ,  par 
François  L  Devenu  vice  -  roi  du 
Bftlanez  ,  il  s  y  fit  aimer  die  la 
noblefie  par  fa  polîtefle  ,  &  du 
pcnple  par  fon  affabilité.  11  s'étoit 
couvert  de  lauriers  dans  tomes 
les  affiiires  d'éclat ,  &  fur- tout 
à  la  bataille  de  Mangnan.  Il  auroit 
péri  infailliblement  dans  cette 
journée  meurtrière  »  fans  dix  à 
douze  cavaliers  qui  fe  ferrèrent 
autour  de  lui  ,  &  reçurent  la 
plupart  des  coups  qu'on  lui  portoît. 
La  reine  -  mère  ,  Luutft  de  Savoie  y 
dont  il  n'avoit  pas  voulu ,  dit-on , 
9ppercevoir  les  fentimens ,  lui 
ayant  fufcité  un  procès  pour  les 
domaines  de  Bourbon ,  Chartes  fe 
ligua  avec  Tempereur  &  le  rot 
d'Angleterre  contre  la  France  tx 
patrie.  11  étoic  déjà  dans  le  paj^ 
ennemi  »  lorfque  François  I  lui 
envoya  demander  l'épée'de  conné- 
table &  fon  ordre.  Bourbon  ré- 
pondit :  Quant  à  tépée ,  il  me  Vota 
à  Falenciennes  ^  hrfqu*il  confia  à 
M»  «TAlençon  l'avant'garde  qui  m'ap- 
panenoîi.  Pour  £e  qui  efl  de  tordre  y 
je  Vai  laiffé  derrière  mon  chevet  à 
Ckantilli, —  CAar/c/, devenu  géné- 
ral des  armées  de  l'empereur ,  alla 
mettre  le  fiége  devant  Marfeille , 
en  15 14  »  &  fut  obligé  de  le  lever. 
Il  fut  plus  heureux  aux  batailles 
de  Biagras  &  de  Pavie  ,  au  gain 
defquelles  il  contribua  beaucoup. 
JFrançois  I  ayant  été  pru  dans  cette 
dernière  journée ,  Bourbon ,  touché 
du  malheur  de  fon  ancien  fouve- 
rain,  &  honteux  d'une,  félonie  fl 
noire  ,  voulu  réparer  en  quelque 
forte  fon  crime  :  malgré  l'horreur 
qu'il  inrptroità  ce  roi  malheureux, 
mais  grand  dans  fon  malheur ,  il 
paffa  en  Erpagne  à  la  fuite,  pour 
^ciller  à  fes  intérêts  pendant  les 
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négocîatîons  de  l'empereur 
fon  prifonoier.  Un  feigneor  £f-r 
pagttol  ,  nommé  le  maïquis  écr 
VUloAo  y  ne  voulut  jamais  prêter 
fon  palais  pour  y  logçr  ^oar^oit^ 

'  u  Je  ne  famroit  rien  refuftr  à  Votre 
Majefté,  dit-  il  i  Charles  -  Quint ^ 
mais  fi  U  Duc  loge  dans  ma  neaifmt.  ^ 
j*y  mettrai  le  fut  au  momeru  qu'il  en 

forùruy  comme  à  un  lieu  infcSc  p^ 
la  perfidie  y  &  par  eon/équem  indigne 
d*étre  kubité  par  des  gens  d^hsmnenr.  •* 
Voyei  auffi  les  articles  de  Bataro 
&  de  GouFFiER.  L'empereur ,  qui 
avoit  promis  (a  fceur  à   Charles  ^ 
lui  manqua  de  parole.  Le  général 
de  retour  dans  le    Milaoe^,    fie 
quelques  démarches  équivoques^ 
qui    pouvY>ient   fetre   douter  s*l^ 
iv'étott  pas  an(fi  infidèle  à  Charles^ 
Quint ,  qu'il  Tavoit  été  à  François  T^ 
Lorfqu'il  fe  jeta  entre  les  bras  de- 
cet  empereur /on  a  voit  fait   une 
pafquinade.  On  y  repréfentoit  cer 
prince  donnant  des  lettres- patentes  * 
au  connétable.  Derrière  eux  étoic 
Pafquin  qui  fatfoit  figne   avec   le 
doigt  à  l'empereur  ,  &  lui  difoit  z 
Charles  ,   prenez-garde  !  En    1527, 
Bourbon  fut  chargé  de  conduire  es 
Allemagne  une  armée  confidéra- 
ble ,  avec  laquelle  IV  s'étoit  rendis 
redoutable  à  toutes  les  puifiances. 
d'Italie.  Faute  d'argem ,  ce  général 
n'avoit  pu  hire  diftrzbuer  la  paye- 
aux  foldats  *,  ils  étoient  prêts  de  fe 
débander  ,.  &  de  ruinée,  par  cette 
déroute  ,    toutes    fes   efpérances^.. 
Dans  cette  extrémité ,  il  prit  le  partk 
de  conduire  fes  troupes  à  Rome 
qui    étoit   entrée    dans   la    ligue 
contre  l^empereur.  Il  leur  annonça 
qu'il  les  alloit  mener  dans  un  lieu  ^ 
oîi  ils  s'enrichiroient  à  jamais.  Le 
ton  donc  il  faifoit  cette  promefîe, 
l'air  d'affurance  que  l'on   voyoit- 
fur  fon    vifage  ,   ranimèrent  les. 
foldats,    qui  s  écrièrent  avec  uo;. 
enthouiiafme  guerrier  :  Nous  vous. 
fuîvTons  partout,  duJfie\-^vous  nuar 
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m^tntr  à  tous  les  diahUs.  L'habîtudfe 
%2u*il  avoit  contraâée  de  marcher 
à    leiH*  tête ,  de  vivre  avec  eux  , 
&  de  les  entretenir  familièrement , 
atigmentoit  encore    l'attachement 
(qu'ils  avoient  pour  lui.  Mes  enfans , 
leur'  difoit-il  quelquefois  ,  je  /ms 
nn  pauvre    cavalier  ;   je  n'ai  pas  un 
■f*ou  non  plus  que  vous  :  faifons  fortunt 
cnfemble.   Bourbon    ayant  reconnu 
la  place ,  difpofa  tout  pour  TaiTaut. 
Vn  porte-enfeigne  Romain ,  auquel 
on    avoic  confié   la  garde  d'une 
brèche,  vit  le  duc  s'avancer  avec 
«quelques  Toldats;  Teffiroi  le  (aiiic, 
il  s'égare,  il  veut  fuir  ;  il  croit 
^entrer   dans  la   ville  ,  il  marche 
^roit  à  Bourbon,  Le  duc  ne  doute 
pas  que  cet  homme  ne  commande 
«ne  fortie,  &  qu'il  ne  foit  fuivi 
>d'une  troupe  nombreufe  :  il  s'arrête 
pour  Pobferver,  &  pour  donner 
-à  fes  foldats  la  facilité  de    s'af- 
iembler  autour  de  lui  ;  en  même 
temps  il  fait  fonner  la  charge.  Au 
i>ruit  des  trompettes ,  un  nouveau 
^aififfement    s'empare    du    porte- 
«nfelgne,  qui,  dirigeant  mieux  fa 
<ourfe  ,  fiiit  vers  la  ville ,  où  il 
rentre  par  la  brèche  à  la  vue  de 
'Bourbon  :  Mes  'amis ,  s'écîia  Ce  gé- 
néra l,  /ulvons  la  route  que  le  Ciel 
ffrend  foin  de  nous  tracer  ùù^mime^ 
Il  court  auffi-tôt  vers  la  brèche* 
vne  échelle  à  la  main ,  &  l'a^^Iique 
le  premier  à  la  muraille  *,  mais  au 
même  inilant   il  eft  atteint  d'un 
-coup  mortel  qui  le  renverfe ,  le  6 
«lai  1527.  11  s'iétoit  vêiu  ce  jour- 
■là  d'un    habit  blanc  ,    pour  être, 
'«tifoît-il ,  le  premier  but  des  affligés  , 
'&  U  première  enfei^ne  des  affligeant, 
Dans  la  crainte  que  fon  corps  ne 
i(it  infultépar  le  peuple  Romain, 
fes  foldats  qui  lui  étoient  dévoués  » 
l'emportèrent  à  Gaëce ,  où  ils  lui 
drefsèrent  un  magnifique  maufo* 
lée.   Son   tombeau  a  été    détruit 
•depuis  le  concile   de  Trente ,   & 
i(oa  corps  qui  a  été  «oJiauméi  ^ 
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devenu  un  objet  de  curioiké  pouc 
les  voyageurs.  La  révolte  du  con- 
nétable de  Bourbon ,  fi  Vitale  à  la 
France  ,  ^  les  entreprifes  des 
Gui  fes  y  qui  portèrent  leurs  vues 
iufquà  la  couronne,  apprennent 
aux  rois ,  dit  le  préfident  Henauà, 
qu'il  eu  également  dangereux  de 
perfécuter  les  hommes  d'un  grand 
mérite  ,  &  de  leur  laiflîer  trop 
d'autorité.  Charles  paflâ  long-tempf 
pour  le  plus  honnête  homme, 
le  plus  puiilanc  feigneur ,  &  le 
plus  grand  capitaine  de  la  France  ^ 
mais  les  tracafleries  de  la  reine-i 
mère  ,  en  caufant  fon  éyafion  , 
ôtèrent  à  fes  vertus  tout  leur  luftre« 
Long-temps  avant  fa  défeâion. 
on  l'avoit  entendu  répéter  avec 
complaifance  la  réponfe  d'un  gea- 
tilbomme  Gafcon ,  à  qui  Char/es  Fil 
avoit  demandé  :  Quelque  chofe  wl 
monde  pourroit'il  vous  détacher  dâ 
mon  ftryice  ?  —  Non  ,  SlRE  ,  pas. 
même  l'offre  de  trois  royaumes  commt^ 
le  votre  y  mais  oui  bien  un  affronU 
—  On  peut  lire  XHiftoire  fecrète 
du  ConnétabUde  Bourbon ,  par  Baudot 
de  Juilli  i  en  obfervanc  que  le  ro^ 
mancier  a  tenu  /^us  fouvenc  I4 
plume^que  l'hiftorien. 

m.  BOURBON ,  (  Charles  ûef 
fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  de 
Vendôme,  cardinal,  archevêque 
de  Rouen,  &  légat  d'Avignon  , 
fut  enfermé  à  Tours  par  ordre 
d'Henri  III,  avec  l'archevêque  dd 
Lyon  ,  lors  de  l'afiaffinat  du  car- 
dinal  4é  Guife.  U  fut  mis  fur  le 
trône  en  1589  par  le  duc  da 
Mayenne ,  après  la  mort  funefte  de 
ce  roi ,  fous  le  nom  de  Charles  X. 
Quelques  écrivains  ont  dit  qu'il 
avoit  accepté  la  couronne ,  pour 
la  faire  perdre  à  Hmrl  IV  foft 
neveu.  C'eft  préeifément  tout  le 
contraire.  Vers  le  temps  où  il  fut 
déclaré  roi  ,  il  envoya  ,  de  fa 
ptifo^  4^  F omenai  ea  Poitou  | 


^ 
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foa  chambellan  à  Henri  IV ,  qut 
l'avoit  mis  fous  la  garde  de  ifAu^^ 
bigné ,  avec  une  lettre ,  par  la- 
quelle il  le  reconnoifToit  pour  fon 
roi  légitime.  «<  Je  n'ignore  |>oint , 
difoit-il  à  un  de  fes  coafidens  , 
que  les  Ligueurs  en  veulent  à  la 
înaifon  de  Bourbon,  Si  ie  me  fuis 
joint  à  eux,  c*e(l  toujours  un 
Bourbon  qu'ils  reconnoiffent ,  &  ie 
fie  l'ai  fait  que  pour  la  conferva- 
don  des  droits  de  mes  neveux*  h 
Ce  fantôme  de  la  royauté  mourut 
de  la  gravelle  à  Fontenai-le-Comte 
isn  1 5  90  ,  âgé  djB  67  ans.  On  frappa 
des  monnoies  en  fon  nom  :  Chop'm 
lui  dédia  fon  traité  De  fucrâ  PoU^ 
tUu,  Les  vers  fuiVans  coururent 
4ans  le  temps  s 

Infidèle  à  fon  roi  fur  la  fin  de  fon 

Pour  frufirer  fon  neveu  de  fa  voca* 

tîon  , 
IXantant  quîl  étoh   roi    d*imagi' 

nation  y 
Les  badauds  de  Paris  en  ont  fait  une 

image, 

JSa  Vie  a  ^té  donnée  par  Dom 
tDiàremly  16 ix,  in-4.° — En  1563 
on  a  voit  agité  au  concile  de  Trente, 
en  traitant  du  célibat  des  prêtres  , 
il  le  pape ,  dans  une  néceffité  pref- 
fante  &  publique ,  ne  pouvoit  pas 
difpei^er  un  prêtre  pour  le  ma- 
rier ?  On  vouloit ,  dtfoit  -  on  , 
faire  époufer  au  cardinal  de  Bour- 
bon  y  quoique  prêtre ,  la  veuve  du 
duc  de  Gulfe  ,  pour  fuf citer  au  trône 
de  France  une  lignée ,  qu'on  n'atten' 
doit  guères  du  Roi ,  ni  de  fes  deu^ 
frhtes.  Mais ,  fous  ce  prétexte  fpi^ 
deux ,  le  vrai  motif  étoit  de  re- 
lever la  famille  des  Guîfes  par  une 
alliance  av«c  la  maifon  de  Bour» 
bon.  Au  r^e  Taffaire  n'eut  point 
lieu.  En  1594,  il  fut  arrêté  par 
le  parlement  de  Tours  &  de  Châ- 
tions réintégré  à  Paris,  que  le  nom 
^  ce  prétsndu  roiferoit  rayé  dçs 
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aâés  publics  où  il  avoir  été  itul^ 
—  U  faut  le  diftinguer  d'un  autre 
Charles  deBouRBOS  y  dit  le  jeune, 
bu  le  cardinal  de  Vendôme ,  nevev 
du  précédent ,  qui  fe  fit  dhef  du 
Tiers-parti  après  la  mort  6.^ Henri  IIK 
^'imaginant  que  la  couronne  lut 
£eroit  déférée  ,  û  Henri  IV  foa 
coufin  en  étoit  exclus  ,  il  excita 
Xts  Catholiques  à  prefler  fa  cour- 
verûon.  Le  Roi  n'y  étant  pas  en- 
core dirpofé ,  il  penfa  qu  étant  re- 
connu pour  un  hérétique  obftiné  » 
il  obligeroit  une  partie  de  fes  fa- 
jets  à  l'abandonner.  Quoique  cette 
faâion  fût  dangereufe,  Henri  IV 
la  méprifoit  ou  feignoit  de  la  mé- 
prifer  ,  &  la  nommoit  par  dériûoa 
les  Tiercelets,  «  Par  ce  Tiers-parti , 
6it Pierre  de  l'Étoile,  on  devoit  tuer 
le  roi ,  le  prince  de  Conti  ,  &  de 
Montpenfier  i  le  cardinal  de  Bout* 
bon  devoit  être  le  roi  :  mats  oa 
ne  lui  devoit  que  le  baife-main  , 
&  par  ce  moyen  n'eût  joui  de  tant 
de  revenus  qu'il  en  tirait  de  fes 
bénéfices.  L'entreprife  découverte 
fut  remife ,  mais  non  pas  rompue^ 
&  le  cardinal  de  Bourbon  en  de- 
meura malade  de  regret  ;  lequel 
le  roi  ne  lai  (Ta  d'à}  1er  voir,  &  le 
piquant  au  vif  par  fes  gauffe^ 
ries  accoutumées ,  lui  dit  :  Mott 
COufin ,  preac^  bon  courage  j  il  efi  vr^l 
que  vous  ri  êtes  pas  encore  Roi ,  moi» 
le  ferei  poffible  après  moi,  » 

IV.  BOURBON-CONDÈ^ 

(  Louis  d^uc  de  }  fils  de  Henri- JuUt 
prince  de  Condé  &  d'Anne  de  Ba* 
vière ,  grand  -  maître  de  France  « 
chevalier  des  ordres  du  roi  ,  & 
gouverneur  de  Bourgogne  &  de 
BrefTe  ,  marcha  fur  les  traces  de 

.fon  aïeul  le  Grand  Condé.  Il  le 
trouva  au  fiége  de  Philisbourg 
fous  les  ordres  du  grand  Dauphins 
il  futvit  le  Roi  en  2669  à  celui 
de  Mons ,  &  en  1693  à  celui  de 

.Nai9ur.  U  fe  .£|;nala  aux  bataiilq» 
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iC^  Steînkerque  &  de  Kenirînde. 
Ht  fit  encore  la  campagne  de  Flan* 
«isrcs  ea  1694  ,  &  mourut  .fubite- 
mxm^nt  à  Paris  en  1710  ,  dans  fa 
^^arante- deuxième  année. 

V.  BOURBON,  (Louis-Henri 
dLftic  de  )  &  ^Engulen  ,  &c.  fils  du 
^M-écédenti  né  à  Verfailles  en  1691, 
Cut  nommé  chef  du  confeil  royal 
de  la  régence  fous  la  minorité  de 
iE^ottf f  Xf^ ,  enfuite  furtntendant  de 
l'éducation  de  ce  prince,  &  enfin 
premier   minifire  d'état   ap^ès   la 
snort  du  duc  d*  Orléans  régent ,  arri- 
"vée  le  2  décembre  1713.  »'  H  et  oit 
|<eune ,   difent  les  Mémoires   de 
JNoaUUs ,  aimoit  les  plaifirs ,  don- 
ne it  fa  confiance  à  des  perfonnes 
qui  dévoient  en  abufer.  Il  fit  des 
eûtes;  &  fes  bonnes  qualités  ne 
iuffifoient  pas  pour  qu'on  pût  fe 
promettre  un  gouvernement  heu- 
reux.   Le  mariage   de  Louis  XV 
avec  rinfante    d'Efpagne  ,  qu'on 
«voit  fait  venir  à  Paris  ,  fut  rompu 
d'abord  fans  confulter  la  cour  d'Ëf- 
f>agne ,  fans  négpcier  une  affaire 
€l  délicate.  >*  La  plus  grande  faute 
«lu  duc  de  Bourbon  fut  de  fe  laiifer 
gouverner  par  la  jeune  marquife 
4<tf   Prie  y   fille  4e  PUneuf ,  entre- 
inreneur  des    vivres.    Cette  jolie 
femme  ,  intrigante ,  fpirituelle  & 
avide  ,  difpofa  de  tout  &  vendit 
prefque  tout.    Ce  qu'il  y  eut  de 
plus  étrange ,  c'eft  qu'elle  ravit  à 
la  maifon  du  prince  fon  amant  9 
l'honneur  de  donner  une  reine  à 
la  France.  On  cherchoit  parmi  les 
|>rinceffes  de  l'Europe  une  époufe 
pour  le  jeune  roi  Lotus  XV,  Mlle 
de  Vermandois ,    fceur   du  duc  de 
Bourbon,  pleine  d'efprir ,  de  grâces , 
de  vertus ,  vivott  dans  un  couvent 
à  Tours ,   loin  de  la  corruption 
générale*  La  'marquife  de  Prie  part 
fous  un  nom  emprunté  pour  pref- 
.fentir  la  princeffe  fur  le  mariage 
f>|Pieté.  $cs  réppafes  frand^^s.  Sl 
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ftaives  prouvèrent  à  la  marqutfe'« 
que  fes  mœurs  trop  connues  a  voient 
înfpiré  à  Mlle  de  Vermandois  de 
l'éloignement  pour  une  affaire  trai* 
tée  par  une  telle  négociatrice.  EUo 
fe  retira  furieufe  en  laifiant  en« 
tendre  ces  mots  \.  Va,  tu  ne  feraê 
jamais  nîne  de  France  ,  &  Louls.XV 
fut  marié  à  la  fille  du  roi  Stanîflas^ 
Cependant  la  marquife  plus  puif<- 
fante  que  jamais  ,  continua  d« 
braver  l'indignation  publique.  Li- 
fant  avec  dédain  les  chanfons  faites 
contre  elle,  en  difant  :  VoUà  càmmt 
font  les  François  quand  ils  font  trop 
bien ,  elle  jetoit  au  feu  les  remon« 
trances  des  parlemens.  C'efi  alnfi 
qu'elle  traita  celles  des  parlemens 
de  Rennes  &  de  Touloufe,  fous 
prétexte  qu'eZ/e^  fentolent  le  ftyU 
de  province.  Mad.  de  Prie  étoit  ea 
partie  l'inftrument  de  P^is  du  Ver^ 
ney  ,  qui  fani  avoir  le  titre  de  mi- 
niftre ,  dirigeoit  les  affaires  géné« 
raies.  Cet  homme  fi  nouveau,  ci- 
devant  entrepreneur  de  vivres  , 
devenu  furintendant  du  duc  de 
Bourbon ,  fuppofa  dans  les*  finances 
un  déficit  chiftiérique  pour  avoir 
occafion  de  mettre  de  nouveaux 
impôts.  U  propofa  le  cinquantième 
en  nature  far  tous  les  fonds  no- 
bles ,  roturiers  &  eccléfiafitques  , 
une  taxe  pour  le  joyeux  avènement 
du  Roi ,  une  autre  appelée  lit 
Ceinture  de  la  Reine ,  &  divers  au- 
tres édits  burfaux  qui  irritèrent  \k 
nobleile  &  le  peu)>le.  La  nation 
murmuroit  d'être  pour  ainfi  dire 
gouvernée  par  ce  financier,  ijui 
s'étoit  emparé  de  l'efprit  du  prince  , 
premier  niinifire*,  prefque  toute 
la  cour  fe  réunit  contre  le  duc  de 
Bourbon ,  &  le  cardinal  de  Fltary 
qui  avoit  un  grand  afcendant  fur 
l'efprit  de  Louis  XV,  le  fit  exiher 
en  1716  à  Chamilli.  C'efi  dans  ce 
château  qu'il  mourut  le  3.7  janvier 
1740 ,  à  4$  ans.  Il  avoit  fervi  dans 
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Prince  généreux  &  ami  des  gens 
de  lettres  ,  il  auroic  pu  faire  d,VL 
bien  s'il  avoit  été  mieux  conduit. 
11  foutint  ia  dtfgrace  avec  dignité , 
&  fut  eftimé  comme  homme , 
prefqu  autant  qu'il  avoit  été  blâmé 
comme  minière* 

BOURBON  ,   (  Autres  Princes 
du  nom  de)  Voy.  les  articles  vu. 
Antoine.  — Beau  jeu. — Ga- 
/-  brielle. — longueville. 

—  François  n.**  v  ,  vi  fi»  vu. 
-^Jeanne  >  n.^  v  ,  vers  U  milieu^ 

VI.  BOURBON  ,  (Nicolas) 
poëte  Latin  y  né  en  1503  à  Van- 
deuvres  près  Langres ,  d'un  riche 
maître  de  forges,  vivoit  encore 
en  1 5  5  o.  Marffurlte  de  Valois ,  fœur 
de  François  I ,  le  chargea  de  veiller 
à  r>éducation  de  Jeanne  d'Alhrtt  (à 
.  -  filie  •  mère  de  ffenri  IF.  Il  fe  re- 
tira de  la  cour  quelques  années 
après  ,  &  alla  goûter  dans  la  ville 
de  Cande  ,  où  il  avoit  un  petit 
bénéfice,  les  douceurs  de  la  re- 
traite. On  a  de  lui  huit  Livres  d*jS- 
grammes  ;  il  les  appeloit  Nuga , 
éts  bagatelles.  On  trouve  dans  ce 
recueil  fon  Poëmê  de  la  Forge  t 
fenarinj  compofé  à  l'âge  de  15 
ans ,  &  donc  Ètafnt  Êùfoit  beau- 
coup de  cas.  Cet  ouvrage  of&e  des 
4létaUs  fur  les  travaux  de  ce  métier 
&  fur  les  ouvriers  qui  Texercent. 
Les  JViif«  de  ce  poëte  furent  impri- 
mées à  Lyon,  in-«**,  en  1533. 
Joaekim  éà  Belîty  fit  à  ce  fujet  cette 
ép^ramme  : 

'FaaU,  tMÊim  fcriUs  NVGARVM 
moaùme  Itkrum  i 
In  tMQ  Bhro  mil  mtUùs  iîtulo* 

PéuU  a  bien  fait  de  mettre  en  titre  : 

Bagatelles.  •• 
A  fes  pièces.— Pourquoi  ?— Le  titre 

vaut  mieux  qu'elles. 

Os  a  encofe  de  lui  des  Dîftiqnea 
SnonUX*  de  Pamomm  MorikaSy  ia-4% 
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Vn.  BOURBON,  (Nicolas! 
petit-nevéu  du  précédent ,   de  l'a- 
cadémie Françoife ,  profeâTeur  d'^ 
loqUence  grecque  an  coUége^royaly 
8t  chanoine  de  Langres  y  mournr 
le  7  août  1644,  à  70  ans  ,  dans 
la  maifon  des  Pères  de  l'Oratoire 
dt  Saint' Honoré  9  ôû  il  s'étoitretirét 
La  France  le  compte   parmi    les 
plus  grands  poètes  Latins  qui  Toiil 
illufirée  depuis  la  renaifiGance  des 
lettres.   Ses  penfées  Tant   pleines 
d'élévation  &   de   noblefle,    fet 
expreifions  de  force  Se  d'énergie, 
fa  poéfiede  ce  feu  divin  qui  anime 
ceux  qui  font  nés  poètes.  On  peut 
citer  pour  un  échantillon  de  fes 
pièces,  ces  deux  vers'  en  l'hon- 
neur de  Henri  IF",   placés  fur  la 
porte  de  L'arfenal  de  Paris  : 

w£/ntf  hac  Henrico   VuUanîéi  tel^ 

minlfiraty 
Tela  Giganueos  dehellaturafitrorts» 

Ses  Poéfies  ftirent  imprimées  à  Parts 
en  165 1,  in -12.   Son  Imprécaiioa 
tontre  le  parricide  de  Henri  IV ,  pafiTe, 
avec  raiibn ,  pour  fon  chef-d'œu- 
vre. 11  écrivoit  auffi  bien  en  profe 
qu'en  vers.  On  a  de  lui  trois  Lettres 
curieufes  »  fous  le  ntre  de  Apa» 
logaiem  Commentmioaes  ad  PkyUar^ 
ckum,  Puis  1636  «  in- 4.®  Voici 
quelle  fut  l'origine  de  ces  trois 
Lettres.  Dans  le  temps  que  le  Père 
Gouùt,  général  des  Femllans^  ca- 
ché fous  le  nom  de  Piyllarquc,  al* 
taqua   &  vivement  Baliac  y    cet 
écrivain  exdtoit  tous  fes  amis  i 
le  défendre.  Boarhom  eut  cette  gé- 
nérofité  ou  cette  complaifance.  «  U 
lui  écrivit  de  Langres  en  i6iS« 
dit  Nieerwe  ,  une  Lttire  lanne  fort 
longue  &  fort  étndiée ,  oè  il  lai 
donnoit  de  grandes  louanges  aux 
dépens   de   PAyllar^;   mais  es 
même  -  temps  il  exigea  que  cette 
Lettre  ne  feroit  vue  que  d*uD  pedr 
nombre  d*amis  communs ,  &  qu'os 
ne  l'imptimeroit  point.  Cependant, 

lorfqu'ea 
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fe><^rr({ii*en  1630  Balxac  doana  une 
bsjo  uvelle   édition  de   fes  Lettres , 
^^lle  de  Bourbon  y  fut  inférée.  Le 
X^.   Gouùt  étoit  fils  &  frère  de  pro- 
C<e^eurs  en  langue  grecque  au  col» 
lége  royal;  Bourbon  y  rempliiToit 
la     même  chaire  :  ainfi  la  pubil- 
^atioa  d'une  Lettre  qui    offenfoit 
Se    frère  de  fon  collègue  ,  lui  fut 
-^eniîble.  D'ailleurs ,  les  amis  des 
¥'euillans  l'accufotent   d'indifcré*- 
cion  ,  d'avoir  écrit ,  lui  qui  étoit 
pT-étre  de   l'Oratoire,  contre  un 
général  d'Ordre ,  en  faveur  d'un 
^l!«omme  du  monde.  Il  fe  plaignit 
«lonc  vivement  de  la  perfidie  que 
^uiiac  lui  avoit  faite.  Balzac ,  dé 
-Con  côté ,  fe  plaignit  de  lui  comme 
«l'un   lâche  déferteur.   Tout   cela 
aboutit  à  une  rupture  ouverte  en- 
tr'eux  «  &  c'eft  fur  cela  que  rou* 
lent    les    trois  Lettres  citées  plus 
liaut.  n  Ce  poëte  étoit  un  homme 
d.' une  grande  taille ,  fec,  vif  & 
ardent.  Il  aimoit  beaucoup  le*  bon 
vin ,    &  il  diibit  ordinairement , 
^ue  *t  iorfju*U  UfoU  des  vers  fran- 
^ois  y  il  lui  ftmhloit  quHl  huvoit  de 
i'eau.  y%  1  Grand  approbateur   des 
ouvrages  d'autrui  en  préfence  de 
leurs  auteurs ,  il  le^déchtroit  quel- 
quefois en  fecret.  On  lui  trouva, 
après  ia  mofr,  une  quinzaine  de 
mille  livres  dans  un  coffre- fort  ; 
il  craignoit  cependant  de  mourir 
^ans  l'indigence.  Sa  mémoire  étoit 
très-heureufe  ,  &  il  pofTédoit  bien 
l'hiftoire  (Civile  &  littéraire  de  fon 
temps. 

BOURCEL ,  (  N.  de  )  né  en 
I>âuphmé,  eft  mort  en  1780,  à 
-Orenoble.  U  fervit  d'abord  dans  le 
corps  du  génie  ,  &  fut  bientôt  dif- 
tingué  par  les  généraux.  Ced  à 
lai  qu*on  attribua  les  principales 
opératioiis  des  campagnes  de  1744, 
qui  firent  la  réputation  du  comte 
ke  Maiilebois,  Il  ne  fe  diâingua 
pas  moins  dans  la  guerre  de  fept 
Tome  II, 
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ans,  St  parvint  par  fes  fervices  au 

grade  de  lieutenant  -  général  «  &4 
être  nommé  conymandèur  derOr« 
dre  de  Saint-  Louis.  On  a  publié, 
en  1791 ,  fes  Mémoires  ii'tfior'tques  y 
fur  ia  guerre  que  les  Françoisoat 
foutenue  en  Allemague ,  depuis 
17J7  jufqu'en  1762,  3  volumes 
in  8.°  Le  dernier  eft  entièrement 
rempli  par  le  récit  de  la  campa- 
gne de  1761 ,  fait  par  un  autre  of« 
ficier  -  général.  Cet  ouvrage  eft 
écrit  .fans  prétention ,  mais  avec 
clarté  ,  &  un  ton  de  vérité  qui 
infpire  la  confiance ,  &  qui  per- 
fuade. 

BOURCHENU  de  Valbo- 
i^Ais,  (  Jean  -  Pierre  )  né  à  Gre- 
noble en  1651  d'un  confeillerau 
parlement ,  voyagea  en  Italie ,  en 
Hollande  &  en  Angleterre.  S'étanc 
trouvé  fur  la  flotte  AngloiGe  à  la 
bataille  de  Solbaye,  il  fut  tel le- 
inent  frappé  de  ce  fpeâade ,  qu'il 
réfolut  de  finir  fes  courfes  pour 
embraâer  la  magift rature.  0e  coih 
feilier  au  parlement  »  i l  devint  pre- 
mier préûdent  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble  ,  >&  coiv- 
feiller  d'état, honoraire  en  1699. 
Il  mourut  en  1730  à  79  ans,  re- 
gretté de  tous  les  favans  &.des 
gens  de  bien.  Il  étoit  aveugle  de- 
puis long-temps.  Cet  accident  le 
toucha  beaucoup ,  mais  il  fut  en 
profiter  en  homme  fage.  U  com- 
mença dès -lors  à  faire,  par  des 
organes  étrangers ,  plus  de  levures 
que  fes  propres  yeux  n'en  a  voient 
pu  faire  auparavant.  Il  orna  fa  mé-  '' 
moire  d'une  infinité  de  chofes 
efîentieiles ,  qu'il  vouloit  trouver 
au  befoin.  On  aimoit  en  lui  une 
imagination  vive  &  féconde ,  une 
converfation  pleine,  foutenue  & 
toujours  variée.  Les  conférences 
qu^il  tenoit  chez  lui,  devinrent^ 
depuis  fon  malheur,  plus  régu* 
Uères  &  pl^$  fréquentes...  CosQim 
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•il  n'étoit  point  marié  lorfqa'U  per- 
dit ia  vue,  il  Te  perfiuda  que  ce 
malheur  lui  feroit  toujours  plus 
atfé  à  foutenir  dans  le  célibat  ;  èc 
rieo  ne  put  lui  £aire  changer  de 
femiment  :  mais  dans  la  crainte 
que  riotérieur  de  fa  maifon  n'en 
devînt  moins  agréable,  il  y  raf- 
.fembla  avec  art  tout  ce  qui  pour- 
voit y  retenir  des  amis  de  goût  & 
de  confiance.  Trois  fois  la  femaine 
il  y  donnoit  des  concerts ,  qui  at- 
ttroient  les  perfonnes  de  la  ville 
les  plus  diftinguées  &  les  plus  ai-* 
mables.  On  a  de  lui  VHîfialre  du 
Dauphitté  ,  en  i  volumes  in-fol. , 
1712 ,  &  plufieurs  Diffcrtations  & 
Mémoires ,  répandus  dans  différens 
fournaux  ;  ils  prouvent  une  grande 
connoiiTance  de  l'hiftoire  &  des 
antiquités.  Il  avoit  fait  de  pro- 
fondes recherches  fur  Ton  pays. 
On  a  encore  de  lui ,  en  maouf- 
crit ,  un  Nobiliaire  du  Dauphiné.  C'eft 
donc  à  tort  que  l'auteur  des  Trois 
Siècles  dit  que  cet  écrivain  feroit 
inconnu  dans  la  république  des 
lettres ,  fi  Voltaire  ne  l'eût  placé 
dans  la  lifte  des  auteurs  du  ûède 
de  Louis  XLV. 

BOURCHIER,  (Thomas)  car- 
dinal ,  archevêque  de  Cantorbery, 
&  frère  de  Henri  comte  d^Effex , 
couronna  Edouard  ly  y  Richard  111 
&  Henri  VU ,  rois  d'Angleterre.  Il 
tint  plufieurs  conciles,  condamna 
les  WieUftes ,  &  mourut  à  Cantor- 
bery en  i486  ,  après  avoir  exercé 
les  fondions  épifcopales  pen- 
dant cinquante-  un  ans.  Ce  prélat 
avoit  beaucoup  de  zèle  «  de 
lumières. 

BOURCIER  DE  MONTUREUX, 

(  Jean-Louis  )  procureur  -  général 
au  confeil  fouverain  de  Lorraine  « 
né  à  Luxembourg  en  1687 ,  mort 
a  Nanci  en  175 1 ,  publia  le  Recueil 
des  Ordonnances  du  duc  Liopold  , 
JI733»  4  vol.  in-4.». 
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BOURDALOUE,  (Louis)  nf 
à  Bourges  le  20  août  1632,  pnc 
l'habit  de  Jéfuite  en    1648.    S«i 
heureufes  diipofitions  pour  l'élo- 
quence, ei^agèrent  fes  fupérieusi 
à  le  faire  pafler  de  la  provioce  â 
la  capitale.  Les  chaires  de  Paris 
retentirent  de   fes  Sermons.   Soa 
nom   pénétra  bientôt  à   la  cour. 
Louis  XIV  ayant  voulu  l'entendr», 
il  débuta  par  l'A  vent  en  1670.  H 
prêcha  avec  tant  de  fuccès ,  qu'oa- 
le  redemanda   pour   les  Carêmes 
de   1671,  — 74, — 75  ,  — 80, 
—  82,   &  pour  les  .A vents   de 
1684,  — 86,    —789,    — 91  & 
93.  On  l'appeloit  U  roi  des  Prédi» 
cateurs    &  le  Prédiratenr   des    Rots, 
Louis  XIV  voulut  1  entendre  tous 
les  deux  ans  ,  aimant  mieux  fes  reiy 
dites,  que   les  chojcs  nouvelles   d'am 
autre.  On  lui  a  app'iqué  ,  avec  une 
heureufe  iufiefle ,    ce    verfet  dn 
Pfalmifte  :  ««  EJoquebar  de  tefiiwsonus 
tuisy  DEUSyin  confpeSu  Regum^  &  n^9 
coafundehar,  »  Ses  fuccès  furent  les 
mêmes  en  province  qu'à  Paris  H 
à  la  cour.  A  Montpellier  ,  où  le 
roi  l'envoya  en  1686  ,  pour  faire 
goûter  la  religion  Catholique  par 
fes  fermons  &  fes  exemples  ,  il 
.eut  les  fuflfrages  des  Catholiques 
&  des  nouveaux  coavertis.  Sur  la 
fin  de  fes  jours  il  abandonna  la 
chaire  »  &  fe  voua  aux  affemblées 
de  charité ,  aux  prifons-,  fe  Caifanc 
petit  avec  le  peuple  «  autant  qu'il  | 
étoit  fublime  avec  les  grands.  Il 
avoh  un  talent  particulier  ^ouf 
affifter  &  confoler  les  malades.  On 
le  vit  fouvent  pafier  de  la  chaire 
au  lit  d'un  moribond.  C'e(l  dans  œs  j 
pieux  exercices  qu'il  paffa  toute  fa 
vie.  Il  mourut  le  13   mai  1704» 
à  72  ans,  admiré  de  fon  fi ecle» 
&  refpeûé  même  des  ennemis  des 
Jéfuites.  u  Sa  conduite ,  dit  un  auf 
teur  efiimé ,  étoit  la  meilleure  rér 
futation  des  Lutres  Provinciales.  »  I)i 
étoit  uès-coafulté,  comme  dirtos 
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i^r  8e  comme  cafuifte.  On  a  rap« 
»orté  quclcjues-unes.de  Ces  déd- 
ions. On  prétend  qu'une  dame  de 
a    cpuV  lui  ayant  demandé  ii  ell6 
kiroit  mal  d'aller  à  la  comédie  ? 
Vefi  à  vous  de  me  le  dire  ,  répondit 
c   Jéfuite ,  ou  du  moins  c*eft  ainfi 
ïue  le  font  répondre  les  conteurs 
l'anecdotes.     Suppofé   que    cette 
mecdote  ne  Toit  pas  altérée,  il 
n'en  faut  pas  conclure  que  le  Père 
Bourdaloue  approuvoit  les  ("pefta- 
tles  -,  mais  (èulement  qu'il  les  trou- 
voit  moins  dangereux  pour  cer- 
taines personnes  que  pour  d'autres. 
Au  refte,  nulle  confîdération  ne  fut 
;amais   capable  d'altérer  fa  fran- 
chife  Se  fa  iincérité.  Il  foutint  tou- 
joHrs  Ta  liberté  de  Ton  miniftère , 
&   n'en  avilit  jamais   la   dignité. 
Ses  manières étoieut  Amples,  mo- 
dèles &  prévenantes  ;   mais  Ton 
ame  étoit  pleine  de  force  &  de 
vigueur.  Le  Père  Brttonneau ,  (on 
confrère ,  donna  deux  éditions  de 
tes  ouvrages,  commencées  ein  1707, 
par  Rigaud,  direâeur  de  l'impri- 
merie royale.  La  première  en  16 
Vol.  in-S°,  eft  la  meilleure  &  la 
plus  recherchée  des   amateurs  de 
Ï3  belle  typographie.  La  féconde 
éft  en  18  vol.  in-Mifr  Ceû   fur 
cette  dernière  que  les  imprimeurs 
de    Lyon  ,  Rouen  ,  Touloufe   & 
Amfterdam ,  ont  imprimé  Bourdu^ 
loue.  Voici  la  diftribution  de  cette 
édition  :  A  vent,    i   vol.    Carême  y 
3    vol.    Dominicales ,    i  volume. 
Exhortations ,  1  volumes.  Myflcres , 
2   vol.  Panégyriques  ,   2  volumes. 
Retraite ,    i  vol.  Peh/ées ,    3   vol. 
Dans  l'édition  in-8** ,    les  Exhor- 
battons  &  la  Retraite  ne  font   que 
%  vol.,    &  les  Penfées  1  vol.   Le 
grand  art  du  Père    Bourdaloue   eft 
de  développer  &  d*éclaircir  cha- 
cune  de  fes  idées  ,  chacune    de 
fes  preuves ,  par  des  idées  &  des 
preuves    nouvelles  ,    auflî   Jumt- 
AQufes  les  unes  que  les  autres.  A 
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la  fois  populaire  &  élevé,  il  ne 
nuit  jamais ,  par  la  profondeur  de 
fes  raifonnemens ,  à  la  clarté -de 
fon  ftyle;  mais  fa  folidité  n'eft 
pas  une  iimple  folidité  comme 
celle  de  Nicole.  :  c'eft  une  folidité 
éloquente  &  animée  :  c'eft  Nicole 
éloquent.  Il  s'étoit  nourri  de  la 
lef^ure  des  Pères  ;  mais  on  fént  ^ 
la  manière  dont  il  les  emploie  9 
qu'il  les  avoir  lus  par  devoir  & 
j^ar  goût ,  pliis  que  par  befoin  , 
&  qu'abfolument  il  auroit  pu  s'en 
paffer.  On  fent  un  homme  ,  qui , 
plein  des  ÇhryfofiSme,  des  Auguftin^ 
des  BafiU ,  ne  reficmble  pourtant 
à  aucun  d'eux.  On  Ta  fouvent  mis 
en  parallèle  avec  MaJJîllon,  L'un 
&  l'autre  font  très-éloquerts  ;  maié 
ils  le  font  d'une  manière  différente. 
Beaucoup  de  gens ,  ceux  fur-tout 
qui  ont  reçu  plus  d'efprit  que  de 
fentiment ,  aiment  mieux  l'élo- 
quence du  P.  Bourdaloue;  comme 
la  plupart  des  gens  de  lettres,  ea 
admirant  Racine ,  lui  prêtèrent  Cor* 
neille.  «(  Bourdaloue  porta  la  force 
du  raifonnemept  dans  l'art  de  prê- 
cher ,  comme  Corneille  l'avoit  porté 
dans  l'art  dramati^que.  U  eft  Vraji 
qu'on  reprocha  quelquefois  à  Baur» 
daloue ,  commt  à  Corneille,  d'être  un 
peu  trop  avocat ,  de  vouloir  trop 
prouver  &  de  donner  quelque- 
fois de  mauvaifes  preuves..»»  C'eft 
Voltaire  qui  porte  ce  jugement  ; 
mais^  il  faut  obferver  que  ce  qu'un 
incrédule  appelle  de  mauvaifes 
preuves  y  peut  être  des  raifon- 
nemens très  -  concluans  pour  les 
vrais  fidèles  &  pour  les  efprits 
que  l'impiété  n*a  pas  pervertis^»  Cf 
•  qui  me  plait ,  ce  que  j'admire  prin- 
cipalement dans  Bourdaloue  ,  dit 
Tabbé  Maury  ,  dans  fes  réflexions 
,fur  l'éloquence ,  c'eft  qu'il  fe  fait 
oublier  lui-même  ;  c'eft  .que  dans 
un  genre  trop  fouvent  livré  à  la 
déclamation  ,  il  n'exagère  janaais 
les  devoirs  du  Chriftiânifme»  n<l 
Gg   2  . 
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^arfge  point  ea  préceptes  les 
fimptes  confeils ,  &  que  Ta  morale 
peut  toujours  être  réduite  en  pra- 
tique; «'eft  la  fécondité  inépui- 
fable  de  fes  plans  ,  qui  ne  fe  ref- 
jfeoihleht  )amàis ,  '&  l'heureux  ta^ 
lent  de  difpofer  fes  raifonnemens 
avec  cet  ordre  dont  parle  Quin» 
iiilcn ,  lorsqu'il  compare  le  mérite 
d*un  orateur  à  l'habileté  d*ungé- 
frêral  qui  commande  une  armée  y 
f^iut  imperatoria  virtus  ;  c'eft  cette 
logique  exaâe  &  prenante  qui 
exclut  les  fophifmes ,  les  contra- 
ëfâions ,  les  paradoxes  ;  c'eft  Tart 
avec  lequel  il  fonde  nos  devoirs 
fur  nos  intérêts ,  &  ce  fecret  pré- 
èîeux  que  \t  ne  vois  guère  que 
dans  (^s  (armons  ,  de  convertir  les 
détails  des  moeurs  en  preuves  de 
fbn  fujet  i  c'eft  cette  abondance  de 
génie  qui  ne  laifte  rien  à  imaginer 
au-delà  de  chacun  de  fes  difcours , 

3uoiqu*il  en  aitcompofé  au  moins 
eux  ,  fouvent  trois ,  quelquefois 
même  quatre  fur  la  même  matière  » 
)5c  qu'on  ne  fâche ,  après  les  avoir 
\vLit  auquel  de  ces  fermons  donner 
la  préférence  :  c'eft  la  fimplicité 
d'un  ftyle  nervetfic  &  touchant  , 
naturel  &  noble  ,  la  connoifTance 
la  plus  profonde  de  la  religion  , 
Tufkge  admirable  qu'il  fait  de  TË- 
triture  &  des  Pères  ;  enfin  je  ne 
penfe  jamais  à  ce  grand  homme, 
ians  me  dire  à  moi*même  :  voilà 
donc  jûfqu'où  le  génie  peut  s'é- 
lever quand  il  eft'foutenu  par  le 
travail.  » 

LBOUROETLCES,  (Pierre  de) 
coniro  fous  le  nom  de Br a» Taux, 
'dont  il  étoit  abbé ,  joignit  à  ce 
tttre  ceux  de  feigneur  &  de  baron 
'de  Richemont  ,  de  chevalier  de 
Tordre ,  de  gentilhomme  de  la 
'Cambre  des  rois  Charles  IX  & 
•Binri  m  y  &  de  chambellan  du 
Hiuc  d'AUnfon.  Il  avoit  eu  defîein 
'ide  fe  faire  chevalier  de  Malte  » 
|baa  un  vojrage  qall  fit  çn  cette 
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ifle  au  temps  du  fiége»  Van  \^€ 
11  revint  en  France ,  où  on  l'î 
par  de  vaines  efpérances-, 
il  ne  reçut  d'autre  fortune ,  dît-U^ 
que  d'être  bien  venu  des  rois  Ar 
maîtres ,  des  grands  feigneurs  ,  des 
princes,  des  fouverains»  des  reî» 
nés,  des princeftes,  &c.  &c.  II  mo» 
rut  le  5  juillet  1614,  à  S7  ans.  Sci 
Mémoires  ont  été  imprimés  en  10 
vol.  in-l2  :  4  des  Capitaines  Fraa» 
çois  ;    2   des    Capitaines   Etrangers; 
^ées  Femmes  galantes  ";  i  des  Femma 
Ulttfires;   i  dts  Duels,  La  denûcre 
édition  eft  de  la  Haye»  1741  •  & 
a  15  vol.  in- 12,  à  caufe  du5ip- 
pliment  y  qui  en  a  ^ .  Ces  Mémoires 
font  abfolument  nécefiaires  à  ceaz 
qui  veulent  favoir   rhifioire  fe- 
crète  de  CharUs  IX y  de  HennUÎ 
&  de  Henri  ÎV.  L'homme  y  eft  en- 
core plus  repréfenté  que  le  prince. 
Le  plaifir  de  voir  ces  jrois  dans  Itax 
particulier  &  hors  du  théâtre,  joint 
à  la  naïveté  du  ftyle  de  Brantômi 
rend  la  leâure  de  fes  Mémoires 
fort  agréable,  u  Brantôme,  dit  A»- 
quetil  y  fe  trouve  par-tout.  Tout  If 
monde  veut  l'avoir  lu  *,  mais  il  fou- 
droit  le  mettre  fur-tout  entre  les 
mains  desjrînces,  afin  qu'iU  j 
appriiTent  ^ils  ne  peuvent  fe  ca« 
cher  ;  qu'iû  ont  pour  leurs  coux^ 
tifans  une  importance  qui  fait  re- 
marquer toutes  leurs  a€b\ons,  & 
que  tôt  ou  tard  les  plus  fecrètes 
font  révélées  à  la  poftérité.  Cette 
réflexion  qu'ils  feroient ,  en  voyaot 
que  Brantôme  a  ramaflé  de  peôti 
faits ,  des  mots  échappés ,  des  ac- 
tions prétendues  indifférentes,  <pâ 
dévoient  être  perdues  &  n^ligéest 
'&  qui  cependant  marquent  le  ca- 
raâère  «    les  tendroit    plus  cif" 
confpedb.  — En  lifanc  BrantSmt,   \ 
il  vient  à   l'efprit   un    problème 
difficile   à  réfoudre.    Il    t& Jon 
commun  de  voir  cet  auteur  joio* 
dre  les  idées  les  plus  difparates 
en  fait  de  moeurs.   Quelquefois 
U  repréfçDtera  une  femme  cobb^ 
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Ïonnét  aux  raffioemens  U$  plus 
^nteuxdu  libertinage,  firil  finira 
br  dire  qu'elle  étoit  l'âge  &  bonne 
thrécienne.  De  même  d'un  prêtre, 
l'un  moine,  de  tout  autre  ecdé- 
ksillique,  il   racontera  des  anec- 
lotes  plus  que  gaillardes;  &  il  dira 
k  la  fia  très-férieufement ,  que  cet 
lomme  vivoit  régulièrement  feloa 
!bn    état.    PreTque  tous  fes  Mé- 
moires font  pleins  de  pareilles  con* 
tradiâîons   qui   font  épigramme* 
Sur  quoi  je  propofe  ce  problême  : 
Wrantémc  étoit- il  un  libertin  ,  qui, 
pour  fe  jouer  plus  fûrement  des 
mœurs  tu  de  la  refigion ,  affeâe 
fou  vent  dans  Texpreflion  une  re- 
tenue démentie  par  le  fond  même 
du  récit  }  ou  étoit- il  un  de  ces 
hommes  qu'on  appelle   dans  le 
monde   des    ignorans   aimables  y 
qui ,  fans  principes  comme  fans 
defiTein ,  confondent  le  vice  avec 
)â  vertu?  Quelque  jugement  qu'on 
€n  porte ,  on  le  blâmera  toujours 
de  n'avoir  pas  refpeâé  la  bien- 
féance  dans  fes  écrits,  &  d'avoir 
fouvent  fait  rougir  la  pudeur.  On 
reconnoit  dans  Brantôme  le  carac- 
tère des  jeunes  gens  ,  qui  ,  ap- 
pelés à  la  cour ,  par  leur  naiiTance , 
y  vivent  fans  ptétentions  &  fans 
déûrs.   Ils  s'amufent  de  tout  •,  fî 
une  aâion  a  un  côté  plaifant,  ils  le 
fiiififTent  ;  fi  elle  n'en  a  pas ,  ils  lui 
en  prêtent.  Brantôme  ne  fait  qu'el- 
Aeurer  les  fUjets  ;  il  n'eatend  rien 
k  approfondir  une  aâion ,  ni  à  en 
développer  les  motifs.  Il  peintbien 
ce  qu'il  a  vu ,  raconte  naïvement 
ce  qu'il  a  enteiidu  ;  mais  il'  n'èil 
pas  rare  de   le  voir  quitter  fon 
objet  principal  ,  y    revenir  ,  le 
quitter  encore  ,  &  finir  par  n'y 
plus  fonger.  Avec  tout  ce  défor- 
dre  ,  il  plait ,  parce  qu'il  amufe.  » 
Mais  plusieurs  de   fes    anecdotes 
paroiiTent  hafardées.  Telle  efl  celle 
qu'il   raconte   fur    Charles -Quint. 
4(  J'ai  oui  direj.  dit-il,  que  s'il  avoit 
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6a  ^core  >  des  forces  du  corps  ' 
comme  de  fon  efprit,  il  fût  allé  à 
Rome  avec  une  puiflante  armée 
pour  fe  faire  élire  pape  par  amour 
ou  par  force.  Quel  trait  &  quel 
homme  ambitieux  que  voilà ,  ajou- 
te-t-il  l  aufH  Dieu  ne  le  permit.  Né 
pouvant  donc  être  pape  ,  il  fe  fît 
moine."  Cedeffein ,  prêté  à  Charles* 
Quint  par  Brantôme ,  ne  fe  trouve 
dans  aucun  hiftorien ,  même  dans 
ceux  qui  ont  dit  le  plus  de  md 
de  ce  prince.  On  lui  a  attribué, 
à  la  vérité,  le  déiir  de  la  domi^- 
nation  univerfelle  -,  mais  on  ne 
voit  nulle  part  aucune  trace  de 
fon  ambition  pontificale.  Si  l'on  . 
examinoit  pluiîeurs  autres  faits  ra- 
contés par  Brantôme,  &  cent  fois 
répétés  après  lui ,  on  trouveroit 
que  la  plupart  n'ont  pas  plus  de 
fondement  que  la  papauté  de 
Char/es' Quint,  —  ^oye^  II,  AVA- 
Los ,  Poitiers  ,  &c. 

IL  B0URD£1LL£S,  (  Oaude 
de  )  petit  •  neveu  du  précédcne  « 
comte  de  Montréfor»  attaché  à 
Gafion  d'Orléans.^  daos  fa  £sveur  ^ 
dans  fesdifgra6e&,  perdit  pUifleuts 
foii  fo  liberté  pour  fervir  ce 
prince.  Ennuyé  du  tumulte  &  des 
tracaâeties  de  la  cour,  il  prit  le 
parti  de  goûter  les  douceurs  d'uae 
vie  privée.  Il  motirut  à  Baris  en 
1663.  Il  a  laiâlé  des  Mémoires , 
connus  fous  k  nom  de  Hvntréfoty 
2  vol.  in-ii,  qui  fpnt  curieux- 
U  y  a  phiûeurs  pièces  fur  IW* 
toire  de  fon  temps.  Mmtréfor  Qe 
craint  poiot^  de  raconter  les  projets 
formés  par  lui  contre  la  viediU  c^fr* 
dinal  de  Richelieu* 

I.  BOURDELIN,  (  Louis- 
Claude  )  de  l'académie  des  fcîenccSy 
naquit  à  Paris  le  18  octobre  1696. 
Son  père  &  fon  aïeul  étoient  aufii 
membres  de  cette  académie,  & 
l'aïeul  efl  le  premier  académicien 
dont  Fontenelle  ait  fait  l'éloge.  Son- 
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onde  fut  membà-e  de  Tacadémie 
des  belles-lettres.  Bourdelin  perdit 
fon  père  à  l'âge  de  14  ans^  & 
bientôt  après  fa  mère  époufa  ua 
militaire.  Il  fe  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  la  médecine  &  de  la 
chimie,  &  fut  reçu  doreur  en 
médecine  en  1720.  L'année  d'au- 
paravant t  il  s'étoit  marié  :  fes 
parens  l'avoient  prefle  de  prendre 
cet  engagement  *,  ils  lui  avoient 
propolé  des  partis  avantageux  , 
qu'il  refufa  tous  ,  pour  epoufer 
la  âîle  d'un  apothicaire ,  qui  n'a- 
voit  que  fa  beauté  &  fa  vertu. 
L'académie  des  fciences  reçut  Bour- 
delin dans  fon  corps  en  1725  ;  les 
Mémo'rts  qu  il  lui  a  donnés ,  ont 
pour  objet  des  matières  de  chimie. 
li  ctOiL  ne  dvec  un  bien  coniîdé- 
rable  -,  cependant  l'exercice  de  la 
médecme ,  qu'il  avoit  d'abord  en- 
trepris par  bienfeance,  devim  pour 
lui  une  reffource  néceffaire.  Le  fe- 
xond  mari  de  fa  mère  diilîpa  fa 
fortune  &  celle  de  fa  femme  ,  & 
laiila  en  mourant  des  dettes ,  au 
payement  deliqueiles  la  mère  de 
Bourdelin  s'etoit  engagée.  Il  les 
acquitta  entièrement  -,  il  voulut  dé 
plus  affurer  à  fa  mère  une  fubûf- 
tance  indépendante  &  convenable 
è  fon  état.  Ces  facriâces  abfor^- 
bcrent  une  grande  partie  de  fa 
fortune.  En  1761,  Bourdelin  fut 
nomme  premier  médecin  des  Dames 
de  France-,  mais  il  obtint  d'elles 
d'exercer  la  médecine  à  Paris ,  & 
les  pauvres  étoient  toujours  le 
plus  cher  objet  de  fes  foins.  Il 
mourut  en  1777* 

U.  BOURDELIN ,  (  N.  )  né  à 
Lyon,  en  1715  ,  d'une  fifimille  qui 
«voit  déjà  produit  les  favansdont 
on  a  parlé,  fut  aveugle  jufqu'à 
l'âge  de  douze  ans*  Il  dut  peut- 
être  à  ce  malheur ,  l'habitude  de 
réfléchir,  &  la  feniibilité  du  ca* 
ftôçre*  Cç  font  les  yeujc   qui 
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regardeat  ;  mais  c'eft  Tame  qoi 
juge  &  qui  voit.  BourtUCn  fe  de^ 
tina  à  l'état  eccléfiaftique  ,  &  ne 
crut  jamais  pouvoir  aflez  réparer 
le  temps  qu'il  avoit  perdu  dans  foB 
enfance.  Devenu  Inftituteur  à  Lyon, 
il  s'étoit  fait  de  cette  profeffioo 
trop  dédaignée  ,  l'idée  noble  qu'il 
devoit  en  concevoir.  •<  Dans  11 
carrière  que  je  parcours  ,  dif oit-il, 
fouvent  il  faut  être  trop  bon  pour 
rênre  affez.  »  Auflî  ,  nul  de  fes 
élevés  ne  l'a  quitté  fans  regret.  Cet 
homme  utile  poâfédoit  le  grec  & 
l'hébreu ,  &  toutes  les  richefîes  de 
l'érudition.  Il  s'étoit  occupé  d'une 
traduflion  ^Horace  ;  mais  celle  de 
à  Boueux  lui  ayant  paru  digne  da 
texte,  il  retira  fon  écrit  de  l'im- 
preffion.  On  lui  doit  un  Cours  ie 
Thèmes ,  en  4  vel. ,  qui  a  eu  plu- 
fieurs  éditions.  Bourdelin  j  labo- 
rieux &  modefte,  aimoit  à  guider 
les  talens  timides.  En  leur  laiflanc 
la  gloire ,  il  fe  chargeoit  du  foia 
de  la  mériter,  u  Ainfi,  dit  ua 
poëce  Anglois  ,  des  fources  in- 
connues coulent  fans  bruit  daos 
des  âeuves  célèbres  *,  &  ceux  -  d 
doivent  fouvent  la  rapidité  de  leurs 
eaux  à  des  urnes  cachées  &  pai- 
iîbles.  *'  Bourdelin  eft  mort  à  Lyon  » 
le  24  mars  1784.  On  lui  a  con- 
facré  cette  douce  &  ûmple  épi- 
taphe  : 

Ne  titulùs  quaras ,  fed  dotes  ,  peSm 

amici  i 
Heu  !    Quoi  virtutcs  pauluU   tertt 

tegit. 

l.  BOURDELOT,  (Jean) 
maître  -  des  •- requêtes  de  la  reine 
Marie  de  Médias ,  favant  dans  les 
langues  &  la  jurisprudence  ,  auteur 
de  Notes  fur  Luàen ,  fur  Héfiodort 
&  fur  Pétrone  t  mourut  en  1638. 
Ses  Commentaires  font  eftimés  des 
favans  ,  mais  aiîez  peu  confultés. 
Son  frère  puîné ,  E4mc  Bovttr 
ptLQT  j  médecin  de  Louis  XIII i 
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1620,  étoit  mort  avant  lui* 
'un  &  Tautre  n'étoicnt  point 
lariés. 


'    II.  BOURDELOT,  (  l'Abbé  ) 
diont  le  vrai  nom  étoit  Pùrre  Mi^ 
^woN  ,.  neveu  du  précédent,  & 
fils  d'un  chirurgien  de  Sens  ,  retiré 
ar  Genève ,  naquit  dans  cette  ville 
^n   16 10.  Il  s'appliqua  à  la  méde- 
cine, &   fut    médecin   du  grand 
^ondé.  Chriftine ,  reine  de  Suède  , 
l^appela  en  1651  auprès  d'elle,  & 
<»bânt  enfuite  pour  lui  l'abbaye 
«le    Maffay.   Voyc^  Meibomius, 
Il  mourut  à  Paris  en  1 68  ç .  Un  valet 
mnconfidéré  mit  un  morceau  d'o-< 
^iumdans  un  purgatif  qu'on  devoit 
Ini  donner;  ce  poifon  le  jeta  dans 
un  afToupiflement.  On  voulut  l'é- 
cUaufFer ,  on  le  brûla  ^  &  il  ne  le 
ientit  qu'à  Ton  réveil  ;  la  gangrène 
fe  mit  à  fa  plaie,  &  il  en  mourut. 
On  a  de  lui  pluiîeurs  traités  :  Dt 
la  Vipère,   165  1  ,  in-i2i  Du  Mont' 
£tna,  &c.  Le  pape  lui  a  voit  permis 
d* exercer    U    médecine  gratuite- 
ment.  Il    laifTa    en  manufcrit  un 
Catalogue  di  tous  Us  Livres  de  mé- 
decine imprimés ,  avec   la  Vie  des 
auteurs ,  âc   la  .  critique   de    leurs 
ouvrages.  On  lui  doit  une  forte 
de  bandage  appelé  Ponton ,   <i|ont 
on  fe  fert  pour  la  compreffion  des 
tumeurs. 

BOURDIGNÉ,  (  Charles) 
ptêtre ,  natif  d'Angers ,  y  vivoit  en 
153  t.  Il  eft  auteur  de  la  Légende 
de  Pierre  Faifeu ,  en  vers,  Angers 
15 31,, in- 4**;  Paris,  1723,  in-12. 
C'eft  un  récit  de  toutes  les  efpié- 
gleries  que  Faifeu ,  jeune  débauché , 
met  en  ufage  pour  parvenir  à  fes 
frns.  Cet  ouvrage ,  divifé  en  qua- 
rante-neuf chapitrés,  eft  d'autant 
plus  amufant ,  qu'il  eft  fait  avec 
efprit.  —  Charles  avoit  un  frère, 
Jtan  BouRDiGNÉ  y  chanoine 
é' Angers ,  mort  en  1555,  dont  on 
a  ÏUiftoire  d'Anjou  &  du  Maint, 
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Atigers   15  29  ,  in-folio  j  dans  la- 
quelle il  y  a  bien  des  fables. 

BOURDILLON,   Foyei  Pla- 

TiÈRÉw. 

BOURDIN  ,  (  Maurice  )  anti- 
pape en  1118  ,  fous  le  nom  de 
Grégoire  FUI,  étoit  auparavant 
archevêque  de  Brague.  Excom- 
munié dans  un  concile ,  il  fe  retira 
à  Sutri.  Calixte  U  envoya  une  ar* 
mée ,  commandée  par  un  cardinal , 
former  le  fiege  de  cette  ville.  Lts 
habitans  de  Sutri,  voyant  battre 
les  murailles  pour  un  mifetable 
antipape ,  le  livrèrent  aux  foldats,  ' 
qui  l'amenèrent  à  Rome  fur  un 
chameau ,  à  rebours  ,  tenant  en 
main  la  queue  au  lieu  de  bride  , 
&  couvert  d'une  peau  de  mouton 
toute  fanglante.  Cette  foldatefque 
vouloit  imiter  l'entrée  du  pape , 
monté  ordinairement  fur  un  grand 
cheval,  &  vêtu  de  la  chape  d'é- 
carlate.  Bourdin  mourut  en  prifon  , 
la  même  année,  vers  1121,  Ilaveic 
quelque  mérite. 

BOURDOISE,  (  Adrien  ) 
prêtre  ,  ne  dans  un  village  du 
Perche,  en  1584,  inftiiuteur  du 
Séminaire  de  Saint  -  Nicolas  du 
Chardonnet  à  Paris,  mourut  en 
odeur  de  fainteté  en  165^  ,  à 
71  ans.  Catéchifme  ,  miffions ,  ' 
conférences  j  fou  zèle  fe  portoit 
à  tout  avec  une  égale  vivacité  ; 
il  le  pouiToit  même  quelquefois 
jufqu'au  ridicule.  On  a  fa  Vie 
in-4.*'  On  en  a  donné  une  autre 
in-12,  1784. 

I.  BOURDON ,  (  Sébaftien  ) 
peintre  &  graveur  ,  naquit  a  Mont- 
pellier en  1616.  Son  père,  peintre  " 
fur  verre ,  hit  fon  premier  maitre. 
Après  avoir  fervi  quelque  temps, 
il  voyagea  en  Italie  ,  &  y  faiik  la 
manière  de  Claude  le  Lorrain  ,  du 
Caravage  &  du  Bamboche;  prenant 
toutes  les  formes  avec  uns  facilité  ' 
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égale.  De  retour  en  France ,  à  Tâgt 
de  27  ans ,  U  fe  fit  un  nom  célèbre 
par  fon  tableau  du  Martyre  de  Saint 
Pierre ,  qu'oli  voy  oit  à  Notre-Dame 
-de  Paris,  &  qui  pafle  pour  fon 
'  chef  •  d'oeuvre.  Pendant  le  temps 
des  guerres  de  la  Fronde,  il  en« 
treprit  ic  voyage  de  Suède.  Il  y 
fut  bien  accueilli  par  Chnftinei 
mais  bientôt  après,  entraîné  en 
Francç  par  Ton  inquiétude  &  fon 
ii>conftance  ,  il  y  peignit  plufieurs 
tableaux  ,  dans  lefquels  on  re« 
marque  une  imagination  fougueufe 
H  bouillante  ^  une  touche  légère , 
im  coloris  frais ,  un  goût  Couvent 
bizarre ,  &  quelquefois  extraordi* 
naire.  Souvent  il  prenoit  une  ar- 
deur extraordinaire  pour  le  travail , 
&  alors  il  fe  fermoit  pendant  des 
mois  entiers  dans  un  grenier ,  où 
étoit  fon  atelier  ,  &  d'où  il  ne 
fortoit  plus.  Son  pinceau  étoit  peu 
correé^ ,  mais  facile.  Il  paria  qu'i/ 
pendrait  y  dans  un  jour,  dou\e  Tètes 
d* après  nature  y.  de  grandeur  naturtUe  , 
tu  il  gagna  fon  pari  *,  ces  têtes  ne 
font  pas  le  moindre  de  fes  ou* 
vrages.  Il  finiiToit  peu  ,  mais  le 
feu  qu'il  mettoit  dans  tous  fes  ta- 
bleaux ,  font  ph]s  rechercher  fes 
productions  les  moins  finies  »  que 
lés  chefs  -  d' œuvre  d'un  peintre 
d*un  génie  médiiKre.  Il  réûifiifoit 
dans  tous  les  genres,  fur  -  tout 
dans  le  payfage.  Il  eft  vrai  que 
les  fîtes  en  font  peu  communs  & 
réguliers,  &  ne  s'accordent  pas 
fouvent  dan^  leur  plan.  Ses  ta- 
bleaux ortioient  plufieurs  églifes  de 
Paris,  &  différentes  maifons  par- 
ticulières. Ce  ntaîtte  travailloit 
pour  Louis  XIV  dans  l'apparte- 
-  ment  bas  des  Tuileries ,  lorfque 
la  mort  l'enleva  en  167 1.  U  éto^t 
direâeur  de  l'académie  de  pein- 
ture »  où  fa  mémoire  a  été  long- 
temps chère  s  autant  par  fes 
talens  que  par  fes  mœurs.  Un 
d^  ttois  principaux  tableaux  de 
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Snnt  *  Pierre  de 
Bourdon, 

II.  BOURDON  ,  (  Amé  )  filr 
d*un  ingénieur  du  roi  d'Efpagne» 
naquit  à  Cambrai  en  163S ,  &  mou- 
rut dans  cette  ville  le  2 1  décembxe 
1706 ,  à  68  ans.  A  l'âge  de  36  ans, 
&  père  de  douze  enfaos  vivans» 
il  fe  détermina  à  prendre  fes  de- 
grés en  médecine  dans  l'uoiverfité 
de  Douai  en  1673.  Il  fit  paroicre  en 
1678  ,  pour  l'infiruâion  d  un  û\s 
qu'il  defiinoit  à  cette  profe^oa, 
fes  Tables  anatomlques  ,  in  -  fblto  p 
avec  fa  Defcription  anatomîque  àa 
Corps  humain ,  in  -  12  ,  qui  a  été 
fouvenc  réimprimée ,  parce  que 
c'étoit  alors  un  des  ouvrages  les 
plus  parfaits  dans  ce  genre. 

m.  BOURDON  ,  (  Frairçoîs- 
Louis  )  député  du  département  de 
l'Oife,  à  la  convention  nationale  « 
y  parut  d'abord  en  répnbiîcaîà 
forcené  ,  pour  qui  rien  n'eft  à 
ménager.  Les  mafiacres  de  la 
Vendée  où  il  avoit  été  envoyé  en 
miffion ,  adoucirent  cependant  fon 
humeur  farouche,  &  il  y  deftitta 
le  général  Rcrgignol ,  qui  avoft 
multiplié  les  maux  de  cette  mal- 
heureufe  contrée.  Bourdon^  de  re- 
tour à  Taffemblée ,  contribua  à  y 
renverfcr  fucceffivcfflcntlèsdivets 
partis  de  la  Gironde,  AeT Danton  y 
d* Hébert^  &  de  Robe/pierre  même,  qui, 
quelques  jours  auparavant,  l'avoit 
fait,  trembler  en  le  défignant  indi* 
reniement  à  la  convention  comme 
un  fcélérat  &  un  traître.  Bourdon 
l'en  punit ,  en  le  conduifant  à  l'é- 
cha£iud ,  &  en  veillant  à  fon  exé- 
cution. Sa  fougue  toujours  ex- 
trême, alla  au  point  de  propoier 
à  l'afiemblée  de  faire  fufiller  fur 
le  champ  &  dans  la  falle  même , 
plufieurs  de  fes  collègues  révoltés 
contre  les  décrets^  Après  la  chute 
de  Robe/pierre^  Bourdon  devenu 
membre  du  confeil  des  cinq  ceats» 
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p»1a  contre  le  régime  révolmîcm- 
naire,  contre  les  pères  &  mères^ 
<i*é migres ,  les  prêtres ,  les  fugitifs 
<i*  Al  face-  Il  fîtxependam  rapporter 
la  loi  qui  banniiloittous  les  nobles 
^e  Paris*  Le  18  fruâidor  an  cinq, 
1«  directoire  condamna  à  la  dépor- 
cacion  un  grand  nombre  de  dé- 
putés •   &   entr'autres  ,  les  in(^ 
pe£leurs  de  la  falle;  Bourdon  n*é^ 
roit  pas  compris  dans  h  Hfle  ;  mais 
ÎA  <kmBnda  lui  -  même  à  partager 
te  fort  de  (es  collègues.  11  fubit 
fV>n  exil  avec  courage,  &  mourut 
à  Gayertne  peu  de  tempi  après  fon 
arrivée.     Bourdon    unit   quelques 
lionnes  vues  à  Texagération  de^ 
auti^es,  des  mouveméns  d'huitianité 
à  une  fureur  prefque  continuelle , 
de  l'énergie  &  des  intentions  quel- 
quefois   honnêtes   à    des  projets 
prefque  toujours  inhumains. 

BOURDONNA YE,  (  Bernard- 
François  Mahé  de  la  )  né  à  Saint- 
^alo  en  1699,  fut  à  la  fois  çé^ 
gocîatit    6l    {guerrier.    Chargé   d« 
bonne  heure    des    affaires    de  la 
compagnie  des  Indes  «  il  lui  fut 
utile    dans   plus    d*un    voyage  « 
qu'il  entréprit  pour  fayorifer  les 
intérêts  de   cette  compagnie,    & 
pour  augmenter  fa  propre  fortune. 
Le  roi  le  nomma  gouverneur  gé- 
néral  des   Ifïes  de   France  &  de 
Bourbon ,  &  elles  devinrent  flo- 
rîiîantes  fous  fon  adminidration. 
Cétoit  dans  le  temps  de  la  guerre 
ibalheBreufe  dé  174 1.  Les  Anglois 
flominoient  dans  TTnde.  Une  ef- 
cadre  Angioife  croifoit  dans  les 
ihers,  eênoit  notre  commerce  & 
faifoit  beaucoup  de  prifes.  La  Boor» 
donnaye  prend  la  réfolution  d'armer 
une  petite  flotte.  Il  fort  dé  TiOe  de 
Bourbon  avec  iteuf  vaiiTeaux  d^ 
guerre ,  attaque  l'efcadre  ennemie  « 
la  difper^e ,  &  va  mettre  le  fiége 
devant  Madrafs.  Cette  ville  capi- 
tula en  feptembre  1746  »  &  lei 
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«  vaincus  fe  rachetèreat  pour  envi* 
^  ron  neuf  millions.  Les  ordres  pré- 
cis du  miniâère  François  étoient 
de  ne  garder  aucune  conquête  ea^ 
ttrre  -  ferme,  La  Bourdonnaye  ,  ttk 
acceptant  la  rançon ,  ne  faifoit  que 
lui  obéir.  On  doit  aiouter  que 
dans  cette  expédition ,  il  fe  con- 
duifit  envers  les  vaincus  avec  au- 
tant de  politefle  que  de  magnani- 
mité. Nous  ne  parlons  »  dit  Fcl' 
»air<y  que  d'après  les  Anglois  re- 
venus de  Madrafs ,.  qui  n'avoient 
nul  intérêt  de  nous  déguifer  la 
vérité.  Quand  l^es  étrangers  cfli* 
ment  un  ennemi ,  il  femble  qu'ils 
avertiflent  fes  compatriotes  de  lut 
rendre  iuftice.  C'eft  ce  que  ceux-ci 
ne  firent  point.  Les  richefles  que 
la  Bourdonnaye  a  voient  acquifes  , 
ayant  excité  Tenvie ,  on  peignit  le 
vainqueur  de  Madrafs  comme  un 
prévaricateur ,  qui  ayoit  exigé  une 
rançon  trop- foible  »  6t  qui  s'étoit 
Htiffé  corrompre  par  des  pf  éfens. 
Les  diredeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  &  pluiieurs  adionnaires, 
portèrenr  leurs  plaintes  au  mini- 
dère  ;  &  la  Bourdonnaye ,  en  ar'ri* 
vant  en  France ,  fut  tttkrmé  i  la 
Baflille.  Son  procès  dura  trois 
ans  &  demi ,  &  fit  naître  des  Mé' 
moires  f  i  vol.  in- 4^,  ou  4  vol* 
in- 11.  Enfin,  les  commiftiires  dn 
confeil  «  qu'on  lui  donna  pour 
îuges,  le  déclarèrent  innocent.  Il 
fut  remis  en  liberté,  êc  rétabli  dans  * 
tous  fes  honneurs.  Il  mourut  bien- 
tôt après  >  en  1754,  à  )  5  ans  «  d'une 
maladie  eruelle  ,  que  le  chagrin 
6e  fa  longue  détention  lui  avoient 
caufée.  C'éioit  un  homme  compa- 
rable à  du  Guay-Trokm ,  &  auffi 
intelligent  dans  le  commerce  qu'ha- 
bile dans  la  marine.  U  avoit  d'aiU 
leurs  beaucoup  d'efprit.  Un  des 
direâeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  lui  demandant  un  jour  t 
4t  Conmtient  il  s'y  étoit  pris  pour 
faire  bien  mieux  fes  af^ires  que 
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celles  de  la  compagnie  ?  »»  —  C^efly 
répûndit-il ,  parce  quej*aifuivi  vos 
infiruHîons  dans  tout  ce  qui  vous  re- 
gardoU  y  ^  je  naî  confutté  que  moU 
même  dans  ce  qui  concernait  mes  In-' 
téritf.  Son  aâivité  était  extrême. 
Il  n  eut  lamais  d  heures  fixes  pour 
le  fommeil.  Il  travail  loi?  fans  re- 
lâche ,  6i  ne  dormoit  que  lorfque 
le  pailage  d'i>ne  occupation  a  une 
autre  lut  laiiToitia  difpoiition  de 
quel  /ues  inlians.  Sa  veuve  obtint 
une  peniion  de  deux  mille  quatre 
cent  livres ,  en  mémoire  de  fon 
époux  ,  murt  J»ns  avoir  rt^u  aucune 
récompenft  y  ni  aucun  dédommAg&ment 
pour  tant  de  pej'écunons  &  pour  tant 
de  fervUes,  Ce  font  les  termes  du 
brevet.  —  Voy^i  11.  Dufleix. 

BOURDOT  de  K/CH££Oi/iic, 
(  Charles- Antoine  )  avocat  a  Paris 
en  1689,  mourut  dans  cette, ville 
le  II  décembre  1735.  11  a  donné 
un  Coutumur  général  ,  avec  des 
notes,  Paris  1724,  4  vol.  in-folio. 
C'étoit  un  homme  qui ,  à  beaucoup 
de  littérature ,  joignoit  un  grand 
fond  de  religion. 

BOURET,  (  N.  )  célèbre  fi- 
nancier ,  offrit  des  exemples  re- 
marquables d'adulation  &  de  pro- 
digalité. Il  fît  bâtir  le  pavillon  de 
Croix -Fontaine,  pour  recevoir 
Louis  XV  dans  un  rende^vous  de 
chaffe  ;  &  ce  pavillon  lui  coûta 
quatre  millions.'  Amoureux  d'une 
femme  de  la  cour,  il  lui  ofïirit  de 
partager  fa  fortune  avec  elle,  €1 
elle  vouloit  coiuenter  fes  deiirs  ; 
elle  le.  refiifa  avec  hauteur ,  mais 
quelque  temps  après ,  ayant  befoin 
de  dix  mille  francs ,  elle  lui  écrivit 
pour  les  lui  demander  ,  eh  lui  ali- 
gnant un  rendez-vous.  Bouret  lui 
répondit  :  «  Ce  que  je  demandois 
étoit  fans  prix  ;  ce  que  vous 
irt'ofFrez  eft  trop  cher.  »  Avec  de 
l'efprit,  de  l'agrcment ,  de  la  faci- 
lité à  obliger ,  il  anéantit  une  for- 
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tune  de  ûx.  cent  mille  livres  de 
rente.  Peu  de  jours  avant  fa  mort , 
il  avoit  failli  d'être  arrêté  pour 
une  dette  modique ,  à  la  poursuite 
d'un  homme  qui  lui  devoit  fon  opu- 
lence ,  &  il  avoit  cfaierché  à  em- 
prunter chez  un  notaire  cinquante 
louis  ,  qu*on  lui  refufa.  Il mourut 
fubitemem  d'apoplexie  en  1778. 

I.  BOURETTE,  (  N.  )  comé- 
dien ,  avoit  une  figure  niaife ,  une 
taille  déhanchée,  qui  firent  fes 
fuccès.  Vadc  venoit  de  finir  fa 
pièce  de  Nicalje ,  lorfque  le  ieune 
Bourette  entra  chez  lui  ;  auffitôt  le 
poète  s'écria  :  »  Voilà  mon  Nicaîfe 
tout  trouvé.  "  En  effet,  il  l'en- 
gagea à  entrer  dans  la  troupe  de 
Monnet  y  &  il  fit  long- temps  les 
délices  de  l'opéra  comique  de  la 
Foire.  Il  pafTa  enfuiie  au  théâtre 
François  «  où  il  rempliiToit  les 
rôles  àt  grotefque.  Il  eft  mort  en 
1783. 

IL  BOURETTE ,  (  Charlotte- 
Renyer  )  plus  connue  fous  le  nom 
de  Muse  Limonadière  y  née  à  Paris 
en  1714,  morte  dans  cette  ville 
en  janvier  1784 ,  tenoit  un  cafié 
à  Paris.  Ce  fut  le  rendez-vous  de 
plufieurs  gens-de-lettres,  &  de  quel  - 
que""  poètes ,  qui  lui  infpirèrent  le 
goût  des  vers.  La  Mufe  Umonadlcrt 
en  fit  dans  toutes  les  occafions  in- 
térefTantes ,  mais  elle  fe  bornoit 
ordinairement  à  un  petit  nombre  ^ 
&  elle  faifoit  bien  ,  car  fa  limonade 
&  fon  café  valoient  encore  mieux 
que  fes  poéfies.  Comme  elle  cé- 
lébra les  beaux  efprits,  les  beaux 
efprits  le  lui  rendirent.  On  lui  doit 
la  Coquette  punie,  comédie  jouée 
en  1779. 

h  BOURG,  (  Anne  du)  de 
Riom  en  Auvergne  ,'reçu  en  1^57 
confeiller- clerc  au  parlement  de 
Paris,  étoit  neveu  d* Antoine  du 
Bourg  ^  chancelier  fous  François  h 
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XI  fe  fit  d'abord  connoitre  par  foti 
fcvoir,"enfuitepar  fon  attachement 
SLU  Calvinifme.  Ayant  parlé  pour 
les   pertifans  de    cette  doflrine  , 
dans  une  aiTemblée  du  parlement , 
où  Ton  délibéroit  fur  l'édii  donné 
par  Henri  11 ,  à  Château  -  Briact , 
contre  les  Calviniftes ,  la  cour  le 
fît  mettre  en  prifon  ,  &  on  lui  fit 
ion  procès.  Comme  il  étoit  diacre , 
il  fut  d'abord  jugé  par  l'évêque  de 
Paris  du  Bellay ,  aàîfté  de  Tinqui- 
fiteur  Mouchi,  II  appela,  comme 
d*abus  de  la  fentence  de  i'évêque  ^ 
il  réclama  le  droit  d'être  jugé  par 
'  fes   pairs ,  c*cft  -  à  -  dire  par.  les 
chambres  du  parlement  aifemblées. 
Mais  fes  réclamations  n'eurent  au- 
cun effet.  U  fut  jugé   fucceffive- 
ment  à   Tofîicialité  de    Paris  ,  à 
celle  de  Sens  &  à  celle  de  Lyon. 
Condamné  dans  ces  trois  tribunaux 
à  être  dégradé ,  &  livré  au  bras  fé- 
,  culier  comme  hérétique,  il  fut  mené 
d'abord  à  l'officialité  de  Paris,  où 
-on  lui  arracha  l'un  après  l'autre  les 
habits  de  fon  ordre;  enfuite  on 
-  pafTa  légèrement  un  morceau  de 
verre  fur  fa  tonfure  &  fur  fes  on- 

§les  ',  après  quoi  il  fut  amené  à  la 
aflille ,  &  condamné  par  des  com- 
inifîaires    du  parlement ,    à   être 
étranglé  &  brûlé.  L'afTaflinat   du 
préiîdent  Mînard,  un  de  fes  juges , 
hât^    l'exécution    de    fon   arrêt. 
Foye^  à  ce  fujet  l'article  Mînard. 
Il  fut  pendu  &  brûlé  en  place  de 
Grève  ,  le  23    décembre   1559, 
à  3Sans.  »  11  montra  dans  fes  der- 
niers momens  un   courage  digne 
d*être  admiré  ,  dit  le  Père  Benîer , 
fi  fa  caufe  eût  été  meilleure.  »♦  Son 
fupplice  &  celui  de  quelques  autres 
Calvinifies  firent  malheureufement 
de  nouveaux  hérétiques,  au  lier, 
d'intimider  les  anciens  ,  &   pro- 
duilirent   la  confpiration    d'Am- 
boifè,  &  les  guerres  qui  la  fui- 
yirent.  Bon  magiftrat,  ami  fidèle, 
homme  auftère ,  du  Bourg  perfiila 
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dans  {es  égaremens ,  par  une  fiiite 
de  fbncaraftère  roide  &  inflexible. 
Il  étoit  incapable  de  dire  ce  qu'il 
ne  pejQfoit  pas ,  &  incapable  de 
changer  d'opinion  une  fois  qu'il 
Tavoit  embraflee.  -i^es  Calviniftes 
l'ont  mis  au  nombre  de  leurs  mar- 
tyrs, parce  qu'il  fut  un  ardent  pro- 
pagateur de  leur  (eCke,  On  ne  peut 
s'empêcher  de  voir  en  lui  le  ca- . 
raftère  d'un  fanatifipe  très-marqué. 
Pendant  la  cérémonie  de  fa  dégra- 
dation ,  il  ne  fit  que  déclamer 
contre  les  ordres  facrés  &  contre 
l'Églife.  Il  dit  qu'/7  fe  félîcîtoît 
'  d'être  dépomllc  du  caractère  de  la 
Bête  y  &  que  dorénavant  il  n*aurou 
plus  rien  de  commurl  avec  l*Antechrift^ 
C'étoit  ainfi  qu'il  appeloit  le  Pape , 
félon  les  belles  interprétations  de 
Calvin  &  de  fes  partifans. 

II.  BOURG,  (Éléonor- Marie 
du  Maine  ,  comte  du  )  né  en 
1655 ,  d'une  famille  noble  &  mi- 
litaire ,  fervit  avec  diftinûion  fous 
Louis  XIV.  Il  commanda  en  chef 
l'armée  du  Rhin  ,  en  1709  ,  & 
gagna  une  bataille  à  Rumetsheim 
fur  les  Impériaux.  Voy*  II.  Merci. 
Il  ne  fut  cependant  maréchal  de 
France  qu'en  1724.  Il  mourut  ca 
1739  ,  laifTant  un  fils  dont  la  pos- 
térité fubfifie. 

III.  BOURG,  (Etienne  de) 
avocat  de  Lyon ,  a  publié  dans 
le  16**  fiècle,  un  Livre  fur  l'au- 
torltc  du  parlement'  de  Paris  y  qu'il 
dédia  au  chancelier  Olivier. — Son 
fils  Laurent  de  BoURG  fut  auteur 
d'une  ÈUgle  aflez  bonne  pour  le 
temps ,  fur  le  miférable  état  de 
Lyon,  au  milieu  des  guerres  civiles 
qui  défoloient  alors  la  France. 

^    IV.  BOURG  ,  Voyei  Barbew 

^  MONTMOREL. 

BOURGELAT,  (Claude)  né  t 
Lyon ,  illuftra  fa  patrie  par  fes 
talens  &  fes  travaux  \  il  aveit  été 
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moufquetaire  dans  ùl  jeaiiefle»  H 
s'étoit  cafiiite  livré  à  l'énide  du 
barreau,  qu il  ne  tarda  pas  i  aban- 
donner. Sa  nomination  à  U  place 
de  chef  de  l'acadéniie  du  Roi  à 
Eyon  ^  fembl^  décider  l'emploi 
des  talens  dont  Tavoit  doué  la 
nature.  Né  avec  Taudace  &  les 
reffources  du  génie»  avec  ce  coup 
d*oeil  rapide  &c  prompt  qui  cache  , 
la  profondeur  fous  l'apparence  de 
la  légèreté,  il  s'appliqua  d'abord 
à  fixer ,  à  développer  les  principes 
les   plus,  (avans  &  les  plus  fins 
de  l'art  de  l'équitation  qu'il  con* 
figna  dans  Ton   Noweau  NcwhafiU 
ou  Traité  de  Cavalerie,  Laufanne, 
1747»  in -8®,  réimprimé  depuis 
à  Paris  &  à  Lyon.  Il  fe  rendît  plus 
utile  encore  en  cherchant  i  tirer 
IITippiatrtque  de  refpèce  d'oubli 
&  de  mépris  où  l'avoit  plongé  un 
cmpyrifme  aveugle.  Il  approfondit 
dans   tous  fes  détails  Tanatomie 
^e  l'animal  fournis  à  fon  émde, 
tt  fitparoitre  en  17 p,  en  3  voU 
in-8^,  imprimés  à  Lyon ,  fes  EU* 
ment    d^ Hipplatrique    ou   NomreauM 
Principes  fur  la  eonnoiffanee  des  Cht' 
9auK,  M  ne  .fe  borna  pas  â  pu- 
blier des  connoifiances  qu'il  avoit 
icquifes  au  prix  d'un  travail  tm- 
SDcnle  ;  il  voulut  qu'on  W    filt 
redevable  de  leur  application  dans 
la  pratique;  il  préparott   depuis 
long- temps  l'établiiTement  fi  utile 
des  écoles  vétérinaires.  A  peine 
avoit-il  obtenu  l'agrément  du  gou- 
vernement ,  pour  fonder  k  Lyon 
l'école-mère»  que  fon  aâivîté, 
le  talent  précieux  de  choiûr  & 
d'employer  les  hommes  qui  l'en- 
touroient ,  montrèrent  aux  regards 
du  public  cet  établifiiement  formé 
aufficôt  que  conçu,   &  déjà  dans 
Ca  maturité  au  moment  même  de 
fa  naifiance.  Les  étrangers  fe  mon- 
trèrent jaloux  de  voir  fe  former 
dans  le  fein  de  fon  école,   des 
élèves  qui  pufTeni  rapporter  dans 
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lenr  patrie  les  feconrt  d*im  av» 
cffentiel  &  prefque  nouveau.  I-es 
épizooties  les  plus  meurtrières 
furent  guéries  ou  foulagées  par  la 
pratique  éclairée  des  élèves  que 
l'école  s'emprefibit  d'envoyer  ^a^- 
tout  où  leurs  fecours  pouvoienc 
être  néceffaires.  Ce  fut  à  ceae 
époque,  que  Bomrgelai  publia  <« 
Matière  MidîcmU  raifonnéc  à  l*Mt/agc  dg 
P École  Vétérinaire^  Lyon ,  Brvyfu  » 
176J ,  in  -  S.®  Ce  fut  à  fon  invi- 
tation que  La  Tourreuc  ^  aidé  de 
l'abbé  Ro\ierf  donna  au  public  les 
Dimonftrations^élémentaires  de  Bota'» 
nique  »  à  l^ufa%e  àt  In  même  ÈcoU  • 
Lyon,  1766,  2  voL  in -8.®  Les 
progrès  rapides  de  cet  établifle- 
ment  ,  engagèrent  le  gonvernci- 
ment  à  appeler  fon  auteur  à  Paris, 
où  il  fonda  une  féconde  école 
à  Alford  ,  près  de  Charenton. 
Bourgelnt  y  publia  encore  pli»- 
fieurs  Traités  élémentaires  .pour 
les  élèves ,  tel  que  le  Cours  tkdo^ 
tique  &  pratique  des  Bandages  »  le 
Traité  de  la  Ferrure,  1776,  in-I2« 
VAnatomie  comparée  de  tons  ies  Ani» 
maux  y  dont  s'occupe  la.  Médecine 
Vétérinaire;  Mémoire  fur  les  malar 
dies  contagieufes  d^  Bétail»  1776, 
in-4.°  On  doit  enfin  à  Bourgeéae 
une  Latre  inférée  dans  les  }our« 
naux  de  1776 ,  adreffée  au  célèbre 
de  Halier,  où  il  prouve  que  daots 
certaines  épiiooties,  le  meilleur 
moyen  d'en  arrêter  les  progrès, 
eft  de  tuer  les  animaux  qui  en 
font  atteints.  «  Ceux ,  dit-il ,  qui 
en  concluroient  que  les  écoles 
vétérinaires  font  inutiles,  puifqu'oa 
n'y  apprend  pas  à  guérir  de  toutes 
les  maladies ,  aboliroient  de  même 
toutes  les  univerfités  de  médecine , 
parce  qu'elles  n'ont  point  encore 
découvert  les  moyens  de  triompher 
de  la  pefie ,  de  la  goutte  »  de  la 
phtifie  &  du  cancer.  »  Ce  fiit  daiM 
ces  travaux  continuels  queBourge/at 
finit  fa  glorieujfe  carrière.  U  mourut 
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Agé  d'environ  65  ans ,  le  3  jan- 
vier 1779  ,  vivement  regretté  de 
Tes  amis  &  de  Ces  élèves.  Il  joignit 
au  titre  dedireôeurôc  d'infpcûeur- 
.général  des  écoles  .  vétérinaires  , 
celui  de  commifTaire  -  générai  des 
haras    du  royaume.    U  avoir  fu 
réunir  à  des  éti|des,  plus  arides  & 
plus  férieufes^Jl?  eoût,  les  con- 
noiiïances  &  les  tafens  du  littéra- 
teur. U  fut  toute  fa  vie  l'ami  de 
d'AUmbcrt  ,    &  entretint  pendant 
ioilg- temps  une  correfpondance 
fuivie  avec  Frédcrîc  11  y  -qui  s'em- 
preHa  de  l'afTocier  aux  travaux  de 
'fon  académie.  On  eft  encore  re- 
devable à  Bourgelat  de  la  plupart 
des  articles  de  Manège  &  de  Âfa- 
rdchalUrîe  inférés  dans'  la  première 
^tion  de  l'Encyclopédie. 

BOURGEOIS  ,    Foyex    BuR- 

«BK9IS. — CHErHEAXJ. — Ô-LoU-  ' 
'TEirCOVIlT. 

I,  BOURGEOIS,  (I,oui$  le) 
abbé  de  Chante  -  Merle ,  né  à 
Heauville  au  diocèfe  de  Couiances , 
-mort  doyen  de  Téglife  d' Avranches 
,en  16S0 ,  confacra  fa  verve  poé- 
tique à  des  fujéts  chrétiens.  On 
a  de  lui  :  I.  Le  Catéchi/mcen  fotvofi 
de  cantiques ,  1684  :  ouvrage 
:«Otrepris  pour  l'inftruâion  du 
Dauphin.  Il*  'VHifioîre  des  myfikrcs 
M  Jéfus  •  Chrîft  &  de  la  Vlfirge. 
^Hh  '  Les  'P/eauhies  PénUtncîaux»  La 
.poéûe  de  ces  trois  ouvrages  êft 
Siacile ,  mais  Coible  &  fans  images. 

ILBOUROEaiS,  (N.) 
.mUficien  de  l'opéra  ,  avoit  une 
4iattte*6omre  agréable.  Il  étoit  né 
^  ë«ns  THaâiaut ,  &  '  il  mourut  à 
Paris,,  en  171  o,  à  7c  ans.  On 
^^ a,  .ée>  \m  i'ï>es  Céntates  ,  &  la 
riBnfiqiiede  deux  ballets  aies  Amours 
^déguifàs  f  U  ie$  PUifirs  M  U  paix. 

ra.  BOURGEOIS   DE  Chà- 

JEKV-HI.KVC ,  (  François  )  né  à 
*^aris,  mérite d*étre  connu» pour 
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avoir  procuré  à  la  capitale ,  l'avan- 
tage d'être  mieux  éclairée  qu'elle 
ne  lavoir  été  jufqu'alors.  Ce  fut 
le  premier  entrepreneur  de  cette 
partie*  Il  eft  mort  âgé  de  plus  de 
80  ans  ,  en  178 1  ,  9près  avoir 
publié  en  1764,  deux  Mémoires 
fur  les  réverbères,  in-4.® 

BOURGES  ,  (Clémence  de  ) 
Lyonnoife  célèbre  par  fa  beauté 
&  fon  efprit,  dans  le  15^  iiècle, 
fut  préfentée  à  deux  Monarque 
qui  pafsèrent  à  Lyon,  comme  l'ob- 
jet le  plus  intéreffant  de  cette  ville. 
Elle  les  amufa  par  fes  vers,  ie$ 
chanfons,  &  fon  art  pour  la  mu- 
fique.  Elle  mourut  quelque  temps 
après,  du  chagrin  d'avoir  perdu 
Jean  du  Ptyrat  fon  amant,  tué  en 
1561  ,  par  les  Calvinifies»  au 
ilége  de  Beaurepaire.  DuverdUr 
'  l'appelle  la  Perle  des  d^moî/e/Us,  Ses 
obsèques  furent  magnifiques.  On 
la  promena,  le  vifage  découvert, 
&  la  tête  couronnée  de  fleurs^, 
dans  toute  la  ville. 

BOURG-FONTAINE,    Foyfi 

FlL^EAU. 

BOURGOGNE,  (les  Ducs  de) 
Voye^  X.  Ahtoine. — Charles  , 
/O.®  XXIV. —  Jean  Sans  peur,  n.^ 
rixvii.  —  Louis  ,  n.**  xxii. 
—  Philippe,  n**'  xxiii  ^ 
'XXIV,  &e, 

L  BOURGOING,  (Edmond) 
.prieur  des  Jacobins  de  Paris  pen- 
dant, la  Ligue,  pris  à  raflaut  d'ua 
des  fauxbourgs,  de  cette  ville  armé 
en  foldat,  fut  conduit  à  Tours, 
où  étoit  le  parlement ,  ,en  1 5  89. 
Il  fut  convaincu  d'avoir  été ,  dans 
fes  fermons ,  le  panégyrifte  de  fon 
conivete  Jacques  C/^meuf,  meurtrier 
de  Menrl  lll  ;  d'avoir  comparé 
ce  parricide  à  Tad^ion  de  Judith^ 
&  de  l'avoir  honoré  du  titre  de 
Martyr  de   J.    C,  —  Bourgoing  fut 

tiré  à  quatre  chevaux  en  1590* 
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On  dit  que  fes  déclamations  pour 
la  Ligue,  avoiem  été  payées  d'a- 
vance par  les  faveurs  de  la  ducheffe 
de  Monepenfier ,  (beur  des  Gui/es» 
Mais  cette  anecdote  ,  imprimée 
dans  tant  de  livres  ,  paroît  peu 
vraifcmblable.  Le  fanatifme  fetil 
fuffifoit  pour  animer  Bourgoing , 
fans  y  mêler  la  volupté. 

IL  BOURGOîNG ,  (  François ) 
troifième  général  de  l'Oratoire, 
iucceffeur  du  P.  Gondrln  ,  naquit 
'i  Paris  en  1585  d'une  famille  de 
"robe,  &  mourut  le  26  oftobre 
1661',  à  77  ans.  Il  publia  les 
"Ouvrages  du  cardinal  de  Berulld » 
dont  il  avoit  été  un  des  coopé- 
ratcurs,  avec  un  abrégé  de  fa  Vit. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Les  Homélies 
des  Saints ,  ïn-S° ,  en  3  volumes. 
IL  Les  Homélies  Chrétiennes  ^'m-^^ , 
que  quelques  dire£ieurs  de  l'Infti- 
tution  font  lire  à  leurs  jeunes  con- 
frères ,  au  lieu  de  leur  propofer 
^Maffilloii.  Boffuet  prononça*  fon 
♦oraifôn 'funèbre. 

:ÇpURGUET  ,   (  Louis  )  né  à 

^Nimes  ^en  1678  ,  fe  fit  un  nom 
par  fes   connoiffances  dans  l'hif- 

fto'ire  nîlurefîle,  La  révocation  de 

l'Edit  de  Nantes  força  fa  famtîle 
d'aller    chercher   une  retraite   «n 

.Suiffe.  Zurich  lui  fut  redevable  des 
manufactures  dp  bas,  de  mouf- 
felines ,  &  de  quelques  éto^^ti  en 
foie.  Le  jeune  Bour^uct  y  fit  fes 

^études  ;  il  fe  maria  a  Berne  ^ 
alla  s'établir  à  Neuchâtel ,  où  il 
devint  pfofeffeur  de  philofophie 
&  de  mathématiques.  Il  y  fit  de 

'bons  élèves,  qui  l'aimèrent  &  le 
refpeCtèrent.  Il  mourut  le.  31  dé- 
cembre 1741,  à  64  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Lettre  fur  la  formation 

'  des  S&ls  &  des  Cryflaux  ,  Amf- 
terdam  Ï719,  in-li.  IL  La  ÊlbRc 

'theque  Italique,  16  vol.  in-8.**  C!e 
journal ,  commencé  à  Genève  en 

'  171$ ,  fut  accueilli  par  \^  fftvans. 
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Comme  Ain  livre  folide  &  Vk^4 
qu'on  auroit  dû  continuer  ;  maïs  il 
eût  fallu  un  ftyle  plus  élégant. 

BOURGUEVILLE ,  (  Charles 
de)  connu  (bus  le  nom  de  Sieur 
DE  Bras,  lieutenant  —  général  à 
Caen»  mort  en  1593,  e£l  auteur 
des  Recherches  &  Antiquités  de  la  ville 
&  Univerfité  de  CâEN  &  lieux  cir- 
convoifins  des  plus  remarquables  ;  à 
Caen  ,  1588,  in-4.**  ôc  in-8°, 
avec  le  portrait  de  raareur,  an 
bas  duquel  on  lit  ce  diûique  de 
la  Frefnayc  : 

Hoc  picloTÎs  opus ,  vigllataque  /crlptâ 

labore  , 
Et'vultum  &  mtntem  pofi  tua  bufta 

ferent» 

u  Ce  livre  tout .  défe£hieux  qu'il 
eft ,  dit  l'abbé  Lenglet ,  eft  un  tré« 
.  for  qui  nous  a  confervé  une  infU 
nité  de  chofes  curieufes  de  ce  pays, 
qui  feroient  demeurées  dans  l'oubli. 
Il  auroit  eu  befoin  d'un  peu  plus 
de  fel-,  '  pour  corriger  quelques 
.naïvetés  dans  '  lesquelles  Tauteur 
•eft  tombé  par  1^  défaut  de  fon  grand 
âge,  car  il  eouroit  fa  85*  année." 
■  Voyei  la  Méthode  pour  étudier  VBîf- 
'tùirct  tome  Xlll ,  page  71. 

.  BOURGUIGNON,  K<y#ç 
Courtois  &  Anyille. 

BOURIGNON,  (Antoinette) 
naquit  à  Lille  en  Flandre  ,  le  1 5 
janvier  161 6,  avec  une  laideur  â 
*  frappante  ,  qu'on  délibéra  long- 
temps dans  fa  tiraille  ',  fi  on  ne 
rétoufferoit  pas  comnte  unmonilrc. 
Sa  difformité  diminua  en  grandi!^ 
fant.  Parvenue  à  l'âge  tie  fe  marier , 
elle  s'enfuit  daes  undéfert,  habillée 
en  hermtte ,  &  y  icourut  et  grands 
dangers.  L'archevêque  de  Cambrai 
lui  accorda  une  foHtude  où  elle 
forma  une  petite  coiamuiiauté  « 
fans  autre  vœu  &  fans  autre  règle 
que  l'amour  de  Dieu  &  rEvangile^ 
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,Cette    iingularîté  la  fit  renvoyer. 
1E.lle  alla  fe  renfermer  alors  dans 
une  chambre  à  Lille,  où  elle  vécut 
£eule     pendant    quatre   ans.    £Ile 
courut  çnfuite  dans  diverfes  villes, 
a  Gand ,  à  Malines ,  à  Amiierdam  y 
à  Franeker,  où  elle  mourut  l'an 
1680  ,  à  64  ans.  Cétoit  .une  fille 
à  révélations  &  à  prophéties.  Cette 
infpirée    croyoit    avoir    reçu  de 
Dieu  la  commiilîon  de  réformer 
le  Chriftianifme  ;  mais   elle  avoit 
befoin  de  fe  réformer  elle-même. 
Quoiqu'elle  fût  riche ,  elle  refufoit 
l'aumône  aux  pauvres,  fous  pré- 
tcxteque  Dieu  le  lui  avoit  défendu, 
ou  lui    avoit  ordonné   un    autre 
ufage  de  fcs  biens.  Elle  fe  fervit 
des  mêmes  excufes  pour  colorer 
ia  défobéiflance  envers  fes  parens , 
ion  amour  pour    la   vengeance, 
&  la  dureté  inouie  avec  laquelle 
elle  traitoit  Tes  domeftiques.  On 
a  d'elle  11  voL  in-8° ,  pleins  de 
fanatifme  ,   &  imprimés   à  Amf- 
terdam  en  1686.  Poiret ,  fon  dif- 
ciple ,  a  orné  ce  recueil  d'extra- 
vagances ,  de  la  y!e  de  cette  illu- 
minée. Le  plus   remarquable  de 
ces  écrits  eft  intitulé.  De  la  lumière 
du  monde.  Elle  avoit  toujours  «ivec 
elle  une  imprimerie ,  poi^r  la  pu- 
blication de  fes  ouvrages. 

BOURLET  DE  Vauxcelles  , 
(  Simon-Jérôme  )  né  à  Verfailles 
en  1734,  mort  à  Paris,  le  26 
ventôfe  an  10,  à  6j  ans.  Après 
de  brillantes  études  à  l'univerfité , 
il  prit  l'habit  eccléfiaftique ,  & 
montra  dans  la  chaire  une  élo- 
quence douce,  riche  de  preuves 
^  de  penfées.  Nommé  l'un  des 
prédicateurs  du  roi ,  il  débuta  dans 
cette  carrière  par  l'oraifon  funèbre 
du  comte  d'£tt ,  prince  de  Dombes , 
écrite  avec  autant  de  goût  que 
d'élégance  ,  &  obtint  bientôt  une 
abbaye,  &  la  place  de  bibliothé- 
caire à  TArfenal.   Dès '^  lors  »  il 


B  O  U        479 

confacra  fes  jours  à  la  littérature. 
Il  rapporta  d'un  voyage  en  Italie» 
des  connoifTances  très -étendues 
fur  les  beaux  -  arts  ,  &  un  goût 
exquis.  U  en  donna  des  preuves , 
i.°  dans  une  foule  d'articles  pi- 
quans  &  variés  ,  infères  dans  le 
Journal  de  Paris ,  les  OpufcuUs  philo" 
fophlqucs  &  littéraires  ,  &  autres 
journaux  -,  2.°  dans  un  excellent 
Dlf cours  préliminaire ,  qui  fe  trouve 
en  tête  d'une  nouvelle  édition 
des  Lettres  de  Mad,  de  Sévignét 
écrit  ,  où  la  précidon  s'unit  à 
Tabondancs  des  idées  ,  &  les  grâces 
du  ftyle  aux  rapprochemens  les 
plus  heureux  :  en  le  Ufant ,  on 
furnomma  avec  raifon  l'abbé  de 
Vauxcelles  y  le  Chauiieude  la  profe; 
3.*^  dans  la  préface  de  la  nouvelle 
édition  du  traité  de  Fénélon ,  fut 
y  Éducation  des  filles  ;  4,°  dans  un 
grand  nombre  d'articles  fournis  à 
ia  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  l'académie  françoife.  Il  pré^ 
paroit  un  difcours  fur  Bojfuet,  pour 
être  placé  en  tête  de  fes  oraifons 
funèbres  ,  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps 
d'achever  ;  &  nul  ne  pouvoit 
mieux  apprécier  cet  orateur  célè- 
bre. Son  dernier  écrit  ,  fut  un 
compte  rendu  dans  le  Mercute 
n.°  42 ,  de  l'an  10,  des  oeuvres 
de  Thomas  y  dont  il  avoit  été  l'ami 
&  le  rival,  dans  la  carrière  de 
l'éloquence.  La  converfation  de 
l'abbé  de  V aux  celles  ^  étpit  comme 
fes  écrits  ,  femée  d'anecdotes  pi- 
quantes ,  &  de  faillies  gaies  & 
heureufes.  Il  poffédoit  un  excellent 
.  jcœur  &  des  vertus  réelles ,  qu'il 
étoit  loin  d'afficher.  Je  ne  veux 
édifier perfonne y  difoit-il  à  fes  amis, 
&  il  méritoit  d'en  avoir.  Plufieurs 
d'entre  eux^  entre  autres  Fontanes 
&  Aubin,  ont  confacré  une  notice 
à  fon  fouvenir. 

B  O  U  R  L I E  ,   (  Antoine  de 
Gtdfcarà ,  plus  connu  fous  le  nom 
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d'AI>bc  de  LA  )  naqait  en  i6yS , 
d'oneanciciine  finnillc  àt  PérigonL 
Ay^m  vaittcmem  testé  de  foule v^er 
les  Calvinilles  de  Rouergue,  daos 
le  temps  que  ceux  des  Cévenoes 
s'écoieiK  révoltés  ,  il  fiaffa  en 
Hollande ,  &  enfuiieen  Angleterre , 
où  il  obciot  de  la  reine  Anne  une 
peofion  de  foo  livres  fierlings. 
Ce  bîenfat^  ne  l'empêcha  pas  de 
trahir  la  reine  Amu  fa  bienfaitrice , 
comme  il  avoit  trahi  fa  patrie. 
On  l'arrêta  en  171 1  ;  on  le  con- 
duifit  devant  le  fecréuire  d*état, 
Sa'utt'Jeamy  depuis  vicomte  de 
'BoRnfjbrocht  y  txi  préfence  de  quel- 
ques membres  du  confeil  •  privé. 
On  l'examina  fur  une  correfpon- 
dance  criminelle,  qu'on  l'accufoit 
d'entretenir  avec  la  France.  H 
nia  tout  ;  mais  le  grand  créforier 
Hûrid lui  ayant  montré fes  lettres, 
U  Bourlîc  prit  un  canif  qui  étoit 
fur  la  table ,  *  &  lui  en  donna  deux 
coups  ;  il  vouloit  en  porter  un 
troificme  au  duc  de  Buckingham , 
que  ce  feigneur  para.  On  fe  faifit 
de  fa  perfonne ,  on  l'envoya  dans 
les  prifons  de  Newgace.  Il  échappa 
au  fupplice  en  fe  donnant  Ixù» 
même  la  mort. 

BOUR  LOTTE  ,    Voyti 

J.AJIOUfaOTTE. 

BOURNE,  (Vincent)  poçte 
Anglois  ,  mort  le  2  décembre 
1747  »  a  publié  despoéfies  douces 
&  agréables  ,  dont  la  meilleure 
édldqn  eâ  de  1772 ,  in-4.^ 

'  BOI^OTTE ,  ( Dom  François- 
fiîcolas)  Bénédiâinde  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  né  à  Paris 
«n  1710  ,  mort  dans  la^  même 
«irille  le  12  juin  17H4,  fut  chargé 
^e  la  continuation  de  VHîfioire  du 
Languedoc  de  Dom  Vaijfttte ,  dont 
il  préparoit  un  fixième  volume. 
On  a  au/n  de  lui  un  Examen  des 
m^unauM  Esrui  i€  la  P/çrencc  fur 
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&  quelques  antres  ouvrages  rel; 
à  la  province  de  Languedoc. 

BOURREE,  (  Edme  Bernard 
prêtre  de  la  congrégation  de  TOr»- 
toire,  né  en  1652  ,  fe  conlacia 
à  la  prédication  &  a  la  théologie^ 
qu'il  prdfiefla  à  Langr^s  &  à  Châ- 
lons~fur- Saône,  U  mourut  a  Dîion 
fa  patrie ,  en  1722  ,  â  70  ans^ 
Nous  avoQS  de  lui  :  I.  Comjeretues 
tuUfiaJUquu  dm  dUccfc  Ae  Lang^ts  , 
2  voL  in  -  12,  à  Lyoo ,  16S4, 
IL  UExpUcmàon  des  fyitres  &  £ram» 
p,les  de  tous  les  Dimmnchts  de  f  année  ^ 
à  l'ufage  du  diocèfe  de  Châlons , 

5  Vol.  in  -  S°  9  à  Lyon  ,  1697. 
lll.Oes  Sermous  en  16  vol.  in- 12, 
foliidement  écrits»  mais  peu  élo* 
quens. 

BOXXRRON  ,  (  Coignée  de  ) 
cft  auteur  de  la  paftorale  d'Jris, 
en  cinq  aâes  ,  qui  fut  jouée  arec 
fuccès  en  16S0. 

BOURRU ,  (  Louis  -  Bénigne  ) 
mon  à  Paris  en  1738 ,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire ,  8c 
devint  curé  de  Grury  en  Bour- 
gogne. Il  eft  auteur  de  Panégf» 
riques ,  &  de  quelques  Dîfamrs  de 
piété  t  recueillis  en  1726  «  in-X2. 

BOURSAULT,  (Edme) naquît 
a  Muffi'l!£vêque  en  Bourgog,ne> 
l'an  1638.  Il  ne  fit  point  d'études, 

6  ne  fut  Jamais  le  latin*  Il  ne 
parloit  que  le  patois  bourguignon, 
iorfqo'il  vint  à  Paris  en  1651.  La 
levure  des  bons  livres ,  &  dct 
difpofitions  heureufes ,  le  mirent 
bientôt  en  état  de  paÉ>ler  &  n'ccr  » 
aflez  purement  en  François.  Ayant 
fiait ,  par  ordre  de  Louis  XIV,  on 
livre  aâfez  médiocre ,  intitulé  :  De 
la  virîtabU  étude  des  SoUvtr-JiUy 
1671  ,  in-i2  ;  le  roi  en  fiit  fi 
content ,  qu'il  l'auroit  nommé  îov» 
précepteur  du  Dauphin  ^  fi  Bout* 
fauU  4BÛC  pofiédé  U  langue  latine. 
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La   duch«{re  d*Angoulême  ;  yéuvé 

d'un  fîls  naturel  du  roi  Charles  tX, 

l'ayant  pris  pour  (on  fecrétaire  , 

On  l'engagea  à  faire  en  ver^  ,  tous 

les  huit  jours  ,    une  ùaiette  ,  qui 

lui  mérita  une  penfion  de  deux 

anille  livres,  louis  XlP'Si  fa  cour 

«'en    amufoient   b^eaucoup;    mais 

ayant  lâché  quelques  traits  de  fatire 

contre  les  Francifcains  en  général 

Ce  les  Capucins  en  particulier,  on 

lui  împofa  ôlence.   Le  confefleur 

de  la  reine,  cordeUer  Efpagnol, 

iit  fupprimer  la  Gazette  &  la  pen- 

fion  ,  &  Tauroit  fait  mettre  à  la 

Baftille  »   fans   le   crédit   de   fes 

proteâeurs.  Il   obtint  peu   après 

tin  nouveau  privilège,  &  il  publia 

la  Gazette  fous  le  nom  dé  Mi/c 

mjouée;   mais  elle  fut  fupprimée 

encore.  —  On    avoit  publié  en 

Angleterre  une  médaille,  où  l'on 

voyoit   Louis  Xlf^  d'un  côté, 

avec  ces  mots  :  Ludovîcus  Magnus  ; 

Zc  de   l'autre ,    Guillaume 

d'Orange,  avecceux-<i:^/////e/fiiJii 

Maximus.  BourfauU  dit  à  cette  OC- 

çaiîon  : 

••  Et  quand  Lovis  tft  grand  far 

et  grandes  venus. 
Si  Guillaume  efi  très -grand, 

e*efi  par  detrès^grands  trînus^  *• 

Comme  on  penfoit  alors  k  parler 
de  paix ,  &  que  de  tels  farcafmes 
pouv  oient  occafionnei^dies  plaintes, 
Bowtfault  eut  défenfe  de  continuer 
une  feuille  qui  amufoit  la  cour  & 
la  ville.  Il  fut  enfuite  receveur  des 
tailles  à  M'ontluçon  ;  &  c'eft  dans 
cette  ville  qu'il  mourut  d'une  co- 
lique violente,  à  6j  ans,  le  1 5  fepr 
tembre  1701,  On  a  de  lui  plufîeurs 
Tleas  de  Théâtre,  &  d'autres  ouvra- 
ges. Les  principales  font  :  Efhpe  à  U 
FUle,  Efopeàla  Cour;  confervées  au 
théâtre,  &  applaudies  encore.  Ces 
deux  pièces  &  la  fuivante ,  font  une 
critique  agréable  des  rt^cules  de 
tous  les  états  ,  de  tous  les  àgei 
Tome  il. 


St  it  tous  les  temps.  Il  les  fatfii 

èans  le  vrai  ,  &  les  repréfenta 
avec  quelque  agrément.  Il  va  du 
férieux  au  comique ,  du  comiqu« 
à  la  morale ,  &  de  la  morale  il 
revient  à  la  plaifanterie ,  fans  qtt< 
le  paffage  d'un  genre  à  l'autre 
paroifr«  trop  brufque.  St^  vers 
font ,  en  général ,  bien  cadencés. 
Son  ftyle  eft  quelquefois  négligé, 
mais  facile  8c  analogue  au  fujet* 
II.  Le  Mercure  galant ,  ou  la  ComedU 
fans  titre,  dans  laquelle  il  ridiculife 
ingénieufement  la  manie  de  deman-i 
der  une  place  dans  le  Mercure  ga- 
lant. Cette  pièce  en  cinq  aôes  8t 
en  vers,  fut repréfeméé en  1683^ 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Dtvif(^ 
auteur  du  Mcrcare ,  voulut  empèduc 
qu'on  ne  la  jouât  ;  mais  la  Rtynie^ 
lieutenant  de  police ,  la  trouva  fi 
plaifante,  qu'il  en  permit  la  repré^ 
fentation ,  pourvu  que  le  titre  d« 
Mercure  galant  fût  remplacé  par 
un  autre  ;  &  Bourfault  l'intitula  1 
la  CQmédie  fans  titre.  On  l'a  attri** 
buée  fauiTement  à  Pgîffon.  III.  Ln 
Satire  des  Satires ,  en  un  a£èe.  Un 
trait  que  Defpréau»  lâcha  contr« 
Jfourfault  f  pour  venger  Molière  ; 
avec  lequel  il  avoit  eu  un  dé* 
mêlé  ,  donna  occaûon  à  cette 
pièce  ,  que  le  crédit  de  BoîUam 
empêcha  d'être  jouée.  Le  Sati- 
rique étant  allé  quelques  années 
après  aux  Eaux  de  Bourbon ,  Bour-» 
fouit  j  alors  receveur  des  tailles 
à  Montluçon,  s'y  rendit  pour  lui^ 
offrir  Ta  bourfe  &  fes  fervicés. 
Cette  générofité  toucha  Boilean  ;  . 
&  ils  fe  promirent  une  amitié 
mutuelle.  Bourfault  la  méritoit  pac 
la  douceur  de  fes  mœurs  ,  &  pas 
les  agrémens  de  fon  caraâère.  Il 
fut  moins  endurant  avec  fes  autres 
cenfeurs  qu'avec  Boileau ,  &  il 
fut  quelquefois  les  corriger.  Uns 
cabale  ayant  empêche  le  fuccès  des 
premières  repréfentattons  dEfopê 
À  la  ViiU»  l'auteur  y  ajouta  uam 
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WWbte  en  dogue  &  du  1)âeuf  »  avtN! 
:cetteiiioratité  adreiTée  au  Parterre  : 

H  A  tant  d'honnitM  gens  qtd  font 
dtvant  vos  yeux  y 
L$ifftl   U  llhcfti  d'upplaudlr  fatit 

St   ne  r^emhki  pas   ^  cê    dogue 

^eavieux  , 
{^ul  ne  peut  pas  mangef ,  ni  fouffirîr 
^uc  l'on  ménge,  >•' 

Cette  leçon  un  peu  hardie  At  taire 
la  cabale,  &  la  pièce  eut  quarante- 
trois  Tepréfentations,  Thomas  Cor- 
We///<  aimoit  Bourfauit ,  qu'il  ap- 
peloit  fan  fils  y    &    il    vouloir 

'  Hbfolument  qu*îl  demandât  à  être 
t^e  l'Académie.  Bourfauit  s'exlcufoit 
furfon  ignorance  y  i&  lui  demandoit 
<le  bonne  foi ,  ».  que  feroit  l'Àca- 
liémied'un  fujet  ignare  &  non  lettré^ 
<]ui  ne  fait  ni  latin  ni  grec  ?  » 
Il  rCifi.  pas  qucfilon  ,  lui  répondit 
'Cortieill^,  d*unc  Académie  Grecque 
éu  Lapine  f  maïs  d'une  Académie  Fran-^ 
fotfe  ;  6*  qui  fait  mieux  te  François 
'Eue  vous  ?  On  a  encore  de  lui , 
î.  Quelques  romans ,  le  Marquis 
'de  Chavigny  ,  le  FrLnce  de  Condé , 
qui  ne  manquent  pas  de  cihaleur  -, 
JtnHéînîfe  ^  Fo/ianthe;  ne  f  as  croire 

'  te  qu^on  vôh,  II.  Des  Lettres  de 
tefpeU  ,  d*oblîgation  &  d'amour  , 
connues  ïous  le  nom  de  Lettres 
À  Bàbety  lues  encore  par  quelques 
provinciaux ,  &  méprifées  par 
tous  les  gens  de  goût.  Itl.  Des 
%LTTii^£s  nouvelles ,  accompagnées 
ie  fables ,  de  contes  y  d^épigrammis , 
de  remarques ,  bons  mots ,  en  3  vqI. 
In-i2  -,  réimprimées  plufi^iirs  fob , 
quoique  la  plupart  fbient  écrites 

'  d'un  ftyle  lâche  &  diffus.  Ceft 
un  mélange  qui  parut  piquant  dans 
fa  naiiîance ,  mais  qui  l'eft  bien 
moins  aujourd'hui,  par  ce  que  Tes 
contes  &  les  bons  mots  que 
Boutfault  a  ramadés  »  ou  mis  en 
Yers,  fe  trouvent  par -tout.   Ses 

'  TéM^  n'oM  ai  la  naïveté  de  cottes 
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i^  la  Fontaine  y  ni  la  précîfîoii4.„ 
gante  de  Fhèdre,  On  a  une  édtni 
du  Théâtre  de  BotsrfauU ,   en 
voK  in^i^,  1715  &  X748.. 

BOURSIER  ,      (  La 

François  )  prêtre  ,   doâeur  de  k 
maifon  &  fodété  de    Sorbonoe, 
naquit  à  Ecouen,  dans  le  diocèfe 
de  Paris ,  en  1679.    Il  fîit  oblifi 
de  fortir  de  Sorbonne ,  non  pour 
fes  mœurs  qui  étoient  très-pures, 
mais  pour  fon  réappel   en  1721. 
Il  fe  retira  dans  fa  patrie ,   &  y 
étoit  en  175^ ,  lorfqu'il  fut  obljgé 
de  s'enfuir ,  pour  éviter  les  pour- 
fuites   du   minidère.     Il    fe  àdia 
depuis  ,  &  ne  fe  montra  qu'à  quel- 
ques amis  sûrs.  Il  mourut  à  l4xtS| 
en  1749,  âgé  de  70   aiu.    On  a 
de  lui  :  VAHion   de    Dieu  fur  /es 
Créatures  y  Paris  2  vol   in -4^,  Ou 
6  vol.  in- 11.  Ce  traité  dans  lequel 
il  prouve  la  prémotion  phyfiqtie 
par  le  raifonneroent ,  fut  attaqué 
par  le  P.  Maiebranche  :  l'auteur  y 
paroît  très-ptofond  métaphysicien. 
II.    Mémoire  pré  fente   à  Pjerre  le 
Çrand  par  les  doreurs  de  Sorbonne, 
pour  la  réunipnde  TEglife  de  RidSe 
à  r^gUfe  Latine.  Lorique  Je  C{ar 
vint  en^Sot  bonne  yBouffierli^i  parla 
de  ce  qui  fait  l'objet  de  ce  Mé- 
moire. Le  prince  lui  dit  d^aborÂ  , 
qu'//  n*étoh  quun  Soldat.  ' —  Bcurfier 
lui  répondit  quV/  itoît  vn    Héros, 
'&  quen  qualité  de  Prince  y    H  étoit 
prott&euT  de   la    Religion.   —  Cette 
réunion  n^eft  pas  une  ehofe  fi  aijée , 
reprit  le  "  Czar  \  îl  y  a  trois  point» 
■  qui  nous  divifent  ;  le  Pape  ,  la  Prf 
.eeffion  du  Salnt'£jprlt, .  •    Comine 
il  oubiioit  le  troifième  poim.qui 
efl  les  a2yme5  &  la  coupe ,  £oiÊr}er 
le  lui  rappela.    Pour  cet  anUle,&i 
l'empereur  ,   nous  n'aurons  pas  à 
peine  à  être  d'accord  enfemhle.  A  la 
fin  de  la  converfarion ,  le  monar- 
que Rufie  demanda  un  MémoîH  : 
•n  lo  lut  donnai  mais  il  nt  fertit 


le  ttwi.  IIT.  l^ne  foule  de  Sroehufes; 
Pur  les  malheureufes  conteAacions 
(ui  déchirent  TEglife.  —  Il  ne  faut 
p^  le  confondre  avec  Pkiiippt 
JB  ou  As  1ER,  diacre  de  Paris,  né 
clans  cette  ville  en  1693  «  ^  ^I"^ 
y  mourut  en  1768  à  77  ans.  Celui- 
ci  fut  le  premier  auteur,  en  17 3^7 » 
«les  Nouvelles  EccUfiaftiques,  Il  eut 
^vers  cpopérateurs  ,  tels  que 
éTEtemare,  de  Fernanville ,  Bercer  y 
^c  Ruffyé  y  éi  Troya ,  Eontfline  ; 
mais  il  coropofa  feul  la  plupart 
des  Difcours  qui  précèdent  chaque 
année  cet  ouvrage  périodique.  On 
a  de  lui  d'autres  écrits* 

BOURV ALAIS ,  (  ?ml  Poljfon . 

connu  fous  le  nom  de)  fameux 
financier  ,  étoît  fils  d*un  payfan 
dies  environs  de  Rennes  en  Bre« 
tagne.  Son  premier  emploi  fut  de 
porter  la  livrée  chez  Tevenln^  fer- 
mier général.  Il  retourna  dans 
ion  village  ,   où    il  devint   fer- 

^gent.  Ponichartrûin  y  premier  pré* 
fident  au  parlement  de  Rennes , 
le  fit  entrer  dans  fa  maifon  *,  '& 
il  l'employa  dans  les  affaires , 
lorfqu'il   eut    obtenu    la   charge 

•  d'intendant  At%  finances.  B^urva* 
lais .  avide  &  intelligent ,  fit  une 
fortune  rapide ,  dont  il  jouit  avec 
éclat  depuis  1700  juiqu'en  1716. 
Le  duc  d'Orléans,  régent,  érigea 
alors  une  chambre  de  juftice.  Bout" 
valais ,  accufé  d'avoir  abufé  des 
BécefStés  de  l'État  dans  la  guerre 
de  la  fucceflîon  d'Efpagne,  fut  taxé 
par  la  chambre  de  jufiice  à  quatre 
millions  400  mille  livres  ;  mais 
il  abandonna  tout  ce  qu'il  poiTé- 
<loit,  à  l'exception  de  4^0  mille 
livres  ,  &  à  la  charge  de  payer 
its  créancier).  Des  eonfidérations 
particulières  le  firent  rétablir  dans 
tous  fes  biens  par  un  arrêt  du 
confeil  du  5  feptembre  17 18.  Le 
chagrin  du  bouleverfement  de  fa 
loRune  av«it  ufé  fa  Camé.  Il  mou* 
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rut  éfi  1719.  Sa  fierté  égaloit  fes 
richeffes.  Dans  une  difpute  qu'il 
eut  avec  Ttvtnin  ,  celui-ci  lui  dit  : 
Souvîens^toi  que  tu  as  été  mou  valm» 
•^  Cela  efi  vrai ,  répondit  Bourva- 
Mis  ;  mais  fi  tu  avais  été  U  mien  , 
tu  U  ferois  encore.  C'eft  fa  maifott 
qui  eft  aujourd'hui  l'hôtel  de  U 
Chancellerie. 

BOURZÉIS,  (Amablede)abbé 
de  Saint-Martin  de  Cores,  &  l'un 
des  40  de  l'académie  Françoife, 
né  à  Volvic  près  de  Rion ,  le  6 
avril  1606 ,  fe  fit  un  nom  fout 
le  cardinal  dâ  Richelieu,  par  fon 
favoir.  Il  poiTédoit  les  langues ,  }a 
politique,  la  controverfe.  Il  con- 
tribua à  la  converfion  du  prince 
.palatin  Edouard  U  à  celle  de  quel- 
'  ques  fflinridres.  Le  miniilère  em- 
ploya i^i  plume  dans  Its  affaiiies 
fur  les  droits  de  la  reine*  En  1666 , 
il  fit  le  voyage  de  Portugal ,  fous 
prétexte  de  ramener  à  TEglife  le 
comte  de  Schomberg ,  depuis  ma- . 
réchal  de  france ;  mais,  en  effet, 
pour  traiter  des  affaires  d'étar. 
Bour[éis  mourut  à  Paris  le  1  aoât 
1671 ,  à  66  ans.  Il  entra  d'abord 
avec  beaucoup  de  chaleur  dans  Ips 
difputes  du  Janfénifme  \  mais  en 
1661  il  figna  le  Formulaire,  ef- 
pérant,  dit  le  père  BertUr,  de  .fe 
procurer,  par  cette  foumifiîon, 
les  faveurs  de  Maiarîn,  Les  Jéfuites 
foutiennent  au  contraire  qu'il  re- 
nonça de  bonne  foi  aux  opinions 
de  Janfénius  y  &  qu'il  protefia ,  en 
fignant  le  Formulaire ,  qu'i/  voudrolt, 
pouvoir  effacer  de  fonfang  tout  ce  qu'il 
avoît  écrit.  D'ailleurs  >  fa  rétrdc« 
tation  efi  du  4  novembre  166  t; 
&  le  cardinal  Maiarîn,  mort  huit 
mois  auparavant,  le 9  mars,  n'y 
peut  infiuer  en  rien.  On  a  de  lui: 
I.  Plufîeurs  Ouvrages,  1  vol.  îû-^  , 
fur  les  matières  dé  la  Grâce,  II.  Des 
Sermons,  2  vol. in-8®, Paris  1672, 
fort  médiocres  du  côté  de  l'Ào* 
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queoce;  mab  Tai^tçur  y  a  mis  an€ 
préface  favaate  fur  Teftime  qu'on 
iaifoit  autrefois  de  la  fonâion  de 
prédicateur.  Le  grand  minifire  Col" 
hcn  l'àvoit  fait  chef  d'une  afTem- 
bléc  de  théologiens  célèbres ,  qui 
le  tenoit  dans  la  bibliothèque  du 
roi,  pour  réfuter  les  incrédules. 
Il  préfidoit  auffi  à  une  aflemblée 
et  gens  de  lettres ,  dans  l'hôtel  de 
ce  furintendant  ,  qu*on  appeloit 
la  Peilit  Académie,  —  Chapelain  , 
dans  fa  Lific  de  quelques  Gens  de  lettres 
François  »  vivons  en  i66i  «  parle  ainfî 
de  lui  :  «  Ceft  un  bel  efprit,  qui 
^criroitbîen  en  l'une  &  l'autre  lan- 
gue ;  mais  il  eft  tellement  ren- 
fermé dans  la  théologie,  qu'il  ne 
peut  guère  être  regardé  pour  les  ou- 
irrages  fur  d'autres  matières.  S'il  s'y 
ponoit  néanmoins ,  il  en  rendroit 
bon  compte  ;  car  il  a  une  grande 
vWacitév  beaucoup  d'ordre  dans 
le  raifonnement ,  &  une  façon  de 
s'expliquer  très-vigoureufe.  »  Vol» 
taire  lui  attribue  le  Tefiament  du  car» 
éiual  de  Richelieu,  mais  fans  fon- 
dement* 

BOUSCAL ,  (Guy  on  Guerin  de) 
avocat  &  auteur  dramatique,  a 
donné  pluiieurs  tragédies  ;  Brutus 
tL  Forcît  y  \zMon  de  Céfar^  CU<^ 
mou  y  Agisi  &  quelques  comédies  « 
qui  ne  font  pas  connues.  Boufcal 
cl{   mort  au  milieu  du  dernier 

BOUSSARD^  (Géofroi)  doc- 
teur en  théologie ,  doyen  de  la 
acuité  de  Paris ,  &  chancelier  de 
l'univerfité,  fit  briller  fon  élo- 
ouence  &  la  folidité  de  fes  rai- 
fonnemens  dans  plufieurs  occa* 
~  fions  d'éclat.  Vers  1518,  il  per* 
muta  ùk  chancellerie  pour  un  bé- 
néfice dans  le  Maine  :  il  fe  retira 
alors  au  Mans  d'où  il  étoit  ori- 
ginaire ,  &  il  y  mourut  vers  1 5  ao« 
Oa  a  de  lui  un  Traité  afîez  rare  9 
ik  CfiétHunââ  S^^dQmmp  Paris 
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quelques  ouvrages  de    théolod  [ 
&  de  morale. 

BOUSSEAU»  (Jâcijués) 
fefleur  de  l'académie  de 
&  de  fculpture»  fculpteuren 
de  S.  M.  Catholique  ,  naquit  é 
Paris  en  1681 ,  &  mourut  à  Bi» 
drid  en  1740.  Son  caraâère  le 
fit  eftimer  autant  que  Tes  talen 
On  admire  fur- tout  foû  TombtM 
de  étAr%tnfony  à  la  Magdelaincde 
Frênes  ;  un  Bas-relUf  dans  U  cha- 
pelle de  la  maifon  de  NoaUlts  à 
Notre-Dame;  Ulyffc  tendant  foa 
arc,  qui  eft  fon  morceau  étït* 
ception  à  l'académie  ;  &  les  Sttatt 
de  S.  Louis  &  de  S.  Mauria* 

I.  BOUSSET ,  (  Jean  -  Baptîfle 
du)  natif  de  Dijon ,  mort  en  1715 1 
âgé  de  63  ans ,  maître  de  miÂqoe 
de  la  chapelle  du  Louvre,  donna 
pendant  l'efpace  de  }  4  ans ,  chaque 
année,  un  livre  d'Airs  firiaa.  fr 
à  boire  ,  à  une ,  deux  &  trois  voix. 
Il  règne,  dans  la  plupart ,  de  la 
variété,  des  grâces  &  du  naturel. 
Bouffet  chaotoit  très- agréablement 
&  s'accompagnoit  du  clavecin. 

II.  BOUSSET,  (René  Orouatd 
du)  fils  du  précédent,  orgaaiÛ9 
de  Saint^André-des-Arcs  ,  né  à 
Paris  en  1703,  mort  dans  la  même 
ville  en  1760 ,  marchoit  immédia- 
tement après  /les  célèbres  d'Aqta» 
&  Calvière,  Cet  habile  compofiteur 
donnoit  tous  les  ans  des  preuves 
de  fon  génie ,  par  un  motet  qu'il 
faifoit  exécuter  à  TOratoire  povr 
MM.  de  l'académie  des  fdences. 

BOUSSONNET  ,  Foyi{ 
II.  Stella. 

BOUSSY,  (Pierre  de)  né  à 
Tournai,  donna  en  16S2  la  tra- 
gédie de  AUléagre. 

BOUTARD,  (François)  C3ï3BI- 
penois»  de  Tacadémle  des  h«U«; 
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^ttres  »  prieur  de  Châteaurenard , 
c  abbé  du  Boifgroland  ,  fe  fit 
onnoîtreaugraodJ^oj/îtft^  par  une 
"PÂe  dont  il  accompagna  un  pâté 
rue  Mil®  MauUon  y  amie  de  ce 
►rélat ,  lui  envoyoit  le  jour  de  fa 
&ce.  Bojfuet  lut  obtint  de  Lculs  Xlf^ 
me  penûon  de  mille  livres.  j?<utfari 
^appela  depuis  U  PoiUt  dt  la  fit" 
9ti£lc  refait,  U  chargea  de  fes  vers 
ïoutes  les  ilatues  &  les  monumens 
hrigés  en  rhonneur  de  Louis  XlV. 
El  mourut  en  1729*  On  a  de  lui 
une  grande  quantité  de  Poéfics  La* 
fines  y  dont  quelques  -  unes  ont 
écc  traduites  en  Françoû.  On  y- 
trouve  d&  la  faâlité ,  mais  trop  de 
l^nfées  obfcures  &  d'expreffions 
impropres,  i^outar^  s'ctoit  imaginé 
qu'il  feroit  revivre  Harate,  parce 
mi'il  u  avoit»  difoit-il»  la  figure , 
les  yeux  &  les  manières  de  ce 
poëte  Latin..  »  U  ne  lui  manquoit 
que  le  génie. 

BOUTARIC,  (François   de) 
profeffeur  du  droit  François  dan& 
Puniveriité  deTouloufe,  naquit  à 
Fig,jac  au  Querci  en  léyz.  Il  mou* 
rut  en  1733  dans  fa  61*  année  à. 
Xouloufe,  où  il  avoit.  élé  capi- 
toul  &  chef  du  cQnfîilô»reé  On  ^ 
de  lui  plufieurs  ouvrages  ,  quje  leur 
netteté ,  leur  précifion  &  leur  juf- 
teiTe  ont  fait  beaucoup  rechercher. 
I.  Les  Inftittites  de  JuftinUny  conJ^rétA 
avec  U  Droit  françoù  ^  1740  ,  un 
vol.  in  -  4° ,  avec,  une  excellente 
préface.  II.  Traité*  des  Droits  SfU 
gficuriaux  €t  des  matières  '  Fé'ofiàUs  , 
iii-8**,  &  réimprimé  in-4*  en  17  fiy 
avec  des  augmentations  &  des  cor- 
rections. III.  Explications  de  l^Or^ 
donnante  de  Bloii ,  du-  Concordat  Se. 
InjUiuUons   du    Droit    Canonique  ^. 
în-4.^  IV.  Ex^litations  des  OrdoU' 
nonces  fur  Us  ihfuières  Civiles ,  Crimi^ 
Milles  &  de  Commerce ,  1  vol.  «0-4.^ 

BOUT AULD,   (Michel)   Je- 
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pendant  quinze  ou  feize  ans  \% 
miniftère  de  la  prédication  ,  6c 
mourut  à  Pontoife  en  1688,  à 
8 1  ans.  On  a  de  lui  plufîeurs  ou* 
vragef  efHmés.  Les  principaux 
font  :  I.  Les  Confeils  de  la  Sagcffe^ 
Paris  1736,  in- II.  On  attribue 
la  première  partie  de  ce  livre  aU 
célèbre  Foucquct  ;  mais  il  vaut 
mieux  la  laiffer  a  celui  dont  elle 
porte  le  nom.  II.  Le  Théologiea 
d/uis  les  converfations  avec  les  Sages 
&  les  Grands  du.  monde  ;,  à  Paris  6c 
à  JLyon ,  tn-4.^  &  in-ii.  Henri  ly 
ayant  engagé  le  célèbre  P.  Couom 
à  meture  par  écrit  les  réponfes  qu'il 
avoit  faites  à  divers  iiKrédules  de 
fa  cour,  c'eft  fur  cette  efpèce  de 
mémoire  que  le  P.  Boutatûd  corn* 
pofa  ce  livre  dont  l'idée  efl  très- 
bonne  ,  &  dont  les  raifonnemcns 
font  folides.  llh  Méthode  pour  con* 
ver  fer  avec  Dieu  y  paris  1684  » 
in  ^  iiS.  Ce  petit  ouvragje  a  de 
l'oti^ionw 

BOUTEMONT,  graveur  «t 
bois,  mort  en  1720,  a  lailTé  plu» 
fieurs. cartouches  £$. morceaux  ex*> 
tr^ement  finis  ,,  &  chargés  de 
contre  -  tailles  hardiment  coupées. 
Cet  artifle  s'étant.  adonné  à  la  chi* 
mie ,  trouyrla  compofitton  d'un» 
forte  de  goudron  propre  à  endutrei 
les  vaifTeaux  :  il'  obtint  uii  emploi 
dans  la  marine;  ce  qui  lut  àt  aban- 
donner la.pavure,  &  ce  qui  cft 
uae  p^rte  pour  cet  arfe 

BOUTEROUE.,  (Claude)  fa- 
isant antiquaire  ,  né  à  Paris .  a 
doQné  au  publia  un,  livre  rempli, 
d'érudition  &  fort  eflimé  >  fous  ce 
titre.  :  Recherches,  cutieufu  des  MoM" 
noies  de  France  y  depuis,  le  commetu 
cernant  de  la  Monarchie.,  Paris  1666  ^ 
in-fol.  L'auieuK  mourur  en  1690». 
— ^  Of»  l'a  cru  frère  de  Bt>UTM'^ 
ROVE  y  procureur  à  Parts ,  loué 
comme  homme  d*houaeur ,  de  honn^ 
fiai  j^  ^  nefavQnfauiJiamais  Citqu^^ 
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fax  Tattteur  d'une  épltre  aux  avo- 
cats du  parlement  de  Paris  ,  en 
fête  de  l'ouvrage  mntulé  :  La 
découverte  du  Myfitru  du  PaUds  y 
P^is  1690,  in-i2. 

BOUTEVILLE,  (François  de 
MoNTMO-RENCi  comte  de)  gou- 
^l^erneur  de  Senlis ,  fils  de  Louis  de 
Mottimorenci ,  hérita  de  la  bravoure 
de  Ton  père  ;  mais  il  la  pouffa  û 
loin,  ({u'elie  lui  devint  (iineile. 
La  fureur  des  duels  étoit  alors  ex- 
trême ,  malgré  les  édits  de  Henri  ly 
8c  de  Louis  XIU.  Les  premières 
nouvelles  qu'on  fe  demandoit  le 
iSiatin ,  éfoient  :  Qui  efi  -  ee  qui  fe 
hattlt  hier  ?  &  Taprès  diûé  :  Save^* 
rous  qui  s'efi  battu  ee  matin  ?  Bou- 
uvilU  participa  plus  qu'un  autre 
A  cette  manie.  Si  quelqu'un  luidi- 
foit  :  Un  tel  efihrave,  il  alloit  le 
trouver  fur-le-champ ,  &  la  pre* 
Aiière  propofition  étoit  :  On  ma 
dît  y  Monfieur,  que  vous  éde:^  brave; 
il  faut  que  nous  nous  bauion$  enfem* 
ile.  Il  s'acquit  une  grande .  réf^u- 
tation  dans  ces  malheureux  com- 
bats ,  &  tua  le  comte  de  Thorlgni 
en  1616.  L'année  fui  vante,  Sran' 
(OIS  de  Rofmadec  y  comte  de  Cha-^ 
gcUes  y  &  lui ,  fe  battirent  le  12 
oiai  contre  le  marquis  de  Beuvron 
éc  Henri  d'Ambrolfe ,  marquis  de 
buj[i  y  qui  fut  tué  par  le  comte 
de  Chapelles^  Les  deux  vainqueurs 
voulurent  chercher  un  afîle  en  Lor- 
raine ;  mais  ils  furent  pris  à  Vitri- 
le-Brûlé  ,  &  eurent  la  tête  tran- 
chée à  Paris  le  21  juin  1627.  Ils 
Coururent  l'un  &  l'autre  avec  fer- 
fneié  ,  &  refusèrent  qu'on  leur 
bandât  les  yeux  fur  lëchafaud.  Le 
comte  de  Boutevllle  avoit  époufé 
Étlfabeth' Angélique  de  Vienne,  morte 
le  6  août  1696,  à  89  ans.  lien 
eut  le  fameux  maréchal  de  Luxem* 
bourg.  Boutevllle ,  malgré  fon  hu- 
♦neur  querellcufe  avoit  des  amis 
«|ui  lui  étoient  trèi-an&chés.  De  ce 
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nombre  êtoit  le  comnaandeor  i 
Valençaîy  depuis  cardinal ,  qui  av<nK 
•  alors  une  telle  démangcaifon  èà 
ûrer  l'épée  ,  qu'il  voulut  l'appeler 
en  duel ,  quoiqu'il  l'aimâc  ten- 
drement ,  parce  qu'il  ne  l'a  voit  ps 
pris  pour  fécond  daa^  un  dnel 
arrivé  deux  ou  trois  joiirs  avaoL 
Cette  querelle  ne  fut  appaifée  que 
par  une  autre  que  Botaerille  prit 
de  gaieté  de  cœur  coacre  le  mar* 
quis  de  Portes  y  où  Vaitnçm  Servit 
de  fécond  contre  Cavoia* 

BOIJTHILLIER,  maSfbn  oiîg;- 
naired'Angoulême,  oùZ>c«ùli^  ^ 
tkillkr  étoit  avocat   an  connMa- 
ceroent  du  règne  de  Louis  XIIL  D 
étoit  intimement  lié  avec  Barbia, 
procureur  du  roi  de  Melun ,  qui 
étant  parvenu  à  la  place  de  con- 
trôleur-général ,  af^Ia  à  la  cour 
le  fils  de  fon  ami.  Ce  fut  le  pre* 
mier  échelon  de  la  fortune  du  fut- 
intendant  des  finances ,  Claude  à 
BouthlUier  y  mort  le  21  mai  1652, 
à  71  ans.    Son  fils  Léon  y  comte 
de  Chavigny  ,   fecrétaire   d'état , 
mourut    à    Paris  le  21    oâobre 
1652  y  à  44  ans.  Louis  XIU  l'avoit 
nommé  par  fon  tefiament  mioîûtt 
d'état  &  du  confeil  de  régence  , 
avec  le  prince  de  Condi,  le  car- 
dinal Maiarin  y  le  chancelier ,  & 
Claude  le  BoutkilHer  fon  père  :  mais 
il  fut ,  quelque  temps  après ,  éloi- 
gné des  af&ires,  ainfi  que  fon  père 
qui  fe  retira  dans  fa  maifon  de 
Pons  •  fur  -  Seine ,  où  il  mourut. 
Léon  avoit  un  génie  difiingué& 
capable  de  tous  les  emplois.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier  fit  imporer 
les    tailles  par  les  intendans  des 
finances.  Voye^  tv.  Morik  ,  ^ 
IIL   Gaston.  — DenU  Bov- 
THiiLiEB.   avoit  tw  autre  fils 
nommé  Denh  comme  lui.  Celui- 
ci  fut  père  du  £imeux    abbé   de 
Rancê  &  d*  Henri  le  BovTXlziJULdt 
kafué',  né  CB  1^34 ^ chevalier  do 
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Mal<e  en  i68  z  ,  6c  Ueuteaan^gé- 
néral  des  galères  en  1 718  :  charge 
créée  pour  récompenfer  fes  longs 
fervices  ,  &  dont  il  fe  déniit  en 
1 7Z0.  Il  mourut  en  lyzd,  à  qua- 
tre-vingt-douze ans. 

BOUTHRAIS,  (Roui)  en  l^ 
tiÂ  Botherâuty  né  à  Ch^eauduo 
en  15 ^2 y  fut  avocat  au  grand-» 
€onfeil,  &  mourut  en  16^^30,  à 
78  ans.  Ses  ouvrages  font  :  1.  ib- 
cueil  d'Arrêts  du  Grand*  ConJ eU  ^  en 
laiin  ,  Paris  1606,  in-S.*^  II.  Ih 
r<hus  in  Gallîâ  gejtfs  ah  anmcr  1^4  ad 
161Q y  1  vol.  in-S.^  m.  tùnrUi 
magni  VitA,  en  vers  ,  in-S**^,  161 1, 
IV. Liaetim ,  16 la.,  io-S® ,  en  vees. 
V.  Panégy^iqut  de  la  vîUc  d'OrUant  y 
16^15  ,  in- 8^*^-,  auifi  en  vers  la- 
ûas.  VI^  UupL  Ptmùf€U^  i6ia« 

BOUTIÈ^S»  (Gulgues  Guif. 
Irey  des)  lieutenam-général  de-Jà 
les  Monts  pour  François  1 ,  n'a- 
voit  que  feize  ans,  lorf<{u1l  fît 
une  aâion  de  bravoure  trcs-fupé*^ 
KÎeure  à  foo  âge.  Servant  dans  la 
compagnie  d'hommes  d'armes  de: 
hayard ,  iL  eut  ocjcafion  de  fc  me- 
furer  corp&  à  corps  avec  un  o^ 
£çier  Albanois.de  la.  cavalerie  lé- 
gibre  d{:s  ennemis,  redoutable  par 
M  haute  Ûature ,  &  il  le  fit  fon 
prisonnier.  Le  nouveaurPav/i  pré- 
ienta  fon  Goliath  à  Tempereur , 
qui ,  frappé  du  contraâe  du  vain- 
queur &  du  vaincu ,  dit  à  l'Al-^ 
banois  :  u  qu*il  étoit  furpris  qu'un, 
colofîe  comme  lui  U  fôi  TatiTé 
iàiftx  par  un  enfant  ,  ^mî,  de  fuatrt 
OMS  ne  ponerclt  poil  au  menton,  » 
L'Albanois  »  plus  honteux  encore 
du  reproche  que  de  la  défaite  , 
voulut  colorer  fa  lâcheté  y  en  dl»- 
fant  qu'il  »voit  cédé  au  grand 
nombre,  &  qu*ti  avoîc  éié  fai(t 
par  quatre  cavaliers.  Bayard ,  qtû 
étoit  préfent,  fe  tournant  vef s  des. 
Bouilères ,  lui  dit  :  ^(ggjei  -  vôuj^ 
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ee  qt^U  rapporu  ?  //  efi-  eoturaire  à 
votre  récif  :  ceci  touche  votre  honneur* 
At^tôt  le  jeune  homme  fe  levant 
fur  fes  pieds  :  f^ous  fmniej^,  lut 
dit-il  avec  hardiefTe  !  &  pour  mon» 
trer  que  je  vou*  ai  pris  moi  feuly  /#- 
montoru  à  cheval  y  &  je  -vais^  vouê^ 
tuer  y  on  vous  faire  crier  unfi  fécond» 
fois  qmmer.  Maïs  TAlbanoîs  »  tr0p> 
ifatisÊiit  du  premier  eombat ,  n'é*. 
toit  pas  homme  à  accepter  cette- 
propôfitfon.  Geè  a£le  d'intrépidi^ 
précoce  eft  de  Tan  1509*  Boutièret^ 
foutintùnfi  beau  commencement. 
Il  fe  diftingua  dans  toutes  le» 
guerres  dltalie,  6e  obdnt  le  gou- 
vernement de  Turin  en  153,7.  ^ 
roi  ayant  nommé  à  ft  place  le- 
diae  d*Enguien ,  Boutières  piqué  fé 
retira  dans  fes  terres  ;  mais  à  1^, 
nouvelle  d*ùn  combat  prochain  « 
il  vola  à  l'armée  ,  commanda  Ta- 
vant-garde»  &  contribua  beaucoup^ 
au  gain  delà  haWlledeCerifoUes 
en  1 144.  l^rois  ans  après ,  il  ei|t 
un  commandement  fur  la  flotte  det 
l'amiral  dUAnnf^bauu  L*hJfioire  fe* 
tait  ûir  le  refte  de  ît%  exploits  2fw 
ûui  Tannée  de  fa  mort. 

B  O  y  T IG N  y ,.(  Roland-  1er 
Vayer  de  )  maître  des  requêtes ,. 
devint  intendant  de  SoiiTons  &  y< 
mourut  en  idB$..  Les  GonteAa- 
tions  que  M  ]Éple  excita  entre  1»^ 
cour  de  Roi^m  celle  de  France, 
âiafindu  17^  ûècle^  fireat  édore- 
divers  ouvrages^,  pattni  lelquels- 
OQ,  diftingua  cçlui  de  Bouù^y  y 
ayant  pour  titre  :>  Traité  de  Paw^ 
torité  des  Rois  y  touchant  Vadminif'»' 
trationdfiVEiUfe  »  Ainfterdam  t70O,^ 
in-iz.  Cet  éciit  plein  d-éruditioa^ 
fut  attribué  k.  l'avocat  -  générati 
Talon  y  ainfi  que  celufc  intitulé  ::^ 
De  PAMforité  ^  Roi  touchant  fagft. 
n4^:e£aCre  à  la  p/ofcjKûn.  r^Ugitufe  ^ 
que  l'on  doit  auiU  i^  Tintendan^: 
de  SoUTons.  Dans,  les  querelle», 
moderne»  qp'a  fait  oaitccL  UcQ«Gi^ 
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ticuriofi  dvile  du  clergé ,  décrétée 
par  l'affcmblée  cooftituime,  ces 
deux  ouvrages  om  été  relus  fie 
fonvent  cités. 

BOUTON ,  (François  )'Jéruhe • 
▼oyagea  en  Amérique  »  5c  a  pu- 
blie une  ReUttom  eftimée  de  Téta^ 
bliflement  des  François  à  la  BAar- 
tînique  ,  1640  ,  in-8.® 

I.  BOUVART,  (François) 
origioaire  de  Lyon  ,  fe  deftina 
d'abord  au  théâtre  de  l'opéra.  Sa 
voix  étoit  fi  étendue ,  que  l*on 
avoua  n'en  avoir  jamais  ouï  de 
pareille.  A  feise  ans,  Bouvan  la 
peniit,  &  Te  confacra  dès-lors  tout 
entier  à  compofer  la  mufique  de 
plusieurs  opéra.  On  1\ii  doit  en* 
tr 'autres,  celle  de  Cdfandn  &  de 
Médus,  Il  av6it  époufé  la  veuve 
du  célèbre  peintre  CoypeL 

n.  BOUVART .  (  Michel-Phi- 
lippe)  doâeur  &  profefleur  en 
médecine  de  la  £aculté  de  Paris, 
membre  de  l'académie  des  fciences, 
naquit  à  Chartres ,  &  mourut  à 
Paru  le  19  janvier  1787 ,  dans  un 
âge  aflez  avancé.  U  ne  fe  borna 
pas  à  enfeigner  la  médecine  ;  il  la 
pratiqua  avec  (uccès.  Cétoit  peut- 
être  le  médecin  de  la  capitale  le 
plus  confulté  ;  il  ne^devoit  donc 
pas  être  jaloux  de  ^  autres  con- 
fr^es  :  il  le  fut  cependant  de  Two- 
4kiM  ,  de  B^rdem  &  de  quelques  au- . 
très }  &  il  parla  d'eux  avec  une 
cau£âcité  révoltante.  Ces  accès 
diiiuneur  n'empèchoient  pas  que 
dans  le  fond  il  ne  fût  bon  &  of- 
ficieux. On  n'a  de  lui  aucun  ou- 
vrée important  fur  la  médecine. 
Son  Exawun  du  livre  de  Tromckim  , 
^  Colùu  Piaonumy  1758  ,  in-8®; 
fd  Com/m&Mtiomîiu  une  naiflance  tar- 
dive ,  contre  les  anatomiftes  PttU 
9^  Bcrtm,  176J  ,  in-8*i  fon  Mi- 
moire  au  fufet  de  l'honoraire  des 
«içdcpas,  1768 ,  ia-4'',  font  des 
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Imc&ures  éphémères  8c  trop  ^ 
tiriques.   Bouvan   combattit  avec 
fotce  la  pratique  de  Sutton  pour 
riaocnlation  ;  &  ii  introdoifit  es 
France  Tuiàge  à\xpolygalm  de  Yif^ 
ginie ,  contre  la  morfiare  des  rcp* 
liles  venimeux.  A  des   connotf* 
fances  très-étendues  >  il  réuoiâbii 
beaucoup  d'efprit  ;  &  à  une  coa* 
veriaiion  pleine  de  iaillies ,  une 
probité  intaâe,  &.de  la  généro« 
fité  dans  l'exercice  de  fon  art.  Ap* 
pelé  chez  im  banquier  malade  da 
chagrin   dènre   bientôt  foscé  de 
fufpendre  fes  payemens ,  il  lui  fit 
remettre  la  fomme  de  vingt  mille 
francs  dont  il  avoit  befoin  ,  8rlui 
rendit  ainfi  l'honneur ,  le  concen* 
tement  &  la  fanté.  Bauvmn  dormoit 
peu ,  &  ne  faifoit  qu'un  feul  repas.: 
Sur  la  fin  de  (a  carrière  ,  il  refiifii 
les  remèdes  qu'on  lui  propofoit, 
&  parut  avoir  peu  de  confiance 
à  l'efficacité  de  l'art  qu'il  aroit 
exercé.    <«  A&  carrière  eft  finie» 
dit-il  à  fes  amis  ;  je  n'a  plus  ries 
à  defirer  que  le  courte  de  fonf- 
frir.  Dos  remèdes  que  la  nature  n'a 
plus  la  force  de  féconder ,  fKÎgue* 
roient  mon  exifience*    &  ne  la 
prolongeroient  plus  que  pour  Ja 
douleur.  Le  pafle  n'cxîfteplus  pour 
moi  ;  le  préfent  n  eft  qu'un  point; 
Tavenir  doit  feul  m'occuper.  *•  Una 
fièvre  de  peu  de  durée  termina 
fon  exiftence.  Cemdorcet  a  publié 
ÏÉUge  de  ce  médedn  renommé. 

BOUVIER  ,  (Gilles  lé)  dît 
Bcni^  fut  peut-être  ainfi  appelé 
du  pays  où  il  naquit  en  1386.  Il 
fiit  héraut  d'armes  de  Ckarlts  VU, 
dont  il  nous  a  laîfle  la  Ckromqm, 
qui  commence  à  l'an  1402  &  fiait 
en  1461.  Godtfioi  l'a  publiée  dans 
les  Hi/hires  ^  ChmrUs  VI  &  iê 
Chartes  VU,  en  1653  &  en  1661, 
in-folio. 

BOUVIÈRE^  roy€i  I^ 
GUTOH. 
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T50UV0T,  (Jean)  avocat  it 
Oiàlons  -  fur  -  Saône  fa  patrie  , 
snort  en  1636  ,  à  78  ans  ,  étoit 
Ptoteftant.  On  a  de  lui  les  Ariùs 
du  Parltmtnt  de  Bourgogne,  2  vol. 
in-4^,  à  Genève,  1623  &  1628; 
recueil  peu  commua. 

BOWYER,  (Guillaume)  cé- 
lèbre imprimeur  Anglois ,  mort 
le  iS  novembre  1777 ,  fediftingua 
par  fa  fcience  &  les  belles  éditions 
qu'il  publia;  il  les  enrichiâbit  de 
préfaces  favantes.  Son  Hifioîre  dû 
l'origine  de  l* Imprimerie  ,  I774 ,  lui 

Siérita  une  place  dans  la  fociété 
es  antiquaires  de  Londres.  S^s 
éditions  les  plus  recberchéts  y  font 
un  Nouveau  Tcfiament  grec,  1763» 
&  les  Œuvres  de  Selden  en  3  vol. 
iji-^foUo ,  1726. 

BOUX,  (Guillaume  le)  né  à 
Souzé  près  de  Saumur  en  1621  , 
entra  dans  TOratoire  «  fe  confacra 
à  la  prédication  ,  &  obtint  de 
Zouis  XIV  i  devant  qui  il  avoit 
prêché  y  l'évêché  d'Acqs  en  1658, 
&  dix  ans  après  celui  de  Péri- 
gueux.  Ceft  dans  cette  dernière 
'  ville  qu'il  mourut  en  1693 ,  après 
avoir  infiruit  fes  curés  &  édifié 
fes  diocéfi^ins.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Sermons ,  Rouen  1766',  2  vol. 
in- 12.  Il  y  faut  plus  rechercher  la 
folidité  &  r&nfirufHola  ,  que  les 
grands  mouvemens  de  l'éloquence. 
II.  Les  Conférences  de  Périgucux , 
3  vol.  in- 12 ,  eftimées. 

BOXHORN,  (Marc-Zuérius) 
profeffeur  d'éloquence  à  Leyde» 
enfuite  de  politique  &  d'hiftoire , 
naquit  à  Berg-op-Zoom  en  1 6  x  2  « 
&  mourut  le  3  oâobre  1653  ,  à 
41  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Hijioria 
unlverfaUsi  Leipzig  1675,  in-4." 
X'abbé  Lenglet  dit  que  c'eft  peu 
de  chofe;  Meneke,  qui  Ta  con- 
énuée,  affure  que  c'eil  un  livre 
ttès-utile  pour  conaoitre  l'origine 
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6t  les  droits  des  nations.  Boxhorm 
n  avoit  pouiTé  cette  Hifioire  que 
jufqu'en  16^0.  II.  Obfidlo  Bredana, 
1640  y  in-fol.  III.  Viiurum  illuf» 
trlum  Elogla  ^  1638  ,  in  -  folio. 
rV.  Chronologia  facra ,  Bautzen  , 
1677,  in-fol.  V.  Poëmata,  1610^ 
in- 12.  VI.  Theatrum  urbîum  HoU 
lanàist, ,  in-4.^  VII.  Scrîpiores  La» 
tint  minores  Hifioritt  Augujkt ,  euim 
notis  ;  Leyde  1632  ,  4  volumes 
in- 12.  Vill.  Poëta/atyrici  minores, 
cum    commentas  t    1631,    in- 8.' 

IX.  Des  Notes  fur  Juftîn  Ôe  fur  Tacite^ 

X.  De  Republici  Leodienfi ,   1632» 

XI.  Metamorphofis  Anglorum,  1653, 
in*  12  :  très*bon  Abrégé  des  révo- 
lutions d'Angleterre.  XII.  Q««/> 
tiones  Romana,  1637  ,  in-4°:  Oif- 
fertations  érudites  fur  les  antiquités 
Romaines.  XIII.  Orlginum  Galli'' 
carum  liber ,  1654  9  in-4°  :  écrit 
eftimé  &  rare. 

B  O  Y  D  ,  (  Marc  "  Alexandre  ) 
poëte  Êcoffois ,  né  à  Galloway» 
&  mort  eu  1601 ,  quitta  le  bar- 
reau jpour  la  poéfie ,  &  y  réuHit* 
Plufîeurs  de  fes  pièces  font  im- 
primées dans  les  DeUcia  Poétarum 
§cotorum  y  Amfterdam  1637, 

BO  YEN  VAL ,  (  Pierre  Jofeph  ) 
fcélérat  obfcur  que  Fouquier'Tain^ 
ville  employa  chuis  la  prifon  du 
Luxembourg ,  pour  dénoncer  les . 
viâimcs  qu'il  vouloit  faire  périr. 
Il  fe  vantoit  hautement  de  cette 
miffion.  Revenant  un  jour  du  tri*, 
bunal ,  il  annonça  avoir  parlé 
pendant  deuxlieures  avec  tant  d'é« 
loquence,  qu'il  n'étoit  pas  échappé 
un  feul  des  cinquante-neuf  accufés 
qu'il  avoit  fait  mettre  ce  jour- là 
en  jugement.  Il  fe  plaignit  une 
autre  fois  d'avoir  été  injurié  dans 
une  chambre  ,  &  affura  que  tous 
les  prifonniers  qu'elle  renfermoit, 
périroient  bientôt  ;  ce  qui  arriva 
en  effet.  Boyenval  fubit  enfin  la 
peine  de  f«i  crimes  î  Se  fus  con-t-' 
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damoé  à  mort,  comme  complice 

de  FouquUr-TatnviUc  l'ao  3 ,  à  l'âge 
'de  26  ans. 

I.  BOYER  DE  Nice,  (Guit- 
lâume)  troubadour  de  Provence» 
afnoureux  d'une  jeune  demoifelle 
dl?  la  malfon  de  Berr,  fit  pour  elle 
beaucoup  de  chaafons ,  &  fon  ho- 
rôfcope  qui  eut  de  la  célébrité. 
Charles  11 ,  comte  de  Provence , 
&  Robert  (on  fils  rétablirent  gou- 
verneur de  Nice*  Boyêr  réunifibit 
la  culture  des  (ciences  à  celle  de 
la  poéfie.  11  compofa  un  TralU 
J^Hifioirc  naturelle ,  où  il  donna 
&SS  éclaircifTemens  £ur  la  nature 
des  métaux,  fur  les  fontaines  de 
Vauclufe  &  de  Mouftiers ,  fur  les 
bains  d'Àix  &  de  Digne,  fur  les 
fîmples  qui  naiffent  dans  les  mon- 
tagnes de  Provence»  fur  la  manne, 
Tagaric ,  la  poix  ^  le  vermillon 
dont  on  fait  Técarlate.  Il  dédia  ce 
Traité  au  rpi  Robert*  Boycr  parvint 
à  une  extrême  vleillefie  »  &  mou- 
rut en  13  n* 

IL  BOT£R ,  (Nicolas  )  Soerîus, 
d*abord  avocat  à  Bordeaux ,  puis 
confeiller  au  grand  confeil,  enfin 
préfident  au  parlement  de  la  même 
ville,  a  laiffé  des  Commentaires  fur 
tes  Cotttitmes  dt  Tours ,  Berri  &  Or» 
Hans ,  à  Franckfott  1^98,  ÎA<fol. 
Ses  Dieifions  imprimées  à  Lyon 
auffî  in-fol.,  1$  60,  furent  de  fon 
temps  fort  répasduet.  L'auteur 
mourut  ea  1 5  39  ,  à  70  ans. 

m.  BOYER .  (  L'abbé  Claude) 
de  l'académie  Françoife,  naquit  à 
Alby  en  16 18.  Il  vint  afiez^eune 
à  Paris,  où  il  cultiva  l'éloquence. 
Mais ,  ayant  prêché  avec  peu  de 
fuccès,  il  quitta  la  chaire  pour  le 
théâtre.  Il  avoit  déclamé  contre  la 
(cène  dramatique  ^  &  il  s'en  oc- 
cupa toute  fa  vie ,  toujours  con- 
tint de  lui-même»  &  rarement  du 
publie^  Né  iVfÇ  uoç  iinagiuation 
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peu  réglée,  il  d^oififfoîc  «les  itf 
jets   bizarrement  compliqués  »    & 
des  perfonnages   équivoques  qui 
n'avoient  aucun  caraâère.  Comme 
il  cherchoit  le  fublime  où   il  ne 
falloit  que  du  naturel,  il   tomba. 
dans  un  galimgthiàs  inintelligible 
peut-être  à  lui-même.  Oo  a  de  lui 
vingt -deux    Puces    dramatiques  , 
pleines  d'enfiure,  &  produites  fans 
ancune  comioifiÂnoe   du   théâtre* 
Sa  Judith  eut  un  fuccès  pailager*^ 
On  connoit  lepigràmme   quelle 
fournit  à  Racine  :  tt  Jt  pleure  y  héU*  ! 
pour  ce  pauvre  Holopherne  ,  fi  nU^ 
chamment  mis  à  mort  par  Judith...  " 
Cette  pièce  ,  applaudie  pendant 
im  carême  entier ,  fut  ûMèe  à  la 
rentrée  d'après  JPâques.  La  Champ* 
méfié  ayant  demandé  la  saifoa  de 
rinconfiance  du  parterre,  le  même 
Racine    lui   répondit  :   ht'  fiffleu 
étoient  à  Verfaxllts  aux  Sermons  de 
l*'aBbé  BoilcàU, . ,    Boyery   Catigué 
de  fes  mauvais  fuccès  ,  fit  jouer 
en  1680  fa  tragédie  ^Agamemaon  , 
fous  le  nom  d'un  de  fes  amis.  Ra^ 
chu  y  fon  plus  grand  déau  ,  ap^ 
plaudit  à  cette  pièce.  Boyer  ne  put 
s'empêcher  de  s  eçrier   en   plei» 
parterre  :   «<  T,IU    efi  pourtant    dt 
Boyer  ,   malgré  Mons  de  Racine,  » 
Ce  mot  lui  coûta  cher  :  fa  tra« 
gédie  fut  ûSiit  le  furleodemain. 
Une  de  fes  pièces  n'ayant  point 
eu  de  fpcfhteurs,  Boytr  attrîbu» 
cette  difette  à  la  pluie.  Furetièrc  ût 
à  ce  fuiet  cette  épigramme  : 

Quand  Us  pièces  reptéf entées 
De  Boyer ,  font  peu  fréquentée»  » 
Chagrin  d'avoir  peu  d'ajjiftansy 
Voici  comme  il  tourne  la  chofc  i 
Vendredi  la  pIuU  en  eftcaufe  y 
Et  le  Dimanche  le  beau  tempe. 

Ce  poète  mourut  à  Paris  le  21 
juillet  1698,  à  80  ans.  Cétoicdans 
la  fociété  un  de  ces  hommes  qui  > 
ayaiit  la  ficiiicé  de  parler  avec 
abondance  &  avec  feu  ^  font  illu- 
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^€Hi  aux  fots ,  &  les  éblouîfTent 
au  paînt  de  fe  faire  croire  fupé- 
rieurs  aux  génies  du  premier  or* 
dre.    yoyei  Calprenède. 

IV,  BOYER,  (  Michel  )  peintre 
François,  né  au  Puy  ,  fut  reçu 
membre  de  l'académie  de  peinture 
en  170 1.  Il  peignoic  habilement 
Varchiteûure  &  la  perfpeâive.  On 
admire  celle  de  la  Galmt  de  l'hô- 
tel où  demeuroic  autrefois  le  pre- 
mier préfident  du  parlement  de 
Paris. 

V.  BOYER,    (Abel)  ne  en 
X664  à  Cadres,  quitta  la  France 
dprès  la  révocation  de  Inédit  de 
liantes  ,  &  fe  retira  d'abord  à  Ge- 
nève y  à  Franeker ,  &  enfuite  en 
Angleterre  l'an  1689.  Il  mourut 
à  Chelfey ,  le  16  novembre  1729  » 
dans  fa  65*  année.   On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  :  I.  Un  Diclion- 
naire  Anglois  &  François  ^  en  2  vol. 
ih-4^ ,  dont  les  éditions,  ont  été 
très-multipliées  -,  on  diilingue  celle 
4onnée  à  Lyon  en  1792  parBruyfa 
^iné.  II.  Une  Grammaire  Angioife  ^ 
în-12.  »  Si  ces  deux  ouvrages ,  dit  un 
t       écrivain,  n'avoient  fervi  qu'à  faire 
pafTer  dans  notre  langue  les  fages 
maximes  &  les  beautés  des  écri- 
vains Anglois ,  l'auteur  auroit  les 
plus  grands  droits  aux  éloges  du 
public  reconnoiflant  *,  mais  la  con- 
noiâfance   de  la  langue  Angloife 
nous  a  attiré  le  débordement  de 
tant  d'extravagances  ,  que  les  ef- 
prits  fages  font  peu  tentés  d'ap- 
plaudir à  fes  travaux.  En  effet , 
la  leâure    des  produâ:ions  An- 
gloifes  n'a  fervi  qu'à  introduire 
parmi  nous  des  bizarreries  &  des 
maximes,  qui  n'étant  analogues  ni 
au  caradère  ni  au  gouvernement 
de  la  nation ,  n'ont  produit  que  de 
très -pitoyables  effets,  comme  l'ex- 
périence le  prouve  tous  les  jours. 
L'anglomanie  a  paiTé  de  nos  li- 
vres dans  nos  mœurs ,  &  y  a  caufc 


les  mêmes  ravages  ;  en  forte  qu'on 
peut  dire  que  ceux  qui  ont  cru 
nous  enrichir  par  des  produâions 
étrangères ,  ne  nous  ont  procuré 
que  des  maux  étrangers.  »  Ilî.  L'jÉ- 
tat  politique  ;  ouvrage  périodique, 
qui  embraiToit  tous  les  états  de 
l'Europe,  publié  depuis  1710  juf- 
qu'en  1729.  Il  fut  très-bien  rççu 
dans  fa  naiffance,  &  on  lerecher- 
chje  encore  à  préfent  pour  plufieurs 
pièces  çurieufes  qui  y  font  infé- 
rées, IV.  Hijioire  du  roi  Guillaume, 
Londres  1702  ,  3  volumes  in- 8.* 
V.  Les  Annales  de  la  reine  Anne  , 
depuis  Tannée  1702)  en  11  vol» 
in- 8**.  &c. 

VI.  BOYER ,  (  Jean  -  François  ) 
ancien  évêque  de  Mirepoix ,  avoir 
été  d'abord  Théatin.  Le  foible 
fuccès  de  fes  Sermons  &  fur- tout 
la  direâion  de  quelques  Dames  fes 
proteÔrices ,  firent  fa  fortune.  L'a- 
cadémie des  ihfcriptions  ,  ayant 
perdu  le  cardinal  de  Polignacy  le 
remplaça  en  1741  par  la  nomina- 
tion de  l 'évêque  de  Mirepoix.  Il 
avoit  été  reçu  à  l'académie  Fran» 
çoife  dès  17 36 ,  &  deux  ans  après 
il  le  fut  à  l'académie  des  fciences* 
Sts  vertus,  fon  amour  pour  la 
retraite  ,  fon  a^erfion  pour  les 
losanges ,  la  fimplicité  de  fes 
moeurs  ,  méritèrent  encore  plus 
que  fes  talens,  qu'on  lui  confiât 
l'éducation  du  Dauphin ,  &  enfuite 
le  détail  des  affaires  qui  concer* 
noient  la  nomination  aux /bénéfi- 
ces. Il  auroit  fait  du  bien  dans  cette 
place,  fi  fon  zèle  avoit  toujours 
été  aufli  éclairé  qu'il  étoit  ardent. 
Duelos  l'a  jugé  très  -  févèrement. 
t<  Jamais  aucun  miniflre,  dit -il , 
n'a  été  fi  ma?tre  dans  fon  dépar- 
tement que  ce  mince  fujet  fans 
naifTance  »  d'une  dévotion  peu 
éclairée  ,  &  tiré  du  cloître  pout 
l'épifcopat  par  quelques  vieilles 
dévotes  de  la  cour.  L'églife  & 
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r<état  fe  reffentent  aujourd'hui  des 
choix  qu'il  a  faits.  »  Il  mourut 
ea  175  y.  Voy,  II.  Mallet  ,  6^  II. 
Saint -Pierre. 

Vil.  BOYER ,  (  Jean  -  Bapdfte- 
Nicolas)  chevalier  de  Tordre  de 
Saint  -  Michel  t  &  médecio  ordi- 
naire du  roi ,  naquit  le  5  août 
1693.  Marfcille  fut  fa  patrie.  La 
pefte  qui  défola  cette  ville  en  1720, 
lui  fournit  une  occafion  de  fignaler 
fon  zèle  &  Tes  talens^Ôc  lui  valut  une 
penûon  fur  ie  tréfor  royal.  Appelé 
à  Paris  pour  Tes  fuccès ,  il  en  fortit 
pluûeurs  fois  pour  aller  en  Efpa- 
gne ,  en  Allemagne  &  dans  diffé- 
rentes provinces  de  France ,  traiter 
des  maladies  contagteufes  ou  dé- 
fefpérées.  11  fut  prefque  toujours 
heureux  dans  fes  cures.  La  faculté 
de  médecine  l'élut,  eni756 ,  pour 
fon  doyen ,  &  ce  fut  pendant  le 
temps  de  fon  décanat ,  qu'il  donna 
une  nouvelle  édition  du  CotUx  Mt- 
dicamentarius  feu  Pharmacopeta  Pari' 
ficnfis ,  in  •  4**  :  ouvrage  auffi  utile 
que  bien  fait.  Cet  eftimable  mé- 
decin mourut  à  Paris  le  2  avril 
176^,^475  ans  y  avec  la  réputation 
de  bon  citoyen  ,  de  parent  tendre 
&  d'ami  officieux.  —  Un  autre 
médecin  du  même  nom ,  né  à  Lyon 
dans  le  dernier  âècle ,  y  a  publié 
un  Traité  de  la  Peflt, 

VIU.  BOYER  ix'Aguilles, 
(  }ean  Baptise  marquis  de)  procu- 
reur-général au  parlement  de  Pro- 
vence ,  s  etoit  compofé  un  cabinet 
précieux  de  tableaux.  Son  fils ,  hé« 
ritier  du  goût  &  de  la  place  de  fon 
père ,  &  nommé  auili  han-Baptifle, 
les  fit  graver  par  Jacques  Coëlmans, 
d'Anvers.  Cet  ouvrage  fut  fini  en 
1709  -,  mais  il  n'a  paru  qu'en  1744, 
în-fM.  2  vol.,  compofés  de  118 
planches.  Le  premier  volume  ren- 
ferme les  Écoles  d'Italie  &  de 
Flandres  ;  le  fécond ,  l'École  Fran- 
f  oife.  ^oycr  fils  gravoii  lui-même 
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avec  goût  ;  les  froodfpîces  de  c6f 
deux  volumes  font  exécutés  par 
lui.  Le  père  &  le  fîls  unUToient 
aux  connoiiTances  propres  à  leur 
état ,  les  lumières  q,ue  donnent 
l'étude  des  belles-lettres  ,  fit  l'en- 
thouliafme  pour  les  beaux -arts. 
Le  marquis  d'Argens  étoit  fils  dis 
dernier  :  f^oyei  Argeks* 

IX. BOYER,  (Pierre)  prêtre 
de  rOratoire ,  né  à  Ariane  en 
1677,  déclama,  écrivit  contre  Is 
bulle  &  les  Jéfuites ,  &  fiit  en- 
fermé au  Mont  -  Saint  -  Michel ,  8c 
enfuite  à  Vincennes ,  où  il  mourut 

en  I7H-  ^^  3  ^^  ^"^»  ^^  ^'^  ^ 
M.  Paris  ,  in- 12  ;  le  Para/lcle  dt 
la  Dgârint  des  Payais  &  des  Ji^- 
fuites  y  in-8*^ ,  &  d'autres  livres  de 
ce  genre ,  peu  modérés. 

X.  BOYER- FONFRÉDE^ 
(Jean-Baptifle)  né  à  Bordeaux^ 
fe  fit  d'abord  Miâîonnaire  ,  & 
quitta  le  cloître  pour  entrer  dans 
le  commerce.  Etabli  depuis  quel- 
ques années  en  Hollande  >  il  revint 
dans  fa  patrie  au  commencement 
de  la  révoluuon,  &  fut  nommé 
député  à  la  première  légiilacure 
&  à  la  convention  nationale.  Il  s  y 
montra  partifan  des  principes  ré- 
publicains ,  &  attaché  au  pani  de 
de  la  Gironde.  Ce  paru  ayant  été 
profcrit  le  31  mai ,  il  fut  cepen- 
dant e£Pacé .  de  la  liile  ;  mais  cette 
exception  ne  lui  ayant  pas  bat 
oublier  fes  collègues  malheureux, 
qu'il  chercha  en  vain  à  défendre» 
il  fut  arrêté  lui-même  &  condamné 
à  mort  le  30  eâobre  ,  à  l'âge 
de  17  ans. 

î.  BOYLE,  (Robert)  naquit 
le  15  janvier  1627,  à  Lifroore 
en  Irlande.  Après  avoir  appris  le 
françois  &  le  latin  dans  fa  patrie, 
il  voyagea  à  Genève ,  en  France 
&  en  Italie ,  pour  fe  perfeftionnet 
dans  la  phyfiqâe  &  Us  mathémi» 
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tSqties.  De  retour  en  Angleterre  » 
— ^  Il  fc  fixa  à  Oxford,  où  il  fit  bâtir 
y       un  bel  okfervaroire  &  où  il  in- 
venta fa  Pompe  pneumatique  ,   per* 
leâionnée  par  Hook,  Ton  ailocié 
dans    les     opérations  chimiques. 
Le  roi  Charles  II,  &  Tes  f4|CGe(reurs 
Jacques  JJ^  Guillaume  111,   l'ho- 
norèrent   fucceflivement   de  leur 
•commerce  &  de  leur  eftime.  Ceft 
à  lui  principalement  qu'on    doit 
rétabliffement  de  la  fociété  royale 
de  Londres,  en    i66^..  On  l'en 
nomma  préfident  en  1680  ;  mais 
il  voulut   toujours  fe  borner  au 
titre  deconfeiller.  Son  zèle  pour  la 
religion  Chrétienne  Te  fignala  dans 
toutes  les  occafions.  Il  donna  du^ 
rant  fa  vie  300  livres  fterlings  par 
an ,  pour  la  propagation  de  la  foi 
«n   Amérique,  &  cent  pour    les 
Indes.   Il  laiiTa  >  en  mourant ,  un 
fonds  confidérable  ,  pour  un  cer^ 
tain  nombre  de  5£r/Ro/ijr.  qu'on  doit 
prêcher  toutes  les  années ,  fur  la 
vérité  de  la  religion  Qirétienne  en 
général ,  fans  entrer  dans  les  dif- 
putes  particulières  qui  divifeht  les 
Chrétiens.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrks  fur  la  théologie,  la  phy- 
fique  &  les  mathématiques,  re- 
cueillis en  1744,  à  Londres,  en 
ç    vol.   in*fol ,    avec  la  yte  de 
l'auteur.    Les   principaux    font  : 
I.  Nouvelles  Expériences  Phypco-Mé- 
aatdques  fur  le  reffort  de  l*Air,.  11  jr 
décrit  fa  machine   du  vide  «    & 
poufle  la  modéilte  jufqu'à  recoh- 
Boitre  qu'il  en  doit  l'idée  à  Othon 
Guerich,   II.  Confidérations  fur  Cu- 
tîlité  de    la    Phyfique  expérimentale, 
ïll.  Hîfioire  générale  de  l'Air.  IV.  Ex- 
périences &  obfervations  fur  le  froid  , 
les  couleurs  y  les  eryftaux  ^  la  refpi- 
ration  ,    la   falure   de  la   Mer ,  les 
axhalaifons »   la  flamme,  le  vif-ar- 
gfsr,  dans  èÀSér^ï\s Traités  féparés. 
V.  Le  Chymifie  Sceptique,  VI.  Effai 
fur  PEcrlture-f ointe.  Vil.  Le  Chrétien 
natunliftê ,   ouvrage  dans  Itqudl 
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II  prouve  que  la  phyfique  expé* 
rimentale  mène  au  Chriftianifme, 
loin  d'en  éloigner.  Vlll.  Confidé^ 
rations  pour  réconcilier  la  Ralfon  fi» 
la  Religion.  IX,  Dijcours  fur  la  pro" 
fonde  vénération  que  Vefprlt  humaim 
doit  à  Dieu:  très-eftimé.  On  rap- 
pone  que  ce  grand  phyiîcten  avott 
coutume  de  £iire  une  inclinatioa 
toutes  les  fois  qu'on  prononçoic 
devant  lui  le  nom  de  Dieu.  X.  /&- 
ateils  d'Ecrits  fur  Cexcelleuce  de  la 
Théologie ,  comparée  avec  la  Philofo* 
phie  naturelle.  L'auteur  ne  prifc, 
celle-ci  ,  qu'autaiu  qu'elle  a  da 
rapport  à  la  religion.  Il  mourut 
à  Londres  le  50  décembre  169 1, 
à  64  ans,  &  il  fut  enterré  dans 
l'abbaye  de  Weftminfter.  Tout 
étoitiim pie  chez  lui,  &  conforme 
au  caraftère  d'un  vrai  philofophe. 
Il  étoit  plein  de  franchife ,  de  p6- 
liteffe  &  de  douceur.  Quoique  dé- 
taché de  toutes  les  futilités  dont 
les  hommes  ont  fait  des  chofes 
importantes ,  il  obfervoit  les  bien- 
féances.  Il  ne  favoit  ni  mentir ,  ni 
déguifer^  mais  il  favoit  fe  taire* 
Il  jugeoit  très  -  fainement  des 
hommes  &  des  affaires  :  aufli 
quitta  - 1  -  il  la  cour  Je  boririe 
heure.  S^%  idées  fur  les  moyens 
de  rendre  le  genre  humain  meilleur 
&  plus  heureux  ,  étoient  trci- 
étendues  ;  mais  l'exécution  dés 
idées  les  plus  faines  efl  toujours 
très-difficile, 

II.  BOYLE  ,  (Roger)  comtt 
d'Orrery  ,  frère  du  précédent, 
naquit  à  Lifmore  en  1611.  Ayant 
pris  le  parti  des  armes ,  il  fervit 
fous  Cromwel  contre  Charles  I ,  "fie 
après  la  mort  de  l'ufurpateur , 
il  embraffa  la  caufe  de  Charles  //. 
J>ks  que  ce  roi  fut  fur  le  trône, 
il  lui  donna  une  place  de  con- 
feiller  dans  fon  confeil  privé 
d'Angleterre  &  d'Irlande.  II  mou- 
rut sa  167^,  âgé  de   59   aas^ 
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regardé  comme  ua  honme  d'iîn 
cfprit  plus  délié  que  foo  frère, 
mais  mo.ias  folide,  &  noins.ani 
de  la  vertu  «  de  la  droiture  &  de 
la  religion.  On  a  de  lui  pluûeurs 
•uvrages,  en  vers  &  en  profe, 
bien  écrits,  en  anglois.  I.  La  Paf 
thénUe ,  roQian  en  3  vol.  in- 4** , 
&  in-^olio,  qu'on  a  comparera 
ceux  de  Scudérî  &  de  CalpnnàU, 
IL  Hrfioire  de  Henri  V.  III.  Le 
Prince  Noir  &  Mu/iapha  Triphon  y 
«ragédies  applaudies  dans  le  temps. 
IV,  VArt  dé  la  Guerre  y  &c. 

m.  BOYLE,  (Charles)  petit- 
fils  du  précédent ,  &  comte  d'Or- 
rcry  comme  lui,  élève  du  doc- 
teur Auerhury ,  fut  mis  à  la  Tour 
ie  Londres  en  lyzi  -,  on  l'accu- 
foit  d  être  entré  dans  des  complots 
cootre  l'Etat.  On  ne  put  jamais 
le  lui  prouver.  Tl  mourut  en  1731, 
d'une  maladie  de  langueur,  con- 
tiaâêe  dans  fa  prifon.  L*in{lru- 
ment  aftronomique ,  appelé  l'Or- 
rery  ,  H  utile  pour  comprendre  le 
fyftêmè  folaire ,  eft  de  fon  inven- 
tion. C^  un  planétaire  où  l'on 
voit  tous  les  mouvemens  céleftes  ; 

.  mais-,  coinme  il  eft  très-compli- 
qué ,  on  lui  préfère  celui  de  l'abbé 

^Nollet,  qui  eft  plijs  fimple.  On 
a  encore  de  lui,  une  Traduction  la- 
tine des  Epitres  de  Pkalaris  »  avec 
notes,  in  8°,  1695  -,  une  Comédie , 
des  Pièces  de  Vers ,  &  des  Haranguas, 
'^Jean  fon  fils,  comte  d'Orrery 

,  comme  lui ,  né  en  1707 ,  &  mort 
en  1762 ,  s'occupa  de  littérature 
&  de  phyftque.  On  a  de  lui  one 
Traduction  angloife  des  Lettres  de 
Pline,  2  vol.  in-4®  ,  17c  i  -,  &  une 

,  Vie  de  Swift ,  1753.  Voyei  SviFT. 
Il  avoit  été  marié  deux  fois. 

BOYLESVE  ,    eu  Boileatï  , 

i[ Etienne)   chevalier,  prévôt  de 

Paris ,  fous  le  règne  de  S.  Louis ^ 

mit  tm  ordre  dans  la  police  de 

.  «otte  ville*  Les  impôts  'fur   ks 
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deitrées  étoient  exhorbltans^  Tcf 
prévôts  fermiers  avoient  coat  ven- 
du ,  fatM  en  excepter  la  liberté  de 
commercer  :  il  remédia  à  ces  deux 
abus.   Il  divifa  enfuite   les   mar- 
chands &  les  artifans  en  difiFérens 
corps  de  communauté  ,  leur  donaa 
des  ftatutsêc  des  règlemens,  faits 
avec  tant  d'équité  &i  de  fagefie, 
qu*on  s'en  eft  fervi  depuis  pour 
régler  les  anciennes  communautés  » 
ou  pour  en  former  de  nouvelles. 
Il  ne   f^t   pas  moins   attentif   à 
veiller  à  la  fureté  publique,  &.à 
punir  ceux  qui  pouvoient  la  trou- 
bler.  Ce  bon  magiftrat   mourat 
vers  1169. 

BOYSE,  (Samuel)  poëce  Aa- 
glois,  rooiunit  en  1749  >  après 
avoir  mangé  fa  fortune  &  fait  de 
beaux  vers.  Son  poëme  de  ia 
Divinité  ,  a  été  imprimé  plufieurs 
fois.  Son  Ode  intitulée  U  Triomp^ 
d* Albion  t  qu'il  publia  en  1743* 
après  la-bataille  de  Detdngue, 
eut  un  grand  fuccès.  On  lui  doit 
encore  une  hiftoire  àe%  Tranfàc- 
lions  de  P Europe  ,  àfoids  rjj^  jufju^à 
VinfurreHion  de  CÉcoffe  ta  ty^f , 
a  voL  in -8.** — Son  père  Jo/eph 
BorsB^  miniftre  Anglois  ,  mort 
en  1728 ,  a  publié  a  vo/.  io-foL 
de  SermoMs  t  dont  plufieurs-  foot 
efiimés. 

I.  BOZ£,  (iFrançoîs  de^  Cliî- 
rurgicn  de  Lyon  ,  publia  la  Tra- 
duâion  françoife  de  VArfenal  ds 
Chirurgie  de  Scultet ,  &  y  î oignit 
la  defcription  d'un  monftre  né  à 
Lyon,  1671  ,  in-4.® 

IL  BOZE ,  (  aaude  Gros  dc  } 
naquit. à  Lyon  le  iS  janvier  1680, 
de  parens-qui  perfefîionnèrent  fes 
talens  par  une  excellente  éduca- 
tion. Il  fe  livra  d*abord  à  la  iurif- 
prudence  ;  mais  les  antiquités  & 
les  médailles  Toccupèrent  bientôt 
tout    entier.  -Le  chaacetîer  4t 


^l^onukarirain ,  r«bb€  Bl^cn,  TàU» 
l^mt  y  Hardouin ,  le  chérirent  comme 
U|i    iavant    profond  À    aimable. 
Quelques  Dljfertations  ingénieufes 
fur  des  médailles  &  d'autres  mo- 
numens  ,   lui  ouvrirent  la  porte 
de  Tacadémie  des  iafcriptions  & 
>elles-lettres,  en  17OJ.  U  fut  reçu 
Ibus  le  titre  d'élève  ,  &  l'année 
d'après  il  en  devint  le  (ecrétaire 
perpétuel-  L'académie  Françoife  fe 
raiîocîa  auffi  en  1715.  La  garde 
'  du  cabinet  dfcs   médailles  du  roi 
lui  fut  Confiée  en  17 19.  U  partit 
Vannée jd'après  pour  la  Hollande» 
dans  le  deffetn  d'augmenter  les  trc- 
fots   qu'on    âVoit    mis  entre  fcs 
mains.  De  retour  à*  Paris  ,  il  con- 
facra  tout  fon  temps  à  l'académie 
des  (belles-lettres  &  au  cabinet  des 
•  jncdailles.  Il  eut  l'infpeftion   de 
la  librairie  en    1747  ,  pendant  la 
maladie  de  Mahoul.  W  s'étoit  dé- 
mis,  trois  ans  auparavant  de   la 
place  de  fecrétaire  de  l'académie 
des  belles-lettres.  Cette  compagnie 
-  le  perdit   cmicremem  en    iTH  • 
•il  mourut  le  10  feptcmbre dexette 
année ,  âgé  de  74  ans.  Il  étoit  auflî 
«ftlmable  par  la  douceur   de  fes 
moeurs,    que  par  fon  favoir.  Il 
n-avoît  rien  de  cette  rudeffe   de 
caraÔère ,  qu'on  trouve  quelque- 
fois dans  les  favans.  On  a  de  lui 
plufieurs   ouvrages.   I.   L'édition 
des  quinze  premiers  volumes  des 
Mémoires  de  l'Atadimk  des  Infrip- 
'  tlons  &  Belles  -  Lettres.  Les  Eloges 
biftorîqaes  qui  ornent  ces  Mémoires, 
ont  été  imprimés  féparémçnt ,  en 
a  vol.  in-iî.  l\s  font  écrits  avec 
autant  d'efprit  que  d'agrément.  Il 
«ft  panégyrifte  fans  fadeur,  &  hif- 
toricn  fans  verbiage.  On  y  trouve 
moins  de  ces  traits  fins ,  dont  les 
Éloges   de   FontenelU  font  parfe- 
«lés ,  mais  peut  -  être  plus  d'élé- 

fmce  &  de   goût.  Les  premiers 
loges   font  bien  inférieurs   aux 
.    dsrniers  \  Ôc  c'eft  à  ceux  -  ci  prin- 
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tipalèmtnt  qu'il  faut  appliquer  !• 
jugement  que  nous  en  portont. 
II.  La  féconde  édition  de  VHifto'ht 
Métallique  de  Louis  XIV ^  conti- 
nuée iufqu'à  la  mort  de  ce  prince, 
1725 ,  in*fol.  li  donna  les  deflîns 
&  les  de^ifes  de  plufieurs.  HI.  Trahi 
hiflorique  fur  le  Jubilé  des  Jui£s« 
rV.  fitfioîre  de  V Empereur  Tetricas^ 
éclaircie  par  les  médailles.  V.  Plu- 
fieurs Dljfertations  fur  les  médaillés 
antiques ,  Janus  ,  hygie  déefie  de 
la  ianté ,  &  le  TauroboU  découvert 
à  Lyon  en  1704  :  ces  difiertations 
font  répandues  pour  la  plupart 
jdans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  belles-lettres.  VI.  Il  publia  !• 
Catalogue  deja  Bibliothèque  ^  ^745  > 
in- fol.  ;  elle  etoit  bien  choifîe  « 
6c  pleine  de  livres  rares  à  curieui. 
Ce  Catalogue  efi  recherché  par  les  ^ 
bibliographes,  &  fc  vend  fort  cher. 
On  en  a  donné  un  autre  après  fa 
mort,  Paris  1753,  in-8.® 

I.  BRACCIOLINI,   Foyei    I. 

POGQIO. 

II.  BRACCIOLINI  DELL'  ApÎ  , 

(  François  )  poète  Italien ,  né  à  Pif- 
toye ,  d'une  tamille  noble  en  15  5^, 
a  voit  près  de  40  ans  lorfqu*il  em- 
brafia  l'état  eccléfiaftique  ,  poUr 
pofféder  un  canonicat  dans  fa  pa« 
trie.  Le  cardinal  Maffeo  Rarberini,_ 
dont  il  avoit  été  fecrétaire  pendant 
fa  nonciature  en  France,  étant  pat- 
venu  à  la  tiare  fous  le  nom  d'i7r- 
bain  FUI  y  Braccîolini  fe  rendit,  à 
Rome  auprès  du  nouveau  pontife, 
qui  aimoit  les  gens^ de-lettres,  6c 
qui.  l'affeâionnoit  particulière^ 
ment.  Il  le  plaça ,  en  qualité  de 
fecrétaire ,  auprès  de  fon  frère  le 
cardinal  Antoine  Barberln,  Après  la 
mort  A' Urbain  VIII ,  il  fe  retira 
dans  fa  patrie ,  &  y  mourut  eo 
164^ ,  à  80  ans.  Ce  fut  à  Tocca- 
fion  d'un  Poème  en  vingt-trois  chants 
qu'il  avoit  compofé  fur  l'éleâion 
de  ce  pape ,  que  €diuji-ci  «  pour  lui 
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maripier  fa  Catisfaâioa,   voulut 

qu'il  ajoutât  i  Ton  nom  le  fornom 
éeil'  Api  ^  &  à  fes  armes  trois 
Mellles,  qui  forment  celles  des  Bar' 
hcrias.  Ce  poëte  a  compofé  beau- 
coup de  pocûes  de  divers  genres. 
I.  La  Crocc  rlacqmfiata  y  à  Paris 
1605 ,  in-iz;  poëme  héroïque  en 
quinze  chants  ,  que  les  Italiens  ne 
font  point  de  difficulté  de  placer 
immédiatement  après  la  Jérufalem 
du  Taffe.  IL  Lo  Schtmo  dcgU  Dciy 
poëme  héroï-comique, Rome  1616, 
în-i2  ,  où  il  ridicuUfe  fort  Ingé- 
nieufement  les  divinités  du  Paga- 
nifme.  Ce  poëme,  vraiment  ori- 
ginal ,  a  été  mis  à  côté  de  la  Secchia 
rapîta  de  Tajfonl,  IIL  Des  Tragédies  , 
des  Comédies ,  des  Pafiorales,  Brac^ 
eiolini  ^'exerça  auflî  dans  le  poéfie 
lyrique,  &  dans  le  genre  burlefque 
auquel  U  Berni  a  donné  Ton  nom^; 
inais  ces  derniers  ouvrages  font  très- 
médiocres.  L'auteur ,  qui  aimoit 
l'argent ,  travailioit  fort  à  la  hâte. 

BRACHET  de  /d  MUetiire, 
Foyei  Millet  1ÈRE. 

BRACHMAN  ,  (Mythol.  )  fon- 
dateur des  Brackmancs  y  philofophes 
Indiens,  emprunta ,  fuivant  Kircher, 
la  plupart  de  fes  dogmes  des  prêtres 
Égyptiens  ,  qui ,  chifTés  par  C««- 
ty/ey  de  leur  patrie ,  fe  réfugièrent 
dans  rinde.  Brachman  ,  rçtcs  avqir 
animé  différens  corps ,  paâa  dans 
celui  d*un  éléphant  bla^c,  ce  qui , 
d'après  la  tradition  du  pays,  eft 
le  comble  du  bonheur.  Ces  difci- 
ples  devinrent  très  -  nombreux , 
quoiqu'il  leur  fallût  acheter  ce 
fitre  par  de  grandes  auftérités,  & 
un  noviciat  de  37  ans.  Ils  étoient 
forcés  de  garder  le  plus  profojid 
£lence  ,  fans  touiTer ,  cracher  ,  ni 
cternuer  pendant  que  le  maître 
parloit.  Leur  fondateur  établit  le 
dogme  de  la  métempfycofe  »  il  dé- 
clara que  l'eau  étoit  le  plus  noble 
des  éléinens«  Il  enfcigna  que  l'uni* 
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▼ers  étoIt  fu}et  à  la  comipttoi 
8c  devoit  un  jour  périr» 

BRACTON ,  jurifconfalte 
glois&dodeuren  droit  <l'Oxfor4 
fut  mis  par  Henri  11  y  eo  1x442 
ail  nombre  des  juges  acnbulans. 
laifTa  un  Traité  de  ConfuetudlnM 
Angliéty  1569  ,  în-folio  ,  très-util< 
pour  l'hiftoire  de  fon  temps. 

BRADLEY,  (  Jacques  )  aflro- 
nome  du  roi  d'Angleterre ,  né  i 
Shirebox  ,  dans  le  Comté  de  G/o- 
ceiler,  en  1692  »  fût    nommé  en 
1721a  la  place  de  profefieQi  d'af- 
tronomie  à  Oxford.    IJ    fe  Uvt» 
dès* lors  à  fon  goût  pour  les  ob« 
fervations,  &  dès  Tannée  1727, 
elles  lui  6rent  découvrir  Vaterrâ' 
tion  des  étoiles  fixes  i   «iécofpertt 
des  plus  ingénieufes  &  des  plus 
belles  quon   ait    faites    dans   II 
fcience  des  aftres*  Ayant  fuccédé 
à  UalleY^  dans  la  place  d'adronome 
royal  a  l'obfervatoire  de  Gréeu- 
vick ,  il  obtint  de  nouveaux  iof* 
trumens.  Muni  de  ces  fecours,  il 
commença    une    nouvelle    fuite 
d*  Ob/ervadons  fur  toutes  les  pardet 
de  ladronomie  :  obfervaiions qui 
n'ont  pas  peu  fervi  à  mettre  les 
Tables  de  la  Lune  au  dernier  degré 
de  perfeâion.  Les  Mémoins  &  les 
Obfervaiions  imprimés  de  BradU^p 
ne  font  pas  les  feules  choCes  donc 
il  ait  enrichi  l'afironoroie.  Il  étoit 
très  -  communicatif.   Sa  méthode 
pour  calculer  les  élémens  d*unc 
comète  par  trois  obfervatîons ,  it 
nouvelle  règle  pour  le  calcul  d^ 
réfraâions,    fe    font  répandues 
parmi  les  agronomes,    fans  qu'il 
les  eût  publiées.  Il  fûfoit  très-pcn 
imprimer ,  &  cependant  il  étoit  un 
de  ceux  qui  travailloiem  le  plus^ 
&  toujours  avec  l'exaâitude  d'ua 
aftrbnomeconfommé.  Saraode(Ue 
nous  a  privés  de  beaucoup  de  Mé« 
moires  intéreiTant  qu'il  auroit  pu 
donner.  Bradley  avoitréfigné  deux 

bénéfices  ^ 
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NSnéfices,  parce  qu'occupé  ans 
>bfervations    aftronomiques  ,    il 
le  pouvoit  pas  remplir  les  fonc- 
ions eccléûaÛiques.  Peu  de  temps 
iprès    fon  éleâioa    à  la   chaire 
de    profefieur,    on  lui   offrit   la 
riche  cure  de  Grecnwich;  mais^ 
toujours    modeâe  »    &  .vraiment 
digne  de  poflîéder  les  plus  grandes 
places  ,    il    refufa   ce    bénéfice. 
Le  roi  y   inftruit   de  Ton   refus, 
lui  accorda  une  penûon  de  deux 
cent    cinquante  livres    fterlings  : 
«4  gn  confidiration  y  eft  -  il  dit  dans 
le  brevet ,  de  fis  grandes  conmoif" 
fancts  dans  l'Afironomie  &  Us  Mof 
thétnaùqucs  y    &    pour  Us  avantages 
^u*U  avoU  procurés  par^Ià  au  tom* 
tncrcc    &    à    Ja    navigation    de    la 
grande  -  Bretag^u,  »  BradUy  ,   peu  « 
de  temps  après ,  fu^  admis  dans  le 
confeil  de  la  fociété  royale.   En 
X748  «  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  royale  de  Berlin  ;  en 
J7  5 1,  de  l'académie  de  Pétersbourg  ; 
A  en  1757,  de  celle  de  Bologne* 
Mais  jnÊitigable  à  mefure  qu'il  fe 
rendolt  illuftre ,  BradUy ,  né  avec 
un  tempérament  vif  &  robufte, 
s'épuifoit ,  fans  s'en  appercevoir ,  à 
force  de  travail  &  d'obfervations. 
fin  1760 1  il  s'affbiblifibit  confidé- 
rablement  ;  &  vers  la  fin  du  mois 
de  juin  1762 ,  il  fut  attaqué  d'une 
fuppreffion    totale    des    urines , 
caufée  par  une  inflammation  dans 
les  reins,  qui ,  le  12  de  juillet  fui- 
vant ,  mit  fin  à  fes  jours  ,  dans 
la  70"  année  de  fon  âge.  Son  hu- 
meur étoit  égale  ^   fon  caraâére 
doux  »  fon  cœur  compatiflant  & 
généreux.  Quoiqu'il  parlât  bien ,  il 
étoit  natt«ellemenc  ami  du  filence. 
11  n'aimoit  guères  plus  à  écrire  qu'à 
parler ,  parce  qu'il  fe  méfioit  de  fes 
talens.  Il  fut  regretté  non- feule- 
ment de  fes   compatriotes  ,  mais 
encore    de  tous  les   aftronomes 
de  l'Europe»   U  n'a  laiifé  qu'une 
ftlle. 

Tome  il. 
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BRADWAROIN  ,  (  Thomas  ) 
Anglois,  fumommé  le  DoHeurpro» 
fond,  confiefleur  du  roi  Edouard  III, 
archevêque  de  Caatorbery  ,  mou* 
rut  Tan  1348 ,  40  jours  après  fa 
confécratton.  U  a  laiffé  plufieurs 
ouvrages  de  théologie  &  de  phyii- 
que  ;  mais  celui  qui  lui  a  donné  le 
plus  de  réputation,  efi. intitulé: 
De  caufà  Dei  contra  Pelagianos  ,  à 
Londres  1618,  in-folio,  où  il 
approche  des  fentlmens  qu'ont  eus 
depuis  les  Proteftans. 

BRADY .  (Nicolas)  né  à  Bandon 
dans  le  Comté  de  Corck  en  1659  » 
mort  en  1726  «  fut  minière  de  la 
religion  Anglicane ,  dans  diffé<* 
rentes  villes.  Ses  fbtiâions  paf- 
torales  ne  l'empêchèrent  point  de 
cultiver  la  littérature.  On  a  de  lui 
une  tradu£lion  de  ÏÉneide,  &  trois 
vol.  in-8.*^  de  Sermons. 

BRAGADIN ,  (  Marc- Antoine  ) 

noble  Vénitien  ,  gouverneur  de 
Famagoufle  en  1570,  ne  rendit 
cette  ville  à  Mufiapha  ,  général  des 
Turcs  ,  qui  l'afliégcoit ,  qu'après 
s'être  vu  réduit  à  la  dernière  extré- 
mité. La  capitulation  fut  honorable^ 
mais  le  Mufulman  en  viola  les 
conditions.  Après  avoir  fait  maEa* 
crer  devant  lui  plufieurs  officiers 
&  plufieurs  Chrétien»  qui  avoient 
défendu  la  place,  il  lui  fit  couper 
le  nez  &  les  oreilles ,  le  fit  traîner 
dans  la  place  publique ,  lié  par  les 
pieds  &  par  les  mains,  &  écorcher 
tout  vif,  en  1571.  Le  barbare  fit 
remplir  fa  peau  de  foin ,  après  l'a- 
voir fait  faler ,  &  Tattaciia  au  haut 
de  fa  capitane  ,  pour  en  faire  pa- 
rade le  long  des  côtes  d'Egypte 
&  de  Syrie,  h' Art  de  vérifier  Us  datfs 
place  la  mort  de  Bragadin  en  1 5  70  ; 
mais  fpn  Êpitaphe  qu'on  voit  dans 
les  Délices  de  V Italie,  tome  V^ 
page  12^  ,  porte  le  18  août  1571* 
Au  refie,  de  Thon  dit  que  Mufypka, 
ne  fit  movait  Bragadin  &  ip  iupiu 
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qu'iU  a«  pureofi  tepféienfer  let 
|ifif«i|]iiert  Tuics»  <pi'ib  avoieoc 
bit  égorger ,  4|««ad  tU  vkrcor  qir'ib 
ietoiem  ol>Ugé&  4e  Ab  readre.  Ccft 
ce  qiû  ne  pocoit  guci«s  vraîldu* 
bUble. 

BRAHÊ»  r^y.  trcBO-BRÀRé, 

BKAILLIER ,  (Pierre  )  apothi- 
caire de  Lyort ,  dédia  à  Cltuàc  à€ 
€**ugkry  coime  de  Kf  anlévrier  » 
"grand  écuyer  die  frdntt ,  eti  15  ^  7 , 
im  livre  curieux  :  Dts  abus  &  igno» 
rancuàu  Médcûtit  ^  contre  l'auteur 
pfeudQayme  d'un  trùté  Des  al^us 
ù  tromptrUs  des  Apothicaires  ,  dé» 
^uifé  fous  le  nom  et  Lieet  BenoHcio  y 
ûpprimé  à  Lyon.  Dans  ces  deux 
bouquins,  copiés  depuis  par  des  * 
«ufiturs  modernes ,  00  voit  que  U 
^lanté ,  le  premier  l»ien  de  llioimaifr, 
a  été  livrée  trop  Souvent  à  des 
charlatans  fit  à  des  fripons^  mais  il 
:f croit  lrës-în)ttile  de  donner  ceis 
^qualifications  i  tons  les  médecins 
"&  à  toitt  lèt  apothicaires. 

BEAMA,  (  MyâM>L )  bies  dft 
Indes  &  du  M<^*ol.  On  croit  qu'il 
leo  fiic  4e  premier  légifliteur.  Ceft 
'  jsar  le  moyen  ét^Bramm ,  que  l'Être 
-ifuprâme  créa  le  monde ,  liiivam  la 
mythalogie  Indienne.  11  partagea 
-fou  peuple  en  ^quatre  caftes  ou 
tribus  :1a  i'* ,  àts  Brtthmams  ovl 
genô»  de  loi  ;  la  2* ,  des  Rageputas 
eu  gens  de  -guerre;  la  |^,  dés 
Bornons  ou  des  N^oôans ,  &  la 
•4*9  des  Amfmns  ou  des  Laiaurtors. 
iéCM  principales  lois  que  Brama 
donna  à  4»  tribus ,  font  :  qu  une 
xafte  ne  s'alliereit  point  avec  une 
autre  ;  qu'on  même  homme  n'ezer- 
«erott  pas  deux  profieffions  diffé- 
rentes ,  ai  ne  paiferoit  pas  de  Tune 
À  l'autre  ?  qu'on  doit  regarder 
comme  des  crimes ,  la  (omWation  • 
Tadulière,  le  vol,  le  menfonge 
^  l-'faoïaicide.  Uê  ne  dévoient  le 
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jUMirrir  que  d'herbe,   delé|^ 
&  de  Êrmts;  s'abAoBanc  de  tond 
àlavic  des^animaux  «  dans  lap 
fnafioirott  ils  éioieat  «"que  les 
des  hoamies  .pafibicoc    dans  < 
corps  ces  brutes,  Tiir  -  tont  ai 
ceux  des  bœufs  :  de  là  vient 
gr&nde  vénération  pour  les  vi 
La   cafte    des   Brachtmasui 
plus  confidérée.  'Us  font  regard 
comme  les  philofophesdes  lodief 
Le  monde  tt'eft>  ieion  eux ,  qu' 
foflge  ,  qu'une  âimce.  Us  fompe 
attachés  à  la  vie ,  &  iorfequ'iis  eà^ 
iTont  las,  ils  fe  donncoT  la  sion. 
«  X>ans  le  temple  dédié  a  Bmmt^ 
dans  la  ville   d'A^ra ,  éitiPiam 
4isila  Valk  )  i'ai   Vu  ia  4lanie  a 
milieu  du  temple  ,  'entourée  dm 
,  f;rand  nombse  d'idoles  de-  marbit 
blanc  Cette'ftaïue  eft  £tBs  draperie, 
et  porte  une  grande  bar^  pointue 
fit  un  très-gros  ventre  ^  à  fes  ptedi 
4oiÈi  deax  peiites'fiatues  qui  repté* 
ïement  fes  esCjas  y  &  firès  de  hA, 
deux  aiitrcs  <qui  iom  fes  femmes. 

IRAM  AMtE  D  XJnïK  »  (  la- 
'«aari  )  célèbre  architeôe^  naquit  i 
Ofiel  *  Duraati  ,  au  cerritoiif 
d'Urbm,  vers  l'an  I444.  li  s'ap* 
\pliqua  d'abord  à  la  peinrufe,  mais 
îcs  taiens  &  ioû  goât  étanr  p/us 
Tuarqués  poar  l'architeÔure  ,  ii 
«'y  adonna  avec  m  fuccès  éton*- 
-nant.  Le  souvent  d*/fa  (face ,  qu'il 
^t  bâtir  à  Naples ,  Itû  ayant  acquis 
de  la  réputation ,  AkMmsàrc  yi  le 
-nomma  ion  ardàttâe.  iiAts  II  k 
Ht  entiike  ifitendant  de  fes  bâii- 
mens.  Ce  fut  par  Tordre  de  cepoa- 
ttie  qu'il  exécuta  le  magnifique 
projet  de  Joindre  le  S^véder  ai 
palais  du  Vadcan  :  ouvrage  dipe 
d'admiradon ,  s'il  n'avok  pas  été 
gâté  par  divers  changemens  qu'on 
y  a  faits  depuis.  Bramamut  déter- 
mina Juits  à  ion  tour  â  démolir 
réglife  de  Saint-Pierre ,  pour  ea 
bâtir  une  plus  magnifique,  &  qui» 
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ra  i«  pouvoit,  n*eût  point  fon 
égale  dans  le  monde.  Le  plan  de 
ce  grand  maître  ayant  été  adopté , 
on  commença ,  V  an  1 5  06,  à  jeter  les 
ffondemens  de  cette  nouvel  ie  bafi-^ 
lique ,  qui  fut  élevée  jufqu'à  ^el^- 
lablement  avec  une  diligence  in» 
croyable  •,  mais  il  n'eut  pas  la  fa- 
tisfaâtoa  de  voir  fon  ouvrage  en* 
dèrement  exécuté ,  étant  mort  en 
€514,  à  70  ans.  Il  en  laifla  la 
continuation  au  célèbre  MkheU 
Amgc  Bon  A  ROTA,  Voyez  ce  der- 
nier nom.  gramant»^  auffi  eftimable 
par  les  qualités  du  coeur  &  de 
refprit,  que  par  Ces  talens,  joi» 
gaoit  au  génie  de  l'architeéhire , 
le  goût  pourki  mufique  &  la  poéfie. 
Ses  (Êuvres ,  dans  ce  dernier  genre  « 
ont  été  imprimées  à  Mila%  en  17  5  6. 
fCe  fut  lui  qui  amena  à  Rome ,  & 
qui  y  entretint  le  fameux  Raphail 
i^Urhlriy  qui  fit  le  portrait  de  fon 
bienfaiteur  que  Ton  voit  au  Va- 
tican. Ce  dernier  fat  enterré  dans 
la  bafilique  dont  il  avoit  com- 
mencé la  conftruf^ion.  Le  pape 
lui  fit  faire  des  funérailles  magni- 
fiques, 8c  y  affîûa  ainfi  que  toute 
fa  cour. 

BR  AMANTINO ,  <  Barthélemî  ) 
irchiteâe  &  peintre  Milanois,  fut 
Tua  de  ctux  qui  introdutûrent  le 
goût  de  la  bonne  architeâure  en 
Italie.  On  admire  fur- tout  TégUfe 
de  Saint'-Satyre  «  ornée  de  colonnes 
&  d'une  tribune  célèbre.  Bramantîna 
fit  pluûeurs  tableaux  pour  le  pape 
iii»Us  V^  Il  mefura  £c  deffina  tous 
les  monumens  antiques  de  la  Lom- 
hardie  «  &  en  publia  la  defcription, 

BRAMER ,  (  Léonard  )  peintre  » 
né  à  Delt't  en  1596,  acquit  de  la 
réputation  par  la  vigueur  &  le  na- 
turel de  fon  pinceau.  Il  imita  la 
manière  du  5<s/<m  &  du  Correct, 
On  eftime  fur-tout  fes  petits  Ta* 
Vitaux  fur  cuivre  où  il  a  repré- 
Caicé  de  préférence  des  incendies, 
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des  nuits ,  des  cavernes  éclairées 
par  des  flambeaux ,  Qc  deux  grands 
tableaux  faits  en  Italie ,  dont  les 
fujets  font  la  réfurreâion  du 
Laytn^  &  5.  flmt  reniant  JÉSUS. 
Il  excelloit  auffî  à  peindre  les 
vafes  d'or ,  de  bronze  ou  de  marbre. 

BRAMHAJ,,  (  Jean)  archevê^ut 
d  Armach ,  primat  d'Irlande,  naquit 
en  1^93  à  Pontefraâ;  dans  le  comté 
d'Yorck ,  d*une  famille  ancienne , 
&  mourut  en  166^.  Ses  ennemis 
lui  fufcitèrent  des  tiaverfes  fou^ 
OUvUr  Cfomwil;  il  s'expatria  :  mais 
Charlts  II  étant  monté  fur  le  trône» 
il  confondit  leurs  impoilures ,  dé^ 
concerta  leurs  projets,  &  obtint 
le  fiége  d'Armach.  Ce  prélat  étoh 
éloquent,  plein  de  force  dans  le 
raifonnement  >  habile  dans  la  co»- 
troverfe  &  dans  la  policique ,  & 
avoit  un  courage  proportionné  à 
fon  caraâère  &  à  ibs  principes^ 
Il  fe  rendit  célèbre  par  fa  dJ/Hnaiom 
entre  le$  articles  de  paix  &  les 
articles  de  foi.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  in-folio  :  les  Angloii^ 
en  font  cas. 

BRAMMON ,  (  Mythol.  )  non» 
du  premier  iife  du  premier  homme 
&  de  la  premère  femme ,  d'aprè» 
la  tradition  des  Banians,  Ce  fut  uit 
pï-ophète  grave  &  mélancolique ^ 
qui  inftrumt  les  hommes  à  fiiir  les; 
V.ices ,  &  à  fe  mortiâer  en  l'honneui;^ 
des  Dieux. 

BRANCACIO,  (Fratiçois-/ 
Marie  de)  d'une  ilIuQre  maifon» 
originaire  de  inaptes ,  ûicceffivé* 
ment  évêque  de  Viterbe,  de  Porto, 
de  Capaccio,  enfuite  cardinal  fous 
Urbai»  VUl  en  1674,  mourut 
ie  9  janvier  1675 ,  â  84  ans.  L« 
meurtre  du  gouverneur  de  Ca- 
paccio  l'ayant  brouillé  avec  les 
ËfpagnolSy  il  eut  une  exclufîon 
de  la  part  de  cette  nation ,  lorf- 
qu'on  le  propofa  pour  ètte  placé 
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fur  la  chûre  pontificale ,  âpres  la 
mort  de  Clément  IX.  On  a  de 
lui  un  Traite  fur  U  ChoeoUt ,  à 
Rome  1666,  in-4^,  dans  lequel  il. 
foutient  que  cette  boifibn  ne  rompt 
pas  le  îeûne.  Brancacîo  ajouta  au 
mérite  de  cultiver  les  lettres , 
celui  de  les  protéger.  Il  com- 
pofa  d'autres  ouvrages ,  &  le  re- 
cueil en  parut  à  Rome  en  1672 , 
in-folio. 

I.  BRANCAS  de  Villars,  Voy. 
Villars-Brancas. 

II.  BRANCAS,  (Louis  de) 
marquis  de  Cérefle ,  ifiu  de  l'illuftre 
Êunille  des  Brancacîo  ,  originaire 
de  Naples,  &  établie  en  France 
depuis  1378  ,  fer  vit  avec  diflinc- 
don  par  mer  &  par  terre,,  fous 
Louis  XIV  &  Louis  XV,  ÔÇ'fut  em- 
ployé dans  pluiîeurs  ambaiïades. 
Ce  dernier  prince  ,  pour  prix  de 
fes  fervices,  l'honora  du  bâtoa 
de  maréchal.  II  mourut  en  1750  , 
âgé  de  79  ans.  Il  étoit  de  la  même 
£unille ,  mais  d'une  autre  branche 
que  les  FilUrs-Brancas,  ^ 

m.  BRANCAS- Villeneuve  , 

(  André-François  )  abbé  d'Aulnay , 
né  dans  le  Comtat  Venaiffin ,  mort 
le  II  avril  1758,  eft  connu  par 
pluiîeurs  ouvrages  fur  la  phyfique 
&  ladronomie.  L'abondance  des 
paroles ,  les  répétitions  fréquentes^ 
le  grand  nombre  d'idées  inutiles' , 
en  ont  prefqu  entièrement  dégoûté 
le  public.  La  forme  a  fait  tort  au 
fond  ,  qui  offre  quelquefois  de 
bonnes  chofes.  Les  principaux 
font  :  I.  Lutrts  fur  là  Co/mographîe , 
in- 4.**  II.  Syficme  modcmt  de  Cof' 
mographie  &  de  Phyfique  générale  , 
1747.  in-4,*  lU.  Explication  du 
fiux  &  reflux  de  la  Mèr  ,  1739  , 
in-4.°  IV.  Èpkémérides  Cofmogra" 
phiques,  1750,  in- 12.  V.  W^oîre 
du  royaume  de  Gala ,  traduit  de 
l'aogloi»,  I754,ia.|a.. 
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BRANCAn,  Foyr^   Lawriju* 

BRANCHUS  ,  (Mythol.  )  £|i 
A* Apollon,  Sa  mère  étant  e&ceinie; 
rêva  qu'un  rayon  du  foleil  liH 
entroit  dans  la  bouche  ,  8t  péoétroit 
jufques  dans  fes  flancs.  Brancbu 
i>btint  de  fon  père  ,  le  don  de 
prophétie.  On  lui  éleva  un  temple 
fuperbe  à  Didyme ,  où  il  rendoit 
des  oracles ,  les  plus  renommés  de 
la  Grèce ,  après  ceux  de  Delphes. 

BRAND,  (Chrétien  litl^ott) 
peintre ,  né  à  Franckfort  fur  l'Oder, 
en  169c  ,  fe  fixa-  à  Vienne,  & 
y  devint  l'un  des  premiers  payfa- 
giftes  Allemands.  Rien  a'eft  plus 
calme  que  fes  eaux,  plus  humide 
que  Cd  rofée,  courbant  les  pTantet 
fous  fon  poids.  Rien  n'eâ  plos 
riche  que  les  reflets  de  Tafire 
du  jour  ,  qui  difparoic  fur  Ici 
nuages. 

BRANPAMO ,  Fcyei  Brito. 

BRANDEBOURG,  P^oye^  Tar- 
ticle  Prusse  dans  la  Chronologu, 
&  Frédéric»  n°*xiii,xir 
&  XV. 

BRANDI,     (Hyacinthe) 
peintre,  naquit  à  Poli,  aux  envi- 
rons de  Rome;   en  16^^.- U  fm 
perfeâionna  dans  l'école  de  Lan-- 
franc,    La   plupart  des    égUfes  8c 
des  palais  de  Rome  fureot  embellis 
par  fon  pinceau.  Une  imagioatioii 
pleine  de  feu ,  une  grande  facilité, 
un  coloris  foible ,  incorreâ ,  carac- 
térifent  fes  ouvrages.  Il  travailloic 
avec  beaucoup  de  rapidité ,  pré- 
férant les  plaifirs  &   l'argent  à  la 
gloire.  Il  mourut  a  Rome  en  1691, 
à  5  S  ans ,  prince  de  l'académie  de 
Saint- Luc  «  &  chevalier  de  l'ordre 
de  Chrift. 

I.  BRANDMULLER,  (Jean) 
partifan  d*(Ecolampadey  mîniflre& 
profeffeur  d'Hébreu  à  Bafle,  naquit 
à  Biberac  ^  &  mourut  $a  ij^ég 
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U  6^3  ans.  On  a  de  lui  quatre  cent». 
^raiforts  funèbres  ,  tirées  de  l'an- 
^en  Teftamçnt ,  &  quatre-vingts 
buifées  dans  le  nouveau  ;  des 
f$rnions  pour  des  mariages  &  des 
i^ialogttes  en  allemand. 

1  1.    BRANDMULLER, 

[  Jacques  )  fils  du  prcccdent ,  mort 
en  162,9  ,  fe  fit  connoitre  par  trois . 
^folumes  in-4^,  intitulés  :  i4/za/^y?x 
typUa  /ihrorum  vturis  &  novi  Tefio' 
tncttû  y  Bafle,  1610  &  1611. 

III.    BRAN.DMULLER, 

(  Jacques  )  petit  -  fils  de  Jean  y 
profeÂTeur  de  jurifprudence  à  Bafle , 
mort  en  1677 ,350  ans,  eft  auteur- 
de  plufieurs  Ouvrages  de  Droit, 
ailez  eflimés ,  &  de  quelques  Pièces 
de  poéfie ,  faciles ,  mais  médiocres. 
11  imitoit  alTez  bien  les  auteurs 
^clafTiques;  mais  il  n'avoit  point 
de  manière  à  lui.  Quant  à  Ces 
connoiflances  en  iurifprudence  ,  il 
avoit  pouffé  fort  loin  la  théorie  ; 
mais  il  avoit  négligé  la  pratique , 
sie  croyant  pas  qu'un  même  homme 
pût  exceller  dans  l'une  &  dans 
l'autre. 

BRANDON,  (  Charles)  Foyei 
3CI.  Marie. 

I.  BRANDT,,(  Sébaftien)  né  à 
Strasbourg  en  14^8,  enfeigna  pu- 
bliquement la  iurifprudence  à  Bafle 
^à  Strasbourg,  devint ^nfeiller 
£1  chancelier  de  cette  dernière 
ville,  &  mourut  en  1^21.  Il  efl 
auteur  d'un  Poëme  allemand,  tra- 
duit en  latin  par  Jean  Nocher , 
Tous  le  titre  de  Navîs  JhUtlfera  mor* 
talium,  1488 ,  in-4^ ,  édition  plus 
jrare,  mais  moins  belle  que  celle 
de  Paris ,  1498 ,  in-4.**  11  y  en  a 
une   Traduclion  françoife  ,    Paris 

X497 ,  &  Lyon  1498,  in-folio. 

—  yoyei   Badius  ,  pour  la  Nef 

des  Folles, 

II.  BRANDT .  (  Gérard  )  théo-, 
logien  Proteflant ,  né  à  Amûerdam 
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en  1626  ,  fut  fuccef&vement  mi- 
niflre  à  Neukoop ,  à  Hoorn  &  à 
Amflerdam.  11  mourut  à  Roterdam 
en  1685 ,359  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  VHÎfioire  de  U 
Réformatîon  des  Pays-Bas  ,  en  4 
vol.  in-4<=* ,  en  flamand;  abrégée 
en  françois  ,  en  3  vol.  in  -  1 2 , 
1730.  Le  grand-peniîonnaire  Fagel 
dit  un  jour  à  Tévêque  Bwmet , 
«<  que  cette  Hifloire  méritoit  qu'on 
apprit  le  flamand  ;  »  mais  peu  de 
perfonnes  voudront  profiter  de 
ce  confeil.  II.  La  Vie  de  l* Amiral 
Ruyter  ,  traduite  en  fî'ançois  par 
Aubin ,  Amflerdam  1698 ,  in-fol. 

m.  BRANDT,  (Jean)  fecré- 
taire  de  la  ville  d'Anvers  ,  mort 
en  1639 ,  à  80  30$  >  étoit  un  favant 
plein  de  franchife  &  de  zèle  pour 
le  progrès  des  fciences  &  des  arts. 
Il  avoit  marqué  Tes  difpofitions 
à  cet  égard ,  par  ces  mots  :  Liben» 

TÀRy    ARDLNTÈRyCONSTANTÈRm 

U  laiiTa  un  ouvrage  intitule  :  Eîogia 
CUeronlana  Homanvrum  domi  mlli" 
tîjt  que  illufirîum.  Il  y  a  ramafTé  tous 
les  traits  hiftoriques,  répandus 
dans  les  différens  ouvrages  de 
C'-ccron  ,  fur  la  vie  des  hommes 
illuftres  dans  le  gouvernement  & 
dans  la  guerre. 

IV.  BRANDT,  (Enevold 
comte  de)  favori  du  roi  de  Dane- 
marck  ,  fut  déclaré  complice  du 
comte  Struenfée  y  &  condamné 
comme  lui  à  être  décapité.  Il  fubit 
fon  jugement  le  28  avril  1772. 

BRANKER,  (Thomas)  mathé- 
maticien anglois  ,  mort  à  Maclef- 
fîeld ,  en  1676 ,  a  publié  :  I.  Doctrines 
Sphericx  adumbratio  &  ufus  globorum 
artificiallum,  Oxford,  i662,in-lbl« 
II.  La  traduâion  en  anglois  de 
V Algèbre  de  Rhonius,  1668,  in-4.* 

BRANTOME,,     Voyei 

X.  BOURDEILLES. 

BRANVILLE,  Foy.  Biow». 
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BRAS,  (De)  VoyeiBovncvt" 
TILL£. 

BRASAVOLA,  (  Aatoînc- 
Mufa  )  célèbre  médeân  ,  né  à 
Fcmre  en  i(oo  ,  d'une  £nnille 
noble  de  cette  Tille.  Son  favoir 
ne  fe  borooit  pas  à  la  médecine. 
Ce  fva  après  avoir  footenu  à  Paris , 
pendant  trois  jours  consécutifs  » 
des  thefes  De  omni  fcAili ,  que 
le  furnom  de  Mufa.  lui  Eit  domié 
par  la  bouche  même  de  François  /. 
Il  fut  médecin  confultant  de  ce 
prince ,  qui  le  fit  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint  -  Michel  ;  de  l'empereur 
Charles  V  y  qui  lui.  conféra  le  dire 
de  comte  Paladn  ;  &  de  Henri  Vlll  y 
roi  d'Angleterre.  Il  ne  (ht  pas 
en  moindre  coufidération  dans  (à 
patrie.  Succeifivement  premier  mé- 
decin des  papes  ?aul  III,  Léon  X y 
CUm:nt  VU  &  Jules  III ,  chéri 
À  âvorîfé  de  tous  les  autres 
grinces  dltalie,  &  particulièrement 
des  ducs  de  Ferrare,  il  ne  lui 
manqua  que  d'avoir  pouffé  plus 
loin  une  carrière  auâî  brillante.  11 
mourut  à  Ferrare  en  1 5  5  4,  à  5  ^  ans , 
après  y  avoir  profeffé  long-temps 
la  médecine  avec  un  applaudif- 
fement  univerfel.  II  laifla  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  principalement 
fur  cette  fcieofe»  &  entr 'autres  : 
I.  Des  Commentatres/urles  Apkori/mes 
é*H'ppocrau  &  de  GaUen ,  imprimés 
à  Bafle  en  1542  ,  in-fol.  II.  Indem 
refértljfimus  în  Galenî  libres ,  Venife 
1623,  in-fol.  que  Cjéstro,  SI" 
hlîoth,  Mcd,  y  appelle  i^us  indefeffct 
tlucuhratiomt  &  utîUtatls  inexpllca* 
hillj»  III.  Examen  medlcamentorum  j 
en  5  vol.  Il  laiffa  un  fils. 

BRASAY ,  Voyei  II.  MOREATT. 

BRASDOR,(N.)  chirurgien 
de  Paris ,  acquit  une  afièz  grande 
rcputdtion  dans  l'art  d'tiioculer, 
&  fur- tout  d'extirper  les  polypes. 
Il  pil  mort  plus  que  feptu?génaire| 
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dans  ces  dernières  ancécs  : 
fils  marche  fur  ics  traces. 

BRASIDAS,  général  Lacéd^l 
monien ,  vers  l'an  424  avas»  Jete 
Chrift ,  vain^t  les  Athéniens  ftf 
mer  &  fur  terre  ,  letir  prît  plnfiews 
villes,  &  en  fit  entrer  ^uficoifl 
autres  dans  l'alliance  de  Sparte. 
S  étant  enfiermé  dans  Amphipolir 
a  l'approd&e  de  CUon  ,  général 
Adiénien ,  vain  &  impémeor, 
il  prit  un  moment  &vor^te  pour 
&ire  une  fortie ,  l'attaqua ,  81  rcn- 
porta  une  viôoire  coazplèfc.  Ce 
grand  honune  monriK  quelque 
temps  après,  d'une  blefiîire  qu'il 
avoir  reçne  à  un  bras.  Comme  on 
louoit  devant  la  mère  fes  grandes 
aâioiis>  &  qu'on  le  mettoit  ao- 
deffus  de  tous  fes  compatriotes  1 
Vous  vous  trompei^  »  dit  cette  fenuBe 
vraiment  Spartiate  :  Mon  fils  woà 
de  la  bravoure  ;  mais  Sparu  a  put» 
fieurs  citoyens  qui  en  ont  encore 
plus  que  lui.  Cette  grandeur  d'ame 
d'une  femme  ,  qui  préféroit  la 
gloire  de  l'Etat  à  celle  de  fi>n  fils 
reconnu  pour  un  héros,  ne  fut 
point  fans  récompenfe.  Les  lacé' 
démoniens  rendirent  àes  honneurs 
publics  à  la  mère  &  au  Bis  ,  Se 
firent  élever ,  à  leur  libérateur ,  un 
maufolée  au  milieu  de  la  place 
publique.  On  célébroit  autour  de 
ce  monumenjt ,  des  fêtes  nommées 
Brafidéet.  Il  ^lloit  être  Spartiate 
pour  pouvoir  y  être  admis,  & 
quiconque  n'y  a^fioit  pas,  étoit 
puai  d'une  k>rte  amende. 

BRAULIONo«BRAULE,(St.) 
évêque  de  Saragoffe  »  contribua, 
avec  5r.  Ifidore  de  Séville ,  à  ré- 
former l'églife  dlipagne.  IlréuBÎf- 
foit  la  fcience  à  la  piété.  On  a 
de  lui ,  un  éloge  de  St.  Ifidon  foa 
ami ,  la  vie  de  St.  Émîlien ,  avec 
une  h3rmne  en  fon  honneur,  en 
vers  ïambes.  Ces  divers  écrits  ont 
été  iccadllis  à  Madrid,  làp. 


bt»-4.^  St.  BrauUan.t&  mort  Vtti 
i:an  64)6. 

BRAUN^  (Géorgie)  archidiaerc 

4ie  Oortmuod,  &.doyca<de  Notre- 

Oame  in  gradibus ,  àCologne ,  ûotiC- 

foit  dans  le  16^  fîècle.  Il  efi  pria* 

«Ipalementuconnu  par  fan  Thtatmm 

urbium  y  en  pluiieurs  volumes  in- 

£ol.  Oo  .a  encore  d«  lui  un  TkMtièt 

€ontrovcrfe  contre  les  Luthériens, 

Cologoe  l6o^>   in^-folia,  dans 

lequel  il  développe  les  rudes  dont 

Us  fe  fbmfervi  pour  répandue  Leiiir 

seligion.  II  les  compare  à  un  coin-, 

dont  la  partit,  la  plus  délîU  y  une  fois 

entrée  dans  le  bois  y  fen  àrimjroduirt 

Us  parties  plut  ig^£i»* 

BRAUNEOM-,'  (FTédenV) 
Proteilant  d'Allemagne,  s'avifa  de 
publier  en  1613^  un  livre  in- 4**» 
Cous  ce  titfe  x  Florum,  Fiaminiorum 
Romantnfium  PaptUium  decas.  Il  y 
£xe    chaque   période    du   règne 
de  VAntuhrift,  fa    naifi'attce ,  fa 
Jeuneite  ,  Ton    adoleifcence  ,  ,  &c. 
Il  trouve  fort,  finement  VAntechrifi 
dans  le  Pape  ,  &  prouve  admi- 
rablement }ai^ïk  que  le  monde  devait 
j^nir  en  lyn,  L'accoonpliffemeat  de 
fa  prophétie  efl  une  preuve  du 
cas  que  l'on  doit  hire  des  vlûon-r 
aaires  &  desenthoufiaÛes, 

BRAilKIUS,  (Jean)  mifti^re 

Proteftant  ,   naquit  dans   le   bas 

ëaladnat,  en  i6a6,.&  fut  profefr 

£eur  de  théologie  &   tie  langue 

Hébraïque  à  Groningirê ,    où.   il 

mourut  à  l'âge  de  9o*  ans.  Son 

lavoir  étoit  étendu ,  fa  cridque  judi- 

cieufe.  On  l'a  aocuCé  d'avoir  par^ 

tagé  les.  opinions  des  Coccdïens. 

Son  principal  ouvrage  e^  un  traité 

très-approfbndi  fur  les  Jintiquités 

judaïques ,  intitulé  :  Vefiîtus.facerdo^ 

tum  Hcbraorum  ^  Amftérdam  1 70 1 , 1 

vol.  in- 4.**  Ses  autres  écrits  font  :  La 

itéritahie religion  des  Hollandoîs  contre 

^toufx  147 1>  û^xi*  \lskXummetbi' 
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taire  fur  TEpttre  MX  Hébretix, 
1-70  j  ,  in-4.®  Seleêta  fvcra  ,  1700, 
in-4.^  D^fbinafaderiun,  Anyfteraam 
1688  i  in- 4.®  Les  principes  de  cet 
oiivragje  furent  attaqués  ^t^Jean 
de  Unek. 

BHAWER,  Bravh,  B»QOft.> 

(OU  BxovEB, ,  (  Adrien  )  pemtrc 
flamand ,  naquit  à  Oudenarde  en 
1608.    Il  commçn^  ,   dans  fon 
enfance  ^  à  repréiènter  lur  de  la 
toile   des  fleurs  i8(  des  oifeaux  , 
que  fa  tnèM  vendoir  aux  femmes 
de  la  campagne  ,  &  finit. pat  de*, 
ouvrages  gjrôtefques  &  des  6gures^ 
en  petit  »  que  l'on  achetoit  au  jpoid^ , 
de  l'or.  Son  attelier  étoit  ordinai- 
rement dans  quelque  taverne.   Hi 
entrait  dans  toutes  les  quereHéi^., 
des  ivrognes  ,  en  s'enivtant  lui*^ 
même.   Arrêté  à  Anvers  commo 
efpiofl  »  il  demanda  qu'on  k  laifsâti. 
travailler  :  il  felnit  à  peindre  dei 
Soldats  E/pagnols  occupés  À  jouer  f 
&  les  vepréfenta  avec  tant  de  fet». 
Se.  de.  vérité  ,  q|i.e  Rubms  offrit 
ii^   cents  florins  de  ce  tabieau  » 
&  obtint  fa  liberté  tn  £e  4rendanr 
ia  caution*   Ia  crapule  altéra  fa 
ianté.  La  pipe.  &  l'eau  -de-  vie  ' 
lui  cenoient  lieu 4«  grandeur  &  de^ 
sichefles,  £)ans  une  des  courfef-. 
Icéquentes  qu'il  fàifoit  ,    iL.  i^t. 
entièfenpent    dépouillé,  par    des 
voleurs.  &e  voyant  presque  nu  ^ 
il  fe  flt  vt$  kï^bit  de  toile  ,  fus 
lequel  il  peignit  des  fleurs ,  dani. 
le  goût  des  robes  indiennes.  *Les^. 
dames  y    fucept^  trompées  »     ^ 
demandoleot   une  étoffe   &   des,, 
de^n*  pareils.  Brawer   les  défa- 
bufa >,  en  effaçant  avec  unt  éponge 
toutes  les  peintures  de  fon.  habit«. 
Ses  ^arens  le  rtiéprifant  ,  parce- 
qu'il  étoit  toujours  mal  vêtu ,  il 
acheta  un  habit.de  veioiirs.  Alors 
On  l'invita  à  uifenote.  Au  milieu 
du  repas ,  il  répandit  un  plat  rempli 
d&fauce  fur  fa  belle  pdrure  «  tHk 
Li  4, 
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diiafit  s  //  faut  bien  qui  mon  Uiktt 
faffc  bonne  ehtrt  ,  puîfqut  lut  feul 
tfi.  invité  i  &  non  mnftrfonne.  Réduit 
à  la  dernière  misire»  il  yint  à 
Anvers,  â(.  alla  mourir  àThôpital^ 
en  1640 ,  &gé  de  32  ans  reulement. 
Il  fallut  quêter  pour  le  faire  enter- 
fer.  Il  fut  inhumé  dans  le  cimetière 
des  pauvres  ;  mais  à  peine  Rubens 
c^t-il  appris  fa  mort,  qu'il  l'en 
Xt  retirer  ,  &  lui  fit  faire,  dans 
régUfe  des  Carmes ,  des  obsèqu^ 
magnifiques.  L'enjouement  ne  ït 
quitta  jamais  au  milieu  de  Tindi* 
gence.  Tous  fes  tableaux  repré- 
fenteni  des  fcènes  réjouifiantes* 
On  y  voit  des  Qucrellis  tU  sabaret , 
des  Filoux  jouant  aux  cartes  ,  des 
'Fumeurs  >  des  Ivrognes,  dts^  Soldats  ^ 
des  Nous  de  village^  La  nature 
y  efl  rendue  avec  une  grande 
vérité.  Sa  touche  efl  fort  légère, 
fes  conleurs  très-bien  entendues^ 
&  fes  figures  ont  beaucoup  d'ex-- 
preflion.  Ses  ouvrages  fe  vendent 
fort  cher  &  fonc  très -rares. 

BRAY,  (Thomas  )  né  à 
Marton  tn  Shropshire,  en  1656, 
mort  en  1750  ,  fut  doâeur  en 
théologie  à  l'univerfîté  d'Oxford. 
Ce  titre  le  diftingua  moins  que  fon 
zèle  pour  l'es  prifonniers ,  auxquels 
il  procura  des  adoucifTemens ,  après 
leur  avoir  donné  les'confoldtions 
de  la  reiigion.'  11  avoir  fait ,  en 
qualité  de  miflionnaire,  un  voyage 
dans  le  Maryland ,  &  il  a  donné  : 
J.  DireHorium  Mijponariorum,  II.  Bi» 
hiîotheca  parochUlis,  III.  Un  Mar» 
tyrologe,  171 1,  in-foU 

1.  BRÊ3EUF  ,  (Jean  de) 
Jéfuite ,  naquit  à  Bayeux  en  1593  » 
d'une  famille  iioblè.  Après  avoir 
profefîe  avec  diftinâion  dans  plu- 
éeurs  collèges  de  fon  ordre ,  il 
lut  envoyé  l'an  1615  apx  miifions 
du  Canada ,  où  il  Convertit  à  la 
Foi  plus  dé  fept  mille  hommes. 
Comm«  il  étpit  chez  les  HuronSy 
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«ilifMnis  des  Lroquois ,  ceux  -  m 
qui  étoient  en  guerre  avec  enx ,  | 
le  privent,  lui  jetèrent  de  l'ea 
bouillante  fur  la  tète  en  dériâon 
thi  baptême,  &le brûlèrent  enfnîte 
à  petit  feu  Tan  1649,  à  55  ans. 
Sa  patience  dans  ce  cruel  fiipplioe  , 
qui  dura  quinze  heures  ,  toucba 
ces  barbares ,  &  plnâeurs  fe  con- 
vertirent. Le  P.  de  Brébeuf  étOU 
oncle  du  fuivant. 

n.  BRÉBEUF,  (Georgede}flé 
non  à  Rouen,  mais   à  Thorigny 
en  baffe  Normandie ,  l'an    161S, 
cultiva  de  bonne  heure  la  poéfie. 
11  débuta  par  une   TraducUon    du 
feptième  livre  de  VErtéide  en  vers 
burlefques ,  &  quelque  temps  après, 
il  publia  une  verûon  dans  le  même 
genre  du  premier  livre  de  Lucain^ 
On  troiive  dans  celle-ci  unefatire 
ingénieufe   &   enjouée  contre   la 
vanité  de  ces  grands  feigneurs  qui 
ne  peuvent  un   moment  oublier 
leur   grandeur  &  leurs  titres;  & 
contre    la   bafiefle   de  ces    âmes 
foibles   &  viles   qni    its    flattent 
comme  des  Dieux ,   dans   Tefpé-^ 
rance    de  parvenir  à  la  fortune* 
On  dit  que  Brébeuf,  dans  fa  jcu^ 
nefTe ,  n'àvoit  du  goût  que  pour 
Horau  ;  &  qu'un  de  fes  amis ,  qui 
n'aimoit  que   Lueaîn ,  le  lui   ût 
goûter  &  l'engagea  à  le  traduire. 
Sa  PharfaU  parut  en  1658 ,  in- xi  » 
&on  l'admira,  malgré  les  hyper-* 
boles  exçeffives  ,   le  flyle  eiiâé , 
les  antithèfes  multipliées,  les  faux 
brillans  ,  les  pehfées  gigantefques  » 
les  defcriptions  pompeufes,  mais 
peu  namrelles.  Le  coloris  brillant 
de  cet  ouvrage»  la  bonne  poéfie 
&  le  génie  qui  fe  fait  feiKir   dans 
quelques  morceaux,  éblouirent  la 
cour  &  la  ville.   Maytria   fît  de 
grandes  promefies  au  traduôeur  ; 
mais  ce  cardinal  étant  mort  ,  H 
les  autres  protedeurs  de   Bréhemf 
(e  bornant  à  des  careâès»  il   ft 
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retira  à  Venoix ,  près  de  Caen  i 
&  y  mourut  en  i66j,  à  43  ans. 
X.es    dernières   années  de   fa  vie 
furent  remplies  par  des'  exercices 
d^  piété.  Son  caraâere  étoit<loux 
&    modefte.    La  converfation  de 
fes  amis  étoit  le  feu l  foulagemeiic 
des  longues  maladies  dont  il  fut 
afHigé.     Une  fièvre   opiniâtre  le 
'tourmenta  plus  de  vingt  années, 
&  c'eft  dans  fes  cruels  accès  qu'il 
cômpofa  fa  PharfaU,  On  a  encore 
de  lui  :  L  Les  Entretiens  folitaires , 
in- 12  ;  poéfies  chrétiennes*   fort 
inférieures  à  -^s  produâions  pro- 
fanes.  II.  Un   Recueil   à'(B.uvrcs 
4iverfcsy  1664,    2  vol.  in-  12, 
qui  ofiFre  quelquefois  de  jolis  vers. 
On  y  trouve  les  cent  cinquante 
Kplgrammes  contre une^  femme  fardée^, 
qui  furent  le  fruit  d'une  gageure  , 
mais  que  l'auteur  n'avoit  pas  parié 
faire  toutes  bonnes  ^  une  douzaine 
au  plus  font  piquantes.   III.    Des 
£logespoétlquis ,  iie»  in- 12.  IV.  Dé- 
fen/e  de  l*Eglife  Romaine,   in-12, 
J167I. —  yoye[  CaoMVS. 

*  BREBtETTE.  (  Pierre  )  graveur 
à  Veau-forte^  né  à  Mantes,  dans 
le  17^  fiècle ,  a  laifTé  des  eftampes 
pleines  d'invention  &  d'intelli- 
gence. Il  peignoit  aufli  ;  mais  le 
peintre  étoit  inférieur  au  graveur. 
On  a  de  lui  des  frifes ,  des  baccha- 
nales, ^es  jeux  d'enfans,  des  fujets 
de  dévotion.  Il  a  gravé  plusieurs 
tableaux  de  Paul  Véronefe  ,  de 
Raphaël ,  &  à* André  Del  Sarte, 

BRECOURT,  (Guillaume 
Martoureau ,  iieur  de  )  poëte  Fran- 
çois ,  comédien  excellent  &  maur 
vais  auteur ,  repréfeotoit  avec 
plus  de  fuccès  qu'il  ne  compofoit. 
Il  reodoit  très -bien  les  rôles  de 
roi  &  de  héros  dans  les  tragédies , 
&  ceux  à  manteau  dans  les  comé- 
dies. Son  jeu  étoit  tellement  ani- 
mé ,  qu'il  fe  rompit  une  veine 
V  en  jouant  fa  comédie  de  Timon  , 
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en  un  feul  aâe  en  vers ,  qu'il 
vouloir  faire  valoir  au  moins  par 
l'aâion.  Il  mourut  de  cet  accident 
en  1685.  Ses  pièces  dramatiques 
furent  la  plupat-t  iifHées.  L  Ombre 
de  Molière ,  en  un  aâe  &  en  profe, 
ell  de  lui,  ainô  que  la  Mort  de 
Jodeiet  ',  la  Noce  de  Village  y  en  un 
aâe  &  en  vers  *,  le  Jaloux  invifible, 
en  trois  afles,  aufli  en  vers.  Il 
y  a  quelques  traits  comiques  dans 
ces  pièces  ;  mais  ces  traits,  femés 
de  loin  en  loin ,  n'en  rachètent 
pas  les  déâuts ,  l'incorreâion  du 
ftyle,  le  défaut  d  invention  ,  la 
groiliéreté  des  plaifanteries  ]  &c. 
Tous  (es  fujets  font  mal  conduits  ; 
on  n'y  remarque  aucun  caractère 
bien  defliné  :  ce  qu'il  y  a  de 
payable  ne  doit  être  attribué  qu'à 
la  connoiifance  qu'il  avoit  du 
théâtre ,  &  à  l'habitude  journalicre 
qui  lui  donnoit  le  moyen  d'être 
au.  fait  de  ce  qui  pouvoit  réufSr 
dans  le  moment. 

BREDENJBACH,  (Matthias) 
commentateur  &  controverfifte  ^ 
natif  de  Kerpen  dans  les  Pays-. 
Bas  ,  fut  principal  du  collège  d'E- 
merick.  Il  mourut  en  1659  à  70 
ans ,  laiflant  deux  fils  ,  qui  cul- 
tivèrent les  lettres.  On  a  du  père, 
des  Traités  de  controver/e  i  des 
Commentaires  fur  les  foixante-neuf 
premiers  Pf&aumes  ^  &  fur  Saint 
Matthieu ,  1 5  60  ,  iil-  fol  io ,  mieux 
écrits  que  ne  le  font  ordinairement 
ces  fortes  d'ouvrages.  —  Tilleman 
Bredekbach  y  l'un  de  fes  fils , 
mort  en  1593.  chanoine  de  Colo- 
gne, laifTaune  Méthode  pour  détruire 
les  héréfies  i  huit  livres  de  Confé' 
renées  facrées,  à  l'imitation  de  celles 
de  Cajfien  ;  un  Difc€urs  fur  le  Pur- 
gatoire ;  une  Hifioire  des  guerres  de 
Uvonie  ,  dont  Ph.  Olmerus  lui  avoit 
fourni  les  matériaux. 

BRÈDERODE  ,    (Henri   de) 
defcendant  des  anciens  comtes  da 
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Hotlancie,  devint  chefdffs  cofifu» 
fés  qui  vottlureiît ,  en  i  ^66 ,  chan- 
ge- le  gouvernemcm  de  I a  Hollande 
fc  expiilfer  Marguerite  de  Parme  , 
goaveroante  des  Pàys-Bas^Bréderode 
Ait  oWigé  de  Ce  fauver  en  Aile- 
«nagne,  où  il  mourut  «n  1^68^ 

BRÊENBERG„(Bartholomé)  né 
à  Uirecht  en  1 620 ,  peintre  &  gra- 
veur fameux ,  excelloit  fur  -  tout. 
flans  l«»payfagc«&  les  animaux.. 
Il  gravoit  à  l'eau  forte  fcs  deffins. 
On  voyoit  dans  la  colteftion  du 
toi ,  &  dans  celle  du  duc  A' Orléans , 
quelques  tableaux  de  cemakse^  U. 
mourut  en.  l66o*. 

BRÉGY  ,  (  Charlotte^  Saumaîfe 
ne  Chazan,  comteâe  de)  nièce 
du  favant  Saumaifcy  fut  une  des 
Âzmti  dlionneur  de  la  feine  Anne 
^Atttrickc.  Eire  fc  diftingua  dan», 
cette  cour  par  fon  «fprit  &  fa 
beauté.  Elle  conferva  ce  double 
avantage  jufqu'à  un  âge  avancé, 
&  mourut  à  Paris  le  3  avril  1(^3  , 
«  74  ans.  On  a  d'elle  un  Recueîl 
de  Uttrtsii  de  F^r*,  1688 ,  in-ii  ^ 
dans  lequel  on  trouve  quelques 
penfées  ingénieufcs  :  fes  vers  rou- 
lent prefque  entièrement  fur  na 
amour  mctaphyfîque ,  qui  occu- 
poit  plus  fonefpritquefon  cœur^ 
^Wais  il  y  a  quelques  morceaux 
qui  ne  roulent  pas  fur  la  galan- 
terie. Telle  eft  cette  épitaphe  : 

Cl-dcjfous  git  un  grand  Sùgneur  y. 
Qui  de  fon  vivant  nous  apprit  y 
Qu'un  homme  feut  Hvrefans  catur,. 
Et  mourir  fans  rendre  l'efprit, 

Mad.  de  Brégy  ne  fe  permcttoît 
gueres  de  pareilles  épigrammes. 
,  «  Jaime  beaucoup  la  louange  , 
dit -elle  dans  un  Portrait  qu'elle 
iit d'elle-même,  &  c'eft  ce  qui  fait 
que  je  la  rends  avec  ufure  à  ceux 
ce  qvii  je  la  reçois.  J'ai  le  cœur 
»ex  &  dédaigneux  ;    mais  je  ne 
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faîfle  pas  d*être  douce  &  ci^ne.  ]| 
ne  m'oppofe  jamais  aux  fe&tiniens 
de  perfonne ,  mais  il  eft  vrai  que 
\t  ne  les  reçois  jamais  au^  préju- 
dice ^^%  miens.  Je  puis  dire  avec 
vérité ,  que  je  fuis  née  fage  &  mo- 
defle ,  &  que  l'orgueil  prend  ton» 
jours  le  foin  de  conferver  en  mot 
ces  deux  bonnes  qualités.  J'ai  de- 
là parefle;  ;e  ne  cherche  pas  1er 
plaifirs  &  les  divertifiemens  ;  mais 
lorfqu'on  prend  plus  de  Ibia  çue 
moi-même  de  me  les  procurer,  /'on» 
•m'oblige,  &Ky  parois  fortgaie^ 
quoique  je  ne  le  fois   pas  fort. 
Je  n'ai  pas  l'efprit  porté    à   Tin. 
trigue  ;  mais  quand  ie  ferai  entrée 
dans  une  affaire ,  je  penfe  affuré- 
meni  m'en  démêler  avec  quelque 
conduite.  Je  fuis  confiante  jufqn'à 
l-opiniâtreté  ,   &  fecrètc  >ufqur 
l'excès.    Pour  fe    lier     d'amitié 
avec  moi,  il  en  feue  faire  toutes, 
les  ^  avances  ;  mais  je  répare  bien 
ces  peines  par  la  fuite-,  car  je  fers- 
mes  amis  avec  toute  Tardeur  gu'oa^ 
a  coutume  d'employer  pour  fe». 
intérêts   particuliers.  Je  les  loue- 
&  je  les  défends ,  fans  jamais  con- 
venir de  rien  qui  foit  contr'eujr.. 
J^  n'ai  pas  allez  de  vertu  ^nr 
être  fans  le  deâr  des  biens  &  des. 
honneurs-;,  mais  j'en  ai  trop ,  pour 
fuivre  aucan^les  chemins  qid  peu* 
vent  y  conduire.  •*  Le  poëte  Ben- 
ferade  lui  adrcflk  une  pièce  de  vers- 
qui  fe  trouve  dans  le  recueil  de. 
fes  (£uvres.  L'épitaphe  de  Mad.  ife 
Brc^y  fe  lit  à  Paris,,  dans l'églifer 
de  Saint- Gervais. 

BREHAM,  Voy^  Pt^jto. 

BREITINGER,  (  Jean  Jacques?' 
né  à  Zurich  le  I5  mars  1701,  cfr 
mort  dans  cette  ville  en  1776.  U 
profcffa  l'hébreu ,  &  fc  diftingu»: 
par  des  Traités  fur  la  poéfie,  la 
peinture  &  les  amiquités.  On  lu» 
doit  auffi  une  édition  de  VAnàm: 
r*iîd»M(2f  delaverfiwB  des^ej^tsau^ 
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Kl .  4  vol.  în-4^  ,  êc  des  fUfiu  de 
Aîartîn    Opitius^ 

BREITKOPF.  (J.G.)  cé- 
lèbre    &     favant    imprimeur  dé 
I.çipztg,  mort  en  1794,  cft  in- 
veateur  de    la  nouvelle  méthode 
dHmprinier  la  mufique ,  au  Iteii  de 
la  graver.  Il  en  fondit  lui-même 
les  cara£Hïres ,  qui  furent  imités  à 
Berlin  ,  par  Zln^k  ;  à  Vienne ,  par 
Trattner  i  à  Harlem  ,  par  Enfchcdti 
depuis  ^  on   a  vu  fortir  des  preffes 
de    Beaumarchais ,    des    duo ,    dçs 
f  ymphonies  &  des  pièces  de  clave- 
cin très-roignées,'&  qui  furpailênt 
la  beauté  de  la  gravure  ordinaire. 
On  doit  encore  à  Brdtkopf^  deux 
ouvrages  érudits  :  le  premier  pu- 
blié à  Leipzig,  en  1779,  a  pour 
.    titre  :  Mémoire  fur  rHiÂoire  de 
V Invention    de  Tlmprimerie  ;  le 
fécond  ,    eft    intitulé  :  EJJai  fur 
Torigine  des  Cartes  à  jouer,  de 
remploi  du  Papier  de  lin,  &  de 
la  Gravure  en  bois ,  en  Europe  *, 
a  vol.  :  ils  fonten  allemand  &  méri- 
teroient  d'être  traduits  en  françois. 

I  1.  BRÉMONT ,  (  N.)  littérateur 

François ,  réfugié  en  Hollande  « 
s'y  fit  mettre  en  prifon  pour  fes 
opinions  politiques.  Là ,  il  tradui- 
£r  de  l'efpagnoi ,  le  Guiman  S  AU 
farachc  de  MattQ  A/eman,  Il  a  beau- 
coup retranché  de  l'origitial  ,  & 
y  a  ajouté  des  aventures  nou- 
velles. Sa  fituation  ne  le  rendant 
pas  favorable  aux 4(ens  dç  judice, 
il-  n'abandonne  jamais  un  juge  ou 
un  greffier,  fans  en  dire  tout  le 
mal  poiHble» 

n.  BRÉMONT,  (François  de) 
naquit  à  Paris  en  17 13 ,  d'un  avo- 
cat,  &  y  mourut  en  1742 ,  dans 
fa  vingt-neuvième  année.  L'aca- 
démie des  fciences  (é  l'afTocia ,  & 
la  fociété  royale  de  Londres  lui 
accorda  le  titre  de  fecrétaire.  Sa 
Tr^ductioa  des   Tranfacllons  PhUo* 
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fophijtus  de  ce  corps  ,  lui  value 
cet  honneur^  Il  en  publia  quatre 
volumes  in- 4^  ,  qui  comprennent 
les  années  173 1  &  fuivantes,  juf- 
qu  à  1736  inclufivement.  Brémont 
accompaigna  fon  ouvrage  de  notes  ; 
les  unes  hiftoriques,  qui  remon- 
tent à  l'hidoire  des  différentes  opi- 
nions ;  les  autres  critiques ,  qui 
cofrigenc  ce  que  fes  originaux  peu- 
vent avoir  de  defeâueux.  Il  y 
ajouta  une  TahU  des  Tranfaélions  » 
depuis  1665  jurqu'à  1730,  t  voU 
in- 4.®  On  a  encore  de  lui  :  L  Un 
Recueil  de  tous  les  Ecrits  publiés  en 
Angleterre  fur  le  remède  contre 
la  pierre ,  de  MU*  Stéphens.  II.  Une 
TraduBion  àt&  Expériences  Phyfiques 
de  Halles  fur  la  manière  dedelTa- 
1er  Tcau  de  la  mer  &  de  la  rendre 
potable,  in-  12.  III.  Une  Tm- 
duEtion  poilhume  des  Expériences 
Phyfico  -  Mécan'ques  à*fiautksbée  ^ 
2  volumes  in-  12,  ornée  d'une 
Hîftoire'  complète  de  celles  de 
l'Ëleâricité. 

*RENfUS ,  (  Daniel  )  Socinîen 
&  Arminien ,  difciple  dEpif copias  , 
a  Isiffé  des  Commentaire»  fur  l'Ècri* 
tare ,  infieôés  de  fes  erreurs.  11  eiV 
encore  auteur  d'un  traité  De  regno 
Eeclefia gloriofo ,  pcrChdflum in  ter^ 
ris  erigendç ,  pour  prouver  que  J.  C 
régnera  fur  la  terre  de  la  manière 
que  l'entendent  les  Juifs.  Ses  0«- 
vrages  compofent  un  volume  de  la 
Bibliothèque  des  Frères  Polonois. 

l.BRENNUS,  général  Gaulois, 
pafla,  à  la  tête  de  cent  cinquante* 
deux  mille  hommes  de  pied ,  &  de 
vingt  mille  chevaux ,  dans  l'O- 
rient. Ayant  pénétra  dans  la  Ma- 
cédoine ,  il  tua  Soflhène  général 
de  cette  nation,  faccagea  la Thef- 
falie  &  la  Grèce  ,  &  s'avançoît 
vers  le  temple  de  Delphes  pour 
en  enlever  les  tréfors,  lorf qu'il 
fut  repouffé.  Brcnnus ,  au  déCefpoir 
de  voit  fen  armée  en  déroute ,  fs 
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donna  la  mort,  après  s'y  être  pré- 
parc  par  un  excès  de  vin ,  vers  l'an 
«78  avant  J.  C.  Les  poètes  Grecs 
né  manquèrent  pas  d'attribuer  à 
leurs  Dieux  ia  défaite.  Apollon  y 
fuivant  eux»  défendit  lui-même 
fon  temple  contre  les  Barbares  , 
fit  trembler  la  terre  fous  leurs  pieds* 
&  rouler  des  rochers  fur  leurs 
têtes.;£nfin,  ledieuPii/i  frappa  les 
Gaulois  d'une  terreur  (i  fubite  , 
qu'ils  s  entre>tuoient  les  uns  les 
autres  :  c'eft  de  là  qu'efi  veau  le 
00m  de  Terreur  panique» 

II.  BRENNUS,  autre  général 
des  Gaulois  Sénonois ,  s'étant  ou- 
vert un  paflage  par  les  Alpes  «  avec 
une  armée  aguerrie ,  fondit  fur  la 
Lombardie,  adiégea  Clufium  en 
Tofcane  ,  vainquit  les  Romains 
près  de  lî^  rivière  d'AHia,  marcha 
vers  Rome ,  s*en  rendit  maître  , 
&  livrf  la  ville  au  pillage  &  aux 
flammes ,  l'an  387  avant  J.  C.  Le 
tribun  Sulpitius  y  au  lieu  de  le  chaf- 
fer  avec  le  fer ,  promit  de  payer 
mille  livres  d*or ,  s'il  vouloir  lever 
le  blocus  du  Capitole,  &  fortir 
des  terres  de  la  république.  Les 
Gaulois  acceptèrent  l'offre  ;  mais 
dès  qu'on  eue  apporté  l'or  pour 
le  pefer ,  Brennus  mit  en  ufage 
mille  fupercheries  pour  que  la 
fomme  fût  plus  confidérable.  11 
)eta  fon  épée  &  fon  baudrier  dans 
le  baflin  de  la  balance  oppofé  a 
celui  où  étoit  l'or ,  ne  répondant 
aux  plaintes  ,  que  par  ces  mots 
dignes  d'un  barbare  :  Malheur 
aux  vaincus  !  —  Camille ,  furvenu 
dans  l'inftant ,  annuUa  ce  traité 
honteux  ,  livra  bataille  aux  enne- 
mis fur  les  ruines  de  fa  patrie ,  & 
les  contraignît  de  s'enfuir.  C'eft 
aiofi  que  Tite-Live,  &  après  lui 
P/utarque,  ont  rapporté  cet  évé- 
nement ,  qui  eft  tout  entier  à  la 
gloire  des  Romains.  Polyhe  le  ra- 
conte bien  différemment  ,   ainfi 
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qut  tous  les  hlftoriens  qui  ont, 
aimé  la  vérité.  L'hiftorien  Grec 
dit  ti  que  les  Gaulois  ,  après  avoir 
pofledé  Rome  pendant  f ept  mois , 
en  fortirent  tranquillenftent  &  fans 
violence ,  lorfqu'tls  eurent  reçu 
la  fomme  de  mille  livres  d'or  qtu 
étoit  le  prix  de  leur  retraite.  >* 

BR£NTANO,  générai  Autri- 
chien ,  fit  la  guerre  contre  les 
Turcs  avec  difiinâion ,  &  com- 
manda >  dans  le  pays  de  Trêves  ea 
1791 ,  fous  les  ordres  du  prince 
d'Hofunlohe,  Il  contribua  beaucoup 
à  la  viâoire  remportée  fur  Bour^ 
nonvilU*  Il  eft  mort  quelque  temps 
après ,  avec  la  réputation  d'un  gé- 
néral courageux  &  expérimenté. 

BRENTIUS  ou  BuEVTZEtTp 

(  Jean  )  né  en  1499  ^  Weil  en 
Souabe  ,  Chanoine  de  Vittemberg, 
embrafTa  le  Luthéraaifme  à  la  per- 
fuafion  du  chef  de  cetse  leâe.  De 
fon  difciple ,  il' devint  bientôt  iàa 
apôtre  ,  fans  pourtant  adopter  en 
tout  fa  doûrine.  Il  foutenoitM  qiM 
le  corps  de  J.  C.  étoit  dans  i'Eu- 
chariftie  non  -  feulement  avec  le 
pain ,  mais  par- tout ,  comme  fa  di- 
vinité ,  depuis  l'Afcenfion.  "  Ceux, 
qui  le  fuivirent,  furent  nommés 

UOIQUIT AIRES  ouVbIQJJISTES» 

Après  la  mort  de  fon  maître ,  Bren-* 
tins  lui  fuccéda  dans  le  gouver- 
nement du  parti  Luthérien ,  fie  dans 
la  iàvtut  du  duc  de  VUumheri, 
qui  l'admit  en  fon  confeil  le  plas 
intime  &  le  combla  de  bienfaits. 
Il  fut  un  des  principaux  aôeufs 
dans  les  affaires  dç  religion,  qut 
intriguèrent  de  fon  temps  toute 
l'Europe,  H  mourut  en  1570  i 
Tubinge ,  où  il  profeflbit  la  diéo- 
logie.  II  étoit  tourmenté ,  depuis  fs 
jeuneiTe,  d'une  infomnie  qu'il  ((e* 
voit  à  fa  trop  grande  application. 
On  a  de  lui  8  vol.  in-folio  d'Os- 
vrages  de  controverfe  :  reinède  afiurc 
contre  la  maladie  de  Tauteur.  Û 
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s^ctoît marié  deux  fois-,  &  il  laltfâ , 
de  fa  féconde  femme,  qui étoit  fort 
Joëlle  ,  douze  enfans. 

.    BRÉQUlGNY,(LDuIsGeorges- 

'  Oudard  de  )  membre  de  l'académie 
Françoife  &  de  celle  des  Infcrip- 
,  fions ,  né  dans  le  pay5  de  Caux , 
cft  mort  le  3  juillet  179c ,  à  80 
ans.  Livré  des  fa  jeuneffe  à  l'étude 
des  langues  favantes ,  il  en  appro- 
fondit le  génie,  ôc  vint  à  Paris 
Jouir  de  lafociété  des  favans ,  dont 
il  fit  le  charme  par  fon  érudition 
ians   pédanterie  ,   fa   douceur   & 
Taménité  de  fon  cara£ière.  Envoyé 
«n  Angleterre  pour  y  rechercher 
tout  ce  que  le  dépôt  de  la  Tour 
de  Londres  offroit  de  curieux  fur 
Thiftoine  de  France ,  il  en  rapporta 
une  ample  moiffon.^r^^w^ycora- 
muniquoit  avec  plaifir  fes  livres, 
fes  manufcrits ,  fes  idées.  Il  aimoit 
à  aider  les  jeunes  littérateurs  &  à 
leur  indiquer  les  fources  du  favoir, 
U  mérita  d'avoir  des  amis  «  &  ceux-< 
ci  lui  reftèrent  conftamment  atta- 
chés.  Son  ftyle  eft  clair  &  pur  ; 
il  attache ,  par  fa  iîmplicité ,  pltis 
qu'il  ne  féduit  par  les  grâces  ;   fon 
cruditfon  eft  bien  ménagée.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  extraire 
avec  concifion ,  fans  rien  oublier 
d'efl'entiel  ;  8c  il  en  a  donné  des 
preuves  nombreufes  dans  fes  JVo- 
tiecs  inférées  dans  le  Journal  dis 
Savans  &   dans   le  Recueil  de  Ta- 
cadémie  des  Iktfcriptions.  Les  priii- 
cipaux  ouvrages  de  Bréquîgny  font  : 
L  Hîfloire  des  Révolutions  de  Gênes, 
3  vol.  in-- 12.  On  la  lit  avec  in- 
térêt.    II.   Strabonis    Geographia  , 
in-4.'*  Cette  nouvelle  édition  fut 
faite  fur  un   manufcrit  de  Stra- 
hon  y  apporté  de  Conftantinoplè. 
lu.  Vies  des  anciens  orateurs  Grecs  , 
avec  la  Tradufkion  de  plulieurs  de 
leurs  Difcours,  1752,  2  volumes 
in- II.   Cet  "ouvrage  a  fait  defirer 
^  continuation.  Qn  n'y  trouve 


iJ  R'te        5d9 


<{\x'îfocrate  &  Dîon  Chryfoftôme, 
IV.  Diplomata  ,  Charta  ad  res  Fran-* 
ùfcas  J'peHantia  ,  in--4.''  V.  TahU 
chronologique  des  diplômes ,  char- 
tes &  titres  relatifs  à  l'Hiftoire  de 
France,  17^3,  5  vol.  in-folio. 
VI.  Ordonnances  des  rois  de  France 
de  la.troifième  race.  Btéquiffiy  a 
publié  les  fix  derniers  voluipe« 
de  cette  grande  &  utile  colle£^ion« 
Il  l'enrichit  de  notes  favantes  ,  8c 
de  diiTertations  curieufes  fur  notr« 
ancienne  légiAation.  VIL  Les 
Mémoires  de  l'académie  des  Inf- 
criptions  renferment  un  grand 
nombre  d'écrits  de  ce  Tavant  efli<* 
mable. 

BREI^EWOOD  ,  (  Edouard  ) 
profeilenr  d'humanités  à  Londres , 
eft  auteur  d  un  ouvrage  curieux  tk 
(avant ,  traduit  de  Vanglois  en  fcan'- 
çois  ,  fous  ce  titre  :  Recherches  fyr 
,la  iiverfité  des  Langues  &  des  RjeU* 
p^ns.dans  les  principales  parties  dm 
Monde  y  par  Jean  de  la  Montagr^., 
.Paris ,  1663,  in-8.**  On  a  encore 
.  de  lui  :  De  ponderibus  &  prédis  Num^ 
morum,  1^14,  in- 4.**  U  étoit  né 
à  Chefier  en  1565  ,  8c  il  mourut 
à  Londres  en  1613  ,  à  48  ans.  Oh 
le  confultoit  de  toutes  parts ., 
comme  un  oracle  fur  les  mathé- 
matiques ,  8c  il  ne  laidoit  aucune 
lettre  fans  réponfe.  L'illuftre  Leih* 
«>{  avoit  la  même  attention. 

L  BRET,  (Cardin  le)  feigneur 
de  Flàccourt  ,  avocat  -  général  du 
parlement  de  Paris  ,  mort  con- 
leillct  d'état  le  24  janvier  1855  , 
à  97  ans ,  fut  chargé  de  pluficurs 
commiffions  importantes.  Il  régla 
les  limites  entre  la  France  8c  la. 
Lorraine ,  8c  établit  le  parlement 
de  Metz ,  dont  il  fut  premier  pré- 
fident.  On  a  un  Recueil  de  fes  (Km- 
rres ,  io-fol. ,  1643  >  ^^^  lequel 
on  dxiiingue  fon  Traité  de  la  Sow 
•veraineté  du  Roi.  Ses  Harangues  8c 
les  Pi^idoyers  y   réduit&  en  forme 
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de  décifions ,  font  d'un  ftyle  peu 
foutenable  aujoùrdliuL 

II.  BRET ,  (Alexandre  Jtan  le ) 
aé  à  Beaune  »  mort  è  Paris  le  7 
janvier  1771 ,  eft  auteur  de  quel- 
les Ecriu  peu  dignes  d'être  lus. 
Après  avoir  fuivi  pendant  plufieurs 
années  le  barreau  de  Paris ,  comme 
avocat ,  il  publia  une  InfiruSUcn 
fur  la  procédure  du  parlement  ; 
la  NouvtlU  EcoU  du  Monde,  — ÈUfty 
1766,  în-ii.  Ce  dernier  ouvrage 
cà  une  TraduHioB  du  fécond  livre 
de  VHonniu  Femme  par  du  Bofc, 

m.  BRET,  (Anto'me)  né  à 
Dijon  en  17 17,  mort  à  Paris  en 
février  1791,  à  l'âge  de  75  ans, 
mérita  d'être  diilingué  par  Tes  Poé» 
fies  légères ,  (es  Comédies  &  plu- 
fieurs écrits  littéraires.  Tranquille, 
confiant ,  incapable  d'envie ,  heu- 
reux du  bonheur  de  (es  amis ,  il 
a  mené  une  vie  douce  au  milieu 
d'eux.  Ses  Pocfics  fugitives  ont  de 
la  fraîcheur.  Ses  Comédies  n'ofirent 
que  des  caraâères  peu  verbeux , 
&  des  plans  foiblement  conçus  ; 
snais  elles  font  écrites  avec  pureté, 
&  le  dialogue  en  eft  £acile.  On 
îoue  quelquefois  fon  ÈcoU  amou* 
Tiu/e  &  la  DouhU  Extravagance.  Leur 
réunion  publiée  en  1778 ,  forment 
2  vol.  in-8.^  Les  autres  ouvrages 
de  cet  écrivain  font  i  h  FU  de 
Ninon  Lenclùs ,  1 7  5 1 ,  în- 1 2.  IL  Les 
Quatre  Saîfons  ^  poëme»  1764  , 
in-4.^  III.  Ejf ois  de  Contes  moraux  y 
1763  ,  in  -  II.  IV.  La  Nouvelfe 
CU^dtre,  1769,  3  volumes  in-i 2. 
Ceft  l'abrégé  d'un  roman  volu* 
mineux  de  la  Calprenedcy  qui  ne 
le  lifoit  plus.  V.  Fables  Orientales  y 
1772 ,  in-8.°  VI.  Mémoires  de  Buffy 
Rabutîn ,  1774  »  2  volumes  in-i2* 
VU.  Commentaire  fur  les  (Entres 
de  Molière^  1791  »  6  voL  in- 8.® 
Ceft  le  meilleur  ouvrage  de  Bret, 
La  critique  en  eft  douce  &  iufte , 
&  lu  observations  fines  &  piei^^ 
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de  go&t.  Il  a  travaillé  au 
Encyclopédique  ;    &    après     l'abi 
Aubert  y  U  réda£Hon  de  la  Ga^ 
de  France  lui  fut  confiée* 

BRÉTEUIL,  Voy,  Cr  astels 

I.  BRETON,  (Guillaume  If 
né  à  Nevers ,  exerça  la  profeffio 
d'avocat  au  parlement  de  Paris 
&  y  donna ,  au  théâtre ,  en  i  ^78» 
la  tragédie  à* Adonis  ,     impruBéel 
l'année  fuivante  chez  Lanp&tr. 

n.  BRETON ,  (  Françoisle)  né 
à  Poitiers ,  fuivit  la  profeffion  d'a- 
vocat dans  fa  patrie  ,  &  périt  le 
22  novembre  1586  »  viorne  de 
la  vengeance  de  Henri  111 ,  qui  le 
fit  pendre  comme  auteur  d'une 
fatire  imimlée  le  Snlutaire ,  où  il 
étoit  accufé  de  foibleffe  &  d'in- 
iufiice.  Cette  (atire  fut  brûlée  par 
la  main  du  bourreau. 

m.  BRETON  ,  Voy.  Gwi^ 
LAVME  ,  n.^  XIII.  —  &  Hau- 
TEROCHE. 

BRETONNEAUs  (Françoif) 
né  à  Tours  en  1660 ,  JéAiite  en 
1675 ,  mourut  à*  Paris  en  1741 1 
à  81  ans,  après  avoir  paâe  par 
tous  les  emplois  de  fa  compsgtùt. 
Il  fut  réviseur  &  éditeur  des  Ser* 
mons  de  fes  confrères  Bourdaloue  , 
Cheminais  y  Giroufi  i  le  P.  /a  Rue 
lui  appliquoity  à  ce  fujet ,  V éloge 
qu'on  a  (àxt  de  5.  Martin  i  Trium 
mortuorum  fufdtator  mmgnificus^  On 
lui  doit  auffi  l'édition  des  Œuvres 
fpirituelles  du  P.  U  Valois^  —  Ere* 
tonneau  étoit  prédicateur  lui-même. 
Ses  Sermons  en  7  volumes  in-iif 
publiés  en  1743  par  le  €ameux 
Père  Berruyer,  rerpirent  une  élo- 
quence chrétienne.  Les  grâces  de 
l'af^ion  lui  manquoient*,  mais  il 
avoit  toutes  les  antres  parties  de 
l'orateur  facré.  Ses  vertus  furent 
l'appui  de  fes  fermons.  On  a  en- 
core de  BrctontuaUf  des  R^exiotu 
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ÇhfiiUnnts  four  les  JeiOUs  pns  pà 
intrent  dans  U  Monde  ,  in^  la  ^  & 
V Abrégé  dc^a  ^t  dt  Jacques  U, 
in-  z  2  y  tirée  d'un  Écrit  de  (on  cou- 
lefletir.  C  eft  un  panégyrique ,  dans 
lequel  les  hiiloriei»  ne  .puiferooc 
pas  beaucoup, 

^^£TONNÏ£ft ,  (  Barthélenâ- 
Jofeph)  avocat  au  parlement  de 
^aris ,  plaida  &  écrivit  avec  fuc- 
^t.  U  naquit  à  Montrotier  près 
4e  Lyon  en  i6^6 ,  d*un  médecin, 
^èi  mourut  à  Paris  en  1727,  à  71 
^ns.  On  a  de  lui^  I.  Une  édition 
1des  havres  de  Claude  Hcnrys  ,  deux 
"▼olumes  in- folio  ,1708,  avec  des 
^biervations   qui   ont   beaucoup 
^erfeâionné  cet  ouvrage.  Recuiil 
ifar  ordre  alphabétique ,  des  principales 
^lutfiîons  de  Droit  qui  fe  jugent  di*-  ' 
^erfement  dans  différtns  Tribunaux  du 
Royaume,  \  vol. in- il, réimprimé 
«vec  des  additions  en  17$^  ,  en 
a  voU ,  &  en  17 &5  in'^4*' ,  avec 
4es  additions  par  Boucher  d'ArgU, 
2.e   ^ihancelter    d'Agueffeau  ,    qui 
-avott  -toujours  penfé  à  rendre  la 
furirprudex^e  uiraorme,  l'a  voit  en- 
^3gé  à  ce  travail  :  Br«o«flitfr  Tcxé- 
<uca  d'une  manière  digne  des  vues 
<de  ce  grand  magiilrat.    Tous  les 
"principes  du  Droit -écrit  &   des 
Cofitumes  , -y  font  renfermés  avec 
autant  de  netteté  que  de|>récifion, 
Xa  préface  feule  vaut  un  gros  on- 
yrage.    Ce  •)urifconAilte  a  laiffé 
encore  des   Mémoires  fur  des  af- 
faires importâmes  dont  il  avoit  été 
t:hargé.  Us  font  moins  eftimés  que 
fes  autres  produâions. 

BRETTEVILLE,  (Etienne  du 
Bois  de)  né  en  1650  à  Brette^ 
ViDet'  fur-Bordel  en  Normandie  , 
ie  hi  Jéfuîte  en  1667*  li  abandonna 
"cet  état  en  1678.  Il  s'appliqua  de- 
puis ,  avec  fuccès ,  à  l'inftruâion 
des  îeanes  eccléfiaftiques ,  qui  fe 
dcfti  noient  au  miniftère  de  la  pré- 
dication i  mais  fesifgvaut  Qe  fu« 
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Ytlll  pas  longs  ,  étant  mort  ea 
168B  ,  âgé  de  $8  ans.  lï  avoît 
donné,  quatre  <ans  auparavant  , 

des  Effais  de  Sermons  y  en  4  voû 
in-8^,  où  il  y  aâx  différens  def- 
feins  pour  chaque  jour ,  avec  des 
ientences  «choifies  de  l'Écriture- 
'fainte.  Le  Carême  f^rme  les  trois 
premiers  volumes  &  les  Dominw 
«cales  le  dernier.  Son  fiyle  n'eft 
ni  pur  ni  élégant  ;  mais  le  choix 
des  fermons  eil  afTez  bien  faiu 
îi'abbé  du  Jarri  a  donné  une  fuite 
«en  5  volumes  in-8^  ,  qui  ne  peut 
être  comparée  à  l'ouvrage  du  pre- 
mier auteur ."^ On  trouve  dans  cette 
fuite  des  Effais  de  Panégyriques  , 
1  volumes  \  Tes  Dommkales  &  Myf^ 
'tères^  1  voL'yVAventy  i  voI«  Ott 
.  a  encore  de  Tabbé  de  BretuvUU  y 
VÉloquenee  -de  la  Chaîre  &  du  Bar^ 
rew  ,  Paris  1689,  in-12  ,plus  efti- 
mée  pour  les  exemplest|u'ildoimek 
que  pour  les  règles  qu'il  prefcrit» 

i.  BREUGEL  ,  ««  Brugle  , 
'(  Pierre  )  fumommé  Breugel  U 
Vaux ,  naquit  à  Breugel  en  Hol- 
lande vers  IÇ30.  Ce  peintre  ex- 
"Cella  dans  les  repréfentations  de 
Fites  champêtres.  Les,  caraâères  , 
les  manières, les  geftes  des  payfans 
y  font  rendus  avec  beaucoup  de 
/Vérité.  On  a  encore  de  lui  des 
Marches  d'armée^,  des  Attaques  de 
coche ,  &c.  On  câime  fur-tout  les 
payfages  dont  il  a  orné  ces  diffc- 
rens  tableaux  ^  il  en  a  pris  les  fu^ 
)ets  dans  les  fîtes  des  montagnes  du  . 
Frioul.  Quelques-uns  fe  voyoient 
eu  Palais-Royal.  On  ignore  Tan- 
née de  fa  mort. 

IL  BREUGEL,  (Jean)  filsainé 
du  précédent,  furnommé  Breugel 
de  velours ,  parce  qu'il  s'habilloic 
ordinairement  de  cette  étoffe ,  na- 
quit en  1575.  Il  peignit  d*abor(i 
des  fleurs  &  des  fru'tSy  &  enfuite 
des  vues  de  Mer  y  ornées  de  petites 
i5igur«^  &  di  jpa^fages  extrèmt^ 
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ment  gracieux.  Rubens  l'employa 
dans  quelques-uns  de  fes  tableaux 
pour  peindre  cette  partie.  Sa  touche 
ctoit  légère  >  &  fes  figures  cor- 
reâes  -,  fes  ouvrages  ,  d'ua  fini 
qui  ne  laifle  rien  à  deflrer.  Ses 
deflîns  ne  font  pas  moins  précieux 
que  fes  tableaux.  Il  Te  fervoit  du 
pinceau  avec  une  adrefFe  infinie 
pour  feuiller  les  arbres»  U  mourut 
en  1641 ,  à  67  ans. 

III.  BREUGEL,  (Pierre) 
connu  (bus  le  nom  de  BnugU  U 
Jeune,  autre  fils  de,BreùgelU  VUux , 
eut  une  imagination  fombre  6c 
bizarre  ;  il  excella  à  repréfenter 
des  incendies,  des  feux,  desfiéges , 
des  tours  de  Magiciens  &  de  £)ia^ 
lies  :  ce  qui  le  fit  appeler  Brcugel 
d'Enfer. 

I.  BREUIL ,  (Pierre  du)  Fran- 
çois ,  miniftre  Sacramentaire ,  dé- 
bita, pendant  quelques  années,  fès 
erreurs  à  Strasbourg  &  à  Tournai. 
Son  fanatifme  dangereux  ayant 
irrité  contre  lui  les  loagiflracs  de 
cette  dernière  ville ,  on  en  fit  fer- 
mer les  portes ,  pour  lui  ôter  tout 
moyen  de  fuite.  Mais  fes  amis, 
voulant  l'arracher  a  la  mort,  eu- 
rent recours  à  l'expédient  qui  fauva 
autrefois  5.  Paui,  emprifonné  à 
Damas.  Ils  le  firent  defcendre  «les 
février  1542,  pendant  la  nuit,  le 
long  du  rempart.  Déjà  il  touchoic 
la  terre ,  lorsqu'un  de  fes  amis ,  qui 
étoit  au  haut  du  mur ,  s>étant  baiâTé 
pour  lui  dire  adieu ,  en  £t  tomber 
une  pierre  énorme,  qui  cada  la 
cuifie  du  malheureux  du  Bnuil.  Les 
cris  que  lui  arracha  la  douleur  , 
étant  parvenus  aux  oreilles  de  ceux 
qui  le  cherchoient,  on  l'arrêta  &  on 
le  conduifit  en  prifon.  Le  fénat 
^e  Strasbourg  ayant  appris  fa  dé- 
.tention  ,  s'employa  ardemment 
pour  obtenir  fa  grâce ,  ainfî  que 
les  ambaffadeurs  desProteflans  qui 
«toient  à  "Wonns  \  nais  toutes  ces 
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follîcitatîons  vinrent  trop  tard  t 
du  Brcuil  fiit  brûlé  vif  le  19  février 
IÎ43  »  ^ans  vouloir  rétraâer  fes 
erreurs  ,  qu'il  confeiTa  jufqu'aa 
dernier  foupir  avec  la  fermeté  oa 
plutôt  avec  l'opiniâtreté  d'un  eo- 
thoufwfle. 

n.  BREUIL,  (Jean  du)  Je- 

fuite  ,  auteur  d'une  PerfpeSive , 
imprimée  à  Paris ,  1642  ,  47  & 
4S  ,  en  3  vol.  in-4° ,  ou  fous  lé 
titre  de  1679.  Elle  eft  rediercbce 
des  curieux. 

BREÙL,  (Jacques  du)wi 
Paris  en  1528,  Bénédtâin  de  Sâot- 
Germain-des-Prés  en  1549,  mou- 
rut en  16 14*  âgé  de  S6  ans.  Oi 
a  de  lui  :  I.  Le  Théâtre  des  And- 
quitis  de  Paris ,  in-4**  ,  l6i2.  C'eâ 
le  répertoire  de  la  plupart  des  fon- 
dations de  la  ville  de  Paris  :  oa 
y  remarque  bien  des  particularités 
intéreifantes.  II.  SuppUmentum  Aa^ 
ùquîtmum  Parlfienfium  ,  in-4** ,  Paris 
j(7i4  :  ouvrage  peu  commun,  qui 
renferme  plufieurs  auteurs  anciens 
qui  ont  parlé  de  Paris.  IIL  U» 
Paftes  de  Paris  par  Pierre  Bonfons  ^ 
augmentés,  in- 8**  :  curieux.  fV.  La 
Vie  du  cardinal  Charles  de  Buiahon, 
oncle  de  Henri  IV,  1612 ,  in-4.*' 
V.  La  Chronique  des  Abbés  de  Saint' 
Germain  ,  avec  Y  Hifioire  d'Aimoin^ 
qu'il  fit  imprimer  en  160^.  —  Voy.  ^ 
V.  Isidore,  à  la  fin. 

BREYER,  (Rémi)  doûeu^r  de 
Sorbonne  ,  &  chanoine  de  Pëglife 
de  Troyes  en  Champagne ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1669 ,  &  y 
mourut  en  i749.'On  a  de  lui  une,  1 
Dljfertatîon  fur  les  paroles  delà  Co»' 
fécratton ,  in  8**,  où  il  veut  prouver 
contre  le  Brun  Oratotien ,  &  Bûo* 
géant  Jéfuite ,  que  les  Grecs  &  les 
Latins  a  voient  renfermé ,  dans  tous  | 
les  temps,  la  forme  de  la  coq-  ! 
fécration  dans  ces  paroles.  Hoc 
MST  ,  é*c»  Il  a  eu  beaucoup  de  pvt 

aa 
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lu,  MKTelde  Troyes.  Ce  favam 
répandoit  de  réruditton  dans  Ces 
ouvrages,  mais  très -peu  d'agré- 

BREYNIUS,  (Jacques)  de' 
pantzick  ,  originaire  des  Pays* 
Bus,  mort  en  1697,  âgé 'de  60 
ans  ,  '  a  donné  :  PUntarum  txoti^ 
tarum  Ctnturia  1 ,  Gedani  1678  , 
in-folio  ,  figures.  FafcUulus  1  &  II 
Piantarum  rariorum ,  1680  &  1689, 
in-4^  :  ouvrages  peu  communs» 

I.  BREZÊ,  (Pierre  de)  comte 
et  MauUvricr ,  grand- fénéchal  d'An- 
jou ,  de  Poitou  &  de  Normandie , 
d*une  familjie  ancienne,  jouit  d'une 
grande  faveur   fous    Charles  VIL 
Ji.ouis  XI  y  61s  &  fuccefTeur  de  ce 
prince,  n*aimant  ni  fon  père,  ni 
ceux  qui  l'avoient  fervi ,  ne  vit 
pas  d'abord  Brci^é  d'un  œil  favo- 
'  rable.  On  prétend  qu'il  ne  le  choi- 
£t  pour  commander  la  très  -  petite 
armée  qu'il    envoya  à   Marguerite 
I  kl* Anjou,  reine  d'Angleterre ,  qu'afin 
de    fe    défoire    de  lui.    Breié   fut 
d'abord  afiez  heureux  ;  mais  il  fut 
enfuite  obligé   de   retourner    en 
f  rance  ,    après    avoir  abandonné 
les  villes   qu'il  a  voit   prifes.   Le 
mauvais  fuccès  de  cette  expédition 
d'Angleterre  n'empêcha   pas  que 
Brcié  ne  parût  à  la  cour ,  &  n*y 
jouît  même  de  beaucoup  de  con- 
lîdération.  La  guerre  du  £Un  pu- 
hlîc ,  allumée  en  145  5  par  le  comte 
de  CharoloUy  étoit  bien  embarraf- 
fante  pour  Li^uis  XL  Quoique  ce 
prince  foupçonnât  Bre\é  d'être  d'in- 
telligence avec  fon  ennemi,  il  né 
craignit  point  de  s'ouvrir  à  lui  fur 
les  moyens  de  la  terminer.  Il  lut 
fit  part  même  des  foupçons  qu'il 
avoit  fur  fa  fidélité.  Bre^é ,  qui 
tournoit  tout  en  plaifanterie ,  ne 
fe  défendit  que  par  une  réponfe 
plaifante  qai  parut  fatisfaire  le  roi. 
Louis  lui  donna  le  commandement 
4ç  Tavant-garde  à  la  femeufe  jouu- 
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fiée  de  Montlhéri  ;  &,  foit  que 
Brcié  eût  été  piqué  par  quelque 
reproche,  foit  qu'i|  fÛN naturelle- 
ment bravé  ,  il  Chargea  av<;c  fi  peu 
de  ménagement ,  qu'il  fut  tué  des 
premiers  le  14  juillet  1465.  Il 
ctoit  vêtu  de  la  cotte  d'armes  du 
roi ,  qu'il  a  voit  prife  pour  donner  ' 
le  change  à  l'ennemi.  C'efl  lui  qui 
difoit  à  Louis  XI ,  monté  (ixr  une 
petite  haquenée  :  Que  quelque  fûiblâ  ' 
que  parut  cette  monture ,  elle  étoit  pour^ 
tant  la  plus  forte  quon  pût  trouver» 
pu-f qu'elle  portoit  feule  Sa  Majefié  fi» 
tout  fon  c^nfell,  11  auroit  pu  a)ou-« 
ter  :  &  tous  fes  amis»  •*—  Philippg 
de  Comines ,  qui  dans  fes  Mémoires 
eil  fou  vent  Técho  du  foupçon- 
neiiit  Louis  XI,  prétend  que  Breii 
ttahifToit  réellement  ce  prince* 
Mais  il  eft  difficile  de  penfer  qu'un 
homme  tel  que  le  comte  de  Mou* 
lévrier  i  fe  faffe  tuer  pour  le  princa 
qu'il  trahit.  —  Jacques  de  Brezè 
fon  fils,  grand-fcnéchal.  de  Nor- . 
mandie ,  époufa  en  1461  Charlotte^ 
fille  naturelle  de  Charles  Fil  &  de 
la  belle  Agnes  Sorel,  &  auf&  gau- 
lante que  fa  mère.  Il  la  furprit 
couchée  avec  fon  veneur,  &  les 
poignarda  tous  deux  à  Romiers 
près  de  Dourdan ,  le  16  juin  1470. 
Comme  l'adultère  n' étoit  pas  bien 
prouvé  ,  il  fut  pourfuivi  &  €on« 
damné  à  cent  mille  écus  d'amende  « 
pour  le  payement  defquels  il  aban- 
donna toutes  fes  terres.  Mais  après 
la  mort  de  Louis  XI,  il  fe  pour- 
vut au  parlemem,  qui  caffa  en 
1484,  tout  ce  qui  s'étoit  fait  con- 
tre lui.  Il  mourut  en  1 494.  —  Son 
fils  Louis  de  Brezé,  époufa  la 
duchefie  de  VaUntlnols ,  dont  il 
n'eut  que  deux  filles.  Le  dernier  re- 
jeton de  cette  famille  fut  Louis  de 
Bre^é  grand  aumônier,  évêque  de 
Meaux  ,  mort  ea  1^89.  Il  étois 
neveu  de  Louis. 

II,  BREZÈ,  ï^oy  Maillé- 

Kk 


Ç14         B  R  Ê 

BREZîLLAC ,  (  Jean  -  François 
dé  )  Béniédi6tin  de  la  congrégation 
de  5a:nt  -  l^aur ,  né  à  Fanjcaux 
dans  le  diocèfe  de  Mirepoix  le  ii 
avril  1710 ,  fit  profeffion  en  1717 , 
&  moarut  le  11  juin  1780.  On  lui 
doit  la  traduâiou  dii  Cours  de  Ma- 
thîmatiques  de  Wolff,  qu'il  publia 
conjointement  avec  Dora  Pematî, 

en  1747,  3  ^°^*  *^  "  ^•**  ^**  ^''' 
dûdeurs  ont  ajouté  à  l'original 
différens  traités  avec  beaucoup 
d'bbfervations  &  d'éclairciflemens. 
11.  avoit  conçu  avec  Dom  Jacques 
Martin  fon  oncle  »  le  pro;et  d'une 
Hiftoirtdct  Gaules,  dont  il  n'a  paru 
qpe  les  deux  premiers  volumes, 
Paris,  1751,  in- 4.** 

^ËZOLLES  ,  (  Ignace  Moly 
dé)  mort  en  1778,  fut  renommé 
dans  la  matfon  de  Sorbonne  »  par 
fon  favoir.  Il  publia  un  volu- 
fiiineiix  Traité  fur  la  JurifdîcUon 
BccUpalKqut  y  17 81  ,  4  volumes 
in  .4,<> 

BRIANDE  d'Agotjlt  ,  com- 
tefife  de  Lème,  fut  aimable  &  belle. 
Elle  fit  rornement  de  la  célèbre 
Cour  d'amour,  établie  à  Avignon , 
lorfque  cette  ville  étoit  fous  la 
domination  des  papes. 

B«I  AN  VILLE,  Fo^fe^BoN- 

OAR'S. 

BRIANVILLE,  (Oronce  Fine 
de)  abbé  de  Saine- Benoit- de- 
Quinçy,  mort  en  1675,  a  donné: 
I.  Une  Hlfiolre  de  france ,  1664 , 
in- II,  dans  laquelle  les  tètes  des 
rois  font  très-bien  gravées.  II.  Une 
Hifioirt  facréc  t  3  vol.  in-i2,  avec 
^es  figures  de  U  CUrc  ;  le  tome 
1"  efirde  1670,  le  2*  de  1671 , 
&  le  3*  de  1675.  Laréimpreffion 
de  1693  eft  moins  eftimée.  Ces 
deux  ouvrages  ne  font  recherchés 
que  pour  les  eilampes  *,  car  l'abbé 
éeBrianrilU étMttzn  écrivain  fw t 
(pediocrcf* 
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BRIARD,  (Jean)  vice-chw* 
célîer  de  l'uni verfité  de  Louvain, 
étoit  de  Bailleul  dans  le  Hainaut 
Il  fut  fort  lié  avec  Era/me,  & 
mourût  en  1510*  On  a  de  loi  pi» 
fieurs  Traités  en  latto  :  un  fur  U 
lAfierie;  un  autre  fur  la  eauft  des 
Indulgences ,  &c.  — Il  ne  faut  p» 
le  confondre  avec  Lambert  Briâmd, 
pféfident  de  Malines  ,  mort  en 
i$4t>  &  auteur  de  quelques  ou- 
vrages de  Droit;  ni  avec  Brjjbd 
peintre  «  élève  de  Natoirc ,  mort 
en  1777,  à  51  ans. 

BRIARÉE,  Voycitotov. 

h  BRICE,  (  S,  )  çvêquede 
Tours,  fuccefîeur  de  S,  Mam, 
accufé  par  fon  peuple  d'avoir  ev 
un  e)ifant  d'une  religieufe  «  fut 
chafie  de  fon  fiége.  S'érant  lavé 
de  cette  calomnie  ,il  retourna  dans 
fon  dîocèfe,  &  y  mourut  le  15 
novembre  444. 

II,  BRICE,  (  Gcrmaîn)ncà 
Paris  en  1652,  mort  en  1717, 
à  74  ans  ,  eft  principalement 
conna  par  fa  Defcrlptlon  de  la  vîlk 
dt  Paris,  &  de  tout  ce  ^'cUe 
contient  de  remarquable.  l>a  meil- 
leure* édition  de  cet  ouiTr^ie,  mal 
écrit,  inexaâ,  mais  curieux,  ed 
celle  de  I75t2 ,  en  4  vol.  in-ii.On 
en  a  donné  depuis  une  plus  amples 
L'aueeur  a  reiflpli  fon  Uvted'épî- 
tâphes  ,  mais  il  n'a  pas  mis  les 
meilleure^.  C'eft  l'abbé  Pérou  quî 
dirigea  l'édition  de  17^2. 

ÏII.  BRICË,  (  D.  Etienne-Ci- 
briel)  néà  Paris  en  1697,  étoit 
neveu  du  précédent.  U  mourut  ea 
175  5  »  à  $8  ans ,  dans  Tabbayede 
Saint  -  Germain  -  des  «  Prés ,  ou  il 
étoit  chargé  ,  depuis  1731»  de 
diriger  la  continuation  du  nou- 
veau Gallia  Chnfiiana  y  iz  vol. 
in-fol.  La  congrégation  de  Saint- 
Maur  a  eu  peu  d'hommes  aufi 
favauf. 


BftlÇONl^ÊT  ,  (  Guillaume  ) 

dit  le   Cardinal  de  Saint- Maio  fiuC" 
ceHîvefneht  évêque  de  Nifmes,  de 
^aînt-Mklo,  archevêque  deRheims 
àt  dé  Narbonrie ,  étoît  d  une  famille 
originaire  de  'f  ouralne ,  dont  une 
branche  différente  de  celle  du  car- 
dinal ,    fubiifte  encore.  Son  frère 
Robçrt   BRiçOfJNEt ,    archevêque 
4e  Rheims  &  chancelier  de  France , 
mort  à  Moulins  en  1497  ,  a  voit 
Joui    d'uhe  grande  faveur.  Gùil" 
laumt  fut  honoré   de  la  pourpre 
Romaine   par   Alexandre   FI,   ta 
t49  5  ,  en  préfence  de  Charles  FUI, 
qui  fe  trouva  alors  au  Con(îftoîre. 
Ce  prince  l'armoit  beaucoup ,  & 
ce  fut,  dit- on,  à  fa  perfuafîon  ,• 
qu'il    entreprit    la    conquête    du 
royaume  de  Naples.  Le  zèle  avec 
lequel   ce  cardinal  parla   contre 
JaUs  II  dans  le  concile  de  Pife  « 
le  fit  priVer  de  fa  dignité  ;  mais 
Léon  X  la  lui   rendit  enfuite.  Il 
mourut  en  15 14,  laiflant  deux  fils 
"héritiers  de  fes  vertus ,  qui  lui  fcr- 
virent  un  jour,  à  une  meffe  cé- 
lébrée   pontifîcalement ,   Tun   de 
;  diacre,  &  Tautre  de  foudiacre.  Il 
avoir  été  marié ,  avant  de  s'en- 
gager   daad    Icsr  ordres  ^    Foye^ 
Cattro.  Les  hifloriens  le  louent, 
comme  uh  prélat  qui,  à   Pefprit 
des  affaires ,  jôignoît  beaucoup  de 
zèle  pour  la  gloire  de  fa  patrie , 
$c  un  ardent  amour  pour  les  lettres 
ic  pour  ceux  qUi  les,  cuUi voient. 
mais  on  le  taxa  au(è  d'avoir  eu 
des  vues  ambitieufes  6c  intérelTées. 
te  féron  l'appelle  Oraculum   régis , 
regni  columha.   Ce   cardinal  âvoit 
4eux   devifes  ;    l'une    françoife , 
«(  L'humilité  m!a  exalté  »»  :  l'autre 
latine ,  Dltat  fervata  fides,  —  Son 
Éls  ,  Guillaume   BriçONNET  , 
évêque  de  Meaux  en  1 5 1 6 ,  homme 
d'efprit  &  de  bonnes  mœurs ,  mais 
trop  prévenu -en  faveur   de  ceux 
qui  ne  parloient  que  de  réforme , 
4e  grec  &  d'hébreu ,  appela  au- 
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pfcs  de  lui  quelques  favans  qui 
tenoiènc  fècrètement  au  Luthéran 
iiifme ,  &  qui  répandirent  dans 
Meaux  les  nouvelles  erreurs.  Lé 
parlement  les  pour  fui  vit ,  &  ils  fu« 
rent  obligés  dé  fè  fauver  promp- 
tement  en  Allemagne.  Briçvnmt 
tâcha  de  réparer  les  niausi  qu'ils 
avoient  faits  dans  Ton  dioçèfe.  H 
mourut  en  15  5  3  ,  à  65  ans.  Il  avoit 
traduit  en  fraûçois ,  Conremplaiio* 
nés  Idlottt.  —  Denys  BRlçùlil^ETi 
frère  de  Guillaume  ,  évêque  dé 
Saint- Malo  &  de  Lodève',  inort 
en  150^  ,  mérite  une  mention  par- 
ticulière ,  par  fon  amour  pour  les 
pauvres  dont  il  étoit  le  père.  Il 
éii  fervoit  tous  les  jours  treize  à 
table,  étant  lui-même  à  feun.  Il 
fut  auffi  le  protefteur  des  favans, 
&  plusieurs  gens-de-lettrés  lui  dé- 
dièrent leurs  ouvrages.  Sur  la  fin 
de  fes  jours  il  fe  démit  de  Tes  évê- 
chés ,  quoiqii'il  remplît  rigoureu- 
sement les  devoirs  épifcopaux ,  ou 
plutôt  parce  qu'il  eh  connoiiToic 
toute  l'étendue ,  _&  te  contenta 
d'une  abbaye. 

.  BRIDAINE,  (  N.  )  .prêtre  de 
lufdan ,  dans  le  diocèfe  d'U- 
zès  ,  fe  confacra  de  bonne  heure 
aux  miilions ,  &  exerça  ce  minif- 
tère  dans  les  principales  villes  de 
France.  Une  voix  forte  &  tonnante» 
îoiiite  à  des  inûrtiôions  folides, 
mêlées  de  quelques  traits  terribles 
&  i'ublimes ,  le  faifoit  écouter 
avec  attention,  &  il  remuoit  les 
efprits ,  quoiqu'en  général  fes  dis- 
cours fuilent  incorreâs  &  diffus. 
Pour  frapper  les  cœurs  endurcis  » 
il  employoit  &  prodiguoit  même 
quelquefois  Téclat  extérieur  des 
cérémonies  religieufes.  Il  mourut 
faintemeht  en  décembre  1767.  On 
a  de  lui  des  Cantiquu  fpirituels  ^ 
174S  ,  in- 12. 

BRIÛAULT,  (  Jean-  Pierre  ) 
maître  de  penfi oh  aPairVs,  morVIç 
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44  oûobrc  1761,  avoîtdugoût 
&de  la  littérature.  Ou  a  de  lui 
deux  ouvrages  uti'es  :  I.  Phafts  & 
Sentences  tiriis  dis  Comédies  de  TJ- 
fcnce,  1745  ,  in- 11.  II.  Maurs  & 
Coutumes  des  Romains,  1753,  en 
à  vol,  in- 12  :  livre  bien  faiu 

BRIDGE,  (  Henri  )  Fvyex 
BaxGGS,  n^  X. 

I.  BRIE ,  (Germain  de  )  Brîxîus  ^ 
ratif  d'Auxerre ,  étoit  favant  dans 
les  langue; ,  &  fur  -  tout  dans  la 
grecque.  Le  chagrin  d  avoir  été 
volé  ,  caufa  fa-  mort ,  arrivée  près 
«le  Chartres  en  153S.  Il  fut 
fucceflivement  chanoine  d'ÂIbi , 
d'Auxerre  &  de  Paris,  On  a  de  lui 
un  Recueil  de  Lettres  &  de  Poéfies  y 
in-  4® ,  1 5  3  X  ;  une  Traduclîon  du 
fraité^a  Sacerdoce  ^  de  S,  Jea/t^Chry-' 
fofiome  ,  &c. 

II.  BRIE  ,  (  N.  de  )  fils  d'un 
chapelier  de  Paris ,  eft  auteur  de 
la  Tragédie  de?  Héraelldes ,  ôrde 
la  Comédie  du  Lomdàut,  On  a  dit 
que  ce  titre  étoit  celui  de  l'auteur, 
U  mourut  en  1716. 

m.  BRIE,  (  N.  de)  comédienne 
célèbre  de  la  troupe  de  Molicre, 
jouoit  fur -tout  avec  fupériorité 
le  rôle  d*À^nès  dans  l  École  des 
Wemmes,  Lts  comédiens  la  voyant 
vieillir  ,  l'engagèrent  à  céder  ce 
TÔle  à  la  jeune  Ducroîft;  mais  le 
prarterre  n'approuvant  point  cette 
ceflîon,  réclama  fi  vivement  la 
première  aûrice,  qu'elle  fut  forcée 
de  joQer  en  habit  de  ville,  6c  de 
garder  ce  rôle  jufqu'à  fa  fortie  du 
théâtre ,  à  l'âge  de  65  ans. 

1.  BRIENNE ,  (  Gautier  de  ) 
^'uhe  illuflre  famille  qui  tiroit  fon 
nom  de  la  ville  de  Brienne  fur 
Aube  en  Champagne,  fignalafoa 
courage  à  la  défenfe  de  la  ville 
^'Acre  contre  les  Sarraiins ,  en 
^.iS8.  Il  fut  eii(uii(ç rpi  deSiçile^ 
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duc  de  la  Pouille^  par  Ton  marîs^ 
avec  Marie  Albcric  ,  &  mourut 
d'une  blefîure  qu'il  avoit  reçue  efl 
défendant  les  droits  de  fa  femme 
Tan  1205.  Gautier  le  Grand,  foa 
fils ,  fut  comte  de  Brienne  &  à» 
Japhe.  Il  pafTa  dans  la  Terre«Sainte^ 
où  il  fe  difiingua  cofstre  les  S«r- 
rafins  -,  mais  ceux-ci  l'ayant  ûtt 
prifonnier,  ils  le  firent  mourir 
Cruellement  en  1251. 

II.  BRIENNE»  (  Jeaode  ) 
fut  fait  roi  de  Jérufalem  en  iiio. 
Ce  titre  illuftroit  les  familles,  fans 
les  enrichir.  L'empereur  Frédenc  11 
époufa  la  fille  du  nouveau  rot, 
avec  le  royaume  de  Jérufalem  pour 
dot;  c'efl-à-dire ,  avec  très-peu  de 
chofc  de  réel ,  &  de  grandes  pré- 
tentions. Le  beau-père  fut  obligé 
de  céder  tous  fes  droits  à  foa 
gendre»  qui  dédaigna  de  les  eier^ 
cer.  Jeart  de  Biienae  eut  bientôt  ufl 
autre  empire ,  celui  de  Conftaoti' 
nople,  auquel  il  fut  élevé  par  les 
barons  François,  en  1229.  II  dé- 
fendit fa  capitale  contre  les  Grecs 
&  les  Bulgares,  ruina  leur  flotte, 
les  défit  une  féconde  fois«  &  les 
épouvanta  tellement  qu'ifs  n'osè- 
rent plus  reparoître.  Il  mourut  en 
1237.  Son  avarice  bâta  la  ruine 
de  Tempire,  &  ternit  fes  antres 
qualités,  la  bravoure  &  la  pru- 
dence. 

IIL  BRIENNE,  (Gautier  de) 
arrière  -  petit  -  fils  de  GaïuUf  le 
Grand ,  étoit  fils  de  Gautier  &  de 
Jeanne  de  Chdtillon,  Il  fut  élevé 
avec  foin  à  la  cour  de  Robert  le 
Ben,  roi  de  Naples.  Le  prince 
Charles ,  fils  de  Robert ,  l'envoja  à 
Florence  Tan  1326,  en  qualité  de 
fon  lieutenant  -  général.  Voye{ 
GlOTTïNO.  Brienne  tenta  cnfuiie 
de  reprendre  le  duché  d'Athènes  -, 
mais  cette  entreprife  n'ayant  pas 
été  heureufe ,  il  vint  en  France, 
^  fut  uèi-utile  au  roi  Fhilipft  4t 
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"ValoU  dans  la  guerre  contre  ïes 
iAngiois  en  1340.  Ses  Cerviceslui 
méritèrent  la  charge  de  connéta- 
l>le ,  que  le  roi  Jean  lui  donna  en 
jnai  1356.   Il  fut  tué,  le  19  fep- 
tembre  fuivant  ,  à  la  bataille  de 
Poitiers,  fans  avoir  eu    d'enfans 
fàe  Marguerite  de  SicUe-Tarente .,  fa 
première  femme,  ni  de  Jeanne  d'Eu, 
fa  féconde.  Sa  foeur  Ijahtau ,  héri- 
tière de  la  branche,  époufa  Gauthier 
d*EnghUn  ,  &  Marguerite  tfEnghien  » 
^Ile  d'Ifabeau,  porta  tous  les  biens 
de  fa  mère  dans  la  maifon  de  Luxem*^ 
hourg.  La  maifon  de  Brknne  a  produit 
deux  autres  connétablesjôc  plufieurs 
grands  officiers  de  la  couronne, 

IV.BRIENNE,  ro^.BRYENNE. 

-—6*  LOM£NI£. 

BRIET ,  (  Philippe  )  né  à  Abbe- 
ville  en  1600,  Jéfuite  eu  1616/ 
mourut  le  9  décembre  1668 ,  à  63 
ans,  bibliothécaire  du  collège  de 
Paris.  On  a  de  lui  :  I.  Parai Ula 
Ocographice  veteris  &  nova  y  3  vol. 
în-4.°,  1648  &  1649.  Cette  Géo- 
graphie eft  très-mâhodique ,  très- 
exade ,  &  ornée  de  cartes  bien  def- 
finées.  Ces  trois  volumes  ne  ren- 
ferment que  l'Europe ,  fes  maladies 
rayant  empêché  de  mettre  la  der- 
nière main  ai^x  autres  parties. 
11.  Annales  munài,  fivè  Chronicon  ab 
orbe  conàlto  ad  annum  Chriflt  t66^, 
en  7  vol.  in- 12 ,  &  en  un  in-folio , 
1632.  L'auteur  marche  fur  les  tra- 
ces de  Petau ,  pour  la  chronologie. 
Il  paroit,  dans  le  cours  de  fon  Hif- 
toire  f  plus  Jcfuite  ultramontain 
que  citoyen  François.  III.  Philippl 

LabBE  &  Philip fi  BrIKTU  Con- 
€ordia  chronologica  ,  5  vol.  in-folio, 
Paris  1670.  C'eft  une  compilation 
indigefte.  Le  Père  Briet  n  eft  auteur 
que  du  ç®  volume.  IV.  Theatrum 
Geo^raphlcum  Europe  veteris  ,  l6y  3  , 
in-folio.  Briet  a  mieux  réufli  dans 
la  géographie ,  que  dans  la  partie 
chronologique. 
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BRIEUC  ,  (  St.  )  Brioeus  ,  nattf 
^'Irlande ,  &  difciple  de  S.  Ger-» 
main  ,  évêque  dans  ce  royaume  » 
bâtit  un  monaftère  en  Bretagne ,  ou 
il  s  etoit  retiré.  Cette  maifon  devint' 
fi  célèbre ,  qu'on  vit  bientôt  s'y 
élever  une  ville  qui  porta  fon  nom, 
érigée  depuis  en  évêché.  Il  en  eft 
regardé  comme  le  premier  évêque, 
quoiqu'il  n'y  eût  peut-être  exercé 
aucune  funâion  épifcopale.  Mais 
il  y  avoit  alors  des  évêques  ré- 
giot^naires,  qui, fans  avoir  aucune  . 
églife  particulière  ,  travailloient 
par-tout  où  l'on  avoit  befoin  de 
leur  miniilère.  Saint  Bricuc  mourut 
âgé  de  plus  de  90  ans,  à  la  fin 
du  y  11^  ûecie,  ou  au  commence* 
ment  du  viii.® 

BRIEUX,  (  Jacques  Moifant  de  ) 
natif  de  Caen  ,  confeiller  au  parle- 
ment de  Metz ,  mourut  en  1 674  ,  à 
60  ans.  Caen  lui  eft  redevable  du 
premier  établifTement  de  fon  acadér 
mie.  On  a  de  lui  des  Puéjies  tctînes, 
1  vol.  in- 4** ,  166 1  &  1669  ,  qui , 
à  l'exception  de  fon  Poëme  fur  /« 
Cog^  &  de  quelques  épigrammes» 
ne  font  guères  audcil'us  du  mé- 
diocre. On  a  encore  de  lui  un  petit 
ouvrage  ,  intitulé  :  Mes  Diveniffe* 
mens,  C'ed  un  recueil  de  lettres  & 
de  vers  françois  &  latins,  en  2 
vol.  in- 12.  Il  y  a  quelques  ré-< 
flexions  judicicufes  &  quelques  vers 
heureux,  mais  en  petit  nombre. 

Voyt\  BOCHARD. 

I.  BRIGGS .  (  Henri  )  profefleur 
de  mathématiques  à  Londres,  dans 
le  collège  de  Gresham,  &  etifuité 
de  géométrie  à  Oxford ,  né  dans 
un  hameau  de  la  paroilTe  de  Hali* 
fax,  en  1560  ,  mourut  en  1629 
ou  11630.  C'étoit  un  homme  de 
bien,  d'un  accès  facile  à  tout  le 
monde ,  fans  envie ,  fans  orgueil 
&  fans  ambition  :  toujours  gai  j 
méprifant  les  richefl'es,  content 
de  fon  fort  ;  préférant  l'étude  & 
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-U  rctr9itc  9UX  portes  les  çJus 
briUans  &  les  plus  honorables-, 
&  juiHfiant  par  fa  conduite  qi|e 
la  culture  des  iciences  conduit  à 
Ja  fageffe  ,  c'eft-à  dire ,  à  la  v.éri- 
lable  philorophie.  On  a  de  Iqi  : 
1.  Traité  du  paffagc  dans  la  Mer  Pa^ 
fîfique ,  par  U  Nord-Ouiji  du  contU 
tient  de  la  f^irginU ,  dans  le  3® 
vol.  des  Voyages  de  Purchas,  11.  Une 
édition  des  fix  premiers  livres 
^*Euclide,  III.  Arhhm&tica  logartth'- 
fihlca  ,  in-fplio  ,  1614,  Neper  de 
idarçhefton  ,  inventeur  de  la  mé- 
thode des  logarithipes  ,  perfec- 
fionnée  par  Bnggs ,  etoit  ami  de 
ce  naathénjaticien.  Ils  étoient  di- 
gnes l'un  cj,e  l'autre.  IV.  Une  Ta}>U 
qu'il  publia  en  1602 ,  à  la  fin  du 
livre  de  Thomas  Elondcvll/e  ,  qui 
traite  De  la  conflruHion y  delà  def- 
^riptton  ^  de  Pufage  de  deux  In/irw 
mens  Inventés  par  Gilbert  ,  pour 
trouver  la  latitude  de  quelque  lieu 
que  ce  foit,  dans  la  nuit  la  plus 
obfcure  ,  par  la  feule  décHtiaifon 
tde  raiguilfe  de  la  BoulTole  :  tpé^ 
thode  do^t  le  fuccès  ne  répondit 
pas  à  fes  efpérances*  La  Tablé  de 
-^f^^gg^  eft  fondée  uniquement  fur 
la  doârine  des  triangles ,  pour  dé- 
terminer la  hauteur  du  pôle  pdr 
le  moyer^  4ç  1^  mçrae  déçlinaifon^ 

II.  BRIGGS,  (Guillaume) 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres  ,  médecin  ordinaire  d^ 
Guillaume  IH ,  mort  en  1704,  à 
i^3  ans ,  fe  àt  un  nom  par  fa. 
jponnoiflance  des  maladies  de  l'oeil. 
Il  laiiTa  deux  Traités  fur  cette  ma- 
tière ,  très  -  eftimés.  Le  premier^  * 
intitulé  Ophthalmographia. ,  in-4**, 
^685  ;  &  le  fécond,  Novatheorîik 
rifionls  ,  ;mprimé  à  la  fuite  dii 
premier.  On  en  .awa,  une  grande 
idée ,  lorfqu'on  faura  que  le  grand 
Nemop  les  eilimo.it  beaucoup.^ 
J^riggs  eft  un  d^  premiers  q^i  ait 
fcie^  4SVçl9ÇÇié  çç  ^ui  rcgvdç  Ift 
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nerf  optique  «  la  réiine»  les  coiW 

^uits  lymphatiques. 

BRIGIDË ,  (  Sainte  )  née  dans 
le  6^^  fiècle  en  Ultonie ,  fe  coof- 
truifit  fous  un  gros  chêne  une  cel- 
lule, autour  de  laquelle  vintrnt  k 
ranger  plufieurs  perfonnes  de  foa 
fexe ,  qui  la  prirent  pour  mère  & 
pour  fondatrice.  La  règle  de  Ste, 
Brlgide  tut  fuivie  par  un  grand 
nombre  de  monaftères  d'Irlande. 
On  découvrit  fon  corps  dans  cette 
ifle  en  1185  ,  &  il  fut  porté  dans 
la  cathédrale  delà  ville  de  Dow/- 
Patrick.  Une  églife  de  Lisbonne 
fe  vante  d'avoir  le  chef  de  cette 
Sainte ,  à  laquelle  les  Légendaires 
ont  attril^ué  pluiieurs  miracles. 

BRIGltTE,  BiRGiTTE  (  Ste.  ) 
née  en  1501,  étoit  princeffc  de 
Suède ,  &  époufe  d'un  feigneur 
nommé  Ulfon.  Après  avoir  eu  huit 
enfans ,  les  deux  époux  firent  vœu 
de  continence.  Vlfon  fe  fit  Cifter- 
çien,  &  Brigitte  établit  à  Rome 
Xoràvtàt  S  T' S  AU  V  MUR,  Qom^oih 
de  religieux  &  de  religieufes^ 
comme  celui  fie  Fontevc^ult.  Il  y 
a  voit  foixante  filles  ,  $c  vingt-cinq 
}iomme5 ,  treize  prêtres  qui  re- 
préfentoient  les  apôtres ,  quatre 
diacres  pour  les  doé^curs  de  l'É- 
glife,  &  le  refte  pour  les  foixante 
&  douze  difçiples  de  3.  C.  Leur 
églife  étoit  commune.  Les  reli- 
gieufes  faifoient  Tpâice  en  hauti 
&  les  religieux  en  bas.  L'ahbeâTe 
avoit  l'autorité  fuprême.  Cette 
règle  ,  qu'elle  difoit  lui  avoir  été 
révélée  de  Dieu ,  fut  confirmée 
par  Urbain  V  en  1 3  70.  Son  ordre 
îubfifie  encore  en  Allemagne, eo 
Italie  âç  en  Portiigal.  Bri^ttc  partit 
enfuite  pour  Jérufalem,  fur  uoe 
autre  vifion  qu'elle  eut  à  Tâge  de 
69  ans.  ^ïle  vifita  les  lieux  ùinis. 
De  retour  en  Occident ,  elle  écri- 
vit à  Grégoire  XI,  pour  l'engager 
4e  rçvenjir  à  FvOmç.  611e  mounit 
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peu  de  temps  après  dans  cette  irllle, 
le  15  juillet  1373.  Son  corps  fut 
transféré  au  monaftère  de  YaÔerna, 
qu'elle  avoit  fondé.  Le  concile  de 
Conftance  tenu  en  1415 ,  confirma 
Ca  canonifacion.  On  a  d'elle  un 
volume  de  Révélations ,  à  Nurem- 
berg ,  in-folio,  ipi  ,  &  Rome 
1557,  déférées  au  concile  de  Baile. 
Gerfon  &  d'autres  théologiens  vou- 
loient  qu'on  les  cenfurât  •,  nuis 
Jean  de  fTurrurcmata  empêcha  la 
cenfure.  —  Voyei  Cavaljlizîi. 

BRIGNON ,  (  Jean  )  Jéfuite  » 
mort  en  1725  >  dans  un  âge  avancé, 
fut  un  direâeut  éclairé ,  &  un  re- 
ligieux fervent.  II  a  donné  quel- 
ques écries  propres  à  nourrir  TeT- 
prit  de  pièce  qui  animoit  l'auteur  \ 
tels  font  :  I.  Une  bonne  traduction 
<lu  Combat  Sphitucl;  petit  livret 
eûimé  des  hommes  pieux ,  &  dont 
on  ne  connoît  pas  positivement 
Tauteur ,  &  que  Théophile  Raytuiud 
attribue  au  Jéfuite  ÀchlU  Ga^Uanto^ 
11.  Une  tKiduâion  de  ïlmltatîon 
de  JÈsi/s -  Christ  ,  où  il  axon- 
.fervé  l'onélion  «de  cet  e3u:elleac 
ouvrage» 

BRTLL ,  (  >latthieu  )  naquit  à 
Anvers  en   1550,   &  mourut  à 
Rome  en  15&4.  Il  excella  dans  le 
payfage.  Grégoire'  XUl  l'envoya 
au  Vatican,  &  lui  donna  une  pen- 
fion,  qui  paffa  à  fon  frère  Paul 
B^iLL,  héritier  de  fes  talens.  Le 
cadet  né  en   1554»  cominua  les 
ouvrages  de  fon  aîné.  Il  fe  dif- 
tingua ,  comme  lui ,  par  la  vérité 
&   l'agrément  de    fes   payfages. 
Annibal  Carachc  fe  {^laifoit  quelque- 
fois à  y  mettre  des  figures  de  fa 
main.  Il  peignit  aufli  dans  fa  vieii- 
leffe  des  payfages  fur  cuivre ,  pré- 
cieux pour  leur  fini  5c  leur  déll- 
catefîe.  Ses  de0ins    font  fort  re- 
cherchés.  On   y   remarque    un^e 
touche  fpirituelle  &  gracieufe.  Il 
noutut  à  Rome  ea  i6;;6,  t>n  volt 
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plufieurs  de  fes  tableaux  dans  la 
colleâiojn  nationale. 

BRILLON  ,  (  Pierre  -Jacques  ) 
confeiller  ai|  confeil-fouverain  de 
Dombes  ,  fubftitut  du  procureur- 
général  du  grand  confeil ,  &  éclte- 
vin  de  Paris  ^  naquit  dans  cette, 
ville  en  1671,  ôcymouruten  1736, 
à  .66  ans.  Ce  )urifconfulte  cultiva , 
d'abord  U  littérature.On  vit  éclorrc- 
4e  £a  plume  les  Portraits  férltuit  ^ 
^alani&  criU<iuts  i  le  Théophrafie  mv 
derAe  :  mauvaifes  Imitatibns  d'un 
livre  excellent ,  &  qui  ne  furent 
bien  reçues ,,  que  parce  qu'on  ai-^ 
moit  alors  les  ouvrages  écrits 
dans  le  goûi  de  la  Bruyhe*  Son 
Dlclionnaire des  Arrêts,  ou  la  Jurlf' 
prudenee  uni verf elle  des  Parlemens  de 
France ,  en  6  vol.  in-folio,  1727  > 
eft  beaucoup  plus  eftimable.  Cette 
compilation  ,  que  Proji  -  de  -  Rcycr 
mettoit  dans  un  meilleur  ordre , 
&  donc  il  avoit  déjà  publié  .4  vol. 
in-4** ,  avant  fa  mort ,  n'a  pu  être 
fai«e  que  par  un  homme  rort  la- 
borieux &  fort  {avznu'Brlllo'n  ne 
fe  fit  pas  moins  d'honneur  dans 
le  barreau  du  grand  confçil^  oùit. 
plaida  avec  fuccès. 

BRINGHI,  (Mythol.)  divinité 
flçs  jeux  À  des  ^pla^ifîrs  dans  la 
myithplogie  Indientw.  Elle  faifo^t- 
naître  les  fleurs ,  la  joie ,  &  tout 
ce  qui  âatte  les  mortels. 

fiRINON  ,  (  Pierre  )  confeincr 
au  parlement  de  Rouen  ,  donna 
au  théâtre  la  Tragédie  de  Baptlfle, 
qu'il  traduidt  de  Buchanan ,  & 
quelques  autres  dont  celle  de  Jephté 
eft  divifée  en  fept  aûos.  Brlnon 
eft  mort  au  commencement  du 
17®  fiècle.  ;  • 

BRINYILLIERS,  (  Marîe-Maiv- 
guerite  d' Aubrai ,  époufe  de  N.  Ga- 
Ulin,  mar^u»6  de)  étoit  iille  4e 
i^'w^u^rât ,  Ueutenant-civil  de  Paris.. 
Mariée  jewpe  en  j6sif  &  ««lit 
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répandue  dans  le  inonde ,  elle  eut 
des  adorateurs ,  &  ne  parut  d'abor<l 
«imer  que  fon  époux.  Mais  le 
inarquLs  de  ^rînvilUcrt ,  qui  écoit 
meilre  -  de  -  camp  du  régiment  de 
Normandie  ,  ayant  introduit  dans 
fa  maifon  un  officier ,  Gafcon  d  o- 
rigine,  nommé  GodindcStf-Croix^ 
bâtard  d'une  maifon  iUuilre  ,  .la 
marquife  conçut  pour  lui  la  plus 
.violente  paflîon.  Son  père ,  le  lieu- 
tenanr-civil ,  au  lieu  de  le  bire  ren- 
voyer à  fon  régiment,  fit  enfermer 
cet  aventurier  à  la  Baftille ,  où  il 
^demeura  près  d*un  an.  II  forcit  de 
,  prifon ,  &  continua  de  voir  fccrè- 
tcment  fa  maîtreffe.  Celle-ci  chan- 
.  gea  de  manière  de  vivre  au- dehors , 
fans  réformer  fes  difpofîtions  in- 
térieures. Elle  fréquentoii  les  hô- 
pitaux ,  &  donnoit  publiquement 
dans  pluficur*  autres  pratiques 
^  extérieures  de  piété ,  qui  lyî  acqui- 
'  xent  la  réputation  de  dévote*Tandis 
.  qu'elle  croyoit  tromper  ainfi  Dieu 
ër  les  hommes ,  elle  rocditoit_avec 
,ion  amj^nt  des  projets  de  ven- 
^geance,  Pendant  le  féjour  qge 
Sainte  -  Croisf  a  voit  fait  à  la  Baf- 
tille ,  il  avoit  appris  d'un  Italien  ^ 
nommé  ExUî ,  l'art  furtefte  de  com- 
pofef  des  poifons.  Le  père. de  la 
marquife  &  {es  frères  furent  empoi- 
fonnés  en  i6jo.  On  ignora  l'au- 
teur de  ces  crimes;  la  mort  de 
^ainU'Croix  les'  découvrit.  Eri  tra- 
vaillant un  tour  à  un  poifon  vio- 
lent &  prompt,  il  laiffa  tomber 
vn  mafque  de  verre  dont  il  fe 
fer  voit  pour  fe  garantir  du  venin , 
^  mourut  (uTrle-champ.  Tous  fes 
effets  ayant  d'aboi^d  été  ipis  fous 
le  fçellé,  car  il  tî*avoit  point  de 
parens  à  Paris,  ni  perfonne  qui 
prétendit  à  fa  fucceffîbn  ,1a  mar- 
quife de  firOTW/Z/ew  eut  l'imprudence 
de  réclamer  une  caffetre ,  &  té- 
fnoigna  beaucoup  4  empreffement 
^  la  ravoir.  La  juftice, en  ordonna 
jl'a^YÇftvre,  &  on  trouva  ^u^le. 
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étoh  pleine  de  petits  paqUists  depoW 
fon ,  étiquetés ,  avec  reflTet  qu'ils 
dévoient  produire.  Dès  que  Mad^ 
dt  Bruivîllurs  eut  avis  de  ce  qui 
fe  paffoit,  elle  fe  fauva  en  An- 
gleterre ,  &  de  là  dans  le  pays  de 
Liège.  Elle  y  fut  arrêtée  &  con- 
duite à  Paru  ,  où  elle  fut  brûlée  le 
x6  juillet  1676,  à  fix  heures  da 
foir,  après  avoir  eu  la  têtetran- 
chée  •  convaincue  d'avoir  empot- 
fonné  fon  père,   fes  deux  frères 
&  fa   foeur.  On   prétend  qu'elle 
.  mourut  avec  plus  de  courage  qu'on 
ne  devoit  en  anendre  d'une  femmo 
^  perverfe.  Étant  entrée  dans  la 
chambre  où  l'on  devoit  lui  donne? 
la  queâion,  elle  dit  en  voyant  uois 
féaux  d'eaux  :  C*^  ajft*rcaunt  pov 
me  nçyeri  c^''  4^    ^  taille  dont  jt 
fuis  ,  on  ne  prétend  pas  que  je  boitt 
tout  cela.  Elle  écouta  fon  arrêt  dès 
le  marin  fans  frayeur  âc  fans  foi* 
blefTe,  Mais  lorfquelle  fut  dans  le 
tombereau  ,   elle   vouloic  que  le 
bourreau  fe  mît  devant  elle  »  pou 
ne  pas  voir  l'exempt  qui    l 'avoit 
prife ,  ^  qui  étoit  à  cheval  devant 
la  voiture.  Son  confefieur  lui  re- 
prochant ce  fentimeiu  de  haine  ; 
Jk  !  mon  Dieu,  dit- elle,  /€   voua 
demande  pardçn  ;  qu*o.n  me  Uiffe  donc 
utu  étrange  me.   Ayant  rencontré 
fur  fon  paffage  des  Dames  de  di(* 
tin^iion  de  fa  connoiffance ,  fott 
avides  de  la  voir  ;  elle  leur  dit  ; 
Comment  pouve\^vcu$  chercher  un  ptf- 
uil  fpeclaçle  ?"  Le  fameux  peintre 
le  Brun  y  fe  plaça  cependant  dam 
un  lieu  où  il  put  faifir  les  tfaits 
d'une  criminelle  prête  à  ceffer  de 
vivre.  Elle  monta  feule  &  nus  pieds 
à  réchelle  &  à  l'échafaud.  Au  ni' 
lieu  des    crimes  do.ni  elle  s*étoit 
fouillée,  elle  avoit  une  efpècede 
religion.    Elle   alloit    fouvent  à 
çonféffe  ;  &  même ,  lorfqu'on  l'ar- 
rêta dans  Liège  «  on  lui  trouva  une 
confe/Son    générale    écrite  de  fa 
ix^ain  ,   ^ui  fçrvit  ,^009  p9s  dQ 
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preuve  contre  clic ,  maïs  d^  pré- 
ïomption.  Elle  s'y  accufoit  d'avoir 
perdu  fa  virginité  à  fepc  ans  ,  & 
à'avoir  brûlé  une  maifon.  u  Enfin , 
c'en  ei\  fait ,  dit  Mad.  de  Sévlgné, 
la  BrinvilUers  eil  en  l'air,  fon  pauvre 
petit  corps  à  été  jeté  après  l'exé- 
cution ,  dans  un  fort  grand  feu ,  & 
fes  cendres  au  vent  ;  de  forte  que 
nous  la  refpirerons  -,  &  par  la  corn- 
.municatiQn  des  petits  efprits,  il 
nous  prendra  quelqu'humeur  em- 
poifonnante»  dont  nous  ferons 
tous  étonnés.  >*  On  n'a  pas  de 
preuves  qu'elle  eût  eâayé  fes  poi- 
ïons  dan^  les  hôpitaux ,  comme 
le  difent  RebouUt  y  Pîtaval  &  tant 
d'autres  •,  mais  il  eft  vrai  qu'elle 
eut  des  liaifons  fecrètes  avec 
des  perfonnes  accufées  depuis  des 
ntème<:  crimes-  Ce  fut  à  cette  occa-< 
.^OQ  que  la  Chambre  -  ardente  fut 
établie  à  TArfenal ,  près  de  la  fiaf- 
tille,  en  i6Sq.  La  marquife  de 
BrinviUiers  n*a'voit  point  empoi- 
fonné  fon  mari  ,  parce  qu'il 
a  voit  eu  de  l'indulgence  pour  Us 
soiours. 

BRIOCHÉ ,  (  N.  )  acquit  une 
forte  de  célébrité  en  attirant  la 
foule  au  fpeâacle  de  la  Foire ,  où 
il  avoit  perfeûionné  le  méca* 
Siifme  &  le  jeu  de^  marionnettes.  Il 
jnouriit  au  commcncem^'Ht  du  âède 
pafTâ.  Un  vieillard  qui  afTiAoic  à 
•«ne  féance  trop  férieufér  de  l'aca- 
démie Françoife  ,  s'écria  :  Oh  que 
j'aime  bien  mieux  l'académie  de 
Brioché  i 

BRIÔN  ,  Vayei  II.  Chabot. 

• 

BRIOT,  (Nicolas)  tailleur-géné- 
ral des  monnoies  fous  Louis  XIV  , 
à  qui  l'on  eu  redevable  du  Balan- 
cier. Cette  invention  fut  approuvée 
en  Angleterre ,  comme  elle  le  mé- 
ritoit  \  mais  en  France,  il  fallut 
que  Se^uier  employât  toute  fon 
autorité  pour  la  &ire  rçéevoir. 
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BRIQUEMAUT  &  CA- 
V  A  G  N  E  S ,  gcnti  Ishommes  Fran« 
Çois,  Proteftans»  exécutés  fur  la 
fin  du  règne  de  Charles  IX.  L'arrêt 
qui  les  condamna  au  gibet»  fut 
rendu  le  27  oûobre  1572»  deux 
mois  après  le  mafTacre  général  de 
la  Saint- Barthélemi.  Le  premier . 
vieillard  feptuagénaire,  après  avoir 
entendu  lire  fa  fei>tence ,  ne  put 
dévorer  fa  douleur,  lorfqu'il  en- 
tendit nommer  fes  enfans.  Voyant 
qu'on  lui  mettoit  les  fers,  il  en- 
voya au  roi  quelques-uns  de  its 
amis,  pour  l'afTurer  que/  S.  M. 
voulolt  lui  Lailfer  U  vie  Jauve  ,  il  lui 
appnndroù  un  moyen  infaillible  pour 
fe  rendre  maître  de  la  Rochelle ,  qu'on 
fongeoit  alors  à  affiéger.  Le  roi 
refufa  cette  condition ,  lui  propo- 
fant  feulement  d'avouer  les  crimes 
qu'on  lui  imputoit,  ôc  fur-tout  ce 
qu'il  favoit  de  la  confpiration  de 
Coligny  contre  fa  perfonne.  Bri- 
quemaut  ^  qui  ne  fe  croyoit  point 
coupable  »  rejeta  la  propofitlon. 
Cependant  Cavagnes ,  qui  avoit  les 
yeux  toujours  levés  au  ciel ,  &  qui 
réci toit  des  Pfeaumes  ,  craignant 
que  Briquemaut  ne  manqyât  de 
confiance  :  Rappelle  en  ton  aKur,  lui 
cria- 1- il ,  cette  fermeté  que  tu  as  fait 
paroitre  à  la  guerre  depuis  tant  d*an* 
nées.  —  Tous  deux  s' étant  mutueU 
Jexnent  encouragés ,  furent  con- 
duits au  lieu  du  fupplice  ,  où 
ils  furent  pendus.  On  attacha  au 
'  même  poteau  l'effigie  de  Coligny^ 
faite,  de  paille ,  à  qui  l'on  avoit 
niis  par  dériiion  un  cure-dent  à 
la  bouche.  Charles  IX  &  fa 
mère  Catherine  de  Médias  étoient 
à  une  fenêtre  de  Thôtel-de-ville 
pendant  l'exécution  .  ainfi  que 
Henri  roi  de  Navarre,  qu'ils  for- 
cèrent d'être  témoin  de  ce  fpec» 
tacle.  Article  fourni  à  l'Imprimeur  « 
&  tiré  en  partie  de  /'Hiftoire  Ec>- 
cléfiailique  du  Pire  Fabre  ,  Uvn 
I7h 
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BRIQUEVILLE,  (Frtoçoîsdc  ) 
baron  de  Coulombièrcs ,  né  à  Cour 
lombières  en  bafîe  *•  Normandie^ 
d'upe  noble  &  ancienne  maifon , 
fervit  avec  diûinâion  fous  FrM- 
fois  /,  H<nn  H  y  François  li  & 
Charles  /X  II  embrafla  les  opi- 
nions &  le  parti  des  Calviniftes . 
par  coniplaifance  pour  la  princeûe 
de  Condé  «  donc  il  avoit  l'honneur 
d'être  parenc.  Il  étoit  à  la  tête 
des  Normands ,  avec  le  comte  de 
^oai^mm^ry^  au  rendez-vous  gé- 
néral des  Huguenots  de  France  à 
la  Rochelle.  Il  mourut  fur  la 
brèche  de  Saint  -Lo ,  en  1574 , 
ayant  fes  deux  fils  à  (es  côtés; 
pour  facrifier ,  difoit-tl  ,  tout  [on 
f-in^  à  la  vérité  Èvangélique.  Son 
nom  &  celui  de  Montgommery  fe- 
ront long- temps  fameux  dans  l'hif- 
toire  de  Normandie,  par  les  meur- 
tres &  les  brigandages  que  leurs 
troupes  y  commirent  impunément 
fous  leurs  yeux. 

BRIRWOOD,  (Edouard) 
protefieur  d*aiironomi«  à  Londres , 
y  mourut  en  161 5.  Son  amour 
pour  la  foUtude  égaloit  fa  mo- 
deftie  ;  il  ne  voulut  jamais  laiffer 
imprimer  fes  écrits  de  fon  vivant  : 
mais  foo  nev<eu  en  dédommagea 
«nfuite  le  public.  Ce  font  det 
Èlémtns  de  Logique  ^  un  Commtn- 
tairt  fur  la  Pkilofophic  &'Arifiou  , 
<in  Traité  fur  les  P^lds  &  ]e« 
Monnaies  des  anciens  *,  enfin ,  des 
Recherches  fur  la  variété  des  lan- 
gages &  des  cultes  dans  les  prin- 
cipales parties  du  moade.  Londres 
1622. 

BRISÉIS,  (Mythol.)  fillerfe^ri. 
yes  prêtre  de  Jupiter ,  &  femme  de 
Mines  roi  de  Lymeffe» après  la  prife 
de  cette  ville  par  Achille ,  fut  fa  cap- 
tive, &  loucha  fon  cœur.  Aga* 
mcmnon^  éperdument  amoureux  de 
.cette  beauté,  la  fit  enlever.  Achille 
en  fureur  ne  voulut  plus  preodre 
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les  armes  contse  les  Troyem» 
îufqu  a  la  mort  de  Patrocle,  Sos 
amante  lui  ayant  été  rendue, 
il  combattit  de  nouveau  pour  lo 
Grecs. 

raiSEUX,  (Charles-Étâeane) 
architeâe»  mort  en  1754,  efta»-  j 
teur  de  deux  bons  livres  fur  £aa 
an.  I.  V ArchiuSure  modanc  y  X72S, 
2  vol.  în-4.<'  IL  VAn  de  hituâu 
maifons  de  campcffic^  '74  5  *  ^  ▼O^ 
iQ-4^  fig. 

BRISSAC,  Voyei  Cosfi. 

BRISSET  ,  (Rolland  ficur  it 
Sauvage)  né  à  Toars  ,  fuivit  le 
barreau  à  Paris ,  &  y  donna  di- 
verfes  tragédies  à  la  fin  du  îé- 
zième  fiècle.  Celles  dont  lesnosat 
font  refiés .  font  :  Thyc/ic ,  Oâane, 
Agamemnon,  Hercule  furieux  ,9lDH^ 
romène.  On  ne  fauroit  plus  où  les 
trouver. 

BRISSON,    (Barnabe)    élevé 
par  Henri  III  en  i]^âo  aux  charges 
d'avocat-général  ,    de    confeiller- 
detat  &  de  confeiller-t-mortier^ 
fut  envoyé    ambafîadeur  en  Ad- 
-gleterre.  A  ton  retour ,  ce  prince 
Je  chargea  de  recueillir  fes  or- 
donnances &  celtes  de  fes  prédé^ 
cefifeurs.   Henri    difoic   ordinaire' 
ment  :  «  Quil  n'j  «voit  aucua 
prince  dans  le  monde ,  qui  pût  fe 
fiatter  d'avqir   un  homme  d'ime 
érudition'  aufii  iteodue  que  5n/- 
/O0.  >»  Après  la  mort  de  ce  mo- 
narque, Bxiffon -sy^nt  parlé  avec 
beaucoup  de  force  pour  l'autorité 
royale ,  la  fadHon  des  Seiie  le  fit 
conduire   ao  pedt-Châtelet,   oÀ 
il  fut  pendu  à  une  poutre  de  la 
chambre  du   conieil ,  le  16  no- 
vembre 1 591.  Le  lendemain  il  fut 
attaché  à  uoe  potence,  à  la  Grève, 
avec  cet  écriteau  :  Barnabe  Brijfou^ 

jchefdes  Hérétiquts  &  des  Politiques, 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages: 
I.  De  jun  Connubionm  liber  j&pi- 
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iarls  ,  Paris  1564,  in-«.**  Il  dédbi 
icet  ouvrage  au  célèbre  V Hôpital, 
chancelier  de  France.  II.  De  ver- 
"Jkorum   quct  ad  Jus  pertinent  fignifica» 
tlonc  y     Leipzig  lyii  ,  in-folio. 
Jl  1 ,   De  forvuulis  Or  foUmnihus  populi 
'Romani   verbîs,  en  huit  livres,  in- 
fol.  I ÇS3  :  traité  plein  d'érudition. 
%y .   Z>«  rcgio  Ptrfarum  principatu  ; 
Téimprimé  à  Strasbourg  en  17 10, 
in-S° ,  avec  les  notes  de  Sylburgc 
&   de  Léderlih.  Les  ufages  des  an- 
ciens Perfes  dans  la  religion ,  dans 
)a  vie  civile,  &  dans  Tart  militaire, 
y    font  décrits   fort  favamment, 
mais  avec  peu  d'ordre.  V.  Ûpera 
'varia  ,  1 606 ,  in-4.°  VL  Recueil  des 
Ordonnances  de   Henri  llî,   in- fol. 
On  a  parlé  très-dififéremment  du 
cara£^ère  de  BrlJJon»    Les  uns  le 
peignent  comme  wn  bon  citoyen  ; 
les  autres  difentavec  plus  de  r^i- 
fon   qp'il  n'avoit  ,que   des   vi^es 
ambitieufes,    dont  il  fut  la  vic- 
time: car  ayant  voulu  demeurer 
à  Paris  en    1589,  tandis  que  le 
parlement  en  fortoit ,  dans  i'efpé- 
rance ,  dit-on ,  de  devenir  premier 
préiident  à   la  place  ^Achille  de 
Marlay ,  alors  prifonnier  à  la  B^fr 
tille ,  il  obtint  effeûivement  cette 
place,  qui  fut  caufe  en  partie  de 
fa  fin  tragique.  D>illewrs,  ilavpit 
condamné  plpiieurs  citoyens  unir 
iquemeot  parce  qu'ils  étolent  bon^ 
.serviteurs  du  roi.  Lorfque  le  par- 
lement fut  raiTemblé  à  Paris,  le^ 
aflafîins    de  Brtffon  furent  roués 
en  effigie.  La  plupart  a  voient  pris 
la  fuite  pu  s'étoient  cachés. 

L  BRISSOT ,  (Pierre)  médecîp , 
fils  d'un  avocat ,  naquit  à  Fonte- 
nai-le-Comte-én  Poitou,  l'an  1478.- 
II  fut  reçu  doé^eur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  en  1514* 
Il  mourut  en  1522 ,  d?ns  la  ville 
d'Evora  en  Portugal ,  où  le  defir 
d'aller  herborifer  même  Jufqu'au 
}(QUY«att-MQnd^,  rayoit  conduit. 
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11  n'avoît  jamais  voulu  fe  marier  , 
de  peur  de  f^  d^draire  de  fes 
études.  Ilétoitpep  avide  d'argent., 
&  dès  qu'il  avoit  pourvu  à  fes  plus 
preff^ns  befoips,  il  refufoit  d'aller 
voir  les  malades  :  tant  il  étoit  diffi- 
cile de  l'arracher  de  fon  cabinet. 
Il  prit  le  parti  d*Hfppocrau ,  de 
Gillen  &  des  autres  anciens,  contre 
les  médecins  Arabes  &  les  charla-. 
tans  modernes.  La  pratique  des 
doreurs  de  fon  temps  dans  la 
pleuréfie ,  étoit  de  faigner  du  côte 
oppofé  au  mal  :  il  écrivit  contre 
cet  abus  dans  fon  Traité  de  lit  fai- 
pée  dans  la  pleuréfie  ,  Paris  1622, 
în  -  8°  ,  où  il  juftifie  la  méthode 
falutaire  qu'il  avoit  mife  en  ufage. 

n.  BRISSOT  DE  Warville, 
(Jcan-Pierr|B)  né  à  Chartres  ca 
1754  d'un  traiteur,  e^t  de  bonne 
heure  la  palHon  de  fe  fignaler. 
Ses  ennemis  difoient  qu'il  avoit 
dans  l'efprit  tpute  la  chaleur  des 
fourneaiix  dp  fon  père.  Cette  cha-* 
leur  te  cpnduifît  bientôt  à  Paris 
pu  il  publia  quelques  écrits ,  & 
de  là  a  Lqndres  où  il  établit  un 
Lycée ,  qui  avoit  pour  but  Ja  cor-^ 
refpondance  &  la  réuniqn^  des 
gens  de  Içttrps  de  tous  les  pays  ,  Se 
^1  en  publia  pendant  qi^eïquf  tempf 
les  travav^  périodiques.  Cette  oçf 
fupation  littéraire  étqit  trop  pé'^ 
|iible  pour  l'ame  adliye  4«  Briffotj 
dévorée  d'une  inquiétude  oatur 
^elle,  qiii  la  portoit  fans  ceiTe  ^ 
vouloir  agir  ,  vo^^ger  ,  foroner 
une  fe^ ,  devenir  chef  de  parti, 
i.es  idées  d'in4épenda^ce  que  fk% 
germer  la  révolution  des  £tat$f 
.Unis,  furent  adoptées  par  Brlffot 
avec  enthûufiafme.  Il  revint  les 
préconifer  en  France  &  fut  mis 
à  la  BaftilJe,  d'où  il  fortit  quel- 
ques mois  après  pour  devenir  fe- 
çrétaire  de  la  chancellerie  du  ci* 
devant  duc  A'OrUans,  De  retour 
d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  dans 
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r  Amérique  fepteDtrionale,  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  il  la 
ieconda  de  toutes  fes  forces.  U  n'y 
eut  pas  de  changement  remarqua- 
ble ,  de  deftruâion  opérée  par 
die  ,  au'il  ne  jufiifîât  dans  fa 
gazette  du  Patriote.  François,  Cette 
feuille ,  écrite  d'un  fiyle  clair  ôc 
facile ,  lui  donna  une  certaine  in- 
*  âuence  ;  &  il  eut ,  dit-on ,  âlTez 
de  crédit  pour  faire  nommer  fon 
ami  Roland  au  miniftère.  On  ne 
doit  plus  être  furpris ,  û  la  femme 
de  ce  dernier ,  trouve  Brjfùt  digne 
d'éloge ,  &  en  a  tracé  le  portrait 
fuivant  :  m  Ses  manières  fîmples , 
dit-elle ,  fa  franchi fe  ,  fa  négli- 
gence naturelle,  étoient  en  par- 
faite harmonie  avec  l'auftérité  de 
fes  principes  ;  mais  je  lui  trou  vois 
une  forte  de  légèreté  d'cfprit  &  de 
caraâère,  qui  ne  convenoit  pas 
également  bien  à  la  philofophiei 
Ses  écrits  font  plus  propres  que 
fa  perfonne  à  opérer  le  bien ,  parce 
qu'ils  ont  toute  l'autorité  q\iç 
donnent  à  des  ouvrages  la  rai  fon , 
la  iuftice  &  les  lumières,  tandis 
que  fa  perfonne  n'en  peut  prendre 
aucune,  faute  de  dignité.  Con- 
fiant jufqu  à  l'imprudence ,  gai  , 
naïf,  il  étoit  fait  pour  vivre  avec 
desfages,  &  pour  être  la  dupe  des 
Méchans.  Livré  dès  fa  jeuneiTe 
â  l'étude  des  rapports  fociaux  & 
des  .  moyens  de  bonheur  pour 
Tefpèce  humaine,  il  juge  bien 
Thomme ,  &  ne  connoit  pas  dû 
tout  les  hommes.  Il  ne  peut  haïr  *, 
on  diroit  que  fon  ame  n*a  point 
affez  de  confiftance  pour  un  fen- 
timent  aufli  vigoureux.  Avec  beau* 
coup  de  connoiiTances ,  il  a  le  tra- 
vail extrêmement  facile ,  &  il  com- 
pofe  un  traité ,  comme  un  autre  co- 
pie unechanfon.  Auffi ,  l'œil  exercé 
difcerne-t-il  dans  fes  ouvrages  avec 
un  fond  excellent,  la  touche  hâtive 
d'un  efprit  rapide  &  fouvent  lé- 
ger. Sa  bonhomie,  fon  aâivitéi 


B  RI 

ne  fe  refufanc  a  rien  de  ce  qnllj 
croit  utile ,  lui  ont  donné  Tair  de  I 
fe  mêler  de  tout,  &  l'ont  fait  accufet  i 
d'intrigues  f  par  ceux  qui  a  voient  be- 
foin  de  l'accufer  de  quelque  chofe.  • 
La  fociétédesJacabias  vint  oîtc\t 
un  aliment  à  cette  aâivité.  11  s'y  ôt 
fur- tout  le  champion  des  hommef 
de  couleur,  qu'il  appela  à  une 
pleine  liberté  ;  il  combattit  à  cet 
égard  Bamavc  ;  il  attaqua  ceux 
mêmes,  qui,  defirant  i'abolicioa 
de  l'efclavage  j  vouloienc  hitadtc 
progreflive,  ne  point  rompre  bwf- 
quement  les  rapports  des  Colooics 
avec  la  France,  &  des  cultivateurs 
avec  les  propriétaires  du  fol,  ha- 
bituer enfin  peu  à  peu  les  Nègres 
à  l'exercice  de  leurs  droits  civils. 
Après  le  voyage  de  Louis  XVî  à 
Varennes ,  Brijfot  fut  ua  des  pre- 
miers à  préfenter  ce  départ  comme 
un  crime ,  &  à  parbiire  dans  l'af* 
femblée  du  Champ -de- Mars,  qui 
i'éclamoit  la  république  &  la  dé- 
chéance du  monarque.  On  fait 
que  l'afTemblée  conftituante  dif* 
fîpa  par  la  fo^ce  cet  attroupement; 
Brijfot  ne  put  jamais  le  lui  par- 
donner. Député  de  Paris  à  l'af- 
femblée  légiflative ,  il  y  fit  déclarer 
la  guerre  à  la  plupart  des  puifiànces 
de  l'Europe  -,  nommé  de  nouveau 
à  la  convention  ,  il  s'y  déclara 
l'ennemi  du  parti  monarchique^ 
&  eut  enfin  le  plaifir  de  faire  pro- 
clamer en  France  l'étabhffement 
de  la  république.  Tant  de  fuccès 
éveillèrent  Robefpîtrre  ;  il  ne  s'at- 
tendoit  pas  à  voir  Brijfot  s'avan- 
cer il  près  de.  lui.  Dès-lors ,  fes 
partifans  eurent  ordre  de  dépeifl* 
dre  celui-ci  comme  un  agent  fecret 
de  r  Angleterre ,  comme  un  patriote 
fufpe£l ,  n'aimant  la  démocratie  que 
pour  fon  intérêt  propre,  Brijfot  y 
dépopularifé ,  fe  ligua  avec  quel- 
ques députés  pour  détacher  les 
départemens  de  la  capitale.  C'efi 
ce    qu'on   appela    le    parti   dec 
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IPSMrallJits.  Ce  parti  fui  profcrît,  & 
Srijfoi    périt    tkt   l'échafaud  ,    à 
.l^âge  de  39  ans,  le  31   oûobre 
1793.  Ses  adverfaires  l'ont  peint 
comme  un  petit  homme,  gonflé 
«ît;   vanité    &    d'orgueil ,   qui  ne 
oraigfioit  p^s    de  s'appeler  It  ^4- 
triote   fanf  peur    6*  fans    reproche, 
CZe  Bayard  du  patriotifme,  mon- 
tra ,  dit-on ,  afîez  peu  de  courage , 
à    rapproche  du  dernier  moment. 
'X'oute  ïa  vigueur  étoit  dans  fon 
efprit  :   quelque  temps  avant  Ta 
mort  y  il  avoic  adouci   {^s  prin- 
cipes ,  &  vraifemhlablement  parce 
qu'il  penfoit,  qu'il  en  feroit  lui- 
même  la  vifiime.  Dans  le  temps 
de    fon    effervefcence  ,     lorfque 
Jourdan  ouvroit  la  glacière  d'Avi- 
ron ,  lorfqu'on  emprifonnoit  les 
îournaliftes  Tes   rivauic,   il  étoit 
d*avis  qu'on  fe  prêtât  aux  circonf- 
tances  &  qu'on  laifsât  dormir  la 
loi  \  mais  lorfque  la  commune  de 
Paris  profcririt .  fa  feuille ,  alors 
là   vertu  ,   la  morale  ,   l'ordre  , 
l'équité  ,  lui  parurent  crouler  par 
les   fondemens.    Le  temps  de  fe 
faire  écouter  étoit  paiTé  *,  &  quoi- 
qu'il  y    eût   dès   Briffotins ,   car 
il   avoit  donné   le   nom  à  une 
fe£^e,  fes^  ennemis  triomphèrent 
bientôt  de  lui  &  de  Roland,  tour- 
à-tour  fon  protégé  &  fon  protec- 
teur.   Il   ne  faut  pas   cependant 
adopter  les  calomnies  qu'ils  ré- 
pandirent: ils   accusèrent  Briffot 
d'avidité  ,    d'efcroquerie  \  il   eft 
certain   qu'il   n'étoit   point   em- 
preilé   d'augmenter    fa   fortune  , 
que  fa  vie  étoit  iimple  &  fa  chère 
frugale ,  &  qu'il  étoit  plus  ambi- 
tieux de   renommée   que  de  ri- 
cheifes.  Nous  avons  de  lui  diffé- 
rens  ouvrages  :  I.  Bibliothèque  phi- 
lof  ophique  fur  les   lois   criminelles, 
compilation   en  10  vol.  in  -  8° , 
où  l'auteur  a  réuni  les  ouvrages 
qui  ont  traité  de  la  réforme  de 
$Qs  lois,  Ih  De  U  FéritCf  ou  Méz 
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éHtatîons  fur  les  moyens  de  parvenir  k 
U  vérité  de  toutes  Us  connvîffances 
humaines  ;  c'eft  un  effai  où  l'auteur 
recherche  ce  qu'il  y  a  de  certain 
dans  nos  connoifTances  ,  &  c« 
qu'elles  offrent  de  problématique. 
■  lil.  Examen  des  Voyages  dans  l'Ame' 
rique  Septentrionale,  par  le  marquis 
de  Chatelux  :  critique  qu'il  fit  fui- 
vre  par  une  relation  de  ces  mêmes 
pays ,  en  3  vol.  in-8.**  IV.  Tableau 
de  la  fituat'ion  des  Anglais  dans  Us 
Indes    Orientales  y  .1784,    in -8.* 

V.  Lettres  politiques  fur  l'hiftoire 
d'Angleterre,  1786,  2  vol.  in-8,** 

VI.  plufieurs  Difcours  politiques 
fur  la  conduite  des  députés  aux- 
États-Généraux,  les  moyens  dd 
remédier  à  la  rareté  du  numé- 
raire, la  liberté  des  Noirs,  l'a- 
néantiffement  de  l'autorité  des 
pape^s,  le  procès  de  Louis  XVI , 
la  fociété  des  Jacobins,  les  me- 
fures  à  prendre  contre  le  gouver- 
nement Âhgloîs ,  l'influence  des 
anarchifles  &  les  maux  qu'elle  a 
caufés.  Br'ffot  avoit  pu  attaquer 
impunément  toutes  les  puiflfances; 
ce  dernier  écrit  feul  excita  la 
vengeance  des  faâieux  &  lui  pro- 
cura la  mort. 

I.  BRITANNÏCUS,  fils  de 
l'empereur  Claude  &  de  Mejfalîne, 
fut  exclus  de  l'empire  par  les  arti- 
fices d*Agripp'ine ,  deuxième  feihme 
de  Claude,  &  mère  de  Néron,  à 
qui  elle  voiiloit  faire  tomber  le 
fceptre.  Ce  prince  fit  empoifonner 
Britannicus  dans  un  repas.  Il  fut 
enterré  la  nuit  d'après ,  en  iimple 
particulier.  Une  grofTe  pluie  fur- 
venue  lorfqu'on  le  portoit  au  tom- 
beau ,  effaça  le  blanc  dont  Néron 
avoit  fait  mafquer  fon  vifage ,  pour 
cacher  l'effet  du  poifon ,  qui  l'avoit 
extrêmement  noirci,  l'aa  55  de 
J.  C. 

II.  BRITANNICUS,  (Jean) 
profeâeur  de  belles-lettres  à  Pa- 
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lazzola  fa  patrie,  dans  le  territoire 
de  Brefce ,  laiiTa  des  Notes  eftimées 
fur  Juvenaly  Per/e ,  Stace,  Ovide^ 
Il  mourut  en  ipo. 

BRltO,  (Bernard  de)  Cifter- 
cîen,  hiftoriographe  du  royaume 
de  Portugal,  naquit  dans  la  ville 
d'Almaieda  en  1569  ,  &  mourut 
en  1617  ,  à  4$  ans.  On  a  de  lui: 
Monarck'ta  Lufitana  ^  7  vol.  in-fol* 
à  Lisbohnè  1597  à  16 12.  Ceft 
une  hiftoire  de  Portugal,  qui  re- 
monte iufqu*au  comte  Henri,  Elle 
eft  écrite  avec  élégance.  Les  PP. 
Antoine  &  François  Brandamo  y  Ces 
confrères  ,  Tont  pouffée  jufqu'à 
Alfonfc  111,  Brîto  n'eff  auteur  que 
des  deux  premier^  vol.  II.  Eloges 
des  Rois  de  Portugal  avec  leurs  por* 
traits.  III.  Géographie  ancienne  du 
Portugal,  IV.  La  Chronique  de  l'Ordre 
de  Citeaux.  L'écrit  intitulé  Guerra 
BrafiUca  ,  167  c  ,  2  vol.  in-fol. , 
Lisbonne ,  eft  de  François  de  Brîto  , 
différent  de  Bernard, 

BRITOMARTE  ,  (  Mythol.  ) 
fille  de  Jupiter  &  compagne  de 
Diane ,  ïe  jeta  dans  la'  mer  pour 
fe  fouftraire  aux  pourîuites  amou- 
reufes  àtMinos,  Elle  fut  miCe  par 
Diane  au  rang  des  divinités»  & 
adorée  par  les  Eginètes  fous  le 
nom   é'Aphea, 

BRîZARp  ou  plutÔtBRlTARD , 
(lean-Baptifte)  aûeur  de  la  comé- 
die francoife  de  Paris,  né  à  Or- 
léans'en  1721  deparens  honnêtes, 
fut  orphelin  à  l'âge  de  dix  ans. 
lî  fe  décida  d'abord  pour  la  pein- 
ture ^  mais  il  fe  tourna  bientôt  du 
coté  du  théâtre;  8c  après  avoir 
joué  en  province  avec  Aiccès, 
il  vint  remplir  à  Paris  les  pi^emîers 
TêHes  dans  le  tragique.  Sa  figure 
noble  ,  fa  belle  chevelure ,  beau- 
coup de  naturel  &  pat  fois  la  fen- 
fibilité  defon  ame,  rehdoient  fon 
jjeu  im^reffant^  &  lorfqu'il  s'anw 
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moit  fur-tout ,  il  jitteignoît  preC- 

que  au  fublime  dé  foa  an.  La 
frayeur  qu'il  éprouva  en  |>a£am 
fous  le  pont  Saint  -  Efprît  ,  lui 
blanchit  fubitement  les  cheveux. 
Cet  accident  lui  fit  quitter  les  rôles 
de  jeunes  princes ,  pour  prendie 
ceux  de  roi  &  de  père ,  dans  lef- 
quels  il  excelloit.  Ce  fiit  lui  qui 
couronna  Voltaire  en  plein  théâtre; 
&  ce  grand  poëte  en  fut  û  ravi 
qu'il  lui  dit  :  Monfièwr  y  -vous  me 
faites  regretter  la  vie.  Bri\ard  mou- 
rut le  30  janvier  1790  ,  pleuré 
de  (es  parens,  de  ^e&  amis,  &  du 
public. 

BRIZO ,  (  Mythol.  )  déefle  du 
fommcxl,  adorée  àDélos^  oùoa 
lui  offroit  de  pedtes'  barques  rem* 
plies  de  fruits. 

I.  BROCARD,  (Bonaventurc) 
religieux  Jacobin,  a*  publié  dans 
le  8^  iiècle,  une  fa  vante  Defcription 
dé  la  Terre-Mainte  ^  que  U  Cltrc  a 
réimprimée  a  la  fin  de  fon  édition 
de  VOnomafticon  de  Bonfrcrius  y 
en  1707,  in-fol.  * 

H.  BROCARD,  (Jacques)  Cal- 
vinlUe  Vénirtcfi ,  fit  le^propdbète, 
&  prétendit  qUé  les  év^énemens 
modernes*^  furvenus  à  la  reine 
Élifabèth  &  à  Philippe  II  y  étoieat 
I^rédits  dans  lés  Écntutcs.  On  fe 
moqua  dé  Brocard  Se  Aé  fon  ou-' 
vragè  ayant  pout  titre  :  Myftit€ 
&  Propkeûca  interpretitio  Ginefeos , 
Leyde  ,  1584,  iri-4i°  Brocard, 
accufé  d'exdter  des  tfoubles  en 
Italie  &  en  France,  fe  retira  à 
Nuremberg  ,  où  ii  itourut  à  la 
fin  du  lô*'  fiècle. 

BROCARIO,  (  Amoult-Guil- 
laume  de  )  imprimeur  Efpagnol  de 
l'univerfité  d'Alcala  ,  publia  la  cé- 
lèbre Pofygloue  de  Xlménès  en  6 
gros  vol.  in-fol.  L'imprefiîon  ea 
fut  finie  en  1517*  ËUe  ren^ermç 
quatre  langues  ;  l'hébreu ,  le  chai- 
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i^een ,  le  grec  &  le  latin.  Chaque 
page  de'  l'ancien .  &  du  nouveau 
Y^/iameni  eil  partagée  en  trots  co- 
lonnes :  ila  première  o£Fre  le  texte 
Hébreu  -,  la  féconde ,  la  vuigate  en 
caractères  gothiques  ^la  troifieme, 
le  grec  des  féptante  ;  le  texte  chai- 
déenfe  trouveà  la  marge  intérieure/ 
&  la  veriîon  latine  vis-à-vis, 

BROCOURT ,  Voy,  m.  Bou- 

CREt. 

I.   BRODE  AU,    (Jean)   cha- 
noine de  Tours  fa  patrie»  mourut 
«n  1563.  SadoUt  y  Bemhoj  Manuce, 
Danès^  &  pluiieurs  autres  favans , 
lui  donnèrent  leur  amitié  &  leur 
eftime.^Son  principal  ouvrage  eA 
un  Recueil  d" obftr valions  &  de  cot" 
rcHions    de    beaucoup    d'endroits 
4e  diiTérens  auteurs  anciens.    Ce 
recueil   publié    fous   le    titre   de 
MifcelUnea  y  1609,   in -8®,  deux 
parties ,  fe  trouve  dans  le   Tréfûr 
de  Gratter.  Son  édition  àt  Xéno* 
phon  y   publiée  à  Bafle  en  1559, 
cft  très-eftimée.  Celle  du  Cynegeti- 
€bn ,  ou  Trait$  de  la  chaffe  d*Op~ 
picriy  imprimée  auflî  à    Bade  en 
x'5  52 ,  ne  left  pas  moins.  «  Oppîen  y 
dit   Sapin    dans    fa    préface    fur 
Euripide  y  étoit  û  maltraité    par 
la  barbarie  des  temps ,  qu*il  n'au- 
roit  pu  fe  recorinot^e  fans  hor- 
reur ,  û  Brodeau  ne  Teût  rétabli , 
corrigé  &  embelli.  »*  Brodeau  fit 
tncore  paroitre  à  Bafle ,  en  15^9 
avec   des .  notes  ,    les   écrits    de 
Quintus ,  de  Smymt  &  de  Coluthus^ 
Brodeau  joignoit  Tétude  des  mathé- 
matiques à  celle  des  belles- lettres. 

II.  BRODEAU,  (  Julien)  avo- 
cat  au  parlement  de  Paris ,  étoit 
originaire  de  Tours.  On  a  de  lui 
des  Notes  fur  les  arrêts  de  Louet  ; 
la  Fie  de  Charles  du  Moulin  ;  8e 
des  Commentaires  fur  la  Coutume 
de  Paris,  1669,  2  vol.  in-^jbliOf 
V  mourut  en  1653. 
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SRODERICUS,  (Etienne) 
Efclavon ,  évêque  de  ^atzen  en 
Hongrie ,  fer  vit  avec  zèle  le  jeune 
&  malheureuit  Louis  11,  attaqué 
par  les  Turcs  Se  qui  périt  fous  leurs^ 
coups  à  la  bataille  de  Mohatz ,  où 
Brodmcus  fe  trouva  lui-même. 
L'évêque  inaugura  enfuite  Jean 
Zapol  fouvérain  de  Hongrie,  & 
mourut  en  1540.  On  lui  doit  une 
Relation  très  •  curieufe  de  la  mort 
de  Louis  11  6c  de  la  bataille  de 
Mohatz ,  où  périt  prefque  toute  la 
nobleffe  Hongroife.  Elle  fe  trouva 
à  la  fuite  de  l'hiftoire  de  Bonfinîasy^ 
publiée  par  Sambuc,si  Hanovre 
en  1606. 

HRODIER,  Foye;  Petitot. 

BROGLIE ,  (  Viaor  -  Maurice 
comte  de)  d'une  6amilié  originaire 
de  Piémont  ,  &  établie  dans  le 
Querci  dès  le  14^  iiècle,  fcrvit 
avec  gloire  dans  toutes  les  guerres 
Ae  Louis  XIF ,  &  obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1724. 
Il  mourut  en  1717 ,  âgé  d'environ 
ÔO  ans.  — François 'Marie  fon  fils  , 
né  en.  1671 ,  auffi  maréchal  de 
France ,  mérita  cet  honneur  par  l'in- 
telligence &  la  bravoure  qu'il  mon- 
tra en  Italie,  dans  les  cimpagnes  de 
1733  &  1734.  Ce  fut  cette  der- 
nière année  qu'il  reçut  le  bâton* 
Le  roi  érigea  en  fa  faveur  la  ba- 
ronnie  de  Ferrières en  Normandie, 
en  duché  fous  le  nom  de  Broglie^ 
Il  mourut  eti  1745 .  — Le  maréchal 
de  Broglie  /  fon  fils  ,  le  vain- 
queur de  Berngen,  a  hérité  des 
tàlens  de  fon  père  Ôc  cTe  fon  grand-* 
•père,  &  leur  a  donné  un  nouvel 
éclat  — Clauder-Viâor àt  Broclib^ 
fils  de  ce  dernier  »  député  de  la 
noblelTe  de  Colmar ,  aux  états- 
généraux  de  1789  ,  embraffa 
le  parti  populaire  ;  cependant , 
nommé  m  iréchal  de  camp  à  l'ar- 
mée du  Rhin ,  il  refufa  de  recon* 
noitre  le  décret  ^u  xo  août  qui 
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fufpendoit  le  roi;  il  fut  defiîtué , 
6l  quelque  temps  après  ,  con- 
damné à  mort,  comme  coni^ira* 
teur,  par  le  tribunal  révolution- 
naire. Il  n'étott  alors  âgé  que 
de  57  ans. 

BROGNI  ,  (  Jcati  de  )  connu 
fous  le  nom  de  cardinal  de  Viviers , 
naquit  en  Savoie ,  dans  le  village 
de  iSrogni ,  d'un  gardien  de  pour- 
ceaux. U  exerçoit  la  vile  profenîon 
de  Ton  père,  lorfque  deux  religieux 
qui  voyageoient ,  frappés  de  Ta  phy- 
fioaomie  &  de  la  vivacité  de  ion 
efprit ,  lui  proposèrent  de  les  fuivre 
à  Rome ,  &  lui  promirent  de  le  faire 
étudier.  Il  accepta  la  propofition 
avecplaifir.  Il  courut  à  l'inftant 
a  Genève  acheter  une  paire  de 
fpuliers  chez  un  cordonnier ,  qui 
lui  £t  crédit  de  fix  /leniers  qui  lui 
manquoient.  Vous  me  payerez ,  lui 
dit-il  f  quand  vous  ftre\  cardinal.  Si 
ce  fait  eft  vrai ,  voilà  de  la  con* 
formité  entre  le  commencement 
de  la  fortune  de  Jean  de  Brogni , 
&  celle  que  fit,  environ  un  iîècle 
après  ,  Peretti ,  connu  depuis  fous 
le  no'm  de  Sixte-  Quint,  Les  progrès 
de  Jeai^  de  Brogni(\ircnt  très-rapides. 
De  retour  de  Rome  «  il  entra  dans 
Tordre  des  Chartreux;  &  bientôt 
après  Philippe  y  duc  de  Bourgogne, 
le  tira  de  cet  état  pour  mettre  fes 
taTens  dans  un  plus  grand  jour. 
Ce  prîncé  lui  donna  divers  béné- 
fices. Le  pape  Clément  VII,  inftruit 
de  fon  mérite ,  le  nomma  en  1 380 
à  révêché  de  Viviers  j  &  enfuite, 
en  1383  ,  il,  le  fit  cardinal -prêtre 
de  Salnt'Anafiafe.  Ce  prélat  parut  ^ 
avac  difiinflion  aux  conciles  de  ' 
Pife  &  de  Confiance,  où  il  pré- 
iida  ordinairement.  Il  mourut  à 
Rome  le  26  février  1426,  laiffant 
plufîeurs  fondations  ,  entr'autres 
celles  du  collège  de  Saint  Nicolas 
d'Avignon.  Il  avoir  paffé  du  fiège 
de  Viviers  à  rarchcvèché  d'ArUs  j 
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&  en  1420  ,   il  avoît  eu  l'adml'' 
niHration  de  l'évêché  de  Geaève. 

B  R  O  H  O  N  ,  (  Jacqueline-» 
Aymée)  morte  à  Paris  en  177S, 
a  publié  deux  foibles  romans  ; 
les  Amans philojophes.  Si.  les  Tablettu 
enchantées ,  1785  ,  in-12.  L'efpric 
du  le£leur  refïe  fans  enchaatement. 

BROKLESBY,  (François) 
miniflre  anglican,  mort  à  KowLy 
en  17 16 ,  a  doilné  plufîeurs  ouvrages 
eflimés  en  Angleterre,  i.  Vne  Vie 
de  Je/us-Chriji.  II.  Un  TraiU  d'é- 
ducation, 17 10, in- S.**  m.  Hifiàin 
du  gouvernement  de  la  primitive 
églife,  pendant  les  trois  premiers 
iiècles ,  1712  ,  in  -  8.°  IV.  Ve 
d'Henri  Dodwel,  1715,  2.  volumes 
in-i2. 

BROME,  (Alexandre  )  poète 
Anglois  ,  né  en  1600  ,  mort 
en  1666,  publia  une  traduéUoa 
d'Horace ,  &  un  volume  in-8.®  de 
Poéfies,  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec /{/cAiir^JSAOACf,  mort  en  16^2, 
médiocre  poète  comique ,  qui  dans 
fes  pièces  fut  afîez.peu  régulier, 
fans  exciter  davantage  le  rire. 

'  BRONCHORST  ,  (  Evcrard  ) 
profefTeur  de  jurifprudence  à  Wir- 
temberg,  à  Erford  &  à  Leyde, 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1627  à  ^3  ans.  C'étoUunliommc 
fdvant  &  poli.  On  a  de  lui  des 
Ouvrages  de  droit.  Le  plus  connu 
eft  intitulé  :  Controverfiarum  jura 
Centurta,  Leyde  1621,  in  -  4,** 
L'auteur  fe  propofe  de  concilier 
plufîeurs  opinions  contraires  fur 
des  matières  de  droit. 

BRONTÈS  ,  (MyihoL) 
Cyclope,  fils  du  Ciel  de  la  Terres 
forgeoit  à  Etna  les  foudfes  de 
Jupiter  ^JU  faifoit  un  bruit  épou- 
vantable fur  fon  enclume. 

BRONZINO,  (Agnolo)  qu'on 

oomme  communément  U  Bronim  : 

Datif 
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tlatïfdes  états  de  Tofèane  «  réuf- 
ïit  dans  le  portrait.  On  voit  la 
(>lLipart  de  fes  ouvrages  à  Pife  & 
à  Florence.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  ,  vers  1 5  70 ,  âgé 
de  69  ans.  Il  étoit  ôAcle  à!AUorU 

BROOKUSEN,  Foj^e^ELLER. 

BROOME ,  (  Guillaume  )  poëte 
Anglois  I  né  dans  le  comté  de 
CheiUr  ,  mort*  le  16  novembre 
1745 ,  im  fucceHîvement  curé  de 
différences  paroifTes  ,  fans  négliger 
la  littérature.  Il  aida  Pope  dans  la 
traduâion  de  VOdyfféc  en  vers  , 
8c  donna  une  traduction  de  V Iliade 
en  profe. 

BROOR ,  ro>«î  Braver. 

BROSCHI,   Voy^  Farinellx. 

BROSIUS,  (Jcan-Thomas) 
iyndic  de  l'ordre  Teutonique,  & 
vice  •  chancelier  de  Teleéteur  Pala^ 
tin,  mort  dans  le  17^  iiècle,  eft 
auteur  des  Annales  des  duchés  de 
Juliers  &  de  Berg,  Cet  ouvragé  eft 
eftimable  &  recherché.  Il  parut 
après  la  mort  de  l'auteur,  à  Cologne  y 
173 1 ,  in-folio,  par  les  foins  de 
(on  gendre ,  Michel  Mappius, 

I.  BROSSARD,  (Sébaftiende) 
chanoine  de  l'églife  de  Meaux, 
mort  en  1730,  âgé  d'environ  70 
ans,  excella  dans  la  théorie  de 
la  mufîque.  Les  écrits  qu'il  nous 
a  laiiTés  fur  cet  art  ont  été  bien 
accueillis.  Les  principaux  font  : 
î.  Un  Dictionnaire  de  Mufique ,  in- 8**, 
qui  a  été  d'un  grand  fecours  à 
Jean'Jacqucs  Rouffeau  ,  en  lui  foUr- 
fiiffant  la  plus  grande  partie  des 
matières  toutes  rafTemblées  &  affej: 
bien  développées  :  c'eft  ce  que  dit 
la  Borde,  dans  fon  Effal  fur  la 
Mufique,  w  Dans  les  articles  où  ce 
favant  maître  a  fervi  de  guide, 
il  en  eft  peu,  ajoute-t-il,  où  il 
y  ait  quelque  chofe  ?  reprendre  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
Tome  II. 
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téux  qui  font  tout  entiers  du 
citoyen  dé  Genève.  Cependant 
ceux-ci  font  préfentés  avec  cette 
élégance,  cet  intérêt ,  cette  chaleur 
d'imagination ,  qui  font  pardonner 
ou  excufer  les  méprifes.  »  II.  Une 
Dîffenatlon  fur  la  nouvelle  n^anière 
d'écrire  le  plain-chain&  la  mufîque- 
III.  Deux  livres  de  Afo/«fj.  IV.  Neuf 
Leçons  de  ténèbres.  V.  Vu  recueil 
à\Aïrs  à  chanter.  Il  ne  poffédoit 
pas  feulement  les  réglés ,  mais  il 
les  mettoit  en  pratique.  Brojfarâ 
avoit  une^ nombreufe  bibliothèque 
de  muiique  qu'il  donna  au  roi.  11 
eut  une  penfion  de  douze  centf 
livres  fur  un  bénéfice. 

1 1.  B  R  O  S  S  A  R  D  ,    (  N.  ) 

chirurgien  à  la  Châtre  en  Berry, 
s'eftiait  connoitre  particulièremenc 
par  un  topique  propre  à  arrêter 
îans  ligature  l'hémorragie  des*ar« 
tères.  Ce  topique  eft  l'-^ga«V,  ex* 
croiftance  qui  croit  fur  Jes  vieux 
chênes.  Il  faut  le  cueillir  dans 
les  mois  d'août  ou  de  feptembre , 
&  le  tenir  dans  un  lieu  fec.  L'aca* 
demie  de  chirurgie  éprouva  cette 
découverte,  &"l'accucillit.  Broffard 
eft  mort  vers  l'an  1770. 

I.  BROSSE,  (Pierre  de  la)  né 
en  Touraine  d'une  famille  fore 
obfcure ,  d'abord  barbier  de  Saim 
Louis ^  enfuite  chambellan  &  favori 
de  Philippe  le  Hardi,  fe  ftgnala 
par  un  crime  horrible.  Craignant 
que  Tafcendant  que  la  reine  Mari^ 
prenoit  fur  le  roi ,  ne  lui  fût  con- 
traire ,  il  empoifonna  Louis  Hls 
aîné  de  Philippe,  du  premier  Ut, 
&  adcufa  cette  princeite  d  avoir 
commis  ce  crime.  Une  Béguine  de 
Nivelle  en  Flandre  ,  qu'on  alla 
confulter,  ayant,  dit-on,  décou- 
vert l'auteur  ,  la  Broffe  fut  pendu 
en  1276.  Tous  les  feigneurs  que 
ce  traître  avoit  deftervis  auprès 
de  Ton  maître ,  aftiftèrent  à  iop 
fupplice. 

Ll 
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II.  BROSSE»  (Jean de) 
bellan  &  maréchal  de  Erance ,  étoit 
iîls  de  Pi€rrt  dé  Brofft  de  Bouffae. 
11  aflaffina,  en  1416 .  Camus  <U 
Btaulitu  j  ùvori  de  Charles  VII. 
Ce  prince  «  en  préfence  de  qui  ce 
neurtre  avoit  été  commis ,  fut 
Ibrcé  de  dtffimuler.  Jean  rendit 
d'afiez  grands  Tervices.  Il  Ce  dtf- 
tîngua  au  fiége  d'Orléans  &  à 
la  bataille  de  Païay  en  1419 ,  & 
mourut  en  143  3*  11  étoit  ïeignenr 
de  Bottâac,  &  defcendoit  d'ime 
noble  &  ancienne  fiimille.  Jtan 
Ibn  6hfiit  cottTeilIer  &  chambellan 
de  Charles  VU,  obtint  le  duché 
de  Penthièvre ,  en  époufant  iV/Vo/c 
de  Blois  f  fille  unique  de  Charles 
de  Hlws  .  dit  de  Braapit,  Mais  le 
duc  de  Brttapu  s'écant  emparé  de 
ce  duché  fous  Louis  XI,  dans  la 
guerre  du  Bien  puhBc ,  Brojfe  le 
céda  au  roi  en  1479*  Cette  famille 
s'éteignit  en  1^65  »  dans  €1  pofté* 
rite  mafculine. 

III.  BROSSE,  (Jacques  de) 
architeâe  de  MarU  de  Médias ,  « 
bitit  le  Luxembourg  par  les  ordres 
de  cette  reîoet  en  161$.  VAquedue 
d'Arcutil  &  le  Portail  de  Saint* 
Gervals ,  font  encore  de  lui  :  le 
fameux  Temple  de  Charenton  ,  à 
TuCage  des  Calviniftes»  détruit  par 
Louis  XlV  ta  16S5  ,  avoit  été 
bâti  fur  fes  devins. 

IV.  BROSSE»  (Gui  de  la) 
médecin  ordinaire  de  Louie  XIII , 
obtint  de  ce  roi ,  en  1626 ,  des 
letn-es*  patentes  pourrétabliflemeiM 
du  Jardin  royal  des  plantes  médi- 
cinales, dont  il  fut  le  premier 
intendant.  Il  s'appliqua  d  abord  à 
préjKirer"  le  terrain  ,  il  le  peupla 
enfuite  de  plus  de  deux  mille 
plantes.  On  peut  en  voir  le  cata- 
logue dans  fa  Defcrîpùon  du  Jardin 
foyal^  in -4**,  1636.  Richelieu, 
Sdgmer,  &  Bâillon  furitttendant  des 
ftnances»  comsiboirent  à  cnri* 
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dlir  par  ledrs  libéralités»  le  dépôt 
confié  à  la  Brofe.  On  a  de  lù 
■  un  Traité  des  rertas  des  PUutes 
1618  ,  in  -  8.^  En  179^  ,  on 
a  trouvé  fon  tombead  dans 
caveau  ouvert,  fous  une  galerie 
du  Muféum  d'hifloire  naturelle  i 
P^b  ,  avec  cette  indication  écHte 
au  fimple  charbon  ; 

Gui  de  k  B&osss , 
Dont  la  mon  me  comble  d'eanmi 
Si  fon  corps  eft  c^uren  déterre, 

J'efpère  que  fon  nom 
Ne  le  fera  jamais  d^ouhlL 

Loiîifede  laBROSSi^ 

V.  BROSSE,  (N.)  dont  on 
Ignore  la  naiflance  &  la  nort, 
donna  an  théâtre  pluficors  comé- 
dies :  Lu  Innoeens  coupables  ^  les 
Songes  des  hommes  éveilUs  ^  PAwatfft 
clairroyant  ;  le  Malade  éPammr\ 
le  Curieux  impertineni,  Z«es  titres 
en  font  aflez  piquans ,  mais  le 
talent  de  l'auteur  n  y  répond  pas« 

VI.  BROSSE,  (  Jofeph  de  k) 
Voyex  AuGJL,  n^  III. 

I.  BROSSES,  (Robert  des) 
né  à  Bonn  en  Allemagne,  a  com- 
pofé  la  mufique  d*un  grand  nombre 
é^ Opéra ,  repréfeinés  aux  Italiens, 
depuis  1747  iufqu'eo  i7f|«  Hefl 
niort  vers  cène  époque* 

IL  BROSSES,  (Ontles  de) 
premier  préfident  du  parlement  de 
Bourgogne,  membre  de  Facadémie 
de  Dijon  fa  patrie ,  afTocié  libre 
de  l'académie  des  infcriptions  H 
belles-lettres ,  naquit  en  1709 ,  & 
eft  mort  à  Paris  le  7  mai  1777* 
11  étoit  venu  dans  cette  capitale 
pour  voir  fa  iille  qui  y  étoit 
mariée.  Voltaire  qui  avoit  eu  des 
a£Enres  d'intérêt  avec  lui ,  le  peint 
dans  fes  Lettres ,  comme  un  homme 
avide,  afpirant  aux  diilinâions 
littéraires ,  &  n'ayant  pas  ifiez  de 
titres  pour  jufttfier  fes  ftéttimoBs  j 
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laU  cepomak    a  été  tracé  eA. 
artîe  par  la  haine.  Le  préfident 
c  Broffts  en  a  été  dédommagé  par 
eluî   que   Biffon  a  tracé  de  lui. 
C'etoit ,  dît  ce  dernier ,  un  de  cts 
iommes  qui  peuvent*  fuivant  les 
irconftances,  devenir  les  premiers 
les   hommes  en   tout   genre,  & 
[uîy  également  capables  de  compa- 
er  des  idées,  de  les  généralifer^ 
l'en  former  de  nouvelles  combi- 
laifons  »   manifeAent  leur  génie 
>ar  des    produAions    nouvelles  > 
toujours  différentes  de  éelles  des 
lutres,     &    fouvent    plus    par- 
tastes«  »   Dans  la  révolution  des 
parlemens  en  1771,  il  feconfola 
le  foji  ina£^ion  en  achiévant  Ton 
Sailufie  y  qu'il  avoit  entrepris  de 
fuppléer  &  de  traduire.  Il  joignit 
de  bonne  heure  les  travaux  litté- 
raires aux  fatigues  de   la  magif- 
trature  ;  &  fes  études  étendirent 
les  connoiffances ,  &  fortifièrent 
fa  raifon.  On  a  de  lui  :  I.  Uttrt* 
fur  U  Découverte  di  U  ville  d'Henit^ 
ianum^  Vj^Oy  in  -  8°  :  curieufies* 
II»  Wfiolre  des  Navigation*  aux  Terre* 
giuftrales ,   I756,   2  vol.    in  -  4.® 
111.   Du  culte  des  Dieux  fétithu  y 
OU  Parallèle  dt  Paniâcnne  Idolâtrie 
mvec  celle   des  peuples  de  Nîgritiêf 
1760,  in^ii  :  brochure  attribuée 
fauflement  à  Foàaire,  IV.   Traité 
eU  la  formation  mécanique  des  Langues  ^ 
1765  ,   2  vol.  in-  12  :  ouvrage 
plein  de  fagacité  &  d'idées  philo^ 
fophiques  fur  l'origine  &  les  prin- 
cipes du  langage  ,  qui  n'eil  pas 
txempt  de  paradoxes ,  &  dont  les 
meilleures  réflexions  n'appartien- 
nent pas  à  fan  auteur.  V.  Hifloire 
de  U  République   Romaine   dans  U 
€Ours  du  7'  fiècle  par  Sallufte  ;  en 
partie  traduite  du  latin  fur  Torigiv 
nal,  en  partie  rétablie  &  compofée 
fur  les  fragmens  qui    font  reftés 
de  fes  livres  perdus.  U  ne  reûoit 
de  Sallufte  j  que  deux  morceaux 
pCM  étendus  ,  la  Cûtilituùn  9i  la 
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hgitrihine  ;  de  Broffes  a  fuppléé  li 
rené  de  Touvlrage  »  imprimé  à 
Dijon  en  1777 ,  en  $  vol.  in-4* , 
^irès  -  belle  édidon  ,  aVec  dct 
gravures  d*après  Tantiqtte.  On  y 
trouvé  une  profonde  connoiâancé 
de  l'hUloire ,  des  écrivains  &  des 
moeurs  de  Rome^  Le  ftyle  eft  élé^ 
gant  &  facile  dans  la  veriion  de 
Sallufte  ;  dans  le  fupplément  , 
au  contraire  %  il  eft  iiicorreô ,  fk 
rempli  de  termes  bas  &  populaires^ 
VI.  Divers  Mémoires ,  dans  ceux 
de  l'académie  des  belles-lettres  dû 
Paris  &  de  Dijon. 

BROSSETTE .  (  Claude  )  né 
à  Lyon  en  167  k  ,  de  l'académie 
de  cette  Ville  &  bibliothécaire  dé 
la  bibliothèque  publique  ,  d'abord 
Jéfuite,  enfuite  avocat,  mourut 
dàiufa  patrie  en  1743  ^  72  ans^ 
On  a  de  lui  :  I.  Procès  -  verbal 
de  l'Ordonnance  Criminelle  y  lyodm 
li.  Titres  du  droit  Civil  &  Canonique  ^ 
1703.  m.  VHifloîre  abrégée  de  la, 
ville  de  LyoH  y  écrite  avec  une 
élégante  précifioni^  IV.  Nouvel 
Eloge  hiftorifue  de  la  ville  de  Lyon  , 
in-4*,  171 1»  ouvrage  imprimé* 
comme  le  précédent ,  par  ordre 
du  corps  <îonfulaire ,  &  digne  des 
mêmes  éloges.  V.  Edaircijfemcns 
hiftoriques  fur  Its  Satires  &  autrea 
(Èuvrés  de  Boileau  Defpréaux  »  2  vol* 
in>4°  9 1716 ,  &  réimprimés  ënfuité 
en  différens  formats.  Il  a  épuré 
le  texte ,  des  fautes  qui  s'y  étoieftt 
gliifées  dans  les  éditions  précé- 
dente$.  Il  a  indiqué  les  pafTagcs 
que  YHoracê  moderne  avoit  imités, 
des  anciens.  U  a  afiaifonné  fes 
notes  de  pludeurs  anecdotes  utiles 
&  curieufes.  On  lui  reproche  (eu-> 
lement  d'en  avoir  mis  quelques- 
unes  peu  néceflairés  poiir  l'intelli- 
gence du  texte,  quelques  autres 
Îmériles;  il  n'a  point  ufé  aflex 
bbrement  des  recueils  qu'il  avoit 
faits,  &  il  a  tdueexcufédans  f^u^ 
L  1  1 


«uteur.  VI.  Commentaire  fur  tes  iû^ 
ùres  &  aulrts  Œuvres  de  Régnier, 
in  -  8^ ,  1729  ,  qui  a  les  mêmes 
qualités  &  les  mêmes  défauts  que 
fts  Ëclatrciflemens  fur  BotUau, 
«—  Brojfuu  étoit  ami  de  beaucoup 
de  gens  de  lettres ,  &  en  commerce 
«piftolaire  avec  plufîeurs.  On  peut 
sommer  Roujfiau  &  Voltaire^  u.  Vous 
reflemblez,  lui  écrivoit  le  dernier, 
à  Pompoaius  Atticus ,  courtifé  à  la 
fois  par  Céfar  &  par  Pompée,  »  On 
lîait  que  ces  deux  célèbres  poètes 
étoient  ennemis. 

BROSSIER ,  (  Marthe  )  fille  d'un 
tifîerand  de  Ro^orantin ,  attaquée 
d'uiie  maladie  étrange  à  l'âge  de 
vingt  ans ,  Ce  fit  exorcifer  comme 
pofîédée.  Son  père  courut  le 
tnonde  avec  elle  ,  pour  partager 
.l'argent  eue  le  peuple  qui  s'at- 
troupoit  auprès  de  c^tte  prétendue, 
démoniaque ,  lui  donnoit.  Le  par- 
lement la  fit  ramener  à  Romoran- 
Hn,  par  arrêt  du  24  mai  1599  « 
avecdéfenfe  d'en  fortir,  fous  peine 
de  punition  corporelle.  Alnfi  le 
Diable  fut  condamné  par  arrêt  y  félon 
rexpreffipn  de  du  Chefne ,  dans  fes 
Antiquités  des  villes  de  France.  Les  pré- 
dicateurs de  la  Ligue  ,  qui  a  voient 
déjà  publié  plufieurs ifois  en  chaire: 
«  qu'on  étoufïbit  une  voix  mira- 
culeufe  dont  Dieu  vouloit  fe  fer- 
yir  pour  convaincre  les  héréti- 
ques ;  "  déclamèrent  encore  plus 
haut.  On  gagna  ,  par  argent ,  quel- 
ques médecins  ,  qui  attelèrent 
qu'elle  étoit  poiTédée.  Un  abbé 
oe  Saint- Martin,  du  nom  de  la 
Rochefoucauh ,  l'enleva,  la  côn- 
duifit  de  Romorantin  à  Rome  pour 
Élire  valoir  fes  oracles;  mais  le 
pape,  prévenu  par  les  agens  de 
France ,  les  renvoya  l'un  &  l'autre, 

BROSSIN,royeiMERÉ. 

BROTHÉE,  (Mythol.)filsdc 
^Mkaîn  &  de  Mtncrrc  ,  étoit  con* 
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treÊut  comme  fon  père.  Sa  graàjt 
laideur  le  faifant  fuir  des  jeunes 
filles  ,  il  fe  jeta  de  défefpoir  dans 
le  volcan  de  l'Etna. 

BROTHERTHON .  Voy.  Bit- 

TERTON. 

BROTTIER,    (Gabriel)  né  i 
Tannay  dans  le  Nivernois  le  5  Sep- 
tembre Î723 ,  entra  daas  la  (oàété 
des  Jéfuîtes  avec  le  zèle  le  plus 
ififatigahle  pour  l'étude  ,  &  y  ac^utt. 
des  connoiffances  variées  &  pro- 
fondes. La  médecine  même  ne  lui 
fut  pas  étrangère,  &  il  fe  plaifoitt    { 
chaque  année ,  à  lire  Hippocràte  daoi 
fa  langue  naturelle.    Après  Tex- 
tinâion  des  Jéfuites,  il  fe  redn 
chez  un  ami ,  où  il  pafia  la  moitié 
de  fa  vie  dans  le  fein  des  lettre! 
&  de  la  confiance,  &  goûtant  toutes 
les  jouififances  du  cœur.  Il  y  mon- 
rut  le  12  février  1789.  L'académie 
des  Infcriptions  le  comptoit  parmi 
fes  membres  *,   &  il  méritoit  cet 
honneur  par  les  ouvrages  fuivans: 
I.  Examen  de  VApoUgU  de  Tabbé 
dePradcs,  i7J3,in-B.*'  II.  Traite 
des  Monnaies  Romaines  ^  Grecques  & 
Jiéhraïques,  comparées  avec  celles  de 
France,  I760 ,  10-4.*'  UL  FU  de 
,U  Caille,  en  latin,  176^,  in-^J* 
IV.  Mémoires  du  levant,    17S0  , 
in- 8.®  Brottier  a  laiffé  en  manuf* 
crit  un  Ouvrage  confidéiable ,  dans- 
lequel  il  prétendoit  expliquer  tout 
le  langage  hiéroglyphique  des  peu- 
ples anciens.  Cet  écrit  laifiTé  à  (ou 
neveu ,  mériteroit  d'être  recherché. 
On  doit  à  Brouier  plufieurs  édi- 
tions corrigées  avec  goût,  &  éclai^ 
cies  par  de  favantes  notes.  Celle 
de  Pline,  qui  parut  en  1779,  en 
6  Vol.  in- II,  neft  quun  abrégé 
des  (Savres  de  cet  ancien  natura« 
lifie.  Celle  des  Fables  de  Fhcdrt, 
publiée  en  1785 ,  efl  extrêmement 
foignée  dans  le  texte  &  Timpref- 
fion.  Celle  du  Poëme  de  Rapin  fur 
les  Jardins,  doooée  ea  1778  »  t 
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bit  relire  avec  intérêt  cet  élégant 
poCte  moderne  *,  mais  c'eft  fur-cout 
l'édition  de  Ta«i« ,  qui  obtint  l'ef- 
KÎme  des  favans.  Elle  parut ,  en 
177 1 ,  en  4  vol.  ia-4°,  &  a  été  ré- 
imprimée,  en  1776, en 7  volumes 
an-ia.  »  Cette  édition,  dit  l'auteur 
des  Trois  Siècles ,  ell  la  meilleure 
réfutation  du  fentiment  de  teux 
qui  prétendent  qu'on  ne  fauroit 
bien  écrire  dans  une  langue  morte. 
Kon-feulement  elle  offre  la  con- 
noiiTance  la  plus  profonde  de  la 
langue  fatine ,  mais  encore  l'imi* 
tationlaplusheureufc  du  meilleur 
hiAorien  qu'aient  eu  les  Romains. 
l.*accueil  unanime  qu  elle  a  reçu 
de  tous  les  favans  de  l'Europe  » 
eft  tout  à  la  fois  un  anathème  pro- 
noncé contre  les  auteurs  du  para- 
doxe ,  &  le  triomphe  de  l'érudi- 
tion parmi  nous.  Les  excellentes 
notes  qui  accompagnent  cette  édi- 
tion ,  ne  feront  jamais  confondues 
avec  le  verbiage  des  conmienta- 
teurs-,  elles  feront  regardées,  aa 
contraire ,  comme  des  modèles  de 
Cagacité  ,  de  difcernement,  de  goût 
Ce  de  bonne  latinité,  »  —  Aadré^. 
Charles  Brot^ti  ER  fon  neveu , 
s^occupoit  avec  fuccès  de  littéra- 
ture &  de  botanique.  Il  rédigea 
long-temps,  d'une  manière  briU. 
lante ,  V  Année  littéraire,  Accufë  de 
confpiration  contre  le  direâoire  ^ 
il  fut  déporté  à  la  Guiane  ,  & 
y  périt  le  z6  fru£lidor  an  6  ,  vic- 
time de  l'intempérie  du  climat  & 
du  chagrin  qui  le  dévoroit. 

BROU ,  (  de  )  Voy^  Feydeau. 

BROUE,  (Pierre  de  la)  évêque 
^e  MirepQix,  intif  de  Touloufej, 
de  l'académie  de  cette  ville ,  fe 
Joignit  aux  évêques  de  Mont- 
piellier,  de  Senès  &  de  Boulogne  « 
pour  former  l'a^^e  d'appel ,  qu'ils 
interjetèrent  de  la  bulle  Unigcnitut 
en  17 17.  Il  mourut  à  Belleftat, 
!iMUagje  de  fon  diocèfe  p  le  20  fep* 
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tembre  1740 ,  à  77  ans.  On  a  de* 
lui ,  la  Déftnfe  de  la  Gract  xfficaet 
par  elle-même  y  in-i2,  contre  le 
Père  Danûl,  Jéfuite,  Sifénelon, 
archevêque  de  Cambrai.  Il  nous 
refte  encore  de  lui  :  Trois  Lettres 
Pajiorales  aux  nouveaux  réunis  de  fon 
Diocè/e  y  fur  C E-ucharifiie,  Ce  font 
les  meilleurs  écrits  qui  aient  paru 
fur  cette  matière.  Le  grand  Bof^ 
fmt  avoit  été  beaucoup  lié  avec 
l'évêque  de  Mirepotx. 

I.  BROUGHTON,  (Hugues) 
théologien  Anglois ,  mourut  en 
16  11 ,  après  avoir  publié  un  grand 
'  nombre  d* Ouvrages  en  fa  langue , 
Londres  1661  »  4  vol.  in^foiio, 
11  étoit  ennemi  déclaré  des  Pref- 
bytériens  &  de  Théodore  de  Beie, 

IL  BROUGHTON,  (Thomas) 
né  à  Londres  en  1704  d'un  curé« 
fut  curé  lui-même.  Comme  paf- 
teur  ,  il  publia  :  Bibliothecà  hlf- 
U>rica  facra ,  ou  Diâionnaire  hif« 
torique  de  la  Religion  /  depuis 
Adam  jufqu'à  nos  jours  ,  1756  9 
2  vol.  in-fol.  Comme  littérateur» 
il  mit  au  joiir  :  Biographia  Brî- 
tannica.  Il  mourut  en  1774 ,  dans 
(à  71*  année. 

*  BROUKHUSIUS,  (Janus)  né 
à  Amilerdam  en  1649^,  poète  Latin 
&  capitaine  de  vaiiTéau  ,  mourut 
en  1707  ,  à  j  8  ans.  Hoogfiratten. 
donna  une  magni  tique  édition  de  fes 
Poéfies  à  Amfterdam,  en  171  ijn^.** 
On  a  encore  de  lui  les  éditions  de' 
Properce  &  de  TihuUe  ;,  l'une  &  l'au- 
tre avec  des  notes ,  in-4'* ,  la  pré» 
mière  en  1^2 ,  la  féconde  en  1708. 

BROUSSE,  (François-Bcrnier 
de  la  )  a  compofé  des  Pajiorales ,  des 
Bergeries  ,  &  deux  Tragédies  ,  dont 
Tune  porte  le  titre  iîngulier  :  /£»»- 
hyon.  Romain.  Cet  auteur  eft  mort 
au  commencement  du  17^  ûècle 

BROUSSON  ,  (  Claude)  naquît- 
à  Nîmes  en  1647.  Il  £ut  reçu  avo^ 
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'c«t  «  &  fe  diffiogua  à  Cafbts  &à 
-Touloufe  par  (es  plûdoyers.  Ce 
fut  chez  lui  que  £e  tint ,  en  X6S3,  ^ 
l'aiTemblée  des  députés  des  Ègllfes 
réformées ,  dans  laquelle  on  réfo- 
]ut  de  continuer  à  s*afîemhler  , 
quoiqu'on  vint  à  démolir  les  tem* 
pies.  L'exécution  de  ce  projet  oc- 
caûonna  des  féditions ,  des  com- 
bats «  des  exécutions  violentes , 
des  maflacres ,  qui  finirent  par  une 
amnifti'e  de  la  part  de  Louis  XI^* 
Brouffun  retiré  alors  à  Niraes ,  8ç 
craignant ,  avec  railon ,  d'être  ar- 
rêté avec  les  principaux  auteurs 
du  projet ,  qu'on  ne  comprit  pas 
apparemment  dans  Tamniftie,  Te 
réfugia  à  Genève,  &  de  là  à  Lau- 
fanne.  11  courut  enfuite  de  ville 
en  ville ,  de  royaume  en  royaume , 
tâchant  d'émouvoir  la  pitié  des 
princes  Proteftans  en  faveur  de 
leurs  frères  de  Fraocew  De  retour 
dans  fa  patrie ,  il  parcourut  plu- 
fièurs  provinces,  la  Champagne^ 
la  Picardie  »  Tlfle-de-France ,  l'Or- 
léanois  ,  la  Bourgogne;  exerça 
quelque  temps  le  miniftère  dans  les 
Cévenncs ,  parut  à  Orange ,  paUa 
dans  le  JBéarn  pour  échapper  à 
ceux  qui  le  cherchoient,  &  fut 
arrêté  à  Oléron  le  19  ieptembrç* 
1698.  On  le  transféra  à  Mont- 
pellier ,  où  il  fbt  convaincu  d'a- 
voir eu  auorefois  des  intelligences 
avec  les  ennemis  de  l'état,  &  d'a- 
voir prêché  malgré  les  édits.  Lorf- 
que  ics  juges  l'interrogèrent ,  il 
répondit  qu'<7  itoit  rApiirc  dtJ,C*, 
quV7  ne  it¥cit  pas  trahir  U  dépâê 
de  la  Fui  i  que  /on  devoir  était  dit 
éiftributr  U  pain  dâ/  la  paroU  à  fcs 
frères.  On  lui  montra  un  projet 
écrit  de  fa  main ,  &  adrefle  au  duc 
de  Schombcrg,  pour  introduire  des 
troupes  Angloifes  &  Savoyardes 
dans  le  Languedoc.  On  lui  de- 
fÇcandi  fi  les  Apôtres  avoient  ccrit  de 
^Isprojeu?  Il  ne  donna  pas  de 
r^n&  (atisfûfame  »  fc  il  fut  con^ 
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damné  à  être  rompu  vif.  Cen  anll 

fut  exécuté  le  14  novembre  delà 
même  année  1698.  JBrot^on  mo^' 
rut  conune  un  homme  qui  auroit 
fcellé  la  foi  de  Ton  Cang.  MsAffi 
fon  fanatifme ,  il  étoit  cftimé  cha 
les  étrangers  ,  &  il  fut  regardé 
comme  un  martyr  dans  fa  pauie 
par  ceux  de  fa  feâe.  Les  Etats  de. 
Hollande  accordèrent  à  fa  veuve 
une  penfion  de  fix  cents  florins , 
outre  celle  de  quatre  cents  qo'iîs 
fatfoient  déjà  à  fon  époux.  On  a 
de  Brouffon  un  grand  nombre  d'é- 
crits en  £iveur  des  CalviniiUs  ; 

I.  VEtat  des  Réfotmés   de   Frmuu 

II.  Des  Lfures  au  Cler^  de  Frautt^ 
II  (.  Lettres  dfis  Prt>uJUns  de  Frana 
4  tous  les  autres  Prote/tasis ,  impri* 
mées  aux  dépens  de  rcleâeurde 
Brandebourg.  On  les  fît  répandre 
dans  les  cours  Proteilaïues  de 
l'Europe.  IV.  Remarques  fur  lu  Tr^ 
duSion  du  Nouveau  Tefiamau  d'A' 
mtlotu ,  g^ros  volume  in-12  ,  1697^ 
où  il  traite  par  eccafion  des  ma* 
tières  controverfées.  V.  Confiée» 
rations  Chritieanes  fur  le  rétablijfenuu 
de  la  Urufaltm  myftique* 

l.  BROKER,  Vi^.  BRJLVKtu 

i  I.  BRO\(^R  ,  (  Cbriûophe  ) 

natif  d'Arnheim ,  Jcfuite»  mort  à  1 
Trêves  le  1 1  juin  1617  «  âgé  de 
58  ans,  laifia  les  Antiquités  d^ 
Fulde,  1611,  in-4^v  ^^s  Annala 
de  Trêves  y  ivec  les  notes  de  Ma/en  , 
en  latin,  1670,  2  vol*  in-folio  » 
à  Liège  :  la  première  édition, 
faite  en  x6i6 ,  fut  fupprimée  &  n'eft 
pas  cojinmune.  U  doima  encore  des 
Editions  d'anciens  auteurs ,  du  poète 
Veaance ,  1630,  in- 4®;  les  Via 
de  quelques  S^nts  d' Allemagne ,  ti«i 
rées  d'anciens  manufcrits,  Mayenca 
16 16»  in- 4.°  C'étoic  un  honmie 
trèfl-fhyant. 

I.  BRO^t'N,  (Thomas)  mé- 
deçiii  &  antiquaire  de  Loiukes  ft 
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patrie  ,  où  il  ezdrça  Tart  de  guérir 
«I vec  fuccès  y  naquit  ea  160  ^  •  Apres 
atvoir    voyagé  en  France  &  en 
Xtalie  «   il  revint  en  Angleterre  « 
&  fut  créé  chevalier  par  Charles  II 
«n  167 1.  Il  mourut  à  Norwtch  en 
-X682  ,    laiflant  une  réputation  un 
peu  équivoque.  Son  épitaphe  dit 
pourtant  qu'il  étoit   vir /apUntif- 
Jimus  y  inugcrrimus ,  &  bonif  liueris 
haud  Uvitcr  imhtaus.  On  a  recueilli 
Ces-ouvrages  à  Londres  en  1686  « 
^  un  vol.  in-folio,  divifé  en  quatre 
parties.  La  première  renferme  un 
^Traité  traduiten  françois  par  l'abbé 
touchai  ,  fous  ce  titre  :  Ejfal  fur  les 
erreurs  populaires  y  ou   Examen  de 
plufieurs  opinions  reçues  comme  vraies  y 
^uifont  fauffes  ou  douteufesy  2  vol. 
in-i2,  Paris,  X733  &  1741.  On 
trouve  dans  la  féconde  partie  le 
fameux  ouvrage,  traduit  en  tant 
de  langues»  &  en  latin ^  fous  le 
titre  de  Religio  Medici  ,  imprimé 
féparément  à  Leyde,  1644 ,  in- 12* 
Quoique  ce  traité  ait  fait  foup- 
çonner  Brown   d'avoir    un  fym* 
bole  réduit  à  très-peu  d*articles , 
on   àiTure  qu'il  étoit  zélé  pour 
la  religion  Anglicane.  Son  livre 
eft  rempli  d'excellens  préceptes  , 
parmi  lefquels  il  a  mêlé  plufieurs 
paradoxes.  On  l'a  traduit  en  Fran- 
çois ,  1668 ,  in- 12.  Les  Traités  qui 
occupent  les  deux  autres  parties 
des  Œuvres  de  Brown  roulent  fur 
les  plantes  dont  il  efi  parlé  dans 
l'Ecriture  ;  fiir  les  poiÛbns  que 
I.  C  mangea  après  fa  réfurreàion , 
avec  les  Apôtres  ;  fur  M  guîr* 
landes  des  anciens  ;  fur  des  urnes 
fépulcrales  trouvées  en    Angle- 
terre, &c.  —  Edouard  fon   fils  , 
médecin  de  Charles  II  y  mort  en 
1708,  eft  auteur  de  la  TraduBlon 
des  Vies  de  Plutarque,  en  anglois. 

II.  BROWN ,  (Edouard )  théo- 
logien Anglois ,  parent  du  préc^ 
dent,  vivQLt  dans  lederiûer  iiède* 
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Nous  lui  devons  un  ouvrage  peu 
commun,  imprii^é  en  1690  ,  à 
Londres  ,  en  2  vol.  in-fol. ,  fous 
ce  titre  :  Fafcîculus  rerum  expeten* 
darum  6*  fugitndarum.  Cet  ouvrage» 
très-eftimé ,  eft  un  recueil  de  pièces 
intéreiïantes  6c  curieufes  concer- 
nant le  concile  de  Bafle,  de  lettres 
&  d'opufcules  relatifs  au  même 
«objet  -,  le  tout  recueilli  par  Onuîr^ 
Gr^tlus,  Brown  y  en  donnant  la 
nouvelle  édition  que  nous  citons  j 
l'a  enrichie  de  notes ,  &  d'un  ap^» 
pendix  d'anciens  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  même  matière.  Il  a 
encore  donné  quelques  autres  ou- 
vrages, trop  peu  connus  pour  en 
faire  mention. 

m.  BROWN,  (Pierre)  natif 
d'Irlande  ,  d'abord  prévôt  du  col- 
lège de  la  Trinité  ,  enfuite  évcquc 
de  Corck ,. mourut  dans  fon  palais 
épifcopal  en  175  s  ,  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages  en  anglois» 
Les  principaux  font  :  I.  Une  Ré" 
futaUon  du  Chrifilanifme  non'tnyfié" 
.  Heu»  de  Toland  ,  Dublin  1697  , 
in-$.^  Ce  traité  fut  l'origine  de  fa 
fortune ,  ce  qui  faifoit  dire  à  l'im- 
pie que  c'étoù  lui  qui  l'avoit  fait 
ivique  de  Corck,  II.  Plufieurs  Ecrits 
contre  la  coutume  de  boire  en 
mémoire  des  iports ,  1713 ,  in-i2. 
IIL  Le  progrès  y  Vétendue  &  les  lim 
mites  de  l Entendement  humain  y  qui' 
eft  comme  un  fupplément  à  fon 
écrit  contre  ToUndy  1728  ,  in-8.^ 
IV.  Plufieurs  Sermons.  Ce  prélat 
a  voit  beaucoup  contribué  à  épurer 
le  goût  des  orateurs  de  fon  pays  » 
qui  fe  jetoient  fa  plupart  dans 
les  pointes ,  l'enÔure  &  les  faux 
brillans. 

IV.  BROWN,  (Ulyffe.Maxî. 
milien  de  )  célèbre  général  du  18® 
fiècle ,  étoit  fils  ^Ulyffe  baron  de 
Brown  y  colonel  ^  un  régiment  de 
cuiraffiers  au  fervice  de  TEmpe* 
reur  1  d'une  des  plus  nobles  &  des 
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?i1us  anciennes  .maifons  d'Irlande, 
i  naquit  à  Bade  le  24  oâobre 
1705.'  Après  avoir  f^it  fes  pre- 
fnières  études  à  Limerick  en  Ir- 
lande ,  il  fut  appelé  en  Hongrie  à 
lâge  de  dix  ans,  par  le  comte 
Çcorge  de  Brown  fon  oncle  ,  colo- 
nel d'un  régimem  d'infanterie.  Il 
fut  prefent  an  fameux  fiége  de 
Belgrade  en  1717;  fur  la  fin  de, 
1713  ,  il  devint  capitaine  dans  le 
régiment  de  fon  oncle  ,  puis  lieu- 
tenant-colonel  en  1725.  Il  paifa 
4ans  l'iilede  Corfeen  1730,  avec 
vn  bataillon  de  fon  régiment ,  & 
contribua  beaucoup  à  la  prife  de 
^^Uanfara  y  où  il  reçut  à  la  cuifTe 
une  bleiTure  coniîdérable-  H  fut 
nommé  chambellan  de  l'empereur 
«n  1732,  &  colonel  en  1734.  Il 
ie  diÂlngua  dans  la  guerre  d'Italie, 
fur-tout  aux  batailles  de  Parme  & 
de  Guaftalla ,  &  brûla ,  en  préfence 
de  l'armée  Françoife  ,  le  pont  que 
2e  maréchal  de  Noallles  a  voit  fait 
îeter  fur  l'Adige.  Nommé  général 
de  bataille  en  1736,  ilfavorifa. 
Tannée  fui  vante ,  la  retraite  par  une 
iavante  manoeuvre ,  &  fauva  tous 
Us  bagages  à  la  malheureufe  jour- 
née de  Banjahica  en  Bpfnie ,  du  3 
août  1737.  Cette  belle  a^^ion  lui 
valut  un  fécond  régiment  d'infan- 
terie ,  vacant  par  la  mort  du  comt« 
François  de  JFallis,  De  retour  à 
Vienne  en  1739  ,  l'empereur 
Charles  VI  l'éleva  à  la  dignité 
de  général-feîd- maréchal -Keute* 
nant,  &  le  fit  coni«ilier  dans  le 
confeil  aulique  de  guerre.  Après  la 
mort  de  ce  pritye ,  le  roi  de  Pruffe 
étant  entré  en  Siléfie ,  le  comte  de 
Srown  avec  un  petit  corps  de 
troupes,  fut  lui  difputer  le  ter- 
rain pied  à  pied.  Il  commandoit ,  en 
1,741 ,  l'infanterie  de  l'aile  droite 
de  l'armée  Autrichienne  à  la  ba- 
taille de  Molwitz ,  &  quoique 
î)leffé ,  il  fit  une  belle  retraite. 
P  p#a  enfui^c  ça  Bavière ,  où  il 


B  R  O 

commanda   l'avant  -  garde   de  U 
même  armée ,  s'empara    de  Oec- 
kendo rf  &  de  beaucoup    de  ba- 
gages ,  &  obligea  les  François  d'a-> 
bandonner  les  bords  da  I>aniibe, 
que  l'armée  Autrichienne  pafTa  en- 
fuite  en  toute  sûreté.  La  reine  de 
Hongrie  l'envoya  la  même  année 
à  A^orms ,  en  qualité  de  fon  plé- 
nipotentiaire »  auprès  du  roi  d'A»» 
gleterre  :  il  y  mit  la  dernière  main 
au  traité  d'alliance  entre  les  cours 
de  Vienne  ,   de  Londres    &    dç 
Turin.   En  1743 .  la  même  prin- 
cefie  le  déclara  fon  confeîHer  in- 
time aâuel,  à  fon  couronnement 
de  Çohêmé.    Le  comte  de  Brovm 
fui  vit  en  1744  le  prince  Lohk^wUi^ 
en  Italie,   prit  la  ville  de  Vélétri 
Xt  4 août  «malgré  la  fupériorité  dq 
noipbre  des  ennemis ,  pénétra  dans 
leur  camp ,  y  renverfa  pluiieurs  ré* 
gimens,  &  y  fit  beaucoup  de  pri- 
sonniers. Rappelé  en  Bavière  ,  il 
s'y  fignala,  &  retourna  en  Italie 
l'an  1746.  Il  chafla  les  E^fpagnol^ 
du  Milanei ,  &  s'étant  joint  à  l'ar- 
mée du  prince  de  LLchttnftdn,  il 
commanda  l'aile  gauche  de  l'arméç 
Autrichienne  à  la  bataille  de  Plai-^ 
fance,  le  15  juin  ^746  ;  &  défix 
l'aile  droite  de  l'armée  ennemie , 
commandée   par  le   maréchal   dt 
Mi^ilUhois,    Aptes    cette   célèbre  , 
bataille  y  dont  le  gain  lui,  fut  dû  , 
il,  comm.anda  en  chef  l'armée  def- 
tinée  contre  les  Génois ,  s'empara 
du  pafiage  de  la  Bochetta ,  quoique 
défendu  par  quatre  mille  hommes^ 
&  fe  rendit  maître  de  la  ville  dç 
Çênes.  Le  comte  de  Bro'wrt.  fe  joi- 
jgnit  enfuite  aux,  troupes  du  roi  dç 
Sardaigne ,  &  prit  conjointement 
^vec  lui  le   Mont -Al  ban  &   le 
comté  de  Nice.    Il  paffa  le  Var 
le  30  novembre ,  malgré  les  troupes 
Françoifes-,  entra  en  Provence  , 
y  prit  les  iiles  de  Sainte-Margue- 
rite &  de  Saint- Honorât,  ll'pen* 
(bit  à  fe  rcndi^e  maître  d'u^e  plu^ 
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'grande  partie,  de  la  Provence,  lorf- 
^ue   la  révoiurion  de  Gênes ,   6c 
l'armée  du  maréchal  dcBelle-Ifle, 
l'pbligèrent  de  faire  cette  belle  re; 
traite  qui  lui  attira  Teftime  de  tous 
les    connoifTeurs.    Il  employa  le 
refie  de  l'année  1747  à  défendre 
les  états  de  la  maifon  d'Autriche 
en  Italie.    L'impératrice-reine   de 
ïlongrie ,    pour  récompenfer  fes 
belles  campagnes  d'Italie  ,   le  fit 
gouverneur    de    Tranlîlvanie    en 
1749.  11  eut  en  1752  le  gouver- 
nement de  la  ville  de  Prague ,  avec 
le     commandement    général    des 
troupes  de  ce  royaume  ;  &  le  roi 
*    de  Pologne  ,   éleûcur  de  Saxe , 
l'honora   en  1755    de  l'ordre  de 
l'Aigle  -  Blanc.  Le  roi  de  PruiTe 
ayant  envahi  la  Saxe  en  1756 ,  & 
attaqué  la  Bohême,  le  comte  de 
^rown  marcha  contre  lui  ;    il  re- 
poufTa  ce  prince  à  la  bataille  de 
I^oboiitz  le  premier  octobre ,  quoi- 
qu  il  n*eût  que  vingt-fix  mille  huit 
cents  hommes ,  &  que  le  roi  de 
Prude  en  eût  au  moins  quarante 
mille.  Sept  jours  après  ce  conflit , 
h\  entreprit  cette  fameufe  marche 
en   Saxe ,   pour   y   délivrer    les 
troupes  Saxonnes  enfermées  entre 
Firna  &  Konigllein  :  aâion  digne 
des  plus  grands  capitaines  anciens 
Se  modernes.  Il  obligea  enfuite  les 
Frufliens  à  fe  retirer  de  la  Bohême  ; 
ce  qui  lui  valut  le  collier  de  la 
Toifon-d'or ,  dont  l'empereur  l'ho- 
nora le  6  mars  1757.  P^"  ^^  temps 
après ,  le  comte  de  Brown  pafla  en 
Bohême ,  où  il  ramafla  des  troupes 
à  la  hâte ,   pour  réiider   au   roi 
de   Pruffe ,  qui  y  avoit  pénétré 
de  nouveau  à   la  tête  de  toutes 
les  forces.  Le  6  mai  fe  donna  la 
(ameufe    bataille  de   Potfchernit^ 
ou  de  Prague,   dans  laquelle  le 
comte  de  Brown  fut  dangereufement 
bleffé.  Obligé  de  fe  retirer  à  Pra- 
eue ,  il  y  mourut  de  fes  bleilures , 
îc  i6  juin  1757  ,  i  52  ans.  Le 
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comte-  de  Brown  n'étoit  pas  feule- 
ment grand  général ,  il  étoit  auflî 
habile  négociateur,  &très-verfé 
dans  la  politique.  Il  avoit  époufé , 
le  15  août  1716,  Marie- PhlUpplnt 
comteiîe  de  Manhinit\,  d*une  il« 
luilre  &  ancienne  maifon  de  Bo- 
hême, dont  il  eut  deux  fils.  La 
/  Vie  de  cet  illuflre  général  a  été 
écrite  dans  deux  brochures ,  l'une 
en  allemand ,  &  l'autre  en  firan- 
çois  ,  imprimées  à  Prague  en 
Ï7J7- 

V.  BROWN ,  général  au  fer- 
vice  de  Ruflie,  naquit  en  Irlande  ei| 
1701.  Ne  pouvant  obtenir  de  l'em- 
ploi dans  fa  patrie ,  parce  qu'il 
profefl'oit  la  religion  Catholique , 
.  il  entra  au  fervice  de  l'Autriche , 
puis  à  celui  de  Ruflîe ,  &  fît  tout€9 
les  campagnes  contre  les  Turcs  ^ 
en  1737  &  1738  ,  fous  le  maré- 
chal de  Munich,  Fait  prifonnier  par 
les  Mufulmans  ,  vendu  fucceflive- 
ment  à  quatre  maîtres  difFérens  , 
il  dut  enfin  fa  liberté  à  Tambaf- 
fadeur  de  France.  Brown ,  de  re- 
tour en  Ruflie ,  y  parvint  au  grade 
de  général ,  &  mourut  gouverneur 
de  Riga ,  en  1789 ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-huit  ans. 

BRO WNCKER  ,  (  Guillaume  ) 
l'un  des  premiers  membres  de  la 
fociété  royale  de  Londres ,  naquit 
en  Irlande  en  1620,  &  mourut  le 
5  avril  1684.  Le  recueil  des  Tran* 
foHîons  phîlofophîques  offre  plufieurs 
de  fes  Mémoires,  Il  a  publié  à  part 
Commercium  eplftoUcum  ,  Oxford  , 
1658,  in-4.°  Cefl  nne  correfpon- 
dance  avec  Wallis ,  fur  les  ma- 
thématiques. 

L  BROWNE,  (Robert)  né  à 
Northampton  en  Angleterre ,  étu- 
dia en  théologie  à  Cambridge,  & 
conçut  dès-lors  le  defTein  de  réfor- 
mer la  religion  réformée.  Il  s'af- 
focia,  pour  exécuter  fon  projet, 
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a  Richard  Hanifon ,  maître  d*école. 
Brownt  trouva  que  les  Puritains 
donnoient  encore  trop  aux  Cens 
dans  le  culte  qu'ils  rendoienc  à 
Dieu  ,  &  que  pour  l'honorer  vé- 
ritablement en  efprit ,  il  (alloit  re» 
trancher  toute  prière  vocale,  même 
rOraiibn  dominicale.  Il  ne  voulut 
donc  fe  trouver  dans  aucune  églife 
où  l'on  récitoit  des  prières.  Il  eut 
des  difciples  qui  formèrent  une 
feue  qu'ils  regardoient  comme  la 
feule  vraU  E^ft,  Les  Browttific* 
f 'aflemblotent  cependant ,  &  ils 
prêchoient  dans  leurs  affemhlées. 
Tout  le  monde ,  avoit  droit  d'an- 
noncer la  parole  divine  chez  eux» 
&  ils  n'exigeoient  point  de  vo- 
cation ^  comme  les  Calviniftes  » 
&  les  Puritains.  Les  Anglicans  , 
les  Presbytériens,  les  Catholiques 
furent  également  ennemis  de  ces 
^nouveaux  fanatiques  qui  fedédiai- 
nèrent  contre  l'églife  Anglicane. 
Ils  prêchèrent  contre  elle,  &  lui 
Arent,  les  mêmes  reproches ,  que 
les  Proteftans  &  les  Calviniâes 
avoient  faits  à  TEglife  Catholique. 
Le  gouvernement ,  en  les  punif- 
iant  févèrement ,  ne  put  empêcher 
qu'ils  ne  formafient  une  feâe  en 
Angleterre.  Browne  en  fut  le  chef, 
&  prit  le  titre  de  PatriarcU  de 
l* Eglife  réformée*  Il  mourut  en  1630. 
On  a  de  ce  fanatique ,  la  Dîfflrenu 
des  maurs  des  Chrétiens ,  d'avec  celles 
des  Turcs  y  Pspifies  &  Païens,  Mid- 
delbourg  ^1582,  in-4.^ 

n.  browne;  (Gulllamne) 
poëte  Anglois ,  né  à  Tavifiock  en 
Devonshire  vers  1560 ,  mort  vers 
l'an  1645 ,  fe  fit  un  nom  par  fes 
Pajioraûs»  Elles  ont  été  recueillies 
en  2  vol.  in  -  8^ ,  à  Londres  en 
1625.  On  a  encore  de  lui  fept 
Eglogues ,  publiées  fous  ce  titrç  : 
La  Flûte  du  Berger,  à  Londres, 
1614 ,  in-8.^  On  a  publié  une  édi* 
Mn  de  fes  Poefies ,  1772  >  trois 
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petits  Tolumes  in-i2.  —  Un 
Guillaume  £ro  wh i  y  mort  ca 
175  4  y  a  donné  des  Poéfies  &  Ojp^- 
cula  varia  medicomm  ,  IJ^f  «  illr4.* 
Ce  dernier  étoit  médeciiu 

m.  BROWNE,  (Thomas) 
écrivain"  fatirique  Anglois  »  ne  pot 
s'attacher  à  aucune  profcffion.  Il 
quitta  fucceffivement  l'uiûvcrfité 
d'Oxford ,  où  fon  père  l'avoir  en- 
voyé ,  &  le  collège  d'Upton  dont 
il  étoic  membre.  11  aima  mieux  k 
la  vie  libre  d'auteur.  Il  fe  fixa  à 
Londres ,  manquant  fouvent  dit 
néceflaire ,  mais  écrivant  des  Pm- 
pkUu  ,  des  Dialogues  ,  des  Lettres  , 
des  Poéfies ,  dont  le  fond  étoit  peu 
de  chofe ,  mais  que  leur  enjoue- 
ment faifoit  lire.  Ses  ouvrages  fo» 
rent  recueillis  en  1707 ,  en  4  voL 
in-8.^  L'auteur  étoit  mort  en.  1704, 
dans  un  état  peu  au  -  dcfius  de 
rindigence. 

IV.  BROWNE,  (Jean)  eha- 
noine  de  Carliile  .  né  à  Rbtfabniy 
en  171$  >  mort  en  1766,  prêcha, 
fit  des  vers ,  &  compofa  divers 
*  ouvrages.  On  a  de  lui  :  L  Un  ^fii 
fur  les  caraâères  de  Sài^isèmry  , 
imprimé  pour  la  cinqâèBC  é>is 
en  1764 ,  in-S.""  II.  L'J^W*  de  la 
PoéfU  y  1764 ,  io-S.''  UL  Efmfuf 
la  Mufique  ,  17 Jl,  in^*  IV,  ia- 
gement  fur  les  Mmirs  dm  ttmft ,  17^7* 
2  volumes  in-8.^  V.  Deox  tra^ 
gédies ,  B^heroufft  &  Adeifian^  Tous 
ces  écrits  furent  accueillis  des  An- 
glois. 11  «voit  fervi  comme  vo- 
lontaire pendant  les  guerres  civiles 
de  fa  patrie  »  avant  que  d'embrafiîer 
l'état  eccléfiaflique. 

BRUaOLI,  (Antoine)  labo^ 
rieux  écrivain ,  naquit  à  Florence 
vers  la  fin  du  15^  fièdc.  Ayaac 
trempé  en  1522  dans  la  conjura- 
tion de  quelques  citoyens  Flo- 
rentins contre  le  cardinal  Jules  ia 
Médias  I  depuis  pape  fous  le  nom 
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^e  CNmtnt  VU  y  il  fut  obligé  de 
s'expatrier  &  pafla  en  France.  Les 
^édicU  ayant  été  chadés  de  Flo- 
rence  en  15 17  y  cette  révolution 
le  ramena  dans  fa  patrie.  Mais  la 
liberté  avec  laquelle  il  fe  mit  à 
parler   contre  les  moines   &  les 
prêtres,  le  fit  foupçonner  d'être 
attaché  aux  nouvelles  opinions.  Il 
fut  emprifonné ,  &  n*auroit  point 
cchappé  à  la  corde ,  û  les  boiu 
offices  de  fes  amis  n'euffent  fait 
réduire  fon  châtiment  à  u^i  ban- 
nidement  de  deux  ans.  Il  fe  retira 
alors  à  Venife  avec  fes  frères  qui 
^toient  imprimeurs  &  libraires  ,  Ôc 
fe  fervit  de  leurs  prelTes  pour  pu- 
blier la  plupart  de  fes  ouvrages, 
dont  le  plus  connu  &  le  plus  re- 
cherché eft  la  BihU  cnt'ùrc  traduite 
en  langue  Italicnnt ,  avec  d.ts  Com- 
mentaires. Cette  Bible,  où  Brw^ 
€utU  parle  en  Proteftaiit ,  fit  beau* 
coup  de  bruit ,  &  fut  mife  au  nom- 
bre  des    livres  hérétiques  de  la 
première  dafle;  auiS  les  réforma- 
teurs  s'en    accommodèrent  ,     & 
en  procurèrent  plufieurs  éditions, 
Mais  la  plus  ample  &  la  plus  rare 
eft  celle  de  Venife ,  i$46  &  1548 , 
7  tomes  en  5  vol.  in- fol.  BmcloU 
prétend  avoir  fait  fa  traduâion  fur 
le  texte  hébreu  ;  mais  la  vérité  eft , 
que  très- médiocrement  verfé  dans 
cette  langue  »  il  %*^  fervi  de  la 
verâon  latine  de  SanBès  Pagnin  y 
.  que  même  il  n'a  pas  toujours  en^ 
tendue  :  fon  ôyle   d'ailleurs  eft 
aufîi  barbare  que  le  latin  qui  lui 
a  fervi  d'originaK  Ses  autres  ou- 
vrages font  :  1.  Des  Traductions  ivà* 
liennes  de  l'Hiftoire  naturelle  de 
FUne  &  de  plufieurs  Traitée  d*^» 
rîjlou  &  de  C'icéfon.  II.  Des  éditions 
de  Pétrarqui  &  de  Bocace ,  avec 
des  noces.,  m.  Des^ Dialogues ,  Ve- 
nife 1526  ,  in-folio.  On  ne  fait 
point  l'année  de  fa  mort  ;  -mais 
on  fait  ^u'il   vivoit  encore  en 
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iBRUCK.  r  (  Jacques  de  )  célèbre 
architeâe  Flamand ,  réuflit  par  Té* 
légance  de  fes  diUributions  &  le 
goût  qu'il  montra  dans  la  décora- 
tion. Il  fit  «onilruire  à  Mons  ,  ell 
1634  ^  le  fuperbe  monaûère  de 
Saint-Guillain. 

BRU  COURT.  (  Charles- 
Olivier -Rofette  de)  né  à  Grof« 
ville  en  Normandie,  mort  le  16 
novembre  175  5 ,  a  publié  un  EJfâi 
fur  jréducation  de  la  noble^Ct 
1747  ♦  *  vol.  in  -  11.  , 

BRUEIS,  (N.)  lieutenant  de 
marine  avant  la  révohition,  fut 
él<evé  au  grade  de  contre-amiral 
dé  la  république. Françoife.  11  eut 
en  cette  qualité  la  flotte  qui ,  fortie 
en  )uin  1797  du  port  de  Toulon  « 
conduiût  en  Egypte  Bonaparte  &  fon 
armée.  Après  le  débarquement,  il 
refta  trop  long- temps  fur  les  côtes , 
&  fut  attaqué  près  d'Aboukir  par  ^ 
l'amiral  Auglois  Nèlfon,  Son  ef- 
C9dre  fut  prefque  entièrement  d&* 
truite ,  &  m^gré  les  plus  grands 
efforts  de  courage,  il  périt  dans 
le  comba^. 

6RUËRE ,  (  Charles  le  Clerc  de 
la)fecrétaire  d'ambafîade  à  Rome 
pour  le  duc  de  Nivemols  ,  eut  le 
privilège  du  Mercure  depuis  1744  » 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1754 , 
à  l'âge  de  39  ans.  Ce  fut  une  perte 
pout  les  lettres  &  pour  la  fociété. 
A  un  efprit  vif  &  agréable ,  il  joi- 
gnoit  uncaraûèrepoliÔc  des  moeurs 
douces.  Le  Mercun,  fous  lui  & 
fous  Pu^elier  fcKi  afibcié  •  ne  fut 
point  le  bureau  de  la  fatire-,  il  fut 
le  rendre  intéreflant,  fans  avoir 
recours  à  la  critique.  Il  avoit  du 
génie  pour  le  genre  lyrique.  Il  eft 
auteur  de  plufieurs  opéra  :  Les 
Voyages  de  l'Amour;  Dardanus i 
le  Prince  de  Noifi;  — d'une  co- 
médie ,  intitulée  les  Mécontefts  ; 
&  d'une  Hifloire  de  Charlemaffie^ 
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a  volumes  in  *  la  »  écrite  avec 
élégance. 

BRUÊYS,  (  David  -  Auguftîn  ) 
naquit  à  Aix  en  1640.  Il  fut  élevé 
4ans  le  -Calvinifine  &  dans  la  con- 
troverie.  Ayant  écrit  contre  !'£»- 
fofitîom,  di  La  Foi  par  SoJ/ua ,  ce 
prélat  ne  répondit  à  cet  ouvrage 
^u  en  convertiiTam  l'auteur.  Bruéysy 
devenu  Catholique  en  1682  «  eom* 
battit  contre  les  miniftres  Protef- 
tans  ,  entr'autres  contre  hrîeu , 
Lcnfani  & U  Roque;  mais  Ton  génie 
enjoué  fe  pliant  difficilement  aux 
ouvrages  (érieux ,  il  quitta  la  théo- 
logie pour  le  théâtre.  Il  compofa 
'  plufîeurs  Comédies,  pleines  d^fprit 
&  de  gaieté ,  conjointement  avec 
PaLprat  fon  intime  ami ,  qui  y  eut 
pourtant  la  moindre  part.  L'envie 
d*avoir  une  place  gratis  à  la  co- 
médie par  quelque  ouvrage  dra- 
matique ,  unit  leurs  talens ,  &  pro- 
cura à  la  France  des  pièces  dignes 
des  meilleurs  comiques  d'Athènes 
&  de  Rome.  Celles  qu'on  joue  & 
qu'on  lit  avec  le  plus  de  plaiûr , 
font  :  I.  Le  Grondeur  ,  comédie 
égale  à  la  plupart  des  petites  pièces 
de  Molière  y  pour  l'intrigue,  l'en- 
jouement H  la  bonne  plaifanterie. 
£lle  étoit  d*abord  en  cinq  a£tes } 
mais  Palaprat  la  réduiût  à  trois. 
Ce  petit  chef-d'oeuvre  dramatique 
fut  reçu  avec  froideur  des  comé- 
diens, &  même  du  public,  quoi- 
que le  caraâere  principal  y  foit 
développé  avec  autant  de  vérité 
que  definefTe.  Mais  le  dénouement 
ne  parut  pas  heureux.  II.  Lu  Muet , 
comédie  en  cinq  aâes ,  imitée  de 
VJEunuquf  de  Térence.  Il  y  a  du  bon 
comique  dans  plulîeurs  fcèaes  •,  le 
ftyle  eft  agréable  &  facile.  IIF.  h  Im- 
portant de  Cour,  en  cinq  aâes  ,  qui, 
ians  manquer  de  feu  &  de  comique, 
pèche  par  le  caraâèredu  principal 
perfoimage.  C*eft  moins  un  im- 
portant y  qu'un  pitoyable  piovinr 
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dal  qui  veut  prendre  les  aîrs  ée 
la  cour ,  &  qui  ne  la  connoîc  pas. 
IV.  h* Avocat  Patelin  ,  'pièce  an- 
cienne ,  fous  Charles  Vl,  Voy.  L 
Blanghet,,  à  laquelle  il  donna 
les  charmes  de  la  nouveauté.  Bruéys 
rajeunit  ce  monument  de  la  naïveté 
gauloife  ,  fans  lui  faire  perdre  la 
fimplicité   qui  en  fait  Je    mérite. 
Cette  comédie  &  celle  du  Grondeur 
fercMit  jouées  &  applaudies  ,  tant 
qtf'il  y  aura  en  France  un  théâtre 
&  un  parterre.  V.  Lm  foret  du  San^y 
en  trois  alâes ,  où  il  y  a  quelques 
endroits  qui  plaifent.  Toutes  ces 
pièces  font  en  profe  ;  celles  que 
nous  avons  en  vers  ,  ne  font  pas 
auifi  eftimées.  Sa  comédie  de  \'0* 
piniâtre  eft   verfifiée    comme    les 
pièces  de  nos  mauvais  auteurs  ,  sè« 
chement  &  durement.  S'il  y  a  de 
la  chaleur  dans  l'aâion  ,  il  n'y  en 
a  point  danis  le  comique.    Le  car 
raftère  de  TOpiniâtre  n'y  eft  que 
crayonné.  Les  Tragédies  de  Bruéys 
ont  beaucoup    moins    illuftré   la 
fcene,  que  fes  Comédies,  Sa  Gabî-' 
nie  ,  tirée  d'une  Tragédie  latine  du 
Père  Jourdain,   Jéfuite,   offre  de$ 
tableaux  bien  peints  tm  à^s  ûtu^.^ 
tions  attendrifîantes  ;  mais  on  oe 
la  comptera  jamais  parmi  nos  chei^ 
d'oeuvres.  Son  Asba  ,  pièce  roma- 
nefque  ,  dans  laquelle  un  fcélè>at 
poignarde  fon  fils ,  ^  (e  l'ivre  lui- 
même  à  la  juftice  pour  fubir  le 
châtiment  de  fes  crimes  ,  eft  afiez 
bien  imaginée ,  mais  mal  exécutée. 
Lifimackus,  pièce  vraiment  tragique^ 
fondée  fur  le  véritable  héroifme» 
a   de   temps   en  temps  quelques 
beautés  ;  mais  le  plan  en  eft  mau- 
vais, &  les  vers  davantage.  On  a 
encore   de  Bruéys   une  Paraphra/t 
en  profe  de  VAn  Poétiqae  d'Horace, 
qui  n'eft  proprement  qu'un  com- 
mentaire fuivi ,    où  il  délaie  les 
fentences  vives ,  prééifes  &  éner- 
giques du  poëte  latin.  Toutes  les 
pièces  driimatiques  de  cet  auteuf 
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Oint  été  recueillies  en  173^  t  ^  ^ 

Volumes  in  -  8.°   Bruéys  redevint 

controverfîAe  dans*  Tes  dernières 

années.  Il  publia  de  nouveaux  écrits 

dans  ce  genre  :  I.  Traité  de  l'obéi/- 

yknce    des    Chrétiens    aux  .Puîjfances 

/ouvermlncs.   Cet  ouvrage,  dont  la 

«iernière  édition  fut  faite  à  Paris 

cb  1735,  in-ii,  fut  publié,  à  la 

prière  de  BâvHU ,  intendant  de  Lan- 

C^uedoc ,  pour  appaifer  les  mou- 

vemensque  la  révocation  de  l'édit 

de  Nantes  avoient  excités  dans  fa 

province.   C'eft .  un  Commentaire 

iavant  &  judicieux  de  ces  mots  de 

r  Ecriture  :  Rendei  à  Ce  far  ce   qui 

^  à    Céfar  ,    &  à  Dieu  ce  qui    efi 

À  Dieu,  Il  cherche  à  diftinguer  dans 

les  objets  de  la  religion  ce  qui  eil 

purement  temporel ,  de  ce  qui  tient 

4U'  dogme  ik  à  la  spiritualité.  Cet 

ouvrage  mérita  les  éloges  de  Bar- 

thc ,  doâeur  de  Sor bonne  ,  &  du 

célèbre  Fléchîer»  évêque  de  Nîmes, 

clans  une  Lettre  imprimée  en  tête 

de  la  première   édition  ,   faite  à 

Montpellier  en  1707.  IL  Hlfioire 

du  Fanatifmc ,  ou  des  Céuènes  ,  I713  , 

\  vol.  in -12.  Cet  auteur  aimable 

imita  mieux  Molière  que  Bojfuee» 

Ses  écrits  de  controverfe  manquent 

de  force  &  d'élégance.  Il  mourut 

•  à  Montpellier  ,  le  2^  novembre 

1723,  à  83  ans. 

BRUGES,  (Jean  de)  peintre 
Flamand ,  frère  &  difciple  de  Hubert 
Eîck  y  Voyez  Eick  ,  eft  regardé 
camme  le  premier  inventeur  de  la 
manière  de  peindre  à  Thuile.  Cet 
artifte  cultivoit  la  chimie  en 
mêiçe  temps  que  la  peinture.  Un 
)ûur  qu'il  cherchoit  un  vernis  pour 
donner  du  brillant ,  il  trouva  que 
l'huile  de  liiï  ou  de  noix ,  mêlée 
àvecles  couleurs,  faifoit  un  corps 
folide  Se  éclatant,  qui  n'avoit  pas 
befoin  de  vernis.  Il  fe  fervit  de 
ce  fecret,  qui  paiïa  avec  lui  en 
Miti  &  delà  dans  toute  Tëu- 
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rôpè.  Le  premier  tableau  peint  de 
cette  manière  ,  fut  présenté  à  Al* 
phonfe  I ,  roi  de  Naples ,  qui  ad- 
mira ce  nouveau  fecret.  Avant 
Jean  de  Bruges ,  on  ne  peignoit 
qu'en  détrempe  avec  des  couleurs 
délayées  dans  la  colle  ou  la 
gomme,  ou  en  émail  avec  des 
couleurs  tirées  des  métaux.  Jean 
de  Bruges  florilToit  au  commence^ 
ment  du  xv*^  fiecle. 

BRUGIANTINO ,  (  Vincent  ) 
gentilhomme  Ferrarois  &  poëte 
Italien  du  xvi*^  ficelé,  dont  les 
ouvrages  font  plus  recherchés  pour 
leur  rareté  que  pour  leur  bonté. 
Les  principaux  font  :  I.  AngeUca 
inamorata  ,  Vènife  1553»  in- 4.® 
C'eft  un  poème  foi-dlfant  épique 
où  l'auteur  s'efforce  d'imiter  1*^- 
rîofie,  II,  Le  Décameron  de  Boc<icé, 
mis  en  vers  italiens  ,  à  Venife 
15  54  ,  in-4^,  moins  commun,  & 
fur-tout  moins  bon  ,  que  i'auteiir 
qu'il  vouloit  embellir  &  qu'il  a 
défiguré. 

BRUGLE,  Voyei'QvLEVG'EU 

BRUGUIÈRES ,  (  Jean  -  Guil- 
laume) né  à  Montpellier  en  1750, 
s'attacha  à  la  médecine ,  &  fur  tout 
à  Tétude  de  Thiftoire  naturelle. 
Il  s'embarqua  pour  les  Terres 
auftrales  ,  &  recueillit  dans  ce 
voyage  de  deux  ans  diverfes 
plantes  inconnues ,  &  apporta  un 
nouveau  genre  de  reptiles  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  Langaha» 
BruguUres  retirée  Montpellier,  s'y 
livroit  à  fa  profeffion  ,  lors 
qu'ayant  voulu  foire  extraire  une 
mine  de  charbon  de  terre,  la  vue 
des  pétrifications  &  des  fofliles 
curieux  qu'elle  renfermoit, ralluma 
fon  imagination  &  fon  goût  pour 
l'hiflpire  naturelle.  Il  revint  à 
Paris,  où  à'JubentonVAffoci^i  à fes 
fravaux ,  que  Bruguleres  abandonna 
pour  voyager  dans  l'Orient.  Frappé 
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ûibtteinent  d'une  fièvre  maligne  à 
Ancoae,  où  il  étott  allé  s'em- 
barquer ,  il  y  mourut  au  mois  de 
feptembre  1799.  On  doit  à  ce 
naturalise  une  Hiftoire  Naturelle  des 
Vtrs ,  &  divers  Mémoires  fur  les 
molUifques ,  les  zoophyies  ,  les 
foffiles ,  H  dtfférens  coquillages. 
On  a  confacré  à  Ca  mémoire  un 
genre  -d'arbufte  nommé  Bruguiera , 
découvert  par  Brugiùtruy  dans  les 
rochers  de  Madagafcar  ,  &  dont 
le  caractère  di(ltn£tif  eà  d'avoir 
des  étamines  fort  élargies ,  &  fem- 
blables  à  xles  pétales  avec  ks  an- 
thères adifes  au  milieu  du  difque 
de  ces  étamines.  BruguUres  étoit 
aiTocié  de  rinftttut ,  où  fon  éloge 
a  été  prononcé  par  Cuvier»- 

,  BRUHIER  d'Ablaincourt  , 
(  Jean- Jacques  )  de  Beau  vais ,  doc- 
teur en  médecine,  de  l'académie 
d'Angers ,  mort  en  1756 ,  a  été  un 
dçs  plus  féconds  écrivains  de  ce 
ficelé.  On  a  de  lui  :  I.  La  Tra^ 
dttciion  de  la  Médeàne  ndfùnnU 
^Hoffmariy  I739,  9  vol.  in-  11. 
IT.  Mémotre  préfenté  au  Roi  fur  la 
nécejpté  d'un  règlement  génêrml  au 
fujet  des  tnterremtns  &  enfoumemens, 
IIL  Caprices  d^imaglnatiottf  ou  Lettres 
fur  divers  fujets  ,  in- II.  L'.iuteur  y 
c(l  phyiicien  ,  métaphyficien ,  mo- 
ralitle  &  critique.  Il  n'y  a  rien 
de  bien  neuf;  mais  on-  y  trouve 
des  réflexionsfolides  &  une  variété 
agréable.  IV.  iHtfW/V»  pour  fervir 
à  la  Vie  de  SUva.  V.  Traité  des 
Fièvres  y  tczduit  à*Hojfman,  1746, 
3  vol.  in-i2.  VI.  Il  a  publié  les 
excellentes  Ohfervatlcns  fur  U  cure 
de  la  Goutte  &  du  Rhumaiifme  »  par 
Hoffman  ,  K-..  &  James.  Vil.  Dîffer^ 
talions  fur  Vîncertltude  de  la  Mort  y 
1746,  ^  vol.  in-ia  :  ouvrage  in- 
téreflant  pour  l'humanité.  Vlfl.  La 
Politique  du  Médecin  »  traduite 
é' Hoffman  ,  17^1 ,  in-l2,  IX.  O*- 
/errations- Importantes  fur  U  Muntel 
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dés  Âctovthtmms ,  traduites  de  Hi* 
venter,  X.  Il  travailla  pendant  plu-' 
fieurs  années  a^  Journal  des  Savons  ^ 
qu'il  remplit  d'eztraiu  judicieux  & 
bien  faits. 

BRUIÊRE ,  Voy^  BaurÈAE  & 
Barbeau* 

BKUIN,  (  MythoL  )  Dieu  des 
Indes ,  regardé  comme  le  créateur 
de  toutes  chofes.  Aucune  image 
ne  peut  le  repréfenter ,  parce  que 
fa  beauté  furpafle  tout  ce  que  l'i* 
magination  peut  concevoir  déplus 
parfait.  Ses  prêtres  gardent  la 
plus  févère  continence  en  fon 
honneur. 

BRUIX.  (le  Chevalier  de  ) 
littérateur  eiiimable,  mort  en  no- 
vembre 17S0»  étoit  gai,  doux, 
plaifant*  d'une  humeur  toujours 
égale f  d'une  politelTe  achevée, 
& ,  ce  qui  e(l  plus  rare,  d'une  vén« 
table  modeflie.  U  publia  vers  1756 j 
des  Réflexions  diverfes ,  in- 12,  donc 
quelques-unes  font  très-judicieufe* 
&  ingénieufement  exprimées.  On 
a  aufli  de  lui  un  roman  intitulé 
Sennemours,  Il  préfida  aux  quatre 
premiers  volumes  du  Confervatsur  : 
coUeOion  utile,  qui  fut  trop  •  tôt 
interrompue. 

I.  BRULART ,  (  NÎGoTas  )  d'un« 
famille  illuftte  dans  l'cpée  bi  dans 
la  robe ,  feigncur  de  Stlleri  &  de 
Puifieux  en  Champagne ,  étoit 
coufin  de  Pierre  Brulart ,  fecrétaire 
d'Êtac  fous  Henri  III,  mort  en 
160S  .373  ans.  Nicolas  fut  con- 
feiller  au  parlement  en  iS73r 
maître  -  des  -  requêtes  quelques 
années  après,  ambaiTadeur  en  Suilie 
en  1589,  159  c  &  i6o2vpréfi- 
dent  à  mortier  au  parlement  de 
Paris  en  I595  ;  plénipotentiaire 
a  Ver  vins  en  1598*,  enfin  am- 
bafladeiur  en  Italie  l'an  1 599 ,  pou? 
faire  cafier  le  mariage  de  Henri  IV 
avec  I9  reine  Mvpfrlu,  &  pout. 
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tA  conclure  un  aocire  avec  MarU 
d€  Midîcîs,  Le  roi  eut  12x1%  d'im- 
patience de  récompenCer  les  fer- 
vices  de  ce  miniftre ,  que,  pour 
lut  donner  les  fceaux  en  1605  t 
il  les   dta   au  grand  Pompone  de 
BilUkvre.  Après  la  mort  de  celuî*ci« 
SilUtl  fut  chancelier  en  1607.  Son 
crédit  y  touîours  puiffant  &  fou- 
tenu  fous  Henri  If^  y  diminua  con- 
fidérablement  fous  MarU  de  Mi" 
éx€is.  Le  jour  de  TafTaffinat  de  ce 
bon  prince,  la  reine  qui  le  ren- 
contra «  lui  dit  avec  exclamadon  ; 
£e  Roi  eft  mon  !  -^  Madame ,  ré- 
pondit SilUrl  y  Votre  Majtfii  ni  cm» 
cufera  ;  les  Rois  ne  meurent  point  en 
France,  Le  pouvoir  du  chancelier 
déclina  de  jour  eh  jour.  Ce  fut 
moins  peut-être  par  fa  faute,  que 
par  le  changement  des  miniftres 
&  des  favoris,  qui  le'  traitèrent 
bien  ou  mal ,  félon  qu*il  s'accom- 
modoit  plus  ou   moins    à  leurs 
intérêts ,  &  félon  que  fon  6Is  aine , 
le  célèbre  marquis  de   Puîfieux, 
que  Loms  XIII  aima  beaucoup 
pendant  quelque  temps ,  étoit  plus 
ou  moins  en  £iveur.  La  fortune 
fe  îoua  dix  ans  de  SUieri  ;  tantôt 
chafli  de  la  cour,  tantôt  rappelé 
avec  honneur,  toujorns  incertain 
de  fon  fort.  On  lui  ôta  les  fceaux 
an  mois  de  mai  1616  ;    on  les 
lui  rendit  fur  la  fin  de  îanvier 
1613.  Averd  par  des   amis  sûrs 
qu'on  alloit  les  lui  redemander ,  il 
les  remit  en  janvier  1624.  On  lui 
fit  dire ,   peu  de  temps  après ,  de 
fe  retirer  dans  fa  terre  de  Silleri. 
Cet  ordre  fut  un  coup  de  foudre 
pour  lui.  Il  faifoit  des  lamentations, 
comme   s'il  n'eût  jamais   eiTuyé 
de  difgrace.  On  fut  furpris  de  cet 
abattement  ;  on  ne  favoit  fi  c'é^oit 
l'effet  de  la  foiblefle  naturelle  aux 
vieillards ,  ou  une  fuite  de  rat- 
tachement que  ce  chancelier  ayoit 
eu  aux'richeifes  &  aux  honneurs. 
U  mourut  à  Silleri  le  t*'  oâobre 
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16x4,  âgé  de  80  ans.  Les  mé« 
decins  ne  voulant  pas  lui  annoiv« 
cer  11  mort ,  foii^alet  de  chambre 
s*en  chargea.  Monfieur  y  lui  dit  ce 
fidèle  domeAiquc  ,  votre  proeès 
vient  d*hr€  ju*ê  i  il  faut  vous  pré» 
parer  à  la  mort  :  "vous  n'ave^  plus 
quefept  ou  huit  heures  à  vivre. — Mom 
ami,  répondit  le  chancelier,  cm- 
ployonfies  donc  bien  :  va  me  chercher 
m  conftffeur  i  &  il  vit  approcher 
fa  dernière  heure  avec  réfîgnation* 
C'étoit  un  homme  fin  &  délié  9 
toujours  fur  fes  gardes ,  qui  aimoit 
la  gloire  &  l'argent.  On  difoit  k 
la  cour  ,  qu'il  ne  régloit  fes  liai- 
fons  que  fur  fes  intérêts.  Voici 
fous  quels  traits  le  peignit  un 
jour  Henri  IV y  dans  un  entretien 
ûmitier,  où  il  traça  à  fes  cour« 
tifans  le  portrait  de  fes  différens 
minifires  :  »<  Silleri  efi  d'un  naturel 
patient  5e  coroplaifant ,  merveiU 
leufement  fouple ,  adroit  &  in- 
duftrieux  dans  toute  la  conduite 
de  fa  vie*.  H  a  l'efprit  très-bon  ; 
il  efi  aflez  verfé  dans  toutes  fortes 
de  fciences  &  d'affaires  de  fa 
profeffion  ;  il  n'eil  pas  même 
ignorant  des  autres.  Il  parle  affex 
bien  ,  déduit  &  préfente  fort  dai* 
rement  une  affaire.  Il  n'efl  point 
homme  pour  faire  des  malices 
noires  ,  mais  il  ne  laifTe  pourunt 
pas  d'aimer  grandement  les  biens 
&  les  honneurs,  &  de  s*accom« 
moder  à  tout  pour  en  avoir.  Il 
n'efl  pas  d'humeur  à  hafarder 
légèrement  jamais  fa  perfonne,  ni 
fa  fortune,  pour  celles  d'autrui. 
Ses  vertus  &  fes  défauts  étant 
ainfi  compenfés ,  il  m'eft  facile 
d'employer  utilement  les  pre* 
mières,  &  de  me  garantir  des 
dommages  des  autres.  »  Mémoires 
de  Sulli  y  livre  a6.  —  Voye^^  BEL- 
LlàVRE. 

IL   BRULART,   (Pierre) 
marquis  de  Pmfieu»  ,  fils  du  pré^. 
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cèdent ,  fccrétaire  d*état ,  ambaf- 
fadeur  extraordinaire  en  Efpagne 
pour  la  condufion  du  mariage 
de  Lottîs  XUly  fut  éloigné  de  la 
cour  en  1616,  &  rappelé  l'année 
d'après.  La  réduâion  de-  la  ville 
de  Montpellier  ,  en  161 1  ,  lui 
mérita  une  promefTe  d'être  hit 
duc  &  pair;  mais  fa  modération 
Tcm pécha  d'accepter  cette  dignité. 
ïl  mourut  le  22  avril  1640 ,  âgé 
de  57  ans  :  c'étoit  un  homme 
intègre  »  &  d'une  fermeté  inébran-^ 
labié.  Il  ioignoit  aux  qualités  mo- 
rales, les  avantages  extérieurs.  Un 
jour  que  le  cardinal  de  Richelieu  l'a- 
voit  invité  à  diner ,  on  fe  mit , 
après  le  repas ,  à  jouer  à  la  prime. 
Le  cardinal  gagnoit  beaucoup.  II 
furvint  un  coup  de  dez  qu'on  fît 
juger  par  les  fpeâateurs..  Brulan 
fut  condamné  tout  d'une  voix. 
Outré  de  la  décifîon,  il  paya  en 
murmurant ,  &  dit  entre  fes  dents  : 
Tous  les  Corfaires  ne  font  pas 
fur  U  mer,  Richelieu  l'entendit  ; 
&  lorfquft  Brulan  fortit  &  qu'il 
fut  près  de  la  porte ,  le  cardinal 
vint  doucement  lui  prendre  la  tête, 
&  la  retournant  dit  :  »  Voilà  une 
belle  tête  qui  tient  fur  ce  beau 
corps  ;  ce  feroit  dommage  de  l'en 
féparer  !  >r 

m.  BRULART  DE  SlLLERI  , 

(  Fabio  )  né  dans  ta  Touraine  en 
16^5  «  évêque  d'Avranches  ,  & 
ènfuite  de  SoiiTons  ,  trouva  dans 
cette  dernière  ville  une  académie 
naiflante ,  à  laquelle  il  donna  des 
leçons  &  des  modèles.  L'académie 
Françoife  &  celle  des  infcriptions 
îui  ouvrirent  leurs  portes.  Il  mou- 
rut en  1714,  à  ^9  ans.  On  a  de 
ce  prélat  :  I.Plufieurs  Dijfertationt 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  belles-lettres.  II.  Des  Réflexions 
fur  l'éloquence  f  en  forme  de  Lettres 
'  au  P.  Lami ,  imprimées  dans  le 
recueil  des  Traités  fur  l'Eloquence 
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de  Id  Martînière,  III.  Des  Poèfti 
Latines  &  Françoifes ,  ntanufcrites, 
IV.  Dts  Traités  de  morale  &  d( 
Commentaires  y  auffi  maauf(C!rits« 

BRULEFER  ,  {  Etienne  )  Frcre-î 
Mineur  de  Saint-Malo  ,  profeâéur' 
de  théologie  à  Mayence  &  à  Metz , 
eft  auteur  de  plufieurs  ouvrages 
de  fcoladique,  parmi  lesquels  oa' 
diâiingue  une  Dijfertaiion  contre  ceus 
qui  font  des  Peintures  immodefies  des 
Ptrjonnes  de  U  Saîntc-Tnaîu',  II 
vivoît  dans  le  15^  fiècle. 

BRULONS  ,  (  Vcs)  Foy.  Sa- 
VARÏ,  D?    III. 

BRUMM£R  ,  (Frédéric) 
iurifconfulte  de  Leipzig,  appro- 
fondit les  langues  latine  &  grecque. 
Il  fc  noya  malheureufemeiu  dam 
fa  voiture^  en  traverfant  une  petite 
rivière  entre  Paris  &  Lyon  ,  le 
3  décembre  1668.  On  lui  doit  un 
Commentaire  fur  la  loi  Clncia.,  dédié 
à  Colbert,  Un  petit  Traitée  Xoitfg«; 
un  Difcours  contre  l'oiiiveté ,  une 
Differtation  fur  les  anciens  éche- 
vins,  deSeabînis.  En  1712,  Georffs 
Beyer  a  recueilli  en  un  volume  » 
les  oeuvres  de  Brummer. 

BRUMOY,  (Pierre)  naquît  à 
Rouen  Tan  i638.  II  entra  dans  la 
fociété  des  Jéfuites  en  1704.  Après 
avoir  profeffé  les  htunanités  en 
province ,  il  fut  appelé  à  Paris. 
On  le  chargea  de  l'éducation  du 
prince  de  Talmont  ^  &  de  quelques 
articles  pour  le  humai  de  Trévoux^ 
UHiflolre  de  Tamerlan  par  fon  con- 
frère Mariât,  dont  il  avoit  été 
réditeur,  l'obligea  de  quitter  la 
capitale;  mais  cette  efpèce  d'exil 
ne  fut  pas  long.  A  fon  retour, on 
le  chargea  de  continuer  VHifiolrt 
del*Eglife  Gallicane  ,  que  les  Pcrct 
de  Longueval  &  Fontenay  avoieot 
conduite  jufqu'au  onzième  volume* 
Il  aima  mieux ,  en  écrivant  une 

Hiftoire 
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Htdoire  fi  grave ,  ramener  la  narra- 

tion    à  la  fiaiplicicé  duflyle^  que 

fi'y  porter  la  diâion  brillante  qui 

^e   fait   remarquer  dans  fes  autres 

écrits.  Brumoy  mettoit  la  dernière 

main  au  douzième  volume,  lorf* 

qu'il    mourut  le   17  avril  1741  , 

350  ans.  Ce  Jéfuite  a  fait  honneur 

ai  fa  fociété  ,  par    fon    caraâère 

doux  ,    fes  moeurs  aimables  &  des 

ouvrages  eftimés.  Les  principaux 

font    :    I.    Le    Théâtre   des    Grecs, 

contenant  des  traduâionsanalyfées 

des  Tragédies  Grecques,  des  dif- 

cours    &    des    remarques   fur    le 

Xhéâtre  Grec  -,  en  3  vol.  in- 4°  » 

&  6  in- 12.  C'eft  l'ouvrage  ie  plus 

profond  &  le  mieux  raifonné  qu'on 

ait  fur  <iette  matière.  Les  traduc^ 

fions    font    aufH    élégantes    que 

fidèles  ;  tout  y  refpire  le  goût.  On 

n'y    defîreroit    qu'un   ftyle   plus 

fimple  ,    moins  métaphorique  & 

moins  diffus.    L'auteur ,  dans  fes 

parallèles  des  pièces  anciennes  & 

modernes ,    paroît  faire  trop    de 

cas  des  premières ,  &  ne  rend  pas 

afTez   de  iuûice  aux  autres.    Une 

obligation  dont  les  leâeurs  fages 

doivent  lui  tenir  compte ,  c'ed  qu'en 

analyfant  les  comédies  grecques  , 

il  répandit  un  voile  fur  tout  ce 

qui  pouvoit    alarmer   la  pudeur. 

II.  Un  Recueil  de  dlverfes  Puces  en 

frofe  Ct  en  vers  ,    4   vol.   in  -  8.® 

L'auteur  dans  fa  poéfie  approche 

plus  de  Lucrèce  que  de  Virgile,  On 

le  fent  fur -tout  dans  fon  Poème 

fur  Us  Pajfions ,  ouvrage  eftimable , 

par  la  nobleife  des   penfées  ,    la 

multiplicité  des  images ,  la  variété 

&  la  chaleur  des  defcriptions ,  la 

pureté  $c  l'élégance  du  ftyle.    II 

y  a  dans  le  même  recueil  un  autre 

Poème  fur  l'Art  de  la  Verrerie,  qui 

offre  de  très  -  beaux  vers  :   on 

trouve   à  la   fuite  de    ces  deux 

poèmes,   traduits  en  profe  libre 

par  Tauteur  ,    des  Difcours  ,  àzs 

Epitres,  âi^%  Tragédies,  des  Co- 

Tom^   II. 
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medles^,  &c.  Sts  tragédies  font  t 

Ifaac  ,  Jonathas  ,  le  Couronitemenê 
de  David;  les  comédies  font  :  I3 
Boèie  de  Pandore  ai  Plutus  :  &  ces 
différentes  pièces  prouvent  >  fuivanc 
Voltaire  ,  qu'il  eft  plus  aifé  de 
traduire  les  anciens  que  de  les 
imiter.  On  trouve  pourtant  dans  fes 
Tragédies ,  quoiqu'écrites  d'unflyle 
lâche  &  foible,  ^^elques  beautés  ^ 
&  piufîeurs  heureufes  imitations  de 
Racine,  II  excelle  à  peindre  les 
paflions  douces  &  tendres  -,  mais 
dans  tout  le  refte  il  eft  froid  6c 
languiiTant.  Le  poète  comique  vaut 
encof  e  moins  en  lui  que  letragique  ; 
ks  traits  de  morale  qu'on  trouva 
dans  fes  Comédies  ,  font  vagues 
Sc.ufés;  &  quant  aux  ridicules  dir 
grand  monde ,  un  religieux  ne  les 
connoit  pas  aflfez  pour  les  peindre. 
m.  Le  Père  Brumoy  a  achevé  les 
Révolutions  d*Ej pagne  du  Père  d'Or-» 
léans  ,  revu'  VH'ifioire  de  Rien\i 
du  Pt:re  du  Cerceau  ;  &  il  avoit 
donné,  pour  fon  coup  d'elTai,  Uê 
Vie  de  Plmpérnrlce  Eléonore  :  livre 
bien  écrit  ôc  rempli  d*exèmple% 
de  venu. 

t.  ËRUK  ,  (  Antoine  )  naquît  H 
Dôle  l'an  1600  ,  d'une  famille 
ancienne.  Il  exerça  d'abord  la 
charge  de  procureur  -  généfal  au 
parlement  de  cette  ville  ,  &  fut 
enfuite  ambaftadeur  extraordinaire 
de  Philippe  IV  roi  d'Efpagne,  & 
plénipotentiaire  au  congrès  de 
Munfter  en  164^.  Il  y  conclut  la 
paix  entre  l'Efpagne  &  la  Hollande. 
Son  maître  le  nomma  bientôt  après 
ambaffadeur  auprès  de  cette  répu- 
blique. Son  humeur  étoit  douce« 
&  fa  converfation  agréable.  Il 
mourut  à  la  Haye  en  1654  ,  à 
54  ans,  avec  la  réputation  d'ua 
habile  négociateur.  Le  P.  Bougeant 
l'a  peint  très -avantageufement  dans 
fon  Hijioire  des  Ti'aités  de  Weft- 
.  phalie.  i?r«a  cultiva  en  même  temp^ 
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la  littérature  8c  la  politique.  On  a 
ie  lui  quelques  PUces  de  vers  datis 
hes  Délices  de  la  Pocfia  Frjnç.»l/t , 
1610,  in-8.**  Bai{acy  qui  n'a  vois 
jamais  d'exprcfiiors  tempérées  , 
Tappeloit  le  Démofihhne  ds  Dais,  Il 
laifia  pluûcurs  cafatvs. 

II. BRUN ,  ( Charles  le)  premier 
peintre  du  Roi ,  d;rc<lVeiir  des  ma- 
nufactures des  meubles  de  la  cou- 
ronne aux  Gobelins  ,  dxre£kur  de 
Tacadi^mie  de  Peinture,  &  prince 
de  celle  de  Saint  -  Luc  à  Rome  , 
naquit  à  Paris  en  1618 ,  d'un  fculp- 
teur  affez  médiocre.  Dès  l'âge  de 
trois  ans  il  s'exerçoit  à  dcffincr 
avec  des  charbons  ;  à  douze,  il  fit 
le  Portrait  de  fon  aïaul ,  qui  n'eft 
pas  un  de  Ces  moindres  tableaux. 
Le  chancelier  ScguUr  le  plaça  chez 
Vouit  y  le  plus  célèbre  maître  de 
ce  temps  -  là.  Mignard ,  Bourdon  , 
Tt/ieun,  étaient  dans  ccite  école; 
mais  le  Brun  furpaiia  bientôt  les- 
élèves ,  &  égala  le  maître.  Son 
proieôeur  l'envoya  à  P^ome,  pour 
ie  perfe»fiionner.  Il  y  puifa  ce 
goût  pour  le  noble  &  le  majeftueux , 
qui  caraftérife  lés  ouvrages  de  l'an- 
tiquité ,  &  qui  ne  tarda  pas  à 
paiFer  dans  les  fiens.  De  retour  à 
Paris,  Louis  XIV  &  fes  miniftrés 
l'occupèrent  &  le  récompensèrent 
à  l'envi.  Le  roi  l'anoblit,  le  fit 
chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  ,  lui  donna  fon  portrait 
«nrichi  de  diamsns ,  orna  fes  ar- 
moiries dune  fleur -de -lys,  le 
combla  de  bienfaits  ,  8c  l'accueillit 
toujours  comme  un  grand  homme. 
On  difoitun  jour  devant  ce  monar- 
que ,  que  les  beaux  tableaux  fcm- 
bloient  devenir  plus  admirables 
après  la  mort  de  leur  auteur.  Qucî 
qn*on  en  d'ife  ,  ne  vous  'prcfje-{  pas 
de  niK^wrir,  dit  Louis  XIF  en  fe 
tournant  vers  le  Brun  :  je  vous  efiùju 
à  préj'cnt  autant  que  pourra  faire  la. 
fojUrlu  —  Le    célèbre   Mlj^nard  ^ 
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îoix  rîvaî  de  gloire  &  fou  ennemi 
perfonael ,  lui  caufa  beaucoup  dj 
chagrin.     Mais   U  Btua    ne  laifia 
pas  d'avoir  toujours  pour  lui  les 
fentimens  les    pius.  honnêtes.    Il 
mourut  le  12  janvier  1690  ,  à  7a 
ans.  Il  fut  enterré  à  Saint- Kicolas- 
du-Chardonnet ,  où  il  avoir  acquis 
une  chapelle,  dans  laquelle  il  avoic 
érigé  à  fa  mère ,   un  tombeau  du 
meilleur  goût ,  &  où  fa  veuve  lui 
en  fit  élever  un  autre.   La  noWeiTe     ■ 
&   la   grandeur   de   îe.%  ouvrages 
a  voient  paffé   dans  fes  manières. 
Il  a  voit  un  génie  vafte  &  propre      1 
à  tout ,  &  l'avoit  fortifié  par  une      ' 
étude  affidne  de  l'hifloire  âc  des      | 
mœurs  des  peuples.  Cn  Ta  placé 
avec  raifon  à  la  tête  des  peintres 
François.   Ses  chefs-d'œuvre  ont 
fait  dire  de  lui  y  qu'//  avait  autant 
d* Invention  que.  Raphaël ,    &  plus  de 
vivacité  qttt  le  Poujjin^  Il  s'élève  au 
fublime  ,  fans  ceffer  d'être  correft. 
Ses  attitudes  font  naturelles,  pa- 
thétiques ,  varices  ;  fes  airs  de  tête 
gracieux  :  il  eft  animé  fans  empor-* 
temenf.  Le  livre  de  la  nature  étoit 
toujours  ouvert  devant  fés  yeux. 
Il  peignit  dans  un  de  fes  tableaux 
un  chardon  avec  tant  de  vérité, 
q^e  l'ayant    expofé   dsns  la  rue 
pour    le    faire    fécher ,    on    eut 
beaucoup  de.  peine  d'empêcher  un 
âne  qui  pafîoit ,  d'emporter  toute 
la  peinture  avec  fa  langue.  Peu  de 
peintres  ont  m*  eux  connu  fhomme  , 
&  les   différens  mouvemens  que 
l'agitent  dans   les    pâilions.    Son 
Traité  fur  la  Phyfionomle ,  &  celui 
fur  le  Caractère  des   Paffîons  ,    l'un 
&    l'autre     in  -   12  ,     pTOuvert 
combien  il  avoit  réÔéchi  fur  cette 
matière.  Moins  d'uniformité  ,  plus 
de  vigueur  &  de  variété  dans  le 
coloris  ,  l'auroient  mis  au-deiTus 
de  tous  les  peintres  anciens  &  mo- 
dernes, «c   On   peut  aÛTurer,    dit 
Def portes  y  nue  du  côté  de   l'in- 
ventlon,  ii  a  certainement  égalé, 


]^ar  la  beauté  &  la  fécondité  dU 
génie  ,  comme  par  la  multitude 
&  la  varidté  de  fes  productions , 
les  plus  grands  ccnipoûteurs  qui 
î'avoient  précédé.  Il  joignoit  à 
l'imagination  la  plus  vive  &  la 
plus  inépuifablc,  le  jugement  le 
plus  mûr  &  le  plus  folide;  n'in- 
«roduifant  jamais  dans  fes  ouvrages 
aucun  objet  fans  confalter  l'auti- 
^lûté  ,  les  livres  &  les  fa  vans  , 
pour  n'y  rien  omettre  de  ncceffaire, 
ik  n'y  rien  laiffer  de  fuperflu.  On 
voit  briller  dans  tout  ce  qu'il  à 
fait,  une  érudition  choifie  ,  un 
cfprit  poétique  ;  &  perfonne  n'a 
plus  exaûement  obfervé  ce  qu'on 
appelle  le  coflume.  Ses  difpoGtions 
font  judicieufes  &  animées  ,  les 
objets  y  font  didribués  avec  art, 
mais  fans  affeâation  ;  fes  groupes 
agréablement  diverftfiés ,  fes  atti- 
tu  des  d'un  beau  choix,  nobles, 
c  xpreflives  &  bien  contraftécs  fans 
ôtrc  forcées.  Ses  draperies  font 
bien  jetées  ,  dans  un  bel  ordre 
de  plis ,  marquant  finement  le 
nu;  elles  ont  un  air  de  grandçur 
<qui  les  diftingue  ,  &  pourroient 
peut-être  fervir  de  modèles.  Quoi- 
•  €iuil  eût  toujours  fort  eftimé  le 
goût  de  defîiii  de  Raphaël ,  &  de 
l'ccole  Romaine,  il  femble  avoir 
plutôt  fuivi  celui  des  Carruches ,  au 
tnoins  dans  fes  premiers  ouvrages , 
où  fon  deffîn  paroiffoit  plus  fier , 
plus  mâle  &  plus  favant.  Dans 
la  fuite  ,  il  devint  moins  recher- 
ché ,  plus  coulant ,  toujours  gra- 
cieux, &  malgré  fa  facilite  fur- 
prenante  ,  ne  s'écartant  prefque  ja- 
mais de  la  correftion.  "  Leschefs- 
é'œuvre  de  le  Brun  font  à  Paris  , 
à  Vcrfailles,  à  Fontainebleau,  &c. 
Ceux  qui  fixent  les  regards  des 
connoiffeurs ,  font  :  Les  BatallUi 
à*  Alexandre,  la  M^tgâdame  pénitente, 
Voydl  lïl.  y  AL  J  ÈRE  ;  le  Fortement 
éc  Croix  ;  le  Crucifiement  ;  St.  Jean 
dans  tlfie  de  Patmos  ;  Hercule  affom» 
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mant  les  cher  aux  de  Dlomèdey  &€.  &cè 
Les  Ejlampes  de  fes  tableaux  des 
Batailles  d'Alexandre  ont  donné 
une  idée  de  (bn  génie  dans  les 
pays  les  plus  éloignés  ,  &  ont 
immortalifé  Audran  qui  les  a  gra«* 
vées.  Elles  font  encore  plus  re- 
cherchées ,  que  les  Batailles  dt 
Conflantln  par  Raphaël  &  par  JuUf^ 
Romain.  Le  tableau  de  la  FamilU 
di  Vir'ins,  par  le  Brun  ,  qui  eft  à 
Verfailles ,  n'eft  point  effacé  par 
le  coloris  du  tableau  de  Paul 
Vcronefii  qu'on  voit  vis-à-vis/,  & 
le  furpaffé  beaucoup  par  le  deflîn  , 
la  compofition,  la  dignité  &  l'ex-^ 
preffion.  Il  a  été  gravé  par  Edelînk, 
Pendant  que  le  Brun  pcighoit  ce 
tableau ,  le  roi  lui  donnoit  près 
de  deux  heures  tous  les  ;ours* 
On  prétend  que  le  peintre  ayant 
laiiTé  tomber  fon  peincèau^  le  roi 
le  ramaflai  Le  Brun  étoit ,  non- 
feulement  inventif ,  mais  expéditif. 
Dans  une  heure  de  temps  il  pré- 
»paroit  le  travail  à  un  nombre  iniint 
'  d'ouvriers.  Il  donnoit  des  defîîna 
à  tous  les  fculpteurs.du  roi,  à 
tous  les  peintres,  aux  orfèvres, 
&  même  aiix  menuifiers  &  aux 
ferruriers.  Frappé ,  pendant  foa 
féjour  en  Italie,  des  avantages  que 
retiroicnt  les  arts  de  rétablill'emtnt 
des  académies ,  le  Brun  devint , 
à  fon  retour  en  France ,  l'un  des 
fondateurs  de  celle  de  Peinture  & 
de  Sculpture ,  établie  à  Paris  en 

1648.    Foy,   FiLIBIEN. 

m.  BRUN,  (Pierre  le)  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Brignoles  en 
Provence,  l'an  1661,  eft  célèbre 
par  fon  favoir  dans  les  matières 
ecclciiaftiques  &  profanes.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages.  Les  plus 
eftimés  font  :  I.  VHifioîre  critique 
des  Pratiques  fuperfiitîeujes  qui  ont 
féduit  les  Peuples  &  emharrajfé  les 
Savons  ;  avec  la  méthode  &  les  prin- 
cipes pour  dlj  cerner  les    effets  natu^ 
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Hls ,  dt  ceux  qui  ne  h  foiii  pas  i 
1732,  ^  volumes  in-ii.  L'abbé 
Granet ,  Ton  compatriote  ,  a  donaé  • 
ea  1737  t  un  quatrième  volume 
de  cet  ouvrage.  Il  avoic  d'abord 
été  imprimé  ions  le  tirre  d«  :  Lettre t 
four  prouver  Ciilufion  îles  Phllufophes 
fur  ta  Baguetu  divinatoire ,  169^  , 
in-  II.  Le  P.  U  Brun  nie  les  eflFets 
de  cette  baguette  ;  &  s'il  y  en  a 
quelques  uns  de  réels,  il  prétend 
qu'il  fdut  les  attribuer  au  Diable, 
S'il  s  étoit  borné  à  dire ,  que  la 
plupart  n*ont  paru  mer veil  eux  que 
parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  fVipons 
&de  dupes ,  un  bel  efprit  ne  l'auroit 
pas  comparé  à  un  Médecin  qui  efi 
lui  -  même  malade,  '—  II.  Traité 
hifiorique  &  dogmatique  des  jeux 
Tde  Théâtre  y  in-i2 ,  contre  Caffaro  , 
Tbéatin ,  qui  avoit  foutenu ,  dans 
une  Lettre  imprimée  à  la  tête  du 
Théâtre  de  Bourfcult  ,  qu'il  étoit 
permis  à  un  Chrétien  d  aller  à  la 
comédie.  Ce  livre  offre  des  parti- 
cularités curieufes  fur  le  théâtre,* 
depuis  Jugufie  iufqu'à Richelieu,  &c. 
lu.  V^bhé' B'gnon  ayant  engagé 
le  Père  le  Brun  à  écrire  fur  les 
liturgies,  donna  4  vol.  in  -8^, 
fur  cette  matière.  Le  premier  parut 
en  1746  ,  fous  ce  titre  :  £x/;//c4- 
tîon  littérale ,  hiftorique  &  dogmatique 
des  prières  &  des  cérémonies  de  la  Mcffe , 
fuivant  les  anciens  Auteurs  ,  &  Us 
monumens  de  la  plupart  des  Eglifes , 
avec  des  notes  y  ^c,  l'j  i(}  ^  in-8.®  En 
Ï716,  il  donna  les  autres  volumes, 
fous  ce  titre  :  Explication  de  la  Meffe  , 
Contenant  les  dijfertations  hiftoriques 
&  dogmatiques  fur  les  liturgies  de  toutes 
les  Eglifes  du  monda  Chrétien  y  où 
Von  voit  ces  liturgies ,  la  temps  auquel 
elles  ont  été  écrites,  comment  elles 
fe  fora  répandues  &  confervées  dans 
tous  les  Patriarcats,  leur  uniformité 
dans  tout  ce  quHl  y  a  dUjfenùel  au 
Sacrifice,  &  cette  uniformité  abandonnée 
far  Us    Sectaires  du  feiiùme  fiecle, 

JlavQit  doBOc  en  X718  un  kianuU 
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pour  la  Meffe,  ou  Courte  EatpScatué 
des  cérémonies  ,  avec  de*  pratiques 
pour  entrer  dans  l'efprit  du  Sacrifice, 
Ces  différens  ouvrages  font  remplis 
de  recherches  profondes,  rangées 
avec  ordre  ;  le  ftyle  en  cft  ample . 
net  &  clair.  Le  P.  le  Brun  ayant 
avancé  dans  le  troiûème  volume 
de  fon  Explication  ,  que  la  forme 
efîentielle  de  la  confécration  exige 
l'invocation  &  la  prière  jointes 
enfemble ,  le  P.  Bougeant ,  Jéluiie^ 
s'éleva  contre  ce  fenriment ,  & 
cette  difpute  fut  la  fource  de  biea 
des  écrits  de  paît  &  d'autre.  Celiù 
du  Père  le  Brun  ,  qui  mérite  le 
plus  d'at:ention ,  eft  fa  Défaife  it 
Vancîen  fentiment  fur  la  forme  et 
la  confécration  été  l* EucharifUe ,  &C. 
à  Paris,  chez  de  L  une  ,  1727, 
Cette  Défenfe  donna  lieu  à  de 
nouvelles  brochures.  Le  Père  h 
Brun  avoit  la  plume  à  la  main 
contre  fon  adverfaire,  lorfqu'iltut 
attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine» 
dont  il  mourut  le  6  janvier  1729, 
à  67  ans.  11  étoit  auilx  pieux  que 
favant. 

IV.  BRUN,  (Denys  le)  avo- 
cat au  paijement  de  Paris  ,  reçu 
en  1659  ,  a  laifie  :  L  Un  Traùé 
de  la  Communauté  ,  in-folio ,  Paris 
27 {4.  II.  Traité  des  Ssicceffioas  , 
177  j,  in-folio. 

V.  BRUN,  (Jean-Baptîftc  le) 
connu  fous  le  nom  de  Defmartttcf , 
fils  d'un  libraire  de  Rouen ,  élève 
de  PortrRoyal-des-Champs  »  en- 
fermé cinq  ans  à  la  Baftille  duraat 
les  traverfes  qu'effuya  ce  monaf- 
tère ,  mourut  à  Orléans  le  19  man 
1731,  dans  un  âge  avancé.  Il  étoit 
fimple  acoly  the ,  &  ne  voulut  ja- 
mais pafTer  aux  ordres  fupérieurs. 
On  lui  doit  :  I,  Les  Bréviaires  d  Or- 
léans  &  de  Nevus,  II.  Une  édition 
de 5.  Paulin  y\ti'4f^^  avec  des  notes; 
des  variantes  &  des  dififertations. 
III»  Les  F^yagesUtur^ftus  da  Fra^u^ 
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%u  Recherches  faites  en  dîverfes 
villes  du  royaume  Air  cette  ma- 
tière ,  fous  le  nom  du  fieur  de  Mo^ 
ido/tf  in -8.^  L  auteur  avoit  par- 
couru une  partie  des  églifes  de 
France,  &  y  avoit  recueilli  des 
détails  ûnguUers  Tur  leurs  diffé- 
rentes pratiques.  IV.  Une  Concordt 
des  iîvnts  des.  Rois  &  des  Purulipo* 
mcnts  y  en  latin  ,  Paris  169 1 ,  in-4^  : 
ouvrage  qu'il  compofa  avec  U 
Tourneux  ;  il  y  a  de  la  fagacité  & 
du  (avoir.  V.  Une  édition  de  Lac- 
tance ,  revue  avec  foin  fur  tous  les 
snanufcrits ,  enrichie  de  notes ,  & 
publiée  après  fa  mort,  par  Tàbbé 
S^eng/tt  du  Frefnoy  ,  ttk  %  volumes 
xn-4''.  1748- 

VI.  BRUN  ,  (Antoine -Louis 
le  )  poète  François ,  né  à  Paris  en 
x68o,  mourut  dans  cette  ville  en 
I743.  On  a  de  lui  des  Opéra,  qui 
n'ont  point  été  -mis  en  mufique , 
1 7 1 2  ,  in- Il  ;  des  Odes  galantes  & 
bachiques,  1719,  in- Il  ;  des  Fa- 
hUs  ,  17 11 ,  in-  Il  ;  une  Tradu^lon 
des  Epigrammes  d  Owen  ^  I714  » 
in-S**.,.  &  quelques  Romans  qu'on 
E&e  lit  plus  ;  les  Aventures  de  Cal' 
iiope  i  celles  d! Apollonius  de  Tyr  , 
toutes  deux  in-ii,  1710.  Quant 
aux  vers,  on  les  place  avec  les 
produâions  des  poètes  de  la  3^ 
claffe.  Aujourd  hui  fes  Fahl^  , 
qui  fo^t  fa  meilleure  produâion , 
font  prefque  aufii  ignorées  que 
Tes  autres  Foéfies. 

VIL  BRUN ,  (  Guillaume  le  )  né 
en  1674  ,  entra  chez  les  Jéfuites  , 
où  il  profeffa  les  belles  -  lettres 
avec  diftin£kion.  Après  avoir  rem- 
pli différens  emplois ,  il  travailla 
à  un  Dictionnaire  univer/el  François 
&  Latin ,  qu'il  publia  in- 4^  ,  & 
qui  fut  loué  par  les  meilleurs  jour- 
naliûes.  La  dernière  édition ,  don- 
née à  Rouen  par  les  LalUmant ,  eft 
de  1770  >  in- 4.^  L'auteur  mourut 
en  I7$3  »  à  84aQSé  Lé  continua- 
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tetir  de  Ladvocat  le  fait  mourir  en 
1768,  à  90  ans  :  ce  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  la  date  de  fa  naif- 
fance ,  qu'il  met  comme  nous  en 
1674.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Jéfuite  du 
même  nom  que  lui,  Laurent  U 
BtLUS  y  né  à  Nantes  en  1607  • 
mort  à  Paris  en  1663.  Celui-ci  a 
fait  un  grand  nombre  de  poéiies 
latines.  Les  principales  font  :  L'/« 
gnaciade  en  douze  livres,  où  il  fait 
l'hiftoire  du  pèlerinage  de  Saint 
Ignace  à  Jérufalem.  Ce  poème  fait 
partie  de  fon  Virgile  Chrétien,  dani 
lequel  il  a  imité,  avec  plus  de  piét^ 
que  de  talent ,  les  Eglogues ,  les 
Qéorg'ques  fic  VFnéîdi,  Son  Ovid^ 
Chrétien  eu  dans  le  même  goût  : 
les  Héroïdes  font  changées  en  Iet« 
très  pieufes ,  les  Trifies  en  lamen* 
tations  ,  les  Métamorphofes  en  hif- 
toircs  de  pénitens  convertis.  On 
a  encore  du  Père  le  Brun  ^  ïElo» 
quence  poétique  ,  Paris  165  5  ,  in- 4.* 
C'ed  un  traité  en  latin  des  précepte* 
de  Tart  poétique, appuyés  fur  des 
exemples  tirés  des  meilleurs  au- 
teurs. A  la  fuite  on  trouve  un  traite 
des  Lieux  communs  Poétiques,  qui 
peut  être  utile  aux  veréficaceurs 
de  collège. 

VUL  BRUN  DE  Grantille  , 
(  Jean  Etienne  le  )  né  à  Paris  & 
mort  à  17  ans,  en  1765 ,  rédigea 
un  Journal  ayant  pour  titre,  As 
Renommée  littéraire  ,  ^  qui  n'en 
procura  aucune  i  Vauteur.  Le  Brun 
a  publié  audl  une  Epitre  fur  les 
progrès  &  la  décadence  de  la  poé-* 
(îe,  &  quelques  Satires  en  vers  9 
où ,  en  voulant  être  mordant ,  il 
n'eft  qu'lnfipide. 

IX.  BRUN  ,  (  l'Abbé  )  Voyei 
Artigni. 

BRUNEHAUD ,  fille  d*Àthana^ 
gilde ,  roi  des  Vifigoths  ,  époufa , 
en  568  ,  Sigcbert  1,  roi  d'Auftrafie, 
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cft  pur  &  concis ,  tel  qu'il  le  falloît 
pour  renfermer  tant  d'objets  dans 
un  feul  volume  :  il  étoit  refté 
pendant  neuf  ans  dans  l'oubli , 
lorfque  le  libraire  s'étant  avifé  de 
changer  le  frontirpice  «  &  de  mettre 
la  date  de  1729  au  lieu  de  1720, 
l'ouvrage  fut  enlevé.  Il  en  a  paru 
une  féconde  édition  en  1750. 
IV.  Des  Nous  fur  le  Traité  de 
l'abus ,  par  Fcvrct.  V.  Un  TraUc 
du  Champart,  joint  aux  Dcàjions 
fur  Us  Dîmes  de  Drapier,  On  a 
encore  de  Brunct  une  favante  Dlf- 
fenatlon  fur  les  difputes  que  J acquis 
ée  Cupiierts  &  l^lerre  Bertrand  fou- 
cinrent,  fous  le  règne  de  PhiVppe 
de  Valais  ,  au  fujet  de  la  Ju- 
xifdi^ion  eccléûaftique.  On  l'a 
iraprimce  dins  le  Traité  des  Li- 
|>ertés  de  TÉglife  Gallicane,  édi- 
tion de  1721-  Tous  ces  ouvrages 
annoncent  beaucoup  d'érudition. 
Brunet  fe  diflîn^a  par  fon  aâî* 
vite  &  fon  déûntéreiTement.  »<  Il 
mourut  ,  dit  MaiUane ,  comme 
meurent  la  plupart  des  favans , 
ians  fortune  &  fans  récompenfe» 
miis  jouifiant  d'une  con^dération 
qui  rejaillit  fur  leur  nom.  m 

It.  BRUNET,  (Hugues)  né  à 
Hodez,  dans  le  13'  fiede,  fe  fit 
Jongleur ,  cômpofa  de  jolies  chan- 
foQs ,  &  vifita  fucce(fivement  les 
cours  d'Alphon/e  roi  d'Aragon  , 
du  comte  de  Touloufe  &  du  dau^* 
phin  d'Auvergne»  Gali^na,  bour^ 
geoife  d'Aurillac  ,  captiva  fon 
cœur,  u  Ma  bouche ,  dit-il ,  ne  fau- 
Toit  exprimer  tout  l'amour  que 
j'ai  pour  elle.  J'ai  fermé  mon 
ame  à  tout  autre  objet  ;  feroit- 
«Ile  retenue  par  la  crainte  des 
méd} fans  ?  J'ai  pris  la  précau> 
tion  de  mettre  celle  que  j'adore 
à  couvert  de  leur  méchanceté  i 
Je  baiffe  les  yeux  ,  &  ne  la  re- 
garde que  du  cœur  :  je  cache  mon 
Soaheur  à  tout  le  monde  ;  per-. 
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Ibfloe  ne  £iit  où  j'ai  placé  moi 
amour.  Si  l'on  me  demande  à  qui 
mes  chants  s'adreflenc  ,  j'en  iais 
miftère  à  mon  meilleur  ami  ,  te  je 
feins  que  c'eft  à  telle ,  dont  il 
n'en  eft  rien.  »  On  dit  que  Goûmu 
lui  ayant  préféré  le  comte  de 
Rodei^  Brunet  fe  fit  Chartreux  de 
défefpoir.  11  mourut  en  1223. 
Outre  fes  Chanfons  «  il  a  laiâe 
deux  petits  Poëmes  morjux. 

III.  BRUNET,  (  Pierre-Nico/as  ) 
né  en  1733  ,mort  le  4  novembre 
1771,  d'une   efquinancie,  à  làge 
de  3 S  ans,    chercha  la  célébrité 
en  divers  genres,  &  ne  put  l'ob- 
tenir.  Après   un  poërae  en   ànq^ 
chants ,  intitulé  :  Mînorque  conqtdfe, 
il  publia    une  Hîfioire    des   ff-ëoù 
Fiefs  de  la  touronne,  qu'il  dédia  au 
prince  de  Bouillon  ;  il  fe  jeta  en- 
fuite  dans  la  cafrière  du  théâtre, 
qu'il  ne  quitta  plus.  Il  donna  en 
1768 ,  au  Théâtre  François  :  l'/a- 
différeni  corrigé ,  comédie  en  trois 
adles ,  qui  eut  fept  repréfentatioas; 
&  à  la  Comédie  Italiene  :  les  Fatts 
Devins  y  en  trois  aâes,  &  Ist  Rentrée 
des  Théâtres,  en  un.  Brtaut  corn- 
pofa  pour  l'Opéra  :  Hîppcmént  & 
Atalanu ,  Apollon  &  Daphné,  en  un 
a^e  ,   6c  Théagcac   &  Ckariclée^  en 
cinq.   Il    fit   les   changemens    de 
ceux  de  Scanderberg  &  ^Âlphéc  & 
Aréthufe ,  lors  de  leur  reprife.   B 
avoir  de  Tinilmûion  ,  de  la  faci- 
lité pour  écrire ,  mais  peu  de  goût 
&  d'imagination. 

IV.  BRUNET,  (G.  Jean-Bap- 
tifie  )  né  à  Valinfol ,  devint  gé- 
néral ,  à  l'époque  de  la  révolution 
Françoife,  &  commanda  en  chef 
l'armée  d'Italie  ,  en  1793.  Après 
avoir  défait  les  Sardes ,  le  8  juin , 
il  fut  repouffé  quelques  jours 
après  ,  à  l'attaque  du  camp  re- 
tranché des  Fourches  &  de  celui 
de  Saours.  A  l'époque  du  fiège 
de  Toulon^  Btiautlkxx  arrêté  d^ 
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fofi  camp  ,  transféré  aux  priions 
de  TAbbaye  de  Paris ,  &  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire f  comme  complice  d'in- 
telligences avec  les  Anglois.  Il 
fubit  fon  fort  ^vec  courage,  le 
16  novembre  1793. 

BRUNETIÈRE,    Foyei 
V.  Pies  s  I  s. 

BRUNETTO  LATINÎ,  poëte, 
hiftorien  &  philofophe  Florentin , 
petit-fils  d'un  gentilhomme  nommé 
Lat'ino ,  fut  le  maître  de  Guîdo  Ca- 
valcantî  &  du  Dante.  Il  honora  fa 
patrie  par  fés  ambailades  &  par  (es 
ouvrages.  En  1260,  les  Florentins 
l'envoyèrent  à  Alphonfe  X,  roi  de 
Caftille,  élu  empereur,  pour' le 
prier  de  hâter  fon  voyage  en  Italie. 
Tandis  qu'il  étoit  en  Efpagne ,  le 
parti  Gibelin  prévalut  à  Florence 
&  bannit  tous  les  Guelfes,  & 
nommément  Brunsuo  qui  en  étoit 
l'appui.  Cédant  à  l'orage,  il  cul- 
tiva dans  fa  retraite  les  belles- 
lettres.  Enfin  rappelé  dans  Ta  pa- 
trie, il  en  fut  fait  fyndic  en  1284. 
««  Il  mourut  en  129  c  ,  avec  la 
réputation  d'un  grand  philofophe 
&  d'un  excellent  rbétoricien,  dit 
VUlani^  autant  dans  l'art  de  par- 
ler que  dans  celui  d'écrire.  C'eft 
lui  qui  commença  à  polir  les 
Florentins  ,  &  qui  leur  apprit  à 
bien  parler ,  à  bien  juger  ,  &  à 
gouverner  fuivant  les  règles  de  la 
politique.  »♦  On  a  de  fa  plume  : 
Il  Ttf/bro , Trevife  1474,  in-folio; 
réimprimé  à  Venife  en  1 5  3  3 ,  in- 8.** 
Cet  ouvrage ,  qu'il  compofa  pen- 
dant qu'il  étoit  en  France,  a  pour 
objet  l'Hifloire  facrée ,  profane  & 
naturelle,  la  géographie,  l'aftro-- 
nomie ,  la  morale ,  la  rhétorique  & 
la  politique.  Il  le  compofa  d'abord 
en  françois  ,  parce,  difoit-ii ,  que 
cette  langue  étoit  plus  commune  & 
plus  agréable  que'les  autres,  6c  il  en 
fit  depuis  une  verfionitalienae. 
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I.  BRUNI ,  Voyti  IL  Aretin, 
.  &  Brunus. 

II.  BRUNI,  (Antoine)  de  plu- 
fieurs  académies  d'Italie  ,  natif  de 
Cafal  -  Nuovo  au  royaume  de 
Naples ,  fut  appelé  à  la  cour  du 
duc  d'Urbln,  quile  nomma  con-  , 
feiller  &  fecrétairc  d'état.  Sa  dou- 
ceur ,  fon  enjouement  &  fon  hon- 
nêteté ,  le  firent  rechercher  des 
grands  &  des  gens  •  de  -  lettres.  Il 
mourut  le  24  feptembre  163  5.  Ce 
poëte ,  plein  d'imagination  &  d'obf<* 
curité ,  a  laifTé  des  Êpitres  héroïques  , 
in- 12',  des  Pièces  mêlées  ;  des  Fers 
lyriques  ;  des  Tragédies  ;  des  Pufio" 
torales.  On  reconnoit  dans  tous 
ces  ouvrages  un  génie  facile:  mais 
trop  d'amour  pour  les  plaifirs  l'em* 
pécha  d'y  mettre  de  la  correfliofi. 
L'édition  de  fes  Êpitres  héroïques, 
donnée  à  Venife  en  1636 ,  avec 
une  planche  à  chaque  Ëpître,  eft 
recherchée,  parce  que  ces  figures 
"ont  été  gravées  fur  les  defïïns 
du  Dominiquln  ôf  d'autres  habiles 
artiftes. 

BRUNNER,  (  Jean-Conrad  )  fa- 
meux  médecin  SuiiTe ,  né  à  Dief- 
fenhofen  ,  petite  ville  près  de 
Schaffoufe,  époufa  une  filk  du 
célèbre  W^epfer  ,  fut  nommé  mé- 
decin de  l'éleâeur  Palatin,  &  ano- 
bli fous  le  nom  de  baron  de  Ha^ 
merflein.  Ce  fa  vaut,  qui  mourut  â 
Manheîm  en  1727  à  '74  ans,  a 
été  )  fuivant  V Encyclopédie ,  une  des 
meilleures  têtes  du  iS^  fîècle.  Il 
entra  de  bonne  heure  en  lice  avec 
les  plus  célèbres  anatomifles ,  & 
fit  des  expériences  très  -  difficiles 
pour  démontrer  que  l'animal  peut 
ie  pafTer  du  pancréas ,  &  que  la 
liqueur  que  cette  glande  fournit 
n'efl  pas  efTentielle  à  la  vie.  Sa 
Differtation  fur  ce  fujet  parut  à 
Heidelberg  en  1687.  11  découvrit 
dans  la  fuite  les  glandes  du  duodé- 
num &  le  finus   circulaire  de  U 
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glande  pituhaire ,  &  donna  un  ou- 
vrage fur  U  Digifiion,  plein  de 
bonnes  vues.  Tous  ces  écrits  font 
en  latin. 

I.  BRUNO  ou  Brunon,  dit  It 
Grand ,  archevêque  de  Cofogne  & 
duc  de  Lorraine  ,  etoit  fîis  de 
l'empereur  Huiri  VOL  jeteur  ,  & 
frère  à'Othon  ,  qui  l'appela  à  la 
cour.  Il  cultiva  la  vertu  &  les 
lettres ,  Ce  nourriffant  des  auteurs 
anciens ,  6c  converfant  avec  les 
fa  vans  de  fon  temps.  Après  la  mort 
de  fFicfied ,  archevêque  de  Colo- 
gne ,  le  clergé  &  le  peuple  n'eurent 
qu'une  voix  pour  proclamer  Bruno 
ion  fuçceffeur.  Othon  ayant  été 
obligé  de  porter  la  guerre  en 
Italie ,  laifTa  à  Ton  frère  le  foin  de 
l'Allemagne.  Il  avoit  montré  les 
vertus  d'un  évêque  à  Cologne  ; 
il  tit  éclater  cehes  d'un  prince 
à  la  cour  impériale.  Il  mourut 
en  963. 

II.  BRUNO  ,  dit  Herbîpolenfis  , 
a  caufe  du  fiége  de  Wurtzbourg , 
dans  le  cercle  de  Franconie  >  qu'il 
6çcupa  en  digne  palleur  -,  étoit  fils 
de  Conrad  11 ,  duc  de  Carinthie  , 
&  oncle  de  l'empereur  Conrad  il, 
11  composa  plufieurs  Ouvrages  in- 
férés dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  &  mourut  en  Hongrie  Tan 
1045. 

III.  BRUNO,  (Saint)  évêque 
&  apôtre  de  la  Pruile ,  où  il  fut 
martyrifé  le  14  février  ioo8, 

IV.  BRUNO,  (Saint)  naquit  à 
Cologne,  vers  l'an  105 1,  de  pa- 
rcns  nobles  &:  vertueux.  Après 
avoir  fait  avec  fuccès  Ces  pre- 
mières études  à  Paris  ,  ôc  avoir 
brillé  dans  Ton  cours  de  philofo- 
phie  &  de  théologie ,  il  fut  cha- 
noine à  Cologne  ,  &  enfuite  a 
Rlieims.  Il  fut  nommé  chancelier 
&  maître  des  grandes  études  de  cette 
égUfe  i  maii  il  fe  vit  obligé  d'en 


BRU 

fortir ,  fous  Tarche  vêque  MtMfsttf 
qui  la  gouvernoit  en  tyran  :  intrus 
fur  fon  fiége  par  la  6monie,  il  s'y 
maintenoit  par  la  violence.  £mo 
prit  dès-lors  la  réfolutiondequioa 
le  monde ,  pour  fe  retirer  daosla 
iblitude.  Voilà  .l'origine  de  foa 
ordre.   Ce  qu'on  raconte,  d'après 
un  ouï-dire  de  Gerfon ,  du  duDoine 
de  Paris,  qui  refTufcita  tout-àcoup, 
pour  annoncer  qu'il  étoit  eoeflfer» 
quoiqu'on  le  crût  en  pandis,  é 
un  fait  regardé  aujourd'hui  conuDC 
apocryphe  :  Urbain  VIII,  fit  «ie- 
puis  tirer  cette  fable  de  la  légende 
de  S.  Bruno,  Voye^  DiOCa£.  U 
première  folitude  que  le  chanoine 
de  Rheims  habita,  fut  Saifffr-Foo- 
taine  dans  le  diocèfe  de  Langrff. 
Il  paffa  de-là ,  à  Grcnoblel'afl  10S4. 
Hugues  ,    évêque  de  cette  ville, 
qui  n   avoit    vu  ,   difoit-il,  icpt 
étoiles  brillantes  fur  ledéfcrtdeli 
Chanreufc,  »  lui  confeilla  de  l'aller 
habiter ,  &  défendit  peu  aprôaux 
femnaes,  aux  chaffeu^s&auxbe^ 
gers  d'en  approcher.  Des  rochers 
prefque  inacceiTibles ,  &  entoures 
de    précipices  affreux ,  fweû'  ^« 
berceau  de  l'ordre  des  Chartreux, 
qui  de  là  fe  répandit  dans  to\i^ 
l'Europe.  L'inftituteur  &  /"«  f^»- 
pagnons  y  bâtirent  un  oratoireoc 
des  cellules  baffes  &  pauvres,» 
quelque  diftance  l*une  <le  ^  autre  • 
comme  les  anciennes  lûutes  de 
Paleftine ,  Se  s'y  logèrent  deux  a 
deux  ,   à    rexerople  des  anaew 
folitaireî  d'Egypte.  Brm  ne  ^ 
point  de  règle  particulier  FJ^ 
fes  difciples  :  ils  fuivirent  ceue  « 
S,  Benoit,  &  l'accotîimodereflt^ 

leur  genre  de  vie.  i^'^*'""^!';!, 
ciple  de  Bruno  à  l'école  de*^ûeu». 
le  contraignit,  fix  ans  aPJ!^;^^ 
fe  rendre  à  Rome,  pour  la»û^ 
fesconfeils&defeslumier;^' 
faintfolitaire,  déplace  dan^^^,^ 

cour,  6c  étourdi  paf/%'     ua 
des  courtifans,  fe  t^t^  ^ 
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éêfert  de  la  Calabre»  11  y  finît  faîn- 
tement  fes  jours ,  le  6  octobre  1 1  o  I , 
dans  le  moQaitère  qu'il  avoir  fondé* 
Il  étoit  âgé  d'environ  ço  ans.  Il  fut 
V     canonifé  l'an  xp4.  On  a  de  lui 
(       deux  Lettres  ,  écrites  de  Calabre , 
*       Tune  à  Raoul  h  Vcrd ,  &  l'autre  à 
^       fes  religieux  de  la  grande  Char- 
'       treufe  ;   elles  ont   été  imprimées 
^        avec  les  Commentaires  &  les  Traités 
qu'on  lui  attribue,  &  qui  font  de 
'        Brunon  de  Ségni ,  à  Cologne ,  1640  , 
3  tomes  en   un  volume  in-folio. 
Mais  le  prus  beau  de  tous  fes  ou- 
vrages ,   fut  la  fondation  de  fon 
ordre ,  qui  a  difparu  dans  les  trou- 
bles de  la  révolution.   Les  Reli- 
gieux qui  en  faifoieiït  partie ,  que 
l'on    a    voulu   contraindre    dons 
leur  croyance,  foit  fous  le  règne 
éi  Él'rfabeth ,  foit  dans  ces  derniers 
temps ,   ont   préféré    la  »mort  ^à 
l'apoilafie. 

,  V.  BRUNO  ou  Brunon  de 
SiGNï:  ou  SÉGNi ,  (Saint)  appelé 
Bruno  AfUnfis  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Soieria  au  diocèfe  d'Aft  ;  fe  diftin- 
gua  au  concile  de  Rome ,  en  1079, 
contre  Bérenger»  Grégoire  F II  le 
nomma  enfuite  évêque  de  Ségni , 
ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Bruno  Sigenfis  ;  mais  quelque 
temps  après ,  il  quitta  fon  peuple 
pour  fe  retirer  au  monaftère  du 
Mont  -  Calîîn ,  dont  il  fut  abbé. 
Sts  ouailles  l'ayant  vivement  rede- 
mandé ,  il  revint  pour  être  de  nou- 
veau leur  pafteur  par  l'ordre  du 
pape.  Il  mourut  le  31  août  1125. 
Ses  Ouvrages  ont  été  publiés  à 
Venife,  en  i6çi ,  2  vol.  in-folio. 
II  y  en  a  plufieurs  qui  avoient 
paru  fous  le  nom  du  fondateur  des 
Chartreux. 

BRUNON,   Voy.  Bruno, 
»««  I  &  lï.  —Grégoire  V,  & 

LÉON    IX. 

BRUNORO,  Voye^  BoyjfM. 
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BRUNSFELS.  (Othon)fil$ 
d'un  tonnelier ,  quitta  l'ordre  des 
Chartreux  ,  pour  embralfer  les 
erreurs  de  Lutker,  Il  exerça  la  mé- 
decine à  Strasbourg ,  où  il  publia, 
en  1 5  50  &  1 5  3 1 ,  fes  Herbarum  vivtt 
Icônes  y  2  tom.  in-fol,  en  un  vol* 
On  donna,  en  1^40,  fix  ans  après 
la  mort  de  l'auteur,  un  troifième 
volume.  Il  étoic  mort  en  1 5  34. 

I.  BRUNSWICK,  (Antoine. 
Ulric  duc  de)  né  en  1633  ,  mort 
en  17 14 ,  eil:  auteur  de  deux  grands 
romans  à  la  Cyrus  :  I.  Aramène  , 
Nuremberg  ,  1669  ,  7  volume», 
II.  Oclavley  1677,  6  volumes. 

II.  BRUNSWICK,  (Maxiraî- 
lîen  -  Jules  -  Léopold  ,  duc  de  ) 
neveu  du  roi  de  Pruffe ,  naquit  le 
2ooftobrei722.  Après  avoir  fprvi 
avec  diAinâipn,  &  obtenu  le  grade 
de  général-major,  il  périt,  le  24 
avril  178  j ,  d'une  manière  encore 
plus  glorieufe  que  fur  un  champ 
de  bataille.  Ce  fut  en  voulant  fe- 
courir  de  malheureux  payfans ,  fur- 
pris  par  une  inondation  fubite  de 
l'Oder  près  de  Franckfort.  S'éiant 
jeté  à  la  nage  pour  exciter  le  zèle 
de  ceux  qui  l'éntouroient ,  il  difpa- 
rut  fous  les  flots.  L'aCadémie  Fran- 
çoife  propofa ,  pour  fujct  de  fon 
prix  de  poéfie ,  un  poème  fur  ce 
dévouement  héroïque. 

m.  BRUNSWICK ,  Voy.  Au- 
guste, n**  II,  — &  George» 
^os  vïfi-  VII. 

BRUNUS,  (Jordanus)  appelé 
dans  fon  pays  Giordano  Bruni,  na- 
quit à  Noie ,  dans  le  royaume  de 
Naples,  vers  le  milieu  du  feizièmo 
fiècie,  fut  d'abord  Dominicain, 
&  dépouilla  bientôt  l'habit  de  re- 
ligieux. 11  avoir  beaucoup  d'ef- 
prit,  mais  un  efprit  dangereux. 
11  commença  par  fronder  la  phi- 
lofoplve  àArîfiotây  qu'on  mertoit 
alors     au     nombre    des    chofes 
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facrées.  Il  porta  plusloio  fa  témé- 
rité, &  fe  déclara  contre  toutes 
les  vérités  de  la  Foi  :  foa  audace 
lui  fufcita  des  perfccuteurs.  Vou- 
lant jouir  de  la  liberté  de  penfer 
&  de  patler,  il  fe  recira  à  Genève 
te  y  apeftaiîa.  Il  fe  brouilla  bientôt 
avec  Cul^ln  &  avec  Bè{e  y  &  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Lyon,  puis 
à  Touloufe ,  &  e'  fuite  à  Paris, 
▼et  s  1582.  Pour  fe  procurer  les 
moyens  d'y  fubfifter  ,  il  fe  mit  à 
donner  des  leçons  de  philofophie 
«n  qualité  de  proieiTeur  extraor- 
dinaire, &  publia  des  thèfes  où 
il  attaquoit  ouvertement  la  doc* 
trine  du  philofophe  Grec.  Quoi- 
que K^mus  &  Po/lcl  euffent  d^là 
commenci  à  frapper  ce  vieil  édi- 
fice ,  un  refped  d'habitude  le  fou» 
tenoit  encore  ,  &  Brunus  ne  réuflît 
qu'à  foulever  contre  lui  tous  les 
profeifcurs  de  l'univerfité,  dont 
les  clameurs  l'ob'igèrent  de  s'en- 
fuir  à  Londres.  Ce  fut  là  que, 
fous  la  protef^ion  de  Mîchcl  de 
Cafidnau ,  ambaffadeur  de  France 
auprès  de  la  reine  Elifabcth,  & 
de  Philippe  S)dnei  t  gentilhomme 
Anglois,  il  publia  fon  livre  fa- 
meux ,  intitulé  :  Spacio  dtlla  Befiia 
triomfante  ,  Parigi  1584,  in  -  8®  ; 
la  Déroute  ou  PExpulfion  de  la  Béte 
triomphante^  Toutes  les  religions 
font  fauifes ,  fuivant  cet  impie.  Les 
vérités  de  celles  des  Juifs  &  ^es 
Chrétiens ,  font  fur  le  même  rang 
que  les  fables  des  Païens  &  des 
Idolâtres.  Ceft  à  la  loi  naturelle 
à  régler  les  notions  du  vice  & 
de  la  vertu.  Son  fymbole  eft  en 
48  articles,  dont  chacun  a  rapport 
à  quelque  condellation  célefte. 
A  la  fuite  de  la  Déroute  de  la  Béte 
triomphante  y  on  trouve  un  petit 
traité ,  intitulé  :  La  Cena  délie  Cenerl . 
^  le  Souper  du  jour  des  cendres.  Il  pré- 
tend qu'il  y  a  une  multitude  de 
inondes ,  feroblables  à  celui  que 
nous  habitons.  Ce«  mondes  font 
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des  aiitmaux  intelleôaels ,  Ké( 
des  individus  végétatifs  &  raifoo- 
nables.  Pour  avoir  une  fuite  com- 
plète de  Traités  du  même  amctir, 
il  faut  y  joindre  :  I.  Dtlla  Caufif 
Principiû  e  uno,»,  Venezia,  1584, 
în-8.**    U.    Oel  infaito  Univtrfa, 
Venezia,  16S4,  in -8.*»  HlDtfi 
Eruici  furorL  IV.  Cabala  ddCavalk 
Pe^afco  y  con  PAfino  CUlenia,  1545» 
in- 8®,  petit  format,  de  4%kaiïlets, 
Ce  traité  cft  fi  rare,  que  ceux qtii 
ont  parlé  le  plus  favammeot des 
ouvtuges  de  Brunus  y  fe  font  bornés 
à  en  rapporter  le  titre ,  parce  qu'ils 
ne  l'avoient  pas  vu.  Il  cft  compofé 
d'une  épitre  dédicatoirc,  d'une  dé- 
clamation remplie  d'indécences  fur 
l'âne  &  fur  Tâneffè,   de  trois  dii- 
logues,  &  de  Vjifino  CiUenjco,  Bra^ 
nus  y  développe  les  idées  répandues 
dans  (a  autres  ouvrages.  Lap'"* 
pan  paroitroient   biea  infipidcs, 
s'ils  étoient  plus  commues  :  la  ra- 
reté donne  quelquefois  du  prix  a 
de  grandes  bêtifes.  Aprc^  quelques 
années  de  fejour  à  Londres,  Brpuii 
paffa  à  Wittemberg  en  AHemagoc. 
il  embraffa    le   Luthcranifmc ,  & 
obtint  la  permiiEon  d'y  cn^cigo* 
publiquement.  Il  s'en  lervit  pour 
publier  fes  paradoxes  fibUofopf 
ques  avec  la   même  liberté  quw 
avoit  fait  en  France,  &  s'y  ny*» 
mêmes  ennemis ,  fur-tout  par  l  or- 
gueil ,  l'emportement  &  le  mepn» 
avec  lequel  il  traitoit  les  feéfateurt 
de  l'ancienne  doarine.  Oblige  «« 
quitter  Wittemberg  au  bout  de  deux 
ans ,  ce  chevalier  errant  de  la  pB»' 
lofophie,  îouet  de  lafornine,  » 
dépourvu  de  tout ,  parcourut  en- 
core diverfes  contrées  d'Allcma; 
gne ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  fuccofflBe 
à  la  tentation  de  revoir  û  jWjri«i 
il  y  tomba  entre  les  roams  de  1  w- 
quifition.  Ce  tribunal  le  fit  brûler 
vif  à  Rome  le  17  ^^ner  1600, 
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^^ages  de  Giordano  Bruni  ,  dont 
nous  nous  fommes  contentés  de 
citer  lés  principaux  &  Us  plus 
connus ,  font ,  à  quelques  traits 
de  lumière  près  ^  pleins  d'obfcu- 
rite  3c  d'allégories  énigmatiques. 
C'étoit  un  vrai  emhouûafte,  qui» 
£oUs  les  images  les  plus  brillantes 
&  les  fliis  fortes,  difoit  fouvem 
les  chofes  les  plus  inintelligibles, 
quelquefois  même  les  plus  ineptes. 
Variant  fans  cefTe  »  &  s 'exprimant 
avec  obfcurité  ,  il  eft  aiTez  diffi- 
cile, fuivant  M.  Formci ,  de  déter- 
miner quelles  ont  été  fes  véritables 
opinions.  Il  eu  encore  auteur  d'une 
comédie  intitulée:  Il  Candtlaîo, 
Parigi,  1582,  in -8.^  En  1633, 
un  anonyme  fit  imprimer  à  Paris , 
in-8^,  Bonlfdce  &  U  Vidant ,  co- 
médie imitée  de  la  précédente, 
Voy,  auffi  LuLLE ,  n**  Là  la  fin. 

BRUS ,  Voyt\  Robert  n®  ix, 
&   David  n**  viii. 

BRUSCHIUS,  (  Gafpard  )  naquit 
à  Egra  en  1518.  Ferdinand  d'Au- 
triche ,  roi  des  Romains ,  l'honora 
en  1 5  5  2 ,  de  la  couronne  poétique 
&  de  la  dignité  de  comte  Palatin. 
S*étant  fixé  à  Paffaw ,  pour  mettre 
la  dernière  main  à  la  Chronique 
d'Allemagne ,  il  y  fut  tué  d'un  coup 
4e  fufîl ,  à  l'entrée  d'un  bois ,  en 
1^59,  à  41  ans,  par  des  gentils- 
hommes fes  ennemis.  On  a  de  lui  : 
I.  VHifioirt  des  Évêchés  &  des  Évê- 
ques  de  toute  V Allemagne  ^  1614» 
in- 8.°  II.  Celle  des  principaux  Mo^ 
naftïres  du  même  pays.  III,  Un 
recueil  de  Poéfies  Latines, 

BRUSONI  ,  (  Domltiut  Bru- 
fonius  )  auteur  des  Facéties  qui  pa- 
rurent pour  la  première  fois  à 
Home  en  15 18,  in-folio.  On  les 
a  réimprimées  fous  le  titre  de  Spe- 
€u/im  mundt;  mais  elles  font  tron- 
quées dans  toutes  les  éditions  qui 
ont  fuivi  la  première,  la  feule 
fftimée* 
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BRUSQUET ,  Provençal ,  d'a- 
vocat fe  fit  bouffon ,  &  fe  rendit 
célèbre  à  la  cour  de  François  pre* 
mier,  par  plufieurs  réparties  ings«' 
Ateufes.  Ce  prince ,  absolument  dé* 
terminé,  en  montant  fur  le  trône^  à 
entreprendre  le  recouvrement  du 
Milanois,  confulta  feulement  fes 
minifires  fur  les  moyens  de  l'atta- 
quer. Lorfqu'il  fortit  du  confeil, 
fon  bouffon  lui  dit  que  fes  con« 
feillers  étoient  des  fous.  Pourquoi  , 
demanda  le  Roi  ?  C'cji ,  répon- 
dit Brufqu.t  ,  qu'ils  ont  feulement 
décidé  comment  vous  enirait^  en  ha* 
lie  y  &  qu'ils  n*ont  pas  penji  à 
voir  comment  vous  en  fortirîe\»  \\ 
vivoit  encore  fous  Charles  IX^ 

I.  BRUTE,  (Jean)  naquit  à 
Paris  en  1679.  Après  avoir  pris 
le  bonnet  de  doreur  en  Sorbonne, 
il  obtint  la  cure  de  Saint  Benoit, 
&  fe  fit  aimer  &  refpe^tcr  dans 
cette  place.  Ses  outilles  perdirent 
ce  paffeur  zélé  ,  vigilant  &  cha- 
ritable, le  premier  de  juin  1762, 
à  l'âge  de  84  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Difcours  fur  les  AÎJrîages , 
1752,  in- 4.®  II.  Chronologie  hifio- 
rlque  des  Curés  de  Saint- Benoît,  I7  5  2  , 
in- 12.  m.  Une  Paraphrafe  des 
Pfeaumes  &  des  Cantiques  quife  chan" 
tent  à  U  même  Par^^iffe ,  1 7  5  2,  in- 1  !♦ 

IL   BRUTE   DE  LOIRELLE^ 

(N,  )  cenfeur  royal ,  mort  le  2t 
mars  1781,  a  laifTé  le  pocme  de 
David  &  Jonathas  ,  en  quatre 
chants,  1776,  in  -  12,  &  deux 
pièces  de  théâtre  qui  n'obtinrent 
aucun  fuccès  ;  la  première  efi  in- 
titulée les  Ennemis  réconciliés  ;  la 
féconde  eft  une  tradu6^ion  du 
Joueur  Anglois  y   1762,  in-8.® 

1.  BRUTUS,  (  Myth6l.  )  petîtW 
fils  d'Ènécy  tua  fon  père  Sylvius^ 
&  fe  fauva  en  Grèce  près  de 
Pandrafus ,  dont  il  époufa  la  fille. 
Vlwi  lui  apparut  en  fonge,  9c 
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lui  x>rdoona  d'aller  habiter  une 
ifle  dcferte  à  Toccidenc  des  Gaules. 
Brutus  obéit  &  vint  s'établir  dans 
la  Bretagne,  qu'il  gouverna  ainii 
que  fes  dcfcendans  ,  jufqu'à  la 
conquête  des  Gaules  par  les 
Romains. 

II.  BRUTUS,  (  Lucius  -  Jun'.us  ) 
fils  de  Marcus-  Juniusy  &  de  Tar- 
qu'irtU  fille  de  Tarquîn  V Ancien ,  pré- 
tcndoit  defcendre  d'un  des  compa- 
gnons dÉnée»  11  naquit  avec  beau- 
coup d'efprit  ;  mais  il  prit  un  eir 
ftupide  6c  infenfé,  pour  cacher  la 
vengeance  qu'il  vouloit  tirer  de  la 
mort  de  fon  père  &  de  fon  frère , 
donc  Tarauln  le  Supirbe  s'étoit  dé- 
fait. Ce  prétendu  imbécile (e  mon- 
tra bientôt  un  grand  homme.  Lu- 
crèet  s'étant  donné  elle-même    la 
mort,  pour  ne  pas  furvivre  à  l'îîf- 
front   que   le  dernier   Tarquln  lui 
avoit  fait  ;  Brutus  arracha  le  poi- 
gnard de    fon   fein,    &   Jura  fur 
cette  arme  fangîante  une  haine  éter- 
nelle au  raviffeur  ,  avec   ferment 
de   le   chaffer  de  Rome  ,    lui  & 
toute  fa  Camille.  Les  ailiilans  fui- 
virent  fon  exemple.  On  convoqua 
le  peuple ,  &  on  obtint  la  con- 
firmation d'un  arrêt  du  fénat ,  qui 
profcrivoit  à   jamais  les  Tarquins, 
L'autorité    fut    remife   entre    les 
mains  de  deux  magiOrats  annuels 
appelés  Confuls  ,  ^choifis  par  le 
peuple  dans  les  familles  des  Pa- 
triciens. Brutus ,  &  Collatinus  mari 
de  Lucrèce ,  l'un  le  libérateur  de  la 
patrie,  &  l'autre  l'ennemi    per- 
fonnel    de    Tarquîn  ,    furent   \q% 
premiers  confuls,  vers  l'an    509 
avant  Jéfus-Chrift.  Ils  fignalèrent 
leur  entrée  dans  la  magiftrature, 
par  l'émiffion  d*un  ferment  fol  en - 
nel  prononcé  par  le  peuple,  de  ne 
jamais  recevoir  les   Tarquins ,  ni 
d'autres  rois.  Brutus  ne  favoit  pas 
que  ceux  qui  violeroient  les  pre- 
miers ce  ferment ,  écoieat  dans  fk 
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fatiillle.  Des  amb^ffadeurs  vim 
d'Étrurie,    conCpircrent  avec  fes 
deux  fils  ,  pour  ouvrir  les  poriei 
de  Rome  au    monarque  profcrit. 
Cette  conjuration  ayant  été  dé- 
couverte par  un  efclave,  Bratw, 
républicain  zélé  ,  encore  plus  çue 
père  tendre,   fit  couper  ia  tête  à 
fes  en  fans ,   &  afliila  à  leur  fu?- 
p'ice.  Ceux  -  ci ,  battus  de  vergcj 
jufqu'à  ce  que  leur  corps  ne  lût 
plus  qu'une  plaie ,  furent  eniuire 
décapités.  Le  peuple  fondoii  ci 
larmes  ,  &  avoit  demandé  gtaw, 
Brutus  refta  impa/îîble ,  &  iit  coo- 
fommer  l'exécution.  Il  y  ew  '' 
même  année  un  combat  fingulier 
près  du  lac  de  Régilie, entreèmfai 
&  Aruns  fils  de  Tarquîn ,  à  la  tcie 
des  deux  armies.  Le  con/ul  Ro- 
main s'aiMcha  avec  tant  dachat* 
nement  à  fon  adverfaire,qu''l^^« 
percèrent    tous    deux   eo  rnêmc 
temps.  Son  corps  fut  porté  à  Rome 
par  les  chevaliers  Us  plus  ^^^^' 
gués.  Le    fénat   vint  le  recevoir 
avec  l'appareil  d'un  triomphe. Son 
o  rai  fon    funèbre   fut  pfoDOflC€C 
dans   la    tribune   aux   harangues 
par  le  conful  F/j/mw  fon  collègue > 
ce  qui  fit  introduire  l'ufage  de  cé- 
lébrer les  citoyens  recoaiciaDv'fa- 
bles  le  jour  de  leurs  fonéwill^- 
On  érigea  à  ^ruxw  une  ûatixc  <1«   > 
bronze  dans  le   Capitule  q^»  l« 
repréfentoit  avec  une  épéc  nue  z 
la  main  ,  pour  confervet  le  Sou- 
venir qu'il  avoit  été  le  dcftruôeur 
de   la  tyrannie.  Us  dames  Ro- 
maines portèrent  fon  <!«"''  P^ 
dant  un  an ,  le  regardant  comme 
le  vengeur  de  leur  fexc ,  mdigDC- 
ment  outragé  dans  la  perfooncdc 
Lucrèce,  On  doit  ajouter,  avec« 
préfident  Montefqmeu  :  «  Q"^. 
mort  de  cette  dame  Romaine.^* 
futqueroccafiondelarevoluuoû 

qui  arriva.  Un  peuple  fi^^, 

treprenant,  hardi,    «     ,   /r,i. 
da«s  des  murailles,  doit  flecelia" 
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tement,  ajoute  le  même  auteur, 
fecouer  le  joug ,  ou  adoucir  fes 
mœurs.  11  devoir  arriver  de  deux 
chofes  l'une  :  ou  que  Rome  chan- 
geroit  fon  gouvernement  ,  ou 
qu'elle  refteroit  petite  &  pauvre 
monarchie.  »»  Dans  la  révolution  , 
produite  en  partie  par  Brutus,  le 
fénat  &  la  nobleffe  gagnèrent  beau- 
coup ,  &  le  peuple  très  -  peu  de 
chofe.  On  le  ménagea  tant  qu'on 
craignit  Tarquin  ;  mais  tout  changea 
de  face  quand  on  apprit  fa  mort. 
««  Le  vice  commun  des  hommes , 
dit  Mahly ,  c'eft  de  jae  juger  de 
leur  autorité  que  par  l'abus  qu'ils 
en  font.  Les  grands  n'auroient  pas 
cru  avoir  gagné  par  l'expulfion  de 
leurs  rois ,  s'ils  n'a  voient  gouverné 
auifi  defpotiquement  qu'eux.  » 
Les  confuls  ne  convoquèrent  les 
comices  que  par  centuries.  Dans 
ces  aiTemblées,  la  nobleiTe  domi- 
noit ,  &  elle  foufcrivoit  à  toutes 
les  proportions  du  fénat ,  qui  la 
ïécompenfoit  de  fa  complaifante , 
en  permettant  ou  en  dîflîmulant 
les  violences  exercées  fur  les 
citoyens.  On  les  chaffoit  de  leur 
héritage  ;  on  les  condamnoit  à 
l'cfclavage,  ou  à  des  peines  igno- 
minieufes.  Chaque  patricien  devint 
un  nouveau  Tarquin.  De  là  les 
orages  qui  agitèrent  bientôt  cette 
république  naiffante. 

IIL  BRUTUS  ,  (  Marcus'hnîus) 
fils  de  Junîus  Brittus  &  de  Servi/le  , 
fœur  de  taton.  Il  croyoit  defcen- 
dre ,  par  fon  père ,  de  Brutus  fon- 
dateur de  la  république ,  &  par  fa 
mère,  de  ServîUus  Ahala ,  meur- 
trier de  Spurius  Mottlus  qui  avoit 
afpiré  à  la  tyrannie.  Les  vertus  de 
Catcn ,  fon  oncle  ,  furent  un  mo- 
dèle'qu'il  eut  toujours  devant  les 
yeux.  II  cultiva  les  lettres  ,  \^% 
langues,  l'éloquence ,  &  puifa  dans 
les  orateurs  Grecs  &  Romains,  ces 
idées  de  liberté  ^  qui  le  menèrent 


BRU        559 

à  la  confpiration  contre  Ctfau  II 
fe  rendit  dans  l'ifle  de  Chypre 
pour  y  recueillir  les  riches  dé- 
pouilles du  roi  Ptolcmcc ,  qui  avoit 
nommé  le  peuple  Romaiii  pour 
fon  hctuier ,  &  il  s'acquitta  de 
cette  commiflîon  avec  le  plus  par- 
fait défintéreffement.  Lorfque  la 
guerre  fut  déclarée  entre  Cdfar  & 
Pompccy  Brutus^  qui  avoit  à  fe  plain- 
dre de  ce  dernier,  ne  balança  ce- 
pendant pas  à  aller  le  rejoindre 
en  Macédoine,  parce  qu'il  crut  que 
la  caufe  qu'il  défcndoit  étoit  cell(^ 
de  la  république.  Pompée  ^ç\\^xmi 
de  recevoir  un  partifan  fi  re* 
nommé  ,  alla  au  -  devant  de  lui 
lorfqu  il  entra  dans  fa  tente.  Après 
la  bataille  dePharfale,  Brutu^  en- 
veloppé dans  la  défaite ,  fe  cacha 
dans  les  rofeaux  d'un  marais,  & 
paryint  ainfi  a  conferver  fes  jours* 
Retiré  à  Lariffe ,  il  écrivit  à  Céfdr 
qui  lui  pardonna ,  dk  l'appela  près 
de  lui  ,  &  lui  conda  quelque 
temps  après  le  gouvernement  de 
la  Gaule  Cifalpine.  Lié  imimemenc 
avec  Cajfius ,  l'ennemi  particulier 
de  Céfar,  &  qui  lui  répétoit  fanf 
cefTe  que  ce  n*étoitque  d'un  Brutus 
que  Rome  avoit  droit  d'attendre 
fa  renaiffance  à  la  liberté ,  il  ne 
tarda  pas  à  entrer  dans  la  confpi- 
ration contre  ce  did^ateur.  Comme 
il  rcndoit  la  juftice  en  qualité  de 
préteur ,  il  trouva  fur  fon  tribunal 
un  billet  portant  ces  mots  :  Tu 
dors ,  Brutus  ;  il  n'héfita  plus  ,  6c 
réuni  à  Labéo ,  Lcnas  ,  Ligarîus , 
TuUlus  Clmher,  &  autres  conjurés, 
il  fe  rendit  au  fénat  après  avoir 
caché  un  poignard  fous  fon  vête- 
ment. Ccfar  y  fut  aff<îîîiné  le  15 
mars  ,  44  ans  avant  Jéfus-Chrift. 
Céfar  mourant  vit  Brutus  le  poi- 
gnard à  la  main  ,  au  milieu  des 
Conjurés  qui  s'étoient  jetés  fur 
lui  :  Et  toi  aujfi ,  mon  cher  Bruiut  ! 
s'écria- 1- il...  Il  étoit  bien  naturel 
que  ce  tendre  reproche  échappât 
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à  un  homme  qui  étoît,  dît  «on» 
fon  père  ,  (k  qui  Tavoit  toujours 
trauc  comme  un  fiis  chéri.  Ceft 
à  Céjar  que  Brutus  devoit  Ta  for- 
tune &  fa  vie;  car  à  la  bataille 
de  Pharfaie,fon  premier  empref- 
fement  fut  de  recommander  qu'on 
épargnât  fes  jours.  Mais  cet 
enthoufiafte  de  la  liberté  étoit  in- 
tapable  d'ccouter  la  nature  &  la 
reconnoiâance ,  quand  il  étoit 
queftion  de  la  patrie.  Cicéron ,  qui 
avoir  un  amour  plus  éclairé  pour 
elle,  marqua  à  Aitlcus  :  m  Que  les 
conjurés  a  voient  exécuté  un  pro- 
jet d'enfant  avec  un  courage  hé* 
roique ,  en  ce  qu  ils  n'avoient  pas 
porté  la  coignv:e  iufqu'aux  raci- 
nes de  l'arbre.  »  Brutus  fit  périr 
fon  bienfaiteur  ;  mais ,  en  laiirant 
fubfiilcr  fes  favoris ,  &  ceux  qui 
afpiroient  à  lui  Aiccéder  ,  il 
commit  un  crime  dont  la  répu- 
blique ne  tira  aucun  fruit.  Si  Cé/ar 
méritoit  la  mort ,  ce  n 'étoit  pas 
à  de  fimples  particuliers,  &  en- 
core moins  à  Brutus  ,*  à  la  lui 
donner  :  il  ne  devoit  périr  que 
par  le  fer  des  lois.  La  guerre  ci- 
vile renaquit  de  fes  cendres.  Le 
peuple  ayant  vu  une  comète  à 
longue  chevelure  pendant  qu'on 
célébroit  fes  obsèques,  crut  que 
fon  ame  avoit  été  reçue  dans  •4e 
ciel.  Mûre- Antoine  &  Oâavc ,  qui 
profîtoient  de  tout ,  rendirent  les 
meurtriers  odieux,  les  firent  chaf- 
fer  de  Rome;  tons  les  républi- 
cains fe  divisèrent.  Cicéron  éhloui 
par  les  qualités  aimables  d'OSave , 
prit  parti  pour  lui.  L'indépendant 
Brutus  lui  écrivit  alors  une  lettre 
rapportée  par  Plutarqut  ;  «  Je  le 
vois  bien  ,  lui  difoit-il ,  vous  ne 
redoutez  nullement  un  maître; 
vous  craignez  feulement  un  maître 
qui  vous  haïroit.  Vous  ne  cher- 
chez qu'à  vous  ménager  une  fer- 
vitude  douce  &  humaine,  puifquc 
vous  écrivez  par-tout,  que  le  jeune 
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Céfar  eft  doux  &  humain.  Mail 
nos  ancêtres  ont-ils  jamais  pa  fup< 
porter  des  maîtres ,  quelque  doux 
qu'ils   ai<nc  été  ?    Q"^*  ^  moi 
je  ne  fais  encore  û   je  ferai  \i 
guerre  ou  la  paix  -,  mm  je  fuis 
Ê^rtement  réfolu  de  ne  tne  rendre 
jamais  efdave  ,  quelque  àiok  qui 
puifle  arriver  j   &  je   fuis  bica 
étonné   de    voir  Cicéron  craindre 
une  guerre  civile ,   parce  çu'clle 
eft  pleine  de  dangers ,  &  ne  pas 
craindre    uae    paix    homeafe  & 
indigne.    Oui ,    je    fuis  étowé 
que  le  deftrudeur  de  la  fyrannic 
^Antoine  ne  demande  d'autre  ré- 
corapenfeque  d'établir  la  tyrannie 
de  Céfar.  •»  Cependant  \&  vcogeurs 
de  la  mort  de  Juics  ^  Cîf^r  ^om- 
fui  voient    {çs  meurtriers.  Bn-jSf 
retiré  à    Athènes  ,  s'empara  des 
vaiffeaux  Ro  mains  revenant  dAfie, 
&  diftribua  les  tréfors  qu'ils  roi- 
fermoient  aux  foldats  de  M(^0 
qui,  depuis  leur  défaite, ef:o"« 
fans    fecours   dans  la  TheiTinc 
Bientôt  après,  il  fe reiîdit  maître 
de  Dcmetriade,   d'où  il  «i^^? 
les  armes  que  a/ar  avoit  ordonflc 
d'y  fabriquer  pour  faire  la  guerre 
aux  Parthes.  Dans  unerencoitre, 
il  furprit   C^ïus,  frère  d'i«f«' 
&  quoiqu^il  pût  le  tiireP^i^^^^ 
fil  del'epceavectoutcsfes troupe.» 

il  ordonna  d'épargnef  «  i^^J 
Romain-,  mais  dans  la  wnc,  " 
le  fit  mourir  par  droit  de  rep- 
failles,  &  pour  venger  la.fl'ortW 
c;«Von,prorcritparlestri»nj^^ 
^r.r./ùît  défait  à  la  bataille 

malgré  les  prodiges  de^aW-i 
yfilAprlL'ê:redéfen"£ 

l'extrémité,  il  fercti/aderr^'^ 
petit  ruiiïeau,  où,  $  étant  a^' 
fit  éclater  fon  dcfefpoir,^^ 
nonçant  ces  deux  vers  quujl)^^ 
Grec  avoit  mis  àatis  w  .^ 
d* Hercule  mourant  :  «  ^^^^^/ 
urtu,  tun'éiois  donc  ^unn 
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9r«  i*avoU  cultivée  comme  une  rialîU  f 

■  wnaîs  tu  itUs  que  l'efclave  de  la  /or" 

I  Bune  !  >*  Revenu  à  lui  -  même ,  il  fe  ' 

retira  en  particulier  avec  le  rhé- 

'   teur  S t raton  ion  ami ,  &  le  pria  de 

lui  rendre ,  en  le  tuant,  les  derniers 

devoirs  de  l'amitié.  Straton  refula 

d* abord  *,  mais  comme  Brutûs  ap- 

'    jpeloit   un  efclave ,  Straton  jaloux 

qu'un  autre  lui  rendit  ce  fervice, 

'    préfenta,  en  détournant  la  tête, 

^     la  pointe  de  fon  épée  à  Bmtus  ^ 

qui  s'étant  précipité  deiTus*,  expira 

dans   le  même  mcMnent.  »  Brutus 

&    Cajpus  fe  tuèrent ,  dit  Monte/- 

quîeu  y    avec  une  précipitation  qui  ^ 

n!eft  pas    excufable  *,  &  l'on  ne 

peut  lire  cet  endroit  de  leur  vie , 

îans  avoir  pitié  dé  U  république 

qui  fut  ainfi  abandonnée.  —  Cé/ar 

avoir  connu  de  bonne    heure  le 

cara£lère    de    Brutîis,     Un    jour 

qu'il   avoit  commencé  à  plaider 

une     caufe    devant     lui  ,     Ce/ar' 

4u   ^^^^  ^^"^  •    «^^   "*  /**"    P^ 
ce  que  veut   ce  jeune  homme  ;    mais 
i      ^  tout  ce  quil  veut ,   H  le  veut,  /ont" 
ment.  Brutus  dormoit  peu ,  &  em- 
ployoit   fes  veilles  à   la    lecture 
I        ou  à  l'expédition  des  affaires.  Les 
hiftoriens  crédules  de  fon  temps 
^  ont  dit ,  que  comme  il  étoit  un 
Jour  abforbé  dans  la  méditation  à 
la  iimple  lueur  d'une  lampe  ,  il 
crut  appercevoir  près  de  lui  un 
fpeflre  horrible  qui  fe  tenoit  de* 
bout  fans  parler.  Qui  es^u?  s'écria 
Brutus?  Je/uis  ton  mauvais  génie p 
lui  répondit  le  fantôme ,  &  nous 
nous  reverrons  bientôt  dans  les  plaines 
de  PhîUppss.  Brutus,  fatigué  de  fom* 
rocU  ,  fobre  jufqu*à  fe  refufer  fou- 
vent  le  nécelTaire ,  avec  une  ima- 
gination ardente  &  facile  à  croire 
aux  prodiges ,  fut  la  dupe  d'un 
rêve  &  d'une    illufion.  Antoine, 
vainqueur,  fit  rendre  les  honneurs 
funèbres  à  Brutus ,  &  envoya  fes 
■  Cendres  à  fa  mère  Servïlle,  A  leur 
réception^  Porcie  fon  époufe  ne 
lomc  lin 
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voulant  pas  lut  fur  vivre,  avatat,- 
dit-on ,  un  charbon  ardent  qui  l'é* 
toufFa.  —  Voyei  III.  Antoine  6* 

I.  AÙGt^^TE.  —  Junius  Brutvs  > 
père  de  Marcus,  étpit  un  habile 
jurifconfulte,  qui  avoit  compofé 
trois  Traités  du  Droit  civil  &  pu- 
blic. Ayant  fuivi  le  parti  de  Marius  ; 
il  hit  défait  par  Pompée.  Après  la 
mort  de  Sylla ,  Brutus  commanda 
dans  la  Gaule  Cifalpine  pour  Lépida 
qiii  «voit  recommencé  la  guerre 
civile  }  mais  ayant  été  affiégé  dans 
Modène  par  Pompée ,  fie  Contraint 
de  fe.  rendre  «  ce  général  le  fit 
affaffiner  deux  jours  après  par  G«r- 
minius.  Il  avoit  époufé  Servilîe  fœur 
de  Caton  é*l/tîque,  dont  il  eut 
Marcus  Brutus ,  &  deux  filles  ap- 
pelées Junies  :  Tune  fut  femme  du 
triumvir  Marc  Lipide  i  &  l'autre 
de  Lucîus  Cajpus.  -*-  On  connoit  en- 
core un  autre  Bru  TV  s,  (Decius-^ 
JuTÙus-Albînus  ) ,  qui  fut  auili  l'un 
de^  meurtriers  de  Cé/ar ,  quoique 
nommé  fur  fon  teftament  au  nom<« 
bre  de  fes  héritiers.  Après  la  ba- 
taille de  Modène,  Brutus  voulant 
pourfuivre  Antoine ,  fe  vit  tout- 
es coup  abandonné  des  légions 
qu'il  commandoit ,  6t  afîaffiné  par 
Ordre  de  fon  ennemi.  Il  étoit  Con- 
fui  défigné  pour  Tannée  fuivante* 
-^  Voye^  auîH  l'art.  I.  AcciVs. 

IV.  BRUTUS  ou  BRUTti 

(  Jean-Michel  )  né  à  Venîfe  veral 
15 15 ,  &  mort  en  Traiiiilvanie  eri 
1593,  eft  mis  au  rang  des  bons 
humanises ,  quoiqu'il  n'eût  point 
la  manie  Gcéronienne  qui  régnoit 
alors.  Son  caractère  turbulent  8c 
inquiet  le  promena  dans  prefqutf 
tous  les  royaumes  de  l'Europe  : 
en  France ,  en  Efpagne,  en  Alle« 
magne,  en  Hongrie,  en  Pologne.' 
Dans  le  cours  de  fes  voyages  , 
fa  répuration  le  fit  rechercher  par 
Etienne  Battori  y  roi  de  Pologr^, 
qui  le  nomma  fon  h^ftoriographe  • 

N  n 
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&  le  chargea  .4e  continuer  VWf- 
toire  de  Hongrie  commencée  par 
Bonfinûus  :  ce  qu'il  exécuta  ;  mais 
cette  continuation  n'a  point  vu  le 
jour.  Après  la  mort  de  Ce  prince  > 
il  eut  la  même  qualité  auprès  de 
reinpereur  Rodolphe  II  ^  6c  de 
Maxim'tlicM  (on  fjcceffeur.  Brutù 
cfl  principalement  connu  par  une 
Hi/iûlrc  latine  d*  Flofsnce  tu  hui.t 
livres ,  qui  va  jufqu'à  la  mort  de 
Laurent  de  Médias  en  1492,* im- 
primée à  Lyon  en  1562,  in-4.*' 
Dans  cette  Hiftoire  qui  eu  eftiroée, 
&  don^Ia  préface  fur  •  tout  paiTe 
pour  un  chef-d'œuvre  d'élégance, 
4e  jugement  &  de  force ,  il  prend 
à  tâche  de  contredire  Paul  Jove, 
partifan  déclaré  des  Médlcîs  ;  mais 
lui-même  donne  dans  l'excès  con- 
traire à  celui  qu'il  reproche  à' 
l'hiftorien  panégyrifte,  en  parlant 
de  cette  maifon  avec  une  animofité 
qui  fe  décèle  par-tout,  Aiiifî  les 
grands  ducs  de  Tofcane  ont  -  ils 
fait  fupprimer  fon  ouvrage  avec 
tant  de  foin  ,  que  cette  édition  eil 
devenue  affer  rare.  On  a  encore 
de  cet  auteur  un  petit  Traité  de 
Orighe  Venetîamm  ,  imprimé  à 
Lyon  en  1560,  in-8®,  bien  écrit, 
&  eftimé  *,  des  Lettres  latines  en  cinq 
livres,  recueillies  avec  quelques 
autres  ouvrages,  &  publiées  à 
Berlin  en  1690,  in- 8**  -,  enfin  des 
Commentaires  fur  Horace  ^  Cé/ar  & 
Clcéron, 

I.  BHUYÈRE,  (  Jean  de  la  )  na- 
quit en  1644,  dans  un  village 
.  proche  Dourdan  dans  Tifle  -  de- 
France.  Il  fut  d*abord  tréforier  de 
France  à  Caen  ,  &  enfuite  placé  «  en 
qualité  d'homme- de- lettres ,  par  lé 
grand  Boffuet ,  auprès  du  Duc  de 
Bour|;ogne,  pour  lui  enfeigner  l'hif? 
toire ,  avec  raille  écus  de  penfîon. 
L'académie  Françoife  lui  ouvrit  fes 
f>orte$  en  1696.  Trois  ans  après, 
le  10  fsai  169^4  une  apoplexie 
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d'un  quart  *  d'heure  remporta  i 
rage  de  5  2  ans.  Céioit  un  pbilof- 
fophe  ingénieux ,  ennemi  de  Tant- 
bition ,    content   de  cultiver  en 
paix  fes  amis  &  fes  livres,  Ëiifani 
un  bon  choix  des  uns  &  des  autres  i 
ne  cherchant  ni  ne  fuyant  le  plat* 
fir;   toujours  difpofé  à  une  joie 
modefté ,  heureux  à  la  faire  naître; 
poli  dans  fes  manières ,  fage  daoj 
ie$  difcours ,  évitant  toute  forto 
d'affcftation  ,  même  celle  de  mon* 
trer   de  Tefprit.    Sts  CdAts  à 
Théophra/le  y  traduits  du  Gru^ifti 
Us  Mœurs  de  ce  fiècle  f*otttpié 
fon  nom  dans  toute  l'Europe.  M»* 
Hère  &  lui  ont  corrigé  plus  deri- 
dicules,  &  mis  plus  de  bienféanccJ 
dans  le  monde  «  que  tous  les  mora- 
liftes  anciens  &  modernes.  U  tou- 
che de  la  Bruyère  eft  aufii  forte  que 
celle  de  Molière  ;6i  eu  mèmtim^ 
plus  délicate  &  plus  fioe.  "^'^ 
art  particulier  pour  laiflfer  fouveiji 
dans  fapenfée  une  efpèce  de  réti- 
cence qui  produit ,  dit  la  S'^i 
non  pas  l'embarras  de  compre*- 
dre*  mais  le  plaifir  de  deviner; 
en  forte  qo'il  fait  en  écrivant  K 
qu'un  ancien  prefcrivoit  pour  I» 
converfarion  ;   il  vous  laifle  en- 
core plus  content  de  votre  efpnt 
que  du  fien.  »»   Peinrre  hardi  & 
énergique,  il  mourra , par '«"J^* 
nerveux  ,  les    exprcffioos  vives  < 
les  traits  de  feu  &  de  génie ,  les 
tours  fins&  fmgulrers  defespof- 
trairs  ,   que    la   langue  Françoi'^ 
avoir  plus  de  force  qu'on  flavoil 
cru  jufqu'alors.  Sa  plume  eft  u» 
pinceau  -,  ce  qu'il  écrit  il  le  ?««* 
Ses  portraits  font  autant  de  leçon* 
utiles  ;  en  feifant  rougir  le  v'^*' 
il  le  force  à  fe  corriger.  U  P^' 
court   tous    les  états,  toute»  tw 
conditions  ,  tous   les  rang*  1 
donne  à  tous  d'exceUens  prW 
tes.  la  Bruyère,  daus  h    ociit^. 
étoit  fpirituel,  doux,  obligeai, 
ennemi  de  toute  vcûhiÙQ^f  ^   - 


Ifeftl  dé  Cultiver  les  lettriw  &  l*à- 

kïiitxé.   MâU^iiux  y  à  qui  il  montra  ■ 

ïon  manufcrit  i  lui  dit  :   Voilà  du 

^ot  vous  attlret  beaucoup  de  lecteurs 

"d^  beaucoup  4Unnemis.  Ces  leâ«urs 

x>tit  un  peu  diminué,  quoique  lé 

livre   foit  excellent.  ïant  qu'on* 

'Crut  y    voir   le  portrait  de  gens- 

Vivâns  ,  6a   le   dévora ,   pour  fe' 

Nourrir  du  trifte  piaiiîr  que  donne^ 

la  fatir'e  perfonnelle  ;  mais  à  me^ 

iiTure  que   les    originaux  difparu- 

rent  >  on  rechercha  moins  la  copie. 

On  fit  dafi^  le  dernier  iiècle  des 

'^lefs  aux  Caraâères  de  la  Bruyère  y 

à  la  cour ,  à  Paris  &  en  province. 

tCes  peintures  parurent  fi  vraies , 

quoique    chargée»    quelquefois  , 

nju'on  y  reconnut  les  hommeis  de 

tous  les  pays-.  Ce  h'étoit  pa^  fans 

KaiCoa  que  Bmit\iu  lui  reprochoii 

d'avoir  fecoué -'te  joug  des  tranfi- 

fions,  &  d'avoiif  pris  dans  Mon-^ 

tagne  &  dans  Charron  -,  fes  maîtres 

&  les  modèles,  un   fiyle  dur  â£ 

iquclquefdis  obfcut.  Cependant  ce 

fatiriqûe  efiiMbtt    beaucoup    {on 

ouvrage,  &iifi't  les  vers  fuivatis 

pour  le. portrait  de  l'auteur  : 

Tout  e/prit  orgueilleux  gui  s'alnte  ^ 
Par/es  le^Qin  fe  roU  gue'rt , 
Et  dans  Jon  livre  fi  chéri  ^ 
.  jipprend  à  fe  haïr  Im-inime, 

Quoique  nous  ayons  cdtn^aré  là 
Bruyère  à  Molière   pour   la    vétiiè 
<les  poripaits,  nous  femons  cepen- 
dant qu'il  y  a'*^è$ololii'des  taleûs 
4^n  poète  cômîqué  à  ceux  d'un 
cintre-  de   caraÛères  ,    quelque 
Cupérieur  que  ce  dernier  foit  en 
•f on  '  gèUré .'  A ccàtilàs  de  •  '  ^é floue  [, 
-traduâeur  Aei'ScAtçàcesdtPuhlitii 
Syrus ,   obfefvi»  'que  la   Bruyère^ 
tépandu  dans  fes'  Caraôèrcs  pref- 
Ijue  toutes    les    Sentences  de  ce 
poëte  Latin  ,'&'   il  en   râpporoB 
pluiieurs  êpfémprés;  tèls^que  ceuit- 
ci  :  Fortunà'ufu  dat  mllta ,  mancU 
pÎQ  nihilj  Ltfis  efi   Forttma  p   cité 
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npofcit'lquôd  dédit,  ««ta  Fotîtufié 
ne  donne  rien  ,  elle  ne  fait  que 
prêter-  pour  un  temps  ^  deniain  elle 
redemaiide  à  fes  favoris,  ce  qu'elle 
femblè  leui-  donner  pouir  toujours.  •» 
-^  Mortem  tîmere  cruddius  èft  quâni 
^ori.  «  La  mort  n-arrivè'  qu'une 
fois,  &  fe.iait  feiïtir; à,  tçùs  k$ 
momens  de  la  vie.  11  eft  plus  dur 
de  l'appréhender  que  de  la  fouf- 
frir.  »»  -^  Efi  vaamijero  Ivnga ,  felici 
è^revis*  i<  La  vie  eft  coutte  p^ur 
ceu^  qui  font  dans  les  joies  du 
monde;  elle  ne  parok  lori^UelJii'à. 
ceux  qui  laiiguifleiit  dansi'afffic-' 
tion.  »•  Mais  tes  maximes  que  là 
Bruyère  lie  doit  qu'àrlui-rtiêmb  ; 
font  en  bien  plus  gVàfnï-iiOtnbfe 
que  celles  qu'il  a  empruntées.  Leur 
énergique  bfié vêté  i  iéift  coûÉfti^ii 
lumineufe  ,  leur  grahd 'ïeh^',  Tei 
Éoiit  retenir  suffi  facilement  èue'lôi 
elles  étoient  en  ver^i^ 'fë!»  eil 
celler  ei  i  a^. Il  n'y  ^  poturf  lîhpWmé 
que  tto^ çvéoemens,  uatire,  vivre 
Ôc  mouirir,'  il  ne  fe  fem  p^i^  oaitre^ 
il  fouffrc  à  mourir  ,1  .&riï  JdfUbUe 
de  vivre.»  On  a  eiH^re  dçjul 
des  Dialogaes  fur  le  Quicti/me,  qu'il 
n'avoit  fait  qu'ébauçlier  j,<St  ^ausB- 
quels  l'abbé  Dupln  mit' la  4eruièz'c 
main  :  ils  furent  publiés  êo  2699 
à  Paris,  in- 12.  Lts  tnteiUeutfes 
jéfiitions  des  Cd/d^w^font  celles 
d'Amfterdaia  1741,  en:dçux.yt>l. 
in- Il ,  &  de  Paris  ij$a,  t  :xqL 
iû-1.2  ,  Su-.  1765  ,  in- 4.**  La  ville 
.&  îe^  pro-vinces .  furent*  inondées  , 
éfs  Por,traits  ,•  faits  à  l'imitation-  de 
jceux  de  la  Bruyère^  -^içux  qui  Ut 
f qutinrent  pendant  qUélque  temps^» 
.parurent  ■  à  Paris  faus,  ce  «titre  s 
.Suite  des>  Caractères  de:  Tkfiopbrafiê\^ 
&  des  motursdecefiècle,  Plris.i^Oô  , 
in- 11.  On  les  joignit  à.  ççux,  de 
là  Bruyère  ,  en  Hollande  ^  ea 
^'proVinéé.  Cette  «iontihû'atibh  étoit 
'd'un  à^ôicat  de^ Rouen,,  nommé 
'jrf/MttwiB ,' aùteut  médiocre",  qui 
étoit  fuit  pxiurcôntihifér /i/^rÂ^^r^'i' 
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comme^  la  Grangi  pour  rempla- 
cer Ratûu,  La  Harpe  s^.  publié 
dam  un  Mercure  de  179)  ,  de$ 
réflexions  pleines  de  goût  fur  la 
JBruyère  àLSaini*Évr<mon4 i  elles  ont. 
çté  inférées  enfuite  dans  fon  inté- 
reilanc  Cpun  de  LLuérature» 

II.  FRUYÈRE,  ^û;'. Barbeau 
&  Brvàre. 

.1.  BRUYN,  (Nicolas  de) 
d*Anvers.,  graveur  au  burin  «  dont 
il  refte  plufîeurs  morceaux  finis , 
fxiais  froids  >  parmi  lefquels  on 
remarque,  des  oifeaux  étrangers , 
yivoit  encore  au  commencement 
du  i6*  iicde.  Il  ne. faut  pas  Iç 
COiifondre.  avec  Abraham  Bruïn  ^ 
autre  graveur  d'Anvers ,  qui  vivoit 
en  if^oj  ce  dernier  donna  Divat^ 
farum  gentîum  Armatttra  equeftrls  , 
in -,4%  latin  &  allemand ,  ayec 
des  gravures.       , 

II.  fi^tUYN,  (Cîrneîllc  le) 
peintre  &  fameux  voyageur,  né 
à U Haye,  commença  fes  voyages 
en  M<^fcovie  ,  en  Perfe  ,  aux 
îndcs  Ofîcritales  >  en  1674  ,  &  ne 
les  acheva  qu'en  1708:  Ils  furent 
^primés  à  Amflerdàm  :  le  Voyage 
rftt  Levaiu,  en  1714  ,  "in- folio, 
&  celui  de  Mofcovie,  Ptrfe  ,  Sec. 
€n'i7t8.,  a  vol.  in-falio.  Cette 
édition  eft  cftimée  à  caufe  dti 
^gures^V  mais  réditioi»  de  1727; 
feite  à  Rouen  en  5  vt>l  in  -  4® , 
cft  plus  utile  ,  parce  qfie  Fabbc 
JBatiler  »  retouché  le  (lyte ,  a  orné 
l'ouvrage  d'excellentes -notes ,  & 
y  a  ajouté  k  Voyage  de  &*  Afou-  ' 
aaux ,  ôcc..  .Bpuyn  efl  vont  voyageur 
ïithcux^inaruâtf  ;  mais  il  n'cft 
pa$  toujours  exaa ,  &•  fon  flylc 
^  loin  de  l'élégance. 

,  I.  BRUYS,  (Pierre  de) 
lierfefiarque ,  prêcha  d'abord  fes 
erreurs  dans  le  Dauphiné  fa  patrie  , 
•&  fe  répandit  enfuite  dans  la 
^roveice  9c  dans  le  Languidoc 


Il  rebaptifoit  les  peuples,  îoua/i 
toit  les  prêtres,  emprifonnoit  les 
moines  ;  profanoi^  lès  églifes , 
renyerfoit  les  autels  ,  brûloit  lei 
croix  :  il  ne  vouloir  admettre  aucun 
de  ces  monumens  de  notre  religioa. 
Les  Catholiques  de  Saint-Gilles, 
fcandalifés  de  fes  excès ,  autant 
que  de  fes  erreurs ,  le  brûlèrent 
dans  leur  ville  en  1 1 47.  II  fourenoit 
que  le  baptême  étoit  inutile  avant 
l'âge  de  puberté  ;  que  le  facri£ce 
de  la  Meffe  n'étoit  rien  ;  que  les  , 
prières  pour  les  morts  valoient  en«  : 
cpre  moins,  &c.  Ses  difciples  futtnt  ! 
appelés ,  de  fon  nom ,  Pétrobufiau, 

II.  BRUYS,  (Henri  de)  étoit    1 

un  hermite ,  qui  adopta ,  au  cooi-    { 

mencement  du  feizième  fiède  «  les 

erreurs  de  PUrre  de  Bruys,  Il  nioit 

comme  lui  que  le    baptême  fut 

utile  aux  enfans  \  il  condanmoit 

l'ufage  é.t&  églifes  &  des  temples, 

rejetoit  le,  culte  de   la     Croix  , 

défendoit  de  célébrer  la  Mefle, 

&  enfeignoit  qu'il  ne  falloît  point 

prier  pour  les  morts.  La  violence 

que  Pierre  de  Bruys  avoit  employée 

pour  établir  fa  doûrine  ,    ne  lui 

avoifpas  réuffi  :  il  avof t  été  hrùM 

à  Saine  -  Gilles.    Henri ,  pour  fe 

^aire  des  partifans ,  prit  la  route 

de  l'infinuation  &  de  la  fingularité. 

Il  étoit  encQre  jeune ,  il  avott  les 

cheveux  courts  &  la  barbe  rafe  : 

il  étoit  grand  &  mal  habillé*,   il 

marchoit  tête  &  pieds  nus ,  même 

dans  la  plus   grande  rigueur  éc 

J'hiver.    Son  vifage  &  fes  yeux 

étoient   agités    comme  une  mer 

orageufe.  .11  avoit  roeil  ouven, 

tla  voix  forte  &  capable  depoo- 

vanter.  Il  vivoit  d'une  manière  fort 

différente  des  autres,    fe  rettroit 

ordinairement  dans  les  cabanes  des 

payfans ,  demcuroit  le  jour  fous 

des  portiques ,  couchôit  &  roangeoit 

dans  des  lieux  élevés  &  à  décoit- 

vçn.   Ce  fourbe  Êin^ûque  acquit 
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Mentôt    la  réputation  d'un  grai^ 
Saine.     Les  daines  publioient  fes 
ircrtus  ,  &  diCoitntqja' il avoUl'efprit 
ie  prophétie  ^  &  qu'il  connoiffoit  l'inn 
*^rieur  des  eonfcUnces    &  Us  péchés 
Ujf  pisis  fecrtu^   La  réputation  de 
ëiémri  Ce  répandit  dans  le  diocèfe 
du  Mans  ;  on  le  fupplia  d'y  aller , 
Se  il  y  envoya  deux  de  fes  difciples , 
qui  furent  reçus  du  peuple  comme 
deux     Anges.    Heari    s'y    rendit 
enfuite  »  fut  accueilli  avec  les  plus 
grands    honneurs ,    &  obtint   de 
l'évèque  la  permi^on  de  prêcher 
&  d'enfeigner.  On  courut  en  foule 
à  £es  prédications  ,    &  le  clergé 
«xhortok  le  peuple  à  y  aller.  Henri 
avoir  une  éloquence  naturelle  & 
une   voix   de   tonnerre  :  il   eut 
l>iemôt    perfuadé   qu'il   étoit    un 
liomme  apoftolique-,   &  lorfqu'il 
fut  Car  de  la  confiance  du  peuple , 
il  eafeigna  les  erreurs.  Ses  fermons 
produifirem    un   efiBet   que    Ton 
fi'attendoit  pas.  Le  peuple  entra 
en  fureur  contre  le  clergé ,  &  traita 
les  prêtres  »  les  chanoines  6r  les 
clercs  comme  des  excommuniés. 
On  refufoit  de  rien  vendre  à  leurs 
domeftiques  :  on  vouloit  abattre 
leurs  maifons,  piller  leurs  biens, 
Ce  les  lapider  ou  les  pendre.  Quel- 
ques-uns furent  traînés  dans  la  boue 
&  battus  cruellement.  Le  chapitre 
du  Mans  défendit  à  Henri,    fous 
peine  d'excommunication,  de  prê- 
cher davantage  ;  mais  ceux  qui 
lui  notifièrent  cette  fentence  furent 
maltraités ,  &  il  continua  fes  pré-  , 
dications  )u(qu'au  retour  de  l'évê- 
que    Ullàthtn    qui  étoit   allé    à 
Home.  Le  pape  Eugène  111  envoya , 
en  1147 1  ^^  légat  dans  cette  pro- 
vince ;  5t.  Bernard  s'y  rendit  en 
'même  temps ,  pour  garantir  les 
peuples  des  erreurs  &  du  fanatifme 
qui  défoloient  ces  contrées.  Henfl 
prit  la  fuite  ;   mais  il  fut  arrêté 
&  mis  dans  les  prifons  de  l'arche- 
yêchédcTouloufç^où  il  mourut. 
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Les  Henriàens  ,  fes  difctples  ,  îé 
répandirent  dans  les  provinces 
méridionales  ,  &  y  donnèrent  des 
lîcènes  fcandaleui'es.  Leur  cœur^ 
étoit  auffî  corrompu.,  que  leur 
efprit  étoit  extravagant.  Aufières 
en  public  ,  ils  fe  livroient ,  dit- 
on  ,  en  fecret  à  des  débauches 
horribles. 

ni.  BRUYS,  (François  )  né  à 
Serrières  dans  le  Mâconnois  efi 
1708,  quitta  fon  pays  pour  allée 
cultiver  les  lettres  à  Genève ,  & 
pafla  de  là  à  la  Haye  où  il  avoit 
des  parens  &  où  il  fefit  Calvinifte. 
Une  querelle  de  théologien  l'ayant 
obligé  de  fortir  de  Hollande ,  il 
fe  retira  en  Allemagne,  d'où  il 
revint  en  France.  Il  y  fit  foa 
abjuration ,  &  mourut  quelque 
temps  après  en  173S,  âgéfeulement 
de  30  ans.,  à  Dijon  où  il  fui  voit 
le  barttau.  On  a  de  lui  :  I.  Critique 
défintéreffée  dis  Journaux  littérairet  y 
3  volumes  in-  11.  Cette  critique 
défintéreflee  eft  très -partiale.  Le 
ftyle  ed  celui  d'un  réfugié  ,  qui 
n*a  pas  eu  le  temps  de  fe  former 
en  France.  IL  H'^ire  des  Papes , 
depuis  St.  Pierre,  ju/qu'à  BenoitXIII 
inelufivement y  in- 4**,  j  vol.  1732  : 
ouvrage  diâé  par  la  faim  *,  plein 
de  (atires  û  groffières  ,  que  les 
Proteftans  eux-mêmes  nont  pu 
le  fouffirir.  w  L'auteur  ,  dit  l'abbé. 
Jofy  y  n'avoit  que  21  ans ,  lorfqu'il 
commença  à  y  travailler*,  &  il 
l'acheva  à  2^ ,  en  1733.  Quelle 
exaûitude  peut- on  attendre  fur 
une  femblable  matière ,  d'un  écrir 
vain  de  cet  âge  }  J'ai  appris  de 
Bruys  que  ce  hit  ^l'indigence  qui 
lui  jmit  la  plume  à  la.  main.  II 
étoit  alors  brouillé  avec  Ces  parens 
de  la  Haye  ,  &  l'imprimeur  lui 
donnoit  vingt  -  quatre  livres  par 
feuille  ;  c*étoit  le  moyen  de  prér 
çipiter  l'ouvrage;  on  ne s'apperçoit 
que  trop  de  ce.  défaut»  ^  plût  à 
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Pieu  que  ce  fut  le  leul  qal  i^ 
trouvât  j  L'auteur  lui  -  même  , 
outre  les  rencimeos  héréti({ues  qu'il 
déteûoit  afurès  fji  réconciliation 
è  rËglifç ,  .faifoic  peu  de  cas  de 
cette  Hifioir^,  &  il  étoit  le  premier 
à.  rire  de  çcm%,  qui  paroiiToient 
l'eilimer.  Il  a  beau  dire  daos  mille 
endroiti  de  cet  ouv^ge ,  qu'il  eilt 
Catholique  Romain  ;  il  étoic  alors 
Calviniée ,  comme  il  m^en  a  fait 
l'aveu,  &  même  quelque  chofe 
d^  pis  ,  ainû  qu'il  me  feroit  aifé 
de  Iç  prouver.  Prcfque  chaque 
page  o€Fre  au  leûeur  defr  fautes 
^roffières ,  &  fi  j'en  découvre  ici 
Quelques-unes.)  c'eft  moins  pour 
prouver  que  l'auteur  étoit  Pro- 
teflant ,  ou  plutôt  qu'il  ti*avoit 
aucune  religioa,  que  pour  témoi- 
gn^r    ma   furprife    de    voir    des 

y  perfonnes  eûimer  cet  ouvrage.  II 
affedle  conftamment  de  refufer  à 
fÉsus-CufiisT  la  qualité  de  Dieu, 
te-  je  défi re  qu'on  puiffe  produire 
un  feul  endroit  où  il  lui  donne 
ce  nom.  Méaioires  ^  Niceron  j 

.  tome  4^.  '»IIT.  Mémoires  hlftorlqu&s , 
ctit'quts  &.  littéraires  *  2  vol.  in-  il  , 
où  l'on  trouve  beaucoup  d'anec- 
dotes fur  lé  caraftère  &  les  ouvra- 
ges dés  Tavans  qu'il  avoit  connus 
dans  fes  diflférentes  coutfes  ;  elles 
font  mêlées  dans  le  récit  de  ies 
aventures.  IV.  Les  fix  derniers 
volumes  du  Toicke  A*ÂmeLot  de  la 
)^uuffide  :  ils  ne  \alen.t  pas  les 
quatre  premiers. 

BRUZEN  DE  lA  MARTIKTi. 
B.E ,  (  Antoiiie-Auguftin  )  neveu  du 
célèbre  Richard  Simon  ,  naquit 
à  Dieppe ,  &  Cot  élevé  à  Paris 
fous  les  yeux  de  fou  oncle.  En 
1709  ,  il  fe  rendit  à  la  cour  du 
duc  de  Meçkelbourg,  qui  Tavoit 
appelé  auprès  de  lui  poux  faire 
des  reçhçrches  fur  rhiftoiredecc 
duché.  Ce  prince  étant  mort,  il 
«*4^ach9  9tt  duc  d.e    Parmç  »  (je 
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enfuite  ta  toi  de»  Deux-Siciîes  • 
qui  le  nomma  fon  fecrétaire  ,  & 
lut  donna  des  appointemens  an- 
nuels de  douze  cents  écus.  11  avoh 
conçu  depuis  long-t«nips  le  projet 
d'un  nouveau  Diftionnaire  geogra- 
phique;  il  l'exécuta  à  la  Haye ,  ou 
il    s'étoit  retiu-é.    Le  marqub  de 
Baretti  r  Landl  y  mintftre  plénipo- 
tentiaire d'Ëfpagae  auprès  des  Etats- 
généraux  ,  engagea  l'auteur  à  dédier 
ce  grand  ouvrage    à   fon  maître. 
Le  roi  d'Efpagne  y  flatté  àtt  cet 
hommage,  lui  accorda  le  titre  do 
Con  premier  géographe.  LaMArù-- 
nîkrt  mourut  à  la  Haye  en  1749  ► 
à  S^  ans  ,  après  avoir  été  marié 
trois    fois.    C'étoit     us     homae 
obligeant  &  poli ,  mais  fans  fadeur  » 
libéral    juiqu'à    la    prodigalité  '% 
prompt  ,    mais   toujours    prêt  à 
pardonner.    Il    aimoit  la    bonne 
chère ,  la  joie ,  les  plaifirs,  autant 
que  l'étude.  Sa  converCation  étoit 
animée ,   {es  expreilions  vives  & 
bien  choifies.  Il  taillôit  afiez  fine* 
ment ,   &  donnoit  un  tour  ingé- 
meux   &  fouyent   nouveau  à  ce 
qq'il  difoit.  11  avoit  beaucoup  de 
leâiure ,    une  mémoire  heureufe, 
im  jugement  fokde«  &  one  grande 
pénétration.  Son  6yie,  fans  être 
toujours  por  ,    eft  ordinairement 
élégant  &  facile ,  du  moins  dans 
les  ouvrages  où  il  ne  £e   borne 
pas  à  être  compilateur.  L'hiftoire^ 
la     géographie   fie    la    littérature 
Curent  fçs  études  favorites.  On  a 
de  lui  pluAeurs  ouvrages  fur  cei 
différentes  matières   :  I.   Lt  granà 
Visionnaire  G^b^ra^hîque  ,  idS^orqi4 
&    Critique  y  imprimé  à    la  Haye 
depuis  1726,  iufqu'en  1730,  en 
10  vol.   in-fol.  -,  &  réimprimé  à 
Paris  en  6  vol.  17-68,    avec  des 
corrections ,   des  changemens  8c 
des  additions.  Ce  n*eft  pas  afTuré^ 
nient,    un  ouvrage  ians   défaut;. 
mais  c'eft  le  moins  mauvais  qu'oa 
ak  «ncQr«  eu  <û  c^  genre.  Qom^^ 
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h  raut«ur  avoit  plus  d'envi^  de  fervîr 

t  les  libraires  de  Hollande  que   le 

■  piri>lic ,  il  s'atcaclia  plus  à  l'étendue 
ift  des  articles  qu'à  l'exactitude.  En 

■  donuaat  quelques  notices  iotércf- 

■  iantes ,  il  y  mêla  des  fautes  dont 
b  on  ne  l'auroit  pas  cru  capable. 
^  Dans  la  nouvelle  édition  ,  on  a 
^  élagué  les  articles  trop  diffus, 
I,  corrigé  les  inexactitudes  &  fuppléé 

2  aux  oniifllons.  Mais  on  n'a  pas 
tout  réformé  à  beaucoup  près  ^ 
&  celan'étoit  guère^  poflible.  H  a 

,  paru  à  Paris,  en  1759,  un  Abrégé 
.  portatif  de  cet  ouvrage  immenfe  , 
en  2  vol.  in-g**,  quife  relient  en 
un  feul.  II.  Jntroducîion  à  l*H'fto'ire 
dt  VEjuroft ,  par  le  baron  de  Puf- 
findorff ,  entièrement  remanite, 
.  augmentée  de  VHlfiolrc  de  VAfit , 
àt  l'Afrique  &  de  f  Amérique  ,  & 
purgée  de  plus  de  deux  mille 
fautes.  La  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  réimprimé  plufieurs  fois, 
eft  celle  de  la  Haye,  1743  ,  en  11 
vol.  in-ii.  La  ManlnVçre ,  Catholi- 
que éclairé,  retrancha  de  ceiteédi- 
tion  un  long  chapitre ,  auifi  abfurde 
que  calomnieux  ^  fur  la  monarchie  ou 
aiuorité  tempo re/U  du  Pape  i  il  y  fubf- 
titua  un  Abrégé  chronologique  de  la  fou- 
verainetédes  Papes  en  Julie,  où  il  tint 
un  milieu  entre  l'adulation  de  ccr- 
t  lins  auteurs  Ulttamontains ,  &  la 
palfion  injufte  des  zélés  Proteftans. 
L'éditeur  ne  corrigea  pas  toutes 
les  fautes  de  Puffèndorff,  De  Grâce 
en  a  réformé  encore  plufieurs, 
dans  une  nouvelle  édition  en  huit 
volumes  in-  4.°  lll.  Traités  Géo- 
graphique': &  Hljlorlques  y  pour  faci- 
liter Vintilligince  de  P  Écriture-Sainte, 
par  divers  auteurs  célèbres ,  Huet , 
le  Grand ,  Calmet ,  Hardouin  ,  Corn- 
mire,  1730,  2  volumes  in- 12.  Ce 
recueil  utile  e(l  précédé  d'une  pré- 
face fort  inftruôive.  IV.  Entretiens 
des  Ombres  aux  Champs  Èlyfées ,  en 
2  vol.  in- 12  ,  tirés  d'une  énorme 
compilation  allemande ,  &  aacom- 
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modes  au  génie  de  la  langue  Fran- 
çoife.  Ils  renferment  une  morale 
utile,  mais  commune.  V.  Ejfai 
if  une  Traduclion  ^'Horace  tn  vers 
françois  ,  dans  lequel  il  y  a  plu" 
(leurs  pièces  de  lui,  qui  ne  font 
pas  les  meilleures.  Cet  eiTai  n'a 
pas  réuifi.  VI.  Nouveau  Recueil  des 
Epigrammat'flcs  François  ,  anciens  & 
modernes,  1  vol.  in-x2  ,  à  Amf- 
terdim  1720.  L'auteur  a  orné  cette 
collection  faite  avec  aflez  de  choix, 
d'une  préface  &  de  quelques  épi- 
grammes  de  fa  façon.  Vil.  Introm 
duciiun  générale  à  Cétude  des  Sciences 
&  des  Belles  -  L'.ttr^  ,  en  faveur  des 
perfonnes  qui  ne  favent  que  te  Pran* 
çois  t  in-12;  à  la  Haye,  173 1.  La 
première  partie  fur  les  fciences  eft 
fort  vague  *,  &  dans  la  féconde , 
infiniment  plus  utile ,  le$  matières 
ne  font  pas.  toujours  traitées. avec 
aiïez  de  méthode  &  de  préclfion. 
Les  jugemens  qu'il  porte  àiii.%  au- 
teurs font  adez  juives ,  mais  ils  ne 
font  pas  allez  détaillés.  Cet  ou- 
vrage a  été  riimprimé  a  Parts  en 
1756  ,  a  la  fuite  des  Cjnfels  pour 
former  um  bibliothèque  peu  nomhr^ufe  , 
mais  choific.  VIII.  Continuation  de 
PHifioire  de  France  ,  fous  U  ri^ne  dt 
tauiiXlV ,  commencée  par  Larrey, 
Ceue  Hiftoire  eft  au  -  deïTous  du 
médiocre  -,  la  continuation  ne  vaut 
guères  mieux.  IX.  Lettres  choifits 
de  M.  Simon  ,  avec  une  Vie  de 
l'auteur  très- détaillée,  &  des  notes 
curicu{es  ,  à  Amfterd;im  1730 ,  eft 
4  vol.  in-  12.  X.  Nouveau  Porte- 
Feuille  Hlftorlque  &  Littéraire,  1757, 
ouvrage  pofthume  de  U  Martiniere, 
Ce  recueil ,  publié  apparemment 
par  quelqu'un  de  ces  éditeurs,  qiii 
vive»it ,  fuivant  ïes  expreffions  d'un 
auteur  ingénieux ,  des  fottifes  des 
morts ,  a  eu  peu  de  cours..  XI.  On 
a  attribué  à  cet  écrivain  fécond  & 
eftimé ,  d'autres  ouvrages ,  qui  ne 
.font  ni  de  lui,  ni  dignes  de  lui. 
On  ne  citera  x^u'une  compilatiooL 
W  n  4 
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diffuCe  8t  peu  fiddle  de  VWftoîre 
de  Ums  XIV  ^  en  3  vol.  in.4*» , 
1741.  Cet  ouvrage  rempli  d'erreurs 
9c  de  bévues ,  a  été  honoré  au 
fronrirpice,  du  nom  de  Bruicn  de 
la  Aîardnière ,  comme  éditeur  & 
révifeur. 

BRUZONI  ,    Voy^  Bru- 

I.  BRY,  (Théodorede)  def- 
finflteur  &  graveur  Allemand ,  né 
en  1 52S,  mourut  à  Franckfort  fur 
le  Mein ,  en  1 5  98.  Onle  metpour 
l'ordinaire,  au  rang  des  Petits^ 
ItdAiTTSLts.  Théodçn  a  fur  *  tout  ex- 
cellé dans  le  petit.  Ha  gravé  les 
CuraHèns  dont  fe  font  fervi  tous 
les  peuples  du  monde ,  Franckfort 
9^96  ,  m  •'4^;  &  la  plus  grande 
partie  des  figures  qui  fe  trouvent 
dans  la  coUeâion  que  Ton  ap- 
pelle Grands  &  Petits  Voyages  , 
franckfort,  1J90  — 1634,  7  vol. 
in  •  folio  y  qui  contiennent  douze 
parties  pour  les  Grands ,  &  douze 
pour  les  Petits.  On  a  encore  de 
lui,  les  figures  du  Profcenîum,fivh 
^mhUmata  vîttt  humante ,  1627, 
in  •  4.**  I*es  Eftampts  qu'il  a  copiées 
4*après  d'autres  eftampes ,  &  qu'il 
a  réduites  en  petit,  font  fouvent 
plus  eftîmées  que  les  originaux.  H 
y  a  beaucoup  de  netteté  §l  de  pro-^ 
prêté ,  mais  quelquefois  un  peu  de 
îecherefle  dans  fon  burin.  Ses  mor* 
ceaux  les  plus  recherchés  font  ; 
la' Age  £0r ,  de  figure  ronde ,  très-. 
f  are  ;  le  Bal  Vénitien ,  qui  lui  fert 
de  pendant  \  la  Fontaine  de  Jouvence  ^ 
le  Triomphe ,  d'ap^^s  lul^  Romain  i 
la  Petite  poirc^ 

II.  BRY  DE  tA  Clergerie^ 
(Gilles)  fut  lieutenant*général  au 
bailliage  du  Perche;  fa  patrie  «  au 
commencement  du  17*  fiéçle.  On 
9  de  lui  :  1.  Hîfioire  du  '  Comté  du 
Perche  &  du  Duché  éCAltnçon  ,  avec 
les  9âdiÛ00S  t  PW  f  26%Q-"l62I , 


BRY 

in-'4°,  eftimée  pour  les  recherches 
curieufes  qu'elle  contient.  U.  Coom 
tumâ  du  BaiWagc  du  Grand  Perche , 
avec  des  apoftilles  du  célèbre  dm 
Moulin  ,  Paris  1621  y  in-8*^ 

BRYENNE ,  Voye\T^K\^vvE,  fi» 

LOMENIE. 

BRYENKE,  (Nicéphore)   na- 
quit à  Orefiia  dans  la  Macédoine , 
d'un  père  à  qui  Alexis  Comnène  ,  gé- 
néral de  l'empereur  Nicéphore  Bo^ 
toniatey  fit  crever  les  yeux,  pour 
avoir  fait  quelque  entreprife  fut 
l'empire.  Alexis  ayant  pris  du  goût 
pour  le  fils,  lui  donna  en  mariage 
îa  fille  Anne  Comnène ,  8c  l'honora 
du  titre  de  Céfar  y    dès  qu'il  fut 
monté  au  trône  impérial.  Bryenne 
ne  fut  pourtant  pas  fon  fucceffeur, 
malgré  les  foUidtations  de  l'impé- 
ratrice Irène  &  \e,s  intrigues  de  fa 
femmç.  Ce  prince  ayanî  tenté  de 
prendre  Antioche  fur  les  Latins , 
fut  obligié  de  fe  retirer  fans  avoir 
réuffi.  Il  mourut  à  Conflantînople 
vers  II 37.  11  nous  refie  de  lui  des 
Mémoires  hiftoriques  fur  Alexis  Corn* 
nene ,  entrepris  à  la  prière  de  fa 
belle  *  mère.  Ils  comprennent  les 
règnes    de   Conftantin   Ducas ,    de 
Romain  Dloginè  y  de  Michel  Ducas^ 
ta  de  Nicéphore  Botoniau  ^   depuis 
I057iufqu'à  loSi.  L'auteur  étant 
remonté  aux  empereurs  qui  avoient 
précédé  Alexis  ^  n'eut  pas  le  temps 
de  finir  fon  ouvrage.  Le  Jéfoite 
Poujpnes  en  a  donné  une  édidoa 
grecque  &  latine ,  avec  une  ver- 
fion  &  des  notes  en  166 1  ;  &  en- 
richie, en  1670 ,  des  remarques 
hifioriqM.es  ^  philofophiques  de 
du  Cange.  Bryenne  écrit  en  hifto- 
rien  qui  a  été  à  la  tête^des  affaires 
JBc  des  armées, 

BRYLINGER  ,  (Nicolas)  cé- 
lèbre imprimeur  de  âaile,  dans  le 
16*  fiècle ,  fit  for  tir  de  fes  prefTes, 
un  grand  nombre  de  poètec  la* 
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tins.  Geffner  lui  dédia*  le  qua- 
«rième  livre  de  Ces  Pandits  fur  la 
poétique ,  &  l'engagea  à  Supprimer 
dans  les  anciens  poètes»  tout  ce 
qui  pouvoit  corrompre  la  Jeunefîe  > 
éc  porter  atteinte  aux  mœurs.  Bry-^ 
linger  fui  vit  ce  confeil.  Son  em- 
blème étoit  un  vieux  lion ,  entre 
j  deux  plus  }eunes ,  dont  Tun  fou- 
tiem  une  horloge.  i 

I  BUABIN,  idole  du  Tunqiûn  « 

que  l'on  croit  veiller  à  la  garde 
des  matfons.  ^elui  qui  devient 
propriétaire  d'un  édiâce  confacre 
une  fête  à  Buahin  ;  on  brûle  des 
parfums  en  fon  honneur  i  on  lui 
offre  des  gâteaux,  &  on  chante 
un  hymne  au  fon  du  tambour. 
Après  cette  célébration»  le  Dieu 
doit  garantir  la  maifon  du  ton- 
nerre,  de  l'incendie  ,  de  l'inon- 

>  dation ,  des  coups  de  vent ,  &  de 
tout  ce  qui  peut  en  altérer  la  fo- 
lidité. 

BUACHE,  (Philippe)  premier 
I  géographe  du  roi  «  de  l'académie 
dès  fciences ,  eft  connu  par  fes 
Cartes,  On  a  encore  de  lui  ;  I.  Coo- 
fidérations  fur ,  les  découvertes  au 
Nord  de  la  grande  mer,  1753  » 
3  parties  in- 4.°  II,  AUmoîre  fur  la 
Comète  de  1531  ,  1607,  1682, 
17c 7 ,  in- 4.**  Il  mourut  le  27  jan- 
vier 1757. 

BUB  ASTE ,  (  Mythoî.  )  Divinité 
de  la  baffe-£gyp:e ,  adorée  dans 
la  ville  qui  portoit  fon  nom , ,  & 
où  les  habitans  célébroient  en  fon 
honneur  Tune  des  plus  grandes 
fêtes  Egyptiennes.  On  y  venoit 
de  toutes  les  contrées  -,  &  à  cette 
époque  le  Nil  ctoît  chargé  d'une 
foule  de  barques  remplies  dé  dé- 
vots &  de  muiicieiis  qui  ve- 
.  noient  confulter  l'oracle^  de  la 
DéeiTe,  &  lui  préfenter  leurs 
offrandes.  Sa  ilatue  avoit  la  tête 
d'iik  chatt 
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BUéCA  «  (Dorothée)  favante 
Bolonoife.du  15*^  fiècle  ,  fille  d'un 
médecin  qui  prit  un  foin  extrême 
de  fon  éducation  *,  elle  parvint  à 
fe  faire  recevoir  doHeur  dans  l'uni- 
verûté  de  Bologne ,  &  y  obtint 
la  chaire  de  philofophie ,  où  elle 
profeffa  long  •  temps  avec  éclat. 
»  On  accouroit  de  tous  les  pays 
étrangers,  dit  HUarhn  de  Cofte  , 
pour  ouïr  &  admirer  tout  enfemble 
une  femme  hite  la  leçon  à  quan- 
tité d'hommes.  » 

.  BUCELIN,  (Gabriel)  Béné- 
dictin de  l'abbaye  de  A^einganen» 
y  mourut  en  1691 ,  d^ns  un  âge 
très- avancé.  U  étoit  né  en  1599 
à  Diefienhofen  en  Turgovie.  On 
a  de^  lui  les  Annales  de  fon  ordre 
en  latin  ,  in-folio  *,  Gtrmanla  facra 
&  profana  y  4  tomes  in  -  folio  ;  & 
beaucoup  d'autres  compilations  qui 
ne  brillent  ni  par  l'exaâitude,  pi 
par  la  pureté  du  ilyle.  Son  Nucleus 
hifioritie  univerfalis  ,  16 $4  &  165 S, 
2  vol.  in- 12  V  renferme  des  choies 
affez  curieufes.  Les  événemens  y 
font  rangés  par  jour  du  mois,  &. 
on  y  trouve  la  généalogie  de 
prefque  tous  les  princes  Allemands 
avec  leurs  -armoiries. 

BUCER ,  (Martin)  né  à  Sche- 
leflat  en  1491 ,  d'abord  Domini- 
cain, enfuite  miniflre  Luthérien  à 
Strasbourg ,  profeffa  pendant  vingt 
ans  la  théologie  en  cette  ville ,  & 
ne  contribua  pas  peu  à  y  répandre 
la  réforme.  Le  fameux  archevêque 
Crammtr  l'appela  en  Angleterre  , 
pour  enfeigner  la  théologie.  Il  ne 
Venfeigna  pas  long-temps,  étant 
mort  de  la  pierrei,  le  17  février 
1 5  5 1  ,  à  60  ans.  Edouard  VI  l'a- 
voir accueilli  avec  bonté.  Sachant 
combien  il  étoit  fenfible  au  froid, 
il  lui  envoya  cent  écus  pour  aire 
conffruire  un  poêle  à  l'allemande. 
Bucer  ne  voulut  jamais  foufcrire 
Vlnterim.  C'était  un  homme  zélé 
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pour,  (on  parti ,  favant  dans-  les 
langues ,  les  lettres  &  la  théologie. 
On  prétend  qu'il  avoit  un  fonds 
de  tolérance  -,  cependant  il  s'em- 
porta fi  vivement  contre  Servet , 
dans  un  de  fes  fermons ,  qu'il  dit  : 
que  cet  homme  méritait  qu*on  lui  «f- 
tachât  Us  entrailles ,  6*  qu'on  le  mit 
sn  pièce^,  U  eft  vrai  qu  il  n'auroit 
p3s  voulu  qu'on  traitât  ceux  de 
fon  parti ,  comme  ïï  vouloit  en 
ufer  avec  cet  Anti-Trinîtaire.  U 
tâchoit  même  d'adoucir  quelques- 
uns  des  fiens.  ««  Nous  nous  ima- 
ginons, dit -il  dans  la  préface  de 
fes  ExplUations  de  VEvdLD^ilc  t  que 
les  autres  font  dans  Terreur  ;  pour- 
quoi ne  croirions  •  nous  pas  que 
nous  autres  pouvons  aufC  nous 
tromper  >  ♦•  Il  refpeéloit  plus  que 
Calvin  ,  Tordre  épifcopal.  Il  laifi'a 
treize  enfans  d'une  religieufe,  qui 
mourut  de  la  pefte.  Il  ëpQufa  de- 
puis une  veuve  ,  &  contraria , 
félon  Boffuet ,  un  troifième  ma- 
riage. Quelques  écrivains  ont  af- 
fûté que  Bucer  étoit  mort  Juif  ; 
mais  leurs  preuves  ne  font  pas 
bien  convainquantes.  Son  corps 
'  fut  déterré  &  brûlé  fous  la  reine 
Marie ^  en  1^57.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  fur  les  P/eaumes  ,  à 
Strasbourg  1529,  in-4** ,  fous  le 
nom  d*Arétîus  Jélînus  j  &  un  grand 
nombre  6!  Ouvrages  de  Controverfe, 
qu'on  trouva  dans  le  temps  for- 
tement raifonnés.  Le  cardinal  Con- 
tarîni  le  regardoit  comme  le  théo- 
logien le  plus  redoutable  qu'euf- 
fent  les  hétérodoxes. 

BUCHàNAN .  (  George  )  né  en 
][5o6  àKillerne  dans  le  comté  de 
Lenox  ,  vint  à  Paris  pour  ap-^ 
prendre  les  belles- lettres  ,  en  tut 
çhaffé  par  la  misère ,  &  y  revint 
enfuite  pour  les  profeffer.  Un  fei- 
gneur  Ecoffois,  fon  élèv^,  l'ayant 
ramené  dans  fon  pays ,  le  roi 
Uçqucs  V  lui  confia  l'éducation 
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de  fon  fils  naturel.  Des  versfo-' 

tiriques  contre  les  Francîfcaîns  > 
le  firent  paiTer  de  la  cour    dans 
une  dure  prifon  ,  d'où  il  fe  fauva 
par  la  fenêtre.  D'autres  hîfloriefis 
prétendent ,  que  fa  fatire   ne  fut 
point   la  caufe  de   fon  évafion  \ 
que  le  roi  avoit  approuvé  fa  pièce, 
&  qu'il  n'auroit  jamais  quitté  la 
coUr ,  s'il  ne  fe  fût  apperçu  que 
le  cardinal  Béton  vouloit  fe  dé/aire 
de  lui.  D'Ëcofie  il  fe  réfugia  en 
Angleterre  ,  &  de  là  en  France  « 
où  il  régenta  à  Bordeaux  &  à  Paiîs. 
Il  paffa  enfuite ,  en  i  j  47  ,  en  Por- 
tugal avec  André  Govea,    qui  lui 
procura  de  l'emploi  dans  l'univers 
fité  de  Coimbre.  Ce  favant  éant 
mort ,  les  ennemis  du  poëte  Ecof- 
fois l'accusèrent  d'impiété  ,  &  le 
mirent  dans  un  couvent  pour  lui 
apprendre  fa  religion.   Buchanan, 
délivré  de  cette  prifon  ,  revint  à 
Paris,  &  entra  chez  le  maréchal 
de  Briffac ,  en  qualité  de  précep- 
teur de  fon  fils.  Cinq  ans  après  il 
repafifa  en  Ecofie ,  &  y  fut  chargé 
de  réducaàon   de  Jacques  VL  H 
profefTa  publiquement  la  religion 
prétendue  réformée ,  quoiqu'il  ne 
fûtattaché à  aucune.  Ilmoururdans 
cette    indifférence  à  Edimbourg  » 
le  28  feptembre  1^82,  à  77  ans» 
Ses  ennemis  répandirent  le  bruit  1 
que  dans  fes  derniers  momens  , 
un  minifire  l'ayant  trouvé  occupé 
à  lire  ÏHiftoîre  naturUU  de  Pline  ^ 
voulut  lui  préf enter  la  Bihle,  & 
qu'il  répondit  :  *«  Je  trouve  plus 
de  vérité  dans  ce  livre  que  daat 
vos  écritures.  ♦»  Bayle  a  réfuté  ce 
conte.  Buchanan  étoit  un  efprit  a^ 
dent,  actif»  volage,  indépendant; 
fa  vie  fut  un  tourbillon  :   il  ne 
celTa  de  courir  de  pays  en  pays> 
&  ne  trouva  le  bonheur  dans  au- 
cun. Cependant ,  fur  la  fin  de  fes 
jours ,  il  eut  une  affiette  plus  tran- 
quille. On  a  une  lettre  de  lui  » 
où  r-on  voit  la  main  tremblant» 
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!        (d*un  vieillard  affoibli ,  maïs  l'ame 
i         ferme  d'un  philofophe.  Il  s'y  plaint 
moins  des  incommodités ,  que  des 
i         ennuis  de  la  vieilleiTe.  Il  dit  qu'il  a 
.      .    quitté  la  cour  pour  difparoitre  fans 
bruit  à  la  fociété  de  ceux,  qui  ne 
lui  reflembloient  pas.  Il  eft  vrai 
qu'on  peut  écrire  de  ce  ton  phi- 
-         Idfophique ,   &  avoir   cependant 
encore  des  orages  dans  le  cœur. 
Ses  meilleurs  ouvrages  font  :  1.  Sa 
;  Paraphrafc  des  Pfenumts  m  yers  la- 

..         $ins ,  auffi  eftimée  pour  la  beauté 
g  du  langage  &  de  la  vérification , 

que  pour  la  variété  des  penfées  -, 
[_  mais  énervée  par  de  longues  pé- 

riodes ,  qui  ne  rendent  jamais  la 
forie  Ôtl'énergie  de  roriginal.  Son 
ilyle  eft  quelquefois  inégal  -,  & 
Bourbon  avoit  apparemment  fait 
l  plus  d'attention  aux  beautés  qu'aux 

défauts  de  cette  verfion  ,  lorsqu'il 
la  préféroit  à  l'archevêdic  défî^aris. 
Elle  fut  faite  dans  fa  prifon  du 
Portugal.  11.  Quatre  tragédies  ; 
Mcdéc  &  AlcefU  ,  traduites  d'£«- 
ripide  'y  affez  bonnes  pour  le  lan- 
gage ;  Jcphté  &  S,  Jean.  -  Bapiifle , 
tirées  de  fon  propre  fonds  ,  & 
€ort  inférieures.  Les  règles  n'y 
font  pas  obfervées  ,  &  le  ftyle 
tient  plus  fouvent  de  la  familiarité 
de  la  comédie  ,  quç  dç  l'élévation 
de  la  tragédie.  III.  Le  ?oimt  de  la 
Sphère ,  en  cinq  livres  ;  placé  parmi 
les  bons  ouvrages  didaâiques  ^ 
quoique  négligé  dans  plufieurs  en- 
droits.  ly.  Des  Odes,  les  unes 
dignes  d*Hor0ce  ,  les  autres  d'uif 
poëte  du  dernier  ordre  ;  des  Hen- 
dccafyilabes ,  quelquefois  délicats, 
fouvem  obfcènes  -,  des  Epigramm^ 
fans  fel;  des  Satires ,  parmi  lef- 
quelles  on  diftingue  fon  Francîf' 
canus  &  fes  Fratres  Fraterrimi  :  pro- 
duâions  ingémeufes ,  mais  pleines 
d'emportement  contre  les  ordres 
religieux  &  TEglife  Romaine.  El- 
^mr  recueillit ,  eii  1628  ,  toutes 
ks  (Euvrcs  foitl^uof  de  Bu^gaian  ; 
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cette  édition ,  in-a4,  eft  très-élé- 
gante.  Parmi  fes  ouvrages  en  profe, 
on  remarque  :  I.  Son  Hifioire  d*Er 
coffe  en  douze'  livres  ,  imprimée 
à  Edimbourg  en  1582,  &  écrite 
d'un  (lyle  poli  &  élégant  ;  mai$ 
trop  fouvent  femée  de  phrafes  co« 
piées  fervilement  dans  Tue-Live^ 
L'abbé  d^  Mably  paroît  en  faire 
un  grand  cas  dans  fa  Manière  d'é- 
crire CMiftoire»  «  Vous  trouverez  en 
lui ,  dit-il  y  un  écrivain  d'un  géniç 
fupérieur  &  formé  à  l'école  des 
grands  hiftoriens  de  l'antiquité  » 
dont  il  étoit  plein.  Sa  narration 
eft  vive  &  animée  *,  il  apprécie 
avec  judefle  les  vertus  &les  vices. 
Ses  réHeXions  ,  toujours  courtes ,, 
renferment  un  grand  fens,  6c  in- 
vitent le  leâ:eur  à  méditer.  Les 
moeurs  ^  leis  paillons  font  peiates 
avec  beaucoup  de  force  &  de  vé- 
rité. Son  Hilloire  eft  courte  , 
parce  que  penfarît  qu'elle  étoit 
faite  pour  inftruire  la  poftérité  ^ 
elle  ne  devoit  point  fe  charger  de 
ces  minuties ,  qui  peuvent  amufer 
notre  curiofîté  dans  des  mémoires 
qui  tombent  dans  l'oubli ,  dès  que 
de  nouveaux  mémoires  préfenteot  à 
une  nouvelle  génération  les  mêmes 
inepties  &  les  mêmes  fottifes  fous, 
d'autres  noms.  J'aurois  fouhaité 
que  Buchanan  eût  été  aufli  attentif , 
que  les  anciens  à  faire  cpnnoitre 
le  gouvernement  &  le  droit  public 
de  fa  nation.  Ce  n  eft  pas  qu'il  ne 
dife  des  çhofes  très-inftrudives  à 
cet  égards  mais  elles  font  trop 
réparées  les  unes  des  autres  pour 
produire  l'effet  que  je  deiire.  »  Les 
honnêtes  gens  lui  reprochent  en« 
core  plus  de  s*être  déchaîné  contre 
Marie  Smart ,  fa  bienfaitrice ,  pour 
jBatter  la  reine  EU/aheth.  Buchanan 
encenfa  Marie  fur  le  trope ,  &  la 
déchira  dès  qu'cllefûtmalheureufe, 
II.  Son  libelle  De  Mari 4  Reglna 
Scetorum,  lotdque  ejus  contra  Regen 
çonfj^ixmîone  y  le  i^t  méprifiçr  par 
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les  gens  fages  de  tous  les  partis. 
Voici  comment  il  avoit  aupa- 
ravant parlé  de  cette  princefle 
en  lui  dédiant  fa  Paraphrafe  des 
pfeaumes  : 

Nymfha  Caledonîm  qua  nuncfctUUir 

or  A  y 

Miffa  pcr  înnumeros  fceptra  tucris 

avos  ; 
Qua  forttm  antevailî  merîtîs  ,   vit» 

iutîhtts  annos  , 
Sexum  animts  ^    morum   nobilitate 

genus, 

IIL  Dejuft  regiUapud  Scotos  ,1579, 
in- 4.**  L'auteur  y  développe  les 
principes  les  plus  républicains»  & 
cherche  à  y  jufiifier  les  féditions 
populaires ,  en  mettant  le  peuple 
aiTemblé  au-deiïus  des  lois.  Cet 
écrit  fut  ré&ité  par  Adam  Blakwood 
&  Barclay,  L'univerfité  d'Oxford 
le  cenfura  en  1683.  Le  recueil  de 
fes  Ouvrages  offre  des  écries  qui 
ne  valent  pas  mieux  que  celui*là. 
On  peut  voir  Tédicion  en  2  vol. 
in-folio  qui  en  a  paru  à  Edim- 
bourg, en  171$  1  &  à  LeydCf 
1715 ,  2  vol.  in-4.° 

BUCHE,  (Henri -Michel) 
cordonnier  du  duché  de  Luxem- 
bourg ,  mort  en  1666  ,  fut  l'infli- 
tuteur  des  fociétés  des  Frères  Cor- 
donniers &  des  Frères  Tail- 
leurs. Ce  font  des  artifans 
raffemblés  pour  vivre  chrétien- 
nement ,  travailler  en  commun  , 
&  employer  le  furplus^  de  leur 
nécefTaire  au  foulagement  des  pau- 
vres. Rintly  gentilhomme  Nor- 
mand ,  &  Coquercl  ,  doôeur  de 
Sor bonne  ,  drefsèrent  les  règle- 
mens  qu'ils  obfervent  encore  au- 
jourd'hui. 

BUCHÉRIUS ,  (  Gilles  )  Jéfuite , 
né  a  Arras  &  mort  à  Tournai  ta 
166$  4  à  89  ans,  a  publié  de  fa- 
vans  ouvrages  fur  THiftoire  ecdé- 
fiaftlque  :  h  Dt  D^^rinà  tumporum  ^ 


B  U  C 

1634,  in-folio.  On  y  trouve  lu 
calendrier  Romain  du  4^  fiècle , 
communiqué  à  l'auteur  par  Po- 
Ttlc.  II.  Une  DigertMion  fur  les 
premiers  Evoques  de  Tongres. 
IIL  Bdfjuim  Ronuutum  ,  165  5  ,  tB* 
folio.  Cette  Hiftoire  de  Tandeone 
Belgique  commence  au  temps  de 
JuUs'Céfarj  &  finit  à  l'année  pi. 

BUCHNER ,  (  Auguftc;  poète 
8e  humanifte ,  naquit  à  DtMe  en 
1591.  Son  mérite  lui  procura  U 
place  de  profeffeur  en  poéûe  &  en 
éloquence  à  Wirtemberg ,  où  U 
mourut  en  1661,  à  71  ans.  On 
a  de  lui  des  Précepusdc  Uttératmrci 
des  Poéfits  latines  ;  des  l^ous  fur 
plufieurs  auteurs;  un  Recueil  d^O- 
ralfons  funèbres  &  dc' Panégyriques. 

BUCHOLTZER  ,  (  Abraham) 
pafteur  de  Freiftadt  en  Siléâe  , 
naqîStt  à  Sckonaw,  près  de  Wir- 
temberg ,  en  15 19 ,  &  mourut  dans 
la  ville  où  il  étoit  minifhv  en 
1584,  à  jç  ans.  U  eft  principa- 
lement connu  par  fon  Index  ckro' 
nologicus  utrîufque  Teftanuntl,  l6x6  « 
in  -  8® ,  réimprimé  plufieurs  fois 
en  Allemagne/  &  continué  par 
deux  de  fcs  fils ,  aidés  du  célèbre 
ScuUer.  On  a  encore  de  lui  des 
FaJUs  Confulaîres. 

BUCKELDIUS ,  ouBeuchli», 
(Guillaume)  né  à  Volder,  mort 
à  Biervliet  vers  iAA9*  ^^  honoré 
d'un  tombeau  par  les  Hollandois, 
«en  reconnoifiance  du  fecret  de  fa^ 
1er  les  hai^ngs  &  de  les  enca- 
quer,  qu'il  trouva  vers  l'aç  1416. 
Charlts  -  Quint  étant  venu  dans 
les  Pays-Bas»  alla  voir  ce  mo- 
nument. 

BUCKHURST,  (N.de)  fils 
du  chevalier  Richard  SackvilU ,  re- 
nommé par  fes  grandes  richefifes , 
fit  fes  études  à  Oxford ,  voyagea 
en  Italie  »  &  dépenfa  des  fommes 
énormes  par  fon  luxe  &  fes  pro^. 
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dîgalités.  Devenu  plus  économe , 
d'après  les  remontrances  à'Èlîyt" 
heth,  reine  d'Angleterre,  dont  il 
écoit  parent,  il  fut  envoya  par 
elle  en  qualité  d'ambafTadeur  efi 
France  &-dans  les  Pays-Has,  & 
y  termina  avec  fuccès  Tes  négo- 
ciations. Batkhurfi  fut  nommé  grand 
tréforier  en  1599,  chancelier  de 
l'univeriité  d'Oxford  ,  &  comte 
cle  Dorfet.  11  mourut  au  mois 
d*avril  1608  ,  avec  la  réputation 
d'uii  homme  d'état  ^ufie  &  éclairé. 
U  aimoit  la  poéfie  >  &  a  laiffé  des 
Vers  latins  8c  anglois  eftimés.  11 
pafloit  avec  facilité  &  écrivoit 
Hen.  Son  ftyle  eâ  gû,  vif  &' 
animé. 

I.  BUCKIUGHÂM,  Tbj'ei; 
fart. Richard  lit,  roi  d' Anr 
gleterre. 

.  II.  BUCKINGHAM,( George 
de  VUUcrs ,  duc  4e  )  étok  d'un« 
ancienne  famille  de  Normandie  , 
dont  un  feigneur  de  ce  nom  paiTa 
en  Angleterre  l'an  1066  avec  le 
duc  Guillaume  ,  &  s'établit  dans 
le  comté  de  Leiceilèv.  Gtor^c  na- 
quit à  Londres .  en  1 5  92 , .  &  parut 
de  bonne*  heure  à  la  cour.  Cétoit 
l'homme  de  fbn  temps  le  mieux 
fait ,  le  plus  vain ,  le  plus  galant 
&  le  plus  magnifique.  Ses  grâces 
&  Tes  talens  lui  gagnèrent  l'amitié 
des  rois  d'Angleterre.  Jacques  2 
renvoya  en  Efpagne  négocier  le 
mariage  de  l'infante  avec  le  prince 
de  ÇréUUs  i  mais  ayant  été  foup- 
çonné  d'une  paffion  pour  la  dit^. 
cheffe  d'0/<Viir««,.  femme  du  pre- 
flkier  minHlre ,  il  fut  eonttiaint  de 
fe  retirer-  (ans  avoir  pu  réuffîr 
dans  fa  commiifion.  Il  s'en  ven- 
gea ,  en  faifant  déclaiser,  U;guerre 
à  l'ECpagne.  £n  1625  étant  venuf 
en  France  ,  pour  conduire  en 
Angleterre  la  princefTe  Henriette  y 
qu'il  avoit  obtenue  pour  Charles  Ij^ 
^V«ut  la  hardtcaffé  d«  parler  à  la 


B  U  C       575 


reine  Anne  d'Autriche  d*une  roa«* 
nière  très-galante.  La  marquife  de 
S^enneceî  y  fa  dame-d'honneur ,  laiTe 
d'un  entretien,  où  Buckingham  pre« 
noit  l'air  paffionné ,  lui  die  :  Mon» 
fieur ,  talfei'Vous  !   on  ne  parle  pa^ 
.  aînfi  À  une  Reine  de  France,  — Dans 
la  première  audience  qu'il  avoit 
eue  de  cette  princeffe,  il  s'étoit 
préfenté  avec  un  habit  en  bro- 
deries de  perles ,  û  mal  attachées  « 
qu'à  chaque  mouvement  qu'exi- 
geoient  les  révérences  ordinaires  , 
l'appartement  s'en  trouvoit  par- 
femé.  Ce  rpeâacle  ,  d'une  magnt-* 
ficence  nouvelle  ,  fit  naître  une 
efpèce  de  défordre  par  Temprefle- 
ment  de  ramaiTer   ce  que  l'am^ 
baffadeur  avoit  difperfé.    On  lui 
rapportoit  (es  perles    de  tomes 
parts  }  &  les  dames  qui  les   lui 
préfentoient  ,  -étoient  forcées  de 
les  garder  par  la  manière  noble  , 
gracieufe  &  petfuafive  dont  il  les 
oifrott.  La  réine  naturellement  ver- 
tueufe  ,    combattit  ^  certainement 
avec  fuccès  l'inclination  que  Buc^ 
kingham  povLVOit   infpirer  -,    mait. 
.  elle'  iv'étoit  pas  fâchée  de  paroitre 
le  captiver.  De  là  ,  les  extrava- 
gances  connues  de  ce  téméraire 
Anglois  ;  les  foupçons  jaloux  de 
Louis  XIII '&.  dé  Riehelteu:  C^  tttU' 
niâre  prefTa  le  départ  de  Henriau\ 
pour  accélérer  celui  de  rambairâ>- 
deué.5û<:faV!gArfOTsvoulut  vainement 
retourner  en  France  Tan  1626  V'ië 
:cardinal^de  /2£^cA*ctt  «dont  it  àvoic 
bravé  la  hauteur ,'  &  qui  d'ailleurs 
étoit  jaloux  des  marques  de  bonté 
que  la  reine  lui  avoit  données.^ 
lui. fit  répondre  par  Baffvtnfdtrrà-: 
Que-foùr-^  les  jutifôns   qu*U:  favxsiï  ^ 
U  ju  feraît  pns  ngiiable  au  Rot  Trkàm 
€htétta{.  Alors  il  fe  tourna  icqntrc 
la  iFranèe;  comme  il  s'étoit  .dév 
claré  contre  rEfpagne.   Taequtt  i 
étant  mort  en  i  162^  <>  Buckingham 
cônierva    Lt    même,  empire   fur 
,€bârks^L  fcrn  £ls^:L&  ^wi^.AMQit 
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aiccumulé  fur  fa  tête  les  hofiDéurs 
&  les  digaitési  Cbevalier  de  U 
Jarretière  en  1 6 16,  comte  &  mar- 
quis dt  Buckingham  r  garde  du 
grand'fceauy  grand-tréforier,  ami- 
ral d'Angleterre,  d'Ecoffe  &  d'Ir- 
lande -,  il  avoit  à  fa  dirpofltion 
toute  la  marine  d'Angleterre.  Il  vint 
fecourir ,  en  162.7 ,  la  Rochelle  , 
aificgée  par  Ritkelieu  ',  avec  \ine 
âotte  de  cent  vaifTeaux  de  tranf- 
porc  Battu  par  Toiraf  après  fa 
defcente  dans  Pifle  de  Rhé  ,  & 
forcé  par  S«hombe/g  à  lever  le 
iîége  du  fort  Saint-Martin ,  il  fut 
obligé  de  fe  rembarquer  ,  après 
avoir  perdu  la  moitié  de  fes  trou- 
pes«  L'année  d'après  il  y  envoya 
une  autre  aorte  «  qui  revint  encore 
fans  avoir  rien  £ait.  On  a  attribué 
te  peu  de  fuccès  à  une  lettre  ,  que 
le  cardinal  de  Rîchclltu  engagea^ 
dit  on,  la  reine  à  lui  écrire.  Ce 
anlnifire  fut  ailaffiné  le  23  août 
de  la  même  année  1618,  haï  des 
Anglois ,  &  méprifé  des  François^ 
4^harl^y  très-affligé  de  cettejnort, 
€onfer.va  toutes  l^es.  créatures  de 
jBtickMg/i^m.  Ce  fevori  immolent 
-prenoit  avec  (ui  les>  airs  de  la  plus 
grande  familiarité.  Le  maréchal  de 
Baffompiêrre  dit ,  quelorfqu'U  ^toit 
an^afladeur  en  Ahgleterte»  il  eut 
quelque  chofe  è  demander  au  ix»t  ; 
À  comme  la  g^nycrfation  $'échau£* 
foit  y  Bucklnffiam:  vhit  fe.  placer 
itf^lîpiemear  e&iire  .  le .  inonàrqoc 
jl&  /Béfampkrrti .  >  .cû/ 1  Iftir  1  idif^nt  : 
Jt  pkht  mettre  à  ffo^ià  $mnî  p0us  dmxL 
Lo  portrait  que  l'aiiteur  de  Vtiî/" 
tohû  du  ParUmtat  fAnf^rn  a  tracé 
de  BmJungkam  y  toinainera  Bgréa^ 
.  blemènt  fon  artipleu  .i<.Lésfl(fic.dJs 
Bittluàgham  ftvôii.préctféiaeftt  totit 
«e  qi^l  Mott'  pOuK^tfcr  ies^aî»- 
ttes  êcpour  les  |icrdre..'Brff9nnë 
ne  parlbit  avec  tant  de  grases ,  ni 
n'agiâbit-  plu&  noblemenck.  Il  coa^ 
noifibit  les  rB£es  «le sbur ,  &'lea 
jdédaignoit  ,ilïffieKaii  iei  aâkisèfi« 
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&  s'en  rendoit  l'arbitre  ;  foft  tm* 
rage  brilloit  également  dans  iM, 
chaleur  du  combat  &  dans  les  dan- 
gers envifagés  de  fang  froid  ;  mai^ 
il  étok  moins  habile  à  prévoir  le 
péril  y  que  ferme  à  le  foutenir«. 
Aâis  à  côté  du  trône  dès  qu'il 
parut  à  la  cour ,  &  accoutumé  aujc 
complaifance^  de  la  part  des  rois, 
il  déteftoit  lesifujets  qui  hii  ofoieni 
faire  quelque  réiîôance ,  &  U  les 
pourfuivoit  avec  fureur ,  mais  fkas 
lâcheté.  La  diffimulation  fut  tou- 
jours à  fes  yeux  un  crime.  Dans 
fes  vengeances  l'éclat  précédoit  U 
foudre  »  âc  (es  enpemis  furent  tou- 
'jours  avertis  du  mal  qu'il  vouloiC 
leur  faire.  Extrême  dans  fa  haine  f 
le  favori  fut  aveugle  dans  fon  ami- 
dé  ;  on  lui*  paroiÔbit  propre  à 
tout  ,  dès  qu'on  avoit  l'avantagjt 
d*être  Ton  parent  ou  fon  ami.  Sa 
générofité  â. étendit  jufques  fur  les 
perfonaes-  les  plus  indifférentes» 
&  il  avoit  plus  de  plaiiir  a  faire 
des  grâces  qu'on-  n'en  avoit  à  les 
recevoir.r  Pour  prix  de  tant  de 
profuûons  ,  il  n'eut  pas  un  feul 
ami  véritable.  Quoique  préfomp« 
tueux  ,.  il  létoit  capable  d'écouter 
des  confeik. fages  6l  modérés,  Si 
ri  ne  trouva,  pas  un  homme  affèx 
xcconnoiiTant  poor  les  lui  donner* 
Il  se  kiL  marina  peut-être ,  pouf 
être  un  gnmd  homme ,  que  la  paf* 
lion  qui. a  rendu  tant  d'autres  ^ 
voris  o^i€ux«  U  ne  vifa  qa'à  ce 
qui;étoit  agréable  ou  no-ble  \  il  an* 
•toit. formé. des  defieins  utiles,  s'il 
#àc  été  ambitieux.  Ses  rcdEentimens 
pazriaUters.. décidèrent  des  afi&ires 
piubU<fnssv&  le  toàr  qu'elles  prirenf 
nepsouvoit  être  ni  plus  humiliant  y 
ni.  plus>  mâlheareux.  >f  <^«  ^^y^ 

^  ,    .J; 

m.  BUCKINGHAM.,  (Ge<Hg^ 
de  V'tUUrs  ^  duc  de)  né  à  Londres 
en  ié^fi  mort'  en  16S7  ,  après 
^Yoirété^fflbaâadottr  «a-Fraocë-^ 
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i  etc  confondu  mal-à-proj^os  avee 
iiaa  Sheffïeld  ,  Voy.  ce  mot ,  duc 
de  Buckinghum  ,  l'un  des  meilleurs 
poètes  Anglois.  George  ne  cultiva 
que  la  politique  i  &  n'acquit  pas 
même  en  ce  genre  un  nom  fort 
célèbre. 

BUCKLIN,  Vftye\  Fage  & 

BUCKELOIUS. 

B  U  G  Q  U  E  T ,  (  JeanrBaptîfle  ) 
dodteur-régent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  fa  patrie,  mem- 
bre de  r académie  des  fciences  & 
de  la  fociété  royale  de  médecine , 
donna  à  cette  dernière  compagnie 
des  Mémoires  intérelîans  fur  le 
traitement  de  l'afphyxie ,  fur  la 
manière  dont  les  animaux  font 
Qfïeâés  par  \t%  fluides  aériforraes 
méphitiques  ,  &  fur  celle  de  pré- 
parer l'opium,  ll.s'étoit  fait  con- 
l^oitre  en  1773  par  un  bon  ou- 
vrage ,  intitulé  :.  Introduclion  â 
Vétuie  des  Corps  naturels ,  tirés  du 
règne  végétal,  efl  1  vol.  in- il. 
L'auteur  avoit  cmbraffé  toutes  les 
fciences  ,/ dont  les  lumières  peu- 
vent éclairer  la  médecine,  Pana- 
comie,  la  botanique  St  fa  chimie. 
Il  partagea  fa  vie  entiie  les  hôpi- 
taux &  les  amphithéâtres  ;  &  fa 
fagacité  vive  &  prompte  le  met- 
toit  en  état,  d'enfeigner  dans  m! 
moment  même  ce  qu'il  vénoit 
d'apprendre.  U  parloir  avec  faci- 
lité ,  mais  avec  préciûon  y  avec 
chaleur  ,  mais  fans  défordre.  Une 
çtude  trop  conûante  abrégea  fes 
Xours.  Il  voulut  en  vain  réparer 
fes  forces  par  Véther  &  le  lauda" 
num  ;  1  ufage  immojdéré  qu'il  eii 
ôt  l'aiFoibTit  encore  davantage. 
Il  étoit  né  en  1747  ;%i|  mourut 
€9  i7»o,  à  33  ans.  , 

BUCY,  (Simon  de)  cft  le  pre- 
mier qui  poi-ta  le  titre  dé  premier 
^réfident  du  parlement  de  Pîfris , 
par  ordonotince    de   Philippe  dk 
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Vahls  j  en  1344.  Il  fut  employé 
au  traité  de  Brétigni ,  &  mourut 
en  1368. 

I.  BUDD^US,  (Jean- François) 
né  à  Anclan  en  Poméranie  Tail 
1667  *  f^^  profeffeur  de  grec  &  de 
latin  à  Cobourg  -,  de  morale  &  de 
politique  à  Hall  -,  &  enfin  de  tkéo* 
ïogie  à  lène ,  où  il  mourut  ea 
1719/  à  62  ans.  Son  auditoire  fut 
toujours  très- nombreux,  il  étoit 
clair ,  méthodique ,  en(iemi  du  fa- 
tras fcolaftique.  Etablir  le  dogme  » 
répondre  avec  préciûon  aux  ob-^ 
ie^tions,  faire  Thidoire  des  fen^» 
timens  controverfés  :  tel  étoit 
l'ordre  qu'il  fuivoit  dans  fes  le^ 
çons.  Malgré  les  occupations  de 
fa  chaire ,  il  favoit  û  bien  ménagef 
fon  temps ,  qu'il  trou  voit  le  moyen 
d'entretenir  des  correfpondances 
étendues  ,  de  prêcher*  tous  ïtt 
quinze  jours ,  &  de  compofer  di- 
vers ouvrages.  On  a  de  lui  :  I.  EU^ 
ment  a  PMlofophrte  praciicte,  inftr^ 
m€ntalîs&  theoretlae,  3  vol.  in-S®, 
que  la  plupart  des  profeffeurs  des 
univerfités  Proteftantes  d'AlIe- 
nwgnë  pfènotent  ci  -  devant  pour 
tçxie  de  leurs  leçons.  IL  Une 
Théologie  y  qui  n'eft  pas-  moins 
eftimée  par  les  Luthériefts,  en  2 
vol.'in-4.**  III,  Le  grand  DiXon» 
noire  Mijijrtque  Allemand ,  imprimé 
piufieurs  fois  à  Leipzig  éc  à  Baile  ; 
eh  2  vol.  in-folio.  IV.  Vn  Ttytùé 
di  ^Âihéifiûé  !&  de  la  Superfiîtîon  , 
1717 ,  in-S*^,  dont  nous  avons  une 
tradiiâioii  françoife  ,  AmilVercHim 
1740,  in-8.°  V.  Plufîëurs  autres 
ouvrages  fur  l'Écriture  Sainte  :  Mif* 
ctllanta  facra ,  1719,5  vol.  in-4*  \ 
Wfiorîa  euUfiaftica  vetetis  Tefia» 
menti]  1719  ,  3  Vol.  in- 4.**  VL  Se^ 
lècia  juris  natara  &  gentlUm  ,  HaH> 
în-S,**  1704 ,  C'eft  un  recueîl  de  di- 
vërfes  diifertations  poH^ques  que 
l'auteur'  avoit  déjà  publiées  à  part. 
Elles  om  ^oiir  objet ,  l'expéditioa 
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dçs  OroKades,  les  fucceffions  ci- 
viles ,  le  droit  de  la  guerre  à  l'égard 
des  chofes  faimes ,  les  devoirs  des 
généraux  vis-à-vis  leurs  foldats, 
les  teûamens  des  (buverains,  & 
pardculièrement  Texamen  de  celui 
ie  CharUs  lU  y  roi  d'Efpagne. 
BuâdMis  a  cherché  à  prouver  daos 
ce  dernier  écrit,  que  la  fucceffion 
d'ETpagne  appartenoit  à  la  maifon 
d'Autriche  »  &  non  à  celle  de 
France. 

1 1.  BUDDiEUS ,  (  Auguftîn  ) 
médecin  du  roi  de  Pruffe ,  &  con- 
feiller  de  la  cour ,  profiefleur  d'a- 
Aatomie  à.  Berlin  ,  &  membre  de 
l'académie  de  cette  ville ,  mourut 
en  1753  9  apifès  avoir  donné  diffé- 
rentes Differtations  dans  les  Mlfecl' 
ianea  BtroUnmfia, 

BUDÊ  «  (  Guillaume  )  naquît  à 
Paris  en  1467  ,  d'un  fecrétairedu 
roi.  Sa  ieuneffe  fut  û  diffipée^  & 
les  écoles  d'alors  étoient  fi  bar- 
bares ,  qu'il  ne  fut  pas  poflible  de 
lui  faire  faire  fes  études.  Le  ^oût 
pour  les  lettres  ne  lui  vint»  que 
lorfque  les  feux  du  premier  âge 
fe  furent  amortis.  11  commeikça 
tard  ;  mais  fes  progrès  furent  ra- 
pides^ &  (es  travaux  conftans.  11 
trouva  Le  temps  d'étudier  trois 
heures  le  )our  même  de  fes  noces* 
Les  langues  grecque  &  Utine  lui 
devinrent  auffi  Êimilières  (que  fa 
langue  maternelle.  Il  fut  bientôt 
l'oracle  des  favans..Son  Traité  de 
Affiy  Venife  içii,  in-8® ,  fur  les 
anciennes  monnoies,  dans  lequel 
brille  la  connoiflfance  de  l'anti- 
quité la  plus  téncbreufe»  lui  fit 
beaucoup  d'admirateurs  &  de  ja- 
loux. Erafme,  qui  l'appela  dès- lors 
k  prodîgt  de  la  France  ,  ne  put  fe 
défendre  d'un  mouvement  d'envie. 
François  1  ,  le  refiauratçur  des 
lettres  ,  connut  tout  fon  mérite. 
11  l'honora  de  fa  familiarité ,  le  fit 
maître  des  requêtes  ,  lui  confia  fa 
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bibliothèque  ,  &  le  nomma  ani« 
bafladeur  auprès  de  Léon  X.  Ce 
fut  à  fa  perfuafion  &  à  celle  de  ^ 
BcUay  f  que  ce  roi ,  véricablemeat 
grand  malgré  fes  àutes ,  fonda  le 
collège  royal.  Budé ,  nommé  pré- 
vôt des  marchands  de  Paris  ,  fé- 
conda de  tout  fon   pouvoir  cet   \ 
établiflement.  Ses  fuccès  ty^nt  Uk   | 
ombrage  au  cardinal  I^uprat,  il  (e 
renferma  dans  fes  travaux  litté- 
raires. La  cour  ne  le  vit  plus,  ou 
très-rarement.  Ce   ne  fm  pis  la 
même  chofe   fous   le    chancelier 
Poyet ,  qui  voulut  l'avoir  toojouts 
auprès  de  lui.  Budé  n'éfoit  pins 
jeune.  La  complai&nce  qu'il  cm 
de  fuivre  le  chancelier  dans  un 
voyage  que  la  coinr  fit  en  Nor- 
mandie pendant  les    chaleurs  de 
Tété ,  lui   çaufa   la   more   H  fiit 
obligé  de  retourner    à  Paris,  & 
dans  peu  de  jours  une  fièvre  con- 
tinue le  mit  au  tombeau.  Il  moonit    j 
le  13  août  i(40,  à  73  ans,  après 
avoir  ordonné   qu'on    l'enterrât 
fans .  pompe.  Ceft  à  ce  fujet  que 
Macrîn  fit  Its  vers  fui  vans  : 

Bttdsus  roiuû  de  média  noSefepuUrê 
Inferri ,  &  nuUas prorsùs  adejfefaces^ 
Non  faâum  ratioae  caret  i  ^arifima 

quando 
Ipfefibi  Umpas  luMfaeeorufca  faît^- 

Cette  fim'plicité  de  fes  Canèrallles, 
qui  ne  venoit  que  d'nn  fentimeni 
d'humilité,  fit  penfer mal-à-propos 
i  de  fiiux  zélés  ,  qu'il  (avorifoit 
les  opinions  nouvelles ,  ennemies 
des  cérémonies  de  TÊglife.  Ce  fa> 
vant  ajoutoit  à  fon  mérite  litté* 
raire,  les  qualités  de  Chrénea, 
de  citoyen  &  d'ami.  Les  occupa- 
tions de  la  Kttéramre  étoient  pins 
douces  à -fon  cœur,  par  les  pla- 
firs  innocens  qu'il  goûtoit  avecû 
nombreufe  Êrniilie;  car  il  avoic 
fept  fils  &  quatre  filles  ,  tous 
élevés  par  lui-même  ou  fous  fes 
yeux.  La  femme  de  Bmdé  lui  fervoit 

de 
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Ile  Heêond  dans  Tétude  ;  étîë  lui 
Cilierchoit  les  padagès  &  les  livres, 
ians  oublier  Us  affaires  domef- 
tiques.  BiiJ/ ayant  été  averti,  tandis 
^vk'il  étoit  dans  fon  cabinet,  que 
le    feu   venoit  de  prendre  à   la 
tnaifon  :  Avertiffei  ma  femme  ^  ré' 
pondit-il  froidement  -,  vous/avei  que 
Je    ne   me  rhéle  point   du    menagei,, 
J'acques  de  Sainte-Marthe  prononça 
ion   oraifon  funèbre «^&  Louis  U 
Roy  écrivit  fa  Vie.  Sts  Ouvrages 
furent   recueillis   à    Bafle    1557, 
en  4  voluities,  avec  une  longue' 
préface  de   Càlîus  ^ecundus    Curio, 
Ce  recueil  renferme  la  Traduction 
ée  quelques  Traités  de  Plutarque; 
des  Remarques  fiir  les   Pandeâes  ; 
des    Commentaires   fur    la    langue 
grecque  i   imprimés  feparément, 
Paris  IÇ48,   in-fôlib;   lin  Traité 
de  l'infiituiion  d*un  Priûcé ,   âdreffé 
à  François  1^    &    d'autreS  écrits. 
Le  ftyle  en  dl  dur  &  fcabreuxi 
Outre  ^ue  l'auteur  y  insère  trop 
Ibuvent  des  mots  &  des  phrafes 
grecques ,  il  femblé  qu'il  a  ramalTé 
les  termes  les  plus  extraordinaires 
de  la  langue  latine ,  |)our  fe  rendre 
inintelligible;  il  ne  manque  pour- 
tant pas  dé  force  &  d'énergie... 
Chrlftopke  de  Longueil  si   laifle  uri 
parallèle  de  Birjjà  &  d'ERAsMEi 
Selon  lui,  le    premier  pofTédoit 
mieux  que   le  fécond  là  langue 
grecque  &  la  Jurifprudence  ;  mais 
Erafme  avoit  plus  d'agrément  dans 
lefpfit  i   de  faillie  dans   l'imagi- 
nation &  d'abondance  dans  le  ftyle. 
Budé  étoit  plus  grave  6c  plus  pro- 
fond*,  Erafme ,  plUs  orné  &  plu$ 
agréable.   L'un  pouvoît  inftruire 
les  favans  mêmes , ,  &  l'autre  avoit 
le  talent  d'amufcr  iufqu'aùt  îgno- 
rans.  Budé  compoibit  moins,  & 
fés  ouvrages  étoient  nroins  his, 
it^oins  répandus  ;  au  lieu  qa' Erafme 
avoit  toujours  la  plume  à  la  main, 
&  écrivoit  pour  toiit  le  monde  i 
pout  tous  les  temps  &  dans  tou9 
Tome  II 4 
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lès  glenrés.  Ces  deux  hommes  cé^ 
lèbres  furent  amis  long  -  temps  & 
i'eilimèrent  toujours,  ils  eurent 
quelques  démêlé»  peu  impor-^ 
tans  ^  auxquels  la  jalouïie  d'Erafmè 
femblé  avoir  donné  lieu,  û  l'on 
s'en  rajiporré  au  Père  Bertîer,  qui 
a  inféré  le  parallèle  précédent 
dans  le  53*  livre  de  ÏHiftoire  dé 
l'£g/ife  Gallicane, 

BUDGÊLL,  (ÈuÀacheJ  faé  eii 
1685  ,  a  Saint*Thomas  près  d'Ex- 
Cefter  ,  féconda  Addiffon  dans  1^ 
compofîtion  du  Spectateur  ôc  des 
àutre$  feuiiles  dc^nt  ce  littérateué 
philofophe  enrichit  fa  patrie.  H 
écrivoit  avec  agrément,  &  donnoîi 
Un  tour  piquant  à  la  morales 
Addijfon  lui  procura  la  place  dé 
contrôleur  des  revenus  d  Iriandcjf 
Des  revers  de  fortune  l'ayant  ruiné 
en  1710  i  Tîndal  lui  laifla  deujB 
mille  livres ,  dont  il  ne  jouit  pas 
long-temps.  ÎI  fe  noya  en  1736. 

BUEIL,  (Jean  du)  coiifeillë^ 
&  chambellan  du  roi  &  du  due 
à' Anjou  ,  maître  dés  arbalétriers 
de  France  i  étoit  feigneur  de  Mont^ 
tréfor  &  de  pluûeurs  autres  lieux  j, 
&  defceddoit  d'une  famille  noble 
&  ancienne.  Il  fe  diflingua  par  f<jr 
valeur  i  &  fut  tué  à  la  bataillé 
d'Azincourt  en  1415.  —Jean  dtà 
BuEiL ,  fon  fîU,  amiral  de  France 
&  comte  de  Sancerrci  fut  appela 
le  fléau  des  Angloisi 

BUEIL ,  Voyei  Vikck^i 

BUFFARD,  (  Gabriel-Charles  î 
célèbre  canoniÛe  ,  chanoine  dd 
Bayeux  ,  naquit  en  168^  ,  ail 
Frefne  ,  près  de  Condé  -  fur- 
NoireaCi.  Après  avoir  profeiïe  là 
théologie  tlurant  quelques  aniiéei 
en  l'univerfité  de  Caen  ,.  il  fut 
obligé  de  quitter  fa  chaire  p6u^ 
fon  attachement  aux  opinions  con-s 
tràires  à  la  bulle  Unigenitus^  Il  ftf 
retira  à  Paris ,  oà  il  mourvit  l|| 
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7  décembre  176) ,  à  80  ans.  Ce 
iavant ,  par  T étendue  de  Tes  cofw* 
noiiTances  en  droit  canon  ,  fut 
regardé  comme  Toracîe  de  Am 
temps  dans  cette  partie  ;  &  ce  fc- 
roit  rendre  (ervice  au  public,  que 
de  donner  le  recueil  de  ies  déci- 
Bons.  On  a  de  lut  :  J.  Défcnft  dt 
ia  fûmoift  Diclarûùon  faite  par  U 
Clergé  t  traduite  du  latin  de  Bojfuu» 
II.  Ejfdi  d*une  Diffcrtaiion  où  l'an 
fait  voir  t'tnutiUU  des  nouveaux  For' 
mulaircs.  —  Foye^  fon  Èloge  par 
l'abbé    Goujet, 

BUFFET,  (Marguerite)  vivoit 
k  Paris  en  1668.  Elle  s'appliqua  à 
rétude  de  la  grammaire  françoife , 
&  puhUa  le  iruit  de  fes  travaux 
4»is  un  ouvrage  intitulé:  Ohfer^ 
votions  fur  la  Langue  françoife  ou 
U  eft  traité  dts  termes  anciens  &  ufités , 
&  du  bel  ufage  des  mvts  nouvear^x, 
A  la  Cuite  de  ces  obfcrvations ,  on 
trouve  ï'Èlvge  de  piufîeurs  femmes 
célèbres  dans  la  culture  des  lettres 
^  des  arts, 

BUFFIER,  (Claude)  né  en 
Pologbe  de  parens  François  l'an 
1661 ,  fe  fit  Jéfuite  en  4679.  Après 
«voir  fait  un  voyage  à  Rome ,  il  fe 
fixa  en  France  dans  la  capitale. 
Il  mourut  au  collège  de  la  Société' 
à  Paris,  le  17  mai  1737 ,  à  76  ans.. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d*ou* 
vrages.  Les  principaux  ont  été  re- 
cueillb  dans  fon  Cours  desSàences. 
par  des  principes  nouveaux  &  fimplesy 
po:tr  former  le  langage  y  Cefpnt  &  le 
ecturi  1751 ,  in-folio.  Ce  recueil 
renferme  fa  Grammaire  françoife  fur 
un  plan  nouveau,  écHpfée  par  celle 
de  Refiaut ,  qui  lui  doit  beaucoup  ; 
fon  Traité  philofophique  &  pratique 
de  l'Éloquence  ,  femé  de  raifonne- 
mens  métaphysiques ,  autant  que 
de  préceptes;  fa  Poétique ,  mono- 
tone ^  froide,  languiffante ,  qui  eft 
une  preuve  que  l  on  peut  raifon- 
ptx  Air  Upoéûe,  fans  ctrc  aaimé 
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du  feu  des  poètes  ;  fe$  tUmt  U 
AUeaphyfiquey  (on  Examen  AtiPrH 
jugés  de  Bayle ,  fon  Traité  ait  Soi 
eiété  civile  y  fon  Expt^fitiotiuftait» 
delà  Religion,  &  d'autres  écrits  n(^ 
lés  de  réflexions ,  tantôt  boflaesi 
tantôt  fingulxères.  On  a  eocorciif 
ce  Jéfuite  :  I.  Vfiifiùmithùj^ 
du  Royaume  de  Sicih  &  ée  Nûpb^ 
in>i2:  ouvrage  dont  oofeiêrii 
parce  qu'oi^'en  a  pasdemâlleuri 
IL  Pratique  de  la  mémoinartifôtlltf 
pour  apprendre  la  Ckronolopi  (f  IHif* 
toire  uttiverfelU  y  en  2  vol.  io-i:  : 
livre  où  la  matière  eft  peu  afipro. 
fondie,  &   qui  n*efi  preTqneplus 
d  aucun  ufage.  L'auteur  a  rdené 
dans    des    vers   techniques,  les 
principaux  événemens,  &lesDOins 
des  grands  fouveraios.  III  Uu 
Géographie  univerfelUy  in-n,  avec 
le  fecours  des  mêmes  vers,  & 
avec  des    cartes  fort  ioexaâes, 
&  digne»  de  ce  livre«fuper6dd  k 
négligé  ,   quoique  fort  répand"* 
La  méthode  enfeigoée  daos  ccr 
ouvrage  &  le  précédent,  eftingé- 
nieufe ,'  &  faciUte  Ténide de  ihif' 
toire  &    de  la  géographie*,  mais 
Texécution  pourroit  en  être  meil- 
leure. On  a  encore  de  lot  quelques 
Poéfies  ,    la  Prlft  de  Moas ,  le 
Dégât  du  Pamaffe,  XtiAhàlUs,  &C. 
Le  ftyle  de  Bu^^  te  ft»  vert 
&  dans  fa  profe ,  eft  piw  ^ôlc 
qu'élégaïu.  C'étoit  un  homme  la- 
borieux &  plein  de  venus.  —  ^<y» 
LOrsi,  6^  L  Auguste,  à  la  fin. 

BUFFON,  (Geoige-Loaii 
le  Clerc,  comte  de)  l'un  des  4<^ 
de  l'académie  françoife ,  tréforiet 
perpétuel  de  celle  des  fcienccj, 
intendant  du  jardin  royal  des 
plantes,  feigneur  deMombane» 
Auxois  ,  fa  patrie ,  naqu»5  '*  7 
feptembre  1707,  &  mourut  àPf»* 
le  16  avril  1788,  à  81  ans.  «» 
d  hommes  ont  été  mieux  trajtc» 
de  la  nature*  Au  corps  duo  adilfl| 
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a   îolgaoU  l'ame  d'un  fage ,  teioà 
tes     expreifions  de   Foliaire  dans 
Xitte    lettre  ©«rite  eu  1738  ;  &  f a  • 
figure  mâle  &  noble  aanonçoîtle 
icara-dlère  de  ion  tempéraroeiit  & 
ide  Ton  géaie.   Son  càradtère  vif  & 
»i>ouiUanc,  le  portoit  dans  (a  jèu- 
tieiTe  avec  la  même  ardeur ,  foit 
au   travail  ,  foit  au    plaifir.   SO0 
pèr«  voulut  en  vain  en  faire  un 
ttiagîi^rat;  fon    goût  l'entraînoit 
^ers    les  fciences  exa^es.    Il   fit 
«d'abord  4)n    voyage    en  Italie  » 
nnoins  pour  y  obferver  les  pro- 
diges de  l'art,  que  les  merveilles 
de  la  nature.  De  retour  en  France> 
il  eut  à  Angers  uil  démêlé  au  jeu 
nvec   un  Anglois,  fe  battit  avec 
luî«    &   le  blefTa»  Pa(&onné  pour 
la  gloire,  &  croyant  la  trouver  à 
Parts  «    il  s'y  rendit  à  l'âge  de  z$ 
ans.  Ses  premiers  ouvrages  furent i 
la  Statique    des  Végétaux,  traduite 
^  rffaUs  y  .1735,   «1-4°»    &  un 
Traité  des  Fluxions  (*)  ^  traduit -de 
y.anglois  de  Newton,  i740,in-4,° 
Mais  ces  livres,  quoique  très-ef- 
timables  en  leur  genre ,  font  bien 
moÂns  célèbres  que  fon  Histoire 
NAti/rblle,   Générale.  &  PanUw 
,ilèra  ,    dont  les  premiers  volumes 
parurent  en  1749,  in-4*^  &  in-12. 


jparés  !  Quelle  foule  d'idées  neuves , 
d'obfervations  îngénieufes!  Avec 
quel  art  il  faifit  les  rapports  &  les 
différences  !  Avec  quelle  fineffè 
tl  rapproche  les  aâions  dies  ani- 
maux de  leur  inftind  !  Avec  quelle 
énergie  il  peint  leur  cara^iërè  dif- 
dnâif..  leurs  bonnes  &  mauvaifes 
qualités  !  Avec  quelle  fenfibilité 
il  ramène  l'homme  au  fentiment 
de  fa  relation  avec  les  moindres 
objets  de  la  nature  !  Cette  ihanièr* 
de  v^oir  fi  intérefiante  ,  embellie 
encore  pat  les  charmes  d'une  ima- 
gination à  demi- poétique,  te  fait 
lire  avec  plaifir  par  ceulc-mêmès 
qui  ne  penfent  pas  comme  lui. 
Correâion,  harmonie,  propriété 
d'images,  clarté  continue ,  enchaî- 
nement dans  les  idées ,  il  n'eft 
aucune  des  qualités  d'un  grand 
écrivain ,  dont  il  n'offre  le  mo- 
dèle. .Si  des  juges  févères  ont  paru 
deiirer  quelque  cHofe  dans  fa  dic- 
tion ,  c'eft  la  fimplicité,  qu'exi- 
geoit,  félon  eux,  la  matière  nu'il 
àvoit  embraffée.  «  Tout  ce  qui  cft 
fait  pour  être  prononcé ,  dit  l'abbé 
Trublei ,  doit  être  éloquent.  »*  Ce  qui 
eft  fait  ïiour  être  lu  ,  peut  être 
éloqùeùt  auili ,  mais  ne  doit  l)as 
l'ên-e  trop-  Ce  qui  feroit  de  l'élo- 
L'étude  de  la  nature,  ditrauteu#>  quence  dans  un  difcours  oratoire, 
dans  un  difcours  préliminaire,  fup-  -  paroitroit  déclamation  dans  un  fu- 
pv>fe  dans  l'efprii  deux  qualités  qui     jet  qui  n'exige  point  par  lui-même 


paroiiTent  oppofées  :  les  grandes 
l^vues  d'un  efprit  ardent  qui  em- 
!  hrafTe  tout  d'un  coup  d'oeil,  &  les 
'^petites  atteottons  d'un  inftmdl  la*- 
^borieux  qui  ne  s'attache  qu'à  un 
rfeul  ^oint.  h  Voilà  Je  caraôcre 
Ld  efprit  de  Buffon  ,  p^j^,  ^^  Jui- 
^mcine  fans  le  lavoir.    QMeUt  fa 


de  r^oquence  ;  on  peut  mettre 
de  la  chaleur  dans  la  defcrîptton 
du  combat  des  araignées  Se  des 
mouches  ;  mais  doit-on  prendre 
le  toti  à.* Homère  peignant  la  colère 
^Achille  ?  \Jo  ftyW  plus  fimple, 
plus  uni,  eft  certainement  mieux 
afforti    à  Vhiftoite  des  animavix: 


pK^ôt^  d^ns  les  icche,...  J^  /  Quelle     cependattt^^ui  de  Buffon ,  quel- 
tvcnte  dan.  ^^^  <itC^,^'^^s  i  Que     Jetoîs    A  ^  trop  «levé  ,   eft 


<iAés,.^^^- 


tarelU^^^ 


(*)  Dans  un  ca*   \^y^   -     r  ;k 


wemarquéê^ 


pn^ 


^'^av^'^^ 


Qo  ^ 


» 
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quelques  cenfeurs  ont  voulu  lé  per- 
fuadcr,  Perfonne  n'avoit  plus  ré-' 
fléchi  que  lui  fur  tout  ce  qui  conf- 
titue  un  bon  &  un  mauvais  ftyle  ; 
fon  Difcours  de  réception  à  Taca- 
déoiie   françoife  ,    eft   un  précis 

•  noble  &  énergique  des  meilleurs 
principes  de  ce  genre.  L'imagina- 
tion qui  répand  tant  de  charmes 
fur  le  ftyle ,  étoit  une  des  parties 
dominantes  du  génie  de  Buffon, 

'Ceft  Tans  doute  cène  grande  qua- 
lité de  Tame  qui  a  fait  -naître  les 

•fyAêmes  qui  rempliffent  les  pre- 
miers volumes  de  fon  Hiftoin 
Naturelle  &  de  {es  Époques  de  la 
Nature.  La  religion  &  même  la 

.^phyfique  ne  permettent  pas  tou- 
jours de  les  adopter.  Mais»  en  re» 
îetant  quelques  -  unes  de  fes  opi- 

.  nions  »  on  y  reconnoit  une  tête 
remplie  de  vues  fupérieures,  & 
lâchant  comparer  &  rapprocher 
des  obfervations  frappantes.  Son 
idée  fur  la  formation  des  pla- 
nètes ,  toute  fingulière  quelle 
tû ,  fuppofe  un  homme  capable 
de  longues  recherches  &  de  grandes 
combinaifons.  On  peut  dire  la 
Blême  chofe  de  fon  opinion  fur 
les  changemens  arrivés  à  la  Terre  : 
opinion  renouvelée  en  partie  du 
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nues  les  rochers  de  rimmaûs  hM 
Caucafe.  Auffi  Buffhn  qui  av< 
fait  valoir  plufieurs  des  idées  ià 
MailUt  dans  fon  Hifioirc  NmianUif 
en  abandofuia  ou  en  modifia  que- 
ques-unes  dans  fes  Epoques  de  U 
Nature^  &  attribua  au  fieu  primiôf 
&  à  celui  des  volcans  ce  qnH 
avoit  d'abord  regardé  camme  l'ou- 
vrage des  eaux.  Vityei  auffi  II.  Bov*  \ 
LANGER ,  n^  VII  de  fes  ouvrages. 
Le  fyftême  de  notre  Naturaliflefur 
la  reproduôion  des  êtg^  vivans, 
fouffrit  autant  de  difficulté  qœ  fi 
Théorie  4e  la  Terre»  Il  trouvoit 
l'origine  de  tous  les  corps  v^éooi 
&  animés  ,  dans  des  particoks 
organiques  univerfellement  ré- 
pandues dans  les  animaux  &  les 
végétaux,  &qui  prennent  lafonne 
de  chaque  partie  du  corps  orgaiifé 
par  le  moyen  de  certains  rnoolci 
intérieurs,  &  ie  réuniflent  eniiziie 
dans  un  réfervoîr  commun  pou; 
former  l'animal  ou  la  plante.  M»  j 
où  font  ces  moules  intérieurs  ?  [ 
&  comment  une  molécule  modi- 
fiée dans  un  moule  intérieur  da  i 
cerveau  ,  par  exemple ,  ne  perd- 1 
elle  pas  fa  première  forme  ^  ca 
payant  dans  une  fouie  d'antro 
moules  intérieurs  qui  ie'trouveac 


roman  phyfique  de  TeUUmed ,  où  ^  fur  fa  route  ?  On  a  comparé  »  avec 
l'on  devoit  la  laifler.  Buffon  ao-    quelque  raifon,aae  pâme  des  idées 


cueillit  le  fyftême  que  les  mon- 
tagnes ont  été  faites  par  le  flux 
&  le  reâux  de  la  mer ,  dit  Voltake , 
comme  un  grand  feigoeur  adopte 
quelquefois  un  enfant  ^pofé  & 
inconnu.  Mais  le  public  philo- 
sophe ,  a)oute-t-il ,  n'a  pas  û  bien 
reçu  cet  enfant,  &  il  eft  difficile 
à  élever.  Il  eft  évident  que  des 
courans  d'eau  ne  peuaaat  produire 
lentement ,  dans  des  fièdes  innom- 
brables ,  une  fuite  immenfe  de 
rochers  néceflaires  dans  tous  les 
temps.  L'Océan  ne  peut  avoir 
quitté  fon  lit  creufé  par  la  nature, 
foux  allor  élcYQc  m  -  dcOiis  des 


de  Bugon  y  à  celles  de  Defcartss, 
Ce  font  des  romans;  mais  la  parure 
qu'il  leur  a  donnée ,  en  faut  des 
romans  remplis  d'agrément  &  d'ia- 
lérêt.  Malgré  l'incertitude  de  lies 
opinions ,  la  phyfique  a  de  grandes 
obligations  à  Buffon  ,  parce  qitf 
s'il  n'étoit  pas  touioufs  excellctt 
métaphyficien ,  il  étoit  ordÉnaire- 
ment  bon  obfervateur.  Avant  Ini 
on  doutoit  fi  le  fhiroiy  à^Ardûmik 
avoit  cxiflé  ,*  il  l'a  en  qadqne 
forte  renouvelé  au  bout  de  vingt 
âècles  ;  Voye^  Archimèds.  Une 
telle  découverte  fuffifoit  pourim- 
mortalifer  Buffu/k,  quand  tatm 
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Tori  nom  n'auroît  pas  eu  d'autres 
titres  pour  aller  à  la  poftérité.  Ce 
f^rand  Naturalise  ayant  été  nommé 
=^n  1739,  après  la  mort  de  Dufay , 
intendant  des  iardins  du  roi  «   y 
réunit  toutes  les  richefles  de  Thif- 
toire  naturelle.  Son  nom ,  coimu 
d.ans  les  quatre  parties  du  monde  > 
"lui  procuroit  tout  ce  qu'elles offirent 
:de  plus  curieux.  Pendant  la  guerre 
des  Anglois  avec  leurs  colonies, 
on  vit  des  corfaires  lui  envoyer 
:les   caifîes  à  fon   adrefle,  tandis 
qu'ils  gardoient  celles  du  roi  d'Ef- 
pagne.  En  1771 ,  Louis  JiT^  érigea 
îa  terre  de  Buffon  en  comté  y  & 
lui  accorda   les  petites   entrées  : 
i  il    ne    fut   pas  infenûble   à    cet 
:  honneur  réfervé  aux  plus  grands 
1  feigneurs  ,    &    bien   digne    d'un 
homme  que  fon  caraâère  ùiifoit  auili 
.  refpe6ier  que  fon  génie.  Comme 
;  la  philofophie  n'éteint  pas  la  vanité; 
il  étoit  jaloux  des  droits  de  fon 
.   nouveau  comté  y   &    les   ^igea 
rigoureufement  de  fes  vafiaux.  A 
;   cette  foibleiïe  près ,  Buffon ,  attaché 
à  fes  devoirs  ,   à  fes  parens  ,  à 
les  amis ,  jouit  de  l'eftime  même 
de  fes  ennemis.  Exempt  de  toute 
Jaloufie,  il  difoit  fouvent  :  »  N'y 
a-t-il  pas  affez  de  .place  dans 
Itopinion   publique  y    pour    que 
chacun  puifley  habiter  en  repos  ?  » 
L.orfque  la  grande  -  ducheffe   de 
^uilie  vint  à  Paris ,  elle  demanda 
û  Buffon  y  étoit  ;  &  fur  ce  qu'on 
lui  répondit   qu'il   étoit  dans   fa 
terre  ,  elle  répondit  :  »  j'irai  donc 
faire  ma  cour  à  fon  cabinet ,  ne 
pouvant  la  £aîre  à   lui-même.  »» 
Quoique  lié  d'amitié  avec  plufîeurs 
philofophes  modernes  »  il  ne  voulut 
jamais  6ïire  caufe  commune  avec 
eux ,  &  il  déclara  avant  de  rece- 
voir les  ûcremens  dans  fa  dernière 
maladie  ,    u  que   fes  erreurs    en 
matière  de  foi  avoient  été  celles 
de  fon  efprit  ,   &  non   de  fon 
fioiîuj:.  )i  ^  Sa    converbd«n  , 
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fimple^  noble  &  nourrie,  étoit 
celle  d*un  homme  qui ,  maitr« 
de  fes  idées ,  fait  élever  &  abaifTer 
fon  ton  à  propos.  C'eA  à  table  » 
où  il  reftoit  aÎTez  long  -  temps  « 
qu'on  avoit  le  plaifir  de  l'entendre 
à  fon  aife.  L'un  de  fes  délaffemens 
après  fes  férieufes  occupations, 
étoit  defc  faire  peigner,  non  par 
fon  valet  de  chambre,  mais  par 
le  perruquier  du  quartier ,  dont 
le  babil  le  difirayoit  ,  ou  le 
divertiffoit,  Lorfque  le  vent  ou 
quelque  autre  accident  avoit  dé- 
rogé fes  cheveux,  il  fe  faifoit 
frifer  de  nouveau.  Tout  homme  y 
difoit-il ,  doit  s^  efforcer ,  auunt  qu'il 
tft  en  lui  y  Savoir  un  extérieur  qui 
prévienne  en  fa  faveur.  D'ailleurs  ^ 
aimant  la  fociété  des  femmes,  & 
les  recherchant  avec  avidité  ,  il 
ne  devoit  pas  fe  montrer  fous 
des  dehors  négligés.  Il  penfoit 
comme  PontenelUy  que  les  enfans 
tenoient  de  leurs  mères  prefque 
toutes  leurs  qualités  intelleâuelles 
&  morales ,  &  il  croyoit  devoir 
beaucoup  à  la  ûenne,  femme  de 
beaucoup  d'efprit,  ayant  des  con- 
noiffances  étendues,  ^  une  tête 
bien  organifée.  Ce  grand  Naturaliile 
étoit  infatigable  au  travail  ;  it 
confacroit  à  fes  études  quatorze 
heures  par  jour.  C étoit  fur- tout 
à  Montbard ,  qu'il  fe  livrait  fans 
diftraâion  à  fes  fpéculations  &  à 
fes  recherches..  A  cinq  heures  du. 
matin,  il  montoit  à  un  pavillon  ,. 
placé  au  milieu  de  fes  vaftes  jardins  v 
pavillon  que  le  prince  Henri  de 
Pruffe  appela  le  Berceau  de  tHiftoirc 
naturelle  y  &  dont  Jean,  -  Tacques 
Rouffeau  baifa  avec  refpeâ  le  feuit 
delà  porte.  Comme  ce  Philofophe 
Genevois,  Buffon  écrivoit  diffi- 
cilement V  il  paiToit  quelquefois- 
une  matinée  entière  à  arranger 
une  feule  phrafe.  Auifi  difoit-il.,. 
que  le  ginie  n  était  qu'une  grande 
aptitude  à  la  patience.    «<  Ceft    dfiL 

o  o  î 
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rhiJioîre naturelle,  dît  un  écrivain 
qui  avoît  pafTé  quelque  temps  à 
Montbard ,  que  Buffon  aime  le 
mieux  à  parler.  Je  ne  fais  même 
il  le  ftyle  nauroit  pas  la  préfé- 
rence. Le  ftyle  eft  l'homme  , 
me  répétQit»il  fouvent  ;  îes  poètes 
n*ont  pas  de  ftyle  ,  parce  qu'iU 
font  gênés  par  la  meAire  d^  vers, 
qui  fait  d'euic  des  efclaves.  Aufti 
quand  on  vante  devant  moi  un 
homme ,  je  dis  toujours  :  Voyons 
fts  papiers,  U  y  a  deux  chofes  qui 
forment  le  ftyle ,  l'invention  & 
Texpreftion.  L'invention  dépend 
de  la  patience;  il  faut  voir,  regar- 
der long- temps  fon  fujet  ;  alors 
il  fe  déroule,  &  fe  développe  peu 
à  peu  •  vous  Tentez  comme  un 
petit  coup  d'éleâricité  qui  vous 
Êrappe  h  tête  ,  &  en  même  temps 
vous  faifit  le  cœur  -,  voilà  le 
moment  -iu  génie.  C'efi  alors  qu  oi^ 
éprouve  le  plailir  de  travailler; 
plaiar  a  grand  ,  que  je  paffois 
douze  heure?; ,  quatorze  heures  à 
l'étude  :  c'étoit  tout  mon  plaifir. 
Mais  voulez- vous  augmenter  ce 
plaifir  ,  &  en  même  temps  être 
original  ^  quand  vous  aurez  un  fujet; 
à  traiter  ,  n'ouvrez  aucun  livre  , 
tirez  tout  de  vorre  tête  -,  ne  con*- 
fuhez  les  auteurs  que  lorfque  vous 
fentirez  que  vous  ne  pouvez  plus 
rien  produire  de  vous-même.  C'eft 
ainli  que  j'en  ai  toujours  ufé  -, 
on  jouit  véritablement  par  ce 
moyen,  quand  on  lit  les  auteurs; 
on  fe  trouve  à  leur  niveau  ,  ou 
au-deffous  d'eux  j  on  les  juge, 
on  les  devine ,  on  les  lit  plus 
vite.  A  l'égard  de  l'expreflion,  il 
faut  toujours  joindre  l'imagé  à 
l'idée-,  il  faut  même  que  Pimagç 
précède ,  pour  y  préparer  Tefprit. 
On  ne  doit  pas  toujours  employer 
Je  mot  propre  ,  parce  qull  cft 
Couvent  trivial  ;  mais  on  doit  fe 
fervir  de  celui  qui  eft  auprès.  Je 
TOÇ  rçprcfcntc  le  ftyle  fous  l'imaçç 
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d*une  découpure ,  qu'il  faut  ro^, 
nettoyer  dans  tous  les  feas ,  aâa 
de  lui  donner  la  forme  qu'on 
defire.  Lorfque  vous  écrivez, 
écoutez  Ife  premier  mouvement, 
c'eft  en  général  le  meilleur  ;  puii, 
laiflez  repofer  quelques  jours,  on 
même  quelque  temps  ce  que  vous 
avez  fait.  La  nature  ne  produit 
pas  d^  fuite  ,  ce  n'eft  çue  peu  a 
peu  qu'elle  opère ,  après  le  repos 
&  avec  des  forces  rafraiéies.  H 
faut  feulement  s'occuper  de  fuiw 
du  même  objet,  le  fuim,  ne  pas  , 
fe  livrer  à  plufieurs  genres.  »  Les  ] 
morceaux  quei?w/o«ellimoirleplu$ 
dans  fon  Hijhîre,  &  qu'il  relifoii 
avec  plus  decomplaifaflce.étoiei» 
le  difcours  du  premier  homme, 
qui  décrit  le  développement  de 
fes  fens  ;  la  peinture  du  défertdc 
l'Arabie,  dans  l'article  du  disffleao, 
&  une  autre  defcription  ,  dans 
celui  du  kamich:.  On  a  rccueiili 
in-4.°  &  in- 12 ,  les  (EuvroàCvm 
de  Buffon.  La  Théorie  de  U  lon^ 
VHifiolrt  de  l'Hcmmc ,  celle  des 
Animaux  quadruvèdcs  ,  les  £f^î«J 
de  h  Nature  i  forment  12  vol.ifli- 
Celle  des  a/w«jr ,  continuée  par 
Montbdiiard  y  eft  en  9  ^^^  ^?*t 

Cette  partie  a  été  i^^  ^^^^^^ 
grand  in.4.^&  in-folio,  avec  les 

figures  fupérieureroemenluffiinees. 
11  y  a  aufti  des  cxetnpljires  des 
Quadrupèdes,  enlumines.  Le voya* 
geur  5pam.n«  a  relevé  quelque 
erreurs  du  Naturaiifte  François  » 
dans  cette  partie,  l'^^'/f  ^^ 
Minéraux,  cn  ç  vol.  m;4  »  ^J 
Volin.i2,  offre  dans  le  (lcrn«t 
volume  .  un  Traité  de  /'^'^^«^; 
plein  d'obfervatiotiscuneute^-^ 
figures  ou   les  tables ,  fc  r^^^ 

las.  Lacepidt,  ami  &  <*^-2oire 
Buffon /comme  fon/ g 
naturell^.&rirnitedanslanjj 

de  fon  ftyle  &I«P'^i°iî 
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^788  ,  în-4**,  le  premier  volume 
^es    Quadf^l^dts  ovipares  ,   enfuite 
l'hiûoire  des  Scrpcns,  puis  celle  des 
Poîjfons ,  dont  il  a  publié  quelques 
volumes ,  &  qu'il  continue  avec 
iuccès.  Il  a  paru  ,  quelques  mois 
«iprès  la  mort  du  comte  de  Buffin  y 
une    Vie   de  ce   grand  homme  , 
Paris  I  voLin-ii.    H  laiffa   un 
fils   unique,  major  en  fécond  du 
Tégiment    d'Angoumoîs  ,   qui    a 
péri  à  Paris  en  1799  ,  vlâime  du 
tribunal  révolutionnaire,  à  Tage 
4e  trente  ans.  Ce  dernier  marcha 
avec  fermeté  au  fuppllce ,  &  pro- 
nonça ces  fculs  mots  fur  lechafaud: 
*«  Citoyen^ ,  je  me  nomme  Bujfon,  »♦ 
Ce  nom   eut  dû  fuffire  pour   le 
faire  arracher  à  la  mort. 

BUGENHAGEN,  (Jean) 
mîniflre  Proteftant ,  né  à  "WoUin 
4ans  la  Poméranie  en  1485  > 
4'abord  prêtre  &  adverfaire  de 
Luther  y  fut  enfuite  fon  partifan 
6c^un  de  fes  miffîonnaires.  Il  ré- 
pandit fes  erreurs  dans  une  grande 
partie  de  l'Allemagne.  Il  mourut 
en  1558,  à  73  ans  ans,  minidre 
4e  Wittemberg ,  &  marié.  Oii  a 
de  lui  des  Commentaires  fur  l^ Ecriture 
faintCy  enplufieurs  volumes  in-8**  ; 
&  d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
l'érudition  de  fon  maitre,  fans  y 
fencditrer  fon  emportement.  On 
diftingue  fon  Hiftoire  de  Poméranie, 
1718  ,  in- 4.® 

BUGLIONI,  (François) 
fculpteur  Florentin,  mort  en  1510 , 
mérita  Teflime  &  la  bienveillance 
du  pape  Léon  X,  par  fes  talens 
pour  la  fculpture  y  fon  goût  pour 
la  mufique ,  &  fon  érudition.  On 
voit  le  Bufle  de  cet  artift»  ,  en 
bas  •relief,  fur  le  tombeau  qu'on 
lui  a  élevé  dans  Téglife  de  Saint- 
Omfroy. 

BUG  NET,  (Jean -Pierre) 
médecin  du  dernier  fiècle ,  a  écrit 
m  Traité  contre  Içs  charlatans. 
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BUGNYON,  (Philibert)  né  à 
Mdcon,  avocat  du  roi  dans  Télec- 
tion  de  Lyon ,  mourut  vers  1 590, 
Il  a  donné  quelques  Poéfies  &  un 
livre  intitulé  Leges  abrogatte ,  dont 
la  nveilleureédition  eft  de  Bruxelles, 
1702,  in  -  folio  ,  réimprimé  en 
17 17.  On  lui  doit  auffi  un  Com* 
méntaire  fur  l'ordonnance  de  Blois. 
Voyei  la  lifte  de  fes  ouvrages  dans 
la  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bour» 
gogae  y  par  Tabbé  Papillon, 

BUHY  ,  (Félix)  né  à  Lyoa 
en  1634,  entra  dans  l'ordre  des 
Carmes ,  &  fe  ât  connoitre  par 
une  Thefe  courageufe ,  où  il  s'op- 
poCi  le  premier  aux  prétentions 
du  pape  Innocent  III ,  fur  la  régale 
&  rétendue  de  la  puiiTance  ecclé- 
fiaftique,  &  foutint  publiquement 
en  Soi  bonne  ,  le*  quatre  articles 
de  Doctrine,  publiés  en  168 1  par 
le  clergé  de  France.  Buhy  publia 
encore  une  Hifiuîre  des  Conciles 
généraux ,  2  vol.  in- 12.  Il  mourut 
à  PaA  en  1687. 

BUIAH  ,  fimple  pêcheur  de  la 
province  de  Dilem,  (ituée  au  midi 
de  la  mer  Cafpienne,  prétendoît^ 
defccndre  de  Cojroés  roi  de  Perfe. 
Le  chagrin  quil  reflentit  de  la 
mort  de  fa  femme  ,  l'engagea  à 
fe  retirer  quelque  temps  chez  un 
ami ,  où  .un  aftrologue  lui  prédit 
4]ue  fes  trois  fils,  AU,  Hajfan  & 
Hamed ,  deviendroient  des  princes 
puifTans ,  devant  lefquels  les  peuples 
fe  profterneroient.  L'événement 
}uftiéa  cette  prédiâion  ;  &  Btdah 
devint  le  chef  de  la  maifon  des 
Buides  y  qui  comprit  dix  -  fept 
fouvcrains  de  la  Perfe  ,  dans 
l'efpace  de  cetit  vingt  -  fept  ans ,. 
&  fe  fondit  enfuite  dans  la  dynaftiç. 
des  Se/giucides,  Ces  princes  firent 
profefUon  de  la  fe£le  d'AÛ. 

I.  BUîLLOUD,  (Symphorîen) 
de  Lyon  ,  devint  fuccefliveniaur 

Oo  4 
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^vêque  de  Glandèyes ,  de  Bazas  , 
^  de  Soiffon^.  Louis  XII  rétablit 

touvçrneur  du  Milanois  en  Y509  , 
c  il  içDVoya  enfuite  cominfi^m- 
baiTadeur  à  ](lome,  pour  y  ter- 
ininer  les  différens  qu'il  avoic  avec 
le  pape  Jul^  IL  II  aflii^a  au  concile 
de  Pile  &  à  celui  de  Latran  ,^ 
convoqué  par  Léon  X  II  dirigea 
çn  grande  partie  les  deu^jE  ailemblées 
tenues  fous  François  /,  pour  la 
çonfifcat^on  des  t>iens  du  conné- 
table de  Bourbon  i  &  arrêter  les 
conditions  du  traité  de  Madrid. 
Il  mourut  avec  la  réputation  d'un 
négociateur  éclairé  >  le  i  j  janvier 

II.  BUILLOyp,  (Pierre) 
3îéfuite ,  né  à  Lyon ,  le  27  janvier 
1588,  y  n^ourut  en  1661 ,  après 
avoir  publié  trois  écrits.  I.  VU 
^e  St,  Trlvltr  foUtairc  de  Bnjfe.^ 
II.  Eloge  d^  Symphorien  Bullloud 
fon  parent.  III.  Programme  d^une 
Bifivire  de  Lyon ,  qu'il  n'9  pas  finie. 

BUINAM  ,  (  Jean)iuteu» 
Anglois,  ne  connut  que  fa  langue 
inaterneile  ;  mais  ,  n^algré  ces  en- 
traves ,  fon  génie  créateur  fe 
çianifefta  par  un  ouvrage  fingulier  ^ 
fort  réps^ndu  en  Angleterre  :  c'eft 
fon  Pèlerinage  de  CAme  dévote ,  pror 
duâion  originale.  Cgnime  c'eft  Iq 
ftuit  d'un  homme  fans  littérature  , 
^n  n'y  voit  aucun  veftige  de  l'art  ; 
mais  l'expicffion  y  eft.  naturelle  , 
jufte,  &  adaptée  au  fujet.  Cette 
allégorie ,  alTez  bien  imaginée  & 
l^ien  foutenue ,  a  été  traduite  en 
l^rançois. 

BU.ISSPN,  (Du)  Voye^ 
,Yrac. 

BUISTER,  (Philippe)  ftulp- 
^ur  de  Bruxelles ,  mort  à  Paris 
içn  168S  , .  à  93  ans  ,  décora  k 
]f  rance  de  plufieurs  de  fes  ouvrages  » 
4u  Tumbeau  du  cardinal  de  la 
ifiAàcf)fi€(^j^  ^ui  o^nç  f*ç|liA|  ési 
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Saînte»GéaeTiève;  &  de  plufieuts 
autres  morceaux  ,  qu'a||  voit  dan4 
le  Parc  de  Verfaili^^  tels  que 
le  Groupe  des  deux  fatyres,  le 
Joueur  de  tambour  de  bafque ,  la 
d^efTe  Flore ,  &c. 

BUKEÎ^TOP,  (Henri  de) 
récollet  d'Anvers ,  mort  à  Louvain . 
le  27  mai  1716 ,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  controverfe. 
Les  principaux  font  :  I.  Traùê 
fur  le  f^s  de  l* Écriture  ,  I704. 
II.  Règles  poux  Vîntellîgencc  de  fÉ- 
crîture  y  1706.  III.  DicUonnaire  àes 
termes  les  plus  difficiles  de  la  Vtdgaie  , 
;70é!,  ip-8,° 

BULIS,   Voyti  EGYPiifS. 

BULL,  (George)  né  à  VcU 
dans  le  Spmmerfet  çn  1634  ^ 
mourut  le  17  février  17 10  ,  ^ 
76  ans  ^  évèque  de  S^int  David , 
avec  la  réputation  d'un  théologien 
profond.  l\  défendit  la  foi  du 
(;oncile  de  Nicée  fur  la  divinité 
d[e  Jéfus-Chriil,  par  Içs  .écrits  de^ 
Pères  qui  ont  vécu  avant  ce  concile. 
Il  fit  voir,  contre  les  Ariens  &  Ic^ 
Sociniei^s ,  que  depuis  la  naiiTanc* 
du  Chriftianifme  jufqu 'alors  ,  il 
n'y  avoit  eu  dans  i'Eg/ifd  gu'iinç 
même  foi  &  un  nnème  langage. 
Son  principal  ouvtage  fur^cette 
matière,  eft  intitulé  :De/en/ioFiie( 
Nicena^Stc.  à  Gxfo^d ,  in  -  4**  , 
1685.  En  1694,  il  donna  au  public 
un  s^utre  ouvrage  fous  le  titre  de  : 
Judicium^  Ecclefiet  CathoUcgt  trmm 
prîoTum  feculorumy  y  &ç.  Cette  pro- 
dud^ion  eftimablç  fut  envoyée  an 
grand  Bojfuet  par  Nfil/orK.  Ce  prélat 
écrivit  une  lettre  à  celui-ci ,  peut 
être  communiquée  à  Bull»  Il  remer- 
doit  ce  favant  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs ,  de  la  patt  de  TafliemT 
bjée  du  clergé ,  des  fer  vices  quo 
fon  liv^e  rendoit  à  l'figlife  &  à 
la  Religon.  Le  troifième  écrit  4e 
J^ulL  fur  €(^uci  importiinKe  matièi:Ç| 
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'f^  inûtulé  :  Apoftollca  ^  Prtmulva 

Traditlo  y  &c.  Tous  ces  ouvrages 

ont   été  rafTçinlilés  par  Grabe,  & 

tannés  au  public   en    1703  ,   à 

X^ondres ,  in- fol.  Le  favant  éditeur 

a  aiouté,  à  la  fin  de  chaque  cha<«> 

pitre  ^   beaucoup  de  paiTages  des 

Pères  ,    qui  avoient  échappé  aux 

recherches  de  Bull.  On  voit  auffi 

dans   ce  recueil  l'Harmonla  Apof- 

toUca  y  où  l'auteur  montre  l'accord 

qu'il  y  a  entre  5.  Jacques  &  S,  Paul^ 

Cur  la  foi  &  le^  bonnes  œuvres. 

On   publia  çn'  1713   fa    VU  par 

Hobert  Nelfon  y  in-S® ,  &  fes  Scrmont , 

en  3  vol,  in-S.** 

BULLANDE  ,  (  Gabriel  de  ) 
rçlipieu?^  capucin ,  a  publié  un  écrit 
fur  les  mathématiques  &  l'aftro- 
nomie, intitulé  :  TahuUamhîancnfes y 
Paris,  1648  ,  in-4.**  ' 

BULLET ,(  Pierre  )  habile  archi- 
tefte  ,  élève  de  Français  BLondd , 
cft  connu  par  un  ouvrage  fouvent 
yéimprimé ,  fous  le  litre  A*Archl^ 
tcciure  -  pratique  ,  1 69Ï  ,  in  »  8.°  Il 
mourut  au  commencement  du  16^ 
^  fiècle.  La  porte  Saint  -  Martin  à 
Paris,  fut  élevée  fur  fes  deffîns, 
ainfi  que  l'Eglife  des  Jacobins  du 
faubourg  Saint  ^  Germain.  Dans 
les  deffîns  de  cet  artiile  pour  les 
cheminées ,  ce  fut  le  premier  qui  y 
fit  entrer  des  glaces  pour  ornement. 

n.  BULLET,  (Jean-Baptiftc) 
mort  à  Befançon  le  6  feptembre 
1775,  *  7^  ^"5,  étoit  dpyen  de 
l'univerfité  de  cette  ville,  &  pro- 
feifeur  en  théologie  depuis  1728. 
$a  vafte  mémoirç  ne  laifToit  rien 
échapper  ,  &  ,  quoique  livré  à 
des  études  dégoûtantes ,  il  étoit 
d'un  caraâère  doux  6c  d'un  accès 
facile.  Ses  ouvrages  font  de  deux 
genres  ;  les  uns  roulent  fur  la 
religion  ;  les  autres  fur  des  re- 
cherches d'érudition.  Ils  font  exaûs 
&  ioM^s  i  mû$  fpQ  fyyçit  y  brille 
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plus  que  rélégagcc ,  la  pureté  &. 
la  nobleiTe  du  fiyle.  Les  princi* 
paux  font  :  I.  Hijioirç  de  lUtahllf-^ 
Jement  du  Chrîftianîjme ,  tirée  des 
feuls  auteurs  Juifs  &  Païens,  1764, 
in-4.^  IL  VBxîftenu  de  Dieu  dé" 
montrée  par  la  Nature,  %  vol.  in-S.** 
III.  Réponfcs  aux  difficultés  des  In-- 
crédules  y  contre  divers  endroits  des 
l,lvres  falnts  y  3  vol.  in -12.  Ces 
trois  écrits  font  très-edimés.  Dans 
le  dernier  Apr-tout,  il  fait  difpa- 
roitre  bien  des  prétendues  «contra* 
dirions ,  que  les  efprits  forts 
s^voient  voulu  tiouver  dans  TË- 
Criture.  IV.  De  Apoftolicâ  EcclefiA 
GalUcante  origine,  1752,  in -12, 
"V.  Mémoires  fur  la  langue  Celtique, 
1754  -  1759,  3  vol.  in-folio. 
Cefi  l'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  fa  réputation*  VI.  Recher-^ 
ches  hlfioriques  fur  Us  Cartes,  à  jouer  , 
1757,  in- 8** ,  curicufes.  VIL  Dif- 
fertatlon  fur  VHlftolre  de  France , 
1757 ,  in  -  8.**  Bullet  étoit  des 
académies  de  Befançon ,  Lyon  6c 
Dijon ,  &  correfpondant  de  celle 
des  infcriptions. 

BULLIARD,  (  N.  )  botanlile, 
mort  à  Paris  en  1793  ,  âgé  de 
41  ans,  a  publié  divers  ouvrages 
utiles  fur  la  fcience  qu'il  cultivoit. 
On  lui  doit  :  I.  Flora  Parlfienfis  , 
1776  ,  in  -  &.**  II.  Herbier  de  la 
France,  1780,  13  vol.  in-folio. 
III.  Dictionnaire  Élémentaire  de  Bo-» 
tanlquCi  1783 ,  in-folio.  IV.  Hlf- 
toire  des  plantes  vénéneufes  de  la 
France,  1784,  in-folio.  V.  Hlflolrt, 
des  Champignons  de  France,  BulUard 
n'a  pas  accru  le  domaine  de  la  Bo* 
tanique,  mais  il  étoit  exaâ  ob- 
fervateur. 

BULLINGER ,  (  Henri  )  né  en 
15  04 -à  Bremgarten,  réfolut  d'a- 
bord de  fe  faire  chartreux.  Il  chan- 
gea  de  deiTein ,  en  lifant  Mélanch~ 
•  ton ,  devint  Zuinglien  ,  profelTa  à 
Zurich  f^  etipart  aux  querelles  ex- 
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BUONACORSI,  ou  PERUXir 
DEL  Vaga,  naquit  en  Tofcane, 
d'une  famille  très  -  pauvre.  Une 
chèvre  ralaita.  Sesheureufes  difpo- 
ficions  pour  la  peinture  fe  perfeo- 
tionnèreat  à  Rome,  &  enfuite  à 
Florence,  qu'il  quitta  pour  re- 
venir à  Rome.  Juies  Romain  &'/e 
Fattort  remployèrent  dans  les 
grands  ouvrages  dont  ils  avoient 
la  direâion  depuis  la  mort  de 
RaphaéL  Buonacorfi  imita-  heureu-^ 
fement  ce  dernier  peintre  daii% 
plufieurs  parties,  &  ne  Tégala 
point  dans  l'invention  ni  dans 
l'exécution.  Il  réudiiToit  dans  les 
frifes,  les  grotefques,  les  orne- 
mens  de  fluc  ,  &  dans  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  la  décoration. 
Il  eft,  peut-être  j  fupérieur  en  ce 
genre  aux  anciens.  Ses  deffins  font 
pleins  de  légèreté  &  d'efprit.  Ce 
grand  maître  avoit  commencé  par 
peindre  des  cierges  chez  un  miTé- 
rable  barbouilleur.  Il  travailloit  au 
plafond  de  la  falle  des  rois  au  Va- 
tican ,  lorfqu'une  mort  fubite  l'en- 
leva a  l'âge  de  47  ans ,  en  1 547  «  à 
Rome&  aux  arts. 

BUONACORTI,  (  PhiUppe  ) 

J^oyei  ESPERIENTE. 

BUONAMICI ,  (  Caftrucio  )  né 
â  Lucquesen  17 10,  d'une  honnête 
famille,  embraiTa  d'abord  l'état 
ecdéfiaftique.  Ses  études  finies  ,  il 
fe  tranfporta  à  Rome  ,  dans  l'ef- 
poir  d'y  avancer  fa  fortune.  Après 
un  féjour  de  quelques  années  en 
cette  ville ,  où  il  fe  fit  connoître 
du  cardinal  de  Polignac  qui  voulut 
fe  rattacher  ,  mais  qu'il  refuia  de 
fuivre  en  France  ,  ne  trouvant 
point  dans  l'Églife  les  avantages 
qu'il  s'étoit  promis ,  il  y  renonça , 
pour  prendre  le  parti  des  armes  au 
fervice  du  roi  des  Deux  -  Siciles. 
Ce  changement  d'état  ne  l'empêcha 
pas  de  fe  livrer  à  fon  goût  pour 
les  belles-lettres*  U  écrivit  txk  Utio 
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rHiftoire  de  la  guerre  de  Veltetr? 
en  1745 ,  entre  les  troupes  Autri- 
chiennes &  Napolitaines ,  dans  la- 
quelle il  fut  employé.  Cet  écrit» 
imprimé  en  1746 ,  in- 4*^ ,  fous  ce 
titre  :   De  Mus  ad   VtIXtras   gt/Ës 
Commentarlus ,  lui  mérita,  de  la  part 
du  roi  de  Naples ,  une  penfion ,  & 
le  grade  de  commifiJEiire  -  général 
de  l'artillerie.  Mais  fon  ouvrage 
le  plus  conûdérable ,  efl  rHifioire 
de  la  dernière  guerre  d'Italie,  qui 
parut  en  1750  &  175 1>  fous  ce 
titre  :  De  beUo  luillco  Commenturii , 
in  -  4^ ,  en  trois  livres  ,  dont  lL 
dédia  le  V  au  roi  de  Naples  ,  le 
ir  au  duc  de  Parme ,  6c  le  IW  au 
fénat  de  Gênes.  Le  duc  de  Parme 
récompenfa    cette    dédicace  ,    en 
conférant  y  par  un  diplôme  très- 
honorable,  le  titre  de  comte   à 
l'auteur  &  à  fes  defcendans.  Ces 
deux  Hiftoires ,  dont  là  narration 
pa0e  pour  être  aufH  exaéle  que  la 
latinité  en  eu  pure,  font  fort  efti« 
mées ,  &  ont  été  imprimées  plu- 
fieurs fois.  On  les  trouve  en  Latin 
&  en  françois  dans  les  Campagnu 
de  MailUhois  y   par  le  marquis  de 
Pc\aiy  Paris,  imprimerie  tojHe^ 
1775 ,  en  3  vol.  in -4**,  figures. 
Le  comte  de  BuonamUi  a  encore 
compofé  un  Traité  de  StÙMàâ  mi" 
litariy  mais  qui  )ufqu'à  préfenta'a 
pas  vu  le  jour.  Il  mourut  en  176 1 , 
à  50  ans,  à  Lucques  fa  patrie, 
où  il  étoit  venu  refpirer  l'air  natal 
pour  rétablir  fa  fanté.  U  avott  reçu 
au  baptême  les  noms  de  Pûnt" 
Jofeph-'Maruy  &  ce  ne  fut  que  lors 
de  fon  entrée  au  fervice  de  Naples , 
qu'il  imagina  d'y  fubfiituer  celui 
de  Caftrucio ,  nom  célèbre  dans  les 
faâes  de  Lucques. 

I.  BUON  AMICO  »  (  Lazare  )  de 
Qaflano ,  enfeigna  avec  réputation 
la  rhétorique  à  Rome,  à  Bologne 
&  à  Padoue*  <*  Il  avoit ,  dit  Ni" 
ceron  ^  une  grande  idée  de  fa  prOf 
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feiHon ,  fi  ce  qu'on  dit  de  lui  eft 
Vrai,  qu'il  avoit  coutume  d'af- 
furer  qu'il  aimer  oit  mieux  parler 
comme  Cuéron  ,  que  d'être  pape , 
êc  qu'il  préféreroit  l'éloquence  du 
grand  Orateur  à  l'empire  A'Augufli, 
C'efl  un  conte  .  que  l'anecdote 
qu'on  rapporte  de  lui  :  Qu'ayant 
demandé  un  jour  au  Démon  qui 
étoit  dans  une  poiTédée ,  quel  étoit 
le  meilleur  vers  de  VCrgiU  ?  il 
avoit  répondu  que  c 'étoit  celui-ci  : 

Dîfcîte  juftitîam  monUiy  &  non  tem" 
nere  Dîvot, 

Soyez  judes ,  mortels ,  &  révérez 
les  DieuXé 

comme  le  plus  méchant  étoit  : 

FUctcrefi  nequeo  Supcros  ^  Acheronta 
mofeho. 

Si  le  Ciel  m'eft  contraire,  au  Styx 
{'aurai  recours.  » 

On  a  de  lui  plufieurs  écrits ,  qui 
furent  bien  accueillis  dans  leur 
naiflance,  entr'autres  des  Poéfies 
Latines  y  in-8°  ,  Venife  1753.  Il 
mourut  à  Pâdoue  en  1552,  à 
73  3^^* 

II.  BUONAMICO,(Bufalmaco) 
peintre  Florentin ,  mort  en  1340 , 
Je  rendit  encore  plus  célèbre  pitr 
fon  efpric  enjoué  &  fes  réparties , 
que  par  fes  tableaux.  Cefî  de  lui 
que  Bocact  a  tiré  plufieurs  de  fes 
•contes.  On  dit  qu'il  confeilla  à 
un  mauvais  peintre ,  nommé  J^runo, 
qui  ne  favoit  point  comment  ex- 
primer l'aâion  d'un  tableau  ,  de 
faire  fôrtir  de  la  bouche  des  per- 
fonnages,  des  banderoles  fur  lef-- 
quelles  il  expliqueroit  le  fujet. 
Le  crédule  Bruno  fuivit  cet  avis  \ 
&  c'eft,  dit- on,  l'origine  de  ces 
fortes  d'explications  en  ufage  parmi 
les  peintres  de  mauvais  goût  de 
Tancien  temps. 

-    BUONANI,#^py«{BoHANHlç 
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BUONAROTI,  Voyci  Bôna* 

ROTA. 

BUONDELMONTE ,  le  plu* 
prudent  &  le  mieux  fait  de  tous  les 
jeunes  gentilshommes  de  Florence. 
Il  devoit  époufer  une  demoifelle 
de  la  famille  des  AmUeii  mais 
pafiant  un  jour  à  cheval  devant 
la  maifon  d'une  dame  de  la  famille 
des  Donatî,  quife  trouva  alors  fut 
fa  porte ,  &  qui  avoit  conçu  une 
paffion  violente  pour  ce  jeune  ca- 
valier, elle  le  falua  d'une  manière 
fort  engageante,  le  railla  fur  la 
perfonne  qu'il  alloit  époufer ,  & 
lui  fit  fentir  qu'elle  ne  le  méritoit 
guères.  £Ue  ajouta  qu'elle  lui  avott 
réfervé  fa  fille  unique ,  plus  digne 
de  lui ,  &  qui  étoit  préfente.  Buon^^ 
delmonte ,  devenu  tout  -à  -  coup 
amoureux  de  cette  jeune  perfonne, 
répondit ,  qu'il  entehdoit  trop  bien 
fes  intérêts  pour  refufer  une  offre 
fi  obligeante.  En  effet,  il  l'époufa 
peu  de  temps  après.  Les  Amiiti 
ayant  appris  ce  mariage ,  trani^ 
portés  de  colère ,  &  ne  refpirant 
que  la  vengeance,  fongèrent  bien- 
tôt à  laver  l'affront  qu'ils  venoient 
de  recevoir.  Un  fcélérat ,  nommé 
Mofcadi  Ldmherti  ^  propofa  dans 
tine  affemblée  de  parens  de  cette 
famille  un  moyen  fur  de  les  ven* 
ger.  Quelque  temps  après ,  Lamberd 
ayant  rencontré  Buonddmonu  à 
cheval ,  l'attaqua  avec  quelques- 
uns  de  fes  parens ,  &  le  tua  près 
du  vieux  pont  de  Larne.  Cette 
aventure  fe  paiTa  au  commence- 
ment du  xiii^  fiècle.  La  nouvelte 
de  cet  afTaflînat  ne  fut  pas  plutôt 
répandue  dans  la  ville ,  que  cha- 
cun courut  aux  armes ,  6c  mit  tout 
en  rumeur.  La  noblefTe  fe  divifa 
en  deux  factions ,  qu'on  appela 
enfuite  les  Guelfes  &  les  Gibelins  : 
les  premiers  étoient  pour  les  pa- 
pes ,  &  les  derniers  pour  les  empe- 
reur^ L(S  Puçndçlmoncc  &  plufieurs 
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autres  furent  les  chefs  de  celle  de 
ces  factions  qui  prit  le  nom  de 
Giulfis  ;.&  les  Ubtnî  ^  liés  aux  Amî" 
deù,  &  plusieurs  autres  familles, 
{"urent  les  chefs  de  l'autre  fa£^ion. 
Telle  eft  ,  faivant  D.  Capccdatjro  , 
hiftorien  du  royaume  de  Naples, 
l'origine  des  deux  partis  qui  divi- 
sèrent l'Italie  pendant  pluûeurs 
fiècles.  Voyc:^  III.  CONRAD,  6*  X. 
BoNIFACEr 

BUONFIGLIO ,  (  Jofcph  Conf- 
tant*  )  auteur  Napolitain ,  s*eft  dif- 
tingué  parmi  les  hiftoriens  d'Italie , 
par  deux  bons  ouvrages  en  cette 
langue.  L*un  eft  YWftolre  ancienne 
(f  moderne  de  Sicile ,  imprimée  à 
Venife  en  1604,  en  2  vol.  in-4**; 
Tautre ,  celle  de  Mejftne  ,  im-. 
primce  aufli  à  Venife  en  1606 , 
in -4.^ 

I.  BUONO ,  célèbre  architeâe 
Vénitien,  fut  employé  en  1IJ4 
.par  le  doge  Morofini^  à  bâtir   à 

venife  la  Tour  de  Saint^Marc ,  qui 
a  130  pieds  de  hauteur.  Buono  bâtit 
encore  le  Château  de  l*(Euf  à 
Kaples.  Ses  conftruâions  (ont 
«xeniptes  d'arabefques ,  que  de  fon 
temps  on  diftribuoit  fur  tous  las 
édiRces, 

II.  BUONO ,  (  Paul  )   machi- 
.  flifte  Florentin  ,.né  en  1615 ,  apprit 

les  mathématiques  fous  le  célèbre 
Galilée  y  &  en  appliqua  les  calculs 
à  diverfes  inventions  utiles  &  in- 
génieufes.  Il  eft  auteur  de  Tinftru- 
ment  que  les  phyfidens  emploient 
pour  prouver  que  l'eau  eft  in- 
compredîbte.  Il  imagina  un  four- 
neau propre  à  faire  éclore  les 
oeufs  à  la  manière  des  Égyptiens  ; 
&  il  y  réunit.  Réaumur  a  depuis 
perfeûionné  cette  découverte. 
L'Empereur  appela  Buono  à  fa 
cour,  &  le  fit  préûdent  de  la 
monnoic  \  celui-ci  eut  un  frère 
nomiaé  Candide  ^  m^tt  en  i6jQ^ 
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qm  Ce  diftingua  de  même  dans  lu 
mécanique.  11  inventa  un  inftru^ 
ment  qui  fert  à  comparer  la  pe- 
fanteur  des  fluides ,  &  un  autre 
propre  à  mefurer  les  vapeurs  qui 
s'en  élèvent. 

BUONTALENTI,   (  .Bernard  ) 
fameux  archiceâe  Florentin  ,  mort 
en    1608.    Dans     fon    enfance  ^ 
la  maifon    de    fon    père    Btuée 
fur  les  rives  de  TArno  ,  s  «joc 
écroulée,  écrafatous  Tes  habitans 
à  Tezception  de  Buontalenû  ,  qui 
fe  trouva  à  l'abri  fous  une  voûte. 
Ce  jeune  enfant  tiré  du  milieu  de^ 
décombres ,    excita    la    pitié    du 
grand  duc    de   Florence,  qui  fit 
prendre  foin    de  fon    éduc^^on^ 
Les    difpofitions    de   l'élève    ré- 
pondirent à   fes   foins  *,  il  réunit 
divers  talens  :  il  forâ^a  phi(îeurs 
places  en  Tofcane  ;   des  édifices 
fùperbes    furent    élevés    fur    f^ 
plans,  &  entr 'autres  la  maifon  de 
campagne  de  PratoUno  ,  qui   eft 
parfaitemement  éclairée  fans  avoir 
ni  cour    ni   galerie.    BuontaUnd 
fculptoit  avec  goût,   &  peignoit 
en  miniature.  Il  inventa,  i.®  di- 
verfes   Machines   hydrauliques  y    & 
les  Orgues  mues  far  Peau  ;  2.^  le» 
Fufùs  volantes  pour  les  feux  d'ar- 
tifice 9  ce   qui  le  fit  furcommer 
Bernard    délie    Girandole  \  3.*^    kr 
Moyen  de    conferver   en  été  la 
neige  &  la  glace.    Le  grand  duc 
fut  fi  charpié  de  cette  découverte  , 
qu'il  lui  accorda  l'impoûtion  mife 
fur  U  vente  de  cette  denrée. 

BUPALE,  fculpteur  de  Tiflede 
Chio  ,  ayant  repréfenté  le  poète 
Hîpponax  fous  une  figure"  ridicule» 
le  verfifîcateur  lança  contre  lui 
une  Satire  pleine  de  méchan- 
ceté. Bupale  n'y  trouva  pas  de 
meilleure  réponfe ,  que  celle  de  fe 
pendre.  C'eft  du  moins  ce  que  rap- 
portent quelques  "auteurs  ,  quoi- 
que Pline  fie  foit  pas  de  leur  i» 
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flment.  Cet  hiftorien  lui  fait  faire 
encore  de  beaux  ouvrages  après 
la  Satire  à'H'ppçnax ,  &  entr'auires 
une  Statut  de  Diane  ,  pour  les  ha- 
bilans  de  l'iûe  de  Chio  ,  qui  étoic 
remarquable  en  ce  que  le  vifage 
de  la  DéeiTeparoifroittriileàceuz 
qui  emroienc  dans  le  temple  ,  & 
a  voit  un  air  gracieux  &  Tourianc 
quand  ils  en  fortoient.  Une  inC- 
cription  antique  que  portoit  Chio 
n'ctoit  pas  feulement  célèbre  par 
l 'excellence  de  Tes  vins ,  mais  en- 
core par  les  Ouvrages  de  Bupale, 
Il  âoriiToit  540  ans  avant  J.  C. 

BUQUOr ,  (  Charles  de  Lon- 
gucv-al,  comte  de)  naquit  d'un 
père  tué  en  1581  ,  au  fiége  de 
Tournai.  Il  fit  fes  premières  armes 
fous  le  duc  de  Parme,  dans  les 
Pays-Bas.  Ses  talens  militaires  le 
firent  appeler  ,  par  PklUppû  III , 
roi  d'Efpagne ,  ôc  l'empereur  fer- 
dînand  II ,  àvt  commandement  de 
leurs  armées  ,  le  huit  juin  16 191, 
Il  défit  complètement  l'armée  des 
nécontens  de  Bohème  ,  où  le 
comte  de  Mamfild  fut  dangereufe- 
ment  bleiTé.  Quelques  mois  après  , 
il  repoufTa  les  ennemis  devant 
Vienne.  La  Hongrie  s 'étant  auffi 
révoltée  &  ayai«  appelé  Beeklem- 
Gahor  ,  prince  de  Tranfilvanie  , 
pour  la  gouverner ,  le  comte  de 
Buquoî  y  avec  une  armée  inférieure  * 
remporta  fur  lui  en  i6ii  une  vic- 
toire qui  décida  du  fort  de  la 
guerre  :  Presbourg  &  plufieurs  au- 
tres placer  importantes  fe  rendi- 
rent auflltôt.  Buquoî  ne  furVécut 
pas  long-temps  à  fon  triomphe  ; 
il  fut  tué  dans  une  petite  rencontre 
le  10  juillet  1621. 

BURBACH,  Vojei  Purbach. 

BURBAN,ro>.Il.EiiCHEM- 

SAVD. 

BURCHARD  ,  évêque  de 
yffQïta%  «  précepteur  de  Conrad  dit 
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U  SaUque  ,  mourut  en  1026.  Il 
étoic  né  à  la  BalTée ,  &  avoit  été 
Bénédié^in  de  l'abbaye  de  Lobes. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Canon* 
en  vingt  livres ,  imprin^s  en  1  ^  49» 
in-folio^  qu'il  entreprit  principa* 
lement  pour  inilruire  les  peuples  • 
de  fon  dîocèfe.  S'il  les  inihuiiit^ 
il  les  égara  aufli ,  en  joignant  aux 
pièces  authentiques  beaucoup  de 
faufTes  décrétales. 

BÙRCHIELLO  ,  poète  Italîeii , 
plus  connu  fous  ce  nom  que  fous 
celui  de  Dominîco ,  qui  étoit  foik 
nom  véritable.  On  ne  s*accord© 
guères  fur  fa  patrie ,  ni  fur  le 
temps  de  fa  naiflance.  L'opinion  la 
plus  fuivie ,  eft  qu'il  naquit  à  Flo-< 
rence  vers  13^0.  Quanta  I  epoquo 
de  fa  mort,  elle  paroit  plus  aÂ'u* 
rée  :  on  le  fait  mourir  à  Rome  en 
144S.  Ce  poè'te  étoit  barbier  i 
Florence,  &  fa  boutique  le  rendez* 
vous  ordinaire  de  tous  les  gen&  d6 
lettres  qui  vi voient  alors  dans  cette 
ville.  Ses  Poéfies ,  qui  pour  la  plu- 
part confiflent  en  Sonnets  ,  &  fou^ 
vent  fort  libres ,  font  d'un  genre 
bouffon  &  burlefque*,  n^dis  telle* 
ment  original ,  que  quelques  pocte^ 
qui  font  venus  après  lui ,  ont  cher* 
ché  à  l'imiter  en  compofant  des 
vers  alla  Burchiellejca.  Elles  font 
d'ailleurs  pleines  d'obfcurités  & 
d'énigmes.  Quelques  écrivains  f« 
font  évertués  à  les  commenter  ^ 
&  entr'autres  U  Dont  ;  mais  le  com- 
menraire  n'eft  guères  moins  obfcur 
que  le  texte* Burchiello  néanmoins 
tient  une  place  diAinguée  parmi 
les  poètes  Italiens.  On  peut  lui 
reprocher  de  n'avoir  pas  aflez  ref- 
pe6té  les  moeurs  ;  mais  la  licence 
de  ce  poète  barbier  tenoit  auili 
beaucoup  au  goût  général  qui  ré« 
gnoit  de  fon  temps.  Les  meilleures* 
éditions  de  fes  Poéfies  font  celles 
de  Florence ,  chez  les  luntes  ea 
I J52  &  X568 ,  ia-8.^  Ses  Sotum* 
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furent  imprimés  pour  la  première 
fois  à  Vcnifc  in-4®,  1477. 

I.  BURE,  (Catherine)  favante 
Suédoife ,  écrivoic  parfaitement  en 
latin.  On  a  imprimé  fa  Cornfpon» 
dancc  avec  Vendcla  Skyltt ,  autre 
Suédoife  renommée.  Elle  mourut 
à  77  ans  ,  en  1679.  —  La  femme 
du  fameux  Jean  Calvin  s'appeloic 
audî  IdclUtc  de  Bure.  Elle  en  eut 
un  fils  qui  mourut  avant  fon  père. 
Calvin  l  ayant  perdue  en  1549  ,  ne 
liroulut )amais  fe remarier,  &  garda 
toujours  d'elle  le  plus  tendre  fou- 
venir. 

U.  BURE ,  (  Guillaume  -  f  ran- 
çois  de)  libraire  de  Paris,  fa  pa- 
trie, mort  le  15  juillet  1782,  ac- 
quit de  la  wonfidération  parmi  fes 
confrères  par  fa  probité ,  &  beau- 
coup de  réputation  parmi  les  bi- 
bliomanes  dé  la  capitale ,  par  la 
connoiifance  qu'il  avoit  des  livres 
rares.  Sa  Blkliographîe  infiruBive  , 
ou  Traité  des  Livres  rares  &  fingw 
lîers ,  1763  &  fuivantes,  7  vol. 
in-8^  ;  fon  Cataloptc  des  Livrfs  de 
M.  de  la  Va  mère ,  1767  ,  î  vol. 
in-8**-,  fon  Mufaum  Typograpkleum , 
1775 ,  in- 12  ,  font  d'un  grand  fe- 
cours  pour  le  choix  des  livres.  La 
plupart  font  désignés  avec  exad^i- 
tude,  &  les  véritables  éditions 
marquées  de  façon  à  n'être  point 
confondues  avec  les  impremons 
fubreptices.  L'auteur  auroit  rendu 
encore  un  plus  grand  fervice  aux 
amateurs  des  bons  ouvrages ,  s'il 
avoit  diÛingué  les  livres  rares  vé- 
ritablement utiles  ,  des  bouquins 
qui  ne  font  recherchés  que  par 
une  curioiité  fafiueufe  &  frivole. 

BURETTE,  (Kerre-Jean) 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  , 
peniionnaire  de  l'académie  des  inf- 
criptions ,  profeffeur  de  médecine 
au  collège  royal ,  naquit  à  Paris 
ta  1665  >  &  mourut  daas  ceue 
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ville  le  19  mai  1747 ,  âgé  Ae  îi 
ans.  Il  pofTédoit  les  langues  mones 
&  une  partie  des  langues  vivanteSé 
Les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-  ' 
Lettres  font  pleins  de  fes  morceaux. 
On  y  trouve  des  Dîjfcrtatlons  fur 
la  Danfe  ,  le  Jeu ,  les  Combats  ,  là 
Coujrfe.  Il  enrichit  ces  Mémoires 
de  la  Traduction  du  Traité  de  Plu- 
tarque  ftir  la  Mufiquè^  avec  des  rc* 
marques  qui  font  répandues  dans 
plufieurs  volumes  de  cette  ûrvanté 
fdciété  i  Voyei  PnÈRECRATEi  il 
en  a  été  tiré  quelques  exemp\ûrei 
fépatément,  qui  forment  un  vol. 
in- 4** ,  173  c  :  rare.  Sts  DîJfertâiUmt 
fur  cette  dernière  matière  furent 
attaquées  par  le  P.  Bougeant ,  qui  s'ï> 
raufoit  quelquefois  de  la  mufiqueé 
L'académicien  fontenoit  que  Us  An- 
clens  avaient  connu  le  concert  à  pi»* 
fieurs  parties.  L'illuflre  abbé  de  Ckâ* 
teauneuf  fe  déclara  pour  lui  ,  Ss 
Burette,  fort  de  l'autorité  d'un  td 
homme  &  de  celle  de  PUuarque^ 
terraiTa  fes  adverfaires.  Sa  biblio* 
thèque  étoit  des  mieux  compofées^ 
Le  Catalogue  en  a  été  donné  eo 
1748  ,  3  volumes  in-ix.  11  tra«* 
vailla  long-temps  au  Journal  deâ 
Sayans^ 

BURGENSlS,  ouBouK-i 
G  £  o  I  s  ,  (  Louis  )  né  à  Bloi» 
vers  l'an  1494  <  devint  premiev 
médecin  de  François  l,  l\  hàca  la 
délivrance  de  ce  prince  ,  lorCqu'il 
étoit  prifonnier  à  Madrid.  Bourgeoî» 
perfuada  adroitement  à  Charles-* 
Quint  y  que  l'air  du  pays  étant 
mortel  pour  fon  prifonnier  ,  il 
falloit  defefpérer  de  fa  guérifbiu 
L'empereur  ,  craignant  alors  de 
perdre  fa  rançon  ,  traita  promp- 
tement  avec  françoîs  î ,  à  des  con* 
dicions  qu'il  n'auroit  pas  acceptées 
fans  l'artifice  de  Bourgeois,  Ce  mé- 
decin fut  récompenfé  comme  il 
le  méritoif.  Il  fut  continué  dana 
fon  emploi  auprcs  de  JJenri  II. 

BURGH^ 


b  y  R€  H  ,  <  Jacques  )  né  en 
1614,  à  Maddeccy  datu  Is  comté 
fie  Perth  eo  Ecode ,  cofiûcta  {t$ 
taleos  à  r^ducanos  de  la  jcufieâfe  ^ 
Cf.  mpurut  1«  xé  août  1775.  On 
}ui  dO'it  :  I.  Rscherches  poUtiquts  y 
f  vol.  in-8.°  H.  Hymne  û»  Créâ'> 
9cuff  1750  ,  in- 8.**  III.  Dignité  dû 
la  Ifaturt  humaine. ,  1767  ,  a  vol, 
in-  8.^  IV.  Relation  d'un  peuple  de 
TAniérique  métidionale,  I760  , 
kl  -  8.**  Ceft  un  foman  polttiqoe 
dans  le  genre  d*  Vl/topie,  V.  L'Art 
d€  farUr,   178a,  iti-8.*^ 

BUËGOYNE,  général  Anglois, 
qui  fe  rendit  recommàndable  daiii 
les  dernières  guerres  par  fa  và«« 
leur,  &  parmi  les  favans  par  fes 
talcns  &  fes  connotfTances ,  e(i 
mort  au  mois  d'août  1792. 

BURI,  (Richard  de  )  ou  d'Av- 
OERViLL« ,  favant  Ariglois  ,  né 
vers  la  fin  du  treizième  fiècle  , 
mort  le  14  avril  1345 ,  à  57  ans, 
fttt  d'abord  précepteur  de  fon 
maître  Edouard  JII ,  enfui  te  fon 
homme  de  con^fiance  dans  diverfes 
négociations ,  puis  évèque  de  Du- 
rham  y  chancelier ,  grand-trcforiér , 
&  enfin  plénipotentiaire  pour  con- 
clure la  paix  avec  la  France.  Les 
lettres  lui  ont  beaucoup  d'obU- 
gation.  Il  eut  pour  les  fciences 
une  avidité  infatiable ,  &  fupé- 
rieure  aux  ohftaçles  que  lui  o^^ 
pofoic  fon  ûècle.  Ses  richeflfbs  lui 
fervtrem  à  former  une  bibKothè« 
que  la  plus  nombreufe  qu'ii  y  eût 
^lors  en  Europe ,  à  chercher  aVec 
beaucoup  de  foin  des  manuferits 
d'auteurs  anciens,  &  à  en  faire 
de  bonnes  cop&es.  Il  nous  a  fait 
part  lui-même  des  mouvemens 
incroyables  qu'il  fe  donna ,  &  de» 
grandes  dépendes  qu'il  fit  à  cet 
égard.  Ceft  dan^  Ton  Traité  fur 
Pamour  &  U  choix  des  Èivres  ^  im- 
primé pour  la  première  fois  à 
Spire  en  148$  >  &  eafuiteen  di^ 
Tonu  //• 
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féréfites  villes ,  fous  ce  ûttt  J  Pftx^ 
tOBiBLioif»  Le  fameux  critiqué 
Fabric'ms  ôte  cet  ouvrage  à-  Burî  y 
pour  le  donner  au  DominicaîA 
Hotkot.  — •  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Iedo6ieur  Bvfti ,  qtu 
en  16510 ,  publia  un  in-4**  ,  inti- 
tulé :  L^ÉvjHg'le  nu  y  par  un  vérl' 
table  Fils  di  tEglift ,  ert  anglois* 
En  voulant  élaguer  le  ChrilHà^- 
nifme ,  il  le  détruit  ptefque  en- 
tièrement, «i  II  réduit ,  félon  l'abbé 
P biquet  ,  la  croyance  nécelTaire 
pour  être  Chrétien ,  aux  points  les 
plus  fimplcs ,  &  croit  que,  pour 
être  Chrétien  I  il  fuffit  dé  croira 
^tfÈsv  S'  Christ  eft  le  fils 
unique  de  Dieu.  11  regarde  la  con» 
filbfiantialité  du  Verbe  comme  uà 
dogme  inconnu  aux  premiers  Chré« 
tiens.  Il  prétend  que  dit  temps  dé 
S.Jaflin,  on  regardott  encore  comme 
Chrénens  ceux  qui  eroyoient  que 
J.C.  étoit Homme,  né  d'Homme^ 
ôi  que  l'on  parlote  de  ces  gens-là 
fans  leur  dire  des  injures  ;  mais 
que  depuis  qu'on  veut  difputei^ 
fur  CCS  matières,  la  chaleur  des 
difputiîs ,  &  les  partis  qui  fe  fonc 
formés  dans  TEglife  Chrétienne  à 
caufe  de  cela  ,  ont  fait  parohre 
ces  queflions  importantes ,  à  peU 
près  comme  la  peine  que  l'on  ^ 
à  trouver  les  diamans  &  à  les 
polir  ,  les  rend  précieux  :  car 
eniin  ,  dit-il ,  quoiqu'il  s'agifie  de 
la  nature  Divine  ,  il  ne  s'enfuit 
pas  que  tout  ce  qu'on  en  dit  foie 
important.  «  li'univerfité  d'Oxford 
condamna  &  fie  brûlerie  livre  dit 
doûeur  Buri ,  &  ce  jugement  lui 
créa  des  pamfans;  parce  que  tout 
ce  qui  s*éioign«  de  la  façon  de' 
penfer  commune,  plaît  aux  efprits 
finguHers* 

I.  BURIDAN,  (Jean)  nmUd 
Béthune  ,  relieur  de  Tuniverfité 
de  Paris  ,  farteux  dialefticien  / 
fe  rendit  moins  célèbre  dans  1^ 

Pp. 
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.quacorxîèine  fiècle  par  fes  Cimt/uH-^ 
tains  fur  Arî/iote ,  qu«  par  fotl 
Sophifmc  de  rA»c,  Il  (upporoit  un 
ëe  ces  animaux  ftuptdes ,  égale* 
ment  prefîe  de  la  foi(  &  de  la 
film ,  entre  une  mefure  d'avoioe 
&  un  feau  d'eau ,  Caifant  une  égale 
impreffion  fur  fes  organes.  Ce 
grand  homme  demandoit  enfuite; 
Que  fera  cet  Ane  ?  Si  les  petks  ef- 
prits  qui  vouloieoc  bien  diicuter 
avec  lui  cette  importante  quef- 
tion ,  répondoient  :  //  demeurera  im^ 
mobile  :  —  Donc  ,  concluoit  -  il , 
il  mourra  de  faim  &  de  foif  entre 
Veau  &  Pavoîne,.  Si  quelqu  autre  lui 
répondoit  :  Cet  Ane,  monfîeur  le 
doâeur ,  ne  fera  pas  affe\  âne  ,  pour 
fe  lalffer  mourir  ;  —  Donc ,  con- 
cluoit -  il  ,  U  fe  tournera  d'un  côté 
fbaot  que  de  tautre  :  dont  il  a  le 
franc  arbitre.  Ce  foi^ifme  embar- 
rafla  les  grands  perfonnages  de 
fon  temps ,  &  fon  Ane  devint  &- 
meux  parmi  ceux  de  fes  éeoles^ 
La  dialeûique  de  Buridan  lui  jcoûta 
cher  :  comme  il  étoit  de  la  feâe 
des  Nominaux  ,  il  fut  perfécutc  par 
celle  des  Réaux  ,  &  olxligé  de  (e 
réfugier  en  Allemagne. 

IT.  BURTDAN,  (  Jean-Bapthle) 
avocat  de  Rheims ,  né  à  Guife ,  & 
mort  en  1633  ,  a  donné  :  l.  Un 
Commentaire  fur  la  Coutume  du  Ver^ 
mandoîs ,  qu'on  trouve  dans  le  Re- 
çneîl  des  Commentaires  de  ce 
comté  y  2  volumes  in  -  folio  -,  & 
féparément ,  1631 ,  itt-4.*  IL  Com^ 
mentaire  fur  la  Coutume  de  Rheims  , 
166  y  ,  itt-folio. 

BURIGNY  ,  (Jean  Lévcfque 
de  )  né  à  Rheims  ,  étoit  frère  de 

Pouilli  ,  Voy,   1.   LÉVESQUE,    & 

membre  de  Tacademie  des  belles- 
lettres  de  Paris.  Il  mourut  dani 
cette  ville  le  8  feptembre  178c  , 
dans  fa  94*  année,  doyen  de  la 
littérature  Françoifc ,  &  peut-être 
de  la  littérature  Européemie.    Il 
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éro!t  né  à  fthetms ,  en  fepcem1>r0 
169a.  Dans  fa  jeunefle  ,  il  pafTl 
en  Hollande ,  où  il  travailla  queU 
que  temps  au  louroal  de  l'Europe 
favante,  A  fon  retour ,  lesiavani 
le  recherchèrent  pour  Tes  lumières 
&  Taménité  de  fou  caraélère.  Rien 
ne  le  furprit  davantage  q;ue  le  don 
d'une  pôafion  de  deux  mille  livres 
qne  lui  accorda  Louis  XVI ,  fani 
qu'il  Teût  demandée;  &  /a  mo- 
dcftie  lui  fit  toujours  penCcr  çu  il 
n'avoir  pas  mérité  cette  favear.  L» 
cranqinlliié  de  fon  anie  &  la  dou- 
ceur de  fon  caraâère  lui  proca^ 
férent  une  vîeillefle  longue ,  douce 
9f  agréable.  A  91  ans ,  il  poifédoit 
une  fanté  robuflCf  une  mémoire 
étendue ,  8c  la  facnlté  de  compofer 
&  d'écrire.  Il  conferva  Tufage  de 
tous  fes  fens ,  &  put  fouir  «fe  tous 
les  plaifirs  de  l'efprît  &  des  agré- 
mens  de  la  fodété.  Savant  util» 
&  £ins  fefte^  écrivain  fans  pré«> 
tention  ,  fimple  dans  les  morar» 
ainfi  que  dans  fon  dyle,  il  ne 
connut  ni  l'orgueil ,  ni  l'intrigue  » 
ni  lenvie.  Ses  ouvrages  font  : 
L  Traité  de  t autorité 'des  Papes, 
1720,  4  vo^I.  in- 12.  U.  Hl/Uire 
de  U  Théologie  Païenne  :  ouvrage 
favant,  publié  en  1754,  2  voK 
in- 12.  Ceft  le  meilleur  écrit  de 
l'auteur,  m.  Hijioire  générale  êc 
Sicile,  1745  ,  a  volutaes  in  -  4.^ 

IV.  Traité  de  Porphyre,  de  Pahfii^ 
nenee  des  Viandes,  1747  ,   in- 12. 

V.  Hiftoire  du  Révoùdions  de  Conf» 
tantinopU ,  5  vol.  iiH2  ,  1750. 
La  froideur  du  ftyle  n'y  eft  pas 
rachetée    par  l'intérêt  et*'  faits. 

VI.  Vie  de  Grotiys^  17$ 4,  1  vol. 
in- 12,  VII.  VU  d'Erafme  ,  17^7  , 
2  vol.  in^i2.  Elle  eft  curieufeôc 
offre  des  recherches  peu  connues. 
VIU.  Vie  de  Boguet,  1761,  in-il. 
IX.  Vie  du  Cardinal  du  Perron, 
1768,  in.  12.  Elle  fe  refienr  de 
la  vieillefle  de  fon  auteur.  X.  Va 
grand  nombre  de  Digertatiotts  én^ 


dîtes  dans  le  recueil  des  hiéniolnt 
de  l'Académie  dès  belles  -  lettres. 
tes  ouvrages  hiôoriques  de  Bn» 
rigay  font  eftimés  pour  Tesca^i- 
tude  des  faits  6c  Tabondance  "des 
recherches.  Mais  il  narre  fans  feu  { 
il  met  *peù  de  vigueur  &  d'ex« 
preflion  dans  fes  portraits  ,  &  il 
td  quelquefois  dif^s  dans  fes  dé* 
tails,  —  Voyei  l'article  Saint* 
Hyacinthe. 

BURKE,  (Edmond)  né  à 
Dublin  en  1730,  vint  à  Londres 
&y  embraffa  la  profeflîon  d'homme 
de  loi  &  de  jurifconfulte.  Dans  fes 
itiomens  de  Ipifii^ ,  il  travailla  pour 
auelqués  Journaux  ;  &  là  légèreté 
de  fes  articles  ,  l'efprit  qu'il  y 
fhontroit ,  le  firent  rechercher  par 
1^  do6^eur  Surent  ,  qui  lui  fit 
époufer  fa  ftlle^  Devenu  alors  fe- 
crétaire  du  duc  de  Butkîngham ,  il 
Ile  tarda  pas  à  obtenir  Tamitié  dé 
ce  proteâeur,  qui  le  fit  éHtrelr 
dans  la  chambre  des  Communes. 
Là,  il  fe  diftingua  par  fon  élo- 
quence, la  vivadté  de  fes  répar«* 
ties  ,  &  fur-tout  par  la  haine  pro-^ 
fonde  qu'il  voua  au  gouvernement 
républicain  de  la  France.  Ses  écrits, 
fés  difcours  n'eurent  plus  d'autre 
but  que  d'infpirer  au  peuple  An- 
glois  les  fentimens  qu'il  profef- 
foit.  Son  éloquence  fut  plus  fou- 
gueufé  que  perfuaiive  ,  Se  il  dépHfd 
ibuvent  lui  -  même  fes  opinions , 
€n  réuniffant  trop  de  fophifmes 
H  d'iiijutes  à  des  raifonnemens 
judicieux^  Cet  orateur  véhément 
&  renommé  eft  mort  à  Londres  » 
le  8  juillet  1797* 

BUÎlLAMAQUI,  (Jead-Jac- 
Ijues  )  d'une  ancienne  &  noble 
famille  originaire  de  Lucques  i 
naquit  à  Genève  le  19  juillet  1694. 
La  chaire  de  droit  de  cette  ville 
iicquit  beaucoup  de  luflre  pendant 
lé  temps  qu'il  y  profeiîa.  Le  prince 
Fridiric  de  HèiTe  «  Caffeî ,  foa  dif- 
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cîple ,  Temitiena  avec  lui  eti  1734  à 
&  le  garda  pendant  quelques  an- 
nées. De  retour  à  Gertève ,  il  fut 
nommé  confeiller  d'état ,  &  niou<* 
rut  le  3  avril  1748  ,354  ansi 
Ses  Principes  du  Droit  naturel  &  po^ 
litique  t  Genève  17551  in-4.**  6c 
en  3  volumes  in  -  ii ,  l'ont  fait 
connoitre  avantageufeménr  dans 
la  république  des  lettrés;  Il  a  fait 
entrer  dans  foo  ouvrage  ce  qu'il 
a  trouvé  de  mieux  dans  les  écrits 
de  Grotlus  ,  de  Puffindorf.,  &  dé 
leur  commentateur  Barhtyrnc.  C'eil 
une  fuite  d'idées  juAes,  intéref- 
fantes,  fécondes,  nettement  dé-* 
veloppécs,  heureufedient  lices  * 
&  exprimées  avec  précifion. 

BURLË  iJE  CuRBAN,  (BaU 
thazar  de  )  né  â  Siiïerôu  lé  6  jan- 
vier i-^oi ,  mort  cii  i7'^4 ,  à  pu- 
blié uiié  Dijfertation  fur  le  Vrai 
nom  de  famille  de  la  Maifon  qui  ré" 
gnoit  en  France,  1762,  iii-4^;  &  uû 
énorme  fecueil ,  intitulé  :  Science  du 
Gouvérh,çfnent ,  ij6i ,  8  vol.  in-4.* 

SURLËIGH,  (Guiilaume-Cé- 
cill,  baron  de)  fecrétaire  d'état 
&  grand  -  tréforier  d'Angleterre  , 
naquit  eii  i52t  ;  dans  la  province 
de  Lincoln ,  d'Unefamille  anciennei 
&  fut  cadet  de  fâ  maifon.  Venu 
à  Londres  fai^s  fortune ,  il  entra 
au  fervice  du  duc  de  Sommerfet  ^ 
qui  profita  de  fon  Crédit,  pour  le 
faire  employer  par  le  gouverne- 
ment, &  lui  obtenir  le  tJtre  dé 
chevalier.  Après  la  chute  du  duc 
fofi  patron ,  CéciU  refta  quelque 
temps  dans  l'obfcurité  &  fans  em« 
ploi ,  caché  dans  une  petite  re- 
traite aux  environs  de  SYafford  , 
où  il  fit  bâtir  enfuite  une  maifon 
magtiifique.  A  l'avcAeirient  de 
Marie  au  trône,  elle,  hpnora  C^« 
clU  de  fon  edime.  La  reine  EÙfé^ 
heth  le  fit  fecrétaire  d^état ,  éc  lé 
chargea  de  la  téfo^rmatton  de  l'E^ 
glife.  En  15  $  $  ^  il  fut  un  des  com«. 
P  p   1 
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milTaîres  nomni«ls  par  le  partie- 
ment  pour  examiner  le'ViU'des 
dîmes  inféodés  ,  qui  furent  refti- 
tués  à  l'EgUfe.  Son  influence  aug- 
mentant à  proporûon  de  feâ  fer^ 
vjcei  f  il  contribua  à  faire  rompre' 
fans  retour  les  liens  qui  attachoien't 
TAngleterre  à  la  cour  de'  Rome* 
Bientôt  il  s'occupa  à  difcipliner 
l'armée ,  &  à  perfc6kionner  la  mâ- 
tine. Sous  fon  miniâère  ,  d'im- 
litenfes  magasins  d'armes  &  de 
munitions  fiirent  élevés,  &  on 
conftruiât  les  plus  gros  vaifleaux 
<}u'on  eût  encore  vus.  Dans  les 
démêlés  qui  s'élevèrent  entre  les 
outres  miniftres  A'Eitfubtth ,  &  fur- 
tout  entre  Leîccfitr  &  Sujftx  ,  il 
f  efla  neutre  ,  de  fut  habilement  les 
détruire  Tun  par  Tautre.  Pmâms 
^tti  patiensy  étoit  fa  devife;  il  la 
répctoit  fouvent ,  &  il  en  fit  la 
bafe  de  fa  conduite.  Appelé  à 
l'importante  charge  de  grand-tré* 
forier ,  qui  mcttoit  toutes  les  fi- 
nances de  l'état  dans  (a  difpo£tion , 
il  eut  fouvent  le  courage  de  re- 
montrer à  fa  fouveraine  ,  que 
Vargent  du  tréfor  public  ne  lui 
appartenoit  pas>  &  qu'elle  nede- 
voit  s'en  regarder  que  comme  fim- 
pie  dépoixtaire.  Auffi ,  fa  probité  & 
Ces  lumières  lui  méritèrent  t'ef- 
time  A*EGfabtth)  qui  le  regarda 
toujours  comme  le  plus  habile  dé 
Ces  miniflres  >  6c  le  furnomma  le 
Caton  Ang/ois,  Elle  le  faifoit  tou- 
jours afleoir  devant  elle  pour  lui 
éviter  les  atteintes  de  la  goutte  i 
laquelle  il  étoit  fujet ,  en  lui  di- 
font  r  Mytotd'^  j*ai  befoin  de  votre 
tUe ,  &  non  de  vos  jambes:  Ce  mi- 
niflre.  fut  l'un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  fîècle.  On  lui  a' 
reproché  un  peu  d'avarice  »  & 
trop  de  févérité  vistà-vis  leS  gens 
de  guerre.  Il  étoit  grave  en  pu- 
blic, mais  gai  8e  franc  dans  fa 
fodété  paniculière  ;  fa  converfa- 
fkon  animée  &affeâueuf«  «ncou- 
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rageoît  ceux  que  fa  puiflance  in* 
tittiidoit.  Son  fydême  étoît ,  quer 
tout  état  doit  récompenfér  par  des 
emplois  publics  les  hommes  iitilès, 
et  jamais  par  de  l'argent.  On  lui 
doit  ^lulieurs  maximes  politiques 
&  morales ,'  parmi  ïefquelles  '  on 
peut  citer  celles* ci  :  L:i  Science  e^ 
U   trèjor  de  Vefprit ,   &  la  Prudente 
U  clef  de  ce  tréfor,  —  "La  plus  exceU 
latte  Sagejfg  efi  celle  qui    apprend  i 
bien  vivre.  —  La  précfpitation  ralac 
les  affaires  qui  réujîroient  en  timpo^ 
rifant  ;    car  la  lenteur  offre  /curent 
le  chemin  le  plus  co'urt.  —  Le  Aioadeefi 
un  magafia  d' infiîurfuns  d^nt  l'hoaunt 
efi  U  maître  ;  O  un  Etat  a'efi  qu'ioi 
compofé  de  machines   dont  Phomme 
fap  ejl  U  grand  rejfort,  —  Il  a'efi 
point   d^Aïtifan  comme  Paffidiùtt  6r 
la  dîllg:nce  ;   on  feroit  furpris    des 
grandes   chofes  qu'on  a  faius  peu  i 
peu  :  c'efià  la  feule  guiffasice  à  crhr 
en.   un   moment  i  mais    U  partage  de 
PJiomme   efi  d* arriver  à  tout  par  de~ 
grés,  — L  Or  le  plus  pur  efi  aujji  le  plus 
doux»   — //  ny  a  pas  monts  d*im'^ 
prudence  à  fe  faire  craindre  defes  in* 
férieurs  ,  quà  exciter  le  mépris  defes 
fupérieurs  :  nolo  minor  me  timeat  » 
defpiciatve  major.    —  L'Humilûé 
évite  les  honneursi,   &  efi  foureat  la 
route  la  plus   sûre  pour  y  parvenir^ 
—  La  Prudence  efi  un  fauf-conduù 
dans  la  vie  ;  elle  dirige  CkolU  de  la 
defiinée»  —  La  garde  la  plus  sûre  efi 
la^  vertu  &  la  fagtffg.  Le  daag/sr  ne  peut 
point  faire  d'imprejfion  far  un  homme 
qui  a  de  la  vertu ,  ni  la  fortune  y  abattre 
U  fage  ,  qui  ne  fauroit  tomber» 

^  BURLEY,  (  Giialter  )  prêtre  & 
théologien  Anglois ,  qui  vivoit  eii 
1337,  a  laiffé  des  Co««flWj/re*yLr 
Arîfipte,  imprimés  dans  le  iç*  fiè- 
cîe  -y  &  un  livre  Z>eWra  &morlbks 
Phllofophorum  y  Cologne  1472  :  édi- 
tion rare. 

I.  BURMAN,  (François)  né  à 
Lcydc  en  4628 ,  fm  pirofeiTcux  de 
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théologie  ^  Utrecht,  Il  fit  fleurir  Ta- 
niveriîté  de  cette  ville,  &  mourut  en 
1 679 ,  à  5 1  ans ,  après  avoir  publié  : 
I.  Un  Cours  de  Théologie,  en  2  vol. 
in~4°  «  qui  jouit  de  Teftime  des 
Proteftans.  II.  Dlfcours  acAdémiquts, 
lïl.  Des  Dlffertatîons  fur  t Ecriture  ^ 
à  Rotterdam,  168.8  ,  2  vol.  in-4°  ; 
&  piuâeurs  autres  livres. 

II.  BURMAN,  (François)  fils 
du  précédent ,  né  à  Utrecht  & 
profe0eur  de  théologie  comme 
îbo  père,  mourut  en  1719,  à  %% 
ans.  Sts  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Theologuf  f  fivè  De  ils  qua  jài 
verum  &  confummatum  Theologum 
uquirumur,  in -4.**  II.  De  perfecw 
tione  DiocUtiani  ,  in-4.^  III.  Di* 
verfes  DLJfenations  fia  U  Poéfic  y 
in- 4^ ,  en  latin.  11  n'étoit  guères 
que  compilateur. 

III.  BURMAN,  (Pierre) 
frère  du  précédent ,  profefl'eur  en 
éloquence  &  en  hiftoire  à  Utrecht , 
puis  en  grec  &  en  politique^  mou- 
rut en  17  41 ,.  dans  un  âge  avancé  « 
avec  la  réputation  d'un  favant  la- 
borieux &  d  un  commentateur  in- 
fatigable. On  a  dé  lui  plufieurs 
éditions  d*auteurs  Latins,  accom- 
pagnées de  notes  :  yelL  Paterculus, 
Quindlien ,  Valcrius  -  FI  accus ,  Vir^^ 
^ile  y  Ovide  ,  Suétone ,  Lucaln ,  &c. 
Les  plus  eftimées  font  celles  de 
Phèdre  &  de  Pétrone  ;  mais  le  texte 
cft  noyé  dans  les  remarques.  On 
a  auflî  de  ce  favant ,  un  Traité  des 
Taxes  des  Romains ,  Utrecht  1694  , 
in- 8**;  des  Differtatlons ,  Aes  Dlf" 
cours  y  des  Poéfies  latines,  U  avoii 
pllus  de  favoir  que  d  efprit.  — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Pierre  Bi/RMAN  ,  dont  nous 
avons  Antolo^U  vaerum  Latinorum , 
Amfterdam  1759,  2  vol.  in-4** , 
ZfL  Poéta  Latini  Minores ,  Leyde , 
1731  ,  2  vol.  in-4.® 

IV..  BURMAN,  (Jean)  pro- 

feiTeur    bocaniûe   (k   médecin    à 
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Amfterdatp  v  9  donné  deux  our 
vra|;es  de  botanique  *,  V.yxp.  «iniir 
tulé  :  Rariorum  Afriçanarum  Planr 
tarum  Décades  Xy  Aip(lerdam  ,ik73>9^' 
&  1739 ,  in.4** ,  figures  ;  l'autre, 
Thefauruf  Z ey lanicus  »  ihid,  ly^Jt, 
in-4®»  figures,  Us  font  recherchée 
&  peu  communs.  —  Il  y  a  en 
d'autres  favans  de  çe.nom  :  Foy,  ÏÛ 
Heimsius.  —Adrien  ,.n^.  Vji^. 
6*  I.  .Orville  9  L'un  éc  l'autre 
à  la  fin. 

I.  BURNET,  (Gilbcrti  naqûU 
le  i8v  feptembre  1643  ,  à  BAimr 
bourg, «  d'upe  famille  nol^le  & 
ancienne.  Son  pève  prit  un  .foifi 
particulier^e.fo^  édi\Ciition.  Après 
que. f es  études  furçnt  finies,  U 
vpy^gea  en  Hollande:»  ea  Flandre 
^.  en  France,  vifitant  les  fayat^ 
&  les  hommes  célèbres.  En  1,665^ 
il  fut  ordonné  prê:re ,  &  fe  chargea 
d'une  égUfe^qu  il  conduifit  en  bon. 
pafieur  &  en  père  des  pauvre^.. 
Il  s'adonna  dès  -  Iprs  ^  l'hii^oir^ 
Etant  allé  à  Londies  en  16173;». 
pour  obtenir  la  permifiion  de  faire 
imprimer  la  f^ic  des  Ducs  d'Hanfif^ 
ton  y  le  roi  Charles.  Il  le  .nomma. 
fon  chapelain.  Six  ans  après ,  il  pu- 
blia fon  Hiftoire  de  la  Reformations 
qui  lui  mérita  les  remercîmeAs 
des,  deux  chambres  du  parlement. 
A  l'avènement  de  lacqufs  11  y  BurneL 
étant  devenu  fufpeà  à  la  cour , 
quitta  l'Angleterre,  parcourut  ritqi- . 
lie,  la, Suiffe&  l'Allemagne,  vii^ 
en  Hollande ,  fuivit  le  prinç» 
d? Orange  en  Angleterre,  &  eut 
beaucoup  de  parc  à  fes  fuccès- 
L'évèché  de  Salisburi  étant  venu 
à  vaquer,  Burnety  qui  le  foljici- 
toit  pour  un  de  fes  amis,  en  fut 
pourvu  Tan  1689.  Se  regardant 
alors  comme  le  père  des  pauvres,. 
il  employa  à  leur  foulagcmenc 
environ  500  louis  chaque  année. 
Il  fut  nommé  en  169S  précepteur- 
du  duc  de  Glocefterj  &  il  n'accepijSt 
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cet  emploi  qu'à  condidon  qa*oa 
lui  donneroit,  toutes  les  années, 
wi  certain  temps  pour   veiller  à 
fon  diocèfe.  Son  tempérament  ro- 
buâe  lui  £iifoic  négliger  le  foin 
«le  fa  famé.  Ayant  été  affligé  d'une 
fluxion   peu   de  temps  avant  fa 
mort ,  il  dédaigna  d*y  faire  atten- 
tion :  elle  dégénéra  en  une  inflam- 
mation dans  le  poumon,  &  il  mou* 
tut  le  f  5  mai  ijij ,  après  avoir  été 
marié  trois   fois.  Bùrna  écoit  re- 
gardé en  Angleterre ,  comme  Boffuei 
l'étoit  en  France  *,  mais  l'Ecoffois 
avoit  moins  de  génie  que  le  Fran- 
çois. Son  emportement  contre  l'É- 
glife  Romaine  a  déshonoré  fa  plume 
&  fes  ouvrages;  cependant,  mal- 
gré fon  averiion  pour  cette  Êglife, 
il  n'oublia  rien  pour  fauver  la  vie 
au  lord  Sittffafrd  &  à  plusieurs  autres 
Catholiques,  &  ne  fut  jamais  d'avis 
d'exclure  le  duc  d'Yorck  du  trône. 
La  droiture  de  fon  cœur  |e  forçpit 
toujours  à  dire  ce  qu'il  croyoit 
iufle  &  véritable.  S'il  iît  des  fautes, 
on   doit  les  rejeter  fur  fon  zèle 
trop  ardent'  Le  comte  de  Rochejler, 
û  connu  par  la  facilité  &  les  agré- 
mens  de  fon  génie,  lui  dut  fa  con- 
verfîon  :  non-feulement  il  le  con- 
vainquit de  la  vérité  de  la  reli- 
gion, mais  il  lui  en   fit  pratiquer 
les  devoirs.  L'évêque  de  Salisburi 
lai  (Ta  beaucoup  d'ouvrages  d'hif- 
toire  &  de  comroverfe.  Ceux  que 
les  favans  ccnfultent  encore,  font  ; 
I.  V H'ifiuire  Ht  fon  temps,   i®'  vol, 
contenant  l*hlJioîre  depuis  U  rétahttf^ 
ftmerît  dit  roi   Charles   II,  iufqu*à 
la    révolution   qui   mit  fur  U  trône 
Guillaume  lîl  6*  Mstrie,  &  un  Abré- 
gé hllïoriqut   de  l'état  des  affaires  , 
tant  civiles    qu'iccléfiaftiques ,  depuis 
Jacques  1**^  jnfquà  tan  i66o  ;  en 
anglois,  Londres,  1714,  in -fol. 
Le  ftyle  de  cet  ouvrage  ii'efl  pullç- 
ment  hiftorique  ;  on  n'y  voit  ni 
^Icgance,  ni  noblefle,  ni  variété. 
Ce  n'eft  proprement  qu'un  ftyle 
^e  converfatioo  j  mais  un  ftyle 
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lapgmflîsnt,  négligé,  dur,  charg/l 
des  mêmes  termes  &  des  mêmes 
idées.  Quam  à  l'ouvrage  même» 
on  accufe  Tauteur  de  trop  de  cré- 
dulité :  on  prétend  qu'il  donne 
pour  vraies ,  des  choïes  que  cer- 
taines gens  ne  lui  difoient  que 
pour  fe  moquer  de  lui  «  ou  pour 
s'en  défaire  quand  il  venoit  les 
importuner  de  fes  queflions.  l>'<iii^ 
leurs ,  il  s'abandomie  trop  à  fon  reA 
fentiment  ;  &  quaqd  il  parle  des 
perfoones  ou  des  partis  qu'il  n'a- 
moit  point ,  la  haine  l'infpire  plus 
que  la  vérité.  Onafeit  deux  traduc- 
tions françoifes  de  cet  ouvrage, 
toutes  deux  afl'ez  mal  écrites  &  Êiites 
à  la  hâte ,  l'une  par  M.  delà  PUlo^ 
mère ,  &  l'autre  anonyme.  La  pre« 
mière  parut  fous  ce  titre  :  Mémoires 
pourfervirà  thifloirt  de  la  Grandt-Bre- 
taptc  fous  Charles  211  &  Jacqttcs  11 ,  U 
llayei72  5  ,3  vol.  La  z*^  fut  publiée 
fous  le  titre  d' Hîfioiredes  derrtîèrcs'Ré* 
solutions  d'Angleterre,  à  la  Haye, 
17  3  ç  ,  in-4*' ,  2  vol.  ;  &  Trévoux ,  4 
VoL  in'l2.U.FoyagedeSu!Jfe&d'lt4i,' 
lie  y  avec  des  remarques ,  dont  nous 
9V0&S  auili  une  traduâionea  2  vol. 
in- 12.  IIL  Hlfioire  de  la  Reformation 
de  l*Églife  d'AngleUrie,  traduite  en 
ii'ançois  par  fiofemvnd,  Ami^er- 
-dam  1687 ,  4  vol.  in-/ 2.  Davi4 
Ma\el  a  publié  une  ttaduftion» 
extraite  du  premier  ouvrage ,  in<r 
titulée  :  Efjai  fur  la  Vie  delà  Rein€ 
M(trle,  in-ii.  U  eft  pardonnable  4 
Burnet  de  fe  tromper  dans  ces  deux 
produâ:ions,  fur  quelques  dates; 
mais  il  ne  l'eft  point  d'y  raconter 
leç  faits  avec  aigreur.  Il  cherchç 
trop  dans  fes  Voyages  ce  qui  peut 
jeter  du  ridiculç  ou  de  l'odieux 
fur  rËglife  Romaine  &  fes  cérémo- 
nies. En  un  mot ,  le  théologien  &  le 
concroverfifte  l'ont  trop  Souvent 
•  emporté  fur  1^  philofophe  &  l'hifr 
torien.  Voyei  auffi  II,  Mesnic, 
Burnet  fe  maria  pour  la  féconde 
fois  en  Hollande  avec  Mlle  Scott. 
qui  lui  donna  cinq  fils  &  une  ûHtl 
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!!•  BURNET,  (Thomas  )  né  en 
EcofTe  en   1635  ,  obtint  la  place 
^c  maître  de  THôpital  de  Sutton 
à  Londres.  Il  mourut  lé  27  Sep- 
tembre 2715  «  dans  un  âge  aKTez 
avancé ,  regretté  des  bons  citoyens 
.  &  des  littérateurs.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  :  I.  TeUurîs  theoria 
S^cra^  en  16S1 ,  in- 4°  :  bien  écrite , 
mais  pleine  de  paradoxes ,  &  plus 
agréable  qu'utile.  Il  prétend  que 
la  terre  ,  avant^le  déluge ,  écoit 
ians  vallées,  fans  montagnes   & 
fans  mer  ;  &  quoiqu'il  foit  em- 
barraffé  de  prouver  cçtte  opinion , 
il   parle  comme  û  elle  étoit  dé- 
montrée. II.  Architohgla  Phîlo/o^ 
phlca ,  feu  DoHrlna  andqua  ic  rerum 
origînîhus  ,   in -4®,   1692  :    livre 
auili  paradoxal  que  le  précédent* 
On  les  réunit  en  1699,   à  Amf- 
terdam,  in -4.^  C'eft  l'édition  la 
plus  recherchée   de  cet   ouvrage 
fmgulier.  Le  récit  de  Moy/e  n*cft, 
félon  lui ,  qu'une  fîmple  parabole ^ 
le  ferpem ,  l'arbre  défendu,  ne  font 
que  des  emblèmes.  On  attaqua  ces 
différentes   opinions  ,    emr*autres 
Graverol,  Foyc\{oti  article,  & 
l'auteur  n'y  fut  que  plus  attaché. 
111.  De  fiaiu  mortuorum  Ct  rûjur^n^ 
ùum,  1726,  in-8*^i  il  fut  traduit 
en  françois  »   en   i73i«  in-12, 
par  le  minière  Bion  ,  ci  -  devant 
curé.    Burnct   y   établit    que   les 
juftes  nç  font  point  récompenfés , 
ni  les  impies  punis  après  leur  mort. 
L'opinion  dçs  Millénaires  reparoît 
ici  avec  de  nouvelles  armes.  Le 
célèbre  Muraturl  Ta   réfuté  dans 
foQ  traité   De   Paradifo,    IV.  De 
fde  &  oficils  ChrifiianoTum  ,   1727  , 
in-$°  ,  marqué    au   coin  de  fés 
autres    productions    :    ces    deux 
dernières  font  pofthumes.  V.  On 
lui  attribue  un   Traite  de   la  Pro^ 
Vificncc  ,    &   de    la    poffibilité  phy~ 
fijue  de  la  Ré/urreçlion ,  connu  en 
notre   langue  par  unç    verûon. 
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ï.  BURRHUS,  (Aframus)  com- 
mandant  des  gardes  prétoriennes 
fous  l'empereur  Claude  &  fous 
Néron ,  dont  il  fut  gouverneur , 
étoit  un,  homme  digne  des  pre- 
miers (iècles  de  Rome  par  fes 
mœurs  févcrcs.  On  l'acaifa,  au- 
près de  Néron,  d'avoir  confpiré 
contre  lui.  Ce  tyran  parut  d'abord 
ne  pas  s'arrêter  à  cette  accufa- 
tion  j  mais  quelque  temps  après , 
laffé  d'avoir  en  lui  un  maitre- 
dont  les  leçons  &  les  exemples 
le  faifoient  rougir,  il  hâta,  dit* 
on,  fa  fin  par  le  poifon,  l'an  62 
de  J.  C. 

ILBURRHUS,  {Ant!fliiu)heiU'' 
frère  de  l'empereur  Commode,  fut 
mis  à  mort  par  ce  prince  ,  à  la 
folHcitation  de  Cléandre  ,  dont 
Burrkus  avoit  révélé  les  concuf- 
fions  &  les  violences  ,  l'an  i$6 . 
de  C.  J. 

BURRIEL  ,  (  André-Marie  ) 
ptofeiTeur  de  théologie  dans  le 
collège  impérial  de  Madrid,  étoit 
Jéfuite.  11  mourut  en  juin  1762. 
Ferdinand  VI  l'avoit  chargé  de 
faire  copier  les  manufcrit»  inté- 
reflans  de  la  bibliothèque  de  To- 
lède. 11  fit  faire, entr'antres copies, 
celle  de  la  Liturgie  Mozarabe ,  diffé- 
rente ,  félon  lin  ,  du  Mijjcl  Mo^a» 
robe  publié  par  le  cardinal  Xlmcnèi, 
Cette  Liturgie  forme  onze  volumes 
,  iUi^Olio.  On  doit  encore  à  Btifriel 
une  Notice  de  la  Californie  en  trois 
vol.  in-4*'  *,  un  favant  Traité  fur 
l'égalité  des  poids  &  mefurcs  ;  une 
Paléographie  Efpagnole ,  in-4.^ 

BURTHON  .  (  Guillaume  )  né 
à  Londres  en  15 75 ,  d'une  famille 
pauvre  ,  fe  fervit  des  connoif* 
fances  qu'il  avoit  dans  la  langue 
Grecque  âc  dans  les  langues  Orien- 
tales ,  pour  fe  tirer  de  l'indigence. 
Il  fuc  direâeur  de  lécole  de 
KÎBgfion  près  de  Londr«s<  U  mau^ 
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tm  eo  1^4$  ,  à  70  ai5.  On  a  de 
lui  des  ouvrrages  très  -  favans  : 
IL  Une  Dcjcripùvn  du  Comté  de  Ltî-^ 
^f/itff ,  Londres  i6z2  ,  ia-foU  fig, 
II.  Un  Cvmmintairc  fur  ce  qui  cil 
flic  de  la  Grande-Bretagne  dans 
ritinéraice  à!Antonin,  «a  anglois, 
1658' ,  in-folio  ,  &c.  IU«  At^jtva 
vttidi  liagu»  Perfica  ,  cum  nvtis 
/.  H^  S^clen ,  Lubeck  17^0  ♦  in-8''  i 
tf  Grxca  /ingua  Hi/ioTia  ,  Londini 
1^667  ,  in-8P  ,  avec  le  précédent. 

BURT ,  Voytx  BuRi. 

JiUS ,  (Céfar  de  )  né  à  Cavalllon 
le  3  février  1544,  d'une,  famille 
'  noble  ,  originaire  du  Milanès  , 
lut  amené  à  Paris  par  un  de  fes 
frères  qui  étoit  venu  à  la  cour. 
liC  féjour  de  cette  ville  corrompit 
fes  mœurs ,  fans  pouvoif  avancer 
id  foctune-  De  retour  a  Cavaillon, 
il  fe  livra  ^u  plaifir  &  à  la  diffi- 
pation  j  mais  Dieu  l'ayant  touché, 
il  entra  dans  l'état  eccléfiaftique  , 
&  fut  pourvu  d'un  çanonicac  d& 
la  cathédrale.  Sa  vie  fut  un  mo- 
dèle pour  fç$  confrères.  Il  couroit 
de  village  en  village  ,  prêchant , 
catichifant  ,  &  exiçitapt  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence.  Son  zèle 
lui  ayant  attire  pluûeurs  difciples, 
il  en  forma  une  compagnie ,  dont 
le  principal  devoir  feroit  d'cnfei- 
gner  la  doftrine  Chrétienne.  Cet 
ordre  de  Catéchif^es  eut  fon  ber* 
ceaii  à  Avignon,  L'ini^ituteur  en 
tut  élu  général  l'an  1598  ,  après 
que  fon  inftitut  eut  été  confirmé 
par  le  pape  Clémtnt  VIIL  Çéfar 
as  But  fe  borna  à  propofer  pour 
toute  règle  à  fes  difcipîes,  l'Evan-i- 
gile  &  les  Canons  ,  n'y  aioucant 
que  quelques  ftaïuts  qui  en  étoient 
comme  l'explication.  Lefaintfon- 
dateur  fut  affligé  de  la  perte  de  la 
vue,  treize  ou  quatorze  ans  avant 
fa  mort  ,  arrivée  à  Avignon,  le 
J5  avril  1607,  dans  fa  64®  année. 
Pft  l^i  eft  ejnçore  redevable  de 
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rétabliiïdment  des  Uffiillnesa  en 
France-  Caffandrede  Bus  fa  nièce , 
Bran^Qîft.  de  Brenwn  fa  pénitence, 
furent  les  premières  religieufes  de 
cette  eongrégation  ,  deftiaée  à 
rinJ[^u£tion  des  perfonnes  ée  leur 
fexe.  Il  refte  de  Céfar  de  Bu»  quel- 
ques Jnfiructiotts  famiiières  y  fur  les 
quatre  parties  de  la  doârine  Chré- 
tienne ,  écrites  d'un  ûyle  très* 
fimple»  1666  ,in-8.**  J4£qu€f  Bcan^ 
vais  a  publié  fa  Vib.  xvk^^  y<^y^%, 
auffi  les  Vi6s  dts  iaints  deBaïUci, 
au  15  avril. 

BUSA  ,  Napolitaine,  célèbre 
par  fes-  richeiies  ,  fes  libéralités 
oc  fon  intérêt  pour  les  Romains, 
en  nourrit  dix  mille  à  fes  frais, 
au  rapport  de  VaUre^M^ixlmc,  lorf- 
qu'ils  eurent  été  bauus  à  Cannes 
par  AnnibaL^ 

BUSAWVAt,  roy.BuzAKVAt, 

BUSANVILLE ,  Voy.  Ch  arles 
XII ,  n°  19  ,  aux  deux  tiers  de 
l'article. 

BUSBË€  ou  BOLSBEC  y  (Auger 
Giflen  )  naquit  à  Comines-  en  1 5  22. 
Il  étoit'fils  naturel  dufeignetir  de 
Bœsbec ,  petit  village  fur  la  Lys, 
Son  père  ,  homme  de  qualité  , 
connu  &  eilimé  de  Charles- QuÎBt , 
le  fit  légitimer,  &  lui  donna  ttne 
excellente  éducation-  Les  plus- 
beaux  efprits  de  Paris ,  de  Veiife , 
de  Bologne»  de  Padoue,  furent  fes 
maîtres*  Lorfquil  fut  de  retour 
dans  leï  Pays-Bas ,  il  pafia  en  An- 
gleterre ,  à  la  fuite  de  l'ambaffadeur 
de  Ferdinand  roi  des  Romains.  Ce 
prince  l'appela  à  Vienne ,  &  1© 
chargea  d'une  ambaffade  auprès  de 
Sblîman  11  empereur  des  Turcs. 
Afon  retour ,  il  fut  fait  gouverneur 
des  enfans  de  Maximliun  II,  &  con- 
duifit  en  France  Eli\abah  leur  fœur, 
deftinée  à  Charles  IX,  Busheç  de- 
meura en  France  tant  quEUiabeih 
vécut ,  &  il  çpmptoit  çiêmc  9:jF 
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15  xei*,  ayant  rfcfteré  plufieuïs  «l'res^; 
ftiais  ItÉ  guerres  civiles  dont  Ist 
Frawce  fut  affligée  fous  Henri  ///, 
îe  dëterniinèreiit  à  quitter  cette 
jfiouvelle  patrie.  Comme  il  s'en 
retournoir,  il  fut  attaqué  par  des 
voleurs  dans  la  Normandie ,  9c  la 
frayeur  qu'il  éprouva  lut  donna 
une  fièvredont  il  mourut  en  i  J93  » 
a  70  ans.  Sa  méihoire  fut  long- 
temps chère  aux  gens-de-lerti-es 
dont  il  étbiiT  le  proteûetir ,  &  aux 
bons  citoyens  donr  il  étoif  l'exem- 
ple. Busbu  recueillit  dans  le  Levant 
ûiverfes  InjçTÎptiorts,  qu'il  fit  paffer 
à  Scaiiger ,  à  Lîpfe  &  à  Gruter,  C'cft 
à  lui  qu'on  efl  redevable  du  Aïo- 
namentum  Ancyranum,  marbre  trouvé 
3  Ancyre ,  &  précieux  aux  favans; 
Cent  manufcrîts  Grecs  qu'il  ra- 
maffa  dans  fts  voyages  ,  enrichi- 
rent la  bibliothèque  de  l'empereur , 
&  en  font  encore  aujourd'hui  uii 
Az^  plus  beaux  orncmens.  Sts 
lettres  fur  fon  ambafi'ade  de  Tur- 
quie ,  en  IV  livres ,  traduites  en 
françois  par  Tabbé  de  Poy ,  3  vol. 
in-12,  doivent  être  méditées  par 
les  négociateurs  :  elles  font  un 
modèle  de  bon  ftylc  pour  les  am- 
baffadeurs  qui  rendent  compte  à 
leurs  maîtres  de  ce  qui  fe  pafTe 
dans  les  cours  où  ils  réfîdent. 
Celles  qu'il  écrivit  à  l'empereur 
Rodolphe  y  lorfqu'il  étoiten  France, 
ibnt  un  tableau  imérefTant  du  règne 
d'Henri  ///..Il  dit  beaucoup  en  peu 
de  mots  ;  ne  laifTant  échapper  ni 
les  grands  mouvemens  ,  ni  les 
petites  intrigues ,  mais  s'attachant 
fur  -  tout  aux  faits  agréables  ou 
finguliers.  II  raconte  les  chofes 
avec  une  telle  naïveté  ,  qu'elles 
femblent  fe  paffer  fous  les  yeux 
du  leôeur.  On  peut  cependant  lui 
reprocher  que ,  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  de  nos  malheurs,  il  en  parle 
d'une  manière  trop  dégagée.  Son 
Çonfilium  de  re  militari  contra  Turcas 
infiUumdâ  ;  ÔC  fou  Vçyage  de  Con/- 
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tdnttritpU  &  d*Amafie  ,  ^euVén^ 
guider  céuii:  qùï  font  chargés  dé 
négociations  à  la  Pô'rt'e.  On  les  t 
réunie  aVec  fes  Lettres  dans  Tédi- 
tion  de  fes  Ouvrages ,  donnée  pai^ 
Êliévîr,  Leyde  1633  ,  &  Amfter- 
dam  1660,  in -24.  C'e(^  à  Bushc 
que  Jufte  L'pfe ,  qUi  a  fait  fon  épi- 
taphe ,  a  dédié  fon  livre  des  5a- 
tumalts.  L'hlftbrien  de  Th'ou  avoue 
ingénument  qu'il  a  pris  dans  Busbcc 
ce*  qu'il  fait  fur  les  moeurs  &  leil 
u(^ges  des  Turcs. 

BXJSCHETTO  da  DutiCHio , 

architeâe  du  xi^  iiècle,  natif  de 
Tifle  de  Ûulichio  ,  bâtit  l'églife 
cathédrale  de  Pife ,  qui  paffe  en- 
core pour  une  des  plus  belles 
d'Italie*  Bufchato  étoit  un  grand 
machinifle  -,  il  faifoit  mouvoir  de 
très-grands  fardeaux  avec  très- peu 
de  forces.  On  mit  fur  fon  tombeau  : 
«Que  dix  filles  levoiént  par  Ion 
moyen  tles  poids  ,que  mille  bœufs 
accouplés  n'auroient  pu  remuer , 
&  qu'un  vaiffeaU  de  charge  n'au- 
roit  pu  porter  en  pleine  mer.  " 

Quod  vïx  mille  boum  pojfent  juga 
cunHa  movere , 

Et  quod  vix  potult  per  mare  ferre 
ratls  y 

Bufchetti  nifuy  quod  erat  «  mirai  lie 

VÎfu    y 

Dena  pueilarum  turha  Uvavit  onus. 
Quoique  Bufchâtto  vécût  dans    le 
ûèdé  de  l'ignorance  &  de  1  hyper- 
bole ,  il  méritoit  en  partie   cet 
éloge. 

BUSCHING  ,  (  Antoine- 
Frédéric  )  naquit  à  Stadthagen  eti 
Pruffe,  vers  l'année  1724.  Après 
avoir  fait  fes  études  à  Halle  dans 
le  duché  de  Magdebourg  ,  il 
embraffa  la  profeffion  eccléHaf-' 
tique ,  &  fuivit  en  Rudie  le  comte 
de  Lynar,  Il  fut  nommé  pafteur 
de  l'églife  luthérienne  de  Saint- 
Pierre  à  Pétersbourg.  Quelques 
années  après ,  il  quitta  la  Ruffîe, 
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pour  revenir  dans  fa  patrie  *,  & 
s'étant  établi  à  Berlin  en  1767 , 
Frédéric  11  le  nomma  direûeur  d'un 
collège.  Il  y  publia  un  Plan  d'é- 
tudes ,  divers  OpufcuUs  fur  l'édu- 
cation ,  une  Gaittte  Uuirairc  (y 
politique ,  des  Traités  de  Statistique  ; 
mais  c'eil  fur  tout  fa  Géographie 
Univerfellc  y  en  12  volum.  m- 8®, 
qui  a  fixé  fa  réputation.  Ce  dernier 
ouvrage,  dont  la  première  édition 
cft  de  1754  9  eut  le  plus  grand 
fuccès.  Avant  fa  publication,  on 
n'avoit  pas  une  connoiilance  auffî 
exaâe  des  parties  feptentrionales 
de  l'Europe.  Buj'ching  eft  encore 
l'auteur  d'un  M-^gafin  Géogrjphico- 
hifiorique^  OÙ  il  a  glifie  quelques 
erreurs.  Ce  favant  eft  mort  en 
Prufiiê ,  le  17  mai  i793«  L'inipc<> 
ratrice  de  Ruflie  a  fait  acheter  fes 
livres  &  fes  cartes. 

BUSCHIUS,  (  Herman)  né  en 
1468  à  SaiTem bourg ,  parcourut 
l'Allemagne  en  enfeignant  avec 
fuccès  les  humanités ,  &  fe  fit  à^ 
envieux  parmi  fes  confrères.  Il  fe 
maria  à  Marpourg  en  1527.  Pen- 
dant qu'il  demeuroit  dans  cette 
ville,  il  paiTa  un  jour  allez  mal 
vêtu  dans  une  place  remplie  de 
monde,  &  perfonoe  ne  le  falua. 
Il  rentre  chez  lui ,  prend  un  habit 
très  -  propre  ,  &  chacun  tira  fon 
chapeau  avec  refpedV.  De  retour 
dans  fa  maifon ,  it  ôta  fon  habit , 
le  foula  aux  pieds  avec  indigna- 
tion ,  en  difant  :  Fam»il  que  ce  foit 
à  toi ,  &  non  à  mes  qualités  perjon» 
ntllcs  y  que  je  dçive  les  civilités  qu'on 
me  rend  ?  — Bufchius  fentant  venir 
la  vieilleife  »  fe  retira  à  Dulmen , 
où  il  avoit  quelque  bien  ,  &  y 
mourut  en  1 5  34 ,  à  66  ans.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  d'Auteurs 
Claffiques  ,  &  plufieurs  volumes 
in -4**  de  Poéfus  latines,' 

BUSÉE,  (  Jean)  Jéfuite  de 
Nimègue ,  mourut  à  Majrence  le 
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30  mai  161 X  ,   à  64  ans,  après 

avoir  profeflé  pendant  plufieurs 
années  les  Humanités  &  la  Théo- 
logie morale.  Il  eft  auteur  de 
quelques  Ouvrtf^  de  pieté ,  eftimés, 
en  2  vol.  in-12 ,  traduits  par  Tabbé 
Macé  ;  &  de  quelques  Uvrej  de 
controvtrfe  :  il  y  traite  les  hér^ 
tiques  avec  une  douceur  qui  étoic 
l'image  de  fon  carafkère.  Sa  piété 
étoit  honnête ,  itidulgente,âc fon- 
dée fi|r  la  charité,  c'eft-à-dir« 
véritablemeiit  chrétienne. 

BUSEMBAÛM,  (Herman) 
naquit  à  Nottelen  en  Weftphalie, 
l'an  1600.  11  prit  l'habit  de  Saint 
Ignace ,  pafia  par  les  emplois  dt 
fon  ordre,  &  mourut  en  1668, 
à  68  ans.  On  a  de  lui  MaLdU 
TkeologKt  moralis  ,  in  -  12  ,  dont 
le  P.  la  Croix  a  fait  2  vol.  ifi-fol« 
La  dernière  édition  de  cette  Théo- 
logie morale,  imprimée  plus  de 
cinquante  fois,  eft  de  1757  ,  avec 
les  additions  de  ColUndal  &  les 
correâions  de  Moiuaufan,  tous 
deux  confrères  de  Bufemhaùm.  Elle 
a  pour  titre:  ^crman/iiBufembaiîm. 
focietatis  Jx.SU  faccrdotis  y  Thcologi 
liceatiati  ,  TuEOLOGIA  Moralis  i 
nunc  pluribus  partibus  aa3a  à  R.  P, 
Claudio  la  Croix  \  foàetatis  Jtfu , 
thcologice  in  Uaiverfitau  Colonlenfi 
doàore  &  profijfore  pi^Bco  :  cdûio 
novijpmay  dil'gcntèr recogalta  &emenm 
data  ab  uno  ejufdem  focietatis  )efu  y 
facerdote  theologo  ,1757.  La  MoelU 
d*Abelli,  depuis  les  plai(anteriei 
de  BoiUauy  eft  devenue  un  peu 
ridicule  ;  celle  du  Jéfuite ,  avec 
fes  commentaires ,  eft  dangereufe. 
Le  parlement  de  "Touloufe  la  con- 
damna aux  flammes  eix  1757  .  Ôc 
le  parlement  de  Paris  Ta  imité 
en  176 1.  On  avance  dans  cet 
ouvrage  :  qu'un  citoyen  profcrit 
par  un  prince ,  ne  peut  être  mis 
à  mort  que  dans  le  territoire  du 
prince  où  il  a  été  condamnés  mM 
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^e  le  Pape,  dès  qu'une  £oîs  11  a 
profcrit  un  Potentat ,  peut  faire 
exécuter  fon  décret  par  toute  la 
ferre ,  parce  que  le  Pape  eA  fou- 
verain  de  toute  la  terre  :  Qu'un 
'  homme  chargé  de  tuer  un  excora- 
*-  munie,  peut  donner  cette  commif- 
^        £on  à  un  autre»  &  que  c'eflun 

>  aûe  de  charité  que  de  l'accepter , 
'  &c.  &c.  Les  Jéfuites  François  ont 
^         condamné  ouvertement  cette  doc-- 

>  ^.trine  &  les  conféquences  qu'on 
E        peut  en  retirer. 

B  U  S  I  ,  (  Nicolas  )  fculpteur 
Italien ,  paiTa  jeune  en  Efpagne , 
t&  y  finit  fts  jours  en  1709.  11  fit 
le  bufte  du  roi  Philippe  IV  Ôc  de 
fa  mère.  Les  villes  de  Murcie  & 
de  Valence,  font  celles  où  il  a 
répandu  fes  ouvrages. 

BUSIGNAC,  (Pierre  de) 
gentilhomme  d'Haucefort,  fît  des 
iftts  dïns  le  13^  ficelé,  &  médit 
ëes  femntes  ,  parce  qu'il  en  fut 
rebuté.  »  Elles  me  refufent  leurs 
faveurs,  dit- il,  parce  que  je  vois 
trop  clair,  &  que  j'ai  la  réputation 
de  médire.  Je  ne  les  critiquois 
que  pour  les  corriger  ;  mais  )'ai 
vu  qu'^à  mefure  que  j'arrachois  un 
poil  de  leur  méchanceté ,  il  en 
repouiToit  trois  autres.  »  Il  leur 
reproche  qu'on  trouve  fur  leur 
vifage  plus  que  Dieu  n'y  mit ,  & 
de  fe  £arder  \  ce  qui  leur  gâte  les 
dents  fuivant  lui. 

BUSIRIS  ,  (  Mythol.  >  iîls  de 
Neptune  &  de  Lyhie  fille  d*£paphus  , 
étoit-roi  d'Egypte.  Ayant  entendu 
vanter  la  beauté  des  filles  d* Atlas ,  il 
les  fit  enlever  par  des  pirates.  Il 
gouvernoit  fes  fujets  en  tyran,  & 
^gorgeoit  tous  les  étrangers  qui 
abordoient  dans  fes  états  ,  4es 
offrant  en  facrifice  aux  Dieux.  11 
choifîfToit  principalement  ceux  qui 
avoient  le  poil  roux,  ^(rrc/i/^  allott 
^tre  immolé  comme  les  autres  « 
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lorrqu'il  brifa  fes  liens,  &  facrifîa 
Bufiris ,  fon  fils ,  &  le  prêtre  qui 
fe  prêtoit  à  ces  abominations.  Voyei 
Thrasius. 

BUSLEYDEN  ,  (Jérôme) 
chanoine  6c  membre  du  confeil 
fouverain  de  Malines ,  né  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  mourut  à 
Bordeaux  en  15 17.  11  fut  employé  • 
avec  fuccès  en  qualité  d'ambaf- 
fadeur  auprès  de  Julu  ii  ,  de 
François  / ,  &  de  Henri  VÏIL  Li 
ville  de  Louvain  lui  doit  l'établif- 
fement  du  collège  des  trois  langues, 
11  laifTa  plufieurs  manufcrits  \  mais 
on  n'a  imprimé  de  lui,  qu'une 
lettre  en  têie  de  VVtopicde  Tkomat 
Morus, 

BUSNEL,  VçyeiBvvEL. 

B  U  S  S  I  ,  Voyci  B  u  c  Y. 
—  I.  Clerc.  —  Delamets —  6t 
Rabvtin. 

BUSSIËRE,  (Mlle  de  la) 
morte  en  1730 ,  a  publiée  Mémoires 
de  GourkilU ,   2  vol.  in-12. 

BUSSIÉRES ,  (  Jean  de  )  Jéfuîte  « 
né  en  1607  à  Viliefranche  en 
Beaujolois,  ou  à  Lyon,  fuivanc 
Célonia  &  ChorUr  ,  fe  diftingua 
dans  fon  ordre  par  fon  efprit  & 
fon  amour  pour  le  travail.  Il 
mourut  en  1678  «  à  71  ans.  Sçs 
Poéfics  Françotjcs  font  entièrement 
oubliées  ;  mais  on  lit  encore  {es 
Pûéfies  Latines  y  Lyon  1675 ,  in- 8.** 
Son  flyle ,  fans  être  ni  correâ ,  ni 
égal ,  efi  plein  de  feu  &  d'enihou- 
fiafme.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  I.  ScaniUrbtrg,  poëme épique 
en  huit  livrés ,  qui  n'efi  pas  entiè- 
rement dans  les  règles  de  l'épopée  ; 
mais  où  l'on  trouve  quelques 
defcriptions  brillantes.  II.  Sa  Rhéa 
déliyrée ,  autre  petit  Poëme,  IIJ.  Des 
IdylUs  &  des  Eglogues.  IV.  Un 
Abrégé  de  PHifloire  de  France,  & 
un  autre  de  PRîJloire  Univerfclle  ^ 
fgus  le  titre  de  FhfcuLi  ti'Jioriarum, 
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&  traduit  par  luimème  en  françois , 
fous  ce'ui  de  Parterre  hifioriqiUf 
in«i2.  Les  fleurs  a  y  font  ordi- 
nairement que  dans  le  frontifpice  ; 
tout  le  rcfte  eft  aflez  mauflade, 
du  moins  dans  la  traduûion  £ran- 
çolfe.  Il  y  a  même  dts  ùlïxs 
altérés  &  de  faux  principes.  On 
.  a  encore  de  lui  une  Defcripticn  en 
Vers  &  en  proie  »  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Lyon. 

BUSSOX ,  (  Julien  )  médecin , 
né  à  Dinant  en  17 17  ,  mort  à 
Paris  le  17  Janvier  1781 ,  outre 
quelques  OpufcuUs  relatifs  à  fa 
prcfelHon ,  a  été  Tun  des  auteurs 
du  Diàionnairc  de  Médecine ,  1746  , 
6  vol.  in-folio.  Les  articles  fortis 
de  fa  plume  font  approfondis. 
Voyei  Diderot. 

BUTACIDE,  athlète  natif  de 
Crotone ,  fut  fouvent  vainqueur 
anx  jeux  olympiques.  Sa  beauté 
égaloit  fa  force,  ^yant  été  tué 
en  Sicile  ,  il  fut  H  fort  regretté , 
que  les  habitans  d'Ègefte ,  quoique 
fes  ennemis  ,  lut  élevèrent  un 
tombeau  ,  &  lui  rendirent  les 
honneurs  divins. 

BUTÉO  ,  Voyei  BoREt. 

ï.  BUTÉS ,  (  Mythol.  )  chafl'é  par 
fon  père  Borit  roi  de  Thrace  « 
aborda  dans  l'ifle  de  Nazos^>ù  il  fixa 
la  demeure.  S'étant  remis  en  mer 
avec  une  partiede  fes  gens  pour  aller 
chercher  des  témmes ,  il  en  enleva 
fur  les  côtes  de  Tbeâfalie  pluûeurs 
qui  célébroient  ime  fête  eiil'honneur 
de  Bacchus,  De  ce  nombre  étoit 
Coronis ,  nourrice  de  Bacchus  y  que 
Butes  prit  pour  lui*,  mais  ce  Dieu  « 
irrité  d'un  pareil  outrage,  infpira 
au  raviffeur  une  fureur  fi  violente , 
qu'il  courut  fe  précipiter  dans  un 
puits  où  il  périt. 

II.  BUTÉS  o«BoGÈs  ,  gouver- 
neur de  la  ville  d*Eione  fur   le 
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fleuve  Strymon ,  fous  Datuu  fi!s 
A'Hyfiafpts  roi  de  Pcrfe,  témoigna 
pour  fon  maître  une  fidélité  qtn 
a  peu  d'exemples.  Af&égé  par 
Clmon  général  des  Athéniens  j  & 
ne  voulant  point  accepter  la  ca- 
pitulation honorable  qu'on  lui 
offroit,  il  aima  mietut  périr  que 
de  fe  rendre.  Il  donna  ordre  qu  on 
ramafsât  foigneufement  tout  l'or 
âc  Vargent  qui  étoieiit  dans  la. 
ville,  iit  allumer  un  grand  bû- 
cher ,  &  ayant  égorgé  fa  femme  » 
fes  énfans  &  toute  fa  maifon,  il 
les  fit  ie;er  dans  les  flammes 
avec  Its  richefies  qu'on  avoit 
recueillies,  &  s*y  précipita  lui- 
même  après  eux  ,  invitant  par 
cet  exemple  terrible ,  (^s  conci- 
toyens à  en  faire  autant. 

BUTïNI,  (Pierre)  œiiiiiïre 
d'une  églife  de  campagne  près  de 
Genève  fa  patrie,  naquit  en  167SJ 
&  mourut  en  1766  ,  d'une  difièn^ 
terie  qu'il  gagna  auprès  d'un  de 
its  paroifiiens.  <<  On  quine  douce* 
ment  la  vie ,  dit  SmaébUr,  lorfqtte 
la  charité  en  a  dirigé  toutes  les 
aftions  ,  &  couronné  les  derniers 
momens.  *»  Nous  avons  de  Btaîni  : 

I.  Des  Sermons  ,  réimprimée  en 
1736  ,  2  vol.  in-8.**  n.  Bifioir€ 
de  U  vie  de  Jé/us  -  Ckrifi  ,  Va-  V*  » 
Genève,  17 10.  Cet  ouvrage  eft 
eu  partie  une  traduflion  libre  de 
la  pardphrafe  de  U  Clerc  i  mais 
l'auteur  a  f u  y  répandre  des  remar- 
ques noui^el  les  &  des  conjeâures 
heurcufes.  Sa  fitmille  a  produit 
plufîeurs  gens  de  lettres. 

BUTKENS,  (Chriflophe) 
natif  d*Anvers,  religieux  cifler- 
cien,  puis  abbé  de  Saint- Sauveur, 
mort  en  1650  ,  a  laiiTé  :  I>  Les 
Trophées  [ocrés  &  proféiies  du  Duché 
de  Brahant ,  4  vol.  in  -  folio  ,  Il 
Haye  1 724  ;  c*cft  la  dernière  édition. 

II.  Généiilogle  de  la  mal  fon  dcLynd<n% 
in-fol.  Anvers  1626^ 
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î.  BUTLER,  (Samuel)  naquît 
en   1611  ,    à   Strenshara   da^is   le 
comté  dç  "Worchefter  ,  d'ua  riche 
laboureur ,  qui   étoit   f.ermi^r  dii 
fejgoeur  du  lieu.  Apres  avoir  iaït 
fès    études    dans    l'unlverfité    de 
Camdbrige,  il  fut  placé  chez  un 
fanatique  du  parti  de  l'ufurpateur 
Cromwcl,   &   n'en  fut  pas  moins 
fidèle  à   celui  de   ion  roi.    Son 
P^ëme    d'Hudlbrûs  ,    fatire    ingé- 
fîieufe  des  pdriî{ans  enihoufiaftes 
de  Cromwel^   décria  la  faûion  de 
ce  tyran' ilîuftre;  &  ne  fervit  pas 
peu  à  Charles  IL  toute  la  recon- 
noiffance  qu'en  eut  ce  prince  ,  fut 
de  citer  fouvent  l'ouvrage ,  d'en 
apprendre  même  plulîeurs   mor- 
ceaux par  cœur ,  tandis  que  l'auteur 
vécut  &  mourut  dans  l'iodigence 
eh  1680,  à  68  ans.  11  fallut  qu'un 
de  Ces  amis   fît  les  frais  de  fon 
enterrement.  Le  fujet  de  ce  Poïmt 
hàrUfqut  eft  la  guerre  civile  d'An- 
gleterre fous  Charks  L  Son  deflein 
crt  de  rendre  ridicule  les  Presby- 
tériens'&  les  indépendans,  trom- 
pettes tk  adkeurs  de  ces  querelles 
funeftes  &  abfurdes.  Huâibras ,  le 
héros  de  cet  ouvrage,  eft  le  Dont 
Quichotte  du  fanatifme.  H  lui  donne , 
comme  au  héros  Efpagnol ,  un  Rof- 
finante  &  un  Sancho  -  Pança.  Mais 
le  Sancho  Anglois  ,  au  lieu  d'être 
un  payfan  naïf ,    eft  un  ru fé  tar- 
tuffe ,  habile  théologien  dogma- 
tique ,    &    qui  ,   comme  dit   le 
poëte , 

Myfières  favoît  démêler, 
Tout  comme  aiguilles  enfiler, 

Butler  peint  fon  héros  de  couleurs 
originales  ôcburlefques.  Un  homme 
qui  auroit  dans  l'imagination  la 
dixième  partie  de  refprit  comique , 
bon  ou  mauvais ,  qui  règne  dans 
en  ouvrage ,  feroit  encore  très- 
plaifant.  Les  gens  de  goût ,  en 
profitant  de  la  gaieté  de  Tauteur  , 
lui  reproçbeiu  dç»  longueurs^  dçs 
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détails  puérils ,  des  réflexions  in- 
décentes ,  de^  pensées  baâ^es ,  det 
poliltbnneries  gfoiTières,  Nous  en 
avons  deux  Traductions  en  françois: 
l'une  en  vers,  fortfoible;  &  l'autre 
en  profe ,  beaucoup  meilleure.  On 
a  encore  dçB^utlcr  d'autres  Pièces 
burlefques  ,  mêléfs  de  plaifanteries 
tour  à  tour  ingénieufes   &  in(i- 
pides.   Dans   ce  nombre   eft    un 
Pamphlet  en  une  feulefeuillc  111-4** , 
intitulé  :  ^0lA    Asinarja  ,  ou 
le  Fardeau  pcfant  &  in/uf^porfabU  , 
rr}is  fur  Us  épaules   de    cette  pauvre 
Nation  i  en  aiiglois  ,   1659.    ^^ 
lui  attribue  auffi   un  Poëme  fur 
un  certain  du  Vall,  ângulier  voleur 
dç  grand  chemin.    Il   avoit  à  (% 
fuite  unje   troupe   de  meiieftrier» 
qui    jouoient  des    fanfares    aux 
pafTaps.  Il  leur  demandoit  enfuit^ 
pour  boire ,  avec  beaucoup  de  poli- 
leffe.  Si  l^s  voyageurs  ne  faifoient 
pas  bien  les  chof^s ,  il  leur  mon- 
tcoit  dei|  p^AoIets.  Il  obtint  trois 
fois  fa  grâce  ,  &   ce  ne  fut  pas 
fans  peine  que  Charles  Uû%tx?Ltvi.ÎLn, 
fon  arrot  de  mort. 

II.  BUTLER ,  (  N.  )  Irlandols , 
fe  fit  connoître  dans  le  dernier 
fiècle  par  une  pierre  dune  effica- 
cité extraordinaire  dans  la  cure 
de  plufîeurs  maladies  ;  il  prétcndoit 
avoir  le  fecret  de  convertir  le 
plomb  &  le  mercure  en  or.  Cette 
idée  chimérique  auroit  dû  décré- 
diter fa  pierre-,  cependant  Ttf»- 
Helmont  &  quelques  autres  mé- 
decins Tont  vantée. 

IlL  BUTLER,  (Albaii)  né  à 
Londres ,  vint  faire  fes  études  en 
France ,  au  collège  de  Douay,  où 
il  embraffa  la  profefîàon  ecclé- 
fiaftique.  Il  mourut  en  1782 ,  di- 
rcfteur  du  collège  Anglois  de 
Saint-Omer.  On  lui  doit  les  VicM 
des  Pcrcs,  des  Martyrs  &  des  Saints ^ 
en  anglois.  Les  notes  en.font  cri- 
tiques &  f^vaote^  ^  il  ^  a  été  fait 
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une  TrmàuHîon  fraiiçotfe  en  12  vol. 
in-S^,  par  Godcfeûrd  &  Marie, 

BUTTERFIELD,  mort  à  Paris 
en  1714 ,  à  89  ans ,  étoit  ingénieur 
du  roi  pour  les  inftrumens  de  ma- 
thématiques. Il  les  condruifoit 
avec  une  jufieiîeiîngulière,  &  réuf* 
iiiToit  fur  -  tout  dans  les  grands 
quarts  de  cercle. 

I.  BUXTORF,  (Jean)  né  en 
1564,  à  Camea  en  'Weftphalie , 
profeéfeur  d'Hébreu  à  Bafle,  cé- 
lèbre par  la  connoiffance  de  cette 
langue ,  mourut  en  1629, 365  ans. 
II  laiifa  fept  enfans ,  deux  Aïs  8c 
dnq  filles.  Il  s'éroit  marié  à  Bafle , 
&  l'hymen  le  âxa  dans  cette  ville , 
où  il  étoit  chéri  8c  honoré.  On 
lui  offrit  des  chaires  à  Saumar  8c  à 
Leyde*,  mais  les  magiUrats,  crai- 
fpnam  qu'il  ne  fut  enlevé^  à  la 
Soi/Te  »  lui  donnèrent  une  aug- 
mentation d'honoraires.  Ce  dé- 
dommagement étoit  d'autant  plus 
îufte,  que,  pour  parvenir  à  une 
connoiflance  plus  parfaite  de  la 
languie  qu'il  profefToit  ,il  avoit  pris 
chez  lui  des  Juifs  habiles  qui  lui 
«o  développèrent  toutes  les  ii- 
nefTes.  Parmi  le  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  les  Hébraïfans  lui  font 
redevables  »  ceux  qui  méritent  une 
attention  diflinguée ,  font  :  K  Un 
Tréfor  de  la  Grammaire  Hébraïque  y 
a  vol.  in-8.®  II.  Une  petite  Gram^ 
maire  Hébraïque  »  très  -  eflimée  ; 
Leyde,.  1701  8c  1707,  in-  12, 
revue  par  Leu/den.  III.  ÈlblU  Rah' 
hùUea ,  Bafle  161S  8c  1619  ,  4  vol. 
in  -  folio.  IV.  Infiitutio  epiftolaris 
Hehraiea,  in-8^  ,  1629-,  c'efl  un 
recueil  utile  à  ceux  qni  veulent 
écrire  en  hébreu.  V.  Concordant'^ 
Hthralett^  Bafle  1632,  in-8^;  un 
de  fes  meilleurs  ouvrages.  VI.  PIu- 
fteurs  Lexîeons,  Hébreu»  &  Ckal- 
dduquêtSy  in-  S.**  VII.  De  abhrevia- 
turis  Hebraorum  ,  in  -  8° ,  1640. 
VUI.    TibcnsM  ,   1665  >    Hi  .  4.» 
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IX.  Syndgofa  Judaîca,  1682  »  m  i^i 
ctù.  un  tableau  de  la  religion  , 
des  moeurs  8c  des  cérémonies  des 
Hébreux.  Mais  la  trop  grande  pré- 
vention de  l'auteur  pour  les  Rab- 
bifls ,  lui  fait  adopter  mille  puéri- 
lités qui  n*avoient  de  fondement 
que  dans  leur  imagination.  Le 
petit  Traité  de  Léon  de  Modène . 
îar  la  thème  ihatière  ^  çû. ,  fnivaof 
le  Père  Niccroft ,  bien  meiiieor  8c 
plus  judicieux. 

II.  BUXTORF ,  (  Jean  )  fils  du 
précédent ,  aufll  favanc  que  foa 
père  y  naquit  ei  1^99  ,  8c  mourut 
en  1664,  âgé  de  6$  ans,  à  Bafle,  où 
il  proféffbit  les  langues  Orien- 
tales. Il  avoit  été  marié  quatre  fois* 
On  a  de  lui  :  I.  Un  LexUom  Chai* 
daïqae  &  Syriaque,  1622,  in -4.^ 
II.  Un  Traité  fur  les  po'mu  &  accens 
Hébreux  ,  contre  Cappel,  Bafle  1648» 
in-4® ,  en  latin.  IlL  Une  Antîaî" 
tîea  contre  le  même,  à  Bafle  1662, 
in- 4°  \  utile  dans  les  endroits  où 
il  compare  le  texte  Hébreu  avec 
les  aiK:iennes  verfions.  IV.  Des 
Differtatîons  fur  Thlûoire  du  vieux 
8c  du  nouveau  Teftamenc  ,  in  -  4® , 
Bafle  1659.  n  y  traite  de  i^ Arche 
d'alliance ,  du  Feu  (acre  ,  de  1*27- 
mim  8c  Tumim ,  de  la  Manne ,  def 
la  Pierre  du  déCert  8c  du  Serpent 
d'airain ,  8cc.  V.  Une  TraduÛioa 
du  More  Nevochlm  ,  1629,  in- 4^» 
8c  du  Coirî ,  1660 ,  in-4,®  VI,  Exef 
cîtatîones  philo loffco-  crltlcét  y  1 69 1  y 
in-4.°  Vn.  De  Sponfalibus  ,  1652. 
in  -  4.'» 

m.  BUXTORF.  (  Jcao- 
Jacques  )  fils  du  précédait ,  con- 
fommé  comme  lui  dans  la  con- 
noiflance  des  langues  Orientales, 
lui  fuccéda  dans  fa  chaire  en  1664. 
Il  mourut  aflhmatique  8r  dans  on 
âge  avancé. en  1704,  laiflTanf  plu- 
fieurs  TraâuSions  dès  ouvrages  des 
Rabbins  ;  &  un  Supplément  fort 
ample  à  la  bibliothèque  Rabbi« 
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iiiliue.  Nîceron  lui  attribue  un  re- 
oueil  de  Sentences  tirées  des  au- 
teurs Hébreux ,  fous  le  titre  de 
Flori/egium  fiebraUu/n ,  B^ûe  1648  , 
in-8.®  Il  eft  curieux,  en  ce  qu'il 
prouve  qu'en  fait  de  morale  ,  les 
différcns  auteurs  ont  eu  à  peu  près 
les  mêmes  idées. 

IV.  BUXTORF ,  (  Jean  )  nercu 
du  précédent,  fucceffeur  de  fon 
oncle  dans  la  chaire  des  langues 
Orientales ,  fut  le  quatrième  pro- 
Ceffeur  de  cette  famille,  quiaoc- 
<;upé  ce  pofte  pendant  un  iîècle. 
On  leur  reproche  à  tous ,  d'avoir 
eu  trop  d'attachement  pour  le  Rab- 
binifme,  pour  les  accens  ft  les 
points  voyelles  de  la  langue  Hé- 
braïque. Cette  érudition  Juive  ,  qui 
leur  a  fait  un  nom,  a  paru  fort 
vaine  dans  pluiieurs  de  leurs  ou> 
vrages.  Le  dernier  Buxtorfc^  mort 
en  1731,  lail&nt  des  Traités  fur 
la  langue  Hébraïque  ,  des  Dlfer^ 
tatîéns  ,  des  Virs ,  des  Sermons  ,  & 
un  ftis  qui  s'eft  montré  digne  de 
fes  aïeux  par  fon  ûivoir. 

BUY  DE  MoRNAS  r  (  Claude  ) 
né  à  Lyon ,  géographe  du  roi  & 
des  enfans  de  France ,  mourut  à 
Paris  en  178 3.  Il  avoir  embraffé 
l'état  eccléûadique  quelques  années 
avant  fa  mort ,  pour  obtenir  plus 
facilement  les  récompenfes  dues  à 
fon  mérite.  Cet  auteur  eft  princi- 
palement connu  par  un  Atlas 
mcthodi^ut  &  élémentaire  été  Géogra^ 
phît  &  d'Hifioire,  Paris,  1761 
—  1770,  4  vol.  in- 4.°  C'eft,  dit 
Drouetf  la  colle£lion  de  cartes  la 
plus  complète  pour  le  progrès  de 
réducation.  On  y  fait  marcher 
d'un  pas  égal  la  géographie  &  l'hif- 
toire.  II.  Par  une  Cofmogràphie  mé* 
thpSque  &  élémentaire ,  in- 8^ ,  avec 
figures  &  cartes ,  1770. 

BUYET  ,  (  Barihélemi  )  con- 
ftiller  de  vîlU ,  à  Lyon  fa  patrie  > 
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en  148a  ,  eft   le  premier  qui  fit 
connoitre  l'imprimerie  dans  cette 
ville.    Il  publia   d'abord  une  U" 
gemie  dorée ,  à  deux  colonnes  ,  eil 
caractères   gothiques  ,    ayant   les 
lettres  initiales  peintes  à  la  main , 
&  fans  aucun  chiffre  aux  pages.    > 
Ce  livre    date  de  Tannée  1476; 
le   Spéculum  vit  a  Humant,  qce  de 
Bofe  a  Cru  le    premier  livre  im- 
primé  à  Lyon  ,   &   le  nouveau 
Teftament ,  de  la  verfion  de  Guy  art 
des  Moulins ,  font  de  1 477.  L'année 
fuivante ,  Buyu  mit  fous  preffe  la 
Pratique  de   Chirurgie  de    ChauRac  ^ 
in-folio.  Gabriel  Naudésç^  trompé, 
lorfqu'il  a  donné  pour  le  premier 
ouvrage  forti  des  prcffcs   Lyon- 
noife,  les  Pandeâes  dé  Médecine  de 
Sylvadcus.  Elles  ne  parurent  qu'en 
1478- 

BUYS,  Foyeç  Van-Buysv 

BUZANVAL,  (  Nicolas-Choart 
de  )  naquit  à  Paris  en  16 11.  Il  fut 
facré  évêque  de  Beauvais  en  165 1. 
Il  avoir  d'abord  occupé  une  charge 
de  confeiller  au  parlement  de  Bre- 
tagne, une  autre  au  grand-'confeil, 
tu  avoir  été  maître  des  requêtes  & 
confeiller-d'état.  Son  oncle ,  évê- 
que de  Beauvais  S^  aumônier 
à* Anne  l'Autriche,  étant  mort,  la 
cour  donna  le  brevet  de  l'évêché 
vacant  au  préfident  de  Novion^ 
neveu  du  prélat  mort.  Ce  préfi- 
dent ne  trouva  dans  fa  famille  que 
Nicolas  Choart  à  qui  il  pût  le  con- 
férer ,  croyant  qu'il  fuffifoit  d'être 
bon  magiftrat  pour  être  bon  évê- 
que. Il  ne  fe  trompa  point.  Le  dio- 
cèfe  de  Beauvais  fe  loue  encore 
des  établiffemens  que  Bu\an>al  j 
fit.  Il  fonda  un  Hôpital- général  » 
un  grand  &  un  petit  Séminaire» 
&  appela  dans  l'un  &  dans  l'autre 
des  gens  de  mérite.  La  modeftie 
donnoit  encore  plus  de  luftre  à 
fa  généroftté  &  à  fes  autres  vertus. 
Il  à\  dire  publiquement  dans  un 
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fynode  ,p9r  UQ  9r€l^i(Ua^re  :  «  «Qu'il 
prioit  inûamment  qu'on  ne  fc  fervit 
jamab  du  ^lot  de  Graadcur ,  toit 
en  lui  parla;it,  fojit  en  lui  écr}- 
Y^t.  »  Le  titre  de  Cornu  &  de  Pair 
lie  France ,  &  les  autres  titres  , 
ctoient,  feloo  lui ,  un  poids  dange« 
reux  p04ir  up  évêque ,  à  qui  iU  (ont 
Couvent  haïr  la  pauvreté  évangé- 
lique.  Ce  prélat  fut  un  des  quatre 
çvêqueç  qui  refusèrent  d'abord 
de  figner  le  Foripulaire ,  &  celui 
qui  fe  prêta  le  plus  vploatiers  à 
raccomoiodemen);  qui  procura  la 

Î^aix  de    CUm&nt   IX.    11  mourut 
ainiemenc ,  comme  il  avoit  v^cu  » 
èi|  1679  >  ^  6S  ans. 

BUZELtN,  (  Jean  )  Jéfuîte ,  né  à 
Cambrai,  6c  mort  à  Lille  en  1616, 
s'occupa  particulièrement  de  l'hif- 
toire  de  fon  pays.  On  lui  doit  : 
I.  AnaaUs  Gullç-FUj^dric*  y  PQ\^y 
1624,  in-folip.  IL  Gallo-Hanirla 
facra  &  profana ,  1625  ,  in-folio. 
Cet  écrit  offre  la  defcription  de 
toutes  les  villes  &  bourgs  de  la 
Flandres  ,  des  antiquités  ,  des 
mœurs  des  habitans. 

BUZOT,  (  François  -  Nicolas- 
Léonard)  né  le  i*"'  mars  1760, 
fut  député  par  le  bailliage  d'E- 
vreux  à  l'affembléc  conftituante. 
Il  y  parla  fouvent  fans  y  obtenir 
la  moindre  induence  ,  fans  y  ac- 
quérir la  réputation  d'orateur.  Un 
organe  fombre,  une  diâion  traî- 
nante, unephyâonomie  nébuleufe, 
fes  prédirions  continuelles  de 
complots  &  d'attentats  le  firent  fur- 
nommer  par  fes  collègues,  U 
Prophète  de  malheur.  Nomme  à  la 
convention ,  il  y  foutint  le  parti 
des  républicains  ;  mais  comme  il 
étoit  l'ennemi  de  toute  faâion  , 
il  eut  le  courage  d'attaquer  les 
OrléaniJUs ,  &  fur  -  tout  Danton  8i 
Robefplcrre.  Son  exigence  fe  trou- 
vant dès- lors  compromife ,  il  pro» 
pofa  à  ra(rei9l>lée  d'établir  autour 
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d'elle ,  une  gaxdç  départemeiitaltf* 
Avant  rexécution  de  ce  projet  g 
Bu{ot  fiu  profcrit  le  3 1  mai  1 793  y 
avec  ceux  qui  partagèrent  foa  opi- 
nion ;  &  un  décret  mèiae  ordonna 
de  démolir  (4  maifon  4' E vreux. 
Réfugié  dans^  le  Calvados  «  Suioi 
y  raiïembla  quelques- troupes  qui 
l'abandonnèrent  bientôt  ,  lorf- 
que  les  Jacobins ,  pour  le  rendre 
odieux,  l'eurent  furnommé'lerot 
Bù{ot,  Errant ,  malheureux ,  {ar.s 
aâle  j  on  le  trouva  ,  quelques  mois 
après ,  étendu  fans  vie ,  à  côté  de 
Péthion,  dans  un  champ  de  blé» 
On  ignore  s'ils  y  furent  a^Taffinés, 
ou  ,  ce  qui  eu  plus  vraifemblahle , 
s-'ils  ^  donnèrent  volontairement 
la  mort. 

BUZUR  -  PJUMBER ,  çalifc 
Égyptien,  dans  le  12^  ûècle,  eft 
renommé  par  cette  belle  réponfe  : 
On  lui  dem^ndoit  quel  étoit  le 
meilleur  des  rois  ?  «  Cefl ,  répon- 
dit -  il ,  celui  dont  les  bons  n'ont 
rien  à  craindre*  &  que  les  mé- 
chans  redoutent.  " 

BUZURCE  ,    Foye^  I.  Cho<- 

ROÈS. 

BYBLIS,  (MythoL)  fîlJe  de 
MUct  &  de  Cyané ,  ayant  décou- 
vert à  Caune  fon  frère  la  patfâon 
qu'elle  fentoit  pour  lui ,  ce  jeune 
homme  en  conçut  tant  d'horteur 
qu'il  prit  la  fuite  pour  fe  cacher^ 
Byblls  le  pourfuivit  dans  la  Carie  « 
&  la  Lycie ,  fans  pouvoir  l'at- 
teindre \  eniin,  excédée  de  fatigue 
&  de  douleur ,  elle  fe  jeta  fur  le 
gazon,  où  elle  verfa  tant  de  larmes 
de  honte  &  de  défefpoir  ,  que  les 
Nymphes  touchées  de  compaâion 
la  changèrent  en  fontaine. 

BYGOÏS,  Vierge  de  l'antique 
Étrurie ,  avoit ,  dit-on  ,  écrit  un 
Traité  JuT  la  Foudre ,  que  les  Aruf- 
pices  confulcoient  fouvent  pour 
leurs  divinations» 

BYNiEUS^ 
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BTHi£US ,  (  Antoine)  ni  tn 
16  5  4  à  Utiecht,  mort  à  Oeventer 
«n  1698,  ^  44  ans,  minière  Pro- 
teilaot  ,  dlifctple  de  Grttv'ms  ,  & 
verfé  comme  lui  dans  les  langues , 
l'hiftoire  &  les  antiquités ,  laiiTa 
des  ouvrages  crès-favans.  On  con- 
fuite  encore  :  I.  Son  Traité  à» 
iCaUeis  fiehréiorum,  Dordrechc  1695, 
în-4.**  II.  Son  Chrîftus  cruvfixus  , 
Amfterdam,  1692  à  1698,  trois 
parties  in- 4.*  III.  Expllcatlo  hif'^ 
toria  evangclîca  Je  Nativitatt  Ckrîfiî^ 
Amfterdam,  1689,  in-4.^ 

BYNG ,  (  Jean  )  amiral  Angloîs , 
célèbre  par  fes  malheurs  »étott fils 
clu  fameux  amiral  Byn$y  mort  en 
17^3  *  ^  1^  3^^'  dont  on  a  im- 
primé X Expédition  en  Sicile,  dans 
'  les  années  1718 — 19  &  20  ,  petit 
volume  in-i2.  Il  fe  montra  digne 
de  Ton  père  dans  plufîeurs  courfes 
maritimes.  Parvenu  aux  premiers 
grades  de  la  marine  militaire  ,  il 
fut  envoyé  en  1756  contre  Tef- 
cadre  de  France  «  commandée  par 
la,  Galiffonnière  ,  pour  empêcher  la 
prife  de  Mahon.  Il  y  eut  un  com- 
bat le  20  mai.  Le  chef  de  la  flotte 
Angloife  fut  obligé  de  (e  retirer  ; 
&  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Londres  , 
on  demanda  fa  tête  au  confeil  de 
guerre  ,  qui  le  condamna  unani- 
mement à  être  arquebufé.  La  fen- 
tence»  confirmée  par  le  confeil  du 
roi ,  fut  exécutée  le  14  mars  17(7. 
On  lui  reprocha  d*avoir  relâché 
en  Portugal  pour  vendre  diffé- 
rentes marchandifes  d'Angleterre 
dont  fès  vaifTeaux  étoient  chargés, 
de  n*avoir  canonné  que  de  loin  , 
&  de  ne  s'être  pas  aiîez  approché 
du  vaifTeau  amiral  de  France.  Si 
ce  jugement  ne  fut  pas  injufte ,  il 
fut  du  moins  très-févère  ;  Se  l'Eu- 
rope plaignit  cet  infortuné  ,  qui 
s'étoit  montré  dans  pUifieurs  oc- 
caiions  guerrier  intrépide  6c  zélé 
citoyen.  Plufieursmême  pensèrent 
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que  C^étoit  une  vidime  que  le  gou* 
vemement  avoit  immolé.  Byng  le 
fentoit  lui-même.  Il  difoit  à  fes 
amis ,  u  que  fon  affaire  étant  de- 
venue entièrement  affaire  de  po- 
litique ,  il  n'en  falloit  rien  ef- 
pérer  de  favorable.  »•  Il  foufFrit  U 
mort  avec  confiance ,  &  attendrit 
jufqu'à  fes  ennemis. 

BYNGHAM,  Voy.  BnïGHABC.' 

BYNKF.RS80EK ,  (  Corneille- 
Van  )  né  à  Middelbourg  en  1663  » 
étudia  d'abord  la  théologie  dans 
Tuniverfité  de  Franeker ,  &  fe 
livra  enfuite  à  l'étude  du  droit» 
Il  fut  nommé  préfident  du  haut 
confeil  de  Hollande ,  &  mourut 
à  la  Haye  le  15  avril  1743  un 
lui  doit  quelques  Traites  de  droit 
public  ,  parmi  lefquels  on  peut 
diftinguer  :!.  Un  volume  in-4.* 
de  Quefiions,  imprimé  à  Leydeea 
1737.  II.  Un  Traité  d,i  Foro  Uga^^ 
torum,  publié  en  Hollande  en  1721. 
Barbeyrac  a  donné  une  traduâion 
de  cet  écrit ,  fous  ce  titre  :  Traité 
du  Ju^e  compétent  des  Ambaffadeurs  , 
tant  pour  le  civil  que  pour  le  criminel  f, 
la  Haye  1723-  Elle  a  été  réim* 
primée  en  1730 ,  à  la  fuite  du  Traité 
de  C Amlaff ideur  ,  par  JTtcquefort» 
Un  envoyé  du  duc  de  HoUlein  ^ 
auprès  des  États-Généraux  des  Pro- 
vinces -  Unies  ,  s'etoit  foift  endetta 
dans  le  commerce  des  aâions  de 
la  mer  du  Sud ,  à  la  fin  de  Tan- 
née 1710.  Ses  créanciers  s'adref- 
serent  à  la  cour  de  Hollande  « 
qui  leur  accorda  la  permiflion  de 
citer  le  miniflre  étranger  a  ce  tri- 
bunal ,  &  de  faifir  tous  ceux  de 
îts  effets  qui  ne  feroient  pas  né- 
ceiTaires  à  fon  ufage.  L'envoyé 
s*en  plaignit  aux  États-  Généraux  , 
comme  d'une  intraé^ion  .u  droit 
des  gens.  La  cour  de  Hollande 
entreprit  de  juftifier  fes  procé- 
dures ,  par  une  lettre  qu  elle  écrivit 
aux  États  de  province.  h'zSaut 
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